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OSGA  (SiMOA^»  sculpteiiJf 
architecte ,  né  à  Seltingueno^  vil- 
lage de  Toscane  ,  en  14969  fut 
élève  d'Antoine  de  Snogallo.  Doné 
d*un  talent  flexible ,  ancun  artiste 
moderne  n'imita  coimne  lui  les 
sculpteurs  grecs  et  romains,  fl  fit 
dei'  morceaux  difficiles,  et  de  la 
plus  graode  beauté  en  chapiteaux, 
en  bordoreé  »  en  corniches ,  en 
'trophées  et  giran^le»»  dansles- 
f«eU  H  intredoisit  des  fleurs  9  dçs 
'Quilles  et  des  oiseaux ,  et  qu'il 
relera  par  desspirales^  des  points 
à  jour,  des  entailles  et  des  rai- 
nures, exécutés  avec  nMtnnt  de 
goût  que  de  grâce  et  d'élégance. 
Florence  ,  PérousC,,  Loretle  , 
Rome,  Arezzo,  Or?ietto,  turent 
les  TÎiles  DÛ  il  exerça  ses  tafens. 
Il  s'établit  dans  cette  dernière , 
OÙ   monrot  en  1 554* 

MOKA  (GâspMiD),  dé  Safeme, 
enièrisseJes  ordres  tiacrés  au  16* 
siècle  f  et  fit  imprimer  un  ouvrage 
tnlitttlè:  DeSaUmitanœEccU" 

ôtUaiogus,  NeapoTî ,  1 594 , 

MOSCARDO  (le  comte  Locrs), 
patricien  cle  Vérone,  célèbre  lit- 
térateur, florissaît  dans  le  i^*  siè- 
cle, et  remplit  avec  distinction 
lei  charges  le»  pluslumorables  de 

30. 
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sa  patrie.  Il  a  écrit  €ffi$Mrê  dê 
y  iront ,  en  là  livres ,  qu'il  en-^ 

richît  fî'cxcellf ntes  notes  et  cfe 
ren^i'igiieincns  pircifMix,  que  lui 
seul  était  en  état  de  se  procurer. 
Il  se  rendît  aussi  recotnmanda- 
ble  par  rétablissement  d'un  Mu- 
sée ,  dont  U  publia  le  catalogue 
SOUS  le  titre  suivant  :  Mpnuyri» 
àU  Musêù  dêi  eaaU  Lodavi$0 
Moscafdoydcicrittein  Ire  UMp 
che  ttattanù  dcii»  eo9ù  anfl- 
che,  piètre  ndmtaiù  e  ietr^ 
de*  coraiii,  conchijfUc,  iifit- 
maiif  frutti,  etc. ,  tnlesso  esis» 
tenti,  Vcrona,  176a  ^  in-fol.> 
figures. 

MaSCATELLO(JKi:^  Beenard), 
napolitain,  jMri-coiisuhe  du  lO*' 
siècle  ,  publia  la  Pratique  des 
triùuiiatiXf  imprimée  avec  lei 
Additions  de  Fran$ois-Marie  Pra- 
to ,  eû  1645. 

MOSCâENI  ^  CuABtis  K  jo- 
risconsulte  et  célèbre  lUteraieur 
d'Ancône ,  florissait  dans  fe 
siècle.  On  a  de  iui  :  t.  Pro  tran^ 
ialione  tiierosoiymis  Ai^eê" 
tram  S.  Ciriaci,  Martyris  At^ 
COI  ut  prœcÎBui  patron?  ,  con^ 
fututia  cadectionis  iwuarum 
apiJiionuni ,  q uani  futiles  non' 
nuili  cornpilâi'unt  et  Uv&s , 
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Anconœ  j  1675,10-4*.  II.  ta  se- 
vcrità  iriduigtnU  prmticata 
daUadivvnagiustizia  coUeprO' 
vincic  dei  Piceno  e  Ro magna, 
Ancona  ,  iGbu.  lU.  iiUaiwia 
d'aro  ai  signer  cardinal  Pic^ 
tro  Baêoémmay  Venesia»  1687. 
1V«  TmeUù  UtotiaMo.  Ce  dernier 
oumfe  fiil  treduit  en  latin,  par 
LeBltu. 

MOSGHEAOSCH  (Jea5-Mi- 
Cm)»  écrifaio  allemand,  ué  le 
mars  1600,  k  Wild^^tadt,  à  4 
lîeuPS  de  Stra?boiir^%  fut  d'ahorr! 
tharf;é  de  l'éducalio  1  d'un  jeune 
priiK  »^.  et  devini  civauiiQ  secré- 
laiie  fHca!  de  la  ville  de  Slras- 
^bouig.  Eli  iG56,  il  fui  Doiumé 
président  de  la  chancellerie  ef 
eoikseUler  de  la  chambre  des  fi- 
'  fiances  du  comté  de  Hanao.  Il 
'mourut  le  4  avril  1669 ,  ^  M^onns. 
Qfi  A  de  lui 9  en  allemand:  I.  Vi- 
'sians  merveilleuses  et  réelles, 
Strasbourg,  i66o-65,  2  vol.  in-8". 
lï.  Technotogie  nH&mande  et 
française,  Strasbourg,  i656 , 
'in-8*.  I II.  Anthologia,  seu  F  loti- 
iegium  epigrammatum ,  Stras- 
bourg, i55u;  Francfort,  iGjj  ; 
léna,  1672,  in- 12. 
*  ;  MOSCBIOM ,  c'est  le  nom  de 
quatre  avteurs  éltés  par  Gallen  9 
Soranus  »  Pline  et  Plutarque.  On 
^ne  sait  duquel  sont  les  vers  qui 
se  trouvent  dans  les  poètes  grecs 
de  Plantin,  1 568,  in-8*.  On  n  est 
sas  moins  înoertfiin        le  livre 
De  mulicbribm  morbis.  C. 
Gessner  y  a  joint  des  scolies  ;  et 
Gaspard  Wolphius,  son  disciple  , 
le  fil  para  lire  er\  grec,  à  Bû le,  i  5Gl), 
^-4°-  Israël  Spachius  l'a  donné 
en  grec  et  en  latin  ^  dans  CtncR" 
di^^mmlihrii  Strasbourg»  1^7? 
ln->fol.  Mais  la  meilfeure  édition 
qui  existe  est  celle  donnée  par  M. 
F.  O.  Dewez,  grec.  lat. ,  Yiennn, 
£Ue  a  été  faite  sur 
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un  excelle !it  manuscrit,  trouvé 
dans  la  bilditjthècjue  de  Vienne. 
La  traduction  lalitie  est  nouvelle. 
11  fa  ut  cependaiil  a  vdiier  que  i\ios- 
chiuii  e^t  un  auleur  médiocre  ; 
aussi  le  célèbre  M^inkelmann  ne 
voulut-il  jamais  se  charger  d*eu 
faire  une  traduction  »  quoiqu'on 
Ten  priât.  ^ 

MOSCHOPULE  (  IlivvBi  )  , 
nom  de  deux  écrivains  grecs.  Le 

Ïireinier,  natif  de  Candit;  ,  dans 
c  i4"  siècle,  a  laissé  un  livr^  inti- 
tulé: Questions  de  Grammaire, 
1545*  in-4*.  Le  second  ,  nereu 
du  premier,  passa  en  Italie,  vers 
i45i> ,  uu  temps  de  la  prise  de 
Gondtautiiiopie  ,  et  composa  un 
Lexican  grec  g  ou  ^ecueii  dé 
mots  aUiqueê  ^  i545«  io-^4*;  une 
Sunkta»9  imprimée  à  Yeolse  , 
i5a5y  in-$*;  des  ÉgioffUêêf  Ve« 
ni^^  i594»  In- fol.  ;  des  Scaliu 
grecques  sur  Hésiode,  Venise > 
1537;  et  Leyde ,  iGo5  ,  in- 4*» 
et  plusieurs  autres  ouvrat^e^. 

MOSCHCS,  poète  bucolique 
grec,  né  h  Syracuse,  Tivait ,  daas 
la  i5C'  ul^iupiade  (enviion  180 
ans  avant  J.-C),  du  teujps  de 

Ïriolémée-Philomélbor,  ainsi  qoG 
Bion  de  Smyrne.  Il  nous  reste 
de  lui  quelques  poésies  plelniM  de 
goût  et  de  délicatesse  «  qui  ont 
été  imprimées  oycc  celles  de  Bion» 
1680 ,  in^ia ,  à  cause  du  rapport 
de  leur  manière  et  de  leur  carac- 
tère. Ils  étaient  unis  d*amitié  et 
de, talent,  et  on  peut  les  re^^arder 
comme  le-^  inventeurs  de  \  ULylle 
proprement  dite  ;  tar,  quoique 
Théocrite  ait  fleuri  près  d'un  siè- 
cle avant  eux  ^  c'est  impropre- 
ment qu*on  donne  le  nom  d'idtfl' 
4es  à  ses  pièces  charmantes,  qui 
sont  Térîtabiement  des  églogucê^ 
au  lieu  que  celles  de  Aloschus  et 
de  Bion  sont  réellement  étsidj^* 
ia.  Ou  admira  surtout  caUe  sur 
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la  mort  de  Bion,  qui  est  Uû  des 
"Chef^-d'œuvre  de  r'anlîquité  :  ou 
lie  peui  la  lire  sans  aitendrisse- 
ineni.  Pmault  «  qui  n'était  pas 
Hdmlfateitr  des  Anciens  ,  dit  ce- 
jiendantfquë  lldjlle  de  Moscbos, 
intitulé  VJmour  fugitif,  «  est 
une  des  plas  agréablés  poésies 
i|ui  se  soient  jamais  faites,  et 
qu'elle  ne  se  ressent  p'oiht  de  son 
antiquité.  »  On  estime  Tédilinn 
"de  ce  poète ,  de  Bruges^  par  Adoi- 
phti  Merkerduis,  i565,  in-4°; 
ceïle  donnée  par  Henri  Ëstienne , 
"Venise,  ijjj,  in-^'»  et  celle 
faîte  par  DaDÎel  Heinsius  «  accoin- 

Sagnëe  des  poésies  de  Thiéocrîte , 
e  BloQ  et  de  SimmiuSy  augmen- 
tée des  notes  de  divers  comraen- 
téteurs,  in*4*9  1604  ;  et  celle  Siite 
nrec  Bion,  à  Oxford,  1748, 
1h-8*.  M.  Tho.  Chr.  lîarles  n 
lionne  anssi  unç  bonne  édition  d*? 
Moschus  et  Bion,  ^rec  et  latin,  I 
avecles  noies  d'He.skine,  Erlnng, 
1780,  in-8*.  Mais  la  plus  jolie 
est  celle;  toute  grecque ^  do  Gilb. 
WakeHeid,  Londres,  1795,  in -8% 
dont  on  a  .tiré  quelques  eiem-  i 
(ilaires  în-4**  IiOngepierre  a  tra- 
duit en  Ters  français  les  idjiles  ii 
de  M'o:>chns  avec  celles  de  Bion  9  II 
ParISy  i()86,  in- 12;  et  Amsrcr- 
dain ,  1688 ,  pet.  in-8*;  et  Al.  J.- 
B.  Gail  les  a  traduites  en  pro^e, 
Paris,  1795,  fig.  ,  in-8*.  On  n'a 
aucun  détail  sur  la  tifi  ni  sur  la 
mort  de  llosclius.  '  * 
*  MOSCHUS  (Jean),  solitaire  et 
prètie  du  monastère  de  Saint- 
Théodose,  à  Jérusalem  9  visita  les 
monastères  d'Orient  et  d*Égypte , 
et  alla  A.  Roipe  avec  Sophrone , 
son  disciple.  Il  dédia  aû  compa- 
gnon de  ses- voyages  un  ouvrage 
ioirtulé  ie  Pré  spirituel.  On  y 
trouve  la  vie,  les  actions,  les  sen- 
tences, et  les  miracles  des  moines 
€es  différens  pay«.  Le  style  en  est 
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simple  et  né-^ligé  y  et  en  grec.  îl  a 
été  iuséré  dans  les  fies  d^s  Pè^ 
res  ^  de  Roâveyde^  seulement 
en  latin.  Le  P.  rrontonnlu-Duo 
Ta  donliè  en  grec ,  l*an  16^4  »  mais 
avec  dés  tocuoes  »  qui  ont  été  rem- 
plies par  Cotelier ,  dans  aes  Mo^  * 
ntantefu  iU  VÉgiise  grec^^^ 
tome  9.  Àrnauld  d'Andillj,  m 
donné  une  traduction  française. 
Il  a  omis  dans  sa  traduction  beaii« 
coup  de  passage?  de  l'ori^i^lnal. 
Moschus  mourut  en  619,  selon 
\ii  plus  commune  opinion^  .dau« 
1res  diseut  eu  Gôo.  , 

MOSCHUS  CDéMiiAius  ) ,  greo  * 
•de  nation*  poète  et  orateur,  qui 
vivait  sur  la  fin  dn  i5*  aièele«  et 
vers  le  mllien  du  suivant,  habita 
long-temps  Ferrare»  et  ensuit* 
demeura  successiveiDentà  Miran* 
dole  ,  à  Mantoue  et  à  Venise.  Oa 
n  de  lui  des  Poésies,  des  Discours, 
et  un  poème  sur  Hélène,  dont 
Gîraidi  fait  beaucoup  d'éloges 
ddri'^  ^nn  Recueil  intitulé Poè^ 
tes  de  mon  temps. 

AIOSëLEY  (Bekjamiv),  mé- 
decin anglais,  né  au  comté  d'£s^ 
sex ,  se  perfectionna  dans  la  pra* 
tique  de  son  art'^  en  fréquentant 
les  liôpitaux  de  Londres  et  do 
Paris,  n  vint  s'établir  d'abord  à 
Kingston,  comme  chirurgien  c| 
apothicaire ,  et  se  Ht  une  gaando 
réputation.  11  se  fixa  îi  Lotidres, 
en  1785,  et  devint  «nsnite  rué- 
decin  de  l'hôpital  militaire  de  Chel* 
sea.  Il  était  un  des  plus  zélés  dé-- 
tracteurs  de  la  vcicciiie,  et  eut 
de  fréquentes  disputes  à  ce  sujet, 
n  moàrut  en  9  dans  un 
âge  avancé.  On  a  cm  lui,  entre 
autres  ouvrages  t  L  Des  Oé^erm 
vi^tions  êur  la  d^êêciUerie 
Indes  orcidentaiêg,  1785 «  iii^S*» 
II.  UnTraitéëurUsprùpriéîéê 
et  ies effets  du  café.  1  ^85,  in-8\ 
ilL .  Un  TraiU  sur  ici  maiadicê 
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de\  tropi(iue$9  iMf  io-8^ 

Traiti  sur  ie  tuerc ,  1799, 
|a-8*.  V.  Traités  médicaux  9 
iSq8  ,  in-8«.  TI.  Trotf^  fur  (a 

tues  éoi'itla,  oa  t^Accine,  1^06, 
1n-8\  VII.  Traité  sur  i^hudro- 
phobie  y  1808,  in- 8'. 

>  •  MOSELLAN  (  Pierre)  ,  savant 
çfrîiinmairien,  fils  d'un  vigneron 
lîe  Protog  ,  près  de  CoblenU,  et 
1  un  des  principaux  ornemens  de 
ItinWersité  de  Leipsick  ,  où  il 
mourut  le  igi  arril  i5^,  a  donné 
Hfrers'ouTrages  de  Grahiioaire, 

;  èt  des  actes  tar  des  auteurs  latins. 

MOSEOSO  D'ALYAftADO 
(Iioms)»  officier  espaf^ooly  ao- 
cumpagna  François  PIsarre  dans 
la  conquête  du  Pérou ,  puis  Fer- 
dîuand  Soto  daûs  son  Toyagc  de 
Fioride,  et  succéda  à  ce  dernier  , 
l'an  1 54a  y  dans  la  charge  de  gé- 
néral de  la  Floride.  Moseoso , 
Toyanl  les  troupes  rebutées  de 
toutes  les  fatigues  et  de  tous  les 
périls  qu'eUes  aralent  essujrés  j 
son»  Sdto  »  irosa  pousser  plus  loin 
-  SCS  conquêtes.  11  prit  le  parti  de 
feyenir  à  Passico  «  tIIIc  de  la  Noi»* 
teMe-Sspagne,  avec  treb  cent 
èoze  soldats  9  du  nombre  de  sii( 
cents  que  son  prédécesseur  avait 
amenés  d'Ëspagne;  il  passa  en- 
suite au  Mexique  ,  où  il  servit  le 
TÎce-roi  de  se&  conseils  et  de  son 

*  MOSER  (  GsotCB- Michel  )  , 
^io^e,  né  à  Schalffiousey  en  1707, 
inort  i  Ijondlres/  fe  94  iaOTier 
1^83 y  ayalt  établi»  dans  cette  | 
capitale,  une  petite  Académie  de 
péinture*  que  George  III  prit  sous 
sa  protection.  En  1768,  Moser 
fat  nommé  TÎce-président  de  cette 
Académie.  George  Ifl  lui  accorda 
des  lettres  de  noblesse.  Ses  pem- 
tures,  ses  médaillons  en  émail, 
et  ses  ouTrages  d'orfèvrerie  sont 
1  «cherché».  —  Il  avait  um  ûilc 
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qui  eicellatt  k  peindra  Ici  fleunt 
M03Ea  (Jb4V-1aqqvi«)9  ft- 
cond  publiciste  aUewandy  né  â^- 
Stuttgard,  en  i^oi],  n'avait  qua' 
•  9  ans  lorsqu'il  fut  notnmé  pro- 
fesseur extraordinaite  à  TuniTcr- 
sité  de  Tubingue.  De  retour  dans 
sa  patrie  ,  il  fut  nommé  conseil- 
ler de  régence  4  en  1716.  Il  fut 
noiDiné,  en  173O,  directeur  de 
pLiuiversité,  ctprofess-eurde droit 
à  FraQcfort-sur-rOderj;niai3  U  ne 
demeura  que  trois  ans  daoa  cette 
rifle.  Il  passa  ensuite  à  Bbcrsdor^ 
puis  &  Haaaui  où  il  fonda  unn 
Académie  cttlnslUutioa  pour  fer^ 
merles  jeunes  nobles  auKatbires 
publiques.  Il  fut  arrêté,  en  i^Sg, 
et  enfermé  dans  la  forteresse  de 
Hohcnlwîc! ,  comme  auteur  d'un 
Mémoire  que  les  Etats  de  >^ur- 
lemberg  adressèrent  à  leur  sou- 
verain »  au  sujet  de  quelques  dé- 
mêlés quHls  avaient  avec  lui.  Son 
innocence  ayant  été  reconnue  >  il 
fut  mis  en  liberté^  et  reçut,  comnua 
indemnité ,  une  pension  de  sSoo 
florins*  Moser  monrnU  Stntigard» 
le  3o  septembre  1 785,lalssantdee 
ouTraget  innombrables,  dont  la 
plupart  aont  des  Opuscules  et  des 
Dissertations.  Nous  renvoyons  au 
Dictionnaire  de  Mcusti  y  les 
personnes  qui  seraient  curieuses 
de  connaître  la  presque  totalité 
de  eus  productions,  qui  y  sont 
partagées  en  treule-une  cla^de^. 
On  se  contentera  de  citer  ici  :  L 
PIm  às  la  MMlllisliM  hhh 
dêtné  és  fAtUnéagaUf  Tnbin^ 
gen»  1731»  réimprimé  six  fois. 

imnagnc,  Nuremberg,  1727, 
1755,  a6  vol,  tn-4''  IIÏ.  iVou-- 
veau  Droit  public,  Stuttgard» 
1766  et  années  suivantes  ,  etc. 

MOSER  (  FAÉDjkaic-CBàKLes  t 
baron  de  ) ,  fils  aîné  du  précédent , 
I  aé  ù  Stuttgardj  le  18  décembre 
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tyti,  et  tnort  le  lo  noTembre 

étadia  h  léna,  devint^  en 
1^4?  9  secrétaire  de  cbaDCellerie 
de  H  esse  Hombourg  ,  ensuite 
Conseiller  intime  de  légation  de 
Hesse-Darmsladt  et  son  ministre 
eu  cercle  du  liaut-Rbin  ;  conseil* 
.  Jer  iatine  de  Hesse-Gassel  »  et 
ftûfojé  àm  Dette  «our  et  tOate 
il  tnaisoii  eu  même  oerete»  et 
tiicceniremeiit  piès  des  Etets^gft- 
iiènittx»  à  Ja  COUP  impériale,  et 
aux  cours  de  Mayence  «  de  Go- 
blentz  H  de  Manbeim.  En  1767, 
i!  (ut  conseiller  aulîque  de  TEm- 
pire,  et  passa  de.  Yienoe^en  1770, 
ù  Vinweiler  ,  comme  administra- 
teur impérial  du  comté  de  Fal- 
kenstein.    De  là  il  fut  placé  à 
Hirmstadt ,  comme  ministre  d*é- 
lat  et  président  do  conseil  prité, 
Celot  de  ses  ooTrages  qui  lui  a 
Ikit  le  plus  de  réputation  »  et  qui 
à.  été  réimprimé  et  traduit  plu- 
sieurs fois,  est  intitulé  Idée  du 
prince  et  de  $01%  ministre,  La 
traduction  française   qui  paraît 
avoir  été  la  plus  estimée,  est  in- 
titulée      Maître  et  ie  Servi- 
teur^ ou  ies  Devoir  s  réciproques 
d'un  Souverain  et  de  son  mi- 
nistref  crayonnés  avec  uoe  li- 
berté patriotique ,  par  le  colonel 
ehet  afier  de  Cnampi^y,  a'édh., 
revue  et  corrigée  ,  Hambourg  , 
«S^t ,  grand  in-8*  de  âi6  pages. 
On  a  encore  de  lui  un  petit  ne* 
cueîl  de  ^a6to  en  prose»  1789; 
des  Mémoires  jfour  servir  au 
droit  public  et  des  nations  , 
1764-72,  4  vol.  ;  des  Opuscules 
moraux  et  politiques^  Franc- 
fort ,  ï 763-64 ,  2  vol.  ;  et  un  poè- 
me au6si  en  prose,  intitulé  Da- 
niel y  qui  a  été  traduit  en  fran- 
^is  en  1787 ,  sur  la  5*  édition  , 
par  Griffet-i%*  Baume.  Enfin ,  il 
rassembla ,  sous  le  titre  dVfoAs* 
res  paitioHqmê  pout  fÀUe* 


mm^9  une  infinité  dé 

intéressantes  pour  !a  statistique, 
parmi  lesquelles  se  trouvent  plu- 
sieurs Vies  écrites  par  Tauteuf , 
avec  autant  de  soin  que  de  juge- 
ment; celle  entre  autre»  du  fa- 
meux duc  Ernest- le- Pieux,  dé 

Saie-Gotba.  Ce  recueil  forme  14 
Tolumei  io-S*. 

sta. 

*  tt08fiK(G«iita«ilfe-Goearftot)( 
fils  d'un  pasteur  wurtembergèolf  « 

qui  est  auteur  d'un  Lexicon  ma* 
ntê^iie  hebraicum  et  chatdai' 
cum  ,  publié  à  Ulm,  en  1795.  Il 
était  né  k  Tubingen ,  en  17^0, 
fut  conseiller  intime  et  président 
à  Darmstadt,  puis  député  du  cer- 
cle à  Ulm.  Il  mourut  le  ai  jan- 
trier  1795*  Il  a  laissé  :  I.  £eâ 
Pfincwet  dô  ^^e&nùmie  fcres^ 
tière^  Franefort  et  Leipsick,  1757, 
a  Tol.  in-8*.  II.  Les  Archiver 
forestières  9  Dlmf  178^-969  1^ 
vol.  in-8*. 
MOSÈS  MENDELSSOHM.  1^ 

MENDELSSOeV. 

MOSFS-MTCOSTT,  célébré 
rabbin  espagnol  du  i4'  siècle,  uh 
de  ceut  qui  ont  écrit  le  plus  judi- 
cieusement sur  les  Commaude- 
mens  de  la  loi  judaïque ,  a  publié 
un  saranC  ootrage ,  intitulé  iSîe- 
phitt  MiUtvothgadùlf  c'est  «ft- 
difOf  le  grand  idvre  deê  prê^ 
Ler)t€ê,  JtÊÔÉûf  1747»  >  vol*  Itt* 
folio. 

MOSHEIM  (JKAH  tAfrBEIITIll), 

célèbre  littérateur,  tbéologien  et- 
prédicateur  allemand,  de  Tan- 
oie  nue  famille  des  barons  de  Mos- 
hcim  ,  qui  a  fleur!  long-temps  en 
Styrie  et  en  Suisse,  né  à  LuLeck^ 
le  9  octobre  1694 1  s'appliqua  d*a« 
bord  à  la  poésie.  Dans  un  Age  plu^ 
a^rancé  11  ne  lit  plus  de  rers ,  il  soi 

l' embellir  des  fleurs  de  la  littéra- 
ture les  sciences  qu*il  cultiva.  Il 
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était  4gïii^ment  propri)  è;  f esiip)ir  II  de  Maclaioe»  ea  aa^iu  o».^^^ 

les  chaires  des  laoguef* grecque    joint  *       '        ^  '* 


et  latine,  et  celles  d'éloquence  f 
de  philosophie  el  de  théologie. 
Il  reçut  invitationo  sur  învîtalions 
de  différentes  unis  fcr;î>jtes  ;  mais 
celle  de  Helmstadt  ent,  la  pre- 
mière^le  bonheur  de  Tavoir  puur 
*  professeur  d«  Idéologie.  Il  occupe 
une  pièce  distir^uée  penni  les 
meilleurs  interprètes  protestans , 
de  méoie  que  parmi  ceui  qui  ont  > 
traité  le  dogme  et  la  morale.  ' 
Mosheim  mourut  en  1755,  à  Gotr 
tingue  ,  chancelier  de  l'université. 
A  un  amour  extrême  pour  la  vé- 
rité ,  à  une  douceur  vraiment 
chrétienne ,  à  uo  grand  fonds 
d'huuianitc  et  de  modestie  ,  il 
joignait  une  ménioijt  lieurcuse, 
un  jugement  exact ,  une  diction 
etsèe»  «n  etprU  méthodique.  On 
a  de  lui  «  I.  I>e  savantes  notes  «ur 
le  Sijstema  inUiiectuaie  .,de 
Cudwoi-tli^'aTec  uoe  Tersibn  du  1 
même  ourrege.  Ses' remarques 
prouvent  que  sa  philusophie  était 
judicieuse  et  profonde.  (  Voytz 
CvDWOliTH.  )  II.  Une  Histoire  ec- 
etésiastique  f  Ilclmstadt,  {0-4", 
1764,  sous  le  tiirt  l nstitutio- 
iws  hUtoriw  tccie&iaUint. ,  très- 

.  estimée  par  les  luthériens ,  et  tra- 
duite en  français,  eo6Tol.  In-B*, 
Maestriclity  17^6,  Cet  ouvrage, 
dopt  la  oritique  p'est  pas  tou|oor8 
exacte I  prouve  cependant  une 
grande  connaissance  des  langues 
originales,  et  des  lumières  peu 
r^ommnnes  en  histoire  et  en  pofilî- 
que.  De  tou«  les  historiens  ecclé- 
si4stique^  proit'stans,  c*est  petil- 
être  le  plus  modéré,  quoiqu'on 

.  sente  très-bien  qu'il  penche  pour 
Sa  commùnion.  Ârchibalde  Ma- 
daine  en  a  donçé  une  tnuiu<^^on 
anglaise  ,  eoridiie  de  notés  et  de 
laoles  dironologiqoes.  La  traduo- 

,tion  franpabe^été  foîle  sur  celle  | 


des  notes  curieuses,  m.  De|» 
Sermons  en  allemand,  qui  l'ont 
fait  nommer  par  les  protestans  le 
Botjrdaïoue  d  Allemagne.  Il  don- 
na au  8l;yle  de  la  chaire  un  tour 
01  iginal •  inconnu  jusqu  à  lui  dans 
cette  contrée  ;  mais  on  préteiid 
qu'il  a  été  surpassé  dvpujs.  IV, 
DisHTÉatituuê  saerœ,  Lip^îss.^ 
ia-4%  1755,  qui  lui' oat  méritq 
unrangparroi  le»  bons  interprètes^ 
protestans.  Y.  Histéria  Mich* 
Jerveli/Helmstadt,  1728,  in-4*; 
curieiïsf.  VI.  Traité  phiiosophi' 
co  -  théologi4jU€  des  maladies 
flei'ame  hamaine{eu  allemand), 
Letpsick,  1771  ,  in-8".  VU.  La 
morale  de  i* Écriture  Sainte, 
en  9  vol.  in-4'';  5*  édition,  Leip^ 
sick,  1775,  in-4**  Gilbert  place 
ce  livre  de  Mosheim  au  premier., 
rang  des  Traités  de  morale*  Oo 
peut  consulter  sur  Alosheim  tous 
Ie.s  dictionnaires  biji»liogruphiques  ' 
allemands  :  on  y  trouvera  la  lista, 
de  ses  écrits  qui  s*élèvent au  nom» 

bre  de  161. 

MOSLEMAH  ,  appelé  Masel- 
MAS,  par  les  historiens  du  Ikis- 
Eiripire,  était  un  des  lils  du  calile 
Abiici-Melek.  Ce  fui  un  des  plus 
célèbres  capitaines  arabesi  II  oe^ 
monta  pas  sur' le  trône» mais i( 
se  couvrit  de  gloire  à  la.téte  deé 
armées  musulmanes»  sous  les  ca* 
lifals  de  ses  quatre  frères  ,  Va- 
lid  1",  Soleîman,  Yezid  llet^es*. 
cham.  11  se  distingua  dans  ses  ex- 
péditions militaires  contre  les 
Grecs  ,  et  les  défit  plusieurs  fois. 
Il  mourut  l'an  1 2 1  de  I  heg.  (739), 
ou  Tannée  d'après  9  suivant  Èl- 
aiiikj  n. 

aiOSS  (D.  RosEax),  théolo- 
gien anglais,  . né  à  Gillingbam  , 
dans  le  comté  de  Norfolk  ^  en 
i65!S,  doyon.  d'Elj?  en  1712»  a' 
laissé  $  volumes  de  Sfrmont,' 
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da>ît  le  D.  Snapc  n  élé  l'édUenr  ,  ' 
et  plusieurs  ouvrages  de  circons- 
tance, qui  n'ont  pas  été  recueil- 
lis. Le  D.  Moàs  mourut^  ea  ty^Qi 
figé  de  65  ans. 

MOS^AlLACdAU  »  impoMcur 
ênbe,  qui  y  «prè»  avoir  ambratsè  | 
ritflaiDisme,  efaeroba  à  imiter  Ma- 
lioin^lt  s*èlrigea  en 'prophète  eoin- 
me  M  f  et  prèVemitt  lui  être  ad- 
joint  da(H«tt  nitMien  céleste.  Il  Ae 
lit  ainsi  un  grand  nombre  de  pro- 
lélytes,  et  leva  rétendard  de  la 
révolte  contre  Mahomet.  Celui-ci 
mourut  sans  avoir  vu  fin  de 
cette  rébellion.  Le  Ctdife  Abou- 
\utki'  envoya  cou  lie  lui  le  célèbre 
génétal  K-uit-ii,  ù  la  leie  d'une 
puîsnaiite  armée.  MoMailairtalifut 
défoit ,  et  périt  daot  la  mêlée  en 

MOSSI  (Auwam     né  à  Flo- 

rencey  est  auteur  des  ouvrages 
tiui?ans  :  I.  Ditearsipoiitici  ap- 
jyartenenti  a4ta  milizia  ,  Fi- 
reuie ,  IL  Lettera  alla 

santità  diN*  S.  Papa  démen- 
te yill ,  perstiadendoiû  ad 
rsortare  li  reni  e  potenti  cris^ 
tiuni  alla  i^atrra  coniio  i' Ot- 
tomane, Firenze,  i6o3. 

MOSXAGFY-BILLAH  (Atonir 
Câcm-AiDAUJkB  IT,  surnominé 
Afcj  f  da*  ealife  abbasside  de  Bag- 
dad «  monta  sur  le  trône ,  Tan  533 
de  rhé^  (  944  de  J.-G.  ).  Il  suc- 
céda à  Mottaky,  son  cousîn  ger- 
main ,  qui  avait  été  déposé  et 
privé  de  la  vue.  Au  bout  de  16 
uioib  de  règne,  Oloiftacfy  éprouva 
le  iiiciae  sort,  et  mourut  qualre 
ans  api'èà  sa  disgrâce,  Tan  358 

|10STADHEA-BILLAH(AioiTir 
AatAS-AvHED  Y ,  Al]  ,  98*  eaKfe 
abbasside*  succéda  à  Moctady, 
nonpère^  l'an  487  del*bég.  (tÔ94)> 
Sous  son  règne  y  TAnie  mineure  , 
la  Syrie  y  la  .Mésopotàmie  et  la 
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Palestine,  furent  envahies  par  les 
armées  des  Croisés.  11  mourut 
Tan  5i  2  (  n  18) ,  dans  la  4^*  an- 
née de  son  âge  ,  et  après  uu  règne 
obscur  de  ans.  Ce  prince  avait 
de  grandes  vertus  domestiques , 
et  se  montra  plutôt  le  pèie  que  le 
anaitre'  de  ses  sujets,  il  lultivàit 
kes  sdeneeset  les  lettres  ^  et  leur 
accordait  sa  protection. 

MOSTADY  .  BIAMR  -  ALLAH 

(ABOU-MonàMMED'HiÇAa  11,^  At), 
55*  calife  abbasside,  commença 
i\  régner  Tan  566  de  Thé^ire.  11 
secoua  le  joug  des  Eiiiyr^  qui  l*a- 
vaient  placé  sur  le  tiùne,  gou- 
verna son  royaume  avec  une  au- 
torité entière,  lit  fleurir  les  scien- 
ces et  les  artSy  et  fit  cesser  le  schis- 
me «pii  diTisatt  lès  musulmans 
depuis  plus  de  trois  sfèdes*  Après 
avoir  régné  on  an  et  demif  II 
mourut  regretté  de -ses  sujets  f 
Tan  575(1180)»  figé  de  trente"' 
neufans. 

MOSÏAIN-BILLAI!  (  \Bovr- 
Arras-Ahmed  I",  Al),  12' (  ilile 
abbasside,  pctit-fîh  de  Motasein  , 
monta  sur  le  trône  l  an  248  (8G2). 
Le  règne  de  ce  prince  lut  une  suiU; 
de  désordres  et  de  révoltes.  11 
parvint  à  rétablir  le  caKne  sur 
plusieurs  joints  dé  son  royaume  ; 
mais,  train  par  oeuienqnl  il  avait 
le  plus  de  confiance,  il  fut  forcé 
de  résigner  le  califat  »  Tan  a5'i  ' 
(  860  ).  11  périt  par  le  supplice  des 
verges,  par  l'ordre  de  M  otaz  ,  «on 
sncccisf ur.  Il  avait  alors  trniiir 
(  t  un  ans,  et  eu  avait  régné  pre:f 
de  quatre.  l 
WOSTAIN-BILLAH  (  Atoi- 
Fadl-Al-Abbas  ) ,  II"  calife  ab- 
basside  d'Égypte ,  fut  élevé  à  celte 
dignité;  l'an  808  de  rhég.(i4ot> 
de  J.-C.y»  mais  -  simplement 
comme  ti^  honorifique.  Il  ne* 
commença^ H  régner  qu'en  81 5 
(i4i9)t  et.  {ia  déposé  sept  inoiy 
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après.  Il  mourut  de  la  pe9te>  en 
833 ,  ^  Alexandrie. 

MUSTALY  ou  MOSXALA- 
]PILLAH  (  Abocl-Cacsm-Ahmed  y 
Al)  y  6*  caliii»  faiimite  d'JÉgypie» 
8Q€cé<la  &  Uostaoser,  son  père, 
.  487  (  1094).  Ce  prÎQoè  ne  prit 
'  aucune  part  aux  éféoemens  de 
Sun  règu^  AiUhal  „  son  ministre  « 
régna  sous  son  nom  ,  et  fit  la 
guerre  aux  croisés,  qui  rempor- 
tèrcnJ  sur  lui  plusieurs  victoires. 
Mostaiy  mourut  ,  ou  495  (1101), 
âgé  de  lin  auë  et  demi,  dont  il  en 
avait  régné  sept  et  deux  mois. 

MOSTAÎ<  DJ ED  -  BILLAH 
(  Aeovi^llDDBAFm*Tovsoor,  Al), 
àa* calife  de  race  des  aU>aMide8  » 
Jiuceéda  à  aoapère  Moktafisji  Tan 
1  ijOk)  4^  Jésiis-CbrisL  Son  frère 
4l»t  gagner  ses  femmes,  qui  de- 
vaient le  poignarder  ;  mais  Mos- 
faudjed,  ayant  été  averti,  fit  em- 
prisonner son  frère  et  sa  mère  qui 
ét?>ient  de  !;i  conspiration,  (i  lit 
exécuter  ou  jeter  ses  icmroes  dans 
le  Tigre.  Sévère  observateur  de  la 
justice,  il  refusa  deux. mille  écus 
d'or  pour  la  déUTrance  d'un  ca- 
lomniateur, en  offranl  dU  mille 
écus  &  celui  qni  lui  ^  mneltrait 
un  auirf  qui  lu(  feasemblareit, 
tant  11  a? ait  à  cœur ,  disait-il»  de 
'  jurgfr  sea  £taU  de  cette  peste, 
fi  mourut  a  en  ii7Q«  âfé  ^e  cin- 
qui^ite-six  ans  ,  suffoque  dans  un 
bain  tropchaud^  oi>  Kainaz,  l'un 
de  principaux  éaiirs,  l'avait 
fait  plonger.  Sou  règne  avait  éle 
de  1 1  ans.  Il  eut  pQi^  successeur 
«on  fiU  Mostady. 

MOSTANSEU-WLLAH  (Aioc 
Aooali.ab-Mqbaiiiui»,  k%)y  roi 
à»  Tunis  »  monl^  sur  le  trdne  Tan 
de  rbégire  64?  (  i94g  <^  h-C.  )  ; 
wab  il  ne  tarda  pas  ù  en  être 
chassé  p«r  ses  frères  Abou ,  Ishak, 
Ibrahim  et  MohammeS.  11  bat- 
.  lit  A  son  Wff  ie*  iiitM|)«t^<p|i  «t 


R 
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gouverna  juDg-teuip»  î»<ié  Etats  «B 
paix.  Le  iiii  &iô%i%  i?on  règne  que 
Saint  Louis  viut  attaquer  Tunis  > 
et  (ul  4  la  Teille  de  s'en  emparer. 
Blosûnser  ne  dut  lu  conserratian 
dp  sa  capilaln  qu'à  In  mnrt  àm  ee 
monarque  9  et  à  la  eontagion  qni 
se  mit  dana  l'armée  chrédenne. 
limourut  en  ^76  (  1276). 

HOSTAMSËA-BILLAH  (Asov- 
bjafab-Al-Maksoir  ÏI,  At),  36* 
calife  abbri?^icle  de  Bagdad,  suc- 
céda îx  son  père  Dhahcr,  l'an  de 
i'hég.  620  (1226  de  J.-O.).  Ce 
fut  un  prince  juste,  afiable,  po- 
pulaire ,  libéral  ti  bienfaisant.  Il 
protégea  les  leUres,  et  illustra  99m 
règne  par  plusieurs  fondation» 
utiles*  Ses  armées taittèrent  en  pièt 
ces  les  Mogols*  Tan  635  (  sa3.S)y 
près  de  Sermenraî.  Il  régna  1^ 
ans,  et  mourut  âgéde  5i  ans ,  re« 
gretté  de  ses  sujet^-»  en  64q> 
(1242). 

MOSTANSEll-BILLAH(ABot't- 
Cacem  -  Ahmed ) ,  preiiiier  calil'e 
abbas.Hide  d'Ég^ple ,  et  parent  du 
précédertu  se  sauva  eu  Égypte 

f tendant  le  siège  de  Bagdad  par 
es  Tarlares,  ely  fut  nommé  oa"> 
life.  Il  dierclia  ensuite  à  reeoa«« 
vret  Ba  gdad  ;  mais^  après  avoir  ob- 
tenu plusieurs  uTantngvs  9  il  fc* 
surpris  par  les  Tartares ,  et  péril 
dans  la  mêlée  en  669  (  1 960  )• 

BIOSTANSEI\-BILLAH(AioTTi* 
Hi^s-Ai  HAKFiîlI,surnomméAL) , 
9*  roi  (ri\si>ri^'ne,  de  la  dynastie 
(les  Ommiadcs ,  moula le  trône 
de  Cordoue  ,  après  son  pèie  Ab- 
del-Rahmau  «  1  au  de  Thég.  55o 
de  J.-C.  ).  Ce  prince  rendit 
ses  sujets  Beoreux  par  se  sagesse 
et  eon  habileté.  Il  fit  iOeurir  ka 
sciences  et  Jes  lettres ,  institua 
l'Académie  de  Cordoue ,  fonda  un-  > 
grand  nombre  de  collégeay  et- y 
plaça  les  plus  habUes  professeurs* 
il  se  pleiMil  à  rendre  la.jintieey 
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4/t  pnmonçAî»  toujouM  arèe  nnè^ 
^aiîté  adairAlile.  Il  'atalC  OM 
t«lle  korreur  pour  le  tH»,  qu*H 
avait  résolu  de  fiiirè  ârraeber  tou- 
tes les  TÎgnesdu  sol  de  Pfiivpagne. 
Il  mourut  subitement ,  en  366 
(97^)^  ûgé  de  64  atts  )  dont  il  en 

MOSrANSËR-BILLAn(ABOT- 
Temim-Maidai  )  ,  5*  calife  faii- 
mite  d'Égypte,  né  au  Caire,  l'an 
4ao  de  rtiégire^  succéda  à  son 
père  MalMT;  eo  4^  (10S6  de 
)«*G«}«  Iios  coinineD cemens  de 
eompèfoelliretit  hfiUum;  il  étoulFa 
ptosleors  réTottes  »  fit  des  eon- 
qoéies  sur  plusieurs  points,  et  fut 
près  d'anéantir  la  puissance  des 
Abhîissîdes  ;  mais  ensiiîte  ,  s'étanl 
abaiidoQoé  à  la  mollesse  et  atix 
plaisirs  ,  il  en  résulta  de  très- 
grands  désordres,  et  Mostan^er 
?c  vit  dépouillé  de  sf»n  autorité. 
11  fut,  dans  la  âuite,  rétabli  sur 
le  tr5ee  ,  par  Bedr  -  Al  -  Dje> 


mali.  Il  mounit»  Tan  487  (  ion4 
tfel.*G.),  -  V 

ans. 


après  un  règne  de  60 


MOSTARSCfiED  -  BILLAH 

(  AtOV-MATfSOVR-AL-PBOHK   II  , 

Al),  39* calife  abbusside,  monta 
sur  le  trôno  do  Bagdad,  Vnn  5i2 
de  rhég.  (  I  I  18  de  J.-C.  ),  ^^pr^î! 
la  mort  de  8on  père  Mostadher. 
Ce  prince,  fier  et  belliqueux,  fit 
tons  ses  efforts  pour  rétablir  Tin- 
dcpendance  du  cal»  la  t.  Il  fut  bat  lu 
et  fait  prisonnier  pnr  le  sultan 
Has'eud,  ]W  629  (ii35),et, 
comme  II  se  préparait  A  retour* 
ner  dans  ses  £Ùts  »  par  suite  d*uD 
traité  conclu  avec  sou  vainqueur» 
il  fut  assassiné  dans  sa  tente,  par 
vingiBatbeniens  ou  Ismaéliens.  II 
él  ut  .Igé  de  44^0^1     ^n.  avait 

légué  18. 

MOSTASSEM-BILLAH  (Aeor- 

IlAMËU-ABDALLAn   Vil,   A  T.  ) , 

et  dernier  calife  abbasi>idc  de 


HOtA  9 
BàgdiHf  »  succéda  à  son  père  Bios* 
taoser,  Taiide  Thégire  640  (  1^49 
de  J.-G.  ).  Ce  fut  un  prince  sans 

esprit  ei  sans  énergie  ,  rempli 
d'orgueil  et  de  go  fit  pour  le 
fasle,  qtiMf  prenait  pour  In  rérîtn- 
ble  grandeur.  Houlagou,  étant 
venu  T'attaqucr  avec  S(!S  Tarlnn  s, 
le  vainquit,  et  le  fitineltre  à  mort 
en  656  (  i258).  Eu  lui  mouiul  le 
dernier  des  buuccâseurs  de  Mabû- 
met. 

HOSTO.  Vouez  Cioamosto. 
ilOTADfi£D>BlLLAH(AtDri^  . 
Abias-Abhbd  Illy  Al)  ,  16*  calife 

ahbasside  de  Bagdad ,  commença 
de  réf oer  en 88a  de  J .  C . ,  nprè5  la 
mort  de  «on  père  Mowaflrek,et  » 
mourut  en  rjo?..  Cefut^ous  soi}  ra-  . 
lifat  que  naquit  la  secte  dos  carnia- 
thes,  dont  le  chef  affecta  i  i  u  uv  gran- 
de sainteté,  et  menait  une  vie 
fort  austère  (  K otf,  (Urmath).  Ce 
cbef  se  fu  un  puissant  parti,  nom- 
ma douie  apôtres  pour  le  gou- 
Terner ,  prit  le  titre  de  prince ,  cï 
imposil  à  ses  disciples  iin  dinar 
par  tête.  Le  gouvet neur  de  la  pro* 
vfnce  le  flt  mettre  en  pris^on  » 
â^oik  une  fedne  fille  »  qui  était  au 
serricè  du  gouverneur,  le  fil  sau-. 
ver  secrètement.  L<"  bruit  de  sa 
disparition  s'était  répandu  , 
sectateurs  firei)r  accroire  au  peu- 
ple que  Dieu  l'avait  enlevé  au 
ciel.  Motadbed  mourut  âgé  de  4^ 
uns,  aprei  avoir  assuré  l'empire 
à  son  fils  Moctafy.  Ce  fut  un 
prince  ferme ,  proteètéar  des  tel* 
tres,^  et  qui  bannit  de  sa  cour  les 
astrologues  9  les  géomanclens  et 
les  chartatans. 

MOTAMED -BILLAH  ou  AL- 
ALLAH  (ABOVL-ABBAS-AnMEnlI , 
Al),  1 5' calife  abbasside,  elfiî^  de 
Motawakkel  ,  fut  tiré  de  priâoix 
l'an  deFhéj-.  i56  (870  de  J.-C), 
pour  succéder  au  malheureux 
Mohtady.-Cc  prince  iadoleut  se 
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livrait  cxclusivciueut  à  tous  les  f 
plaisirs,  el  lui  mi  véritable  Tan-  ( 
lônie  de  rni.  H  i»e  prit  aucune 
part  aux  événeaiefji  qui  euroiit 
iiiu  sous  i-on  règue.  fi  iiiouiut 
d'une  iiidi'ic.'^tioii  à  Bi^da»>,  en 
^79  (^92)5  iîgti  de  5i  .11. s. 

HABBL 

MOTÀSEM-BILUH  (Aaov- 
IsHAK-MoBAMmB  III,  Âi,}^  8*  Ca- 
life abbasside,  4*  fils  du  célèbre 
Aaronn-AI-Bascbild,  et  fr6i«de 
Al-Mainoun,  lui  succéda  au  ca- 
lifat, l'au  «55  de  J.-C.  On  sur- 
nomma ce  prince  le  Uuitainipr, 
parce  que  \v  nombre  huit  s»^  ren- 
« oiiUe  d.inij  presque  toutes  le& 

^  circonstances  de  sa  vie.  11  naquit 
le  8* mois  de  l'année  218,  il  mou- 
rut ik  Sermenraî,  le  i8  raby  i", 
297  (5  janvier  842],  âgé  de  48 
aos.  II  fut  le  huiitéme  de  sa  race , 
el  le  huitième  ralife  abbaadde.  11 
monta  sur  le  tiûne  Tan  de  ]*hé- 
gire  4i8;  et  alla  iiuit  foi»  corn- 

■  mander  ef)  personne  }*e8  armées  ; 
i!  replia  huit  ans,  huit  mois  et 
huit  jours  ;  il      trouva  dans  huit 

.  batailles  ;  ii  eui  huit  enluns  mâies 
et  autant  dclilles;  il  laissa  enfin 
dan§  l'épargne  huit  nullions  de 
dinai:»  d'or  et  d*urgeat ,  et  hui- 
Uinte  million»  de  drachmes  d'ar- 
gent; il  laissa  huit  mille  efclaves. 

ayez  THistoir^  des  Arabes,  par 
larij^n.v,  ] 

MO  r  A  W  AKK  ËL-ALA-ALLAfl 

(ABOV-ABDALLAa-AIOBAMMED-BBN- 

loupOT  f-Al-Dj:;zamy,  Al)  ,  roi 
d*une  ^liinde  partie  de  TK-pagne 
DQusulnjane ,  an  i.V  siècle,  des- 
cendait de  la  fémiille  des  Ben- 
Houd,  qui  a\.iii  occupé  le  trône 
de  Stira^03>c.  11  s'empara  de 
Itturçie,  vers  Tan  tiai  (  I2a4) ,  et 
eoleva  plusieurs  autres  villes  à  la 
fomille  des  Almobades.  Grand 
capitaine  )  habile  politique  ^  pos~ 


HaTA 

sédant  d*aiitffes  brillantes  quaVléf^ 
ce  prince  semWait  destipé  à  re* 

lever  l'empire  musulman  en  Es- 
pagne ;  mais  il  fut  aasassioè  l'aa 
624  (iq36). 

MOTA%\  AKKEL-ALA-ALLAH 

(  Aaor-DjAFAH-MonAMMED  XII  )  , 

ly'  calil'e  abbasside  d  K^j-pte,  e>t 
Je  dernier  de  sa  raée  qui  ait  porté 
fie  titre.  11  fu^  fait  prinoMiler  l'an 
92 !«  (  j5i6)^4aos.Ui  faneuse  ba- 
taille <}oi<iut  litu  entre  lesultau 
u)aineloukiLaosouh>AKGaury,  et 
l'empereur  ottoman  Sélim  1*'.  Il 
recouvra  sa  liberté  «près  la  mort 
de  Sélim  ,  et  revint  en  Efjypte , 
01^,  eri  çyi6  (i529),  il  l'ut  forcé, 
de  donner  le  titre  de  sullan  aû 
pacha  du  Caire  Ahnfied.  ii  mou- 
rut l'an  945  (  i53B  ). 
iHOTA^^'AK&EL-BILLAH 

(  AaOVL-FAOBIrDf  ATAB  l*'  5  A|.  )  , 

10*  calife  ahbasstde)  fils  de  Mota- 
sem,  monta  sur  le  trône  en  aSa 

(847).  11  extermina  Pimposleur 
Mahmoud-lbn-Faradj  {y <wez^ 
nom],  et,  d'uu  autre  ^lé  se 
montra  ennemi  déclaré  d'Aly  et 
d  Houcein  ,  persécutant  avec 
acharnement  leurs  partisans.  H 
persécuta  aussi  les  chrétiens  et 
l»'S  juifs.  Il  vainquit  les  Grecs  eu 
plusieurs  rencontres,  li  fui  assas- 
siné, en  347  (8G1  ),  à  la  suite 
d*iine  débauche ,  par  sa  garde 
turque.  C'était  uu  princt  inîuslc», 
et- intolérant  en  matière  de  reli-. 
gion.  II  mourut  à  1  âge  de  4o  an»» 
après  en  avoir  régné  i5. 

MOTAZ-BILLAH  (  Abou-Ab- 
DALi  A  H- Mohammed  V,  Ai,),  1 5*  ca- 
life abbasside,  second  fils  de  Mo- 
tawakkel ,  commença  à  régner , 
en  202  (866),  après  la  déposi- 
tion et  I9  mort  de  Mobtaïu.  il  ciait 
le  plus  bel  homme'  de  son  empire  ». 
mais  aussi  il  était  indolent  »  sans 
capacité ,  perfide  et  cruel.  Ayant 
tenté  de  renreraer  les  CQmman<-. 
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diiiS'tiurçf  qi^r%^iiitait|d«oé  ivr 
le  trùae  «  oeux««i  le  forotrent 
d'abdIqvereQ  Êiveurde  Mohtady. 
Après  trois  ans  eldemi  de  règne , 
il  tut  jeté  dans  un  cachot,  où  on 
le  laissa  mouiir  de  faini et  ftoif 
Ù  i  âge  de  22  an^;. 

MOfÉNABBY  (  Aïoiît-TATTB- 
Ahmed,  célèbre  poète  arabe, 
ne  l'an  3o3  de  l'hégire  (9k>  de 
J.-C  )  ^  était  d'une  basse  extrac- 
fioo.  11  TOuIlitil*abord  passer  pour 

Sropkète  9  et  imiter  Tezemple  de 
lauomét.  Il  se  'fitquelques  par- 
tisans ^  maïs  LoirioUy  gouTerneuv 
d*£iDès,  le  fit  arrêter  et  dispersa 
ses  prosélytes.  Ayant  ensuite  re-^ 
couvre  sa  liberté  ,  Moténabby  se 
livra  tout  entier  à  la  culture  de  la 
poésie  y  et  fut  accueilli  dans  plu- 
sieurs cours  de  l'Asie.  Il  fut  tué 
dans  le  désert  ù  l'ouest  de  Ra^dml, 
par  une  trotipe  d'Arabes  qui  vou- 
laient  le  Toler ,  Tan  354  (  966  de 
J««-Cf  ).  On  &de  lui  :  un  Diwan 
ou  R€CtuU  4e  poésie»  ,  très-cs- 
timé  en  Orient.  La  bibliothèque 
du  Aoi  en  possède  plusieurs  ma- 
nuscriU.  (Voyez  la  Chrestoma- 
tic  arabe  f  de  Al.  Sylvestre  de 
baoy.  ) 

MOTH  (Pabl),  né  à  Flens- 
bourg,  dans  le  duché  de  Sleswick, 
docieur  en  médecine,  morlà  Co- 
penhague^ ea  1770,  exerça  d'a- 
bord sa  profession  dans  sa  ville 
natale ,  alla  ensuite  A  Lubeek,  et, 
sur  le  TOBu  de  la  noblesse  de  Fio- 
nie  y  ao^pté  la  place  de  me&ecin 
de  cette  fie.  En  i65i,  Frédéric 
lU  le  nomma  son  premier  méde- 
cin, place  qu'il  occupa  )iisquVi  la 
mort  de  ce  prince,  auquel  il  ne 
survécut  (jue  quatre  mois.  Moth 
a  lais-e  ;  1.  De  Pleuritidô  icgi- 
timà  (I i spvtatio i  Basileaî, 
1  ! .  Cas  us  c  idrurgicus  yter  forai  i 
ihoracU,  liafoiw,  iijb'Of  iG5S, 
i66r;in.-4*.  • 


WnUkWSZ*  (A»or>OMa»-> 
flOnmiED^  Al),  écrivain  arabe  y 

né  Tan  261  (874  de  J.-C),  mort 
en  345  (9^6)^  jouit  d'une  im- 
mense réputation  de  son  vivant. 
Il  a  laissé  de  nombreux  écrits,  en- 
lie  autres  :  une  Histoire  deê 
Arabes ,  «jui  est  cilée  pur  Casiri.- 
11  a  écrit  aussi  sur  les  clepsydres- 
et  sur  l'astronomie. 

MOTHARUKZY  {Awbvi^ÏÏAm^ 
Nasssk *£w -  ABii*AftSi.TB ,  Al  ) , 
philologue  arabe*  né  à  Kbarbm^ 
l*aii  $58  (1144  de  J.-C*)' 
tiva  U  poésie^  et  acquit  on  ^rand 
nombre  de  connaissances.  Il  availi^ 
embrassé  la  doctrine  des  M()ia7.a-t 
lites.  Il  mourut  dans  sn  patrie,  - 
l'an  Oio  (i2i5).  Il  laissa  un 
^«^rniul  iiombrJi  de  poésies  et  d'ou- 
vrages csliinesdes  nationaux.  Les  . 
principaux  sont  :  I.  Un  Diction^ 
iiaira  ar4ii>€'^  que  Ton  trouve 
dané  les  principales"  biblll^tbèques' 
de  l*^ro|^e.  II.  Un  Tndté  dé» 
Gràmmatre,  etc. 

niOTBË  -  HOUDANCOURT 
(Philippe  de  Là),  duc  de  Cardon e^' 
maréchal  de  France  ,  né  en  i6oô, 
porta  les  armes  de  bonne  bcnre. 
Aprè-;  sT'lre  signalé  par  son  cou- 
wi'^r  vA  par  sa  prudence  en  divers 
Met:t^<  et  combats,  il  cum manda 
l  année  française  en  Catalogne  , 
rail  1641 9  délit  ies  l^spagnols  de- 
vant Tarragone ,  leur  prit  dlffé^ 
rentes  places  9  et  remporta  sur  - 
eux  trois  victoires.  Le  bâton  de 
maréchal  de  France  et  la  dignité 
de  vice-roi  de  Catalogne  furent  la 
récompense  de  ses  succès.  La 
gloire  de  ses  armes  se  soutint  en 
1642  et  1643  ;  mais  elle  baissa  en 
i644-  N'ayant  pus  eu  le  rouiage 
de  profiter  de  l'occasion  que  la 
fortune  lui  oifril  en  Catalogne,  de 
prendre  le  roi  d'Espai^ne  à  la 
chasse,  et  de  l'envoyer  prison- 
nier en  France»  il  frustra  m  pa- 
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tfie  àa  Sérrice  le  plus  signalé.  La 
crainte  d'oficiis«r  la  régeale  lui 

ÛX  manquer  un  &i  beau  coup.  Avec 
plus  de  fermeté  et  de  jugement, 
il  aurait  senti  que  toute  la  France 
lui  aurait  servi  de  bouclier  contre 
le ressenliineut  de  la  reine-mère; 
cette  princesse  aurait  été  obligée 
d'ailleurs  de  Citcher  son  méconte- 
ment  9  ponr  ne  pas  laisser  soup- 
^oner  qu'elle  «Tait  plus  de  ten- 
dresse pour  son  frère  que  pour  son 
fils.  Cette  Ûiute  fut  suirie  de  la 

Serte  d*une  bataille  deyant  Léri- 
a,  et  de  la  levée  du  siège  de 
J'arragone.  L'envie  profita  de  ses 
malheurs  pour  le  perdre  auprès  du 
•  roi.  11  fut  renfermé  à  Lyon  ,  (inns 
le  château  de  Pierre-Encise,  et 
n'en  sortit  qu'en  1648.  La  cour 
lui  rendit  enfin  justiee,  eL  k  noni- 
naa  une  seconde  fois  viee-roi  de 
Catalogne  en  i65i.  Il  se  signala 
raauée  d'après  dana  Barceloone, 
^*îl  défendit  pendant  cinq  mois 
contre  les  meilleures  troupes  des 
Espagnols.  La  France  perdit  ce 
général ,  en  idS^^  dans  la  52*  an- 
née de  son  «  Le  marécbal  de 
la  Molhe ,  dit  le  cardinal  de  Ret7  , 
avait  beaucoup  de  cœur.  11  élail 
caiMtuiue  de  la  seconde  classe,  il 
h'était  piis  homme  de  bon  ?ens. 
11  uvaii  iiiàoz  de  douceur  et  de  fa> 
cilité  dans  la  vie  civile.  11  était 
tvés-utile  dans  un  parti,  parce 
qv*tl  y  était  très-oemmode.  »  Il 
ne  laissa  de  sa  femme  Louise  de 
Prie  que  des  filles  :  Tune  (ai  du- 
chesse d'Aumont  ;  la  secdnde  , 
duchesse  de  Yentadour,  goKveir- 
naule  de  Louî;*  XV  et  de  ses  en- 
fans  ,  mourut  en  i744»à95ans; 
la  troisième  lut  durliesse  de  la 
Ferté-Séneclerrc.  Mais  il  avait 
un  frère  qui  a  continué  sa  posté- 
rité. De  ces  trois  Êlles ,  la  plus 
célèlm)  par  son  esprit,  par  ses 
vertus,  et  par  les, qualités  néces- 


saires  i  sa  place^,  fut  la  dachesso 
de  Ventadour.  Buss^-Rabutin  9 
homme  dont  l'autorité  est  fort 
suspecte,  ne  le?  a  pas  épargnées 
dans  scandalen-^e  Hiêtêiré 
amoureuse  d^s  Gaules» 

MOTHE-LE-VAYER  (  Feak- 
çois  DE  Là)  ,  né  à  Paris,  en  i588, 
se  consacra  à  la  robe,  et  fut  pen- 
dant long-temps  sobstitot  du  pro- 
eureor-général  du  parlement  p 
charge  qn^  «tait  héritée  de  son 
père.  Il  s'en  défit  ensuite,  pour 
ne  TÎtrc  plus  qu'avec  ses  livres* 
Lorsque  Louis  XIY  Alt  en  âge 
d'avoir. un  précepteur,  on  jeta 
les  yeux  sur  îni  ;  maïs  la  reine  ne 
M  voulant  pas  d'un  homme  marié, 
il  exerça  cet  emploi  auprès  du 
duc* d'Orléans,  frère  unique  du 
roi,  L'Académie  française  lui  ou- 
vrit ses  portes  en  1639,     ^"^  F^*'* 
dit  en  167a,  il  avait  alors  85  ans* 
Après  kl  mon  de  son  fils»  il  s*é« 
taft  remarié  à  7B  flns«  et  «Tait 
épousé  mademoiselte  de  la  Baye , 
fille  de  l*ambassadeur  de  France  à 
€onstantinople«  âgée  de  40  ans* 
Tes  relations  des  pays  éloignés» 
dit  Chevrean  ,  étaient  l'nn  des 
amusemens  de  îa  Mothe-Ie-Vayer, 
Comme  il  avait  la  mort  surles  ïè- 
vrcH,  le  voyageur  Bernicr,  son 
ami,  vint  le  voir.  «  Eh  bien  î  lui 
dit-il  ,  quelles  nouvelles  avez- 
vous  du  grand-mogolP  s  Ce  fo- 
rent presque  ses  dernlèrès  paroles. 
Cet  a^déniicien  était  semblable 
aux  anciens  sages  par  sds  opi- 
nions et  par  ses  roopurs.  Sa  phyw 
sionomîe  et  sa  façon  de  s'habiller 
Tannonçaient  pour  un  esprit  qui 
ne  pensait  ni  n'a^i^sait  comme  le 
vulgaire.  L'étude  était  sa  seule 
passion.  Plaisirs,  affaires,  il  re- 
nonçait à  tout  pour  se  livrer  aux 
science*.  A  la  cour  il  fut  modesle, 
«  Je  ressemble  ici  ,  disait-il,  à  la 
1  christopborianc  ,    qui  se  tient 
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d'miteot  plus  petite ,  qu'elle  Mt 

dans  un  Ihu  plus  éleré.  »  Il  em- 
brassa toutes  les  connaissances 
humaines,  rancien,  le  moderne  , 
le  bacré)  le  prfjîaiie.,  mais  pres- 
que sans  contusion.  Il  a  va  il  beau- 
coup lu  cl  beaucoup  reteuu ,  et  îl 
a  ftut  usage  de  tout  ce  qu'il  sa- 
TaU.  BaisacdkaH  d«  loi  :  «Il  vit, 
eo  livUant  1»  dé§(tl  dans  les  boas 
lifves.  »  II  s^atiecha  surlaut  à  la 
morale,  el  à  la  coonaissaDee  du 
géaieji  du  cafictèra»  des  nEMjaun 
et  des  coutumes  des  diâféreotes 
nations.  La  contrariété  des  opi- 
nions de?  p<Miples  divers  qu'il  étu- 
dia, !e  ]i'ld  dans  le  p^'^rrhonisme  , 
excepté,  dit-on,  eu  ce  qui  coo- 
cerne  les  opinions  relij^ieuîes.  Je 
ne  pui.s  dis>iniu]ery  diti'abbé d'û- 
livet,  quç  U  doctjrioe  répandue 
dans  les  écriu  de  ce  savait  Imib- 
me  parait  teodfa  au  pyrrhooisme; 
aaaîs  aussi  rt fidotts*lui  cette  f as- 
tice  f  q»*U  pread  toutes  aortes  de 
précautions»  pour  une  inlioUé 
d'endroits,  pour  bien  faire  sen- 
tir qu'il  ne  confond  nullement,  et 
qu*on  ne  doit  nullement  confon- 
dre la  nature  des  connaissances 
humaines  dont  îl  nie  l'évi  leoce, 
ayecla  nature  des  vérités  révélées 
dont  il  reconnaît  la  certitude. 
Peut-on  9  comme  il  le  prétend, 
tenii  ea  même  temps  pourdou- 
teiuB  lei  objets  de  la  raisoD  ou 
des  seos»  et  pour  certaioa»  ks 
objets  de  U  foi  ?  Si  ee  a'est  là  une 
eontradiction  formelle»  e*est  du 
moins  un  étrange  paraâk>xe.  Mais 
je  ne  laisse  pas  de  dii'e,  qu'en 
parlant  d  un  pyrrbonien  de  ce  ca- 
ractère ,  il  est  juste  d'observer,  et 
pour  5011  lionneur,  et  pour  VvaW- 
ûcatioQ  publique  ,  qu'il  n'a  donne 
ou  cru  donner  nulle  atteinte  à  la 
religion;  iu.^tice  due  surtout  ù  la 
l|ome4e-Vajrev,  en  fâfeor  duquel 
nous  patkaal SOS  glorieux  emploie  [ 
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et  qui ,  comme  Bagrie  loi-mêmo 

Ta  dit,  était  un  homme  d*une  con- 

daite  réglée  ,  et  semblable  à  celle 
des  anciens  sages,  un  vrai  philo- 
sophe dans  ses  mœurs.  Au  milieu 
de  sa  nombreus^e  bibliothèque  où 
il  pouvait  bien  dire  ,  avec  le  bon 
Cbry&ale  de  Molière, 

Raisonner  çjt  l'emploi  de  lOuTe  ma  mais^p^ 
Et  te  raisonncmeoc  «a  l>annU  la  raisoa, 

il  se  Yojait  entooié  do lims écrits 
en  divers  siècle  s  et  e  a  d  i  verseslaiw 
gues,  dont  Tua  disait  blaoc»  l'au- 
tre noir.  Frappé  d'y  trouTer  cette 

multiplicité,  cette  contrarié!^ 
d'opinions  sur  tous  les  point'?  qne 
Dieu  a  livrés  à  la  dispute de^  hom- 
mes, il  en  vint  à  conclure  que  la 
sceptique  était  de  toutes  les  phi- 
losophies  la  plus  sensée.  Heureux 
ceux  qui  »oomne  lui»  ne  chancela 
lentquedaMlesnMitesderhistoire 
et  de  la  physique  I  »  Car  c*osl  M 

vraisemblablomeiitqu'ilbofiMsiNi 
pyrrhonisme»  aiasi  que  rinaisue 
I*abb6  d'OUfot.  «  Comme,  ht^ 
mainemtnt  parlant,  dil-il,  toot 

est  problématique  dans  les  scieoK 
ccï? ,  et  dans  la  physique  princf-  v 
paiement,  tout  doit  y  être  exposé 
auxdoules  de  la  philosophie  scep- 
tique, n'yayaatque  la  véritable 
science  du  ciel,  qui  nous  est  ve- 
nue par  la  révélation  divine,  qui 
puisse  dooaer  à  nos  esprits  un  so- 
lide eottteotemeot  aveo  une  sati»- 
faction  entière  ?»  Ce  passage 
prouve  que  la  religion  était  A  se» 
yeux  la  iîn  des  doutes  et  la  souieo 
des  véritables  plaisirs  de  l'esprii; 
La  Mothe ,  passant  dans  la  galerie 
du  Louvre,  entendit  quelqu'un 
dire,  en  le  montrant  :  «  VoiU  un 
homme  sans  religion  ;  »  H  lui 
répondit  avec  douceur  :  a  Mon 
ami,  j'ai  tant  de  religion  que  je 
vous  pardonne»  en  pouvant  tous 
Taire  punir*  »  On  a  recueilli  ses 
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«ouTragcseo  1654»  ^  Tol.4ti*>fol.  ; 
en  1684»  vol.  iii^ta-;  et  à 
Dresde,  1766  et  177a ,  14  vol. 
in-8°.  Us  prouvent  qne  Tantenr 
•avait  plus  de  savoir  que  d  imagi- 
nation, et  pins  d<^  jiigeineat  que 
de  goût.  Son  Traité  de  ia  vertu 
des  patcns  j  i^i47  5  i»»-4  » 
réiuié  parle  docteur  Arnaultdans 
ûx>n  ouvrage  de  la  JSéeesiiUtUia 
fin  énJ.'C.  Celui  de  la  Motlie 
4  0eae  veodait  pas,  et  ioti  libraire 
'lui'e%faîsaitdesreproehea  :  t  Ne 
soyez  point  en  peine,  lut  dit  la 
Motbe»  je  «ais  un  secret  pour  le 
faire  vendre.»  £n  effet,  il  alla 
.solliciter  rautorité  de  défendre 
-la  lecture  de  son  écrit  <  à  peint 
la  défense  fut-elle  connue ,  que 
cluiLun  eut  envie  de  le  lire  ,  et 
l'édition  lut  epuiâee.  Paiiui  icb 
Œuvres  de  ce  philosophe,  on 
ne  trouve  oi  les  ÊHaioffueê  faits 
k  rimiâattoA  de«  Ai^m>ô&,  «ont  le 
.  nom  ê^HaratiwTub€TO  «  impri- 
més à  Francfort  sous  la-  fausse 
idate.de  1698 y- deux  tomes  ordi- 
nairement eo  1  vol.  in-Zi";  et 
17.16,  a  vol.  in-ia  ;  ni  VExame- 
ron  rustique,  1698,  in- 12.  Crs 
deux  ouvrages  sont  de  lui,  et  on 
les  recherche,  surtout  le  premier, 
quoiqueles  sujet»^u'il  \  a  traités 
ne  soient  pas  approioiidis ,  et  que 
le  titre  de  quelques-uns  soit  fri- 
vole» comme  celui-ci  :  Ve$  rc^ 
re$  €ê  émùunie»  quaêUés  deg 
.4fUê  dû  i»  Ump9»  Outre  les  ou- 
vrages dont  nous  veiio«s  de  par- 
ler, BOUS  citerons  encore  :  I.  Ju- 
gement sur  (es  anciens  et  prin- 
cipaux historiens  grecs  et  (a- 
tim,  1646,  in-8".  II.  De  l  ins- 
truction  de  M.  le  Dauphin, 
ib4o,  in-4".  m.  Considérations 
Mur  i*  Éloquence  française , 
i638,  in-12.  La  Traduction  de 
Fiorus,  i656,  in-8%  qu'on  a 
09US le  nom  de  la  Mcthe*le-  Vay  e  r , 


est  d^un  de  se^Hils  >  ami  dè*0ol«- 
leau,  moM  en  i(!f64,  à  35  ans.Ori, 

pourrait  extraire ,  de  la  rtom-^ 
breuse  c(dleclion  de  la  Mothe-le- 
Vnyer,  <leux  ou  trois  volutnp'^  , 
dont  la  lecture-  -crnit  nussi  ins- 
tructive qu'anuisante  :  entre  au^ 
1res,  les  Traités  sur  la  lecture  «t 
l'éloquence  de  IMaton,  sur  1  uli- 
lîté  des  voyages ,  sur  la  noblesse , 
sur  la  vie  et  la  mort*  sur  les  ver** 
tus  des  païens  «  sur  la  lectore  de» 
iivres  et  leur  ooMljpesitfon.  On  • 
donné,  in-ia  ,  VEsprit  de  ia 
Mothc  ie'^Vayer,  par  Montlinot* 
1765,  in-ia,  où  l*on a  fait  entrer 
tont  ro  que  cet  ntiteur  a  dit  de 
niif'iix  dans  ses  diflérens  ouvrages. 
Ce  recueil  serait  plus  intéreMsarit, 
si  la  Rlolhe-le- Vayer  avait  su 
aus*i  bien  écrire  que  penser.  I!  / 
avait  cherché  à  imiter  la  manière 
de  Plutarque  ;  mais  le  philosophe 
grec  avait  un  style  bien  plus  agréa* 
ble  

MOTH£-LE-VAYE|i  (Jciv* 

François  dk  la),  de  la  mômefti* 
mille,  maître  des  requêtes^  mort 
en  1764,  est  auteur  d'un  Essai 
mr  ia  possihiiiié  d'un  droit 
unique^  î7^4»  in- 12;  chiiDcrt' 
que  Ton  peut  ranger  à  cftte 
celle  de  la  paix  universeile  de 
l'ahhé  de  Saint-Pierre. 

MOTHK.   roj/ez  Grostestb. 

MOTHY-LILLAH  ou  BILLAH 
(Afiovi.-*  Cacsk  -  Fam  Ou  MovAn- 
9kl  al)  ,  a3*  caKfe  abbassîde ,  fils 
de  Moctader»  succéda  à  M(»ctnfy 
son  cousin*  germain  4  Tan  554 
rhégire  (946  de  Jésus  •  Cbrisit), 
C'était  un  prince  sans  énergie, 
qui  laissa  toJite  rmiîorîté  à  Té- 
mir  M<if77.  -  Kd  -  Daulah.  Il  ré- 
gna suns  gloire  pendant  vingt- 
neuf  ans  et  demi,  et  abdiqua  en 
faveur  de  son  iils  Taïc-Liilab, 
Pan  5o5  (974)*  Il  mourut  deux 
ans  après ,  âgé  de  6&  ans. 
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.  HOTIUO  (GniooiâE),  jui^fl 
•oiiMilto  de  CapoiMi^  daa$  le  ty* 

siècle  ,  a  publié  Ifoiizia  di  Pon^ 
%i0  PUûiê,  Naples ,  1674.  De- 
quorum  firaxiê  eiviiis  ardi- 
narii  jtidicU  ,  etc.  ,  NcipoAi , 

1 ,  in-fol. 

MOTIN  (Pierre)  ,  poète  fran- 
çais, né  ù  Bourges,  a  laissé  quel- 
ques pièces  que  l'on  trouve  dans 
les  Recueils  du  temps  ,  et  qui 
n'ont  pas  lait  forluoe.  €e  poète 
glacial  mourut  Yers  161 5.  —  Boi- 
leau  a  dit  de  lui  :  -  '  « 

J'aime  mici:x  P^f^eric  et  sa  borlcique  audace. 
Que  Ce»  vers  oi  Mor'm  it  msrfond  «t  se  glace. 

Malgré  ce  tnrit  de  satire  ,  Il  nVn 
est  pas  moins  vrai  que  cet  aatear 
eut  de  la  réputation  dans  son 
tenips ,  et  qu'il  la  méritatt  à  cer- 
tains égards. 

MOTRAYE.  Fôt/ez  iloTttJL^E. 
MOTTA.  Voyez  Rscupsao. 

MOTTÀILY-BILLAB  (Aaoc- 
Ishàk-Ibbahim  II ,  al).  2 !•  calife 
abbasside,  succéda  à  Radhy-Bil- 
îah ,  l'an  329  de  l'hégire  (940  de 
Jé^us -Christ).  Il  porla  le  titre 
de  calife  pendant  qn  Hre  ans.  et 
eu  fut  dépouillé  par  l'émir  Tou- 
ronn  qui  lui  ût  crerer  les  yeux  , 
en  333  (944) •  Moltakj  survécut 
TiogtTCioq  ans  à  ce  ntalheur. 

MOTTE  (Artoine  H 
■la},  liltérateur  et  poète  dramati- 
que di^tiagué  dea  17*  et  ib*  »iè- 
âes,  né  à  Paris ,  le  17  janvier 
1672»  d*un  riche  marehaQd  elîa- 
petier ,  étudia  d'abord  eo  droit , 
et  quitta  ensuite  le  barreau  pour 
la  poésie.  Une  des  raisoos  qui  le 
dégoûtèrent  de  la  jurisprudence  , 
fut  une  réponse  qu'un  avocat  fit, 
en  sa  présence,  au  premier  prési- 
dent de  Lamoignon.  Ce  ma-istrat 
lui  demandant  pourquoi  il  se 
chargeait  si  souveiît  de  causes  j 


équivoque»  :  «  C'est ,  répondit 
raVocaCf  que  j'en  ai  trop  perdu 
de  bonnes  et  trop  gagné  de  mau- 
vaises. «  La  Motte  était  trop  hon- 
nête pour  se  limr  ainsi  à  Fart  du 
pour  et  du  contre.  D*aiHears  son  ' 
goût  l'entraînait  vers  le  théâtre^ 
Dès  sa  première  jeunesse ,  11  s'é- 
tait plu  à  représenter  les  comé- 
die"^ de  5lolière  avec  d'autres  per- 
sonnes de  son  ajre.  J\  joignait  , 
dn.u  le  plus  haut  degré,  à  la  phis 
heureuse  mémoire,  le  talent  de 
bien  lire ,  ou  plutôt  de  réciter  par 
coeur  ses  oufrages.  Des  l'âge  de 
35  à  40  ans,  il  était  presque  aveu- 
gle. Il  n'en  aTait  encore  que  at , 
iorsqu'en  1695,  on  représenta  sa 
première  pièce  au  théâtre  Italien. 
C'«e  une  farce  en  trois  actes, 
mêlée  de  prose  et  de  vers,  intitu- 
lée les  Originaux  ou  Cltaiien. 
La  chute  de  cette  pièce  lui  donna 
tant  de  chagrin,  qu'il  alla  se  ca- 
cher à  la  Trappe,  Mais  ie  célèbre 
abbé  de  liancé,  le  trouvant  trop 
Jeune  pour  soutenir  les  austérité^ 
de  la  règle,  lui  refusa  l'habit,  et 
le  renrojra  deux  on  trois  moU 
après.  Rerenu  à  Paris,  îf  se  livra 
de  nouveau  au  théâtre.  Iltra?ailla 
d'abord  pour  l'Opéra  ,*et  c'est 
peut-être  en  ce  genre  qu'il  a  le 
mieux  réussi.  ïl  est  du  moins  plira 
P  ièie  et  meilleur  rersificateur 
dina  ses  ouvrages  lyriques  qoe 
dans  ^es  tragédies  ;  sa  poésie  a 
plus  d'images  et  de  sentiment, 
I  sa  versification  a  plus  de  douceur 
et  dliarmonie ,  et  son  pinceau  *  t 
plu»  moelleux.  Sa  traduction  de 
ViHatU  d^Homère,  publiée  en 
i7i4^Je  rendit  presque  ridicule. 
On  ne  conçoit  pas  comment  on 
homme  d^esprit,  sans  entendre 
un  seul  mot  de  grec,  pot  former 
le  projet  de  mettre  ce  poème  en 
notre  langue.    L'Iliade    est  un 
corps  plein  4'emboopoint  et  de 
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Tte;  LaMoUe  n'en  fit  qu*uD  sque- 
lette. Il  énerve  tout  ce  qu^il  j  « 
de  grand  et  de  sublime  dans  sou 
original 9  substitue  les  antithèses 

aux  grandes  images  ,  les  tours 
délicats  aux  beautés  de  l'imagi- 
nation ,  et  la  miniature  au  tableau. 
On  aurait  oublié  ce  poeinc  sans 
répigramme  que  J.-B.  Rousseau  a 
faite  à  ce  sujet,  où  il  veii^c  Ho- 
iTière.  de  l'insulte  du  traduc- 
teur. 

tét  traducteur  rn\  rima  l'Diac^e  , 
De  douM  chants  priiendit  Tabréger  { 
lliis  iiar  IM  fl^t*  «ttii  fade  , 

De  douze  en  ius  il  a  su  I*2lon(cr. 
OT}  le  lecteur  qui  se  sent  affliger. 
Le  faune  M  Aeble ,  et  dit,  perdant  katelae  : 
n  Eh  '  finî-'îcz,  rimeur  à  la  don? aine, 
0  Vos  abrégés  sont  longs  au  dernier  point.  » 
■  Jbni  lecteur ,  vont  TcÂli  bien  en  peine  î 
Ataiomlee  «Mtcs  «a  ae  le*  Usut  ^tatt• 

Le2>iscaw  ri  d  0  n  i  i  1  ac  ço  mpagna  sa 
yersio  n ,  est  écrit  âTec  autant  de  fi^ 
nesse  que  d'élégance  y  et  raisonné 
fnpérîenteinent;  maïs  Homère  y 
est  bien  petit.  On  y  oondamne  le 
dessîadesODpo(bnieyla  multiplicité 
de  ses  dieux  et  de  ses  héros^ 
Tains  et  si  babillards ,  la  bassesse 
de  ses  descriptions ,  la  longueur 
et  la  monotonie  de  ses  récits, 
etc.  Ce  Discours  fit  naître  le 
traité  de  madame  Dacier ,  des 
Causes  de^  t»  eorruptioïi  du 
goût.  Cet  ouviage,  dicte  par  la 
pédanterie  ;  la  prérention  et  ki 
^aine,  estsamé»  à  duiquè  page, 
de  ^ssiirelès  et  d'iojores.  La 
klotte  lui  répondit  par  ses  Bà* 
fUoÂims  »ur  ia  critique;  ou^ 
yng^  ]^em  4e  sel  et  de  raison, 
d'agrément  et  de  philosophie» 
Cette  réponse  parut  pour  la  pre- 
mière fois  en  171 5,  et  partagea 
tous  les  gens  de  lettres,  La  que- 
relle .s'échnuffa  lelkment,  et  de- 
vint si  plaisante,  qu'on  en  joi>a 
les  auteurs  sur  pluàicui  a  ihcâlicâ 
de  Parii.  Yaliucour^^  ami  dc^  '^ 


arts  et  des  artietes,  tit  èeax  qui 
étaient  l'obletdes  plaisanteries^ 
les  rapprocha,  et  leurOt  signer  ù'  ■ 
paix.  L'opinion  de  la  Motte ,  que 

«  tous  les  genres  d'écrire  traité» 
jusqu'alors  en  ver«i,  et  même  la 
tragédie,  pouvaient  l'être  heu- 
reusement en  prose»  fut  le  signal 
d'une  nouvelle  ^^uerre.  Ce  poète, 
aprc*  avoir  pa^sé  toute  «a  via  à 
faire  des  Ters»  finit  par  les  dé- 
crier; il  traita  la  Tersîfioatlo^ 
dUngènieuse  folle.  Il  compara  lea 
plus  grands  Tersificateura  «  à  dea 
faiseurs  'd*acrostiches  »  et  à  un 
cbarlatan  qui  fait  passer  dea 
grains  de  millet  par  le  trou  d'aune 
aiguille,  san**  avoir  d'autre  mé- 
rite que  celui  de  la  difiicult^^ 
vaincue  »  {Voyez  Faye).  Pour  fa- 
miliariser le  publie  avec  ses  idées, 
il  fit  UR  OEdipe  en  prose,  qu'il  fit 
contraster  avec  sou  OEdipe  en 
vers;  mais  ses  tentatives  ne  ser- 
Tirent  qu'à  £ilre  naître  des  épi- 
grammes  et  qoetqties  bonnes  rair 
sons  rassemÛées  dans  ces  àateA- 
da  Voltaire  : 

La  rime  est  nécessaire  à  nos  jargont  notlTeaair, 
Enfans  demi-polis  des  Normands  et  des  Gotlu. 
Elle  Batte  l'oreille,  et  sonvem  1»  6ë««re 
Platt,  je  ne  $eb  CMfllCtt ,  eAr(MB|NUt  le  nS* 
sur«. 

Des  be««x  ver«  pleta*  de  *mtH  IcClev  eik 

charmé  ; 

Corneille  ^  Deapréavx  et  Radne  ont  ricaé  1 

t 

La  llotie  io  otMoliil  eo  ^ilasclk 
phe  des  tMîts  de  satire  que  loi  at- 
tiraient ses  fiandvtes.  Om  pour*  ' 
rait  ifire  qa'u  ne  sortit  de  sa  ^Uk 
me  aucun  ouvrage'  satirique  ni 
aiaUn^»  f  aa  mtaa  wmm  souk  épi- 
gramme,  quoiqu'on  en  ait  fait 
plusieurs  contre  lui ,  si  l'on  ne 
C(m naissait  ces  belles  stances  : 
H  Ou  ne  se  choisît  point son  pàre-,  * 
qu'il  fit  contre  le  poète  Rousseau. 
La  caluiiiuie  qui  impute  ù  la 
Hotte  les  aâjreux  couplets  iittrk* 


Digitized  by  Gopgle 


MOTT 

bués  H  ce  célèbre  lyrique  est  une 
absurdité  dénuée  de  toute  vrai- 
semblance. Il  opposait  son  inal- 
térable douceur,  noii-àeulement 
aux  injures  littéraires,  mais  aux 

Elus  cruels  outrages.  (Jn  jeune 
Oinme  à  qui ,  par  mégarde  y  H 
marcha  sur  le  pied  dans.  la  foule  » 
loi  ayant  donuft  un  soufflet  : 
«  monsieur,  lui  dit-il ,  tous  aHez 
être  bien  fôcbé  !  je  suis  aveugle.  » 
Il  mourut  à  Paris ,  le  a6  décembre 
1751  ,  :\  IMge  de  59  ans,  après 
avoir  livré  à  son  curé  une  pièce 
de  théâtre  commencée.  Ce  ne  fut 
pas  cependant  sans  quelque  re- 
gret; car  il  dit  à  son  neveu  :  «  Ad- 
mirez, la  dilTcrence  des  parois^^es; 
le  t;uré  de  SaîDt-Audré  veut  brûlei* 
ma  pièce  9  et  le  curé  de  Saint-Su  1- 

{»lce  me  Taurait  demandée  pour 
a  £iire  jouer  au  profit  de  sa  perite 
communauté.»  Nous  ferons  con- 
naître ce  que  la'Motte  était  dans 
la  société  en  rapportant  le  paral- 
lèle que  d'Alembert  en  a  fait  uvec 
'^Fontenelle ,  ami  fie  la  Motte  et 
sou  rival  eu  a^rémens.  u^Fonte- 
nelie  et  la  Motte,  toujours  me- 
surés ,  et  par  conséquent  toujours 
nobles  avec  les  grands ,  ne  leur 
montrant  d'esprit  que  ce  quHI 
follait  pour  leur  plaire,  et  jamais 
|l0Hr  gêner  leur  amour-propre, 
aesattYalent,  comme  dit  Montai- 
gne, de  subir  de  leur  part  la  ty- 
rannie effiiciueiiô  9  par  le  soin 
qu'ils  avaient  de  ne  leur  point 
faire  éprouver  la  tyrannie  par- 
iière.  ilsalliiient  qut  lqtiefoi^i ,  ce- 
pendant, dans  celte  société ,  com- 
me dans  leur  style,  jusqu^\  «ne 
espèce  de  familiarité;  mais  avec 
cette  différence,  que  la  fàmilia- 
ritè  de  la  Blotte  était' plus  rèSer- 
Tée  et  plus  respectueuse >  et  oellè 
de  son  ami  plus  ffisêe  et  plus  li* 
bre  ^  quoique  toujours  asiles  cir- 
conspecte peur  qu^onno  fbt  jsiii^aif 
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tenté  d'en  ahu-cr.  Leur  couduîte 
avec  les  sots  était  encore  plus 
raisonnée,  plus  sage,  et  d autant 
plus  atleulive  ,  qu'ils  savaient 
très-bien  que  cette  espèce  d'hom- 
mes, intérieurement  et  profondé-  - 
ment  jalouse  de  l'éclat  des  talens 
qui  l<*s  bumilie ne  pardonne  aux 
hommes  supérieurs  qu'à  propor- 
tion de  Kindulgenee  qu'elle  en 
éprouve  ,  et  du  soin  même  qu'ils 
ont  de  leur  cacher  cette  indul- 
gence. Fontenelle  et  la  Motte  , 
lorsqu'ils  se  tr'>uvaieat  dans  des 
sociétés  peu  faites  pour  eux,  n'a- 
vaient ni  la  distraction,  ni  le  dé- 
dain que  la  conversation  pouvait 
uieiiler.  Ils  laissaient  aux  pré- 
tentions de  là  sottise  en  tout  genre 
lift  plus  libre  carrière  et  la  plus 
grande  facilité  dè  se  montrer  areo 
confiance  »  sans  hii  ;tairè  jamais 
craindre  d'être*  réprimée  9  sans 
lui  faire  même  soupçonner  qu'ils 
la  jugeassent,  filais  Fontenelle» 
toujours  peu  pressé  de  parler , 
même  avec  se-*  pareil^!,  se  con- 
tentait d'écouter  ceux  qui  n'é- 
taient pa«(  digues  de  l'entendre  , 
et  songeailseulcinent «  leur  mon- 
trer une  apparence  d'approbation, 
qui  les  empêchait  de- prendre  so a 
silence  pour  du  mépris  ou  de  l'en- 
nui. La  Motte  plus  complaisant 
encore  9  on  mêi|K  plus  philoso-* 
phcy'se  souvenant  de  ce  proYerbe 
espagnol,  «  qu'il  n'j  a  pas  de  sots 
de  qui  le  sage  ne  puisse  appren- 
dre quelque^hose,  »  s'appliquait  ■ 
à  cherclu;r  dans  les  hommes  le» 
plu.-.  (Jt-pourvu^i  d'esprit  le  côté 
favorable  par  lequel  il  pouvait 
les  saisir  ,  soit  pour  sa  propre 
instruction,  soit  pour  la  consola- 
tion de  lear>anité*  Il  les  mettait 
sur  ce  qu'ils  ayaient  le  mieux  m, 
sur  ce  qu'ils  saTaient  le  mieux/ 
et  leur  procurait  sans  affectation 
le  plaisir  d*étaler  au  dehors  le  peu 
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de  bien  qu'iJs  possédaient.  Il  en 
tirait  le  double  avantage,  eldeae 
ftûnujtt  îamaU  arec  eux«  et 
surtout  de  le.)  rendre  heurewc  au- 
4elà  de  leurs  espéraQOM.  $*Uë 
lOrlaienH  «on&ens  d'arec  Fonte- 
Helle,  ils  sortaient  enchantés  dV 
f£C  la  Motte  :  flattés  que  le  pre- 
mier leur  eût  trouvé  de  Fesprit, 
mais  ravis  de  s'en  être  trouvés 
bien  plu.-^  auprès  du  second.  »  Ses 
€fEuvres  ontèlè  recueiiiies  à  Pa- 
ris, en  1754,  en  11  vol.  in  -  12. 
Les  principaux  (nivrageà  de  celte 
collection  sont  :  I.  Quatre  tragè- 
^9s:ie$Maciia£fée6,  Romukis, 
InUfU  Castro ,  et  CEdipe,  U  a 
essayé  ,  en  quelque  sorte,  tous  les 
genres  de  tragique  :  le  sublime 
^9xa  Us  Machaifées;  Thérolque 
dans  Romutw;  le  pathétique 
dans  Inès;  et  îe  simple  dans  CE- 
di-pe  \  m^'ii  il  manque  partout  de 
purt'tc,  (le  rlarté  ,  de  force,  de 
noblesse  et  d  élégance.  La  1'*  n'est 
qu'un  recueil  de  pieux  madri  - 
gaux, fl  de  lieux  tioiiiiiiuiis  de 
çaorale,  rendus  avec  plus  d'es- 
orit  que  de  force  9  d*éléfatîoa  et 
çe  dial^nr.  Qo  a  dit  de  la  9*^  4941e 
le  prij^icipâl  persoûnage  n*était 
f  0*110  ^érof  dV»péra,  uo  Céladon 
îlisîpid^.  La  5*.,  quoique  écrite 
sans  pureté  et  sans  élégancje ,  offre 
des  situations  touchantes  et  des 
scènes  qni  firfnt  couler  bien  des 
'î:irme*.  Llle  lut  beaucoup  criti- 
quée ,  niais  en  'pleurant , 

comme  répondit  l'auteur  à  l'im  de 
ses  censeurs  :  u  Alious,  dit-il  à  un 
ami  f  f^n  présence  de  quelques 
aotres  soll^s  qui  la  déprioiaient , 
alloB»  nous  ennuyer  à  la  cinquan* 
tiéitie  représentation  de  f»tle  maçh 
▼aise  pièce.»  II.  Des  Comédies 
{VQ^Sfix  BomniR)  :  Le  port  de 
mer;  V  Amant  di/flciU;  Mi- ^ 
nuioio;  \fi  Caiendricr  des  vieil- 
i^rOti  U  J»<û»iaii.i  \i9iUatTone 
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d'Éphèse ,  et  le  Magnifique, 
Le  grand  succès  que  cette  der-* 
ntére  pièçe  eut  dans  sa.  nouveau- 
té, et  qa*elle  dut  à  l'^rit»  à  If 
vérité  et,  aux  j^raees  qui  la  cacao* 
térisent,  s*«at  toujours  soutenu* 
Jamais  conte  d^  La  Centaine  o*n 
été  si  bien  mis  en  action  ;  c*est  uo 
modèle  de  délicaiesse  et  de  goût» 

III.  Des  Opéras: Ceux  qui  sont 
les  plus  estimés  sont  VEurop» 
galante;  Issé  ;  VJmddis  de  ^ 
Grèce;  Om})hati  :  it  (  arnaval 
et  la  Folie;  Aicyonc;  U  Triom' 
phe  des  arts;  Semété,  le  BaUdi 
des  âges;  Marthésis,  ou  ia  reinfi 
ë6ê4fna90iw$,9X9*Ji9i  seolrepro* 
eàe  qu'on  fiisse  à  ses  ouvrages  , 
c'est  d'avoir  un  air  d'unifonnitq 
qui  déplait;  on  trouve  dans  cba«« 
cun  deux  rivaux  et  deux  rivales  : 
mais  malgré  celle  uniformité,  ils 
dureront  autant  que  le  théntre  ly- 
rique. »  C'est ,  dit  FréroD  ,  le  plus 
beau  fleuron  de  la  couronne  poé- 
tique de  la  Motte.  Depuis  Qui- 
iiault,  personne  n'a  porté  plus 
loin  Tiqi^lligence  de  ce  spectacle* 
U  a  dans  ses  vers  cette  noble  élé- 
gance 9  cette  douceur  d'expres- 
sion si  essentielle  à  ce  |;eore.  Ce» 
petites  pensées  fines  y  ces  petite 
riens  tourné^  en  madrigaux ,  que 
nous  aimons  tant  à  l'Opéra  ^  et 
qui  nous  déplairaient  ailleurs  » 
sont  répandus  dans  toutes  les  scè^ 
nés  sans  trop  de  profusicm.  Si  j'a- 
vais à  donner  la  palme  ^  elle  se- 
rait pour  IsSé;  cette  pastorale 

n  est^  d'uQ  bout  k  Tautte,  qu'un 
tissu  de  beautés  en  ce  genre.  » 

IV.  Des  Odes,  plus  philosophi- 
ques que  poétiques  9  impriaiiées 
pour  la  première  fois  en  1707. 
On  a  dit  que  ce  n'était  que  de 
froides  amplifications.  Mais  on  jf 
trouve  de  la  raison  ^  de  la  floesse^ 
quelquefois  de  la  profondeur  et 
des  pensées  très  -  piHlosopkique&» . 
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coup'  moins  crilîqnéiîs  que  ses 
Odes  rnorafes ,  il  yen  n  q\u-\- 
queâ-uiies  que  Catullc  n'aurait 
pas  désavouées.  La  nature  s'y 
montre  nrec  toute  \  \  linc-ie  de 
l'art.  V.  \  iû'^i  E g logucs  ;  ïix  ftUi" 
T>art  avaienl  remporté  le  (>rlx  aux 
Jeux  floftitx.  Ses  bergers  sont  un 
.peu  trop  ingénieux  9  maïs  moins 


que  ceux  de  Fontenelle;  et  ils   ci  Thomme d'esprit,  quôi|^e 


ii*ea  Talent  que  mieux.  Les  déli- 
ces et  l'innocence  de  la  fie  chain* 

pêtre  y  »ont  peintes  nvec  pins  de 
"▼érité  et  avec  autant  (ragréinenl. 
LiU  quatriéiue  Kglugne,  où  Jeux 
pasteurs  disputent  le  prix  aux 
pietîî*  (h-  leur  bcrffèrc,  est,  sui- 
vant Frér(ui ,  un  chef-d'œuvre  et 
tin  modèle  dans  le  genre  pastoral. 
VJL  DesFatieSi  imprimées  in-4'' 
•ireo  de  belles  estampes*  et  in*-i2, 
«n  171g.  Elles  furent  écoutées 
avec  transport  aui  assemblées  de 
rAcadéiuie  fiancuiae^  parce  que 
raiiteur  était  Thonirae  de  France 
qui  lisait  le  mieux  :  le  mauvais  pn- 
raî<.».{ut  excellent  dn\^^      l)onch«  *, 
mais  lorsqu'elles  virent  le  ^^miiLl 
jour,  elles  furent  critiquées  trés- 
sevèreuu  fil.  Celle  naïveté  î^ubli- 
me  qui  ïnii  le  charme  de  celles  de 
Laiuntaitie  ne  s*y  trouve  nulle 
part.  On  sent  que  celui-ci  écrivait 
dans  son  propre"  caractère.  La 
Motio  TeiH  être  simple  et  naît' 
Comme  lui,  et  n'y  réussit  presque 
jamais.  Ses  Fahles  sont  peuplées 
ë^êtrea  métaphysiques»  dom  Ju- 
geinetit ,  datne  métnoîre,  etc. 
Le  style  en  général  eu  est  peu  na- 
turel, et  seniéd'ex|»re5si(»u>  ahun- 
biquées  ,  précieuses  vi  ri(li(  nl(j>. 
Le  mérite  de  la  M<»tle  estd  .ivoir 
tracé,  avec  autant  d'esprit  qtiede 
justesse ,  le  Cond  et  le  des>iu  de 
ses  fables.  Il  en  avait  inventé  une 
partie  t  .et  heureusement  réformé 
ceUes  qui  a'élatcoipas  de  son  io^ 
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venllon.  Ses  moralités  sont  engé- 
nérall)ien  auîCnées,  et  Ton  pour- 
rail  on  rih  r  un  j^rand  nombre  qui 
déf^èlent  un  écrivain  penseur  €ft 
philosophe.  Vli.  Plusieurs  Dis-' 
cours  en  prose  :  sur  la  Poésie  en 
gênerai  el  stir  VOde  en  parli^ 
cuiiery  sur  VEgtogue ,  sur  la 
Fable ,  sur  la  TragédiB,  Oo  re- 
connaît dans  tous  le  philoaopbe 


Discours  ne  soient  qu'une  apolo* 
gie  déguisée  de  se^  diiTérens  ou- 
vrages. Sa  prose,  pleine  de  ralL- 
son,  de  traits  inj^énieux,  d'ima-^ 
ges  agréables,  d'idées  délicates 
est  précieuse,  épig'aiumalique 
et  quelquefois  forcée,  et  cepen- 
dant fort  supérieure  à  ses  vers, 
VI IL  Des  Discours  académi» 
qws^  et  un  Eloge  funèùrô. 
Lofd9-Ut€franâ^  plus  estimable 
pf^ur  la  forme  que  pour  le  fond 
premièrement»  p^rci;  qu'un  pa- 
négyrique trop  flatteur»  es^t  pres- 
que toujours  un  ouvrage  futile^ 
plus  digne  d'un  rhéteur  que  d'un 
philo-^ophe  ;  en  secon  1  lieu  ,  parce 
qiieia  >i  )tte  loue  trop  Louis  XlV 
sur  des  choses  qui  ne  demandaient 
peut-Ttre  que  le  silence.  IX. 
Plan  des  prevves  de  la  reli- 
gion, écrit  excellent.  La  91<>lte  y 
très-capable  de  remplir  ce  plan,' 
avait  beaucoup  médité  sur  ce  sa* 
iet,  quoiqu'un  racçusDt  d*incréda<< 
lité.  On  connaît  Tépl^jimme  qilt 
finit  par  ces  vers  : 

Et  pliant  Oies  tour  comme  un  «ntre. 
Il  y  croyii»  unt  4amu  I  -»*  Ob  !  qoa* 

X.  Vu  petit  roman  intitulé  Sal^ 
md  et  Garaldi,  nouvelle  orim- 
talc  en  prose.  Le  scnlinient  et 
l'esprit  caractî:risent  celle  bag 
telle.  XL  Des  Pmumejs ,  des 
fft^ineSf  des  Cantates  et  des> 
Proses  en  vers.  11  y  a  de  l'esprit 
dans  tout  ces  ouvrages»  et  beau-' 


Digitized  by  Gopgle 


!io  MOTT 

coup  plus  que  leur  genrR  n'en 
coiiipuite.  CVst  CM  partie  ce  qui 
les  rend  inférieurs  aux  Cautiques 
sacrés  des  deux  Racioe  f  de  Rous- 
leait  et  de  Le  Franc  de  Pomp  ig  n  u  n . 
XIL  Des  lUquéùs,  des  Fae- 
*tum$ ,  des  Mofiidemens  Wévé^ 
ijiies,  que  Puuteur  aTait  coiiipo- 
séâ  ù  la  prière  de  ses  amis  »  mais 
dont  on  n'a  pas  voulu  (  liar^tir  la 
nouvelle  édition  de  ses  OEurres. 
Tous  (î«s  cîîn'éreris  uuvragcà  ne 
sont  pas  de  la  irn  iuc  ioiM  e,  et  la 
posléilté  n'en  mettra  aucun  pài- 
nii  ce.'<  livres  clas-riques  qui  soul 
devenus  la  bibliothèque  du  genre 
liuaiatn.  Il  y  a  dans  la  foule  quel- 
4|ues  beautés  et  des  traits  fort  in- 
génieux; niais  on  ii*jr' remarque 
jamais  cette  cbaleiir  ^  cette  élè- 
garice  ,  ce  beau  naturel  qui  carac- 
térisent l'homme  d'un  vrai  génie. 
Peu  d'auteurs  ont  eu  plus  de  par- 
tisans ,  et  cela  devait  être  ;  il 
louait,  ou  le  louait.  Les  t'Ûuri-j 
d'un  ami  intéressé  à  nous  pnuicr 
peuvent  retarder  le  jugement  du 
public ,  mais  l'arrêt  vient  tôt  ou 
tard.  Celui  de  lâ.  Motte  est  pro- 
noncé. Il  est  exclu  dit  rang  des 

S' oètés  9  et  relégué  dans  la  classe 
^  es  beaux-esprits.  Il  .«e persuadait 
çue  rbarraonie ,  la  peinture  et  le 
choix  des  mots  étaient  inutiles  ù 
la  poésie,  et  que,  pourvu  que 
l'on  ra'i.^emliL'it  quelques  traits  de 
mord  le  ou  quelques  saillies  ingé- 
nieuses,  on  éuut  au  niveau  des 
plus  grands  poètes.  La  véritable 
philosophie  aurait  Uù  lui  appren- 
dre, au  contraire,  que  chaque 
.  art  a  sa  nature  propre ,  et  qu'on 
ne  plaît  au  public  qu*autant  qu'on 
a  étudié  celui  auquel  on  s'attache. 
X^O^'  son  Eloge  historique,  qu'on 
trouTe  à  la  suite  des  Mémoires 
four  servir  à  {'Histoire  de  M. 
de  Fonte  net  le  ,  in-12,  i\  Ams- 
terdam* Cet  ourrage^  imprimé 
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'  en  1761  ,  est  de  Tabbé  Trubli  *  . 
qui  avait  d'autant  mieux  connu 
la  Molle,  que  cet  écrivain  pou- 
vait se  livrer  avec  lui  à  toute  U 
finesse  de  son  esprit  •«...)  On  a 
fait  VEsprit  de  ia  M^tu,  petit 
in-i3^  1773.  Voyez  Gacov  et 

MOTTË  (GriLLirMBMAeQUBST 

DE  la)  ,  né  :\  Valogne ,  le  517  juillet  # 
.  iGr)."),  mort  le  pareil  joiir  i^ô^, 
étudia  la  chirjirgie  à  Paris,  suivit 
la  pratique  de  riïùtcl-Dieu  peii- 
\  liant  eiu»|  aus,  et  y  acquit  <le 
«ïrauiles  connaissances  dans  l'art 
des  accouchemcns.  De  retour  à 
Valogne,  il  s'y  distingua,  ainsi 
que  dans  les  villes  et  les  campa- 
gnes voisines,  par  les  succès  les 
plus  brillans  et  par*des  ouvrages 
plus  ou  moins  critiqués ,  mais  qui 
tous  prouvent  le  mérite  de  lei^r 
auteur.  Ces  ouvrages  sont  :  I. 
Traité  des  accouchemens  natu- 
rt'ls\  non  natuveis ,  et  contre 
nature,  Paris,  j 715  et  1722,  iu- 
4",  par  les  soins  de  Devaux,  qui 
a  fourni  la  plupart  des  réilexions 
et  des  observations  qu^on  y.  trou- 
ve ,  La  Haye,  1726,  10-4"; 
Leyde,  i;'i9yln->4*f  Paris ,  lyHbp 
ia-8''«  a  vol.;  Strasbourg,  en  al- 
lemand, par  J.-G.  Scheid»  1752» 
in-4*«  Cet  ouvrage ,  qui  passe 
pour  un  des  meilleurs  en  ce  genre, 
a  été  enrichi  par  l'auteur  de  qua- 
tre cents  oi^ervations  d'autant 
plus  intéressantes,  qu'elles  sont  le 
fruit  d'une  pratique  de  Ireiiie  an?, 

11.  Dissertation  stir  lagcncra- 
tionjt  sur  ia  super fôUttion,  et 
réponse  au  iivre  intitulé  D4 
€%ndéemet  aux  iwmmes  d'ac- 
coucher les  femmes ,  et  sur  i'o- 
itligaHonaux  mères  denourrir 
ieurs  enfans,  Paris,  1718,  in*~ 

12.  Puzos  répondit  victorieuse* 
ment  à  la  Moite  sur  son  système 
0£poâé  ù  celui  desovarisles«  etc.; 
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miïU'  Hecquet  n'eut  pns  le  même 
uvjintagc  en  déieiidaiU  les  sages- 
leiniD€9.  III.  Traité  comptât  de 
ehirurçic^,  contenûnt  des  oh-- 
mrvatt&ixg  sur  toutes  4es  mada- 
dies  chirunjieaUs  et  sur  la 
manièrt  de  ics  traiter^  ParU , 
1722,  in-12 ,  5  vol. ,  par  V*s  soins 
de  Devaux  ;  ihid. ,  173  »,  iii-  !•> , 
4  vol.;  ihid.,  i^tîS;  in- 1*2,  4 
vol.:  et        17O5,  2  vol.  in-8"  , 
avec  cle>  angmentaliotii).  M.  Sa- 
lialliier  ,  piMe^sein*  fl''nnatr)iuie , 
a  publié  une  nouvelle  édilion  de 
ct£i  ouvrage  avec  des  notés  criti- 
qites.  Pu  ris,  1771 ,  a  Yoi.  in-S". 
li*accueîl  fait  aux  écrits  de  la 
Motte,  pur  le  nomlire  des  f;di- 
tions  qu'ils  ont  eue^r,  est  le  plus 
sCir  de  tons  les  éloges;  mais  on 
lui  reproche  de  se  trop  louer,  et 
de   maltrailer  sns  confrères;  ce 
qui  a  fait  dire  de  lui  au  célèbre 
il  a  lier  :  Landt^s  suas  nonneijii- 
ffit ,  non  perindh  fai^UB  colie- 
yutuni  6tudioiius. 
*  MOTT£.(FiA!içots£&),premier 
violon  de  la  chapelle  impériale  de 
Yienne,  nè  dans  cette  viHÉ  »  en 
1751,  se  fit  nne  très^granue  ré- 
l^u^tatiob  dès  sa  plus  te«dre  jeu- 
nesse^  en  |ouqai  de»  morceaux 
entiers  sans  changer  de  corde.  Il 
vint  à  Paris  en  1779.  et  eut  un 
giand  succès  nu  concert  spirituel- 
11  passa  ensuite  en  Anî^lelerre, 
où  il  fut  mis  en  piisoii  [loTir  det- 
tes. Ay  ant  été  élargi ,  il  se  réfugia 
en  Hollande  »  où  il  mourut  en 
1781»  On  a  de  lui  trois  Concer- 
ta 9  six  Saio  et  des  sirs  taries 
pour  le  Tioloo. 

HOTT£  (L.  F.  Giiiiai.  n'Oa- 
léAws  DE  la).  yoye9  OomiUk». 

MOTTE  (  Jbahne  m  hvt  «  M 
Sai'nt-Remi,  de  Valois  ,  comtesse 
t)¥.  la),  née  le  juillet  i^56  ,  ù 
Foiitetti^  eu  (îham[iagne,  dans 

une  extrême  iQdijg;euce  9  quoi(|ue  i|  ou  n'oubliera  jamais  la  conduite 
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issue  du  sang  illustre  des  Valois, 
par,  Henri  de  Saiot-Rcmi,  filstlA-' 
turel  de  Henri  H,  et  de  Nicole  ét 
Snvigni.  CcHe  fèmme  intrigante 
est  célèbre  par  rafibirè  du  famemc' 
collier  y  dâns  laquelle  on  voulut 
compromettre  la  reine,  Marie -A n- 
tomelle,  épouse  do  Louis  XVI;  af- 
faire dans  laquelle  le  cardinal  de 
Ryli  in  u  joué  un  rôle  honteux.  La 
fennnr  l;i  Motte  fut  condamnée  à 
être  toucltée  et  marquée,  et  eu- 
su  i  le  re  n  fermée  A  Thftp  i  ta  1  d  e  I  a  S  a  1- 
pêiriére  ,  d*où  elle  n*est  sortie  que 
par  l'eifet  de  la  révolution ,  en 
1789.  £lte  se  réfugia  en-  Angle- 
terre^  et  iit  imprimer  un  Mémoire 
iuffime  contre  la  reine,  dont  l'é- 
dition toute  entière  fut  envoyée, 
en  1790,  à  Gueffier,  libraire  de 
Paris.  La  cour  en  ayant  été  ins- 
truite ,  celle  édition  fut  achetée 
par  son  ordre:  quelques  exem- 
pliiiresfnrenl  trouve»  api  es  le  siège 
du  château  des  Tuileries  ,  le  10 
aoOt  1792.  Foy.  Lapobte,  et,  pour 
les  détails  de  Taffaire  du  collier, 
les  Mémoires  de  Pabbè  Georgei. 
Voyez  aussi  les  articles  de  Ca- 
Guosno  et  Rohak. 

MOTTB  -  FOUQUÉ.  *  Voyez 
ForQué. 

MOTTE:Gï  YON.roy.  Gutoit. 
MOTTE-PICQUET  (  le  comte 
Toussaint  -  Guillai  me  Pi  roi  et  de 
LA  MorrE,  plus  connu  sous  le  nom 
de  LA  )  ,  ne  à  Rennes  ,  en  1720  , 
;  entra  fort  jeune  au  service  de  la 
\  marine  ;  et  ,  pendant  56  an»,  il  y 
fut  le  digne  émule  den  bveres 
commandans  àquila  France  avait 
confié  riionneur  de  son  payillon. 
Il  fit  la  guerre  d'Amérique  avec 
d'Estaing,  Suffrein^  Bouillé»  To* 
ma}',  Guicben  et  quelques  autres 
dont  l'histoire  a  consaeré  les  noms. 
Coranie  eux  ,  il  s'y  distingua  prrr 
les  actions  le'^  phis  éclalantes  ,  et 
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q|i*ila  tpniie  an  Fort  -Rojnl.  Il  y 

mAiiilhiit  aprèâ  un  combat  (|ui 
avait  (lésKinpiré  tous  ses  vaiS' 
«•aux,  quand  il  appiit  qu'un  con- 
▼oî  frnQÇiiî.s*  très -esscnliflau  suc- 
cès de  ÎLi  guerre  ,  et  qui  voguait 
yei'S  ce  luCiiie  fort ,  venait  d'olro 
af^iiqité  par  une  escadre  anglaise 
composte  de  i4  ,l>ûrimens.  Aus- 
sitôt il  monte  \  Annibat  qui  à 
p4.'lue  ctaît  lép^iT,  vole  à  IVnne- 
nii  9  le  dbpei'se  «  et  ne  ri^ntre  en 
rade  qu^avec  le  cootoÎ.  Forcé  , 
dans  la  même  campagne  ,  de  se 
rendre  de' la  Martinique  iV  la  Gua- 
deloupe 9  sculeiuent  avec  cinq 
Tais-^ruux  de  li^iie  et  cinq  iVéga- 
tcf ,  il  siii  ôvilfi'  rni^pioche  d*une 
floiU'  qui  !  li  liait  icMciiienl  s'ipé- 
lii'uic  in  rorrt>,  que  saîis  doute 
ii  n  iuiriiil  pu  lui  rr<i>lt:r  :  elle 
liiarcliail  sous  le?  orJres  de  l'ami- 
rui  U)d«;  Parker,  qui  iltl ,  avec 
aulanl  de  regret  que  d'adiolration: 
«  Une  seule  m^itiœovre  pouvait 
aauver  la  Motle-Picqiiet  «  et  la 
Blntte  -  Picqiiet  étiit  le  seiîl  qui 
pût  la  trouver*  »  Monté  sur  I7n- 
vithoibie^  en  1781  «  il  prit  25  na- 
Tires  d«*s  V2  avec  lesquels  rainiral 
sir  G'>.»r«v  ^  dncy  it'iTJ^saîl  en 
Au^^iclet  re  >  i  har^^A  (ît"^  richesses 
qu'il  avait  enlevées  a  ix  It  ibitaus 
de  Saint- Kustache.  L  j  perle  de 
ce  cunvoi  fut  d'autant  plus  sens! 
ble  &  âirGcf.r^e,  que  ,  il  avance, 
il.  en  avftii  garaulil^arriTée  AXon- 
dres.  FiiK  en  aocuita*  Tim  pré- 
voyance du  premier  tùrd  de  iV 
iDirauté  ;  main  son  accusati.>n  de- 
mt'ura  t&anse  èi.  Ferme  dans  le 
cominandemeul,  maisliieu  nioiii:) 
jaloux  de  sa  gli  ire  q  e  du  bien  de 
son  pays,  la  Motie-Pirfjnei  sVin 
pro^sail  tonjinir  de  cé<ler  à  celui 
qui  lui  I  lirait  voir  que  Ton  pou- 
vait iaiie  mieux  que  ce  (pi'il  avait 
ordonné:  vX  vie  est  j>leine  de 
traiUiqjuiue  iuui^^dj  uiumo  d  iiwu- 
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near  à  son  caractère  qn^é  sa  hra^ 
roure.  Parvenu  au  grade  de  lieu* 
tenant-général  des  années  nava-» 
les,  il  mourut  à  Bre^t  ,  le  10 
juin  1791,  Hgé  de  71  ans.  On  a 
mis  au  bas  de  son  porlrail  les 
verssuivans:  ' 

Marin  dit  sa  prcmiè-^e  aurore, 
Gu^rikr  ch«r  ni4in«  i  les  rivaux»      *  • 
La  France  sait  ce  que  ni-vasli  ^ 
£1  i'Angletcrra  nitM  «icor*. 

la  Hotte  était  très-petit ,  très*- 
maiiïi'e  el  fort  laid  :  en  re?an<tbe 
il  avait  foi*au€oiip  d*esprit»  el  ses 
yeux  étaient  plems  de  feu.  Il  avait 
un  grand  san^-froid  dans  ra('ii(tn9 
son  activité  était  extraordinaire  , 
etson  audace  était  peu  commune. 

MOITE  (la).  Voyezhà^Qivg 
et  Fkn^lon 

MOTTli-MESSEMÉ  (de  tk). 
Voyez  PoiLciiRE. 

MO  1  i i-L X  ^ PjERRE-  Aktoi>e) , 
né  ù  Rouen  «  en  t66o ,  lors  de  la 
réTocaiion  de  Pédft  de  Nantes  » 
choisit  PAngle terre  pour  sa  nou- 
velle patrie.  Motteux,  du  petit* 
nombre  de  cés  Français  qui  sont 
parve^s  à  acquérir  une  connais- 
sance profonde  de  la  langue  an- 
glais; «  se  familiarisa  tellement 
avec  l'iiliome  el  l'expression  pro- 
pre .  que  Iradueiions  de  l'es- 
pBjînol  Ll  <iti  liaHç.tis  semblent 
d  'S  Luinposiiiuns  originales.  Sui- 
vant le  jugement  qu'en  porte 
T)tler,  sQ  traduction  d«  Don 
Quichotte  •  est  encore  ta  meil« 
leure  qu'on  lîlt  en  Anglvterre. 
Due  entreprise  plus  diificile  pour 
Mottéux  fut  de  traduire  en  anglaia 
Rabelais*  dout  le  style  ék\k  vieux 
et  suranné  était  h  peine  enteuda 
par  ses  Cfunpalrioles.  Les  trois  ' 
preinî  rs livres  de  cette  singulière  , 
satiit  avaient  été  &i  bien  traduits 
par  LKjuarl,  q»»'il  se  borna  ù  con** 
linurr  sou  travail.  L'ouvrage  en- 
tier fi|t  r&vu  eusuitè  par 
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Tytier  estime  que  cette  tradu^ion 
ainsi  corrigée  est  un  des  plus  par- 
faits modèles  de  Part  de  traduire. 
Le  sens  est fidèlernent  conservé, 
le  stjle  heureiisemant  imité.  Les 
lecteurs  éclairés  reconnnîtroiU  aî- 
sèment  dans  cette  tt  aduciiou  tout 
le  mérite  de  Toriglnal.  Motteux 
traduisit  encore  plusieurs  comé- 
dies 9  qui  forent  joiiéeA?ec  suc- 
sès.  Il  composa  des  Pr&logues , 
des  EpUoguês^  et  un  Po^mesur 
lethè,  qu*il  inséra  dans  le  Spec- 
tateur. Tant  de  traraoz  littéraires 
auraient  dû  lui  assurer  une  exis- 
tence honorable; cependant  Mot- 
teux se  YÎtforcédequitter  la  plume 
puurdes  occupations  plus  lucra- 
tives. Il  ouvrit,  dansLeaden-Hall- 
Street,  un  magasin  de  raarchan- 
dises  des  Indes  ^  et  obtint  un  bon 
emploi  dans  les  bureaux  d6  la 
Poste  ^nérale.  Molteui^»  enriji;hi 
par  le  commerce»  se  maria,  et  de^ 
Tint  père  de  TÎngt-six  en  fans. 
Tout  ce  qu'on  peut  désirer  dans  la 
Tie  pour  être  lieureu%  »  Motteux 
le  possédait  ;  mais  une  m<Mheu- 
reusc  passion,  dég;énérée  en  habi- 
tude ,  dégradait  son  caractère  et 
ayança  ses  jours.  On  le  trouva 
moiMe  malin  (iu  igfévrier  1717, 
danâ  un  mauvais  lien  près  de  Tem- 
pIe>Bar.  On  soupçonne  qu'il  y  fut 
assassiné*  Hotteux  termina  sa  car- 
rière à  58  ans. 

nOTTEVILLE  HAiijvçoiskBBa- 
TAUT,  dame  de),  fille  d'un  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre 
do  roi ,  née  en  Normandie  »  ters 
161 5  ,  et,  selon  quelques  bîog^ra- 
pbes  9  en  1C21.  Ses  manières  ai- 
mables et  son  esprit  plurent  à 
Anne  d'Autriche,  qui  la  garda  au- 

f»r(  s  d'elle.  Le  cardinal  de  Riche- 
ieu,  jaloux  des  faTorites  de  cette 
princesse,  Payant  disgraciée ,  elle 
se  retira  a? ec  sa  mère  en  Norman- 
"die  f  oik  elle  épousa  Nicolas  Lan** 
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[  glois»  seigneur  de  Mottevillc  , 
premier  président  de  la  chambré- 
des  conapte»  de  Rouen  ,  magis- 
trat distînjs^ué  ,  niais  fort  vieux  , 
et  sa  femme  fut  veuve  au  bout  de 
deux  ans.  Après  la  mort  du  car- 
dinal de  Richelieu,  Anne  d'Autri- 
che ,  ayant  été  déclarée  régente, 
la  rappela  è  la  cour.  Ce  fut  alors 
que  la  reconnaissance  loi  inspira 
le  dessein  4*écrire  lesttémoires  de 
cette  princesse.  On  les  a  publiés' 
sous  le  titre  de  Mémoires  pour' 
servir  à  {'Histoire  d'Jnne 
hL' Autriche,  1759,  Amsterdam^ 
(Paris  ),  i^So,  en  six  vol.  in- 12. 
Cet  ouvrage  curieux  prouve  une 
grande  connaissance  de  l'inté- 
rieur de  la  cour  et  de  la  minorité 
de  Louis  XIV.  Il  est,  pour  la  plus 
grande  partie ,  de  M**  de  Motte* 
ville»  mais  on  prétend  qu'une  au- 
tre main  a  retouché  le  style  »  qtil 
cependant  n*est  pas  encore  trop* 
bon.  L'édHeur,  auquel  00  attri- 
bue  ce  changement  y  a  surchargé 
cet  ouvrage  de  morceaux  d'His- 
toire générale  qu'on  retrouf  e  par- 
tout. Il  y  a  des  minuties  dans  ces 
iVlémuircs  ,  mais  elles  sont  rache- 
tées par  des  anecdotes  curieuses. 
On  trouve  au«si  plusieurs  Lettres 
de c«tte  femme spiritueirb,  à  M"*d« 
Montpensier.  On  tes  trouve  dans 
le  Reeueii  dmfièees  nouvettes 
ef  i^aicsnl6s*Gol6gne,i667,a*part, 
M***  de  ttottevllle  mourut  à  Fa- 
ris  ,  le  99  décembre  16B9.  tes 
a^émens  de  son  esprit  et  de  son 
caractère  lu!  avaient  concilié  l'a- 
mitié et  reslimede  la  reine  d'An- 
gleterre ,  Henriette  de  France, 
veuve  de  Charles  1"  ,  qui  av  iit 
en  elle"  la  coniiance  la  plus  in- 
time. 

MOTTIN  (  Pierre  )  ,  docteur 
de  Sorbonne ,  mort  à  Paris  ,  en 
1775,  a  laissé  un  petit  éerit  inti  - 
tnlé  :  ^nmi  nu*  m  nh^niié  du 
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travaii  ,  in>i  u  ,  qui  ne  uianque 
pas  d'intérêt. 

MOTTLEY  (  Hà^i),  auteur  an- 
glais »  fils  du  oolotiel  Mottley , 
qui  y  ft  }a  reconiiuaQdatioii  du  roi 
Jacques  II ,  dont  il  avait  surti  la 
fortune^  obtiot  un  régiment  en 
France  ,  naquit  en  1692  ,  et  ,. 
après  diverse''^  iitatives  rjti'il  fit 
sans  succès  pour  son  ayancement, 
se  trouva  réduit  à  vivre  de  sa 
plume.  On  lui  doit  cinq  Pièces 
dramatiques  quieureutdu  succès, 
€t  une  Hùtoire  du  czar  Pierre 
l"f  qu'il  publia  par  souscription , 
et  qui  rintroduisit  auprès  de  la 
reine  Caroline.  Il  eut  part  à  quel- 
ques autres  entreprises  littéraires^ 
et  mourut  en  lybo, 

MOTTUAYE  (  Avbbt  de  la  ) , 
Toyageur  fnuirais,  parcourut,  de 
169^»  à  '7^9,  la  plus  gi  iinde  par- 
tie de  riiurope,  ainj-i  que  quel- 
ques contrées  de  I  Asie  et  de  l'A- 
frique. Il  demeura  long-temps  en 
Angleterre,  et  mourut  à  Vkvh  au 
couimeocemênt  de  174^  >  ûgé  de 
69  ans.  La  relation  de  ses  longs 
voyages  est  intitulée  :  Fayageen^ 
Europe  f  Ane  fit  Jfriqut ,  on 
€ùn  trouve  une  grande  variété 
de  re€^rchee  géographiques 
historiqttes  et  poUliqûes ,  avec 
des  remarques  .sur  it  s  ma  urs , 
coutumes  et  opinions  des  peu- 
pies  et  des  pays  oit  V auteur  a 
voyoffé  ,  avec  pians  ,  cartes  ♦ 
etc.  La  IJaye,  1727,  2  \ol.  in- 
fol.  Cette  relation  est  pleine  de 
faits  curieux  et  Intéres^aos  ;  ses 
récits  sont  exacts  et  véj-idiqucs. 
On  trouve  joint  &  cet  ouvrage 
diverses  pièces  qui  ne  sont  pas 
dénuées  d'intérêt.  OnaeiVloredc 
la  Mottrayc  des  Remarques  his- 
toriq lies  et  critiques  sur  i* h is- 
ioirc  (le  Charles  XII,  par  M. 
l£e^^<></aîTe, Londres,  i^o-îJ n  i  î. 

A10UAFF1:;&£PD]N  i  AuHJLi> 
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Eer  Càcem  Al-Kmezebgi)  ,  mort 
Fan  G6B  (  lae^de  Jésus^Chriit  ) , 
publia 'dans  sa  langue  un  livre 
intitulé  :  O'soun  aihaiaéat  fi 
thaéoétat  aiaitheha  »  3  vol.  9  et 
en  cinq  parties  ,  concernant  les 
médecins  anciens  et  modernes. 
I  La  première  traite  de  Torigine  de» 
/  lu  médecine  ;  In  st-ronde,  des  iré- 
I  decins  qnt  ont  écrit  sur  cet  ait  ; 
la  troisième  des  médecins  grecs 
qm  uui  vécu  avant  Gaïicn  ;  la 
quatrièuui,  de  ceux  qui  ont  existé 
après  lui  ;  la  cinquième  enân^^ 
des  médecins  qui  ontTécn-  d^uis 
le  musulman  If  me. 

HOUÇA.  F<]^e2;MoirsA. 
,  MOUCBAN  (  Jean  de  Castil-  • 
uiN,  comte       oflioier  distingué 
par  sa  bravoure,  naquit  au  cnA^ 
teau  deCarboste,  près  de  Mezin, 
en  Condomois^  vers   1648.  Son 
père  et  sa  mère  étant  morts  lors- 
qu'il était  en  bas  âge.  il  l'ut  élevé, 
sous  la  tutelle   de  Pardailhan  ,  . 
comte  de  Bonas ,  son  proche  pa-< 
rent.  Son  ardeur  pour  le  serviçe, 
se  développa  de  bonne  beure; 
elle  avait  pour  aliment  l'exemple 
de  ses  ancêtres 9  presque  tonsjonir 
litaires.  Il  entra  dans  lesu\ousque-„ 
taires  en  16729  et,  dès  la  seconde, 
année  de  son  service  dans  ce  corps, 
i!  obtint  surla  brècbc  df  Mnëstrîcbt 
le  grade  de  sous-brigadier,  que  lui 
accorda  Louis  XIV.  Ce  j)rince  , 
témoin  de  sa  valeur,  marqua  l'es- 
time   qu'elle  lui    inspirait  ,  en. 
criant  :  «  Je  iaià  iVloiulian  sous- 
brigadierl»  LecomtedeMoucban. 
sortit  des  mousquetaires  en  1688, 
pour  prendre  unecompagniedana. 
te  régiment  de  Bourbonnais.  Il  scl 
distingua  par  sa  bravoure  aux  siè- 
ges de  Philipsbourg,  de  Manheim 
et  de  Frankendal,  qui  se  firent  la- 
même  année.  Tl  servit  rajméesui-. 
vante  en  Allemagne  sous  le  nia- 
réchal  de  Duras  ^  et  parvint  »  en 
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169a ,  à  lâ  compagnie  d«  grena-  1 
«liers  qu  jl  commanda  au  bîûge  de 
Kamur,  àlabatailledeSteinkerque. 
11  fte,  trouvais  niinée»  suivantes 
dans  toutes  les  nction»  d*éel«tqui 
se  pas^èrenl  «11  Flandrei  Lorsque 
Philippe  fut  appelé  aa  trône  iVEs- 
pagne.»  1^  qonUe.  de  Mouchâu  fut  | 
un  des  six  gentilshommes  qui  de- 
vaient accompaprner  ce  prince.  îl 
If  suivit  i\nuc  à  Naples  ,  obtint 
ptii  tic  tt  lups  après  une  cuirimis- 
sioti  de  culunel  réformé  à  la  suite 
du  régimentdc  Boui bounuis  qu'il 
avait  quitté.  Deretour  d'Italie,  il 
fui  faitaidermajor  général  de  l-ar* 
mée  d'Allemagne  9  et  se  signala 
.aux  batailles  de  Spire  etde  Hochs- 
tett.  Le^éfaut  d'argent,  la  disette 
de  TÎvreSy  la,£iil>le9se,du  gouver- 
naincnt  et  les  embarras  de  Tad- 
inînistration,  avaient  produit  par- 
mi  les  troupes  espagnoles  et  fran- 
(taises  Tlndiscipline  et  le  mccoji- 
tenteint'nt.  Le  comte  de  Mouchan 
fut  noiiiinn  pour  aller  en  Plspagne 
iaiie  les  ionctions  de  major-gé^ 
néral  4e  Tinfanterie,  et  il  s'en  ac- 
quitta avec  autant  d'intelligence 
que  de  fd^rmeté*  Il  servit  en  qua- 
lité de  major-général  au  biége  de 
Gibraltar  et  à  celui  de  Barcelon- 
ne^  eljobtiut  le  grade  de  briga- 
dier en  octobre  1706.  La  bataille 
d'Almanza  ,  en   1708,  fut  poar 
lui  une  nouvelle  occasion  de  se 
montrer  tel  qu'il  était,  homaie  de 
tête  et  de  main.  Le  maréchal  de 
Berwiek  écrivit  à  Louis   XIV  , 
après  cette  fameuse  journée,  «que 
le  comte  de  Mouchan  mérilait 
unerècoiDpenseetune  distinction 
particulière.  »  Il  fut  nonamé  en 
effet  au  mois  de  mai  de  la  même 
année  ,  colonel  d*un  régiment 
d'infanterie  de  son  nom.  Il  aurait 
recueilli  de  plus  grands  fruits  de 
ses  travaux,  s'il  n'avait  pas  été  tué 
l'année^uivantc  au  siège  de  Xor- 
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tose.  Les  rois  de  France  et  d'Es- 
pagne lui  donnèrent  les  regrets< 
les  plus  sincères  ;  el  lorsque  l'ab- 
bé ^a  Mouchan  lut  présenté  à« 
i.ouis  XlYf  peM  de  temps  après- 
la  mort  de  son  frère  »  ce  prince, 
lui  dit  «qu'il  avait  perdu  en  lui 
un  de  ses  meitleurM  oflioiers  9  et» 
qu'il  travaillerait    toujours  avegi 
plaisir  h  l'avancement  de  tous, 
ceux  de  sa  mais<ui.  » 

MOL'CHEGH.  f  oi^es  Mows- 

CHtCH.  *  j 

MOUCHERON  (  FfitDtRic  )  , 
ueiotre  depa^sages,de  l'école  hoU 
landaise^  né  &  Bnaibden»  en  iiSS5f^ 
s^instruisit  dans  sa  patrie  deapi^-ï 
ipiers  élémens  de  son  art^  et  vint» 
se  perfectionner  &  Paris  9  où  l'on 
rechercha  &es  ouvrages  ;  mais  il 
quitta  cette  ville  pour  aller  se  fixer, 
à  Amsterdam.  Il  mourut  en  16I8G-. 
Frédéric  Moucheron  .   '-rrns  f-tre 
mis  au  preniier  rang  des  peintres 
paysa£,n>tes  des  Pays-Bas,  y  tient 
une  }tl  ICC  distinguée.  On  fait  sur- 
tout grand  cas  du  feuille  de  sesar-  ' 
hres ,  dont  la  touche  est  légère  ett 
facile,  de  ses  lointains  variés  avec; 
intelligence,  el  Ton  admire  la  vi^ 
gueur  du  devant  de  ses  tableaux* 
Le  Musée  du  Louvre  possède  de 
cet  artiste  un  tableau  représen-^ 
tant  ia  Fu€  d'un  parc  en  f»i*- 
rasse  ,  avec  un  escaiier^  orné 
de  deux  grands  vomu.  > 

MOICHEKON  (Imac),  fils  dm 
précédent  et  son  élève,  né  à  Ams- 
terdam, en  1670,  mort  en  1754» 
a  de  beaucoup  surpassé  son  père 
en  réputation.  Comme  il  avait  vu 
ritalle^  et  étudié  les  chefS'-d'œu'^ 
vre  du  genre  qu'il  avait  adopté , 
il  ne  faut  pas  s'étonner  de  cette 
supériorité.  Isaac  est  cité  pour  la 
variété  et  la  vérité  de  ses  pay- 
sages. Sa  couleur  est  celle  de  la 
nature,  et  la  fraîcheury  est  jointe 
à  rbarmonie  la  plu;»  parfaite.  Ou 
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a- de  lui  plusieurs  suites  d'estam-  f|  La  Curnc  de  Sniiite-Palaye  avait 
pes  ,  enii  e  autres  celle  qui  a  paru  publié  en  1766  le  premier  projet 
sous  ce  titre  :  Plusieurs  iitUes  de  cet  ouvrage  y  c'est  une  bfO« 
al  jUai9mnMeà  vues  »  et  ia  eâur  diafe  f n-4*  de  treote  page».  La 


ée  Heemêtède  dam  ia  provins 
itUtrecht,  dessinée»  etgra- 
*vées.f  par  Isaae  Moucheron  ^  et 

données  en  lumière  par  la  reuTe 
Hic.  Visscher ,  26  feuillels  numé- 

votés,  petit  in-fol. 

MOUCHET  ( Geobce  -  Jeaîi  ), 
iex!Cog:raphc,  né  en  1 737,  à  Dar- 
uetal ,  près  de  Rouen  ,  fut  élève 
de  Fonccmiîgne  ,  ami  de  MM.  de 
bainte-Palaje  et  de  Bréquigoi^ 
et  jugé  \e  seul  fen  état,  par  sa  po- 
-siiUfn  et  see  talen»  »  de  mettre  à 
exéeullon  le  plan  conçu  par  ces 
deux  derniers  ,  et  dètreloppé  par 
M.  de  Bréqutgni  pour  procurer 
à  la  France  le  Oidtairt  de  fan - 
eimfUfiaifffuefl^nfaùc  depuis 
son  origine  jttsqtCau  siècle  de 
Louis  XIV.  Ce  plan  avait  pour 
objet  de  présenter  I  histoire  phy- 
sique et  métaphysique  des  mots  : 
rhiftoîre  phy-ique  ,  en  réunis- 
sant sous  le  même  article  les  va- 
riations d'orthographe  d'un  même 
mot  ;  l*lilsfoéi«  métaphysique  , 
en  indiquant  la  génétntion  et  la 
fiHetion  possible  des  Idées  que 
eemota  représentées  par  exten- 
sinn^  parallusion,  parinétapbore 
et  autres  espèces  de  métonymies. 
On  crut  pouvoir  ajouter  à  l'inté- 
l'êt  du  Glossaire  ,  en  y  joi^nniit 
des  ?'ee])errhe'^  «ifir  no*  a nt iqi i  i I 
lorsqu  un  rencontrerait  dei  mots 
ifui  y  donneraient  lieu  ,  en  se  li- 
vrant néanmoins  sobrement  à  ces 
objets,  qu'on  envisagerait  tou- 
jonrs  relatirement  à  là  liangae 
frafiçalse  plutôt  que  relativement 
AThi^toire.  La  révolution  vint  sus- 
prendre  ce  travail  ;  il  n*y-a  d'im- 
primé que  sept  cent  quarante  pa- 
ges du  premier  volume,  depuis 


même  réTolution  enleva  à  Moo- 
cliet  deux  mille  francs  de  pension 
que  le  roi  loi  faisait*;  e^était  son 
unique  ressource  »  et  il  serait' 
tombé  dans  Tindigence,  sans  Ta- 
mitié  généreuse  de  M.  de  Bré- 
qin^ni,qui,  appauvri  Ini-mCme 
par  la  même  cause  ,  nVji  fit  pas 
moins  à  son  ami  le  sacrifice  du 
bien  le  plus  cher  à  un  homme  de 
lettres,  en  lui  donnant,  en  le  for- 
çant d'accepter ,  sa  riche  et  nom* 
breuse  liIbliotlièqQe.  Ce  savant 
estimable  èt  laborieux»  occupé 
toute  sa  vie  de  travaux  obscur» 
mais  importans,  vécut  et  mourut 
sans  bruit  au  milieu  de  ses  livret 
et  de  quelques  amis ,  le  0  février 
1807  ,  âgé  de  ^o  ans .  sfîns  avoir 
pu  mettre  au  jour  le  fruit  de  se» 
veilles.  Mouchet  a  encore  beau- 
coup aidé  M.  de  Bréquigni  dans 
la  c<»n{€Ction  de  la  Taéle  chrO" 
nologiqve  dis  dipiâmes,  char- 
tes, titres  et  actes  imprimés  , 
cormmmt  VMêMife  dê  Fran^ 
ce,  dont  il  a  paru  3toL  in-fol. 
depuis        {u8qu*en  1789. 

MOUCHET  (FxAWÇois-iïico- 
LAs) ,  peintre  de  portraits  ,  né  en, 
1760,  àGrai,  en  Franche-Comté, 
vint  de  bonne  heure  étudier  la 
peinture  l'i  Paris  ,  et  reçut  des  le- 
çons (11!  crlrhie  Gi'cusc.  En  1776, 
il  remporta  le  premier  prix  h 
l'Académie.  La  révolution  ayant 
éclaté  ,  il  en  embrassa  les  princi* 
pes  avec  chaleur ,  fut  nommé 
juge  de  paix  d'une  des  sections 
dePariSy  et  envoyé  en  1792,  com- 
missaire dans  la  Belgique ,  pour 
désigner  les  objets  d'art  qui  de- 
vaient être  apportés  à  Pbris.  Mou- 
chet ne  put  voir  sans  horreur  les 


(i^leUjre  A  jusqu'aux  lettres  AST.  Il  crimes  qui  sé  commettaient  de 
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lontps  parts  ;  ii  manifcFla  ?oii  in- 
digiiati  II  ,  rl  fut  renfermé  dsiis 
une  prison  ,  où  il  p.issa  if\  mois. 
U  revint  daoj»  sa  ville  natale  ,  en 
1^94  »  y  éUblU  one  écolé  «!•  dmiii» 
et  se  lîrra  exclui^îvementà  ta  pra- 
tique de  son  art.  U  est  mort  à 
Grei^  en  février  t6t4»  figé  de  64 
«M.  Be»  portraîta  se  dUtingueet 
parntietoiichelepgeetvif^oureuse. 
On  lui  doit  aussi  deux  tahleaux, 
VOrigint  de  ia  peinture,  ie 
triomphe  de  la  justice  ,  et  une 
l'oule  de  petrlb  sujels  gracieux. 

AiOUC  H I  (....) ,  sculpteur  fran- 
faiiî ,  gendre  du  cûlèbre  Finale  , 
mourut  en  1801.  Sa  siatue  du 
«Stieitee  esto  une  de  ces  prpduc- 
tÎQD»  qui ,  sur  la  fin  du  t8*  siè- 
cle ,  ont  le  plus-  lienefé  Ivmlp' 
tore. 

MOUCHOai  (PiBm),Dé  d'un 
père  horloger  9  ù  Genève»  le  5o 
fuillet  i;35  ,  où  il  mournt  le  ao 
«oftt  1797  ,  exerça  le  ministère 
év:mgéliqne,  ri'ahord  à  Bfile,  n\\ 
il  fut  appelé  vei  s  la  fin  de  176G  , 
et  dansai  ville  natale,  depuis  1770 
jusqu'il  ia  fin  de  sa  carrière.  On 
lui  doit  la  Taùi&  anai^iitjue  et 
fpfltfaimfide  de»  matières  conte- 
nwês  dam  ^Sme^ctopédU  de 
Paris  «  a  ?oL  in-ful. ,  trartll  tm- 
meaae  pour  lequel  les  libraires 
Cramer  et  de  Tournes  toi  propo- 
féreut  800  louis,  et  qu'au  bout 
de  cinq  ans  il  finit  de  la  manière 
la  plus  distini^noe  :  celle  taMe 
suppose  l'esprit  d  analyse  réuni 
aîix  connaiâ'^aiices  les  pluâ  éten- 
dues ,  et  Mnnehon  joi^ntait  à  ce 
iTiérite  celai  d  un  caractère  élevé, 
ft  de  toutes  le» vertus  sociales  et 
domestiqua.  Sou  talent  poor  la 
ohaisè  ear  attesté  par  tm  reeueil 
de  sès  seraoNinet  fubliés  après  sa 
mort  f  roh  io-l*»-  Genèie  y  1798. 
Il  était  Hé  BtfC  lo  célèbre  J^-J. 
Rousseau  »  '  qui  1<(  noimiié  son 
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cousin  dans  nue  de  «^e*  lettres. 

MOL  CHÏ  ou  MON  (  in  (  An- 
toine de)  ,  docteur  de  iu  liiai&oa 
et  société  de  Sorbonne,  plus  con- 
nu sous  le  nom  de  Demoeharèii  » 
se  disllnigoapar  son  sèle  contre  les 
eelyinistes;  Nommé  inquisiteur 
nuFirance»  llveoberchales  protes- 
tans  arec  une  riyacité  qui  teoai^ 
on  peu  de  la  haine  et  de  la  pas-, 
sîon.  C'est  de  son  nom  qii*on  ap- 
pela Mouches  on  Monchards  , 
c^ux  qu'il  emploviiil  pour  cîécou- 
yrii- le»  sectaires,  et  ce  nom  est 
reàté  aux  espions  de  la  police- 
Son  zèle,  on  pluiôt  son  emporte- 
ment^ ne  produisit  qu'un  très-pe- 
tit nombre  de  conrersions.  Hou- 
cfaj  turait  da  savoir  que  la  cha<* 
rtté  indulgeoleetia  douceur  com- 
piHsseQte  sont  plus  confiEirmes 
aux  préceptes  de  râvafigile ,  et 
touchent  plus  que  les  violences 
et  les  vrigueurSi  Ce  docteur  de- 
vint pénitencier  deNoyon,  fut 
l'un  des  juges  de  Tinfortuné  Anne 
du  Bourj^  ,  et  parut  avec  éclat  au 
colloque  deFoissy,  au  concile  de 
Trente  ,  et  à  celui  de  Reims  en 
i564.  Il  mourut  à  Paris,  sénieor 
de  Sorbonne,  le  8  mal  15749  ù 
80  ans.  On  a  de  lui:  La  Biran^ 
gae  qu'il  prononça  au  edneile  de 
Trente.  II.  Un  Traité  éunaeri» 
fice  é$  ia  messe  ,  en  tathx  ,  in-* 
8'  9  rempli  de  digressions  rn ail- 
les; on  ne  trouve  aucune  critique, 
I  ni  dan?  les  citations  d*aiileur*î ,  ni 
dan*  le  choix  des  passages  qu'il 
aili'Lîiic  lîT.  Un  grand  nnnibre 
d'atitres  ouvrages  •  piein?  de  la 
bile  et  de  Fem portement  qui  for- 
maient son  cariictére.  ' 

MODCH  Y  (  PeiurPE  né  HoAiir 
UBS^doone)»  maréchal  de  France» 
né  à  Paris  9  le  ^  décembre 
i<;i5  9  émit  fils  d*Adrien-filaurice 
de  noailles-.  Il  entre  de  bonne 
I  heure  ^au  servioè^et  donna  bien  tôt 
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des  preuves  de  valeur  et  d'habi-  r, 
leté.  Il  rendit  des  services  de  la  |i 
plus  grande  iinpoi  tance  au  duc  ,] 
d  ilarcourtà  la  le traite  d'Hilkers- 
bcrg,  et  l'ut  iioMiiiié  lieutenant- 
géiiéraï,  en  174^^.  Le  roi  le  cbar- 
gca  successivement  de  plusieurs 
luUsîons  honorables  et  spéciale- 
ineot  du  gouverpement  de  la 
Guîenne»  ùikil  $e  montra  adinî< 
nistrateur  saf e  et  éclairé.  Le  .duc 
(le  iMouchi  était  très-^tié  avec  le 
djuiphiii  5  dont  il  partageait  les 
fientiinens  de  piété.  II  se  retira 
des  aftaires  ù  Tâge  de  70  ans,  et 
alla  vivre  au  sein  de  sa  iimiille. 
Cependant  la  tempête  révolution- 
naire commençait  àgrouder  sour- 
demenl .  le  uiaréebal  rappela  }^cs 
forces  et  son  courage  ,  vola  au- 
|»rès  de  son  roi ,  et  lui  douna  des 
preuves,  de  son  ^zèle  et  de  son  at- 
tachement. Iln*eQ  iSEillait  pas  da- 
vantage pour  .être  désigné,  à  la 
hache  révokitionnaire.  Le  maré- 
chal fut  arrête  a?ec  m  femme  , 
et  tous  deux  furent  condamnée  à 
mort,  et  exécutés,  le  27  juin 
1794.  Le  maréchal  avait  79  ans  , 
et  la  maréchale  (K).  Il  y  avait  53 
ans  qu'ils  étaient  mariés. 

MOLFETT  (Thomas  ),  célèbre 
médecin  anglais  ,  né  à  Londres  , 
exerya  son  art  avec  beaucoup  de 
succès». et  se  retira  5  sur  la  fin  de 
ses  jours,  àlacao^a^neoùilmou- 
rot  vers  i6oo.-  Ce  médecin  est 
connu  par  un  ouvrage  recherché, 
commencé  d*abord  par  Édouard 
Wotton  ,  et  qu'il  acheva  :  il  fut 
imprimé  à  Londres  ,  en  i634  ? 
in-folio  5  sous  ce  titre  :  insec- 
torum  A'ii'<?  miniinorum  anir- 
rnaiium  theatrum  iconihussu' 
prà  quingeniis  iHustratam. 
On  en  donna  une  traduction  an- 
glaise, à  Londres,  i658, in-folio. 
Martin  Lister  n'a  pas  jugé  trop 
favorablement  de  ce  livre. .«  Puis- 
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que  Moufelt,  dit-il,  s'est  servi  d<^ 
>¥imon ,  de  Gessner  ,  on  aurait 
pu  attendre  de  lui  un  excellent 
ouvrag^e:  cependant  son  Théâtre 
est  rempli  de  confusion,  et  il  a 
fait  un  très-mauvais  usage  des  ma- 
tériaux que  les  auteurs  lui  out 
fournis.  Il  ignore  ie  sujet  sur  le- 
quel il  traTaîlle ,  et  il  s'exprime 
(Vune  manière  barbare.  D'ailleurs 
c'est  un  orgueilleux»  pbur  ne  rien' 
dire  de  pis  ;  qudiqu'il  ait  copiè> 
Aidrovandus  en  une  infinité  d'en- 
droits ,  il  ne  le  nomme  jamais.» 
Mais  Kay  croit  que  Lister  n*a  pas 
rendu  justice  à  Moufetten  s'exprî- 
rnant  ainsi  :  il  prétend  que  ce  der- 
nier auteur  a  rendu  ,  par  son  ou- 
vrage ,  un  grand  service  à  la  ré—* 
publique  des  lettres.  On  a  encore» 
de  lui  :  De  jure  et  prfJBStanHâ,^ 
chymieorum  :  meddcamento- 
rumdiaiôguêapoiogeticuSf  ac-^ 
ce»seruntepiétotœ  quœdamtnt~  ' 
dieinaiu  ad  medicos  aiiquot^ 
eomcripUÉ^  FranooArti»  1584»* 
in-8". 

MOUFLE  (Pierre  )  ,  conseil- 
ler de  roi  ,  lieutenant  particulier 
de  Magny,et  bailli  de  Suint-Clair, 
a  donné  une  tragi-comédie  chré- 
tienne en  cinq  uijtes  et  en  veis,^ 
intitulée  ieFiis  eodié,  00  (emar-'i 
tyre  de  Saint  Clair  ,  iip  primée, 
à  Paris ,  en  1647  »  ^"*4**  L'auleur 
avait  aussi  composé  deux  autre*  ^ 
pièces  restées  manuscrites. 

MOI  GHNETZY  ou  BAGHI- 
CHËÏZY  (Abakel),  savant  poète 
arménien,  florissait  au  commen- 
cemenl  du  i5*  siècle.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  fort  estimés  , 
qui  sont  :  I.  Vin  recueil  de  Pot- 
sus  sur  différens  sujets  sacrés 
et  piofattes.  IL  Lue  Histoire 
iV Arménie^  depuis  i'.origine jus- 
qu'à son  temps  »,  écrite  en  Tjsre- 
arméniena.  lU^hàf^iùd^Sûin^ 
Narsèê  IK  9  patriarche  i^At*^ 
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métUe  ;   écrith  dussi  en  Ters.  | 
UOUGIN  (  PiBBm&-AiiToiiiB  }  , 

fifttronome  ^  né  à  Chart|ueai6nt 
«n  Franfihe-Gonité^  le  novera- 
drc,  1735  ,  embrassa  l'état  ecclé- 
•  siasiique  ,  et  obtint  la  cnre  de  la 
<»raiide-Comhe-des-bois.  Là  il  ne 
lirrait  5  son  goTit  pour  l'asti'ono- 
înie,  et  il  adressa  ses  premières 
observations  à  Lalaade  ,  qui  iui  { 
écrivit  uue  lettre  très-flaiteuse. 
Il  atait  été  Dommé  correspon- 
dant du  bureau  des  lon^itodes  9 
loi^sque  la  révolution  vint  le  trou- 
blerdana  sestravaux.  Lliabit  qu'il 
portait  attira  sur  lui  la  persécu- 
tion ,  et  il  fut  obligé  de  se  tenir 
'  caché.  En  1801,  il  aJressa  à  La- 
lande  une  grande  Tahie  de  prér- 
cession  ,  c'est-à-dire  ,  des  chan- 
ge mens  annuels  des  étoiles  en  as- 
cension droite/Lalande  loua  beau- 
coup ce  liavail.  Mougin  muuiut 
dans  sa  paroisse  le  2^  août  1816, 
'  âgé  de  quatre-*Tingt-mn  ans;  On  a 
de  lui  tu$  0a40ui$  daos  la  Con- 
naiisanee  des  Umpê  de  17^5  ù 
'i8o5y  PÉbUê'  dtt  nanagésime. 
dans  le  volume  de  1775.  Voyez 
V Histoire  abrégée  de  4^AHro- 
nawnie ,  parLalande. 

MOUGNE  (  Pioberte)  ,  savante 
du  17' siècle  ,  suivait  la  religion 
calviniste,  et  se  consola  d'un  long 
veuvage  en  composant  des  on- 
Trages  pieux ,  parmi  lesquels  on 
distingue  celui  qui  est  intitulé: 
CoHnUde  iaveuvc  chrMenne 
ûanUnan$  des  prières  et.des  nié' 
.  diUtêioHê  sur  divers  sujets  de 
Ecriture  Sainte  f  idi6. 

MOUHY  (  Chables  de  Piiux  , 
chevalier  de),  de  l'Académio.  de 
Di)on,  né  à  Metz,  en  1701,  mort 
à  Paris,  lé  9.9  f<^vrier  1784»  vint 
de  bonne  heure  danscettecapitale. 
Ayant  le  goût  de  la  dépense,  sans 
en  avoir  loujuiirs  les  moyens  ,  il 
t'intrigua  et  il  écrivit.  Le  ^enre 
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romanesque  fut  celui  qui  exerçli 
le  plus  sa  plume.  Mais  son  iiyïa 
lâche  ,  diffus  ,  incorrect  f  ne  lui 

promenant  pas  de  ;;rands  s'u^ès , 
il  tricha  d'cTcitcr  la  curiosité  du 
public  par  les  titres  de  ses  livres, 
qu'il  empruntait ordinaircinejil  de 
celui  de  quelque  autre  ouvrage 
célèbre  qui  venait  de  paraître  et 
dont  il  cherchait  à  taire  le  pen- 
dant. Ain^ion  vit  paraître  sa  jPaiy- 
sanite  parvenue  9  1755»  4  vol. 
in- 13,  quand  Mariraux  eut  donné 
son  Paysan  panreAu.  Ses  Mémai* 
tes  d'une  fiiié  de  qualité,  1747» 
4  vol.  in«ia,  après  les  Mémoires 
d*un  homme  de  qualité  de  l'abbé 
Prévost —  Ses  Miiie  et  une  Fa" 
veurs ,  >74^>  ^  vol.  in-12,  fjn'on 
aurait  pu  intituler  les  Mille  (lune 
Sottises,  rappelèrent  les  Mille  et 
une  Nuits.  Son  Masque  de  Fer  y 
ij47*      parties  in-12,  lut  com- 
posé lorsque  les  aTentares  du  pri- 
sonnier de  la  Bastille^  connu  sous 
ce  nom*  faisaient  le  plus'dé  bruii. 
Par  ces  petîtet* ruses»  les  romans 
du  chevalier  de  IMouby'cirCttlèreot 
dans  les  maisons  ,  ou  du  moins 
dans  les  antichambres  de  la  ca^  , 
pîtnle.  Les  gens  de  goût  les  lurent 
îort  p«*ti  ,  et  se  contentèrent  d'ê- 
tre étonnés  <de  Tintarissable  fé- 
condité de  l'auteur;  car  nous  n'a- 
vons cité  que  la  moindre  pnr- 
tie  de  ses  pioduetions  romanes- 
ques. Ses  œuvres  en  ce  genre 
forment  80  toL  Gomme  les  évé* 
oemens  j  sont  muHipliés  et  va- 
riés 9  qMelques-Qnes  ont  été  Ira* 
duiles  en  anglais.  Le  chevalier 
de  Mouhyconnaissaitbîen  le  théâ- 
tre. Nous  avonsde lui  un  ouvrage 
\ntU\)]t:  Taf/ le t tes dram a tiqttes, 
contenant  un  Dictionnaire  des 
pièces  ,  et  Vahrégé  de  i'His" 
toiredes  auteurs  et  des  acteurs, 
,  in-8  .  II  y  avait  beaucoup 
[  d'omissÏQas  et  d'erreurs  de  titjres 
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lates  dans  ee   livre  ,  qu( 
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<!t  de  dates  dans  ee  livre  ,  que 
rauleuVreproduisit  quelque  temps 
avant  sa  moit  sous  le  ùlie  d*./- 
ércyc  do  VUistoire  du  tfiéûlrc 
Français  depuis  son  orlyinc 
jusqu'au  premierjuin  de  l'an- 
née 1 780,  3  vol. ,  1780, 
MOULEY.  Foi/ez  Mc&bt. 

MOULIN  {  PiBRBB  Dt  )  ,  théo- 
logien de  la  relijîion  prolettunte  9 
ncFaii  1078,  au  château  de  Buhy, 
dans  le  Vexin  ,  de  Joathiin  du 
Moulin  ,  seigneur  de  Loi me-Gre- 
iiier,  issu  d'uneancicnne  nuble^se, 
qui  donna  ,  Tan  1179,  un  grand- 
maître  iï  Tordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  ,  dans  la  personne  de 
Roger  du  Moulin.  Pierre  »  après 
aroir  enseigné  la .  philosophie  à 
I.eyde^  fat  ministre  A  Cbarenton. 
11  entra  en  cette  qualité  ,  auprès 
deCothedne  deBoiicbon^princesse 
de  NaTarrj^'  et  sœur  du  foi  Henri 
IV  ,  mariée  en  1699  avec  Henri 
de  Lorraine,  duc  de  Bar.  II  passa 
Tan  161 5,  en  Angleterre,  à  la  sol- 
licitalioQ  do  roi  de  la  Grande- 
Brelagne ,  et  il  y  dressa  u  n  plan  de 
réunion  des  Kglises  prolestantes. 
L'université  de  Leyde  lui  oflfrit 
une  chaire  de  théologie  en  4619  ; 
mais  il  lajrefusa.  Sçn  esnrit  re- 
muant lui  ayant  felt  craindre  avec 
raison  que  le  roi  ne  le  fit  arrêter, 
il  se  retira  à  Sedan  ,  où  le  dm 
de  Bouillon  le  fît  professeur  en 
théologie  ,  ministre  ordinaire  ,  et 
rennploya  dans  les  affaires  les  plus 
importantes  de  son  parti.  11  y 
mourut  en  i658,à  près  de  90  ans, 
avec  la  réputation  d'un  mauvais 
plaisant,  d'un  satirique  sans  goût, 
et  d'un  théologien  emporté.  Son 
caractère  se  faisait  sentir  dans.ses 
ouvrages.  Xes  prinoipaux  ^oi^t  : 

mep  en  latin  fLe/^e ,  16 199  in-fdl. 
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II.  Traité  de  (a pénitence  etde$ 
civfsdeVÉïitiae.  111.  L^i  Capu- 
cin ,  on  VU istjire de  ces  moineSf 
S( dan  ,  1641,  in-12;  satire  pe^ï 
commune.  IV.  Nouveauté  dl$ 
papisme  ,  ouvrage  plejn  de  rail-  ♦ 

indéceut«Sr  et  de  déclamt^ 
tion»  outrées  «t.i^^Uriqué»  » 
la  mifilleure  .édition  isst  eelle  d^ 
i653,  in^*.   V.  Le  C^mtM 
chvétUn  ^  ou  les  a  ffigSmVir  à 
messieurs  de  Vi^kue  réformé 
de  Paris.  Sedan,  i6aa,  in-8".  YI. 
De  monarchiâ  poniipcis  Ra^ 
mani ,  Londres,  iGi'i-  in  8". 
VII.  Le  bouclier  de  ia  foi  ,  ou 
défense  des  Églises  réformées  , 
in-8%  contre  le  Père  Arnoux» 
jésuite,  et  un  autre  livre  conive  |# 
même  jésuite ,  intitulé  F^iiei  êP 
évanomdusieur  'Jrnaux.yilh 
Dujugedei  eanProver9e^et'd$9 
tradUionê,  in-t^WX.  Jnatomi^ 
de  ia  mêSêe,  Sedan,  iddê  9  in-ia. 
Il  y  en  a  une  deuxième  partie  im- 
primée à  Genève  en  1640,  et  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
Leyde  ,  i658  ,  in- 12.  Celle  ana- 
tomie  est  moin.-»  rare  qu'upe  au-r 
tre  anatomie  de  la  messe,  don| 
l'odginal  en  italien,  1 55a.,  i(l~>ii)f 
fut  tradyit  en  français  ,  .«t-.ll»» 
prioiéavec  uue  épîtr^.dédîealoliit 
au  marquif  del  Vie».,  Aajii»  d» 
Il  Genève,  t55â.  Dans  ia  préfaoedu. 
traducteur^  l'auteur  italien  est  ap«î  • 
pelé  Antoined'Adam,  Dansla>lMb 
duction  latine  do  i5Gi ,  17a  pag; 
in-8%  et  19  pag.  d'errata  et  de 
table,  l'aulenr  y  est  appelé  ^n- 
tonius  ah  Jedaw.  Suivant  Gesr 
ner  ,  c'est  un  Au{j;nsliri  iMainard; 
mais  Jean  Le  Fèvre  des  Alonims 
docteur  en  lhéolo{;ie  de  J'uris, 
qui  en  a  publié  une  réfutation  en 
i563  ,  r^llvîbiia  .è  Théod'iva  do 
JBèse.  L^édiMon.françaisd  a  été  tér 
imprimée  efi:i$69  ,  îu-i6t  pat 
^Jean-Harlln  >  saqs  nom  de  liai». 
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On  a  encore  de  lui  :  1/  CaUdo- 
,  guô  des  traditions  ranmhies, 
i63a.  II.  Éciaireisê^meÊU  des 

controverses  saimuriennes,  ou 
Défense  de  ia  doctrine  des  Égli- 
ses réformées ,  in-8°,  Genève  , 
1649.  III.    Accroissement  des 
eaux  de  Siloc  pour  éteindre  ie 
feu  du  Pur(/atoire  et.  noyer  (es 
êoHsfactions  humaines  et  les 
4ndu(gences  ftavoUê  »  GenèTe, 
i6i45iii-i9.  On  lui  attribue  UD  petit 
poème  latin  qui  oontient  i*éIoge 
de  Je  Hollande ,  et  qui  a  pour  ti- 
tre :  Pétri  Moiinaipanegyrictu 
Bataviœ,  G*e8t  un  écrit  de  douze 
pages  in-i^î  ,  ««ans  l'Épître  dédi- 
Catoire  à  Jean  Douza  ,  Jean  Bank 
et  Jean  Grotius,  dans  laqueileie 
poète  dit  qu'il  était  attaché  de- 
puis cinquante  ans  à  1  université 
de  Lejde  ;  il  ùt  ce  poème  pour 
eoD. adieu. 

MOULIN  (  PiBiiB  wr  )  ,  fih 
•loé  da  précédeut ,  liéritier  des 
talene  et  de  riinpétuo9ité  du  gé«- 
nie  de  son  père  ,  fut  chapelain 
de  Charles  II  ,  roi  d'Angleterre  , 
et  chanoine  de  Cantorbéry  ,  où 
il  mourut  en  1684,  à  84  ans.  On 
a  de  lui:  I.  Un  livre  intitulé  La 
paix  de  i'ame  ,  qui  est  fort  es- 
timé des  protestant  ,  et  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Ge> 
nève,  1739,  in-12.  II.  Ciamor 
régit  sa/nguinis,  La  Haye ,  1 652, 
hh-Èià  ,  qu«  Hilton  attribuait  mal 
à  propos  à  Alexandre  '  Morus  » 
qui  n'en  fut  que  réditear<  IIL 
une  JHfeneê  deia  rêêiffianpr&^ 
teeUmie ,  en  anglais.  —  Louis  et 
Gyrus  du  HofruV)  frères  de  ce 
d€n)îef  (  le  premier,  médecin,  et 
l'autre,  ministre  des  calvinistes  ), 
sont  aussi  auteurs  de  plusieurs 
ouvragesquine  respirent  que  l'en- 
thousiasme et  le  liinatisme.  Louis 
fut  un  des  plus  violent;  ennemis 
du  goaTeroement  ec;^icsiaitique 
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I  anglican  ,  qu'il  aitaq«a  et  our 
tragea  dans  AnwDm  <ut  wdi^ 

ficatores  imperU ,  in-4%  dédic# 
à  Oliner  Cromml,  dans  son 
Papa  uitrajectintis ,  etdansse* 
livre   intitulé  Patronus  éottt^ 
^UUL  II  nouirut  en  1680,  à  77 


ans. 


i 


MOULIN  (GAiiRi£LDu),histo- 
riea,  curé  de  Maneval,  né  à  Ber- 
nai ,  en  iNormandie,  et  mort  vers 
1^0 ,  s'est  fait  connaître  :  I.  Par 
uan*  HtêUrire  générale  de  Nor- 
mandée  sam  eee  dii0$ ,  Rouen  , 
i63i ,  in-fol.  ;  rare  6t>  reobeKbée. 
II.  Par  VBiâtûite  de»  ûonfuéÉee 
des  NamuÊnd»  fl^ançaik  dam 
ies  royaume»  de  Napies  et  ds 
Sicile,  Houen,  i658,  in-fol.; 
moins  estioiée  que  la  |»céoéf 
dente. 

MOULIN,  général  Ira 
employé  en  1^95  et  1794  conU'« 
les  Vendéens.  Forcé  dans  Chollet^ 
en  février  1794 ,  il  y  fut  ble.sé  de 
deux  coups  de  feu  ,  et  se  hroia 
la  cemlle  d'an  coup  de  pistolet^ 
an  moment  où  11  allati  être  fait 
prisonnier.  La  Comrentlon  dé«> 
créta  qu'on  lut  élèverait  àTjfiauges 
un  tombeau  simple,  surlequelse^ 
rait  pînrée  Finscription  suivante  9 
«  Képublicain,  il  se  donna  la 
mort  pour  ne  pas  tomber  vitant 
au  pouvoir  des  royalistes.  i> 

MpULIN  ,  frère  du  précédent, 
né  à  Gaen,  en  1762  ,  fit  ses  pre- 
mières études  au  collège  de  celte 
▼llle.  An  sortir  du  collège  ,  il  en- 
tra dans  les  ponts^et-chaussées  ; 
de  la  généralité  de  Gaeo  ,11  passa 
dans  celle  d'Amiens,  et  de  .celle 
d'Amiens  dans  celle  de  JParis.  Il 
occupa  cette  place  jusqu'au  mo«. 
ment  de  sa  suppression  en  l^î^^ 
cpoque  à  laquelle  il  fut  nomia^ 
a'ijud{uu-mni*)r  ,  et  successive*, 
ment  adjudant-génerai  de  la  garde 
nationale  parisienne  i  il  était  i'ua 
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des  mcmbrt'S  itlèi  de  la  société 
des  Jacobins.  Ce  qui  contribua  à 
'SOU  uvaiicemeiit  fut  le  trait  héroï- 
que de  son  frère  qui  sé  donna  h 
mort.  Il  parvint  à  la -dignité  de 
«membre  du  directoire  de  t*"^  ré" 
publique  à  la  sùlte  d*ane  insnr> 
rectiou  dirigée  par  les  jafeobiiis. 
Il  avait  coriiinaildé  quelque  temps 
Tarniée  des  CAtts-du-Nord ,  et 
ensuite,  en  octobre  celle 
des  Alpes,  où  il  montra  de  l'in- 
telligence et  beaucoup  de  hrii- 
voure.  Se  trouvant  eu  1790  ù  la 
tête  d'une  diviaiou  en  Alsace  ,  il 
se  porta  suà-  Kehl  avec  une  promp- 
titude incroyable  ,  l«  18  septem- 
bre/ au  moment  où  le  gj^néral  au- 
trïdiien  Pétrarsch  Tenait-  d*en le- 
ver une  parrie  de  ce  fort  au'géné-' 
ral  Icherb ,  et  aida  ce  dernier  à 
reprendre  les  postes^quHl  venait 
de  perdre.  Il  commanda  ensuite 
la  division'  de* Paris  dans  les  an- 
nées 1798  et  i7t)<).  La  révolution 
du    18  brumaire  le  lit  exclure 
du  directoire.  Il  prit  sa  retraite 
degénéraUet  vécut  modestement, 
sans  autre  fortune  qu'une  petite 
propriété  champêtre  prés  Paris. 
Il  reprit  ensuite  du  service ,  ob- 
tint le  commandement  de  la  place 
d'Anvers  et  servit  jusqo>n  iSio  9 
époque  oik  il  mourut  des  suites 
des  fatigues  de  la  guerre. 

MOULIN  (dv)»  médecin.  itToy. 

MOLIN. 

MOULINES  (  GriitArMïï  de  ) , 
traducteur  estimable,  né  à  Berlin, 
en  1728,  d'ime  famille  de  Fran- 
çaisréfugiés  enPrusse,  lut  pendant 
long-temps  pasteur  de  la  colonie 
française  de  Bemau.  Écrivant  dans 
une  terre  étrangère ,  il  n*a  pu 
tout-à-falt  éviter  les  vices  de  ce 
qu'on  appelle  ie  sttfie  des  réfu- 
giés,$ijle  lourd  et  traînant  char<^é 
de  parenthèses  et  de  pbrases  in- 
eid«ates.  Mais  pendant  le  long  J 
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]! séjour  de  Voltaire  en  Prusse,  t\ 
«vait  beaucoup  vu  ce  grand  écri- 
vain ,  et  on  sent  qu'il  a  profile 
dê  celle  école.  On  a  de  lui  :  I. 
L€$tre  d'i^t  habitant  dôBôHin 
^  son  ami  'à  La  Haye ,  Berlin'^ 
17739  in-^.  Xïette  ieltre  est  rela-^ 
tive  au  fameux  passage  sur  Fré- 
déric II,  roi  de  Prusse  ,  inséré 
par  Pabbé  llayiial ,  dans  la  deu- 
xième édition  de  son  Histoire 
philosophique.^    IL  Hcflexions 
d' un  ju consulte'  sur  {'ordre 
de  la  procôdure  ,  et  aur  les  dé- 
1  cisioits  arbitraires  et  hnmé- 
diates  du  souverain  ,  Berlin  , 
1 7G4;  Xa  Haye ,  1777 ,  ift-S".  II !• 
Traduàtum  des  dii-buit' livres 
derHtstoire  d'Ammien-'Ilfircenili 
qui  nous  sont 'restés,^  Berlin, 
1775,  etLyon,  1778,  3  vol.  in-12. 
IV.  Les  écrivains  de  l'histoire 
Auguste  (1)  ,  traduits  en  fran^ 
çais,  Berlin,  1783  ,3vol.  în-15; 
nouvelle  édition  ,  revue  et  cor- 
rigée avec  une  Notice  sur  la  vie 
de  l'auteur,  Paris,  uSoC)  ,  3  toI 
in-12.    Celte    tiaduclion  ,  très- 
exacte,  et  en  général  bien  écrite, 
est  d*an  stjle  simple  et  fiicile ,  et 
se  fait  lire  avec  intérêt.'  La  pé- 
riode de  temps  qu*embrasa§  c^ite 
histoire  est  unè  des  plus  renkSlN 
quablesde  l'aatiqiilté.  «  Dans  Tes- 
pace  de  cent  soixante  années,  dit 
le  traducteur, on  voit  une  succes- 
sion  d'au-delà  de  soixante-dix 
princes,  un  tablp;iu  animé  de  la 
corruption  des  mœurs  du  peuple 
ronrain  ,  et  de  la  licence  effrénée 
des  troupes  qui  se  jouaient  de  la 
vie  de  leurs  empereurs  ,  et  pour 
un  vil  intérêt  les  précipitaient  du 
trône:  »  Ainsi ,  pendant  ces  deux 


(i)  On  compreod  sous  ce  titrft  ice  qu*oa 
a  recueilli  des  liistoircs  d'.VElien ,  Spar- 
tien^  Vuk^tiuA.GaiticanaS)  AËl-Lamprid», 
S  ule*  CapifoUa  ,Tr«belUiis  PoUion  et  fkv« 

Vo]NICtil''      '  ' 
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ilMeê  U  dorée  moyettue  do  rè- 
gne des  empereurs  ne  fut  guère 

que  de  deux  ansetquelqncï;  mois  ; 
mais  il  ne  }\iutpas  tant  i  imputer.' 
comme  Moulines ,  m  l'avidilé  des 
ftoldati»  qu'à  ia  iialyre  des  cho- 
ses. Auguste  ,  en  retenant  entre 
ses  mains  loutes  la  parties  de 
l'autorité  ,  en  ne  souffrent  dans 
i*eiiipir8  d'eutre  Tolonté  que  ia 
sienne  «  vf^it  fait  d«  gonfenie- 
isent  de  tant  de  Testes  oonlrées 
un  lîirdeaii  que  quel^aes  hommes 
enpérieurs  pouvaient  seuls  por- 
ter y  mais  qui  devait  écraser  le 
très-grand  nombre  d'hommes  or- 
dinaires qui  dans  la  série  des  siè- 
cles ,  seraient  appelés  ù  lui  suc- 
céder. Les   soidats  ,  qui  ont  eu 
général  un  sentiment  très-prompt 
de  1  incapacité  de  leurs  chel's  ,dé- 
cou  Traient  bjent(H  Textravagance 
•«rine^ied^unCommode  ou  d*u  n 
Héiiogabale«  et  précipilaîeotTio- 
kmment  dn  tr/Hie  Tindigne  suc- 
cesMiir  des  Césais.lleis  quand  par 
hasard  un  homme  assea  mt ,  un 
Trajan,  un  Adrien,  un  Rlarc-Au- 
rèlO)  tenait  les  r<*nes  de  TEm- 
.  pire  d'une  main  assurée,  les  sol- 
dats se  plaisaient  à  lui  obéir  ,  et 
la  du^ée  de   son   règne  n'avait 
d'autre  terme  que  celui  de  sa  vie. 
Mais  si  on  considère  combien  \a 
nature  est  aTare  dliommes  d'une 
fbrte  trempe  ,  eombien  un  pou- 
Toîr  Immense  et  absolu  peut  ai- 
sément troubler  une  raison  com- 
mune, on  sent  encore  étonné  de 
la  4i^rée  du  gouvernement  établi 
par  Auguste.  L'Empire  aurait  dA 
périr  bt  aucoup  plus  tôt  ,  si  le  gé- 
nie de  Rome,  qui  semblait  veil- 
ler encore  sur  le  nom  romain  , 
alors  même  que  ce  nom  n'ctait 
plus  qu'une  oujbre  ,  magnino- 
VunisumUra;  si ,  dis-je,  le  gé- 
nie de  Reme  n'eOtfait  nattre  ù  des 
inferralles  «sstt  fapprocbéf  queU 
ao. 
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ques  lUMstitoes  extraordioaires  qui 
j^ndircnt  tout  son  éclat  au  tr(ytie 
d'Au*Jo«tf ,  et  riifTt'nTîirent  un« 
atifoi  iie  ébranlée  de  toutes  parts. 
On  doit  (le  la  reconnaissaiM/e  à 
de  Moulines  ,  qui  a  surmonté 
toutes  les  ditlicultés  et  les  dégoflts 
de  ee  travail,  pour  nous  fatit» 
jouir  d^iin  ounage  indispensable 
ù  q«it  ¥e«it  étudier  é-  fond  ifis' 
toiM  des  empereurs.  Ce  sarant 
historieii  est  mort  â  Berlin ,  le  t4 
mar-  180^. 

MOtLiNliT.  Bvsoon-  , 

«ET  ♦  t  TciLLEnies. 

MO  L  LI  ^  S  (GmrAai»  ms).  foy. 
Dbsmoi'lins. 

MOULINS  (C  lAtJDE  r»E  )  .  doc- 
teur en  la  faculté  de  medeciuc  de 
Montpellier  (  Philippe  de  Comi- 
ues  rappelle  Maître  Claude  ) , 
parvenu  A  la  charge  de  premier 
uiédecinde  Louis  XI,  était  auprès 
de  ce  prince  en  14S0»  lorb  de  Tae^ 
cident  qn*tl  éprouTa  ans  eaux  dn 
Forges;  etc'està  ses  soins ,  réunis 
à  ceax  d'Angelo  Cutto  »  Napoll<- 
tain  ,  fameux  astrologue  ,  et  d'A- 
dam Fumée ,  médecin  et  maître 
des  requêtes,quece  roi  dut  sonrè* 
tabiissement. 

MOLLICHAND,  général  des 
armées  de  Mahraje,  roi  des  In- 
des ,  dut  ù  ses  talens  les  faveurs 
constantes  de  la  ticloire ,  et  l'es^ 
time  du  monarque  é  ses  Tertus.  Il 
satalt  négocier  comme  II  saTatl 
vaincre.  Après  avoir  affronté  la 
mort  dans  les  batailles,il  la  braTalt 
dans  le  conseil ,  en  s'opposant  aux 
volontés  du  roi ,  lorsqu'il  Je?  ju*- 
geait  contraires  au  bien  de  l'Etat. 
Kxemple  unique  dans  l'Orient, 
où,  (juiilit  SiMiTeraîn  tiii  despote, 
et  sujet, vil  e»<clave,  Risraje  s'élait 
révolte  contre  Maiiraje, >on  pere; 
Moultchand^  incorruptible,  re- 
pousse l'or,  méprise  tes  menaces^ 
I  court  eu  rtbelle,  le  défait,  né*- 
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gecie  9  et' obtient  son  fêtàùtu  H  j|  patrîè,  fut  nomniè  fOjttTemiir  f 
marcha  eiK»ttite  contre  le  rojetnae  et  cootiniié  dans  cette  place  jus- 
deDékan  ,  qu*|l  conquit 9  etd'oil  H  qu'à  ce  que  les  infiroiitée  d'un 
il  rameaa  les  premiers  mosrafcns'  Râge  ajrancé  lefQffassentde  reaon* 


.qu'on  ait  TUS  dans  Unde.Sa  mort 
arriva  peu  de  îrmps  après  celle 
cxptdilion  ,  qui  mil  le  sceau  à  sa 
,reQom.mée  par  sa  conduiic  ha- 
.maine  enyers  les  vaincus. 
^MOULTRIE  (  GiTiLLirME  )  , 
gouverueur      ia  Caruiiiie  méri- 
dionale, et  mpjor-général  dans 
Tarmée  d'Amérique  ,  se  consacra 
dès  sa  jeunesse  ou  service  de  son 
pays.  Il  était  9  en  1760  y  volon- 
taire dans,  la  guerre  de  Ghérokée, 
sous  les  ordres  du  gouvcrneurLit- 
tleton.ll  suivit  ensuite  le  colonel 
Montgommerv  dans  une  nntreex- 
.pédition;  el  dans  une  troisième 
.occasion,  en  1761  ,  ilconimandait 
nne  compagnie  ,  avec  laquelle  il 
baitiiles  Chcriikûes,  et  les  rédui- 
,  sil  à  faire  la  paix.  Au  comraence- 
.mentde  la  réTolution ,  il  se  mon- 
tra des  premiers  parmi  ceux  qui 
.réclamaient  la  liberté  pour  leur 
patrie.y  et  brava  tous  les  dangers 
pour  faire  valoir  les  droits  de  TÂ- 
méi'ique.'  Quand  la  guerre  éclata, 
on  le  nomma  colonel  du  second 
jXégiment  de  la  Caroline  méridio- 
nale. Dans  l'ilc  de  Sullivan,  à  la 
'tête  de  trois  cent  quarante  bora- 
mes  de  troupe»  de  ligue  et  quel- 
ques milices  ,  il  défendit  le  fort 
contre  les  Anglais  ,  les  força  à  la 
retraîte^et  secouTrit  de  gloire* Le 
congrès  lui  ?ota  desremerdmens 
poujr  sa  conduite  ;  et  »  depuis  ce 
.temps,  .pour  en  perpétuer  le  sou- 
venir ,  le  fort  s!est  appelé  Moul- 
trie.  En  1779,  il  gagna  la  bataille 
de  Beaufort  sur  les  Anglais.  £n 
1780,  il  commandait  en  second, 
prndanl  le  siège  de  Cbai  Ir-^town; 
cl,  quand  la  ville  eut  été  prise  , 
Moultrie  fut  envoyé  à  Philadel- 


cerauxfonctioas  publiques*  Il  en 

relira  dans  une  paisible  retraite  , 
etmourutà  Charleslown,en i8o5, 
4gé  de  76  ans*  Ses  services  hono- 
rables furent  encore  surpassés  par. 
ses  verkis  privées  .  sou  intégrité 
et  son  désiiiieressemeut.  Détermi- 
né à  partager  le  sort  de  ses  conci- 
toyens 9  il  rejeta  toute»  les  pro- 
positions et  toutes  les  brillantes 
ofî'res  qui  lui  furent  Isites  par  lef 
Anglais.  Ce  brave  militaire  a  pu** 
blié  des  Mémoires  ,  sur  la  rcvo*« 
lution  d*Amérique ,  dans  la  Caro- 
line septentrionale  et  méridiona- 
le ,  et  dans  la  Géorgie,  'i  vol.  io- 
8",  1802,  Cet  ouvrage  e^t  nne 
collection  de  lettres  des  olliciers 
civils   et  militaires  pendant  la 


guerre. 


MOUNDAR(AAOWi^HAfti«AK)^ 
premier  roi  maure  de  Saragosse  $ 
était  d*abord  gouverneur  de  cette 
ville  sous  le  calife  Soliman.  Il  pro- 
fita des  troubles  de  l'Espagne  mu- 
sulmane,et  se  rendit  indépendant 
vers  Tan  4o5  de  Thégire  (  ioi4de 
J.-C.  ).  Il  soutint  plusieurs  guer- 
res contre  les  princes  chrétiens, 
et  se  rendit  remarquables  par  son 
courage  et  ses  talens  inili(aiies. 
Il  protégeait  les  lettres  et  la  poé- 
sie. Il  fut  assassiné  Tan  4^0 
(  1059  )  par  Abdallah  Ibn«AI« 
Hakem  ^  son  parent,  qui  était  à 
la  tète  de  ses  tro u pes. 

MOVNIER  (Jean  JosnPH^^rim 
des  membres  les  plus  marquans 
de  TAsserablée  constituante,  fut 
rhomme  chez  qui  !a  vertu  et  Ta- 
motir  du  bien  public  Temportè- 
lenl  (le  lieaucoup  sur  Tauibition. 
M  iuiiit  r,  ne  àGrenoble,en  1768, 
d  un  pere  négociant.,  fut  nu  <ie 
phie.  Il  rcTint;  en  1782 ^  daiii»  sa  |j  ceux  qui  contri^uèreul  à  aucélé- 
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en  même  temps  peut-être ,  celui 
de  tous  qui  se  retira  la  premier  de 
la  lice ,  dès  qu'à!  vit  cette  révolu- 
tion prendre  une  marche  qui  ré- 
pugnait à  son  cœtir.'  An  uioincnt 
où  il  fut  nommé  aux  Ktats -péut.- 
jraux  ,  il  joui^^ait  ,  *'n  Dauphiné, 
d'une  cuusidcratioii  que  ;ivait 
acquise  sa  conduiic  popahiirc  , 
ainsi  que  les  talens  qu'il  venait 
dedéploycrauxBtuts  proTtncianx. 
jPi'ècédé^en  conséquence,  à  cette 
assemblée  y  d*une  espèce  de  fa- 
veur «  il  ei^erça  assez  d*empire 
au  milieu  des  premières  délibéra- 
tions f  parce  qiron  ne  pouvait  pas 
songer  à  opiner  au  (rement  que  par 
tête.  Le  i5  juin  ,  lorsque  ci  tte 
rlininbro  a^^ta  la  que:^ti)»n  de  aa 
voir  sous  quelle  forme  elle  secons- 
tituerait,  il  proposa  ladénomina- 
tiuà  de  majoiilc  de»  repré^en- 
tans^  Le  ao  ,  il  fut  un  des  provo- 
cateurs de  la  fameuse  séance  et  du 
serment  du  jeu  de  paume ,  qui 
devioreut  véritablement  comme 
rourerture  de  h  réTolutîon.  Il  y 
TOta  une  adresse  au  roi 9  et  fit  une 
motion  pour  Téloignement  de 
la  garde  qni  entourait  TAssem- 
blée.  On  le  vit,  le  premier  juil- 
let 9  s'opposer  avec  eioqui  ih  e 
à  ce  que  l'Assemblée  »*imiiii<( 
dans  la  discipline  luUiiaire  ,  qui 
appai  leuail  exclusivenieiit au  roi , 
et  développer  de  nouveau  9  le  6 , 
les  mêmes  principes.  J^e  9 ,  il  fit 
un  long  rupportsurla  manièrede 
procéder  à  la  confection  de  la 
constitution  y  et  fut  d'avis  delà 
faire  précéder d'u ne D^eitfratwn 
des  Droits  de  V homme.  Le  i3  , 
tout  en  reconnaissant  que  le  roi 
avait  le  droit  de  changer  .-^es  ral- 
Dislres  5  il  proposa  de  prier  S.  M. 
de  rappeler  ceux  qu'elle  venait  de 
renvoyer,  imjMila  les  désordrca 
publics  aui^euaemis  deid  liberté^ 


MOUK  $5 

qui  aisHiégeaient  lemî  »  les  aceti"' 

sa  d'avoir  formé  uoe  ligue  porur 
la  défense  des  abus  auxquels  Ils 
étaient  intéressé*  ,  et  demanda 
que  rAssemi)iée  décUrût  au  roi 
qu'elle  ne  pou'vait  prendre  aucu- 
ne ciudiaiice  dans  le  U(Miveau  mi- 
nistère'. Cependant,  le  1  5,  ilcom-* 
baliit  cedx  qui.  voulurent  exiger 
impérativement  le  rippel  de 
iSecker,  et  soutînt  qu'on  ne  pou- 
vait que  le  conseiller  à  Louis  XYI. 
Uans  le  même  temps  H  insista  sur 
le  renvoi  des  troupes  qui;  le  roi 
avait  appelées  vers  la  c«ipita1e* 
Le  37 9  il  lut,  au  nom  dn  c>jmifé 
de  constitution ,  où  il  était  entré 

10  14  *  un  projet  de  Déctaration 
des  Uroils  de  V homme ,  ot  un 
aperçu  des  principes  snr  lesquels 
ce  con)ilé  coinplait  établir  une 
cnuslilutitHi  Mi(>nar<i»iq  lie  mitigée. 
Le  ji  juillet ,  il  s'éleva  contre  les 
proscripli/)ns  arbitraires  du  peu- 
ple de  la  eapîtale^x  et  prouva  que 
la  poursuite  des  cHme»  publiai 
n'appartenait  pas  èParis|seul,màis 
à  toute  la^. nation.  Le  10  aoM  «  il 
proposa  et  fit  adopter  ^  malgré 
l'avis  de  Mirabeau  ,  une  lbrmùl« 
de  serment  pour  les  troupes  ,  et 
un  décret  qui  autorisait  les  mu- 
rdripalités  à  les  requc  rii  pofir  le 
maintien  du  bon  ordre.  Le  20,  il 
présenta  une  nouvelle  rédaclion 
des  premiers  articles  des  Droits 
de  rbomiAe ,  qui  furent  décrétés. 
Le  a8»  il  reproduisit*  avec  quel- 
ques chaagemens,  son  projet  da 
travail'poor  la  constitution^  et,  \% 
29,  il  parla  en  faveur 

royal.  Le  5i  ,  il  lut,  au  nom  da 
comité  de  constitution,  un  projet 
d'organisation  pour  leCorps  légis** 
îafif;  et  le  4  septembre,  dans  un 
long  discours,  souvent  éloquent^ 

11  développa  deux  des  articles  de 
ce  projet  ;  Tim  avait  r  ijip  Di  t  au 
vUo  dii^^iu^        voulait  u&cor« 

3^ 
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4kriu]  loi.;  le  second,  à  for» 
miklloii  d'un  «corps  législatif  per- 
manent, et  diTisé  en  devz  ehain- 

lues  ,  Tune  des  représentans ,  et 
l'autre  du  »sénal.  Celte  opinion 
lut  la  pouuitede  di^coidf.  poiirie 
porti  patriotique  ;  cari  on  vit  aus- 
sitôt se  former  dans  ïOiiî'cin  troi* 
tactious  iliilérentes  ;  celle  (It'S  j»;»r- 
tiâanb  d'une  seule  chumbrc,  celle 
d*  d»ux  ol|ainbrefl  également 
composées  ,  et  oeUe  d*unecliam- 
lare  A«ut|B.ai  d'one  ehcmbrebasse.  || 
iie  a5t  lorsque  Ilirabeau  propo- 
aa  de  s'occuper  d'une  loi 'sur  -la 
Agence  y'  Mottaier  réfuta  celte 
«iMîon  ;  comme  ciiurraRt  quel- 
4qué  piège  tendu  par  la  l'action 
d*Oilvan>i.  Le  ^%  ,  il  fut  élu  pré- 
sideot ,  et  cette  place  ,  qu*i!  oc- 
cupait le  5  octf>bre,le  mit  à  même 
de  voir  de  plu?  prèi  lésé vénemeiis 
de  la  nuit  du  6  au  6  ,  mais  non 
de  pouvoir  les  empêcher.  Aussi- 
tôt après  cçt  éTéoem^nt ,  qui  lui 
«f  aitdf  saUlèles  jeux  sur  les  pro-* 
}ets  .des  difléfentes  factîonif ,  il 
ietcHiCna  et i  Haupliîné  »  envoya  sa 
ëémîssioD  le^^i  hovéïnbi^e,  et  pu- 
blia un  exposé  de  sa  conduite. 
S'étant  retiré  ensuite  à  Genève  , 
>ly  écrivit ,  sons  le  nom  (V Appel 
a  VapUiioii  pufjiiquc  ^  un  nou- 
vel ouvra^'^c  ,  pliib  libre  et  plus 
haidique  le  premier,  et  qui  con- 
tenxiit  desdévcloppemens  sur  les 
jijurnées  det»  5et6octobre  ,  ainsi 
qu^'upe  réfiitatibn  du  rapport  de 
Oiabrood  en  faveur  du  doc  d'Or* 
léàas-et^ses  compilées,  ttoo- 
■ierse  retira  par  la  suite  en  Alle- 
ipâ^ne ,  où  Û  établît  une  maison 
d'éducation  à  •Weioaar  en  Saxe. 
Ce  jut  pendant  m\\  séjour  en  cette 
ville  qu'il  publia  roiivr;i^e  intitu- 
lé :  /)c  Vin  fluetu  e  <i  Ui' i u  u cf,  a ux 
jffiifo.Wft'he'S  y  »*ic.  Kappelé  en 
Vrajjce  .  npré?»  le.  i8  brumaire  ,  || 
il^  lut*  liûjjimè    ca  i^oa  ,  pré-  g 


MOUN 
ht  du  département  dTOe-et' 
V  liai  ne  »  pals  élu  9  en  18049 
candidat  àu  sénat  par  le  collège 
électoral  de  ce  département  ;  et 
enfin ,  appelé  au  conseil  d'étal 
le  1"  ttWrier  iSo5.  lî  mourut  à 
Paris,  le  a5  janvier  180O  ,  à  l'âge 
ile^}8an?.  Regnault  de  Sainl-Jean- 
d'An{;ely>  son  ami  et  son  collègue, 
proiionca  son  éloge  funèbre.  M. 
licrryat  Saint-Prix  a  publié  uu 
Éioge  hUiorifut  de  mounier , 
01)  Ton  trouve  des  faits  intéres* 
sans.  On  a  de  lui  ;  1.  Proeès^ver^ 
éai  de  i'J  ssemMée  généraU  des 
tr&isétàts  du  DaupMné,  tenue 
à  Romans ,  Paris»  1788,  in-8*. 
n.  Pouvoirs  des  dépulés  (ht 
Dauphiné ,  1788,  iij-8  .  Ilf. 
N  ou  V  tilts  observations  sur  tes 
Eta(s-(j6néraux  de  France, 
1 789,  grflod  in-8'.  iV.  Coyisidé- 
ratiom  suries  gouvernemens^ 
et  principatementsur  celui  qui 
eénvieni  à  ta  France,  1789^ 
ini^\  ¥.  Rapport  sur  ie  même 
sujet,  i7«9,  in-Sv  VI.  Exposé 
de  sa  eenduiie  ei  des  motifs  de 
son  ri  tour  en  Dauphiné,  1789, 
in-8".  Vil*  Appel  au  tribunal 
de  i'opiniofi  publique^  VIII. 
Examen  du  Mémoire  du  duc 
d^Oriéans ,  et  rtou  veo \txJctair- 
cissemens  sur  les  crimes  des  5 
et  6  octobre  1789,  1791*  in-8'. 
IX.  Bechercnes  sur  les  causes 
qui  ont  empêché  les  U  rançais 
de  devenir  iiéres ,  et  sur  les 
moyens  qui  leur  restenipour 
acquérir  ia  iiAerti ,  raris^ 
17^2,  a  vol.  in-8'.  X.  Adolphe, 
on  Principes  élémentaires  de 
politique ,  et  résultats  de  la 
plus  cruelle  des  ^  rjn'riences 
i^ondres  ,  i^o"  -  ni  s  .  XT.  Dô 
i'h}fftience  altrihuéc  au  r  pfii- 
ios<*f^fitf(.  aux  francs-iiHtçotis, 
et  aux  illuniinès  ,  stir  la  révo- 
lution de  France,  lubinacn. 
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iSoi ,  uiî.f(ikioie  wutr'HÊBâemfd  MI ,  mû.  :  Hi.  Le 

^ber..Cet-^«  estitoe  xéfotftlioo  |  Patte:  iU  ^te0nu4ch\*  comédie? 
4e8  M4it%'!>ires  pour  ^i*i^<à|IV.  Lô»  ÊtuYtuoù  ^ît¥mii^ki 
i* histoire  du  jitéoifini&inc^  -^mt  n  ihid*.  Y.  La       ùt  ia  marf  éià 


l'abbé  lian  nel  ,  5Vol.  io-SV 

.  MOUiNlFORT  (\ViLLuM),co- 
fliédien  angjolH ,  néen'i659v  danâ 
la  comté  tle  SlafTorfî ,  travailla 
pour  le  théâtre  avec  q«ieUfijea>uc- 
cès,  mais  s'acq,uit  une  pliisgran- 
de  réputaliun  cotinnie  acletir. 
D'une  taille  avanla^uee  >  biek) 
fait  ,    et  d'uB«l  lf«fl«>  fi^re  . 


f0B  )MBt  aeiliafiril^t  daoâ  Iatragc«< 


à0CÈ6W'Fmjt»t ,  farcft.  ?h 
}/<nne  y  tragédie,  1705. 

MOUQUfc:  (  .ïein  )  ,  né  à  Boui 
!'>pie~snr-jVler  d;nm  If*  i<j*«iècle, 
suivit  le  barreau  et  devint  avocat. 
Ayant  Hn  îroAl  pour  les  vers  ,  il- 
sacntïu  àiix  muses  ,  et  ses  pro- 
I  duLtioas  se  trouvent  dans  quel-» 
({«les  recueils  du  temps.  11  .se  dé<^ 
Çuisnil  80119  iQCfSmOU'^H'fflM^U^'- 

j»  9  ftii  sont:  liaïuifçrtiiiinMf  do  s6it 


fleummciitito'rûliiéde  pelîlHiiaî»*  :  nom et  sims  I^^Mw  suivante* : 


NikU  eét      oràfni  ptgtté  ékû* 


die  et  dans  la  omMie.  I^a  reine  |  ttrm.  On  a  de  lui^  V Amour  (M^ 
Marie  II ,  connue  par  «^a  délido-  1  piumé^  oirla  yHétoire  de  i^a^ 


tcsse  ,  ftît  frappée'fîe  la'  décencè 
qu'il  mettait  dans  des  rôles  qui 
par  leur  nattire  en  seuibUient 
peu  snsceptiblfs.  ii  était  exccUent 
mimé ,  et  dan»  une  ffrte  où  ilTiit 
appelé  en  i685,  par  le  lord  chan« 
Celter  Jefiedes»:  on  le  vît  chargé 
4e'  plàfidr  éne^fRiaé"  supposée , 
loiiter  saocessifeineiiti  tou»  lél 
greodaraviMMli  de  ee  ttmpii,  coh 

▼oî<9  leurSiiUîtttftieA -«ftec  tant  de 
vérité»  quUt  était  ibnpo^sibiè  de 
ïie  pasles  rfeconnaître.  Mt)nntfort 
termina  de  bonne  Jieure  unv  c;ir- 
rièrequ'll  aurait  sûrement  readuo 
Irès-brilianlc'.Ii  tut  assassiné  dans 
leStrand,  en  1692.,  à  l'Age  de 
33  ans  ,  P"''  lecapitaine  Hillet  le 
lord  Blohuo.  Le  premier,  amou> 
reils  de-tliielrts  Bracegtrdle ,  ac- 
Irioe  célèbre,-  qii:*tlf  ii*enit  pu 
fféiM^r  àr«Dleticr»  '»*étaiil»  ieèagtné 
qae  HoQBtfoti  était  ^  sein  '  amant 
prèKèrèv'  ptoi^narde  par  dei^ 
rîére  pendant  que  8O0  complice 
Tentrelenait amicalement.  La  i)in^ 
graphie  dramatique  fait  mention 
ées  pièces  q»ii  suivent  :  T.  Les  | 
^mans  ou$ra4^9,  tragédie.  II.  ) 


mour   divin,  pastorale  cbré« 
tienne  ,  en  cinff  ffcteà  ,  en  vers 
avec (Ihs  chœurs,  impriinéa  À Pd^ 
ris, en  iG  12,  in-8"*. 

MOURAD-BE TG,  l'un  des  cliefs 
des  Mafuelouks'qiii  gouvernaient 
rCgypte  lorsqtte  le  général  ûona- 
p^tft6O:0t  la  coii<}itête,  Mourad 
était  -né  en  .Gtrei89ie«  vm'le-  mf^ 
11^  du  18*  sièdel  Depoié  ip^é^H 
épotfÉeoû  TËgypte  evait  i^ooiiéT 
le  joug  des  Turcs  ,  BiOurad 
Ibmhtm-Béy  s^étaient  emparés  de 
l'autorité;  souvent  prêts  à  se*  lâ 
disputer  les  armes  à  la  main ,  ili 
avaient  fini  par  se  la  partager  ,><jjt 
en  jouir  assez  paisiblement,  d'ac- 
cord avec  les  autres  beys,  et  se- 
condés par  celte  uiilice  de  Mame- 
louks» qui  oc  laissait  plus  qu'uné 
vaine  omiite-  de  puissance  à  la 
Porté  y^et  un  vaio  titre  air  poclie 
que  cette  dernière  7  entretenafic. 
Ce  forent  ces  de toif  enoenib  qne 
les  Français  eurent  à  combattre. 
Mais  ils  furent  loin  de  leur  oppo4 
ser  la  même  résistance.  Ibrahim 
s»  contenta  de  livrer  quelques  est 
carmouches,  de  fomenter  quel- 
ques inouvemcos;  et^tonjouTscr- 
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lant  sur  la  me  droite  du  Nil ,  il  1  rcnfoft  à  Ibrahim  qui  reparaissait 
M  rotira ,  taolAt  «n  Syri^  f  tantôt  |  vetft.Gaaa.  Catte  eÉtreiirise  oa  fbl 
chet  Itts  Ambaik  Moitrad  f  au  con*  |  pasphis  haïimae  qua  lal  attires  y 
traire  9  panit  purtmii  contre  lan  |  et  Mgagna  la  fla«ia*Egjrpte/ 
Français,  et  ne  cesi»a  de  leftaoni<«  |  C*étaîr  son  asilo  le*ploa  BÙr  :  il  y» 


battre  pendant  leur  séjour 'en 
li^^ptf .  Ce  l'ut  lui  surtout  qiii  . 
rasî'einblcint  les  iMamclonks  ti 
touM's  ti  oiipo**  desbev!^,  por- 
ta ciiitUe  iv  gt'iieral  Bonapai  tcilè 
qu'il  If  tut  débarqué.  Son  avai:t 
gurde  fut  iiatlue  ie  (j  juillet  l'CjF, 
à  kaiuiinith  ,  i>ur  le  ^  I;  1.)  > 
ne  puutaot  arrêter  las  Français  à 
€hebretsse«  il  ^«  retira  après  un  ||  qui'  connaissait  tontes 
comb::i  .  ts  leCatre*  et  pardtt  le  I  du  iésart;^  tou^ur»  battn,  pavre^ 
ai  la  bataille  d'fimbabé  ou  des  |  nait  touîonrs  à  s'écbapperyvuiffl 
Pjvamidës.  qui  lui  çoûta  presqoa  d*uii petit  oonriuMide  cavaliers  ex» 
ioiiteson  artiUei  ie  ,  «tes  ebameaux  eellens  ,  et  reparaissait  cnsuita 
et  ses  bagages.  Après  cet  échec  ,  dan»  les  lieux  où  les  troupes fran-« 
ii  .s'»  nfuit  vers  la  H;>ule-E{rypte  ,  j  çatsp«  ne  l'attendaient  pa?,  prenait 


réparait  ses  perte»  »  rassemblait  » 
réorganisait  ses  forces  ;  et ,  sitdt 

rju'il  sentait  en  étal  de  repren- 
dre l'otTeni-ive  ,  il  cherchait  ù  sa 
li  prorlier  du  Caire ,  où  les  Fran- 
rai-  venaient  alors  le  cojnli  Mtre. 
Cette  longue  vallée,  dans  laqutlki 
descend  le  Nil^  était  le  eiiaur^)  de 
bauille  des  deox partit.  Mlitarad, 


et  llHahjni,  qui  avait  »ui>i  et  se- 
conde ses  in<»"veineus  avec  un 
corps  sur  fa  rive  droite  d^l^l  il,se  re- 
liia  '.('désert deSyrte, poursui- 
vi pai' iiona|uirte,  qui  tailla  eu  piè« 
•ta  une  partie  de  sou  ariière-gariie 


des  vivres  dans  les  villages,  et  re- 
commençait la  guerre  de  chicane. 
Celte  guerre  qui  employait  hi  nii-^ 
eoup  de  troupes,  t\ii  ti  autall  élc 
utile  de  réunir  à  l'a taiée  française^ 
emp^efaait  da  tirer  ide  la  Hauta** 


ftSnlaliîoh^  llarcelèparrinfatigiible  H  Egypte  daa  ressources  pour  In 
Doitaix.llonrad  lui  oppôsa  attss«  In  ||  nourrir  et  payer  ans  dépensas^ 
plus  irrande.  aeiivkè  ;  ton)nm 

battu  .  tnufmirs  repoussé *«  à- ne 
Mssait  de  raseeinbler  de  no u  telles 
forces  ,   de  ré^tdMfUer'à  chaque 

in -tant  <oti  vainqueur  ;  cl  cd  ne 
liUi|ne  veisie  mois  d  octobre  que 
le  général  français  parvint,  api^s 
la  bataille  de  Sediniaii  dan.«  le 
F-'Tu'U,  à  Téloigiier  des  bords  du 
î*Iil  et  as'auvrirrculréede  lallaute- 
J:.gvpte.  Mountd  conttnna  é  j  in*  | 
^uiéle ries  vainqueurs  par  «Se  oon* 
Itnuetles  escarmnurhes  ;  at^lors* 
qaa  le  ||<énéml  Bonaparta  eut  été 
rep<<ussé  de  Syrie,  Monrad,  dans 
Taspoir  de  seoondtir  la  descente 
que  hasarda  ulorsla  Aolle  turque^ 
leni.i .  en  juillet  »'"9()  ,  une  expé- 
diciiuiparJe  t'aïnin  ver- les  lacs 

Katroii  f  tandis  qu'il  euT oyait  un 


f  apffès.  lo  dépatlida  Bn^ 

naparte^eonokitbipâixavec  Mou« 
ratUBejg^qui»  s*ètaiit  l'ait  rejoto« 
dre  par  presque  tous  Iesbeys,in-< 

quiélaît  le  général  français ,  et 
eï>n<enl!t  néanmoins  à  devenir 
son  it  ii)(iiHire  pour  les  provinces 
qu  il  M'  l  é^ei  va,  Mourad  haïssait 
les  Osnianlis.  et  redoutait  leurs 
vengeances  ;  mais  s<i  politique 
était  de  ménager  tons  les  partis^ 
Son  n'allé  avec  J&léberla  liait  au 
son  és  l'armée  liranpaise»  Aprèa 
la  innrtid»  ce  général ,  il  en?ajn 
un  de  4ies  nflki<'rs  i\  Alenou,poui* 
lui  faire  coniiaitre  !c  pinn'de  la 
campagne  des  Anglo-turcs  ,  ainsi 
que  les  propositions  du  iri  and-TÎ- 
sir  ,  et  lui  offrir  ses  secours.  Me** 
non  re^ut  fort  mal  refusa 
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«fffre^  Lor6l|ne  t*armée  anglaise 
eut  dêbâinpié^te  général  Beiiûirdy 
Ibrcéde  rappeler  lea  troupes  qui 
occupaient  une  partie  fîeîa  Flaiite- 
Egypte,  invita  Mofuad  à  descen- 
dre avec  ses  Mamelouks  ;  ce  bey 
effectua  ce  mouvement  avec  len- 
teur; une  pestehoiTÎble  devabtait 
alors  ses  provinces  ;  les  Maïue- 
louks  enr  étaient  ftltaquésy  e% 
thaque  hey  s'isolait.  àMift  le  -àè" 
tert  inrao  Jes  aiéoi «  Avani  de  h 
prooeacèr  osteaslbleBient ,  filou- 
rad  Tonlait  connaître  le  résultat  de 
la  oaropftgue  qui  s'ouvrait, et  gar- 
der Moe  espèce  de  neutralité  pour 
s*arrans^er  avec!?  Yninqiîeur.Déjù 
il  avait  appris  1rs  preiniei  ssuocès 
des  Angliiis,  q\ii  parieurs  aj,'prîs 
le  pressaient  d  uiiir  se.s  intérèU 
aux  leurs.  Ennemi  juré  desTurcs, 
il  espérait  tirer  quelqu'avautage 
de  la  protectioB  de  l^rs  alliés. 
Se§  pro)éts^f«iiliiel*ii*id8oèreiit 
cependiot  passar  sa  «oadoîtef  il 
témolgDa-'  aux  Français  ,  Jusqu'à 
sa  mort,  mi^attadkeinent  toujours 
^al  i  leais'revers'et rioquiétude 
qu'il  coBcevait  de  s6o  sort  fiitur 
l'nffectèrent  vivement.  T,es  cha- 
grins altérèrent  s  t  santé  ,  il  lut 
attaqué  de  la  peste, et  y  succomba 
le  ^'Ji  avril  i8ai,  après  trois  jourî* 
de  inalii  lio.  On  ne  manqua  pas 
d'aUrii^uer  mort  à  des  causes 
ideleol«S'^  et  l'on  ptétisndil' qu'il 
avait*  <  été  enpoisoDDè.  dans  qm 
tassa  da  caftparsa  inaltresee^'Ijes 
fci^s  et  les  ManaloiiiLs  seotttreiit 
TiveiMiit  oette<perte«  Xes  eûreoas- 
taiicesiiepe^aMllaAtipasde  trans- 
porter son  corps  au  tombeau  des 
Mamelouks,  où  ils  avaient  dési- 
signé  sa  place  près  d'Ali-Hey  ,  ils 
riuhumèrent  solemiellesnenL  h 
Soanagny  près  Talsta,  et  ses 
compagnons  brisèrent  ses  armes 
sur  sa  tombe,  déclarantqu'aucun 
d'aux  u'était  digne  de  les  porteiu 


Les  beys  reconnurent  e  nsuite  pour 
leur  chefOsmaafiey-Tatnbourgi, 
que  Mourad  leur  ayait  désigné..' 
Mourad-Bey^  n'étaitpas un hora«» 
me  ordinaire  ;  il  possédait  émi- 
nemment les  vertus  et  les  défauts 
qui  tiennent  au  degrède  civilisa-» 
lion  où  ies  Mamelouks  sont  par- 
venus. Livré  à  toute  Timpétuo- 
sitè-'de  ses  passions,  son  premiet^ 
moment  était  ilerrible  ;  mais  In 
second  l*entrafDast'«««aifetttdaiifr 
un  excès  contraire.  Il  avait  iHas^ 
tioct  du  gouwnement  san»  en 
cOonaitreles  «ssserîs.  Bgalemeiil 
prodigue  et  avide  de  richeseeSy 
il  donnait  tout  à  ses  amis  ,  et 
pressurait  ensuite  le  peupler 
Ou  (  III  joigne  à  ces  traits  frénéraux 
une  iiurcede  corps extraor  liiiaire,- 
une  agilité  et  une  dextérité  telles 
qu'il  abattait  d'un  seul  coup  de 
sabre ,  en  galopant ,  la^tête  d'un 
bœtt^iiae  bEavoiireàtouteépreih» 
veyww  eonstanee  extrême  dam 
le  malheur ,  on  appréciem  >  le» 
obstacles  qu'il  dut  opposer  aui' 
Français. 

MOURAD-RHAN  (  Alt  ),  cin- 
quième prînce  de  la  dynastie  des 
Zcnds  en  Perse ,  se  rendit  maî- 
tre de  la  Fersc  méridionale,  mais 
il  eut  à  lutter  contre  Teunuque 
Agha>Mohamuied  ,  qui  lui  tint 
tête  pendant  trois  campagnes 
oottséeativoê;  Mourad^Klianniou- 
mt  en  - 178$  »>«ansés  airei#  régn^ 
quatre  ana  so«»ie  titro  de  régent. 
Sa  mort  fut  on  fléau  pour.la  Per-^ 
se.  Ce  prince  avait  de  très«gnin<»> 
des  qualités. 

A10UAADGËA  D'OUSSON,n« 
;\Constanîinoplc,  attaché  de  bonne 
buure  à  !a  légation  d(i  Suède prè-; 
la  Porte  Ottomane ,  mérita  par 
ses  taleus  et  ses  services,  de  par- 
venir aux  premières  fonctions  di- 
plomatiques; d'abord  charge  d'af- 
faire»  et  noauné  chevalierde  Vos^ 
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40  Jiaufi. 

i^e  de  Wnsa  ,  -tmÊWêM 
plénipoteotialfe  ei  wrotJEé  extra* 
ordinaire.  A       ans  U.possédait 

déjàles  divers  dialtrleftorietîtaux, 
et  lisiiil  dans  leur  lati^nic  oi  i^if^a- 
Ic  l€>  Aanaie^  ottomanes,  il  î*e 
proposait  d'écrire  \v  rè^aeée.  Sé* 
Liukll  ;  mais  bientôt  il  conçut  le 
plan  d  un  Tahi^au  gémirai  de 
HAnipire.  ottoman^  dè»  lott  il 
(ivr««iQâr«smiLà  ITeiéottlion  de 

fte~ 

^érir;4»ui.le»  hi^a^,  les  mœur^^, 
K's  pr«jUl|ite»iM4érieiire!i  du  sérail, 
4*'  Ia  mOM|née  et  des  faïuiliM  ^ 

g^rand^ipet  t et^s  des  peuples  stipers- 
litieux ,  îïssfi  vis  et  jaloux,  de^ 
eoniiais>fnic'e» .  certaines  ,  qui 
tivaient  iijotif* manqué  iiu  reste 
de  ri&ijropc  .  SIM  une  nation  qni 
D  ii  jamais  pu  parvenir  ù  s  ^  iiiiial- 
g^àUier  ,  Euêtne  en  j  tfoiispuvlanè 

p  <rOiMseii(^.R*ai^Bt  plus 
«14:11  àrdenHmdertwiz.lMinaM  et 
^/àX  IwiiSy  M  rtmlili^  Fam»fiHir 
mettre  en  c^u? re  ses  rir-hes  in»té^ 
ciauz»  fia  il  fit  parMtre 

le  premier  vol.  in'-fol.  du  l  abkati 
général  de  IVinpire  atloman  ;  il 
publia  le  sccoud  TaBBée  suivante. 
C et  ou  V  ra ge  rempi i 1 1 'at  tante  qu'il 
avait  excitée.  Le  luxe  typogri^phi- 
<)ue  ,  \à  beauté  et  le  uuuibrc  dus 
gravures,  eaélef)èreQt considéra^ 
WM«a«^  ^is^  MD»  «ottrrir  par 
I)»débU  i^»  difMNiiM  de.  roBlre- 
pri9«.  Dlftl»  ë*Oliflfl>nt»  doBi  ia 
fbj'tune  était  considéralile  y.*  00 
calcula  point  le»  «acnfieMi  poo^ 
liaUsIbire  son  aniidur  scrupuleux 
pour  la  vérité  dans  les  recherches 
historiques,  il  se  plut  à  en  eori- 
ohir  et  a  en  multiplier  les  utilos 
ornemens.  Lacévolufiun  qui  sur- 
vint en  Fianre' [xMidit  «on  «  n- 
tffeprise littéraire  ;  on  iiivail  Taiis, 
et  d'OhsÂOU  se  reudit  ù  Cuu6taQtir 


pour  son  mallKlttr  petkM^^  o* 
dédiHgnaitii  pa«  asscx  rigneranee 
aecneillit  Pauteurqui  (niçait  tela« 
'  ()leau  de  l'empire  sur  lequel  il  ré- 
|j;uait  eiirore.  Il  voulut,  comme 
t^ueûl  pu  1  attendre  d'un  m<uïar- 
que  européeo,  que  les  deux  vo-» 
lûmes  qut  eu  avaient  paru  lui  ius^r 
sent  préatolas  et^  loia  de.a'af"* 
frayer  qu^an  ta  aét  dévoilé .i|im1* 
qiieii  mgralèm  «  il  ardon»*  /furW 
onifdl  tanaloa  da^tâ  à-;  TîiMrasl»* 
gateur.  Apnfet  nn  assai  loo;^  aé« 
[our  à  Conslantinople ,  d'Ohssoil 
revint  ù  Parid-#où  de  laute  sa  for- 
time  il  trouva  à  peine  quelque» 
vestiges.  L'incendie  de  la  révolu- 
tion avait  tout  consumé.  Les 
depuis  nu  n)ts  de  sa  riche  édition 
q*ii  serait  devenue  alors  une  pré^ 
aieuse  ressource,  volunrics  ,  graff 
vuitîs^  planches^  dessioB^  avoieoi 
étèTéléi  oo  dèMmme^Qttairqtt'Il 
oa,!intt,  aan  sujet  siatail  i^andâ 
eàcoife  À  léilKfKfHr  d»8e».denift&K 
Fcs  acqnksitNMift  Son  plan  em** 
brasMiit  alors  tout  le  tableau  his^ 
torique  de  FOrianL^  Il  piossédait 
dans  les  volirmtfieuxporle-feuillt^ 
qu'il  vj^na-it  de  recomposer  tout  ce 
qur  lui  était  nécessaire  pour  1% 
\em*^'ii'.  Cette  idée  absorbait  toutié 
La'meule  du  travail  .  qui  brisé 
les  plus  dures  peines,  le  leudait 
in^eeFsible  aux.  vains  rotatif  da 
t«flA  da  iljeréM..lU)éfd  aMdts  M 
paAtlfM*'Bao4fftf«.  à^Tâéhmm 
éâaaayifiia  dia  t€MMn^\  jquaodl 
la  rupture  dcs^  lapjpliiBlSi  anDaJ* 
Suéde!  vint  Agi  idaintr  rapprétop* 
si«fi  d'.QO  noovteav.dâftiîcemenè 
qtii  aurait  interrompu  encore  la 
suite  deses  travaux.  Il  sfillirito  de 
son  f^onveriieiîK  rit  la  permission 
de  s'eusovelir  dans  une  solitude 
ehafnpêire  ,  prenant  ronf»'age- 
uient  de  n'en  point  soiiii.  il  ob-» 
\  tint  cette  fâTt  ui^  et  n'eut  pas  da 


9 
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Îeine  à  «fr  'fwvif Kr^  tr  Mifé||Mm« 
*iù$t  dans  celte  occupation  que 
!»*écoulèrept  Iroi»  ^qnées  ée  sé^ 
iour  à  la  t«impagii«.  Elirai  furent 

remplies  el  féc»)iidei>.  L(>s  friiitls 
de  quarante-cinq  atioécs  de  Iru- 
Tilil  y  parvinrent  A  lenrUrnie,  for- 
inaiit  en  trois  (Jivisi«»B8,  qui  com- 
pnsent  autant  d'oiiTrages  dis- 
tincts ,  mi  corp»  d'où  v  rille  coin* 
plet  et  entrècfiReii<l4ermM  9wt 
l'eiDpiM  otjtoiD]!^*  Ce>  jurpis  or- 
ties »oat  Tsmfjè^,  9ou%  h»  tUres 

îfo  f  Orient,  qMlcompvMd  Vn\^ 
loir» abrégée  de  to^is  le;»  flt^plcB 
sur  Ittsquels  s'^vîi)«iv;ée'  la  prtis> 

fance  ottouifine  t  Taùiemf  fféni'- 
TcU  (le  Vcfnpirt  ottoman.  M- 
gislalion,  religion  ,  HKi^iir^y  lois 
civile»^  orimirifiiles  ^t  luititaire»  : 
enfin,  V Histoire  de  ia  nmt'son 
oitomane ,  depuis  Osman  1*^ 
piâ(|u'au  siiUan  oiort  .fR  17584 
Ofi  Ottfr-ag^  él«4t  .suf  1^  pniat 
d*être  terminé  «  lorsque  la  nrioM 
surprit  dXNi^lMi  f  fft  cto?,  et 
.bMvi)  meomplè'la  0011)9  grande 
çpéralion.  Il  a  pm.fUtp^i»  plu* 
slcnri  o^^m^p»  sur  cet  empire  < 
qni  (ont  Hir>in&  r€|§reU6rAW«^Mlgtt 
d'Ohss^rm. 

MOLUVAT  ,  Gémiis  ,  qui  suc* 
eéfla  à  Just4jf ,  roi  de  Tunis  ,  re- 
nia la  foi  chrétienne  dè^  son  en- 
fance, et,  au  itioiiieul  de  $tr>n 
élection ,  était;  général  des  ^ié- 
re»  4«.  "Xiioî»»  Il  j^ranit  pour  te 
vIhs  hardi  oofi»p|fier,de  $9h  femp». 
Iliourar»  iiiiè^rn;et,«lé|he«i  au- 
laiit  <f4J€  peat  .i*dtr^  <hi  pirate , 
avait  éié  culd  e*e»t^-dire,  rer 
ceTeav  à  la  iDoniagnc  dé  lu  Chi- 
tcra  ,  q«i  est  voi<inn  de  Tunis. 
Apîès  nvoir  exercé  C<Hte  charge 
pemJjnl  li  oi^  ans  ,  Solirn  m 
uiaîire  ,  le  rappel. i  ,  et  le  lit  son 
lieutenant.  lld(,'vint  amtrirenx  de 
Xur{^uia  y  iille  de  ce  duUun  ,  qui  ^ 


IVajant  surpris  lomfu'il  balssiklil 
maki  de  h  princesse  y  les  fit  la»* 
trer  touii  deux  dans  s»  ehembre*! 

oii  il  voulait  les  sacrifi^-r  tons  den* 
à  sa  fnrenr.  Mais  sa  tendresise 
pour  Mourat  ayant  retenu  le  ci- 
}  meterre  qu'il  avait  déjà  levépoui? 
lui  abattre  la  tête,  il  lui  permit 
de  se  justifier.  Il  lui  donna  par  la 
suite  sa  iîlle  en  luariai^y  la^mol* 

Itié  de  k  pul^mo»  é^tÊt  il  Mi 
raTêtp  f  ti  ions  Bès>  Iritoaapitè* 
•a  mori.  Mouvait  >  dtfraanr  api  ;^ 
domlHa  tona^lea  leMled/f^loa^ 
rent  refuser  le  joug.  Après  arùcf 
perdu  »a-  femme  Turquie^  il  toin- 
biRidans  uhe  mélancolie  qui  arart- 
ça  sa  mort ,  arrivée  •»  ftët^  daiU 
sa  40^  année. 

M0URAT7SY  (  Jeak  ) ,  célèbre 
docteur  arménien,  mort  en  i45''« 
iiù&ë-a  un  grand  nombre  d'ofiv ra- 
ges dont  les  principaux  i^ot  : 
Hisloire  des  martyrs  finnUtt-M 

Klian  -ûi  de  aaf>  êuéemsewrsi 

II.  Histoire  cfA  vers  arincniMiM. 
sur  la  ruine  de  ta.vHiôd^jâw^l 

III.  Un  livre  de  rhétorique  inti- 
tulé i'Étorpfenre,  des  sermôns,- 
l\.  Co mmen t a i re  déC épttre de 
S.  P<iui  aux  Hom oins. 

MOliKKT  (Jean-Joseph),  coin* 
pOftiteur  de  musique  ,  né  à  Avi- 
gnon en  ♦  uiort  à  Charcn- 
tofiv  prés  Paris  V  en  i^jS  ,  se  ùi 
eonnaitre  dé»  l'âge  de  ti e|ft  ans 
pei*  de»  nat&raeatts  ecKCdleiis»  Son 
espr-ii' ,  sas  saUUe»  eVwm  goftt 
pot^l*  1a*ilUisii|ue  le  firent  i^oher- 
cher  de»  grande.  JLa  dvekesea  do 
liluine  le  ehar^  de  €omptee)r'do 
bi  mtislque  pour  cet  fêtes  si  con<* 
nues  '^f^ins  le  nom  de  nuits  de 
Sceaux.  l\(t(jn}i(fe  ,  ou  la  Soirée 
(ht  villtffu;  .  (luiit  les  n  pi  rien- 
lalioii-i  ont  lait  tant  de  plaisir  sur 
i  le  tlicâitre  de  l'Opéra^  est  un  de 
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ces  divertissemeriji.  Mnnrnî  p!aît 
surtout  parla  légèreté  de  sa  nio- 
fique  et  par  la  ^aîit*  de  ses  airs. 
Il  eut  à  essu}  t  r  sur  la  fin  de 
sa  vie  diverses  infortunes  qui  lui 
éèrangèrent  TtBpfit  et  avancé^ 
teni  la -fin  de  «es-  fours.  Il  ferûîî 
m  moias  d*tt»iiii  eoviroA  5mo  li- 
tres de  pension^  qit»  lui  rappor- 
tai«'nt  la  direction  du  concert  «pi - 
rituel^  Tintendance  de  lu  musi- 
ique  de  la  duchesse  du  Maine,  et 
î;i  place  de  compositeur  de  la 
musiqu^e  italienne.  I^'ous  uvf>ns  de 
lui  un  jrrand  nombre  d'ouvrages  ; 

I.  Les  Fêtas  de  Thatic^  en  i^i^- 

II.  Les  Amovra  di  s  Dieux,  lil. 
Le  Triomphe  (Us  sens,  IV  Les 
^aees,  opéra-ballet.  ¥.  Arietd^ 
fi0 ,  :  Piritk&ûs  \  '  tragédies.  YI. 
Troiê  Livres  iPaira  iériéuafi^ 
à  Mré.  VII.  Des  Bivénine^ 
mens  pour  4es  théâtres  fran- 

\  çais  et  italien.  VÏII.  Des  io«a- 
teg  à  deux  flutts  our"  violons, 
IX.  \}n  Lh  rc  de  fan  fares.  X. 
Des  Cantates  et  d<  vantatiUts 
fra/nçaâse^.  XL  De  pt  tils  Mo- 
tets et  deè  Divertissemeus  don^ 
nés  A  Sceaux.  ?    •  f 

AlOUKGUËS.  Voy,  Morcves. 
-  MOUai:^ES  (  Mimi,  ) ,  jésui- 
te d'AoTergne,  prôfésseurdo'iheN 
toriqoe<et&  matbémaliques'dans 
son  ordr«,  né  »^  ce  qu'on  croit, 
à  Saint-Flour,  vers  Tantiée  11^4^ 
mourut  en  i^tS,  à  Tâge  de  70 
nns.  Ses  principaux  oùvrngessnnl: 
I.  Pian  thtoiogique  du  pytha^ 
florisme  ,  1712,  li  vol.  in-8*  ; 
plein  d'érudition.  II.  Paraiièie 
de  ia  morale  clirètienne  avec 
eeile  des  anciens  phîiosophes , 
IWuillon,  1769,  in-12.  L'uuteur 
r^kltToir  -  la  jupértorké  des  le- 
çoaade  la  mgesseéfangéliquesar 
celles  de  la  sagesse  païenne.  Oti 
voit  »  à  11  snitc  de  cel  ouvrage  , 

^rmpbtaseéhrétiemie  duMa- 


MOUS 

nucid'Epitec  te.  Cette  i^nrni)hTs*>e 
trés-ancienne ,  composée  par  un 
âohtaire  de  l'Orient^  en  langua 
grecque  ,  était  restée  inconnue 
jusqu'au  commencement  du  i8' 
siècle ,  que  le  hasard  Tajant  fait 
tomber  entre  les*  mains  do  P, 
Mourgues  y  î!  prit  le  parti  de  \û 
traduire.  ïtVTraité  de  ia  pàésêé 
française ,  f  aris>)  '  1 71), -iB^in^ 
le  plus  complet  qu'il  y  ettt  en 
jusqu'alors.  Le'  P.  Brumoy  en 
donnn  en  1754,  in- 12,  une  oou- 
Vï'llr  tMliliori  ,  revue  et  corrigée,' 
\  qui  .1  éle  éclipsée  depuis  parcelle 
de  Tablié  Johannet.  IV.  Nou-^ 
veaux  éiémens  de  géométrie  , 
par  méthodes  particulières ,  m 
meini  4e  em^/nanfe  ptoposi^ 
lîon#,  fO*i9.  V.  Traduction  dé  ta 

I  i?rciiesl  'd'}ifiSphtegnik9;  ott 
hone  fttetêancieM  et  m  odemès, 
mis  en  vers  français^  Toulouse  ^ 
1694 ,  in-is  y  liiit  .avee  Ksses  ée 

choix. 

MOllRTEZA,  pacha  r)<  Bngdad, 
cJ;iit  natif  de  (I/M*)r£»^îp.  iltul  nom- 
me an  gouvt  i  iieinent  de  Bagdad, 
randel'hég.  io63(i658de.l.-C.). 
C'était  un  homope  dur  et  bizarre. 
Il  avait  peu  de  tale'ns  pour  ta 
guerre  9  ;xialë  en  reranobe  11  pos- 
sédait de  grande  connaissances 
administratif eft^  «tsthralt»  qiiané 
il  le  fallait,  appeler-i -son  se- 
cours la  trahison  et  les  perfidies.' 
II  fut  deux  tbiif  dépouillé  du  pa- 
ehalickde  Bagdad  ,  la  seconde  foîs 
parce  qu'il  tnt  ^ot;pronné  de  T!"=rr 
à  ritHlépendance.  Le  pacha  de 
Diaiheivir  s'empara  de  sa  person- 
ne et  hii  fil  trancher  ia  tête. 

MOUSA  ou  MUSA,  sutoommé 
Teheleby ,  Ws  de  Bajatet  l**,  se 
fit  reeonnalire  ttnllân  pa^Tarméê 
d'Europe  ,  tandis  queoatle  d*Asla 
déférait  ie  même  honneur  à  son 
6:èreH)lahomet  i^.  Il  remj^rta 
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MOUS  MOUS 
,  cal  i4i&  «ne  f  ictoira  al  «oniplèto  I  ce  comte.  Moada  étoit  honteuKie 
'  WF  TempefRur  SigiMUond  ,  qu'à    saidéfaite;  mais  bientôt  un  chan* 
|ieîoe  éeDappd-t*îl  un  seul  hom- 
me pour  porter  la  nouvelle  de  ce 
désastre;  maU  Tannée  d'apiè» , 
trahi  j'ur  «es  geni  ,  il  fut  vaincu 


par  Àlahoiuet ,  son  cumpctiteur, 
et  mis  à  mort  par  son  ordre  , 
après  ua  rcgoe  de  trots  ans  et  de- 
mi. 

MOLZ.A  AL  KADHEM  ,  le  f 
des  douze  imam  révéré»  oonrune 
eaiifes  légitimes  par 'les  Mimv^ 
maos  de  la  jecte  d'Aly ,  naquit 
entre  la  Mecque  et  Médine,  Tan 
128  ou  129  de  rhég.  (  ^7^7 
de  J.-G.  ).  Le  calife  Aroun-al- 
Raschild  ,  le  fit  empoisonner  Tan 
i83  (790)  ,  penrrfn'il  ne  .cau- 
sât des  troubles  en  Arabie. 

MOUSA  fi£A  CHAkia,  est  au- 
teur d*uu  ouvrage  intitulé  :  Les 
Sources  de  l'histoire.  Il  était 
père  de  iVlohainmed,  un  des  as- 
tronomes que  Mamoun  chargea 
de  la  mesure  d*un  degré  de  la 
lam  dane  la  plaine  de  Slndjar. 
Monsa  avait  deux  autres  fils  éga- 
lement céliUires,  Alimedt  qui  était 
mécanicien)  et  Al-Baçnn^' géo- 
mètre. 

MOUSA  Ben  NASER  (Aeor- 
ABDtii-liÀHMAs),  gouverneur  d'A- 
frique pour  le  vaille  Walid  I"  , 
vivait  a  la  Iki  du  7*  siècle  et  au 
commencement  du  8*.  il  coiilri 
bua  beaucoup  a  la  couquOte  de 
TAfrique ,  et  é  inculquer  à  sea  ha- 
bitans  les  lumièees  et  l«s  prati^ 
que»  du  Komn.  La  Maurîtaoie 
n'était' point  encore  rédnîlasous 
l*empire  des  Masulmarià  ;  Musa 
entrepritdela  conquérir.  Ce  pays, 
dont  Ceuta  était  la  place  ibrte, 
appartennif  rxix  Vi^jf^oths  fl'Espa- 
gne  ;  le  uuttile  Julien  y  comman- 
dait. Mousa  vint  attaquer  cette 
place  ,  et  fut  vivement  repoussé 


park  vigikuce  et  k  courage  de  1^  termina  à  capituler;  mais  cetta 


geinent  inattendu  dans  les  pria-' 
cipes  du  comte  Julien  favorisa  ses. 
projets.  Ce  chef  chrétien  lui  en-- 
voya  un  message  par  lequel  il  of- 
frait aux  successeurs  de  Maho- 
met sa  personne  ,  î^un  épce  et  la 
place  qu'il  C')uiiiiaiidaii ,  et  solli-^ 
cita  Tindi^jnc  gb)ire  d'introduire^ 
les  Arabes  dans  le  centre  de  FBs— 
pagne  (  Fat^BZ  Ivufif.  )  MoaM  , 
qui  résidait  é  Tanger  ^  entretint 
sa  correspondance  avec  Julien  9* 
ei  hâta  ses^ préparatifs.  Il  oacupa- 
la  place  de  Ceuta  et  la  Maurita- 
nie ,  et  chargea  son  lieutenant» 
ïarik  de  l'expédition  d'Espagne. 
(Fo^ez  Tarir.)  Celui-ci  débar- 
qua à  Gibraltar  an  commence- 
ment fl<' l'an  r  1 1 ,  et  parvint,  après 
une  bataille  décisive  ,  à  conquérir 
presque  toute  TEspagne.  ftlousa, 
iiidiruit  de  ces  rapides  succès  ^ 
donna  des  éloges  à  Tatik  ;  maif> 
bientôt  il  en  ftit  {aloux;.  lierai^ 
gnit  que  ce  gnetrieewe  lui  enlo'- 
vât  toutes  les  dooasibns  d^ae^u^ 
rir  de  la  gloire  en  Europe.  Il  par-i 
tit  de  là  Mauritanie  ,  à  la  tête  da 
dix  mille  arabes  eOde  huit  mille 
nfri'  nins .  et  vint  débarquer  à  Ai- 
géftiras.  Il  assiégea  et  prit  Scvill» 
et  Mérida.  Cette  deruièro  ville 
opposa  une  résistance  qui  tit  lion- 
neur  h  ses  babitans.  On  raconte 
qu  ils  ne  ^e  dtl'endûient  ainsi  que» 
dans  l'espoir  de  voir  bientôt  périr 
MdoMqiii  était  trèsurieuz.  Gelui- 
(  i ,  pourlenr  ôtercet  espok  f  tel<» 
gnit  en  noir  sa  bari>e  bbûicliie  par 
l'âge .  et  lorsque  lesidépotés  de 
Mérida  se  présentèrent  dahs  sn 
tt'iiie  pour  traiter  do  la  paix,  ils 
urent  ,  au  lieu  de  la  figure  d'un 
vieillard  ,  celle  d'un  homme  qfii 
avait  les  caraelèreH  de  la  vigueur 
t  de  la  jeunesse  ;  ce  qui  les  dé- 
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'Mwodole'eA  âii«peote.  Il  ««t*  cer- 
tain MU(lm«nt  itile:]Ioasa,.  pour 
■  xaoher  «alw^lestf»  »  teigmH'  eo; 
rouge  ta  bailie!  Uaaohe*  lt(Hi$iii 
reDcdDlra  Tarik  enta  IHérida  et 
Xolèdèi.  La  pr<ii|kièfe«Dlrevue  fut 
cérémonieirse  et  résemeiSIcMM^K 
exigea  de  son  Hputeoant  un  oomp- 
le  rip^ourrtjx  des  trésors  de  l'Esr- 
p  ii;nc.  'iarîk  ,  exposé  soup- 
çon etâ  lu  calomnie  ,  tut  empri- 
sonné ,  însulié  ef  même  fustigé  i 
par  ii«  uialii  lie  Atô«lsa.  Celui-ci^  , 
secondé  par  so»  lllë  Abdéiaziz  ^ 
conquit  tUut  h  xe3t^deU£spag(m, 
porfa>.eoeiiit«'  8a»\alln^  «ii*^1â' 
de»  Byn»tite»y  et  i«  réodib  maîf: 
tre  4e  la:S«|htlitiai^^al^p^lé«4e4 
«atB'LaDj^èdoC^  If  .tn>uva  ù  Cah- 
ei»80floer^  lions  Fégit9<fjde  Sura- 
te-Marie sept  statues-  équestres 
d'afgcnt  massif,  dont  sansdbule 

^  il  s'empara*  Arritè  à  Narbonne  , 
il  retourna  sur  les  eûtes  de  la  Ga- 
lice et  de  l;4  Lusitanie.  Les  ailles 
qui  m;  rciidaietit  san*  réSietftDOie- 
élaient  mainieiiues  dans  leiirs^ 
priviléfftfi  et  leurs lold)  celles  que 
Mottsir  pfî*4*iisai«l#IMot  tèàoit-i 
te»  êor  ceâdta<*  TtoM^* cftipirtia* »t 
ait  fefut'Ube  gNroiiMNi  arabe-»  tSé* 
qéi  it*  dattHér  aux  chrétiensdli 
pay»  le  boni' de  Musaf^ùm^  Il 
tfkttA  •  fW^Aamr  ». .  prince  des) 
jGotli^;*  et  ô^s  sujets  avec  bcaii- 
<?fiup  de  douceur  ;  mais  «^cs  in- 
tentions nf,  fnrt'nt  pas  toujours  j 
suivies  par  ses  suidai*».  Les  fana- 
tiques musulmans  se  livrèrent  à 
des  ex4;ès.  Plusieurs  égli^e^»  faè- 
rent  profanées  et  pilKéeiii  Mousa> 
ae  proposifit  defranebir  de  noa-- 
ireau'iea  Pjvékiéiea'y  de  conquéru* 
ferealê  delà  Gaaiè  et  Tltaiievet} 
de  préaba^  l*iiof té  de  i>ieu  '  el  le 
Koran  au  centiiè!de"lat;I)rètfeéoîlé. 
Il  ne  b(»rnnit  pa«  ses  projets  am-- 
tùtieux  à  délriiire  la  pui^^sanec  du 
roi  de5fraii(»>  de^eluidcA^Loi»*' 


bafds  et  du  pape  ;  il  TMlaH  son-  ^ 
qtiraMra  J»  fi«atraMliMe  »'  suiv^  le* 

I  DmitibédapQlg  sasoufoe  jusqu'aur 

'Roiil«-Billin,(  leiireffaer  reirâpim 
de  Goaliftaolinople  y  et ,  repastank 
d'ËiIrope  aii'Asie ,  i>èuBtr.le8  ooii><^ 
trées'  i|u*ll  aurait  vaincuie^ ,  atr 
gouvernement  d'Antioche  et  au» 
pr<y>"inces  de  la  Syrie.  Mais  ce 
vaste  proj<!t  fut  contrarié  par  Je» 
circonstances.  Lefe  àrtiis  de  Tarik 
avaient  exposé  à  la  cour  de  Dâma^ 
avct:  succès  ,  SCS  services  et  l  io- 
digne  iraitemeut  qu'il'  eé  avaii 
reçu.  ^DatUfe  Jblâmfi'  la*  coaduic» 
de  Méusa->  et  leri&hada^ft  sa^or^ 

.  Les  lanl«lir»<|a^il  uât  h  ol^éir'a^ 

r  on  teni  b  inèaaate  n  te  m  e  lit  t  etoiai» 
un:«ne^éger  du*  caHfa  an?iv«i  eir 
714  àLngé  eH'lîaitbè,  et  dabv 
le<catDp  de  Môusa  ,  saisit  la  bHde 
de  son  cheval ,  etlui  oiidonn^»  de( 
le  suirre.  H  obéit  sans  rauniiu*» 
rer ,  et  laissa  le  frouvernement 
del'Ëspagiie  à  ses  deux  iils  ,  Ab- 
dallah ét  Ahdélnzii.  Lorsque  Mou- 
sa  lui.  arrivé  à  la  cour  de  Dàiiu»', 
il' j  tradra  Je'  ealire'Wîiltd  asmtV, 
tftami-^èile  SoUxuhi  lU^letaône.' 
Lenauveanveàllft  élail  itevami'da 

t  Moaaa.  Oa  le  déclara  coupabte  de 
vanité  et^dè  ititfttfaîlfe  foi ,  èt^ce 
qiil  dut  le  min«rr  yia«'«tMèter>8eè 
inipinèSy  on  le  condamna  iV  und 
amende  de  aoo  mille  pièces  d'or, 
l'our  le  punir  de  lu  manière  ia- 
dijçne  dont  il  avait  traité  Tarik', 
on  lui  inftjo^ea  le  ruTune  châfi-^ 
meot.'        vieux  gt'iicial  ,  après 

'avoir  été  fusti^  en  publia,  lut  ua 
jour- efitièr>  eaposé  ali  soleil' dé<« 

]  fSBtda  '  peita*  dii,"palais  9  -nk^  finît . 
par/  'OKeinr  vn>  faaohête  ekil 

'  sous«  le  nehi  ife  t  pAfeHiMf ^  de:  Ut 
Mecqùè.' her  califé  f  craif^nt  une 

:  fomille  puist^aola  et  outragée  r  fit 

'  e«  7 1 5  ,  a^S'âssiner  à*  Cordoue  le 
fils  de  Motisn  ,  Abdélazîi.  On  lui 
ri^cochait  de^  prcteiiltioas  à  >  la 


j 
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royaQlê,<t  son  iDariagfr«^e«ne||  suite  «aire  les  deax  année». 

chrétienne,  aToc  ËgUona  —  ... 


,  veuve 

du  roi  Rodrigue.  Sa  ièit  ftif 
apportée  en  Asie  ,  et ,  par 
«n  raffine  meut  de  barbarie  , 
on  la  présenta  à  »on  père,  en  lui 
demandant  sMI  <x>nnais8ait  les 
4r«t5  -du  rebe41e.  «  Oui,  s'écria 
llouM  aTec^Indiguâtioo  ,  je  re- 
tQtèiùÊi»  «€•  4rait8  :  {e  «outkfis 
qu'il  fot  4Biioceiit  9  ec  j'appelle 
It  |ii»tlG«  du  «tel  eurtUi  tête  d« 
«wuririm.  »  Le  dése5B4ir  «I  4^ 
vieillesse  de  Mo  usa  le  mirent 
hier>tot  hors  de  ^atteinte  des  rois  ; 
il  mourut  de  douîeur  peu  detemps 
après  aonarrivee  à  h  Mev<iue.  La 
vie  de  Mous?ta  été  éci  iteen  arabe 
par  lui  Je  ses  petN<)-fils  éoliappé 
au  «lassacre  de  sa  famille. 

prince  issu  de 
^irménienne  des 
lUongODiaoe»  n^itie  ootnmioée- 
neol  eo  chef  des  troupes  dû  roi 


<>hapouh  prit  la  fuite  en  maiip 
dissant  la  division  de  Moas^ 
ehegli;  il  1  *ap pelai t  <la /^tri^nj^. 
Le  général  arménien  ,  vainqueur 
et  yengé,  retoiit  na  alor^  auprès 
du  roi ,  etfot  comble  d  honneurs. 
Le«  principaux  miniistres ,  jaloux 
de  là  grande  considéralioo  de 
Mouscbegh,  raccusèrent  fausse^* 
ment  de  bMite  trahison  auprès  du 
roi^aragûdey  suceessear  de  Bab, 
et  lui  ^Mrenjt fo  rit  ter»  Fau S»5, 
Les  -bornes  deoat  ouvrage  ne  nous 
permettent  polnt^'enurér  daosd^ 
grands  détails  «ur  les  actions  mi- 
litaires et  politiques  deeegnes» 
rier,  qui  fut  un  des  plus  graheb 
hommej»  de  son  sièrfe.  Mesrob- 
ETez{Foi/.  cet  article)  dont  non» 
arons  l'ouvrage  dans  lai)ibli(nhè' 
que  du  Roi,  n*  ç)5  et  9î)/écrtrit 
ia  vie  de  aioti^chegh  et' I  histoire 
des  principaux  personnages  de  sa 


 j      m™  ^^^.t,^^,  ««  rwi         pi^iiuipaux  personnages  de  sa 

«nuènien  Arsav  II.  Lorsque  oe   Ummt.  Dans  le  manuscrit  i5o 
Mnce  fut  trahi  et  livré  à  Scfaa-    ou  itt  atiin un  Mam>  1%^»^^..' 


^nce  fut  trahi  et  livré  à  Scha- 
pour  II,  roi  de  Perse,  MouschegK 
i^e  rendit  à  Oonstemtinople ,  en 
58o  de  Jésus-Christ  ;  et  par  la 
protfïCtîon  de  Temperenr,  il  lit 
couronner  le  jeune  prince  Bah  , 
fils  d  Arsau  ,  et  l'emmena  en  Ai- 
méaie,  avec  «ine  puissante  armée 
d'Armé;pieos  et  de  Grecs.  Après 
avoir  plaoé  le  nouveau  roi  sur  le 
trône  de  ton  pére«  Mousche^U , 
à  la  tête  d*one  armée'  de  4o$ooo 
hommes  d'élite ,  fondit  dans  la 
Médie ,  tailla  en  pièces  lès  trou- 
pes de  Ciiapoub  II,  fit  prisonnière 
la  femme  de  ce  roi ,  et  plusieurs 
personnages  distingués   de  son  ! 
royaume.  Le  sou verain'de  Perse, 
qui  ne  s'attendait  point  à  une 
perte  aussi  grande,  entra  dans 
Tintérieur  de  ses  £tats^  forma  de 
nouvelles  troupes,  et  se  mit  de 
Boureîn  en  campagne.  Des  ba- 
laîllejeanglaiite»  efir^nt  li^iu  de 


on  Ht  aussi  un  éloee  en  llionneur 
de  ce  général,  écrit  en  Venarmé*  > 

nicns. 

MOUSCHËGH  ,  Issu  de  In 
même  famille  que  le  précédent, 
s'appliqua  dès  sa  plus  tendre  jeu-". 

nesse  ;\  la  profession  des  armes  , 
et  accéda  dans  la  principauté  de 
Daron  après  la  mort  de  son  père, 
vers  l  aa  553  de  J.-C.  Il  fut  ho- 
noré par  les  empereurs  Justinîen 
Il  et  par  Tibère  II.  iUauricc  le  . 
noinma  duc  de  la  petite  Arménie, 
soumise  ^lors^  Tempirc  grec.  Ea 
564  Ci  .58$»  ê  la  tété  d'uifenrmée 
grecque  et  arménienne,  il  battît 
les  troupes  d'Ormtzt,  roi  de  Perses 
et  n^t  «n  fuite  précîpîtéeVarham^ 
son  général  en  clief.  Après  la  mort 
malhenredse  de  ce  Souverain,  sou 
fiU  Kbosrou  il,  à  qui  appartenait 
la  couronne  ,  se  sauva  ,  en  Sgo, 
auprès  de  l'empereur  iMaurice, 
}  «t  demanda  sa  pralection  potit 
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jfttre  pUc4  sur  U  trône  de  son  { 
pém.  Mouschegb  fut  chargé  alors 
iiu  4)ommaoileineal  d*uac  armée 
'dan*  cette  guerre  fameuse,  qui 
dura  pendant  deux  et  coûta  la 
vie  A  beaucoup  de  monde.  Après 
pliiàieur^  batailles  dUiiglunleâ  el 
des  victoire* partielles  ou  décisives 
qui  fuient  loujo.uii»  dit  igées  ,  de 
i'aveu  uiêiue  de  Tenneiui  ,  par  la 
prudeDce  et  ie  cQuruge  de  Blous*- 
cheghy  Klioarou  fut  placé  «or  le 
lr6ne  de  Perae  Taa  ^  3  et  il 
«oïDineiipa  congédier  5  ayee  de 
rîcba»  présens ,  les  troupes  qui 
étaient  venues  à  «on  secours.  Ce 
prince»  avant  d'entrer  en  campa- 
.gne  ,  avait  promis  au  comman- 
dant Moubche^^hde  lui  dunuer  le 
gouvememeul  général  d'Armé- 
nie, s'il  parvenait  à  conquérir  ie 
royaume  de  son  père.  KhosrouH, 
aprèâ  ceb  uctoires,  éclatantes  9 
voulut  exécuter  sa  promesse»  et  lui 
accorder  des  honneurs  plus  su*  I 
périeurs;  mais  les  commandans  I 
,  grecs  9  informés  de  Tintentioa  du  1 
fol ,  et  jaloux  de  la  renommée  du 
général  arménien  ,  raccusèrenl 
faussement  d'une  trahison  de  lèse- 
majesté,  et  Khosrou  se  décida  à 
le  punir;  mais  quelques-uns  de 
ses  mimstre-  ,  indignés  de  la 
noirceur  des  Grecs  ,  cl  de  1  injus- 
tice de  leur  roi  contre  un  homme 
à  qui  l'on  devait  toute  la  victoire, 
informèrent  secrètement  le  géné- 
ral Mouschegb  de  tout  ce  qui  se 
passait  snr  son  compte  ;  l'elui-ci 
se  retira  bientôt  dans  la  princi- 
pauté de  Daron  »  et  écrivit  de 
suite  des  reproches  au  roi  de  Perae 
et  aux  généraux  de  Tempereur. 
Auhoutde  quelques  mois,  Khos- 
lt>u  parvint  à  connaître  la  trame 
et  la  jalousie  des  Grecs;  il  envoya 
de  riches  présens  à  Mouschi  gh,  i 
le  nomma  prince  libre  et  minis- 
tre de  loo  Royaume  eu  ^erse  ji 


noua 

maisTame  gmodeetfinéitoêa  de 

Mouhcheghrefosa  toutes  cesoffrea 
let  voulut  rester  dans  sa  princi- 
pauté. £n  6o3,  lors  de  son  expé- 

diiif>ri  contre  le  successeur  de 
Maurice  »  Khosrou  II  riovita  k 
venir  commander  une  ai  nu  e  , 
ciinnaissant  la  haiiie  qu'il  avait 
pour  les  Grecs  ;  mais  Mousrhegh 
se  refusa  de  nouveau  à  la  demande 
do  roi.  Au  retour  de  oeltt  guerre» 
Kohsroo  eoTOja  contre  lui  une 
aroMO  persane»  son»  les  ordres  de 
%on  générai»  nommé  Mlhrand* 
MottSMofaegh»  qui  était  dans  un 
fort  aTencé  »^nna  le  comman- 
dement de  ses  troupes  k  Caîl-Va* 
han,  qui  remporta  un^  victoire 
complète  ;  et  il  iiioui  ut  Van  ; 
laissant  la  principauté  de  Daron 
à  Valian. 

MOUSIN  (Jeik),  médecin, né 
à  Kanci  en  i5^5,  étudia  les  bel- 
les-lettres et  la  philosophie  à  Tu- 
oWersIté  de  Cologne,  et  se  rendil 
ensuite  à  Parie»  où  II  s'appliqua 
é  la  médecine.  De  lé  IlouMn  pas- 
sa en  Espagne  «  en  Allemagne»  en 
Italie  9  séjourna  long-temps  à 
Padoue,  et  y  prit  le  bonnet  de 
docteur.  Leduc  Charles  III,  pour 
recompenser  son  mérite,  le  nom-» 
ma  médecin  ordinaire  de  sa  per- 
sonne, et  le  duc  Henri,  qui  suc- 
céda h  ce  prince,  maintint  Mou- 
sindaiibcet  emploi,  en  jr  joignant 
des  lettres  de  noblesse.  Ouverte* 
ment  déclaré  contre  ces  médecins 
à  bonne  fortune ,  qui»  se  persua- 
dant que  les  grands  airs  suppléent 
au  taleul»  substituent  les  bons 
molf^à  la  srience,  la  fatuité  aux 
(  (innai»sanres  utiles,  les  ba^^sesses 
à  la  gravité  de  leur  profess-ion  ,  le 
mépris- de  leurs  coîilVéres  à  la  pro- 
bité .  Mousin  écrivit  contre  eux, 
et  le>  aurait  sans  doute  corrigés  » 
^\  l'ipiorance  ft  la  vanité  tM  iient 
suâccptiiiici»  de  cuxiecùwu.  Sa 
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fraïKîîuse  et  la  siip<  l  inrilé  de  ses  ff 
talens  lui  subcitèrtnl  des  ennemi*, 
qui,  par  des  tracasseries  contl- 
.  nuelleâ,  le  forcèrent  en  quelque 
9orle  à  abanobniier  la  société.  Il 
38  retira  aux  envirôna  de  Nanci, 
dans  une  charujiaiite  liabitaiion 
qu'il  fit  bâtir,  et  y  mourut  en 
•645 5  après  un  séjour  de  3o  ans 
consacré  à  l'étude  de  la  nature. 
On  a  de  lui  :  I.  Diseûursdef  i- 
V resse  et  i vrognerie ,  atiqitei  tes 
causes,  nature  et  effets  de  f  i- 
vreasesont  ampicment  dèduitSy 
avec  ta  [juêrisan  et  préserva- 
tiond'iceilc,  ememùle ,  ia  tiia- 
nière  iUearrouss^r,  et  tes  com- 
^  éaU  éaehiques  des  anciens 
ivrognes,  Toul,  1612,  #«13. 
|<e  mêmeen  latin,  par  le  oi^ecin 
Cachet,  soua  ce  titrS  î  Pandova 
éachtca  fureiu  medicis  arnm 
oppugnata  ,  TuUi  ,  1604.  11. 
H  art  us  iatrophysicu$ ,  in  quo 
immensam  exoticorum  fforum 
syivam  euivis  decerpere  iicct, 
Kanceii,  iGSa,  in-8'. 

MOUSKES  (Philippe),  né  à 
Gand,  chancelier,  puis  érêque  de 
Journal  en  12^4,  mort  Je  24  dé- 
cembre ia85,  fut  inhumé  dans  le 
chœur  de  aon  é|;lise  cathédrale. 
Vouskes  est  auteur  d'une  Histaù 
re  de  France  fort  curieuse,  en 
Tcrs,  dont  la  bibliothèque  dii  Roi 
possède  un  très-beau  manuscrit , 
sons  Ion»  9654.  Dans  son  Histoire 
de  Gcolliui  de  Ville-Hardouîii  , 
le  célelne  du  Cnnge  a  fait  impri- 
Ojer  un  long  fragment  de  cette 
histoire,  qui  mériterait  d'être  pu- 
bliée en  entier.  On  y  trouve  des 
détails  întéressans  sur  la  vie  et 
les  habitudes  des  Français  des  12* 
•t  1 3*  siècle». 

MOUSLEM  Cbbaif  £diiaoi,1r, 
i  AiODL-UociŒi»  ) ,  5*  ou  6°  prince 
de  la  dynastie  de  Okaïlides,  suc- 
céda 4  son  père  Coraisd»,  l'an 


MOUS  ^ 
de  I  hég.  (  loCi  de J.-C.  ).  Il 

périt  dans  une  bataille  contre  So- 
ieiman,  prince  Seldjoucide,  qui 
avait  refusé  de  Ini  payer  un  tribut 
comme  gouverneur  d'Antioche. 
Cet  événement  eut  li«;u  en  àn& 
(io83).  ^'Vfo^ 

MOUSSA   (MoaiMMED  Bbh). 

F  oyez  MOVSA  llBR  ÏHAKtB. 

MOUSMUD  (  Jacquis)  ,  ar- 
chitecteduroi,né  à  Bayeux,  avec 
de  grandes  dispositions  pour  les 
arts.  Ses  progrès  dans  la  peinture 
la  géométrie,  les  mathéaiâtiques 
et  l'architecture,  furent  m'oins  le 
fniît  du  travail  que  celui  de  Se» 
ainusemens.    C'est  d'après  ses 
«/m^mquclatoiir  de  l'horloge  de 
la^  cathédrale  de  Bajeux  fut  re- 
bâtie en  1714.  Ce  morceau,  d'une 
exécution  hardie,  iut  applaudi  du 
ne?eu  du  célèbre  maréchal  de 
Vauban.  Plusieurs  autres  bâti- 
mens  qu'il  fit  e^cwlef  dans  cette 
vdie  et  dans  les  enrirons  lai  don. 
nèrcnt  une  grande  réputailon.  U 
a  laissé  aussi  quelques'IaéfoaMa^ 
qui  sont  estimés.  11  mourut  en 
17^0,  ûgé  de  80  ans.  Guillaume 
son  frère  puîné,  clnnoîne  et  yi^ 
caire-général  de  Bayeux,  ne  man-  ' 
quait  pas  non  plus  de  taJens  et 
d'érudition.  La  ndation  qui  pa- 
rut sur  la  mort  de  François  de 
Nesmond,  érêque  de  Bayeux,  en 
17*5,  est  de  lui..  Il  mourut  en 
1756. 

MOUSSET  (Jean),  auteur 
français  du  16*  siècle,  peu  OODnv 
est  un  des  premiers,  selon  d'iCu' 
bigné,  qui  ait  fait  des  t;er«fhio« 

çais  mesurés  à  la  manière  des 
Grecs  el  des  Latins.  II  traduisit 
vers  i53o,  riUade  ci  ('Odyssée 
d'Homère  en  vers  de  celle  espèce 
dont  on  ne  sera  peut-être  pas  fii-' 
ché  devoir  ici  un  échantillon  : 
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<éB^r#..  ta' «»*e..jùr,  Aalw,  r*...ai)«e 

JQe  «eralt  doms  sans  fondemeirt 
q4l*0ll<:n  aurait  uUrihué  riflfeil'» 
iicm  k  loëeUe  et  ù  Bail*.  Au  re«te, 
cette  invention  e^t  de  i>i  peudlni- 
Ikprtafice  pour  les  letties,  qu'elle 
ne  mérita  pas  de  fiit  r  I  a!!4Mition 
du  vôiitaMe  liUeralt m  .  Voici  le 
débitlde  sa  version  d'àJomère  qui 
est  perdue  ,  mais  dont  d'AuUi^ue 
Qous  u  conservé  quefque  clnise 
daas  «es  Petites  etuvreai 

nM4*A...diUlèi, 

mouMet  manit  après  l'Amiée 

MOUSXAPHA.  ^4^1»  Mo«tA- 

MOUSTIER  (....),  cchevin  de 
Marseille,  distingué  par  son  cou- 
ra^»^  et  par  son  humauilé,  pen- 
dant la  peste  qui  ravagea  sa  patrie 
tu  1720.  Depuis  le  commeooe*- 
meat  de  la  contagloD  H  m  mit  à 
la  t(te  ée  touteit  les  ei|»éditioo8 
dont  s«8  eollèfoes  n'osaient  pas 
ae  cliarger.  L*un  des  soins  les 
pluS^ssans  était  d'enlever  let^ 
cadavres  9  dans  un  nioineni  on  il 
périssait  mille  personnes  par  jour. 
Des  forçats,  auxquels  on  promit 
la  liberié ,  consetitircot  k  se  char- 
g^or  de  ce  travail,  au  moyen  de 
crochets  qui  leur  turent  distribués; 
mais  il  fallait  commander  ces  for- 
çats, il  fallait  un  homme  qui  ne 
craignit  point  de  les  snivrcyde  les 
maneF  dans  des  lieux  presque  im- 
praticables. Cet  iioointe  fut  Tin- 
trépide  Moustier.  Il  courut  se 
placer  au  milieu  d'eux.  Tantôt  à 
clMTal,  tantôt  à  pied,  Tépée  dans 
unémainetla  bourse  dans  l'autre, 
il  »e  cessait  de  rétompenser  et  de 
punir  que  pour^aiettre  la  maia  ù  i 


nous 

l'oufrage.  Il  mourut  victime  de 
scn  dévouement  généreux. 

MOUSTI£R.  Daxova- 
tua  et'MaafflvtLUt.* 

MOUSTI£A  (  ELÉoNOB-FtAiT'» 
çois-ÉlIi,  marquis  né  ù  Pa- 
ris en  1751,  d'une  ancienne  ftN 
mille  de  Franche-Comté  ,  em- 
Ijras-^ri  !a  rarrièrf  des  arntes.  Il 
était  mestre-de-camp ,  el  ministre 
du  roi  à  Trêves  en  1778.  Il  fut 
successivement  em  <  \k  comme 
plénipotentiaire  à  Lotuiies,  aux 
€tats»l}nis  et  eu  Prusse.  De  re-^ 
tour  à  Paris»  en  1791 ,  le  roi  le 
pressa  d'accepter  le  ministère  des 
affaires  étrangères,  qu'il  reiUsa; 
Il  fu^ensuift  nommé  ù  Tambas'» 
sad<Me  Constanttnopie,  et  peu 
de  temps  tprès  obligé  d'aller 
chercher  un  refn«;e  en  Ang^îeterre 
contre  les  proscriptions  révolu- 
tionnaires. Il  ne  larda  pas  à  aller 
içjoiudre  les  princes  ,  qui  lut 
confièrent  plusieurs  missions  im- 
portantes. La  correspondance  du 
marquis  de  Moustier  tomba  entre 
les  mains  des  jacobins*  et  iea 
pièces  qui  la  composaient  furent 
reproduites  dana  1  acte  d'accusa<* 
tion  de  Louis  XVI »  comme  un 
indice  du  concert  de  ce  monar- 
que atec  ses  firères.  Le  marquis 
de  Moustier  retourna  en  Angle- 
terre aprè'-  la  malheureuse  campa- 
gne (ie  1792,  et  rendit  de  grands 
services  aux  princes  au  inoyen  de 
ses  relations  avec  le  ministre  Pitt. 
Il  fut  maintenu  sur  la  liste  des 
cmig^rés  en  1606,  et  fut  obligé 
quelque  temps  après  d'abandon- 
ner la  Prusse  oà  il  s'était  retiré  f 
lors  de  l'invasion  de  ce  pays  par 
les  armées  françaises.  Il  alla  re» 
joindre  les  princes  à  Hartwell,  et 
fut  admis  dans  leur  intimité.  U 
revint  en  France  en  avril  1814  , 
et  suivit  encf>rc  son  maître  au  20 
mar:>  et  auâjuiilvt  a4^iô.  ^1  tnou- 
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rut  en  iSi^»  IfèdeGô  ans.  On  a 
de  lui  quelques  écrits  :  h  Dei*in' 
térét  de  la  France  à  un»  eem- 

titution  monarchique  f  Berlin  , 
juillet,  1791.  II.  De  Vintértt  de 
€  Europe  daiu  ia  révolution 
■  française ,  Londres ,  1793.  III. 
O  ùsei'vatlons  sur  Us  décf  a  ra- 
tions du  maréchal  prince  de 
Cohourgaux  Français^  par  un 
royaUsU  français,  Loodres  , 

MOUTON  (QAniBL)»  mathé- 
malieieiiy  né  ù  Lyon»  en  1618, 
prêtre  et  vtcaife  perpétuel  de  Té- 
glise  de  Sl.-Paul  de  cette  Tille  ; 

publia  diver»i  tî"!Îiés  rlc  mathéma- 
tiques sur  la  Hauteur  du  pà/e  de 
Ljon,  sur  VUsagc  da  téltscope 
et  dcia  pemlnU ,  sur  la  Manière 
d'oOserver  les  diamètres  appa- 
rens  du  soUii  et  dt^  ta  lune , 
sur  VInigaUU  des  jours  et  la 
vraie  et  fau$te  équation  dea 
temps 9  «ur  une  Méthode  de  ean- 
server  et  de  tranemettre  à  ia 
postérité  toutes  sortes  de  mesu- 
res* Il  avait  adressé,  eu  1694»  un 
Traité  des  logarithmes  à  TAca- 
dé mie  des  sciences,  qtii  en  Tait 
Tcloge  dans  ses  Mémoires,  et  il 
mourut  la  même  année  i\  76  ans. 
—  MovroN  (  Jean-Bapiisle  Syl- 
vain), ne  vers  ly^o,  à  laCharilé- 
sur-Loire,  a  continué  à  (Jtrechl 
tous  le  même  format  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  vers  idoS,  lésNou* 
veH^seooiésiastiqueSfqni  avaient 
cessé  (rêlre  imprimées  à  Parts  à 
la  fin  de  17939  et  qui  ii*ontpas 
reparu  depuis. 

MOUTONNET  CLAmFONS 
(Julie.s-Jacqi'E?),  littérateur  fran- 
çais, ué  au  Mar^s  en  î7  '|f>,  lit  "^es 
études  cbezle>  pères  de  r()ratt)irc 
de  cette  ville.  Il  vint  (Misuit(>  à 
Paris,  et  y  fit  d  abord  (nie  édu- 
eatiou  particulière.  Il  publia  en- 
suite quelques  ouvrages,  qui  le 
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mirent  en  rapport  ârec  plusieurs 

écrivain^  du  temps.  Il  riiourut  le 
3juin  18 1 3,  après  avoir  subi  1*0- 
péralîon  de  la  taille.  Quand  /( 
mourut,  il  était  employé  dans 
rudmiiiislrntîou  des  postes.  Ltiâ 
1  ouvrages  que  nous  avons  de  lui 
j  -ont  :  I.  Les  baisers  de  JeanSe^ 
cond  9  truiluctiou  IVaiiyaise  avec 
le  texte  latin,  Paris,  1771,  in-8*. 
IL  Les  lies  fortuné ,  09  les 
aventures  de  *BaPàyi€ù  et  dê 
CiéoùuU,  Paris,  1771 9  1  vol.' 
Cet  ouvrage  a  été  ittséré  dans  la 
coileetion  des  y oyages  imagi^ 
naires  :  il  est  écrit  d*un  style 
ui^Téablo  et  facile;  îa  morale  en  est- 
pure.  III.  A  .iacréon,  Sapho  y 
Moschus,  Bion^cic,  traduits  en 
tr.mçai.s,  »775,  in-8*,  1779,2 
volumes  iu-12.  IV.  V Enfer  du 
!  Dante,  avec  le  texte  et  la  vie  de 
J  Pauteur,  Paris,  177Ô,  in-8\  Cette 
traduction  est  fiiible  et  n*est  qu*uQ6 
I  prde  copie  ide  Poriginal.  V.  if  a* 
nuei  épistoiaire^  Paris,  1785 , 
in-ia.  VI.  Levéritabte  phitan-^ 
ttope,  Philadelphie  (Paris), 
1790,  În-S";  Tanleiir  cherche  à 
justiûerla  morale  de  Jean-Jacques 
dont  il  avait  été  l'ami.  VII.  La 
Gaiéide,  on  te  cfuildeianature, 
]  poème,  1799,  in-8'.  VIII.  Des 
articles  dans  diîierens  journaux  , 
etc.  Moutonnet  était  de  plu* 
sieurs  Académies. 

MOU  VANS  (  Paul  Riomm)  » 
dit  ie  Brave  9  officier  protestant, 
né  à  Castellane  en  Provence , 
d*une  famille  noble,  se  signala 
I  dans  les  guerres  civiles  du  16*  siè- 
I  de.  Son  frèF  c  ,  protestant  comme 
lui,  ayant  été  tué  à  Drag-ui^naf; 
par  la  populace,  dans  une  émeute 
su^ritée  par  des  prêlrcf*,  il  prit 
les  arme>  pi>ur  venger  sa  mort, et, 
avec  2000  homme?  qu'il  l  a-.^cm- 
hla,  i|  fit  beaucoup  do  ravages  en 
Proyeoee.  Poursuivi  par  le  comto 
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àt  Ternie ,  A  )•  tète  de  Tooo  liom- 
tàeBt  et  te  voyant  trop  faible  pour 
tenlf  It  campagne  devant  J<if ,  il 
bepostodan»  un  couvent,  tort  par 
M  flltuatlODy  et  résolut  de  s'y  dé- 
fendre jusqu'à  reaLtrémilé.  I#e 
èomte  de  Tende  lui  propobu  une 
cntrcTue  pour  terminer  cette 
guerre  à  l'amiable.  Mouvons  y 
ci^nscntit,  sous  condition  que  la 
tiiOrt  de  son  iVère  serait  vengée  ♦ 
et  qu'il  lté  serait  iait  aucun  tort  à 
weux  qui  avaient  pris  les  arhies 
aVeo  lui.  Ct»  iconventma  faites  * 
él  licencia  aes  soMala»  et  se  th- 
fienra  seulement  um  |arde  de  5o 
fiomunea  pour  la  sûreté  de  sa  per- 
fenne  :  précaution  qui  ne  lui  fut 
f%9  inutile ^cat le  parlement  d'Aix 
avait  reçu  des  ordres  de  la  cour 
de  le  condamner  au  dernier  sup- 
|)4ice,  comme  ayant  eu  part  à  la 
conjnration  d'Amboise.  Le  baron 
ée  la  Garde  essaya  de  le  prendre; 
mais  il  s'en  trouva  mal,  et  fut 
repoussé  avec  perte.  Mouvans  se 
retira  enfin  &  Genève  pour  mettre 
ta  tie  en  sûreté  9  vécut  quelque 
temps  tranquille»  san«  voiiloir  ac- 
cepter les  offres  InriUafRtes  q»^  lui 
lit  le  duc  de  Guise  pour  Pattirer 
dans  le  parti  catholique.  Les  nou- 
veaux troubles  qui  recommencè- 
rent à  Toccasion  du  Massacre  de 
VtLSsy»,  en  i562,  ie  raoïenèimt 
en  France,  où  il  continua  de  se 
distinguer  dans  les  troupes  pro- 
test<int^8.  Oa  ne  peut  s'empêcher 
surtout  d'admirer  la  conduite 
qu'il  fini  à  Sisteron*  oA  flcom- 
mandait  avec  le  capitaine  Senaa  , 
lorsque  4Belte  viHe  fot  assiégée  par 
le  comte  de  Sommeme.  Après 
^  avoir  loutenn  un  assaut  de  sept 
heures  ^  où  les  catholiques  furent 
repj»ussés  avec  perte,  Mouvans 
se  sentant  trop  faible  pionr  en  nf- 
tendre  un  second,  résoiui  ^raban- 
donner  la  TiUe>  ^t  en  sortit  peo-  | 
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H  dant  la  nult^  Il  partit  avec  4000 
personnes  des  deux  testes*  Ce  ne 
fîit  qu'après  une  mei^lie  de  %i  ou 
23  jours,  À  travers  deemontagnes 
et  des  rocbrrsy  qile  ces  malhcii- 
reux  fugitifs I  aeasî  affamés  que 
fatigués,  arrivèrent  à  Grenoble. 
Dé  cette  ville  le  l».ir(>n  des  Adrets  i 
les  envoya  avec  une  escorte  ù  \ 
Lyon,  où  ils  restèrent  )ti.-(jii'n»i 
traité  de  paciOciiiion.  MoiMaiis 
perdit  la  vie  en  j5()8,  dans  un 
combat  où  il  fut  Refait  ^  Mcsignuo 
en  Férigord.  Il  commandait  ett 
cetteoceajstony  aveéPierre  G  ourde  » 
Tavant-garde  de  Tarmée  protes- 
tante. On  prétend  q«ie  de  déses- 
poir il  se  froissa  la  tête  contre  un 
arbre.  Voy.  Chabri. 

MOWAFFEK-BILLAH  (  Abov 
AnitfEB  Tellah  ,  al)  ,  prince  ah- 
l^îis'^idc  et  célèbre  g^énéral.  était* 
lib  du  calile  Molawakkel,  qui  l'a- 
vait exclu  du  trône.  Ce  prince  fut 
le  plus  ferme  soutien  du  califat,, 
il  vainquit  le  barbare  Aly  qui  avait 
réatsté  pendant  14  an^  à  tont«â  ie$ 
forces  de  l'empire  9  et  reçut  le 
«nmom  de  iïa^er  Ledm  AUàh 
(  le  protecteu  r  de  la  religion  ) .  H 
m  0 u rut  à  Sermenrdf  en  a^S  (89 1  ) , 
de  la  lèpre. 

MOXON  (Joscth)^  bydrogrrt- 
plie  de  Charles  II,  né  en  ifisy  à 
Wakefîeld,  prèsdn  œmté  d'Vork  , 
inort  en  1700  ,  proles^cnr  de  ma- 
•tbémaliqncs  à  Londres.  On  ;t  d«î 
lui  :  I.  Livre  sur  tanavigiUion 
et  i'aslronomie ,  etc.  11  mérite 
peu  d*être  consulté ,  d'après  le» 
nouveaux  ouvrages  qui  ont  para 
sur  ces  debx  aciences.  II .  Un  Mxer- 
ciœde  mécatU^ué,  ou  Trmté 
des  cotmaissances  uHU^dàm 
ie$  arts  mécaniques  ;  ouvrage 
excellent  ,  et  devenu  très-rare. 
Enfin  il  a  construit  des  îrlnhe>i  et  , 
•dressé  des  cari<  s  de  géographie. 
MOYA  (  MA¥ifii£V  i>£  jésuila 
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espagnol  5  cotiieçseur  de  la  rcîne  P 
^JLaii«-Aau<i  d'Ajuiriciic  ,  Jiiu di- 
ptère it'Eii^a{^ie  9  publia  soua  le 

nom  â*Àima4êus  Gmmmméinn 
4)^mcuh  de  morale  mus  dtne  : 
<^lifCtflwm  Hnauùtria  uni- 
ivef$œ  ferè  iheoloffii»  moraiis 
compificîms ,  ad  versés  gzto- 
rumdam  expe§tvAatitmu  con- 
trà  nonnuUas  jesuitarum  opi- 
$iion^  morales,  Lyon,  ]6()5, 
jn-i2,  qui  l'ut  rvnsuvé%  l'un  née 
SAiiyautu  jpar  la  Sutbonne.  On  ne 
£it,  dans  cplto  censare,  i\ue  rap- 
|>oitcr  les  proiiiiers  mots  de  U 
||lupiartd£d  propjOsUions  iiuprou- 
yées.  iift  faculté  usa  de  oe  miiiâ- 
gemeat)  pour  Re  pas  eicposcr  au 
grand  j^ur  les  mjéîktnnÀ  im^nr^ 
«de  la  Ail  ii.  Le  pape  Alexandre  VU 
skyMUt  annulé  par  une  bulle  cette 
43»Q5ure  de  la  Sorboane^  ie  parJe- 
lut^nt  d«  Partâ  en  appela  comme 
d*abus  ,  maiittînt  la  facuUé  de 
4héologie  dans  le  droit  de  <'4însu- 
rei'  les  livres,  et  manda  les  jé- 
suites, auxquels  il  ùt  del<;n->4>  de 
Juisi^r  enseig^ner  aucune  de>  j>r;i- 
|>o::^ilious  censurée.4.  Alexandre 
VU  9  insti^uii  de  celte  fermeté, 
chaaçea  alors  de  ooadukç  ,  et 
4)oiuiam«a  plu«ieur«  des  erreurs 
«Aalhéinatiséea  par  la  faculté.  Le 
P.  de  iMoya  s*excusa ,  en  disant 
qu'il  u*avait  point  voulu  soutenir 
'les  propOi»ltioiM  -censurécf^,  mais 
prou  ver  seulement  qu'elles  éiaienl 
antérieures  aux  jésuites.  0:pen- 
dîint  il  écrivit  à  Innocent  XI  une 
ietlte  dau^  laquelle  il  applaudit  ù 
la  eensiirc  de  son  livre. 

MO  VLAN  (François),  éveque 
Cîatholique  de  Cork  en  friande , 
où  il  était  né  en  17^5  ,  fit  ses 
études  au  séminaire  des  catholi- 
ques irldMlaiH  h  Toulouse.  €e  fut 
Ùl  qtf*il  connut  Tabbé  Ed(;oworth 
et  qu'il  se  lia  avec  lui  de  la  pins 
étroite  oinitié  y  dont  on  trouve 
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In   prRuve   dan?   la  correspon-' 
duiice  de  ce  deriiier,  publiée  en 
iSiS,  in-8'.  Mo^lan fut  buccessi- 
venieot  évéque  de  fterry  et  de 
Cork  »  et4e4ina4es  plus  grand^ 
soins  Â  rédncatîon  des  catholiques 
Ivbnd^ds.  Lors  de  la  révolte  qui* 
éclat«tefi  Irlande^  en  17^79  H  6t  ^ 
tous  ses  efforts  pour  contenir  les 
lactieux  ,  et  le  gouvernement  an- 
gla-is  lui  eu  fit  faire  des  rerncrcî- 
inen«.  Ce  prélat  mourut  à  Coi-k^ 
en  181 5,  le  10  lévrier,  à^è  de 
^o  ans,  et  lut  généralenient  re- 
çreUé. 

MOYLE  (Wilter)  ,  savant  et 
ingénieux  écrirai  R  anglais,  né  gu 
1672,  &  Bnks»  dans  le  paya  de 
Cornouatlles,  se  Hvra  &  Pétudj^ 
des  lois.  Oédai^iaot  de  s'attacher 
à  la  partie  tacratlve  de  sa  ptofçs^ 
sion ,  il  se  vnnu  particulière  Vient 
à  la  connaissance  de  la  constit|i« 
lion  et  du  çouvenrieinent  de  sa  pji- 
trie.  Kn  liîf)",  il  publia  de  con- 
cert avec  Tienchard ,  un  Parti* 
phiet  doièl  le  l)iit  était  de  mon- 
trer qu'une  armée  pennanenl^ 
était  incouipatiblp  avçc  uu  ^o^i«- 
vemement  libre,  et  une  atteinte 
iV  la  constitution  de. la  mpnaxyîhle 
anglaise,  la  infime  s^if^e ,  à  Ja 
prière  du  d^^ctenr  Charles  Dave- 
nanty  il  traduisit  le  Traité  dfi 
Xénophon  mr  VamHiaratiom 
df'S  revenus  d'Athènps ,  qup 
Davcnnnt  joignit  ù  son  ouvr;ig;e 
sur  les  reve.ims  et  le  commerce 
d'Angleterre.  Moyle  fut  pendagt 
quelque  temps  mcinl/re  du  parle- 
ment ;  mais  emport»;  par  pas- 
sion favorite  pour  l'élude  et  fa 
retraite ,  ii  tardai  peu  à  s'y  livrer 
entièrement  dans  son  dom^tne 
au  cotixjté  de  Goroouailles.  II  s'oc- 
ctipa  de  la  lecture  de  tous  les  An* 
ciens  auteurs  grecs  et  latins;  ne 
regardant  comme  originaux  que 
ceux  qui  ont  écrit  avant  la  venue 
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.du  Christ,  et  éoTiron  44^  ans 
après.  Depuis  cette  époque  jus- 
qu'i\   nos   jours  l'intervalle  est 
long,  et  il  cherchait  à  trouver  un 
fil  qui  lui  servît  de  guide  dans 
l'histoire  de  ces  temps  obscurs.  Jl 
s'attacha  peu  aux  scola^-tiques  et 
aux  écrivains  ecclésiastiques  qui 
vécurent  dans  cet  inténralle;  mais 
dans  les  derniers  temps  de  sa  Vie 
il  s'adoona  à  Tfaîstolre  ecclésias- 
tique.  Moyie  in  ou  ru  l'en  17^1  ^  à 
Tage  de  49  ans.  En  1 726,  Thomas 
Serieant.publia  ses  Œuvres  pos- 
thumes en  2  vol.  in -8°.  Elles 
contiennent  :  I.  Un  Essai  sur  ta 
constitution  du  gouvernement 
de  Rome'y  ouvrage  qui  renferme 
quelques  vues  nouvelles.  II.  Des 
Lettres  au  docitur  Mus^rave 
9ur  différem  sujets  de  mrtiifîu 
^d^antiquiUs.  JII.  Des  Lutres 
de  M.  Moyle  avec  tes  réponses. 
IV.      Remarqués  sur  TouTrage 
du  docteur  Prideaux,  sur  ia  con- 
tinuation de  V Ancien  et  du 
Nouveau  Testament.  Y.  L'exa- 
men du  miracle  de  ia  Légion 
fuiminante.  En  1727,  Antoine 
tlammond  publia  un  troisième 
volume  ,  contenant  les  ouvrages 
de  Moyle  qui  avaient  paru  de  son 
tirant.  Indépendamment  da  ceux 
dont  nous  avons  parlé,  y  il  ren- 
ferme un  Essai  sur  te  gauver^ 
nement  de  Lacédémone^  et  des 
Traductions  de  Lucien,  etc. 

MOYNE  (le).  F  oyez  Lavotira. 

M0YREA13  (Jean),  graveur 
français,  mort  en  1762  ,  à  71  ans, 
a  gravé  87  pièces  d'après  Wou- 
Vermans. 

MOYRÎAC.  Voy.  Mailla. 

MOYSANT  (FftàKçois),  bio- 
graphe estimable»  et  bîbliolhé- 
cairede  lavIlledeCaen^néle  5fiiars 
1 755^  à  Andrieu  près  de  cet!  e  v  il  I  e, 
était  membre  de  la  congrégation 
des  Eudîstes  avant  la  révolution , 
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et  professa  la  rhétorique  à,/Li-  . 
sieux  et  à  Caen;  il  devint  ensuite 
bibliothécaire  de  cette  dernière 
ville ,  et  fut  obligé  d'émigrerpen- 
dant  la  révolution.  Il  ne  revint 
dans  sa  patrie  qu'en  1802,  et  fut 
chargé  de  réorganiser  cet  utile 
établissement.  Il  mourut  ''le  5 
août  i8i5.  Moysant  possédait  dè 
vastes  connaissances  en  biblio- 
graphie. Cbandott  lui  dut  plus 
d*un  volume  d'augmentations  de 
son  dictionnaire  historique  »  et  M. 
Barbier-,  dans  son  Dictionnaire 
des  anonymat  ,  est  convenu 
qu'il  lui  avait  de  grandes  obliga- 
tions. Nous  avons  de  Moysant  : 

I.  Biùliothtque  des  Ecrivains 
français,  Londres,  1800,  4  vol. 
iu-8".  On  trouve  à  la  fin  un  Dic- 
tionnaire portatif  anglais-français. 

II.  Prospectus  d*un  cours  pU' 
éîie  et  gratuit  de  éeUes^tres 
françaises,  Caen,  1761,10-4*^ 

III.  In  feiices  nuptias  Ludo- 
vici  Augusti  GaUiarum  Dei- 
phini,  i770,in-4°.  IV.  Bêcher* 
cites  historiques  sur  la  fonda- 
tion du  cotiége  de  Notre-Dame 
de  Bayeux ,  1 783 ,  in-4".  Moy- 
sant avait  rlLidié  la  médecine, et  il 
a  dunne,  avec  MAI.  Vaclier  et  la 
Maullerie  ,  le  Dictionnaire  de 
chirurgie,  Paris,  1767,  a  vol. 
în-8*. 

MOTSANT'Hb  BRIEUX.  Fcy. 

Moi  s  AN  T. 

MOYSE  (  Saint  ),  solitaire  el 

supérieur  d'un  des  monastères  de 
Scéthé  en  Egypte,  mort  à  75 ans, 
vers  la  du  4*  siècle  ,  avait  d'sH 
bord  été  chef  de  voleurs.  Mais  , 
s'étant  sauvé  dau^  un  monastère 
pour  échapper  aux  poursuites  de 
la  justice,  il  se  convertit  ^  fît  pé- 
nitence de  ses  crimes  9  et  fut  or- 
donné prêtre  par  Pierre,  patriarche 
d'Alexandrie  »  en  375. 
MOYSE,  prêtre  de  Eome»  et 
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ibutjrr  Ters  25 1 ,  durantia  persé- 
cution de  Dèce.  Voy.  les  Mé- 
moires de  Tillemont,  tomo  5  , 
et  la  Vie  des  Saials  de  Baillet,  au 
95  noTembre. 

B10YS£  ,  imposieur  célèbre, 
nbusa  les  juifs  de  Crète  dans  le 
5'  biècle  9  Yers  Tan  43^*  prit  le 
nom  de .  Moysô  pour  se  ranilre 
plus  ImpoMnt  aux  yeux  de  ces 
imbéeille$9  qu'il  obligea  de  le 
«uîmy  et  dont  il  fit  périr  une 
partie  dan3  la  «ier»  sur  les  assu- 
rances qu*il  leur  araît  données 
qu'elle  «'oufwait  pour  lea  lajwaer 
passer, 

MOYSE,  évoque  arménien  de 
la  proviace  de  Sunik,  surnouiiné 
Ije  Grammairien  A  cause  de  ses 
▼astes  connai6?aiïcea  dans  la  lan- 
gue et  la  Uuérature  de  son  pays , 
mourut  Tera  Tan  6^3  »  et  lala6a 
pluiieura  claasi^ea  qui  sout  :  I. 
llue  Otammawe  û/rmimmm 
divisée  en  4  (ivres  ,  avec  un 
Traité  sur  ia  versifictUion*  II. 
XJn  Traité  dt  rhétorique.  III. 
Recueii  de  discours  i'éio- 
quenee.  IV.  Un  petit  Traité  inli- 
tuiè  Les Défmitioiis  phitosophi- 
/gues.  Il  y  a  un  exemplaire  de  ce 
dernier  ouvrage  dans  la  ijiuliu- 
thèque  du  Roi  des  manuscrits 
arméniens  y  n*  10  &  I 

MOYSB-BA€£PHA ,  éT^que 
àe^  Syriens  ap  lo*  siècle,. dont 
nous  avOQS  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  un  grand  Traité  sur  le 
PariBtdis  terrestre  9  traduit  du 
syriaque  en  latin  par  André  Ma* 
sius. 

MOYSE  de  Bergame ,  TÎvait 
▼ers  le  nailieii  du  la'  siècle,  et  se 
distingua  par  une  protondc  con- 
iiaisdaiigt^  des  langues  grecque  et 
latine.  On  a  lui  un  poème  com- 
posé à  la  louange  de  Ja  ville  de 
Bergame  »  intitulé  De  reéus  Ber» 
gûmcmiius*  Ce  poème  publié 
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dans  cette  TÎtie  e^piSgd ,  par  les 

soins  de  Marru?  Mozzi^  fut  réim- 
primé de  nouveau  par  Muratori 
avec  des  corrections.  Le  style  en 
est  barbare  et  grossier. 

MOYSE,  de  Païenne,  qui  vi- 
vait dans  le  i3*  siècle  ,  a  traduit 
de  Tarabe  en  l%tin  un  ouvrage  at- 
tribué à  Hlppocrate  silr  les  mala~ 
dies  des  Obefàux.  On  présume 
que  Moyse  fut  un  de  ceux  qui 
furent  employés  par  Frédéric  ou 
^lanfrédi  à  éiim  de  semblables 
versions.  Un  exemplaire  de  cette 
traduction  se  conservait  dans  la* 
bibliothèque  d'Esté  de  Modène. 
On  lit  à  la  fin  de  rexeniplaire  : 
Hippocratis  iiùer  de  curatio- 
nihiis  infirmitatum  equortim^ 
quetn  Wan^lavUde  liiiguâ  ara-' 
vieâiniatinam magister  Moif^ 
seidcPaiermo*  .  •  * 

MOYSE9  imprimeur  allemand,' 
renommé  dans  le  iS"  siècle»  né  à 
Spire,  s'établit  dans  la  petite tIUc 
de  Soncino.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  hébreux,  et 
les  éditions  des  Commrnfaires  de 
plusieurs  rabbins  sur  TÉcriture. 
Moyse  eut  plusieurs  Ois  qui  con*- 
tinuèrent  ù  se  distinguer  comme 
lui  dans  la  même  profession.  L'un 
d'eux  établit  une  imprimerie  à 
Constaotinople  ,  en  i53o  ;  un 
autre  s*établit  à  Salooique. 

MOYSE  (  Hmt } ,  hUtorien 
écossais  «  né  en  iSy%  à  Lanerck 
en  Écosse ,  fut  page  du  roi  Jae* 
ques  f  et  ensuite  gentilbomme 
prive  de  h  chambre  ;  ce  qui  le 
I  init  à  poricc  de  connaître  beau- 
coup de  particularités  secrètes  de 
cette  cour.  Il  accompagna  le  roi 
Jacques  eu  Angleterre  ,  où  il  sé- 
journa plusieurs  années ,  et  se  re- 
tira eo«uite  dans  sa  patrie.  Il  a 
laissé  un  jaumai  de  ce  qui  se 
passa  de  soa  temps  à  la  cour,-  et 
dont  le  manuscrit  se  trouve  dans 
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bourg,  et  qu^i  a  iropriitié  èn  innfé  àtibx,  Ouvragées  qii^il  iéoè^ 

1755..  On  y  lit  ;pluî»ieuf  é  îincc-  de  compOsbi'.  I)  lot      Pà  ert  Ân- 

dotcâcuj ieii.<-ei!,  qg^rMles  hiAmres  |  glelerre,  tàn  ho^mâe  ttâàh&iei 

générales  rront  fitit  aucune  nu  n.  l^tv<i-Tî;»^.  Dans  ers  vr>vfT«^f il  rt4 


jouât  pai.  seuiemcfil  du  h'tAno , 
lïiiii»  uiiqare  de  Targue  et  cm  f  lo- 
lon.  li  iHoiïffïa  A  Vi<»hnfc«rf  i^tib  4 
et  Joiut  devait  rertipeieur  io:H^}th 
II,  qui  lui  Toaa  dè^  iot-ji  uiie 
tebtidn  partiouDèrlf.  -  OHHéP  tfà 

grands  filalire»  frA#  Itf  j^ifeeilW- 


bciirg',  en  i(>3o,  âiif  rie  5"  ^n^. 

Mjimokide.  .  • 

.  ÎAOYSE.  yoff.  MosËsetlUoisB. 

l'un  des  coflpo»ileinr9  kfl  plus  cé- 
]èbn9  do  i8«  siècle  »  naquit  en 

J756,  à  Mzbour^>  dd  sea  père  jj  de  son  jeu'.  A  RôWi^,  d)^ftiititi$SiMé 
était  mu ifk->en.  A  peine  Moinrt  li  à  tVxéruti^ai  du  faiitfMltni^îMf'èilé^ 
coipmvnçait- il  à  parler  qu'il  t>»-  |  d'Allegrî  dan.s  la  chapelle  Sil^tiné^ 
sayait  dr|à  dt  liiei  43*uû  claTecih  et  prévenu  de  lit  défense  sévère 
df<!  sons  qui  selon  «on  oreille  !|  qui  iiiterdisdtt  de  ffrendre  Où  de- 
s  .iccordaîrrit  ensemble  ,  et  s<jn  j  donner  copie  du  ce  chef^d'cèuvf^^, 
oreille  vA  tit  juste.  Il  reçut  les  |  il  J»e  plhça  dans  un  coin,  tt  àTant 

f>r«mièrt*s  ki;onâ  de  son  père  à  !  prt-li; l'oreiilehl  plus  .^criipufeosé, 
'iijc  de  trois  ans»  11  apprit  avec    li  iiola  la  pièce  tîtHrèrt»/  Le  iXiètht 


pUt)^  i^ande  facilité  des  menuets 
f  t  d%'Vi»fr4â  môrceaux  ù  sa  portée. 
Âgé  Jdo  4      j    }uùâit  déjiVà  8on 
^*ed«  pifttits  fticirceQax  d«  sa 
4^DiposkidiQl.  Dès  sa  si^ièsné  an^ 
Il4e»  il  se  lit  entendre  dans  des 
çoneerift  public».  ïa\  176s,  eon 
père  le  (dhduisit  h  Vienne ,  et 
Mozart  ,  à  peine  eniré  dnn?  si 
septième   année  ,    joua  devant 
François  I".  L%'!np4  jTur,  gurpris 
de  la  liuiijti!  de  son  jru,  lui  dit, 
pour  réprouver,  qu'il  n'y  avait 
pas  graitdc  adresse  à  jouer  sur 
'  lUi  claTecîft  <téeou?ert^  et  dont  on 
"voit  les  toilckes  deTani  soi  ;  qu'il 
fau<lrail  safoir  foire  lâ  même 
chose  sur  un  inkirument  t^tivert 
par  un  dntp.  Mozart  voulut  être 
mU  à  TépreuVè  sur-le-churtip ,  et 
jlMia  avec  la  m^me  vilesse  et  tout 
aus.-ii  nettement  ù  traverj^lc  drap. 
C'est  en  i^Cr)  qn'iî  iiu\  pour  la 
pretnièré  fois  a  l*aris  ,  avec  son 
père  el  une  sœur  également  vir- 
ttio.'^e.  On  se  soutient  encore  de 
lu  seusatiuii  qu'ils  y  ârent.  Mo- 


triorocau  étant  exécuté  lè  ten* 
dredi  «né  «e»oiide  foi»»  il*^  UÏUt 
avec-  6M1  cahier  dané  loMrèMA* 
pèau'4 'ét  trétft  i|ùë  tNîs^pA^'de^ 
clie«e  A^-  e«ri4gè6  Iljèiie  âlévtfht 
le  pape  p  et  en  reçut  tii  'pi^ésenl 
une  croiit  hénie  pur'  sd  salMeté. 
ANaples,  quelques  amatetiH pré- 
tendirent que  ion  talent  était  Pef-. 
fr-t  d'un    sortilôgé  allftcllé  niio 
bague  qu  il  porfaîf  au  doigt.  Il 
ôta  la  bague  et  continua  tl'en- 
rhunter  son  auditoirt^.  En  ^^^y, 
il  refiat  à  Faris>  ort  l'on  chercha 
Us  reieutr ;  mais  la  ififort  -dé  sa 
mère  le  rappela  datié  %Apfltrie, 
et  bientôt  aprè^  il  Ait  nottittlé 
malire  de  la  chatiellè  ItApérbtle  k 
Vienne.  Les  opéras  les  plus  CTJrt* 
nus  ,  de  ce  cottipo^iteur  sont  : 
V Enlèvement  du  sétaiî;  le  Ma- 
riage de  Pifjnro  ;  Don  Juan, 
Cosi  fan  tutf(  ;  la  tlûte  en- 
chantée; le  Directmtr  de  sper- 
(acte;  la  Ciémenca  de  Titus ^ 
1  Idoménée  ,  et  plusieurs  mor- 
I  ceaux  de  La  ifclio  Jardinière  et 
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Ae  (a  Pierre  phiiosophafe.  f do- 
minée cl  Dan  Juan  «taie ut  ceux 
(le  bes  opéra;^  r|u'il  estimait  \e  phiif. 
On  a  récetïiiiient  tran«porléla  mu- 
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cftnr^i ,  dti  ton  ^ra¥c  dont  il  ♦''tait 
prononcé,  de  l'air  njystérieiix  q'it 
s<  uihlait  répandu  sur  toute  cette 
aventure.       clii»po6ition  de  »oa 


tique  à»  là  ftAêôM^chàntée  sur  la  [  afù€  foitifisit  efteora  ces  impftts* 
scèMde  DOtre  AMééttiie'de  090' I  fHmiiA.  Il  promit  de  faire  le 
•Mfue»  en  Tadeptant  aux  paroles  i  ReffvMm,  LMucoanu  ceBiîfuia  : 
d'ifn.opcfiri«ttlalé5  le»  Jfjf^férei  I  Mifltec^'à  cet  oumge.tout  votre 
d'Mt^li  ii*aûnaCI|>aâ  à  parler  de  I  génitf.  VouA  CreTaUlea  pour  un 
sei  ouvrages,  et  s'il  en  parlnit,  |  connalsaear  en  musique.  ^ Tant 
ce  n'était  jamais  qu'en  tfueique»  j  mieux.  — Combien  de  temps  de- 
mots  :  au  Don  Juan,  \\\  iTiAudez-vôU'?  ?  Mozart  se  refusa 


dit  uu  jotn  :  Cet  opéra  na  pas 
été  composé  pour  le-  publw  de 
y ienney  H  convenait  mieusc  à 
eeiui  de  Prague;  nia  isuu  fond 
je  lie  Vai  fait  tj  ii»  pour  moi  et 
«Me  limta.  Hoaan  pi  composé 
ii«9li  detfc  soiieteii^  dei  sympho- 
nies et  d'autres  uioreeattK  de  mu- 
«i^ite;  seti'  âe^nca^m  est  regatdè 
par  les  Allemamia  connoie  le 
ehef-d'œuvre  de  ce  ownpositcur. 
i/hi«toire  de  ce  Requiem  est  trop 
ikingulière  pour  ne  pas  Irouv^M- 
place  ici  :  Un  jour  que  Mo/ trt 
♦îtait  plongé-daiià  ses  rêveries  mé- 
lancoliques, il  entendit  un  car- 
rosse b  arrêter  a  sa  porte.  Ou  lui 
aimoace  un  incouau,  qui  de- 
MONleàlui  paiéer.  fim  le  lait  en- 
t«Br';'C»*ét&ft  tio  homiBe  d'imeer- 
taia  Age  ,  qui  arak  tontes  les  ap- 
parencea  d'une  personne  de  dis- 
tindioïk.  •»  Je  sula  ebargè  ,  dit 
Pinconnu ,  par  on  honuiie  trè:^- 
considérable ,  de  Tenir  rons  trou- 
ver. Quel  est  cet  ho nmi r* ,  inter- 
rompit Moiart  ?  Il  lu"  veut  pas 
être  connu  ?  —  A  la  honne  heure, 
et  que  deî*ire-l-ii  ?  If  vient  de 
perdre  une  persomie  qui  lui  était 
bioD  >  obèi-e  »  -  «I  do|it  4a  mémoire 
lui  sera  élefoeDeiiieat  précieuse  : 
il  ireut  célébrer  tous  les  ans  sa 
mort  par  vm  serfice  solennel ,  et 
H  vous  prie  de  «onposer  un  ite 


de  [)rcndro  des  engagemens  pour 
un  lenij)^  (1(  te  rminé.  —  Kh  bien  l 
je  reviendrai  ddu-î  quatre  sein;»i- 
ne-».  Quel  prix  mettei-voos  ;\  vo-» 
tre  travail  ?  «  Cent  ducats.  L'iti- 
oon^u  les  compta  sur -la  table  et 
disparut.    Hoiart  reste  plongé 
quelques  moinens  dans  de  pnH* 
fuides  réfleziooa;  puis  tftut-.^- 
coup  demande  une<plume,  de 
Penere  et  du  papier  ,'«C,  malgré 
leà  remontrnuGés  dosa  femme, 
il    se  tnct  à  écrire.   Cette  fou- 
grie  de  travail  continua  plusieu/«i 
jours;  il  iravnilla  jour  et  nuit  r  et 
avec  une  ardeur  qui  ^eufldnit aug- 
menter en    avaiii^aul.   M.iis  son 
corps  ne  put  résister  à  cet  effort. 
Il  tomba  'Ofrfouv  sana  connais^ 
sance ,  'ët*<ftii-  dl)i(||é  de  suspen- 
dre sa  oomputiéleii.  Peu  de  leropr 
après,  90-  fiemitt^  cherchant  &  le 
dlMmlre  dlis  aa^nbres  pensées  qui 
roeoupaient^  Mlotart  lui  dit  brus- 
quenteut  :  «  Cela  est  certain  :  ce 
sera  pour  uioî  que  je  ferai  <  e  Rt.^ 
quiem.  Il  servira  à  mon  service 
mortuîiire.  »  !\ien  ne  put  le  dé- 
tour rnr  de  cette  idée  ;  il  continua 
de  trii  s  ,<iiior  à  son  Requiem  com- 
me Raphaël  travaillait  à  son  ta- 
bleau <de  laTransûguratien,  frap» 
pô  aussi  de  Tidéedo  sa  mort,  «t 
comme  lui  de  36  ans.  Alozart 
sentait  ses  forées  diminuer  cha- 


^tisem  pour  ^service.  Mosarise  {  que  jour,  et  son  travail 'avançait 
sentlt'fiTeiDeot  frappé  d«  oe.dis-  %  lentement,  jftieutdt  l'ineonnu  se 
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présente  de  iK^tntau,  et  lui  de- 
u.ande  le  iui^uicm.  Mozart  lui 
^  éponil  qn'ol)ligé  de  partir  pour 
V  raguc ,  où  jk  alhUjComposef  un 
grand  optra  à  Toocaiiioii  du. cou* 
rooneotent  de  Tempeniur  Léo- 
polil  JI',  il  ne  pouviiit  lui  mn 
proiiiettre ,  mois  qu'il  »*en  occa* 
peraii  à.îwn  retour  :  Touvrage , 
d'aillcnrs,  dil-îl,  in'a  inspiréplus 
d'intérêt  que  je  ne  le  croyais,  et 
je  l'ai  éienrln  Ijeaiicn np  plus  que 
je  ne  le  voiilaih,  —  En  ce  cas  ,  il 
est  jusle  d'aiigmenlcr  les  hono- 
raire.H.  Voici  cinquante  ducats  de 
pluii. Monaieur^  dît  Mosart, 
toujours  plus  étonné,  qui  êtes- 
TOUS  dont;.?  —  Cela  ne  fait  rien, 
}e  reviendrai  dans  quatre  semai- 
nes. »  Moaart  envoya  sur  -  le  - 
cbamp  uo  de  ses  domestiques 
pour  suivre  ccthomin*»  singulier, 
et  saYoir  o\\  il  s'îirrCterail  ;  mais 
le  dniDc^iiqne  vint  rapporter  qu'il 
o'avail  pu  retrouver  la  trace  de 
l'iiiconnu.  Enfin  Mos^art  se  per- 
suada que  cet  inconnu  n'élalt  pas 
lin  être  ordiuuite,  qu'il  avait  sû- 
rement des  relations  avec  raulre 
monde  9  et  qu*il  .lui  «tf^t^anv^yé 
de  là -haut  pour  li|ii^iionoei!  s« 
fin  prochaine.  II.  n'^h^  travailla 
qu*afee  plus  d*'aMle«tff-ù*son  Re- 
^uiem^  q»i*il  rfïgarda  comme  le 
inoniMiient  le  plus,  durable  de  son 
talent.  L^endant  ce  travail  il  tomba 
plusieurs  lois  dans  des  évanouis- 
se m  s  frH'benx.  El! lin.  rouvrage 
aiiuU  C  tie  ucbevé,  et  il  ne  put  que 
terminer  VJgnii^  D&i,  qui  fut 
pour,  ce  grand  compositeur  le 
chant  dn  cygne.  Mosart  est 
mort  k  Vienne  en  Autriche  9  le  5 
décembre  179a,  sans  aToiraitteint 
sa  3G*  année.  Après  sa  mort,  Tin- 
cuunu  se  présenta,  reçut  le 
çuiem,  et  on  n'en  a  eu  depuis 
ancuiie  nouvelle:  mais  sa  veuve 
eu  avait  conservé  ia  partition. 
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H  MOZZAGRl  GNO  f  P.  D.  Jo- 
seph )  ,  de  ia  coiigt  egalion  des 
chanoines  réguliers  de  Saint- 
Sauveur,  vivait  dans  le  17*  siè- 
cle. Il  a  éerit  VHiêicire  ae  99n 
ordre,  et  publié  un  i^and  nom- 
bre de  petits  Ditêoutê  sur  le» 
Evangiles  de  toute  r^aaséc»  Ve- 
nise ,  i6i<),  in-^^. 

WOZZÀVELLO  (  Jeaw  ) ,  à 
Mantoue  .  nommé  par  Léon  X, 
son  protecteur  affectionné  ,  gou- 
verneur de  la  forteresse  de  Mon- 
daino,  cultivait  le^  m U5e.s  latines. 
Sa  mort  prématurée  et  tragique 
Tem  pécha  vraisembiablement  d*a^ 
oheirer  son  poème  épique  de  Por^ 
unna^Ua  publié quelques^dcrsf» 
souâ  lo  nom  de  Mutio  Juredo* 
(yoyez  Bcscoé^  Vie  de  Léon  X,- 
tome  3,  page  558  et  suiv.)  L'A* 
rioste  Ta  aussi  immortalisé  sous 
ce  dernier  nom ,  OrUmdo  fwt^Q^ 
soy  cant.  12  ,  st.  87. 

MOZZl  (  Maec-Antoike  ),  en 
la  lin  Mutins^  chanoine  de  Flo- 
rence, né  d  une  illustre  famille 
de  cette  ville,  sa  pairie.  le  17 
janvier  1678  9  fit  se«  études  sous 
les  jésuites.  -  Doué  d'une  grande 
faeilité  9  il  eaabmMi  un  eerak  dn 
connaissances  très^étendu,  an^ 
quelles  il  joignit  les  arts  agné»» 
bles.  Bon  musicien,  jouant  su-^ 
périeurement  de  la  mandoline, 
Mozzi  fut  souvent  appelé  à  la  cour 
des  Médicis  ,  pour  taire  sa  partie 
dans  les  concerts  qui  s'y  don- 
naient. On  a  de  lui  :  ï.  Dùcarsi 
savri,  Florence,  1717.  11.  So^ 

4unc  dame  Fiormiinù  éàéia 

ianUf  etc.,  Florence,  1706. 
IIL  Istoria  di  S,  Creêti»  e  df 
Sunii  Martirisum  ecmpagniy 

corne  pitre  delta  cfiiesa  ael  mc- 
Uesimo  santo posta  in  l  aicava 
d€i  MvgHio etc« , .  i  igr^oce  ^ 
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1710,  fi^.  IT.  yit»  dl 

LoTênzo  BeÛini ,  fiôrentino  y 
dana  les  Fie»  étt  iUustret  area- 
éhnit  Jkomt,  tyiS,  i**:: partie» 

beaucoup  cl*autres  ouTrnges 
sur  différentes  matières.  Mozzi 
'mourut  subitement  le  4  ^v"! 
1736,  à  Tfige  de  58  ans. 
MOZZOLUSO.  f^0y^  Mazo- 

LIIIO. 

MUCANTE  (Jean-Paul),  Je 
Eome,  grand'-maitre  des  cérémo* 
nies  4c  laoovrpoDiiflcale^  bomilie 
qoî  réunissait  à  de  grands  talens 
et  de  rasies  coniHiissanees  ,  les 
qualités  qtti  earactérisenl  ThoD- 
nête  homme ,  florissait  dans  le 
16*  siècle.  11  a  pubKé  Reiazî&iie 
dciia  ricoiicidaTtone  ,  a^soiii- 
çione  ,  e  henedizionô  dei  sere^ 
nissf'mo  Hcnrico  quarto  ^  crh- 
tianissimo  re  di  Francia  et  di' 
tfavarrà  ,  fatta  dalla  &antUà 
di  iV.  S.  CUmentc  VUl ,  nei 
portieo  di  S,  PiHrOf  tixydi  «ef* 
Semére  1595,  elo* ,  Vtterbe  , 
t595,in-4*. 

MIJCCI  (  JiAH^i^BArnSTB)»  de 
Cliieti,  j  u  ri  SCO  n  mite  et  philoso- 
plie  du  17'  siècle  ,  a  publié  Va^ 
riarum  quœ^tioiium  foreyy- 
siuin  diiueùlaîiones  attenio 
jure  communi  et  rt^  ai  ;  A  riad  - 
nœ  feudaiôê,  sive  tn  perpiewiys 
feudorum  iiùros  quœsttojmm 
€a>peditaruin  parc,  1  tt  II  ; 
Mimidationet  regmuUSanft- 
4UH  dêeiiéamtm,  cte. 

MUCIE  (  MvTiA  ) ,  troisièMe 
femme  de  Pompée  9  âtle  de  Qvin- 
Ms*- JliMâus- Scevoia  ,  sœur  de 
Qulatus^eteilus-Celer ,  s'aban- 
donna i^ans  iH} stère  à  la  galanterie 
p<>ndant  la  guerre  de  Pompée  con- 
tre Mithridate.  Son  mari  Tut  con- 
traire tic  iii  répudier  ù  son  rclour, 
«{uoiqu  ileneftl  trois  cnlans.  Pom- 
pée te  plaignait  sut  luut  de  Jules> 
Uésai*>  le  corrupteur  de  Mucie  ^ 


ainsi  que  dè  beaucoup  rFautres 
femmes.  Il  rappelait  son  Ëgislhe» 
par  allusion  à  Taroant  de  Clîtem- 
nestre ,  femme  d*Âgamemnon.  Il 
ne  laissa  pas  de  s*allier  avec  lui 
qnelqtic  temps  après.  Miicîe  se 
remaria  à  Marcus-Scaurus  y  et 
lui  donna  des  enfans.  Auguste  , 
après  la  bataille  d'Actium  ,  eut 
beaucoup  d'égards  pour  elle.  XI 
s'était  servi  du  pouvoir  qu'elle 
avait  sur  Tesprit  de  Sexius-Pom- 
pée»  son  fils  »  pour  empêcher  qu'il 
ne  s^untt  contre  lui  arec  Marc- . 
Antoine. 

MUCIUS.  VoyezUvnvs. 

MUDÉË ( G  ABRiEi,  ) ,  juriscon- 
sulte au  seizième  siècle  «  né 
h  Bret'ht  ,  village  situé  près 
d'Anvers,  mourut  à  Louvain  en 
i5Go.  On  a  de  hii  plusieurs  ou- 
vrages ,  qu'il  est  inutile  de  citer. 

MUDGE  fTooMis),  mécani- 
cien ,  né  à  Exeler,  en  1716  ,  fut 
mis  en  ap[^rentissage.  à  l'dge  de  14 
ans  ehei  Graham ,  le  plus  fameux 
horloger  de  son  temps.  Il  j  fit  de 
rapides  progrès;  et  parvint  à  se- 
conder son  maître  d'une  manière 
merteillease.  Bientôt  il  travailla 
pour  son  propre  compte,  et  fit 
pour  Ferdînnnd  VT  ,  roi  d'Espa- 
,  11ÎIP  riHiiilre  à  (  qiiiilioii  ,  et 
jiliiMt  1!  i  S  autres  ouvrages  curieux, 
cuire  aulPRs,  tnm  montre  à  répé- 
tition ,  qui  iudi(|uail  le  temps  vrai 
et  le  temps  mo^en  :  elle  sonnait, 
et  répétait  l'un  et  Tafitre  »  ainsi 
que  les  heures,  les  quarts»  et 
même  les  minutes.  Mudge  ouvrit 
ensuite  un  atelier  diioriogerie  » 
et  s'i^socia  Dutton,  autre  élève 
de  Graham.  Il  s'occupa  principAr 
iemeut  dfcs  montres  marines  ou 
garde-temps ,  cl  publia  ,  en  1765, 
ses  Pensées  sur  tes  moijens  de 
perfectionner  les  montres ,  par 
ticutièrement  cèdes  de  ta  ma^ 
riiLC.  Mudge  porta  une  grande 
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perfeclion  Oatis  relie  partie.  L\iS- 
trouomc  Ma-kt'i>iie  picU  udU  quo  !l 
ies  ^arde-tciiip6«ic  3iinJgc  ae  puu- 
nêîeiiC  -soutenir  une  épreuve  ri- 
goureuse, et,  parce uMjeiiyU em- 
pêcha legouTeroeineiit  de  4<i»nnef 
k  ringénieujE  mëcaaieieoiarécQin- 
peni^e  due  à  ses  trayaiu  ;iii8Îj»«u 
1 7Q3  9  la  CfatMn(>re4«s  communes 
lui  assigna  une  récompoove  de 
v,5ooliv.  stei  I.  Ilmouruten  i794' 
II  était  hurioger  du  roi  dt;piii.s 
:  777.  Il  est  l'inventeur  d'un  nou- 
■^tl  échappement  pour  les  mon- 
tres ordinaires.  (  y 01/.  GaiHAM.  ) 

MllDGE  (  VjLLiAM  )  ♦  fils  du 
précédent,  fut inajor«génêral dans 
rariDée.  anglaise.  Il  était  né  à 
Plyœouth  »  en  1769.  llpow^ai^ 
de  grandes  connaisaoïiceft ,  <ft  liri 
long-lemjpaoïnptoyé  dans  Icnaei- 
guemeol'dflS  Cadets  à  I  arsenal 
militaire  rojaî ,  et  à  i'tcole  de 
la  compagnie  des  Indes.  Il  fui 
aussi  l'un  des  commissaires  du 
bureau  des  l(»n^iiud(;s ,  cl  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres. Il  rendit  des  services  à  M. 
I^iul  dans  ses  opéraliouâ  pour  la 
mesure  d*un  arc  du  méridien  eu 
Écoue.  U  est  mort  &  Londres  9 
le  i7ttYrU  iSdO.  On  trouve  un 
graiid  nombre  de  Mémoires  de 
lui,  dans  les  T^Mêociions phi- 
(osopliiqms ,  et  une  mpliœ  dé- 
taillée de  se!)  traTaux,  dans  VÉ- 
dim6ur(}h  Bewiew  ,  de  janvier 
lSo5.  Il  eiait  eorrespoudaAt  de 
l'Institul  de  France. 

MUDGE  (  Jean)  ,  médecin  an- 
glais, et  excellent  mécanicien  , 
ijjort  en  1795.,  Sou  père  ,  Zacha- 
rie  Mudge,  TÎcaîre  de  Salo^Au- 
dré  A  PTymouth  ,  est  connu  par 
un  volume  d'excellens  Sermons  ^ 
et.  un  Essai  sw  la  nouveUô 
version  des  Psaumes,  qui  est 
a.ssez  généralement  estimée.  Le 
docteur  Jean  Mudge  s'établit  mé- 


n  l  G  it 

decin  Plynioulh  .  où^il  cxerr<* 
sou  ju  t  .lYtc  disliitclion.  Il  a  duunc 
Liu  Traité  dt  la  toux  eut  ai'" 
rheuse ,  et  perfectionné  \q  Té»* 
isscope  à  réfïmsian,  «  - 

flWO  (  UmiAiiMz  ) ,  peiotro 
espagnol  y  soond  tt  miiet  »  élève 
du  Titien  ,  fut  employé  !pâr  Fhi^ 
lippe  II  »  roi  d'£spague  .  aaxdé- 
coratioîis  ihi  palais  de  i'iiscurial. 

MUKÏ  (  fmMsM  tE).  To^e^LE- 

WliGGLiaON  (Loikjwice)v 
tailleur  ,  connu  vers  it>5o  pour 
nu  schismatiipic  qui  prétendait 
avoir  une  lumière  ialérieure«  lui 
répondant  à  tout  propos,  tantttir 
leselr^ttitompQrelsque  spirituels. 
Ce  l'anafîque,  comme  les  cnlfaoïi* 
.^iaatee  do  mime  genre  9  damnait 
sans,  scmpwle  tous  ceux  qui  sis*' 
iaient  pas  de  son  avis.  Il  î'utcon*' 
damné  au  pilori  et  à  la  réclusion 
p<»ur  ses  écrits  ,  qui  furent  brûlés» 
par  la  mnirî  du  bourieau.  Il  mou*' 
riît  en  idgy  ,  âgé  de  90  ans. 

MIJGNOS  (Gilles),  savant 
liijchiur  en  droit  canon  ,  et  cha- 
noine de  BaroeltMine  ,  succéda  si 
l'antipape  Eenott  XIII ,  «n  i  424^, 
et  se  fif  nommer  Clément  Vlli.;* 
rnata^itse  sOMmttvolontalrenneDl , 
en  1409»  im  ^pape  ilailin  Vi  Cec 
pontife  9  entre  les  mainâ  diiqml 
il  abdiqea-Bar -dignité  ,  lui  donna 
en  dédommagement  révêché  de 
Majorque.  Cette  abdication  dé 
Mugnos  mit  fin  au  ^r  nul  <*cbi?me 
d'Occident  ,  qui  ,  depuis  <\\ie  Clé- 
ment VII  fut  élu  à  Foudi  ,  en 
1578,  avait  divi«é  T  Église  pen- 
dant 4»  «"8-  •  * 

MUGNOZ  ou  1111962  (6éBàS-^ 
TIEN  )  9  peintre'  d*Msloire  9  né  en 
1654»  ft  Naval-Carnere  9  apprit 
son  art  sous  Glande  Coëllo;  pais 
il  alla  à  Rome,  où  il  entra  .dans 
récote  de  CaHe  Maratte  povr  se 
perlectiooocjr.  Retenu -dans  sv 
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pMtrtof  n  .lut  Ammér^iiMr  «lu 
r«r«|i  kO$€.  On  a  de  luiiMvlMau 

'  tftbUaii  de  Psifché  tt  l'A  mour  , 
et  liiiit  »»)et9  tirés  de  la  Vie  de 
Sîiiiït  pour  l'église  do  Saiot- 
J:y:iUvem'.  îl  é(;îil  chargé  de  retou- 
c^vei  U  bell€  ronie  de  l'é^li<e  d'A- 
toiihff,  Idrsqn'il  tomba  du  W<mt  de 
J*édhiiroiidnge ,  et  setiin  surlk  pla- 
ce, k  lundi  saint  de  i'iin  1690. — - 
âtu  ri^te  Mitl^uZjpeiiUre  d*hii^toire^ 

.  né  h  Voiëndi»,  «*  1G7 1 ,  fut  élève 
cte  Cc^cbilid»*  :Itépbun  ^ucoe»^ 
str<i«lefit  dmix  Itoaies  f  dont 
croymt  ïeê  nmris  morts  eil^sqla^ 
yii{l^  ou  à't#  ^ftfrè^  miiU  ceox^ci 
reTÎnrei^ly  comme  piii%tMie  farta* 
Hié  ,  et  repHpent  chacun  Uur 
Irnxnf .  Il  inourul  à  Valenrc  ,  ttn 
1707.  On  h"ohv<;  de  «es  ouvrage* 
daiis  in  t)lupurt  des  églitiât^  (te  Va^ 

•  •  M  l  G  .\  0  Z  (  .î  B  AU  -  B  APTi  sT«  )  V  né  ' 
eu  174^)  Museros  ,  village |»rùi  | 
dv'  Viilebce  ^ir  E^f^igrie^  étihiia  j 

TtfltfvHiTii  '  Aii|iéri*»r»*  «os  {etitieii.' 
pr^hs  dë  JMCVft  âgé^'  H  étâit  le  mo- 
dtfk  .  ét  très^ftootenl  le  directeur 
àntfii  les  belles^etl^fs  ,  la  phi)o> 

î^nphié  et  1 1  HjAolojçie.  Ce  fdt  lui- 
qui    K'riversa  Ti  hilo  pt»rtp'ir<»(î- 
cienne,  t^n  lui  iiih^litiuuir  le  b(tn 
goOt,  If?  Ht'couterte'i  des  Moder- 
nêi"»  »  une  lofiiqne  *>»ine  ,  uue 
physique  vidic,  enfin  une  mé- 
thùé^  6ôre  pour  faire  des  progrès 
rafildfls-  éam  le»  sdieAoes.  A|6  dé. 
làà  Afi«5  f|  ét)mpo3â  Je»  Pféâices 
dé  lia  J^àétariifkM  do  F*  Lôum  d^- 
Grènadé  *,  éï  é&  k  Logique  de 
Y^rnei^  dtitis  led(fu«ll«<4  ildi^ployn 
ude  vaste  érudition.  Appelé  en^^ 
snitf  pnv  ïc  {^ouverncrrnMU  ,  à  U 
pliico  de  rasrnoj^raph*;  mrîîf^urd(is 
Jnde?9  il  étendil  ses  c  ^niai^san- 
(•PS  nnx  branches  de  son  emploi , 
qu'il  re mplil avec dislinci ion ,  jus- 
qu'au moment  où.  le  uiiuistre  Gai-  [ 
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tti  (  tfli  doniH»  kl  eomsiûskni  de  • 
l'aire  Ï^Biêtoire  d'Amétiquè, 
Four  rexécnter^  il  visita  pendant  = 
cim|  ann  'es  lift  sotiroet  des  archî- 
veë  de  Simancas  ,  de  Séville  , 
Cinlisf  ,  Li^bonn»» ,  etc.  ;  ê^nrces 
incoiinufs  ,  tl  rnêuje  délendin"^ 
aux  autres  qui  l'avaient  précède 
(}:!ns  la  inônie  carrière.  I^e  fruit 
de  >tni  inlaligable  ^èie  furent  lîîo 
vol.  de  pièces  inconnues  ,  cle  let-- 
Crsi  ôriginattfft.  de  Colomb  »  Pi- 
zhtvo^'f  Xïménks^  des  ouvrage» 
p^éelenr  iur  lUoiérlqtle ,  et  won 

etc.  4  etc.  Stitf'des  fondeincus  si 
solides  y  il  commença  son  édifice- 
précieux,  dont  le  premier  volume 
;»  piro.  fl  A  laissé  roinpifis  les" 
deux  proiniers  livres  «lit  »lerixiéme 
vobniic  ,  el  !e  troi'^it  t)ir  livre 
presque  tint  ,  iiuquel  il  travailla 
encore  le  jour  qui  précéda  sa 
mort,  arrivée  le  19  juillet  1799. 
Ùû  #  de  lui  :  h- De  reâto  phitôsO'^ 
pfUm  f*ee0fil£s  inthtoiogiû  usuy 
Valenci}»  1^7.  W,  De  êcripto-- 
ruii/^ffwMium  iectione ,  et  pre* 
fa/iuLVivin  (lùeiplinarum  stu- 
dii&ad  christianœ  pietiUisner^ 
ma  m  éorlrji  lulis ,  Valence ,  \  768. 
IH,  ï mtituUones  'philosophie 
rœ  j  Valence,  17G8.  IV.  Traité 
sur  (a  phitosap/Ue  d' A  rtstot€> , 
et  jugement  sur  ses  sectateurs, 
Valemo,  17O8.  V.  Elogiodeyin- 
loiiio  d^  Lebrija ,  »79(>j  in-8", 
Ghardon  La  Ariobèlte  eti  a  rendu 
oooi^te  diins  le  Mû^ann  tncy- 
eiùfkdiqttè, 

MUGNOZ  (PâiLADELPHï) ,  qui 
vivait  dans  le  17*  siècle,  est  au- 
teur d'un  Théâtre  généalogique 
des  fam/lfrs  ri  oh  (es  de  Siciîe. 
Cri  ouvrage  parut  en  italien  à  Pa- 
ierme  ,  16^7  ,  i(ij5  et  i(>7o  ,  a 
vol.  in-fol.  avec  figures.  On  a  en- 
core de  lui  :  I.  Raguaglj  hùto^ 
riçi  dci  ve^pro  SUUUiiio  ,  Pa- 
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lerme  5  if>'j5  ou  1669,  in-4S  et 
d*atilres  productions  moios  con- 
nues. 

MtIGUET  DE  NAISTHOU 
(  Fba.nçuis- FÉLIX- Hyaciisthe  )  , 
membre  de  l'Assemblée  consti- 
tuante ,  né  à  Besançon  «n  i^tk) , 
Ait  d'abord  avocat  du  Roi ,  et  en- 
suite lieutenant  -  géoèfai  au  bail- 
liage de  Grat  L'énergie  qu'il  avait 
déployée  ,  lors  des  émeutes  de 
1  ;88  y  le  fit  élire  député  aux  États- 
généraux  pnr  le  grand  bailliage 
(d*Amont.  11  se  rangea  dans  celte 
tissemblcc  parmi  tetïx  qui  vou- 
liiient  raboli5sein<jiU  des  privilè- 
ges, et  l'ut  nommé  membre  du 
comité  des  recherches.  A  l'épo- 
que du  voyage  à  Vareunes^  il  était 
un  4|8  commissaires  cbargés  de 
Teiller  au  maintien  de  Tordre  <(ana 
Paria  >  et  sa  conduite  dans  cette 
circonstance  difficile  9  fut  louée  de 
tous  les  boninies  honnêtes.  Il  se 
retira  ensuite  dans  une  terre  qu'il 
possédait  à  Seing,  prés  de  Grai  , 
et  vécut  dans  une  profonde  re- 
traite jusqu'en  1792.  Il  lut  alors 
nommé  commandant  de  )n  garde 
nationale  de  l'arrondissement  de 
Grai  ,  et  donna  sa  démission  au 
bout  de  trois  mois.  Il  fut  arrêté 
deux  fois,  en  17^,  par  ordre  de 
la  Convention  ».  et  iLne  diit  son 
saint  qu*à  la  fermeté  de  son  ca- 
ffietère.  Il  Ait  nommé,  en  1798» 
député  au  conseil  des  Cinq-cents  , 
et  refusa  celte  mission.  Il  mourut 
en  1808  ,  étant  maire  de  Soing  , 
qui  lui  dut  d'importantes  améiio- 
riitions  dans  sa  culture. 

MUHLEiNFELS  (Jean-Ufnbi 
TiE  )  ,  charlatan  .  dont  le  nom  de 
luiiiille  était  M  aller  y  naquit, 
vers  1 5^9  ,  «à  Wasselonne  en  Al- 
sace 9  et  fut  d*abordbarbierè  £slin- 
gen.  Il  voyagea  ensuite  »  et  fit 
connaissance  avec  Daniel  Rapold, 
iltmeux  alchimiste  ,  qêî  lui  Yendit 


MUIR 

se»  prétendus  secrets.  Après  avoir 
fait  bien  des  courses  inutiles  pour 
sa  fortune  et  sa  réputation  ,  il 
s'adressa  à  l'empereur  Rodolphe 
II,  qui,  émerveillé  des  tours d» 
pusse-passe  de  MQUer^'et  de  ses 
promeslses  extraordinaire*  ,  }â, 
combla  de  présens  9      ^  anoblit 
sous  le.  nom  de  MuhienfcU*  Cf 
titre  favorisa  Millier  pour  fairo 
de  nouvelles  dupes.  Il  trompa  le 
roi  de  Pologne  ,  les  électeurs  de 
Saxe  et  du  Palatinat ,  le  prince 
d'AnhaU  et  le  duc  de  \Vurteai- 
berg.  11  leur  escroqua  des  som- 
mes considérables.  Cependaul  le 
duc  de  AVurtemberg  dyaui  soup- 
çonné la  IVipouucrie  de  Slublen- 
fels,  en  eut.  bientôt  dos  preu- 
ves  certaioec.  U  le  mit  ^ otro  lea 
main^  de  la  justke  »  qui  le.  rOoo^ 
damna  à  être  pendu  :  ce  qui  fut 
execûté  au  eomm^cenent  de 


1607. 


MUIR  (  Thomas  )  ,  Ton  des 
chefs  de  J a  conspiraiion  qui  eut 
lieu  en  Écosse  eu  179a  ,  et  mem- 
bre de  la  Convention  nationale  , 
qui  s'assembla  ensuite  à  Ediin- 
bourp:,  fut  condamné,. par  le  tri- 
bunal d  Lcosse,  à  un  banuisse- 
ment  de  qu atone,  années  à  Bo- 
tany-bay.XordStanbope  s'eflforça 
de  prouver  9  le  Si  janTier  1794  » 
à  la  cbambre  des  pairs  9  que  le  j  u- 
gement était  injuste  ,  cruel  et  il- 
légal. Shéridan  ,  Fox  et  autres 
parlèrent  dans  le  même  sens;  ce- 
pendant Muir  n'en  fut  pfls  moins 
déporté.  Le  comité  de  salut  pu- 
blic chercha  ;\  !e  souslr-ure  à  celte 
peine  ,  en  laisaiit  croiser  pour  in- 
tercepter la  frégate  qui  le  portait; 
mais  elle  échappa  aux  Français  , 
et  Muir  arriva  au  lieu  de  son  exil  ; 
cependant  il  vint  à  bout  de  s'é- 

1"  chapper  sur  un  bôtiment  améri- 
cain» Revenant  en  Europe  ,  sur 
ttoe  frégate  espagnole ,  il  fut  pria 
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par  les  Anglais  ,  qui  ?  ne  Tayanl 
fta  recoDDu  ^  parce  que  les  bles- 
sure» qu'il  avait  reçues  dans  le 
eombat  arant  de  se  rendre  l'a- 
Taieut  rendu  inécoDnaîs8al4,e,  Té- 
^aogèreot  sur-le-champ.  Il  dé- 
barqua en  Fvance ,  et  s'y  remit  de 
ses  blessures.  Aussitôt  que  la 
France  eut  sig^né  la  paix  avec 
Tempereur  ,  elle  son^cn  à  faire 
une  expédition  en  Angleterre  ,  et 
le  directoire  appela  Aluir  ù  Paris, 
comme  un  hum  me  propre  ù  le  se- 
conder dans  ses  projets  coiUie  le 
1^0 u?e même Dt  anglais  ;  mais  il  j 
mourut  en  fanTier  1799 ,  des  sui- 
tes de  ses  blessures. 

HUIS  (  SlKBOH<MiaOTTB  DE  )  9 

né  en  1587,  à  Orléans  9  savant 

professeur  en  hébreu  au  collège 
royal  à  Paris,  connaissant  parfai- 
tement les  langues  orientales , 
mourut  en  16449  ^  ^7  <^ha- 
noine  et  archidiacre  de  Soissons, 
a?ec  la  répuiaiion  d'un  des  plus 
célèbres  interprèles  de  T Écriture. 
On  a  de  lui  un  Commtnlairc  eu 
latin  sûr  ies  Psaumes  ,  Paris , 
lOSoy  in-folio;  Louvain,  1770, 
9ToI.  tn4*«  G*est  un  des  meilleurs 

Sue  nous  ajqps  sur  ce  livre  de  la 
Ible.  On  trouve  dans  ce  mime 
volume  ses  Karû^  sacra  :  Fau- 
teur  y  explique  les  passages  les 
pins  dirnoiîes  de  FAncien  Testa- 
ment ,  depuis  la  Genèse  jusqu'au 
livre  des  Juges.  Sa  dispute  avec 
le  P.  Morin  ,  oratorien  ,  contre 
lequel  il  a  établi  rautiicnlUité  du 
texte  hébreu  ,  rcuipCcha  de  con- 
tinuer ce  trafall  otite  sur  ttfus  les 
livres  de  rÉcrtture*  Sainte.  Son 
stjle  est  pur  y  net  »  facik.  Il  avait 
an  j  u^ment  soUde ,  et  une  grande 
eonoAsance  de  tout  ce  q  ui  con- 
cerne la  religion  et  l'Histoire 
Sainte.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
Asstrt  io  r erita lis  hebraïcœ  al- 
téra, Paris  ,  iQù^  f  iaS*,  IL  • 


B&iiarmini  iii6Uiutiones 
hraXeœ,  Paris,   1622,  in-8% 
IIL  it.  Davidis  KimeiU  Com^ 
mentarixM  in  Maiaehiain  , 
Paris  y  1618  9  in-4*. 

MULA  (  MA.Ac-AifToi]iB  y>B  )  f 
surnommé  Amuiio,  patricien  de 
Jfenise  ,  se  distingua  comme  sa- 
vant et  comme  littérateur  au  i6" 
siècle.  Pie  IV  le  fit  évoque  etcaf- 
dinal.  lorsqu'il  était  ambassadeur 
à  Rome  pour  sa  république.  Il 
devint  ensuite  bibliothécaire  du 
Vatican  ,  et  un  des  membres  du 
concile  de  Trente.  Cesavantcar- 
dinal  fonda  1  à  Padoue,  le  collège 
d*Aai«Iio  f  et  mourut  en  iS^o. 
On  a  de  lui  des  Lettres  écrites 
aux  légats  du  ConcHe  ,  Trente  9 
1 56a ,  in-4\  Ces  lettres  ont  été 
d'une  grande  utilité  aux  continua* 
teurs  de  l'Histoire  ecclésiastique. 
MULERIUS  on  des  MULIERS 
,  (Nicolas),  natif  d'un  endroit  du 
même  nom  ,  près  Lille  en  Flan-  / 
dre  ,  était  fds  de  Pierre  des  Mn- 
liers  >  ministre  du  Saiui  Evan- 
gile i  que  le  fiinatisme  persécu^ 
teur  du  duc  d*Albe  eipolsa  de  ses 
foyers  9  et  de  Claudine  Levetlr^ , 
qui ,  n'ayant  pu  5e  soustraire  à 
temps  aux  poursuit^  de  Pinqul- 
sition  espagnole»  périt  martyr 
de  ses  opinions  religieuses  à  Ypres, 
en  1 568.  Le  père  du  jeunedes Mu- 
lie  rs  s'étant  établi  à  Leyde,  oetui- 
ci  étudia  à  l'Académie  naissante 
de  cette  ville,  outre  les  langue* 
savantes  de  l'Orient  et  de  l'Occir- 
dent ,  la  théologie ,  la  médecine 
et  ks  sciences  exactes ,  particu- 
Itèrement  les  mathématiques  et 
l'astronomie.  Gréé  docteur  en  mé- 
decine, en  1589,  il  l'cxerpa  d'a- 
bord u  Leyde à  Harlingen  eu 
Frise  ,  à  Amsterdam /et  à  Gro- 
ningue  ;  il  la  professa  ensuite 
daus  cette  même  ville,  après  avoir 
été  pendant  queique^  années  reo* 
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leur  du  gymnase  de  Leuwardeiî  , 
il  joignit  à  la  proi'esçioa  de  la 
médecine  celle  de  la  géuraélrie. 
Stê  principaux  ouvrages  éorils  , 
pallie  en  latin  cl  paiiie  en  hol- 
landai:$,  roulent  sur  cette  deniiét  e 
5cienoe  et  sur  l'ikstroattmie.  Ce 
.  sont  une  Inirifdtieiiên  à  i*t^ 

mérkles  ,  depuis  1609-  i/tta6  , 

continuées ii  cette  époque  par  son 
.ââs  l^ifirrc  des  Mulirrs  ,  docteur 
en  médecine.  Tahuiœ  Frisicœ 
iîtiiûK  soiares  ,  iCii.  Joseph- 
Juste  Scali*rf*r  el  Lbbo  Empnius 
ravaient  engagé  ù  celle  niitre- 
pris^.  ffutitvtionuui  Oblrono- 
micarum  liùri»,  léiii,  ^ie. 
drpernici  astronomim  imtau- 
r4Um ,  cum  notiê^  1617.  Ju- 
dmûTum  anmiê  4unM  i*(ariê4tt 
TwrcÂraéum  métis  éunaris , 
i63o.  Des  ToMes  de  Sintutf  en 
hollandais,  et  un  Traiié  dmi  la 
même  langue  sur  la  coiuclie  d« 
1618.  Il  est  mot  l  d  Croningue  en 
i63o,  Agé  de  65  »m.  Son  fils 
Pierre  y  tut  ap]>e!é  à  professi'i-  l;i 
botanique  en  >G'2b  .  et  y  inouinl 
en  1647.  (  Fot/eZn  le  père  , 
yit(V  pi'ûfms.  GroiiUuj.  ,  page 
6i-6().  Sur  le  fils  ,  iùtd. ,  pa^e 
tiS et  ii4«  ) 

'  MDLEY-ABDÂLLAH  ,  empe- 
reur  de  Uaroc  y  û\»  éà  Mutey- 
Ismaël,  succéda  à  ton  frère  Mutey- 
iUixoed  -  Dehaby  9  «n  1739.  De 
juste  et  de  clément  qu'il  était 
avant  de  parvenir  au  trône  ,  il 
devint  avare  ,  injuste  et  cruel  , 
gitnt  qu'il  y  fnt  assis.  Le  duc  d« 
Kipperda  ,  disgracié  par  la  cour 
de  Madrid,  se  réfog:ia  auprès  de 
lui;  et  l'engagea  dans  des  guerres 
ruineuses.  Muley-Abdallah«choua 
dans  toutes  ses  exfédltSoos,  etré- 
répandit  le  sang  dn  ses  sujets  ponr 
itè9tt9<4er<in  m  rf>?«rs,  Ilpous* 
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sait  la  cruanlé  jusqn'^  la  barbarie 
la  plus  révullante  ,  et  non  con- 
tent d%u>sister  à  toutes  les  exé- 
cutions, il  trouvait  soiJViint  que 
les  bourreaux  s'en  acqulttaieut 
mal ,  et  leur  niontrail  coinj:uent 
U  fiblinit  s'y  preudre«  Il /u tdépoaé  . 
dnq  fois»  et  demeura  enfin  pnisîbki 
poasessei^riiu  Irôiie  »  en  x^*^  Il 
mourut  le  ta  noTenibM  i^S^. 

M  U  LE  Y.  A  BD£I^M£UiL|roi4e 
Fez  et  de  Maroc,  de  Ja  prewi^iin 
dynastie  des  Cberyfs  9  servit 
d'abord  dans  les  armée?  musul- 
manes, et  s  enipara  Ue  l'aulorité 
royale. après  s'être  révolta  ( otilrp 
Muley-Mohaniined-AI-Mualase*-, 
j  qu'il  foitjquil  en  hatnlHe  rangée  , 
l'an  q84  (i^^ô).  Don  Sébastien 
vint  au  secours  du  roi  ëétnÔné  9 
el  lîvm  à  Muley^Abdei-Bf eink 
lalaincu>ebatai)le  d'Akaçnr»  qu'il 
perdit.  Don  Sébastien  fitt  tué; 
Mohammed  se  noya  -enlîiyMfct^ 
et  Muley'Alidei-Meleà  »  ntieint 
d'une  mùiadie  dangei%use  ^nyant 
voulu  monter  à  (  hcvnl  pour  ani- 
mer ses  st)ldals  ,  lomba  en  dé- 
t'aitiance^el  tut  porté  sur  sa  litière, 
04^  il  expira,  en  mettant  le  doigt 
sur  sa  bouche,  couime  pour  dire 
qu'on  tint  sa  mort  cacbeiî  jusqu'à 
la  fin  de  la  bataille. 

Ml)LSY-AHfil£P  DEHABir, 
empereur  de  Alaroc  9  fils  «t4uc- 
cesseur  de  Bluiley-lsmaelyen  «  727. 
Ce  fut  un  prince  d'une  Itarbairîe 
égale  à  oeUe  4e  Néron.  Ou  ne 
I  pourrait  entendre  ,  sans  frisson^ 
ner  d'horreur ,  le  récit  de  toutes 
ses  c'ruautés  et  de  ses  horribles 
I  débauclies.  Ses  sujets  ,  iaimuè* 
de  sta  excès  ab<)i7Jinables ,  le  dé- 
posèrent en  mars  i^aS;  mais  par 
ses  intrigues,  il  parvint  à  reuiun-  ' 
ter  sur  le  trône,  et  fit  étrangler 
Abdel-ffielek ,  qui  rayait  détrÛAé. 
Il  notirut  lui  -  même  qu«lquna 
.>(Mirs -après   le  ta^avs  i7?9*  ' 
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monta  sur  le 
Irûiie  de  Maroc  el  de  Fez,  après 
la  tTit»rtdeson  frère  Abdcl-Melek, 
Tau  98l>  de  l'hégire  (  1378  ). 
Ce  priivce  entretiiu  J.i  paix  avec 
le  roî  d'Espagne,  Philippe  II  , 
qurs'était  eroparé  tfb  Pottug»!  » 
et  il  porta  ses  armes  dans  Vin- 
térieiar  de  TAfriciae ,  dont  tous 
les  souverains  se  soumirent  à  sa 
domin/ilion.  Ses  «oaqu^ifcs  (ui 
procurèrent  d'immenses  riches- 
ses, ïl  mourut  en  iGo3,  regretté 
dv  tous  ses  peuples  ,  qu'if  rendait 
heureux.  Il  prott-geait  et  récom- 
pensait les  suvans  f»t  les  nrlisles. 

MULEY-AacUYD  ,  truisième 
prince  de  la  dynastie  de  Cherjfs, 
atsjouffd'iiui  régnante  ù  Mar(«c  , 
ifioata,  en  1664  9  *or  le.rrOne  de 
ïafilet ,  qu'il  aralt  arraché  à  son 
IrèreAInley-Mohammed.  il  s'em- 
para ensuite  de  Maroc,  el  prit  le 
litre  d'empereur.  Il  étcndU  efi- 
core  sa  «iniyînaiion ,  parla  con- 
quête des  -province?  orîeWales  , 
et  devint  le  plus  puissfiut  montir- 
que  de  l'Afrique.  Ce  prince  avait 
un  grand  courage  ,  et  un  ^inltt 
supérieur;  mais  celait  un  mons- 
tre de  cruauté.  Il  mourut  à  la 
aaite  d*une  orgie  ,  le  27  mars 
16739  figé  de  41  ans  9  et  apr(>s 
avoir  régné  8  ans. 

MULKY-^HAÇAN,  roi  deTn- 
Dis 9  de  la  dynastie  des  Haf^ides  , 
succéda  à  son  père  Malej->Mo- 
hamined  ,  l*an  de  Thégire  9^ 
(i535).  I!  s'y  maintint  en  faisant , 
étrangler  ou  aveu<r|er  la  plupart 
de  ses  frères  et  de  ses  neveux.  Il 
fut  chassé  de  ses  Etats  par  le  cé- 
lèbre Barberousse  ,  roi  d'Alger  ; 
mais  Moley-Hassan  ayant  appelé 
€harles-Qanit  â  son  secours  ,  fut 
réuiklisiirsontrdnepar  ce  prince. 
{Voyez  BAaaiaovssB  et  Çaiatss- 
QvnfT.)'Usereod$t  tribataire  de 


Ml' LE  éâ. 
l'Espagne  ,  .  et  céda  à  l'empereur 

toutes  ses  villes  maritimes.  Irrités 
de  ce  traité  honteux,  les  Musul- 
mans se  révoltèrent;  et  Muley- 
Hassan  alla  encore,  mais  en  vain 
implorer  le  secours  de  Charles- 
Quint.  Ce  prince  était  alors  en 
Allemagne.  Pendant  l'ahsence  du 
Muley,  son  fils  liomaidah  s'é- 
tait aussi  déclaré  contre  înî.  J,^ 
monarque  détrôné  marclia  cuutie 
Twnîs,  â?ec  une  petite  troupt 
qu'il  avait  rassemblée  *  mais  W 
fut  pris ,  et  son  lils  lui  fit  crever 
les  yeux.  On  croit  qu'il  mourut 
!  à  Rome  ou  en  Sicile. 

MILEY-UOMAIDAH,  fils  du 
précèdent,  dernier  roi  de  Tunis, 
I  doit  le  trône  à  sa  révolte  contre 
son  pcre.  Il  fut  proclamé  souvt- 
rain,ranv)Ô0(i543).  Il  fjit  chaj^m'. 
de  ses  l^tots  par  le  gouverneur 
espagnol  de  fa  Goulelte ,  à  qui 
le  vive-Voi  de  Naples  avait  en- 
voyé dés  renforts.  Mais  liien- 
tôt  lepeaple  rappchr««maïdah  . 
qui.  régna  paisiblement  ,  jy»! 
quVi  Tan  976,  qu'il  fut  chass^  de 
ses  Etals  ,  par  îviîiJj-Alj  ,  dey 
d'Alger.  Il  reprit  Tunis,  aveé  le 
secours  des  Espagnols  ;  mais  il 
en  fot  chassé  de  nouveau  par  ses  ' 
sujets .  et  alla  mourir  en  Sicile  ,  ' 
oii  il  se  fit  chrétien. 

MLLEY-ISiMAEL  ,  empereur 
de  Maroc,  était  frère  ntérin  de 
Muley-Archyd,  auquel  il  succéda 
eo  1673,  à  Fe»;  il  s'empara  en- 
suite deMaroc;  il  étouffa  depuis 
quelques  révoltes^  et  affermit  son 
nutoritc  par  des  Cruautés  înouîes. 
Afm  d'ôter  à  ses  sujets  le  loisir  de 
réfléchir  sur  son  avide  et  barbare 
despotisme  ,  il  Us  employait 
sans  cess#  à  détruire  et  k  élever 
de  nouveaux  édifices  ,  dont  j| 
donnait  et  changeait  lui  -  mê.ne 
les  plans.  Quand  je  tiens  uq 
panier  plein  de  rats  ,  disait-il  i 
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ce  sujet,  je  Tagile  continuelle-  f 
inc!]t,  sans  qqoi  ,  ils  le  ronge- 
raient pour  en  soitir.  »  Le  règne 
de  cet  empereur ,  qui  duru  tin- 
quanle-ci(Hj  ans  ,  fui  une  longue 
suite  de  cruautés  et  do  crimes»  Il 
mourut  des  suites  de  ses  débau- 
ches •  le  às  'mars  1737  «  âgé  de 
Si  ans.  €a  de  ses  di? ertissemens 
ordinaires  était  de  tirer  son  sabre 
en  montant  à  cheval  ^  et  de  cou- 
per la  tête  à  Tesclave  qui  lui  te- 
nait l'élrier. 

MI-LGRAVE(CokstantiN'Jean- 
PHiPS,lûrd),navigateuranglai5,ué 
en  1734^  mort  à  Liège,  en  1792, 
fils  aîné  du  lord  Mulgrare  et  de 
la  fille  du  comte  de  Bristol  ,  hé- 
rita ,  en  1775,  de  son  titre  en 
Irlande  ,  et  fut  créé  pair  d*An< 
gleterre  en  1790.  Ce  seigneur 
entra  jeune  au  serrlce,  et  devint 
capitaine  de  vaisseau  en  1765. 
A  rélection  générale  de  1768  , 
on  le  nomma  memhre  du  parle- 
ment potir  le  comté  de  Lincoln  , 
et  il  (léfeiulit  avec  beaucoup  de 
zèle  la  cause  du  peuple  dans  plu- 
sieur.':  qiie*^tions  importâmes,  par- 
ticulicreiiit  lit  celle  des  libelles  et 
celle  de  l'élection  de  W  estmins- 
ter. Al'occasijn  de  cette  dernière, 
il  publia  un  pamphlet  intitulé  : 
tettrc  d'un  membre  du  parie- 
metit  à  ses  eommeitans ,  aur 
ies  derniers  procédés  de  la 
chambre  des  communes,  reia- 
iivement    aux  éiections  de 
Middiesex  ,  in  -  8'.  En  1773  , 
Mulgrave  et  le  capitaine  Lutwidge 
partirent   ensemble  ,  comman- 
dant chacun  un  v(iisî?eau  ,  pour 
des  découvertes  qu'ils  projetaient 
au  pôle  septentrional.  Il  partit 
de  la  rade  de  Nore  le  10  juin  1773, 
avec  les  deux  bombardes»  le  Ûor^ 
'  eehorset  et  le  Careass,  Le  27  il 
atteignit  le  parallèle  de  la  pointe 
sud  du  Spitzberg>  sans  aïoir  ru 
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de  glaces  ;  le  29  il  eut  connaîf- 
^ancede  la  terre. Le  5  juillet,  par 
79'?»V  de  latitude,  il  rencontra 
la  masse  des  g-laccs  qui  envelop- 
pent lepGle  boiéui,  et  il  dirigea  sa 
course  de  divers  côtés,  ù  Touest  , 
au  nord  et  à  l*est  «  au  milieu  des 
plaçons  9  <tan<p(juvoirtrouTer  un 
passage  à. travers  lagr«inde  niasse. 
Après  bien  des  efforts  inutiles»  il 
se  Tit  contraint  de  renoncer  à  son 
entreprise ,  et  revint  en  Angle- 
terre au  commencement  de  Tau-» 
tomne.  11  a  publié  In  Fictation  de 
smi  voyu(jc  aupoic  ùoréaiientrt" 
pris  par  ordre  du  roi,  en  1775.  Lon- 
dres, 177^^,  1  vol.  in-4"«  Mulgrave 
n'était  pas  moins  bon  mathéma- 
ticien que  bon  navigateur.  Il  re- 
vint à  la  rade  deNoi^e  do  voyage 
de  Spitsberg ,  qu'il  avait  entre- 
pris en  1^53,  persuadé  de  rim- 
possibilité  de  franchir  les  glaces 
du  pôle  boréal.  Il  en  avait  appro- 
ché jusqu*au  8o'  4^*  de  latitude. 

MI)LLER(Hi:nri)  ^  «avnnt  pro- 
fesseur de  ihéclogie  ii  Hnnibintr^'-, 
puis  surintendant  de*^  églises  de 
Lubeck,sa  patrie. On  lui  doit  plu-  * 
rieurs  ouvrages  estimés  ,  entre 
autres  unelitîitoii  tdo  Bérengcr^ 
en  latin.  Il  mourut  en  1675.' 

MULLER  (JcAH  -  SéusTiEN) , 
secrétaire  du  duc  de  Saze^Wei- 
roar»  a  écrit  les  Annales  de  4a 
maison  de  Sasxfe,  depuis  i3oo 
jusqu*en  1700  ,  "Weîmar ,  1  ;oo  , 
in-folio ,  en  allemand.  Cet  ou- 
vrage contient  bien  des  chose» 
sin^nlièr<^s  ,  piii^fM's  dans  les  ar- 
chives des  ducs  de  W'eimar.  L*au- 
j  teur  mourut  en  1708. 

MULLER  (Jkan  et  Hermakd)  , 
excellcns  graveurs  hollandais  , 
dont  le  burin  est  d*nne  netteté 
et  d*utte  fermeté  admirables.  Ils 
florissaient  au  commencement  du 
1 7*  ftccle. 
I    HULLBR  (  PnuvPB  )  >  oé  4 
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tnbonrç  9  proftssseur  en  méde- 1  sieurs  autres  ouvruges  «  Venise  ^ 
cine  à  l'université  de  Leipsick,    14^5  et  1498  ,  in-8%  dont  Gas- 


homine  à  secrets,  s'occupa  de  la 
pierre  philosophaie  et  de  la  re- 
cherche de  nouveaux  remèdes 
chimiques.  Ses  ouvrages  sont:  1 
Miracuiachimica  et  mysteria 
medica  iiùrU  quinqtu  enU" 
cUaim,  Lipsi»  et  Regiomonti , 
i6i4  ,  in  •  la  ;  Wiltebergtt  , 
t693  •  in-iA »  et  i6â6  »  in-  8*  ; 

Parîsîis  ,  1644*9 'i^*'^  » 
ni  agi ,  i65 1,  in~ia  ;  Amsteflodumi, 
i656,  1659,  1668,  in-12  ;  Ce-^ 
nevœ,  1660  ,  in -8°.  II.  De  usu 
muscuioTum  ,  dans  les  obser- 
vations de  Grégoire  Horâtius  > 
Ulm  ,  1628,  in-4*. 

M13LLER  (Jeak)  ,  plus  connu 
souâ  le  ïiQVOiàîiRegiomontanus, 
célèbre  mathéoiaticieiifné  à  Kca* 
niogiAoreàdanf  la  Fraoconie^en 
14369  enseigna  à  Vienne  aTeo  ré- 
putatîoo.  Appelé  à  Eome  par  le 
cardinal  Bessarion  et  par  le  désir 
d'apprendre  la  langue  grecque,  il 
s'y  fit  des  partisans  et  quelques  en- 
nemis. De  retour  en  Allemagne  , 
il  fut  élevé  A  l'archevêché  de  Ra- 
tisbonne  par  Sixte  IV,  qui  l'ap- 
pela de  nouveau  à  Rome  ;  il  y 
mourut  en  1476.  IMulIer  avait  re- 
levé plusieurs  fautes  dans  les  tra- 
ductions laines  de  George  de 
Trébbonde  :  les  fils  de  ce  tradac- 
leur  rassassinèrenty  dit-<ony  dans 
ce  second  voyage  9  pour  venger 
l'honneur  de  leur  père.  D'autres 
assurent  qu'il  mourut  de  la  peste. 
Quoiqu'il  en  soit ,  il  se  fit  un 
nom  9  en  publiant  l'Abrégé  de 
VAimageste  de  Ptolomée,  que 
^urbach,  son  maître  en  iistrono- 
mie  ,  avait  commencé  ,  Bûle  , 
1643,  in-4*«  Iln'est  point  l'auteur 
de  la  Chiromancie  et  Pht^sio- 
nomie,  publiée*  sous  son  nom  en 
laUn9et  traduite  en  français,  Ly  o  n, 
1549»  in*8^;mais  on  a  do  loi  pin;! 

*  no. 


sendi  faisait  beaucoup  de  cas.  Ce 
philosophe  a  écrit  sa  Vie.  Mul* 
1er  est  un  des  premiers  qui  ob- 
servèrent les  comètes  d'une  ma- 
nière astronomique.  I^  fit  dana 
son  temps  dès*  ÉpAénUrides 


tranamifueê  ^.  depuis  Tan  1 745 
jusqu'à  1  année  y,;i5oâ,^^.  Biurem* 
berg  9 10-4*  9  et  même  des  Pré^^ 
dictions.  Qn  imprima  ,  dans  ufl( 
Mercure  de  1780,  celle-ci^  qu'on 
lui  attribua  ,  et  que  les  é^ne- 
mens  postérieura  ont  rendu  firap* 
pante  : . 

Post  wuKê  ûMfiÊÊÊâ  kpartm  f^mùiù  anno9i 
Et  mylmgeita»  mniu      iode  datos  , 

OctmtgesimUM  oetmwi,  mirabilis  a  nous  p 
Ingruet,  «iMcum  tiittim  fataferet. 

Si  non  hnc  annn  totus  malus  o/ccidit  orèitf 

Si  non  in  mJtUum  terra /retunique  nffuH^ 
CtuteUt  immem  nrAm  ^vohfàUmr  «r  «Ht* 

dcnrsum 

Impérial  atque  ingens  undi^ue  luctiu  erii, 

ce  Après  qu'il  se  sera  écoulé ,  de- 
puis la  naissance  du  Fils  de  la 
Vierge  ,  1788  années,  il  en  pa- 
raîtra une  remarqua])le  ,  entraî- 
nant avec  elle,  comme  un  torrent, 
les  destinées  les  plus  fimestes.  Si, 
dans  cette  année,  l'univers  entier 
ne  périt  pas,  si  la  terre  et  l'océan 
ne  retombent  pas  dans  le  néant  , 
dn  moins  les  empires  les  plus 
puissans  seront  boulefçrsés  dt 
fond  en  comble.  »  flf  uîler  per^ 
fectiopna  le  mécanisme  de  la 
presse  de  l'imprimerio,  en  i47i* 
Ses  Lettres  inédites  ont  été  pu« 
bliéesen  1786,  par  de  xMnrr,  dans 
son  Memorabilia  Bibliolkeca" 
rum  puhUcarum  Norlfuùer* 
gensium  et  Univ&rsitatis  AU^ 
dorfiariœ. 

MULLER  (  ANDai  ) ,  né  verSr 
i05o,  à  Greiffenhagen  «  dans  la 
Poméranie^f  très-babilo  dans  les' 
langues  orientales  et  dans  la  litlé* 
I  ratura  cliinoisa.-inraIton..i*app«la 
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en'  Aiiglotorre  ponr  travailler  A 
sa  Polyjjluttu.  Mullcr  avait  pro- 
tuisuoep^é  de  la  lapgiic  chiho|.^ç, 
OfavWèliiiea,  par  laquoHe  cnvet 

d*apprë>ïare  éëtVe  laiigaé  ehfràs^ 
peu  deTOi/fs  {inhiàpt^ueùsdies) 
M^alrlt  brftla  V  dans  un  accès  de 
ftyife  ,  1*011  rrng^  ûùr  il  dmtnnît  ce 
décret  fîistueux'et'chîmériquc.  Il 
BTiounitie  26  octobre  i6c)4,îjpri''s 
il  voir  public  plUèlVuH  ouvrages 
très-savans,  dont  voici  les  pnrr- 
cipau^x  :  1.  Une  bonne  ('uîition 
des  yoyages  dt  Marc  Polo  , 
avec  des  notes ,  des  dissertatfon» 
de»  iodex ,  167  k  Ih  Ofnuf\ 

Ffàncibn  9  i^5 ,  iii-4%  etc; 
.IIUIXER  (Pbiu?pb^Ji€Qvbs)  , 

proi^sseur  de  philosophie  et  de 
théologie  dans  Taniversité  de 
■Strabbour^  ,  né  dans  c^te  ville 
,  en  1^52  .  suivit  avec  ardeur  ses 
cours  de  iilléralure  latine  et  d'an- 
tiquités ;  le  grec  et  l'hébreu  lui 
devinrent  familiers  ;  il  étudia  les 
sciences  phvsiqucsct  inathémati- 
q^ues;  mais  la  inétaphjrçiqué  et  ^ti 
«borate  fixèrent  ^us  partiçûKèi^- 
ineht'soirâitëhtiioii.  A  Tâge  dé  16 
àfir^'.teh  175^  xii  pUbliâ  une  Dis- 
SPTtcttianàigi&rêque  et  philoso- 
phique sur  ia  piuraiité  des 
mondes.  Cette  pièce,  très-bien 
écrite  ,  eut  beaucoup^  de  succès. 
Les  V0)fî»ges  quMl  eut  occasion 
de  faire  dahs  la  Suisse,  la  France 
Cl  dans  d'autres  pays,  éfeiidi- 
rent  ses  connaissances  ,  et  le  liè- 
rent "avec  les  principaux  sa  van  s 
et  les  hommes  d'un  mérite  dis^ 
fiiigué'ilie-'ées  pa3r»l -Il  mob^nt 
à  Strasbourg,  en  1 795.  Ce  sava^it 
tt*dfpofÈrt  hiissé  de  grands  outra- 
is ;  il  a  seulement  écrit  un  cer- 
tain nombre  de  fhèses.  Voici  le 
Iffre  d^  tilu$  intéressantes  : 
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Kiiioncs  auimi  et  corporia  ,  in- 
4",  1^51  ;  De  oriyine  et  permis- 
sione.maii,  in-4",  i^^i;  De  ecç- 

sopharumconatî&u^  éeriitufti^ 
mni  prùieipi&run\  fd&raihm 

vindtcandUilTi'^",  177^;  PrôtU'* 
sio  dt  miracvHê;'01>servationeê 
injfhyehoiegiam  schoimPytha- 
gorieœ  .  in-4%  ^7^7  >  Jnimad- 
vera/oncs  historié'  phiiosnpAi- 
cœ  de  orirfine  sîfrînonis,  in  -  4". 

MCLLÈft  ,  lieulenant-génér.d 
an  service  de  Russie  .  servit  avec 
succès  dans  hi  guerre  contre  les 
Turcs  ,  et  se  couvrit  de  gloire  à 
k)  prise  d^cfeakow,  en  1789.  En 
1 790 ,  il  commanda  an  corps  dé^ 
tacliè  9  et  emporta',  en  octobre  « 
le  camp  retranché  des  Tbrcs ,  à 
Kîiianova  ;  mais  il  y  fbttu^  h  ta 
fin  de  ractioo.  Les  regrets  de 
toute  la  Russie  et  les  larnics  dei 
s  0 1  d  a ts ,  ho ûorèrep  téga lepaetit  sa 
mnnioîre. 

MULLER  (CnitvLEs) ,  de  Friedi 
berg ,  mon  en  i8o3,est  auteur 
de  l'ouvraiîc  intitule  :  De  i*in-^ 
térét  politique  de  ia  Suisse  , 
ftifftwill^mi.  à  ia  principauté 
de  NwfbHJ^^fJ^iHafMri;  ef 
qut  a  été'  traduit  àh  -  l*aU^niaoi( 
pi^r  Jeao-lacques  'âe  Stfhdoi  df 
Travers ,  conseiller  (i'é t al  dn  roj 
de  Prusse,  à  Neûfçbâtel,  ibid.'. 
1790  ,  în-8*. 

ML  LLKR  (JpaK'Henui)  ,  phy- 
sicien et  asir(i!ionie  alleM)and  ,  né 
prè>  de  Nuremberg ,  le  1 5  janvier 
1(571  ,  proteSi»a  les  mathAiati- 
ques  et  la  physique  ù  l'université 
d'AUdorf.'il'contribua  &  fofreéler 
VIer  un  bb9ert  atoîre*ati  eidhlj^  dé 
eene-vjHr.,  'et  moii/'ut  le'Stnara 
1751.  On  a.  de  lui'  canie  aotr^ 
ouvrages  :  I.  Dispûîàtio  de  t/Sl 
iàxia;  i7ft'5r,  iii-4*'  II*  Coiie- 
fjiunf  expérimentai e  ,  Nurenr* 
b^rg,  i73r»in-4*.  III.  Otor^ 
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iHi  êfitfeuiA  AitarflM,  t  tc.  ,  |^  i«if*  fM^A^elle^^  1 et  «année» 


^  Murie-Clfllre-firiiest  >|Hpi^ 

ctu  pi'écédeatf  secomla  son  mari 

n»iit  fort  bien  ,  et  Ht  5  i\  la  triii- 
iiièiii  noire  ,  un  gratid  nornbnî 
tl'ccli[»s^*.  de  com^'tt^'i,  etc.  KHe 
iHuitiut  le  octobre  1707,  âgcc 
rie  5 1  a  f  1  s .  "  ' 

lUlLLLR  (5lA«RiCE),nù  àWyl, 
d{in6  le  17*  siècle  ,  bénédicliii  du 
monastère  de  Saint-Galt ,  et  pro- 
fesseiir  de  cette  abbaye  ^  n  laiisé  : 
I.  'litva  ûongreganonis  éttne- 

hi-fol.  ,  BTec  Ilgui  es.  H.  <Jiieli« 
qu«à  Thèses  tfUoiogiqaes  ,  en 
r.iiin.  Ht.  Des  pa«U|4/^f ifi«e*  en 
alletiiand. 

Ml'Î  LFa  (  Jean  )  ,  ingcMiFeur 
de  Znricli  ,  vitftit  dans  le  i8* 
siècle.  Il  a  publié  les  Restes  rt' 
marffuahieifdôi  antiguitts  de 
ia  Suisse  ,  en  8  cahiers  iu-4*» 
0?ea  ûfve  expliealton  enattemand., 
L^anleur  dépare  son  ouvrage  par 
de^  épi  grammes 'et  "^ea  soKiestio- 
Itente^  eon  (rela  religion  callmliqne. 

MUlLfiR  (GftR&BD-Ftioémic), 
Yoyagèiir  et  histfrfien  allemirrd  , 
nA  ffi  î7«)5,  A  Herfort,  en  West- 
phalie  ,  con.-^t^îller  (l'état  en  Km- 
aie  et  garde  dos  archives  à  Mos- 
cow,  mourut  en  1785.  Le  recueil 
des  matériaux  amassés  dans  le 
cours  (le  set  voyage»  pour  la  géo- 
graphie et  iHiistoire  de  Russie, 
a- paru  'en  allemand,  en  plusieurs 
I^rlies  «  depuis  1752  jusqu'en 
1704.  l'impératrice  Catherine 
athetalacoilectionentiéreSOyOOol. 
aferlfo^ ,  anoblit  son  fils  et  pén- 
aforinii  ^a  veufe.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Gazette  olic- 
mande  de  Saitft- P^tershorirg , 


aui vantée,  if I.i0« êeriptiéTàH^ 
gutidê     SiHria  teperHs,yk^ 

terî»bonrg,  ir/,;,  in- IV/ Ch 
gnnid  nombre  do  DiseoWH'^Xfék 

MIJLLFR  ou  MILLER  {Jukn^ 
SÉBàsrio),  peintre  et  botaniste  at>»- 
leuMiid,  né  .VNureniljcrg  en  1 7 1 5, 
aliai>'élat>iir  en  Angleterrecoinuie 
peintre-graveur,  il  y  fît  «n  grand 
noinbred'ouvTages,et  grava  beau- 
coup de  paysages  de  VaoderîCeer  et 
f  de  Claude  Lorrain.  On  lui  nat  aussi 
re<lef able  des  gravure»  de  rflU* 
toire  d*ARfleterre  de  Matlet,  déè 
TÎguetlcs  iu  Virgile  ,  de  THorace 
de  rédition  de  Baakerville.  Il  pei^ 
gnit  aussi  des  paysage^  et  des 
portrail^ ,  entre  autres  ceux  daroi 
et  de  U  reine  d'A;i^^reri»rre.  ;  m^H 
son  ouvrage  le  plus?  (  apital,  relui 
où  il  se  inoolré  ,  de  plus,  bota-» 
iiisic  ,  est  Sun  lliustratio  s-f/ste-^ 
matis   secoudlis  Linnœi  ,  en 
laihi  et  en  anglais     Londres  , 
iy;7 ,  1-5  cahieté,  grand  iii->foL 
HuNef  mourat  en  Angleterre 
après  1^95.  Il  avait  en  sgenfeni 
de  deiir  iiinriages; 

MliLLKR(Lot4s),  né  en  Prusse 
en  17  >5,  major  du  corps  des ingé^ 
nîenrs,prof€'>.<enr  dès  sciences ini- 
lilairej,  mort  A  Berlin  en  1804,  âgé 

de 70 ans, est principiil'' nu  lU ron nu 
par  sfxi  Tableau  des  guerres  dô 
Frédôrio-ie- Grand  contre  les 
puissances  réunies  de  l'Em- 
pire, de  4^  J  ut  riche,  etc. ,  tra- 
duit de  Tailemand  en  Rinçais  « 
par  M.  LaiTeaux»  Postditm,  1783, 
in-S*.  On  «encore  de  lui  :  f  ^  Vjiri 
des  reirmnôhmieng  tt  -deê^  ean* 
tonixemem  d* hiver  ,  Postdant, 
1782 ,  iu-8«.  IL  Intrffftuetionam 
dessin  des  ptans  et  cartes  mi'- 


depuis  17-28  ju-^qu'en  i75o,in-4*.  liitaircs  ,  ibid.  ,  1733,  in-V-  IIT. 
II.  Remarquai  fmtQfiques,  gé-  lŒavrts  mUitairu  ,  berlia  ^ 


Digitized  by  Gopgle 


-  HULLER  (  Oriioii-FBftDiMc  ) , 
wMTêSki  Baturaltote  danois»  né  à 

Copenhague  en  1730  >  mort  en 
1804 ,  est  aiitenr  de?  ouvrages 
suivons  :  I.  Zooiogiœ  Danicùi , 
stu  animaiium  Danim  et  Nor^ 
wegiw  variorumac  minus  no- 
torum  icoius  ,  descriptiones 
ethûtoria,  Hafhiœ,  1788-1806, 
4  part,  in-fol.  9  fig.  éoHor.  Ces 
quatre  parties  sont  ornées  de  qua- 
rante planches  chacune*  II.  £n- 
tamoêtraea  f  seu  ùisecta  testa- 
tea  ,  ^u(B  in  aquU  Daniœ  et 
tf&rwefioffeverit,  deseripsit, 
eticonthus  iliustravit  Muiier, 
Lipsîœ,  1785,  in-4°,  avec  ai 
planches  color.  ÏIT.  Vermium 
terrcstruim  ctiluviatiiium  suc- 
dnQtahistoïia ,  Hafnise,  1775- 
74  ♦  3  part,  en  1  vol.  in-4°»  IV, 
Bydrachnœ  quasin  aquis  Dc^ 
niœ  pahuirimu  (Uteœit,  des- 
eripsit Miillsr  ,  Lipsiœ  9  1781 , 
in-4%  fig*  color.  V.  Animaieula 
infuHûra  fuviiUUia  et  mari- 
na, qtUB  detexit  et  deseripsit 
Muiier  ,  curd  Othonis  Favri- 
eiij  Hafniœ.  ijSG/m-V,  avec 
5o  fig.  color.  VI.  Faunaiiisccto- 
rum  friedrichsdaiiana  ,  1764» 
2  Tul.  in-S\  VII.  Flora  frie- 
drîchsdaiiana ,  1767  ,  2  vol. 
îu-H°.  Millier  a  travaillé  conjoin- 
tement avec  George-Christ^  QEder 
^t  Martin  Vahl  à  la  Fi&re  da- 
noise ^  qui  parut  sous  le  titre  de 
Icônes  piafUarum  spontè  nas- 
centium  in  regnis  Daniœ  et 
l^orw^ice,  etc.,  cul  iUustran- 
dufn  opus  de  iisdem  pfantis  , 
régla  ju6su  cxaranduin,  Vioias 
Danicaî  noniine  inscriptum  , 
Haiuîaê,  i^Gi-iS^oti,  22  fasc-itu- 
\^,^  in-r»»}.  Xel  tmviage  est  pié- 
cieux  par  la  heuiilé  de  60n  exécu- 
tion. Chaque  fascicule  contient 
60  planches ,  et  Ton  réunît  ordî<- 
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nairement  trois  fascicules  en  I  toL 
II  y  a  des  exemplaires  avec  les 
plajKhes  en  noir ,  et  d'autres  avec 
les^pbnches  coloriées.  V^vrage 

be  continue.  , 
Ml]LLER(CBRisTOPHi-IîtNai), 
professeur  au  gymnase  de  Berlin^ 
dit  de  Joachirriy  étiiit  né  à  Zu- 
rich, en  174^)  j  et  tl^nssa 
ville  natale  y  le  a  février  1807. 
Ses  écrits  ont  été  publiés  k  Zqt 
fich  en  i^ga»  a  part  in-8%  Us 
sont  remplis  d^idées  singulières  e| 
paradoxales.  1 
MULLER  (FRinésic-Aoovsn)» 
poète  allemand  9  naquit  à  Vienne 
le  16  septembre  1767.  I!  ne  rem- 
plit aucunemploi  public,  et  mou- 
rut à  Vienne  le  5  i  janvier  1807, 
Il  exerça  ses  talens  dons  le  genre 
de  l'Epopée  romautique.  Ou 
de  lui  trui»  poèmes  épiques  :  iti- 
chard  -  cœur  -de-  Lion  ,  Ai^ 
phome  et  AéMwt,  Le  second 
de  ces  poèmes  se  fait  surtout  re-« 
marquer  par  Texpression  des  sen* 
timens  les  plus  nob)es  et  Iss  plmd} 
élevés.  .  , 

MULLER  (Jean  de)  ,  célèbre, 
îiistorien  ,  né  î\  Schaffhouse>  le  3, 
janvier  1752,  mort  à  Casse!  Ie3l 
mai  1809,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  ,  parmi  lesquels  on  re-, 
marque:  I.  JuHistoirede  iacou" 
fédération  .helvétique  f  écrite! 
avec  la  complaisance  d*ttn  citoyen , 
qui  aime  sa  patrie  9  mais  cepear, 
dant  aveerimpartialité  d*un  sage», 
Félégance  d'un  littérateur^  <t,lâi 
profondeur  d'un  homme  d'état*,! 
Cet  ouvrage  ,  quoiqu'il  n'ait  pas^ 
été  terminé,  a  placé  l'auleurdans 
le  premier  rang  des  historiens  les 
plus  distingués  des   temps  mo- 
dernes». M.  J.  Chénier  en  a  fait, 
le  plus  grand  éidge.  IL  De?  Let"  . 
très  fumUières  d'un  jeune  sa-»  . 
vaut  à  son  ami  à  TuUin^en  r 
K  en  allemand  ,  180  a  »  uoi^umeot. 
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•  à  la  fois  de  science ,  de  ^o(ït  et  de 
•entiment.  lU.  Les  Voyaifts  des 
papes  f  ouTrage  composé  en  fran- 
çais f  remarquable  par  #oa  intérêt 
et  par  Fabêence  de  tout  préjugé 
de  politique  et  de  religion.  Il  a 
hàùè  beaucoup  d^extratts  et  de 
DOtcs^  destinés,  les  uns  à  com- 
pléter son  Histoire  de  lu  Subse  9 
et  îes  autres  h  une  Histoire  nnî- 
Terselie  dont  il  avîul  fait  connaî- 
tre le  plan.  —  M.  Mvllbr  (  Jean- 
George)  9  6on  frère  t  professeur 
et  membre  du  petit  conseil  de 
Schafihouâe  ,  a  donné  la  Coitec- 
tian  des  Œuvres  complètes  de 
tiUustre  hisiarien,  37  ?  cl.  Tu- 
bingeo  9  tn-Hf  ;  le  dernier  toi.  a 
para  en  1819.  parmi  lesquels  se 
trouve  son  Histoire  unirerselle  « 
dirisée  en  vingt -quatre  livres  , 
d*après  autant  d*époques  et  de 
grands  hommes  ,  et  qui  paraîtra 
incessamment,  en  5^vol.  ,  sous  le 
titre  de  Fingt-  quatre  livres 
d'histoire  universette ,  parti- 
cuHèrement  d^s  naùoiis  de 
l'Europe  ,  depuis  l'origine  des 
t  états  jm^u'inoi jours  (c'est-à- 
dire  ]usqu*à  Tan  17S3). 

MI}LLBa(JiAit-Faà»Aaie4;eiL- 
sâen)^  graveur  allemand^  né 
à  Stuttgaiden  1782  V reçut  de  son 
père  les  premiers  élémens  de  son 
art ,  et  vint  ensuite  se  perfection- 
ner :i  Paris.  Il  y  fit  plusieurs;  ou- 
vrages qui  le  firent  connaître  irès- 
avantagcusemeot ,  et  coopéra  au 
Musée  de  Robillard  ;  il  retourna 
dans  sa  paii  ie  en  1806.  Il  voya- 
gea ensuite  en  Italie,  et  à  son 
retour  il  grava  la  vierge  de  Ra- 
phaël, dite  la  Mad&mia  di  Sanio 
Si^Of  qui  est  sans  contredit  sou 
meilleur  ouvrage,  n  mourut  d*une 
maladie  de  langueur»  le  9  mai 
1816. 

MULMANN  (Jean),  né  à  Pé- 
f  au,  en  Misoie»  prftiasseur  de  tbéo- 
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îogîe  àLeipsick.  morteni6i3i 
à  4^  ans.  On  a  de  iui ,  en  latin  » 
I.  I^n  Traité  de  la  Cène,  II.  Un 
De  ia  dhinMdèJigus-Chriêtf 
contre  iê$  ariens.  III.  Disputa^ 
tiones  de  Verbo  Dei  seripto, 

IV.  FlageitummeêanehoUewn» 

V.  Un  Commentaire  surJosué, 
UULMANN   (Jean)  jésuite 

allemnnd  ,  auteur  de  rjwlqties  ' 
livres  polémiquer  ,  mourut  <  n 
i65i.  —  Jérôme  Molmi>?(  ,  *sori 
frère  ,  mort  en  1666  ,  a  aussi  pu- 
blic plusieurs  ouvrages  de  même 
genre. 

ttULOT  (FBAifçois-TAUHTut}, 
savant  et  érudity  docteur  en 
théologie,  bibliothécaire  de  Saint* 
Victor,  membre  de  rassemblé» 
législative  en  1793  ,  du  lycée  de» 
arts,  et  delà  société  des  sciènces» 
lettres  et  arts  de  Paris ,  professeur 
de  belles-lettres  à  Mayence  ,  né  à 
Paris  le  29  octobre  i7  'r9'  et  mort 
dans  cette  ville  k  9  juin  1804  ,  ' 
a  publié  les  ouvr;ii;''>  suivans:  I. 
Essais  de  sentions  prêohés  à 
VHotU-Dieu  de  Paris ,  Paris  » 
1 78 1 ,  in- 1 9.  II.  Traduction  dee 
Jmoutê  dù  Daphnie  et  Chioé, 
Mylilène  et  Paris,  1783,  in*8* 
et  in-i6.  III.  Reouétedes  vieuoR 
auteurs  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Victor,  àM.deMarùœuf^ 
évéque  d' Autun  f  en  vers,  i  vol. 
in-8" ,  Paris.  IV,  Premier  vo- 
lume de  la  Collection  des  fa- 
hulistes  ^avec  un  discours  sur 
les  Faùtes  ,  et  la  traduction  des 
Fables  de  Lockniua  ,    1  vol. 
in-8*,  Paris,  1786.  Cette  collec- 
tion n'a  pins  été  suivie.  V.  LeMt<- 
séwm  de  FiofenfiCf  gravé  par 
David  ,  avec  des  exptieattane 
françaises  ,  Paris.»  1788  et  an-* 
nées  postérieures  9  6*  vol.  in-4*- 
VI.  Almanach  des  Sans  -  ctt- 

Ï lottes  ^  Paris,  1794-  Cet  Alrna- 
nacb^  dit  i*autcurt  ctait  lait  pour 
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rappeler  ceux  qui  pronaienr  le  j 
iioiii  de  San)»-culotU-s  uiix  prin- 
cipes do  hi  socii'lt».  VII.  Ptics 
(i  un  citoj/i  il  iuî'  tes  ifépuil  ur(  s<t  : 
FaiU,  an  L>  (  »79;)f  ui-S",  L'au- 
teur «  refonéti  cêit  Fws  dans  )è 
llémoiresur  la  <|ueBtîofi  :  Quelles 
$&ni  ieseérémoitieê  à  faite  ftottr 
4eÊ  funàraUîettf  Mémoire  qui  a 
partagé  le  prix  propc^é  par  l'ins- 
titnt  national.  VUI.  IHs  Notices 
hibliogra  phùjfuetf  sur  plusieurs 

'  éi!  ri  vains.  ï\.  Essai  poésies 
ii'fjcrC'S,  Mayenne,  an  7  (»7<iî))» 
in-»)".  L'nlibé  Miil«ïtcst  eiicoiv  aii- 
icui  dt'  \\\\\^\tHt^  Diseoui'^  Mé- 
pioircs  prîuiouccs  ou  lus  dans  di- 
verses 80ciéléjtlinérair«;4de  Paris. 
.  HUITISCILS  (  Aaics  ),  Dé  en 
Itlaïule  Tan  106;  »  mort  en  1 , 
;fntr«  dans  le  sacerdoce,  cultha 
tes  lettre»,  .et  compaan  eo  langue 

"  norwégieoDe  divers ouvrageb dont 
pluMemrs  soot  perdu».  Celui  qui 
nous  reste  es!  iinc  espère  de  Chro- 
nique de  sa  pairie,  qui  cmbraëse 
aO'^j  an<,  dcpni.-*  I  an  870  à  1 15:|  ; 
elle  a  élé  imprimée  pour  la  pre- 
mière t'ois  a  bkalhuU  ,  in-S"  , 
j683^î  par  j  iieodure  Ihorlaiiu.s  ; 
réimprjraée  en  17  iG,  in-8*  ,  à 
Oxford  et  k  Copeahag ne ,  iu-4  ' , 
.i753«  Contemporain  de  Nestor , 
premier  historien  de  Aussie  «  Arias 

Îasse  chez  quelques  érudits  pour 
;  père  de  Thistoire  islandaise  , 
quoique  d'autres  donnent  ce  titre 
à  Islelf,  premier  évêque  de  celle 
ïht,  W.Werlanft'a  publié,  en  1S08, 
f\  Copenhague ,  une  noiu  e  en- 
rieuse  et  savante  sur  Ariu^  .  dont 
ill  0!»e  la  candeur  ei  la  vt  tat  iié. 

WI;M1  f  iEK  (  Faançois), pro- 
fesseur d  hi^>loire  dans  runiversitc  1 
de  Vienne  en  Anffieho»  mort  en 
celte  Yille,  en  1799,  estconn«par 
w  bon  ornrago  sur  les  Mirties 
4nrég»n$auiriehitnsreia$iv0' 
OMfit  à  f  empiré  rinnain ,  et 
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'  d'un  Jbrtkfc,  en  allemand  1  tl^ 
1  i  hisinirn  i,ie  ott  cmpinf. 

MimmS  (Liens),  con.sul 
ronuuij  ,  soumit  toute  l'Achaîe  , 
prit  et  brûla  la  ville  de  Coriulhu  > 
Tan  146  avant  JI^C. ,  et  obitnl , 
afec  rhooneurdu  trJomjibef  l« 
burnom  â*Jchafqm,  Ses  sueoiiè 
ne  rempëeltèrent  pas-  é^eneouHr 
la  disg^race  de  sea  concitoyens.  Il 
mourut  h  Délos.  Mamniies 
s'enrichit  point  par  ses  victoires  , 
et  se  di>tin^na  tout  à  la  fois  par 
sou  désiiilrreîJsement  et  par  son 
ignorance.  On  dit  qu'ayant  éu- 
vo  YÙ  i\  Rf>nM*  des  tableaux  ei  d'iku- 
très  ouvi  c<<^it.s  des  pluo  ajtciens  et 
des  plus  célèbres  artistes  de  la 
Grèce  n  il  menaça  ceux  qui  lei» 
conduisaient  d'être  condamnés  i 
les  remplacer ,  s'ils  éprouTaient 
quelque  dommage  dava  lalranS'* 
port. 

MIjMMOL  (EïfNiis)  ,  au  de 
Peonius  ,  comte  d'Auxerre ,  ob-» 
tint  ,  l'an  56i  ,  de  Contran  , 
roi  d'Orléans  et  de  Bourgogne  , 
TolTice  de  ce  comté  à  la  |)bK  e  d»; 
son  piKî.  Mnmmol  mérit;i  par  la 
supcii»»rité  de  ses  talens  d'étie 
créé  patrice  dans  la  Sourgogne  , 
c'esi-A-dire  ,  généralisdme  des 
troupes  de  ce  royaume^  et  proHTa 
qu'il  étail  difne  de  cette  plaoe 
émlnente«  parla  défaite  des Lon»* 
bards  et  des  Sai:0D8«  qu'il  chassa 
de  la  Bourgogne  »  après  les  avoir 
battus  à  plusieurs  reprises.  Il  re- 
cofivra  la  Touraine  et  le  Poitou 
sur  Clnlpéric  ,  roi  de  poissons  « 
qui  les  avait  enlevé?  l'an  .5^6  « 
Sigebert  II  de  ce  nom.  Cesd«uic 
prinees  éluicnt  frères  de  Contran. 
Muiumoleffaea  depuis  y  par  la  plu» 
noire  tngratiinde»  le  souvenir  de 
ses  services.  L'an  9^6  .tl  entre- 
prit de  mettre  sur  le  trOne,  à  la 
p^ace  desoÉ  bitofaltatir;  iin  aTen* 
lurier  nonnmé  Gombaud  ^  qui  se 
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disait  U'Irèi;»  lic  Gonlcaii^  et  lé 
iit  recoQDaître roi  û  Brives  en  Li- 
inonsîn.  Le  roi  de  Bourgogne  , 
indigné  contre  cfl  ingrat,  abseni- 
bla  proinpteiiiL'ol  une  armée,  et 

où  il  s'était  fîufermé.  iMuiiiaïul 
déicndit  avec  a^bni  de  couraj^e 
|}end«n(  quinze  jour»;  mais  se 
voyafit  à  la  vciilç  d'être  pi  i»,  il 
liYra^GifUibnudy  «t  leiidetiiiilu 
se  fil  tuer  len  ùr^ae»  4  la  niâîa  , 
de  p«iir  de.  tomber  en  lapiii3.'>  auce 
^e  sou^ouverain»  dant  il  redou- 
UU  le»  reproches  p  autant  qu'il 
âppréhendttii  le  supplice  dû  ji  sa 
perfidie. 

Ml'NARI  (  PELT.Er.Riwo  ,  uoni- 
iné  aussi  A}'.tiL>i  )  ,  peintre  de 
Modèae,  et  disciple  de  Kaphaël  , 
Ait  un  du  ceux  qui  approcha  le 
pius^e  son  uiuître  daus  les  airtf 
de  tête  qu'il  donita  û  ses  (igui'e^^ 
dans,  leur  pose  et  leur  arrauge- 
iuent.  II  peij^iiît  avec  HaphfiëFla 
paierie       f^aliemu  Ou  vt^il 
fjuelqiies -uns  de  ses  ouvrages 
danii  pluïieurii  églises  de  Uonic. 
Après  lo  mort  de  îon  m;iîtff,  il 
retourna  à  Modène  ,  oii  il  c<nili- 
nua  de  travaillf  r  jusqu'à  !>a  mort, 
arrivée  le      décembre  i5'i5. 
■  JVllJNCEU,  MUNtZER  ou 
MUNZEtt  TTHOMis),  de  Zwiekau 
dans  la  Uenie,  l*ua  des  plus  fa- 
luc^ui;  disciples  de  Lulber,  et  chef 
de  la  secte  des  ^abnpiistea.  Il 
naquit  ii.  Zwickau  eu  Mis  aie  , 
vers. la  fia.  du.  1 5*  siècle.  Dévoré 
d*aaibiiiou,  11  cachait  »  SQUS  les 
dehors  de  Diu milité  une  ame 
avide    de    domination.  Après 
avoir  répandu  daos  (a  Saxe  les 
crreurà  de  i^nn  inaîUe  ,  ii  se  lit 
r-bcl'  des  auai)apli>tes  et  des  en- 
thousiastes, lini  avee  un  certain 
Storck ,  il  conrutd'égHse  en  égli- 
se >  abattit  les  buages,  et  détrut- 
&ît  tous  les  restes  du  culte  catho- 
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liqueqife  I^uLbef.«ivi)it  l^is^è  5ubr 
sistcr.,  Il  joignait  TartitJL'e  «  \ii 
violcn'jc.  Quand  il  entrait  dans 
iiiie  ville  ou  une  bour^MsIe  ,  il 
j  prenait  l'air  d'un  prophète,  l'eV 
^uait  des  vision.*;  ,  et  raconlai^ 
avec  enthousiasme  les  secret^ 
({lie  le  Saint-Esprit  lui  avait  jép 
vél^.  Il  prC'cl|9lt  «galeipent  jcOtQ- 
tre  le  pape  et  contre  Liiihfsr  soa 
premjer  u^aitre.  Celui-ci  avait' 
introduit I  disait-il.  un  relâche- 
raent  Qoi;iti;aire  à  T Evangile  ;rauT 
tre  avait  accable  les  conscîiB^cjs^ 
sous  une  fouie  de  pratiques  ^  aù 
uioins  inutiles*  Dieu  l'avait  en- 
voyé, si  on  l'en  croyait  ,  pour 
abolir  la  reli«>îon  trop  sévère  dw 
})ontife  romain  ,  et  la  société  li- 
(cnfûeuse  du  patriarche  des  lur 
theriens.  Muncer  trouva  une  niuU 
tîtude  de  gt^ns  qui  saisirent  avidè- 
i.nent  ses  principes  ;  il  se  rèjtira  j& 
Hulbauseny  où  il  fit  créer'un  nouf- 
veau  sénat  et  abolir  raocierï  ,  parce 
qtiMl  5*élevai{  contreses  ojpiitiuns. 
Il  ne  songea  plus  &  opposer  à  Lu- 
l1n;r  une  secte  de  controversîstes  ; 
ii  a*pira  à  fonder,  dans  le  sein 
de  rAllcmagne,  une  nouvelle  mo- 
narchie. «  Nous  sommes  tonsfrt^ 
res  ,  disait-il ,  en  parlant  à  la  j)o- 
pulace  assemblée  ,  et  pons  n'ar 
vons  qu'un  commun  pè|"e  dans 
Adam,  P*où  vient  dpnc  )!ette 
férenee  de  rang  i^t  .de  bi^ps  què 
la  tyrannie  a  introduite  entre  uou^ 
et  les  grands  du  niiendePPôurquû^ 
geoiirions-noiis  dpns  la  p^nivrité^ 
tandis  qu'ils  nagent  dans  les  dé- 
lices? N 'avons-nous  pas  droit  4 
régalité  des  biens  qui,  de  leur 
nature,  sont  laits  pour  être  par- 
tagés sans  distinction  entre  tout 
les  hommes?  Rendez-nous,  ri- 
ches du  siècle  ,  avares  usuipa- 
teurs ,  rendez-njous  les  biens  qutt 
vous  reteoes  artfc  injustice;  ce 
n'est  pas  seulement  commeboua* 
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mes  que  nous  arom  droit  à  une 
égale  distribution  de».  airanta«^(>s 
de  la  fortune»  o^est'atiafti comme 
chrétiens*  A  la  naistance  de  la  re- 
U^on^  nVt-on  pas  tu  les  apô> 
très  n*avoir  égard  qu*aux  besoin» 
de  chaque  fidèle  dans  la  réparti- 
tion de  Targent  qu'on  apportait  à 
leufi  pitd^  ?  Ne  vcrronb-nouê  ja- 
mais renaître  ces  temps  heureux  ? 
Kt  toi,  ini'orliiné  troupeau  de  Jé- 
i^iih-Cîhrist  y  gémiras-tu  toujours 
daui>  l'oppression  sous  les  puis- 
sances ecclésiiistiques  ?  Le  Tout- 
Puîs.«ant  m  tend  de  tous  les  peu- 
ples quHls  détruisent  la  tyrannie 
des  magistrats,  qu*iis  demandent 
leur  libcrié  les  armes  ù  la  main  ,  i 
qu'ils  relurent  les  tributs»  et  qu*ils 
ntettent  leurs  biens  en  commun. 
Cfst  à  nit";  pit'f]s  qu'on  doit  les 
apporter,  comme  on  U>  entassait 
antrciol*  aux  pieds  des  api'ifres. 
Oui,  mes  frères,  n'avoir  rien  en 
propre,  c"e>t  l'espiil  du  chris- 
tianisme ù  sa  nais>ance  ;  et  refu- 
ser de  payer  aux  princiss  les  îm- 
pAtsdont  ils  nous  accablent,  c'est 
se  tirer  de  la  servitude  dont  J«*G. 
nous  a  affiranchis.  »  (  Catrou»  His- 
toire des  anabaptistes;  Phiquet , 
Dictionnaire  des  bèrésies.  )  IJ  écri- 
y/Il  aux  villes  et  atix  souverains 
que  la  fin  de  l'oppression  des  peu- 
ples et  de  la  lyrannii;  des  torts 
était  arrivée;  qoe  Dieu  lui  avait 
ordonné  d'exterrniaer  tous  les  ty- 
rans ,  et  dV  lalilir  sur  les  peuples 
des  gens  de  bien.  Par  ses  lettres 
et  par  ses  apôtres  y  il  se  vit  bien* 
tôt  à  la  tête  de  quarante  mille 
hommes.  Les  cruautés  exercées 
en  France  et  '  en  Augleterre  par 
les  communes^  se  renouvelèrent 
en  Allemague ,  et  furent  plus  vio- 
lentes encore.  Ces  liordes  de  bê- 
tes féroces,  er)  prOrliant  l'égalité, 
la  réforme  ,  ravagèrent  tout  sur 
leur  passage.  Le  landgrave  de  j, 
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Hesse  »  et  plnsieurt  teigneats  , 
I  evèrent  des  troupes  et  attaquèrent 
iHuncer.  Cet  imposteur  harangua 
ses  enthousiastes,  et  leur  promit 
une  entière  victoire.  «Tout  doit 
céder,  dit-il,  au  commandement 
de  TEternel  qui  m'a  mis  à  votre 
tête.  £n  vain  l'artillerie  de  l'en- 
nemi tonnera  contre  nous,  )c  re- 
cevrai tous  les  boulets  dans  la 
manche  de  ma  robe,  ctseulc  elle 
sera  un  rempart  impénétrable  à 
Tennemi.»  Malgré  ces  promesses, 
son  armée  fut  défaite  »  «I  plus 
de  sept  mille  anabaptistes  péri- 
rent dans  cette  déroute.  Uunecr 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  11 
se  relira  à  Franchusen  y  où  le  va- 
let d^un  officier  i  ayant  saisi  sa 
bourse,  y  trouva  une  lettre  qoi 
découvrait  cet  imposteur.  On  le 
traduisit  î\  Mu lhausen  ,  où  {►périt 
sur  l'échafaud  ,  et  eut  la  tête  Iran- 
c  hée  vers  la  fin  de  l'année  iSsS. 
La  mort  de  ce  misérable  n'a* 
neantitpnsranabuptisme  en  Alle- 
magne. Il  s*y  entretint  9  et  même 
s'y  accrut;  mais  il  ne  formait 
piu«  un  parti  redoutable.  Les  ana* 
baptistes  étaient  égalementodieux 
aux  catholiques  et  aux  protes- 
tans,  et,  dès  qu'on  en  prenait 
quelqu'un,  il  était  pimi  comme 
un  voleur  de  grand  chemin.  Mais 
quelque  supplice  qu'on  inventât 
pour  inspirer  de  la  terreur  aux 
esprits,  le  nonibrc  des  fanatiques 
croissait.  De  tenipa  en  temps  il 
s'élevait,  parmi  ks  anabaptistes 
des  chefe  qui  leur  promettaient 
des  temps  plus  heureux  :  tels  fu- 
rent  Hofmann»  Tripnaker,  etc. 
Apréb  eux  parut  Matbisen  ou 
Jean-Mattbicu,  boulanger  d'Hai^ 
iem  f  qui  envoya  dix  apôtres  en 
Frise,  à  Munster,  etc.  La  reli- 
^non  réformée  s'était  établie  à 
Munster,  et  les  anabaptistes  y 
avaient  fait  des  prosélytes  qui  rc-* 
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furent  les  nouveaux apôtres.Tout 
le  corps  de»  anabaptistes  s'assem- 
bla la  nuit,  et  re(;iit  de  l'envoyé 
Ût  Matthisen  l'espriMpOi>toiique 
quHl  fttteadait.  LdTB^ajptiMes 
M  tkireat  eacbés  jusqùlPW  qile 
boradubnf  flfttcoosidénibléiiient 
MgiMnté;  alors  Us  eoururentpar 
le  pays  y  criant  :  «  ftepentez-TOus, 
faites  pénitence,  et  sdfez  bapti- 
sés, afin  que  In  colère  de  Dieu 
ne  tombe  pas  sur  vous.  »  Ils  en- 
▼oyèrent  secrètement  des  lettres 
adressées  à  leurs  adherens.  Ces 
lettres  portaient  «  qu'un  prophète 
envoyé  de  Dieu  était  arrivé  à 
Munster^  qu'il  prédisait  des  èvé- 
Mineos  mier?citt«ux ,  et  qu'il  las- 
irttisait  les  bommes  des  moyens 
d'obtenir  le  aafitt.  «Un  nombre 
prodigieux  d'anabaptistes  se  ren- 
àU  à  Munster  ;  alors  les  anabap- 
tistes de  cette  Tille  courufenldans 
les  rues, criant  :  « Retirez-Tous, 
méchans ,  si  vous  vouiez  éviter 
une  entière  destruction  ;  car  on 
cassera  la  tête  à  tous  ceux  qui  re- 
fuseront de  se  taire  rebaptiser.  » 
Le  clergé  et  les  bourgeois  aban- 
donnèrent laviile;  les  anabaptistes 
pillèrent  ksé^ses  et  les  maisons 
abandonnées  «  et  brûlèrent  tous 
les  livres»  excepté  la  Bible.  Feu 
de  temps  après ,  la  viile  fut  assié- 
gée par  TéTêque  de  Munster ,  et 
Matbisen  fut  tué  dans  une  sortie. 

i F  oyez  la  stiite  dans  i'artiole  de 
BAH  de  Leyde.  ) 
MUNCHHAUSEN  (  Gerlach 
AnoLPHB  ,  baron  de  )  ,  homme 
d'état  allemand,  d'une  nncienne 
famille  de  Hanovre ,  né  le  19  octo- 
bre 1688,  l'ut  d'abord  conseiller 
do  tribunal  d*appel  ft  Dresde  »  en 
.1714»  et  devint  successivement 

Sremler  Ailnisire  de  Télectoratde 
linovre  »  en  1768.  Il  arait^  ft  cette 
éfèque»  siégé  pendant  trenfe-sept 
ans  dans  le  conseil  privé  de  Té- 
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lerteur.  Son  administration ,  qui 
dura  cinq  ans ,  se  distingua  par 
une  grande  sagesse  et  par  un 
amour  ardent  du  bien  public*  II 
contribua  surtoiijt  à  la  prospérité 
de  l'université  deGottingue,  dont 
il  fut  curateur  00  directeur ,  et  à 
laquelle  il  donna  ses  soins  pen- 
dant trente-deux  ans.  H  y  mit  en 
vigueur  les  bonnes  études,  et  en^ 
richit  considérablement  la  biblio- 
thèque de  cet  établissement.  H 
mourut  à  Hanovre,  le  26  novem- 
bre 1770.  Le  célèbre  Heyne  fit 
deux  ibis  son  éloge.  On  trouve 
le  premier  dans  le  tome  a  des 
Opuscuia  academica  de  ce  sa- 
vant ,  et  l'autre  dans  le  tome  2 
des  Navi  eommentarU  Soe^gia- 
lis  CroUingettsis. 

MC3NCK  (Jear),  navigatiftir 
danois,  partit  en  16199  pouralter 
À  la  recherche  d'un  passage  au 
nord-ouest,  pour  arriver  aux  In- 
des, et  pour  retrouver  le  Groen- 
land oriental.  Son  vr>yage*ne  fut 
pas  très-heureux  :  le  IVoi  J,  les  m  1- 
ladies  et  le  inniKpie  de  vivres  fi- 
rent périr  la  plus  grande  partie 
de  son  équipage.  11  revint  é  Co-^ 
penhague ,  an  motf  de  septembre 
idao.  Christian  IV  (bt  touché  dn 
récH  de  ses  malheurs ,  et  fit  prépa- 
rer une  nouvelle  expédition, 
avertissant  M unck  d'être  plus  pru- 
dent, et  semblant  lui  imputer  la 
perte  de  son  équipage.  Munck, 
piqué  de  ce  reproche,  répondit 
vivement.  Le  roi,  irrité,  le  re- 
poussa avec  sa  canne.  Munck 
uijurut  sur  mer  le  3  juin  1628. 
On  a  la  relation  du  Voyage  de 
Munck  ;  Copenhague  ,  i6a5  , 
in-4*. 

MDNCRBR  (Tnovis),  saviînt 
littérateur  allemand  du  17*  siècle, 
o<!eupa  différentes  chaires ,  et 
donna  plusieurs  ouvrages  de  bel- 
ies-iettres.  Le  principal  et  le  plut 
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estime  Rît  son  édiliun      Mytlio-^  II 
groplti  iotini,  sciiictt  C.  Ju"  !; 
iiiLs  Uyqilins  i  l  alii,  avec  de 
IxiUà  c;ù^lli^R'lliat^e^,  Aoisleidaii), 
1681 ,  2  vol.  in -8°,  réimpi'iuiés  à 
Le^de,  en  ï74'^>  a  tom, 
pr  les  soins  d'AuguiUo  Van  Sta> 
vereo  »  qui  ajcHita  beaticoup  dtt 
notes  au  travail  de  Muncker.  Ses 
Notes  sur  Bygin ,  cum  notis  va- 
Horum,  Haïuhourg,  iQy^^'m^*^ 
sont  pleines  d'érudition. 

MUNDAISELLA  (Louis),  mé- 
d^^.cin  ,  \ù'  ix  btescia  ,  florissiiiï  en 
Italie,  yvY^  Tan  i5/|n.  Directeur 
du  jartJiii  des  plantes  à  Padoue, 
il  s'^  distingua  par  ses  iuiuière^ 
t;Q  botanique ,  et  cwpJuyu  tout  ce 
4|uUI  avait  d'éJoijueiice  et  d'éru- 
dition pour  convaincre  ses  cod- 
lamporalns  de  la  supériorité  des 
médecins  grecs  snr  les  arabes 9 
danjS  les  écrits  qu'ils  oiitréclpro- 
quement  publiés.  On  trouve  d'inri- 
portantes  observations  à  l'appui 
des  Traités  mis  au  jour  par  ce 
iriédecin  :  I.  Epistoiœ  mtdici- 
iiaies  variarnttx  quœstionum 
e  t  ioco  ru  Ni  G  a  Uni  di/licUiorum 
ex'poàitionem  continentes.  Àii- 
jiotationcs  in,  Antçnii  Musœ 
Brassavaim  Hmpiieium  medi- 
eameni&rum  examen ,  Basiless , 
1558»  1543»  i556,|o-4^ 

Tiguri,  i54o,  ;  VeoetilSy 
1545  ;  Lugduoi ,  i557,  in-folio. 
II.  Dùiioyi  mtdicinaiesdecem, 
Tiguri,  i55i ,  in-4«.  III.  Thea- 
IrttmGaleni,  hoc  est  tiniversm 
mcdicinœ  à  Gaieno  diffusm, 
sparsimqve  traditœ ,  promp- 
tuariurn,  BasilcaB,  i53iJ,in-8*, 
lOqS,  i55G,  in-4' ;  Tiguri,  1  fi/jo, 
în-8*  ;  Veuetlis ,  1 545  ;  Lugduiii. 
1557^  in-foJ.  ;  CoiopISBy  1M7  9 
in-  lot.  IV.  EpùtûiaadJosepUwn 
Vaidanium ,  quà  iraetatur 
tfti(è^tiOf  utrurn  in  iUmêaf- 
j'ecliêui  êtcanda  si^  venu  qum 


ad  annuiarem  digitnm  binis- 
frwmwnâs,  etc.,  i*îU^vii,.|^7, 

ïmlBKk.  CenoiD  m^riled'ltirè 
transmis  honorablement  k  bifpo»* 
térilé  pour  les  deux  traits  soivviM 

décourage  et  de  reconnaissance. 
Aroo|i-al-Kascbid  r  l'implacaliio 
t  nnemi  et  le  destructeur  des  Bar« 

mécides ,  poussa  la  démence  jus- 
qu'à défendreqne  l'on  parlâtd'euï. 
Le  musuhnan  Mnrulir  osa  braver 
celte  loi,  et  lit  |HW)li(]<icmeot  leur 
élo^e.  Le  caille  i'euvd  y  a  chercher, 
et  le  menaça  du  supplice.  «  Vouë 
pouvez^  lui  répondit  Muodir^  me 
faire  taire  en  me  dcuuiant  la  nioftf 
et  vous  n'avez  que  ikiej«ii  : 
mais  vous  ne  pouvea  pas  .  faire 
taire  la  reoooDaissaoce  4o  toot 
l'empire  pour  ces.  vertueux  mi9is* 
très;  et  les  débris  mêmes  des  mo* 
numens  qu'ils  ontél^^vés,  et  que 
vous  déti  tii~rz ,  parleront,  malgré 
vous,  de  leur  gloire.  »  Aroun» 
touclié  de  ces  paroles ,  lui  fit  don- 
ner une  assiette  d'or.  Mundir,  en 
la  recevant,  s'écria:  «  Voici  en- 
core un  bienfait  des  Barmépi- 
des!  » 

MÇNIER  (Jm)  ,  Mstorien  de 

Bourgogne ,  a  publié  des  Aê^itsT' 
ehes  et.  des  Mémoireê  po«H  ser- 
vir à  rhisloire  de  rancieune.  ville 
d^Autuiiy  iGfjo-i  ln-4'« 

vrage  est  rare  et  érudit.  Mais, 
malgré  sa  rareté  et  son  érudition  , 
il  ne  peut  guère  Sftrvjr  qM^  de 
renseignen»eus. 

MUNIER  (Jean-Alcide)  ,  ap- 
pelé par  Xl.  Furlul,  inedcciu-phi- 
îosophe  de  Lorraine,  et  citoyen 
de  Gênes^  florissait  vers,  le  milieu 
du  16*  siède  ;  il  a  laissé  sur  le» 
vaisseaux  lactés  et  lymplkaUqite«« 
un  ouvrage  intitulé  D0?;en/«Aiàii» 
iacuù  ^uàm  iympUaUcu  nêr 
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vissinii  rcpti-lis  ayllogc  anatâ'^ 
tiu'tîa,  Genuae,  164^^,  1654.  i  11-8", 
Oa  pi'étebd  que  cet  ouvrage 
|(«ul  êlr«  qu'une  coittpiUtioOi 
'puisque  Tauteur ^nvieut  qu'il 
ii'i]  jamais  vu  cjtisyiiiiiiteauxy  faute 
d'avoir  un  anatoinii^U  qui  pûllui 
en  rairc  la  ilcinoii^traUop. 

AiliNMlCH  (BiRcoARD-CnRis- 
TOvàE^  coujle  db)  ,  célèbre  géné- 
ral des  arniées  russes,  secuud  iili 
d'un  siiiiplç  geiililhoinmc ,  retiré 
du  service  de  Daueitiuick  ;  ul  qui 
n(-cupait  en  Hollande  lit  place 
d^iiiipecleur  des  digues,  naquit 
le  9  mal  ]663»  dans  une  petite 
terre  Toiûue  d*QUeni»ourg.  La 
vue  dmlmuelle  de  ces  grands  ou- 
vrages de  l*art ,  si  nécessaires  dans 
un  pavs  qu'ils  protègent  contre 
Itis  inondations  du  Weser  et  de  la 
jiner  dn  Nord,  t  endit  au  jeune  Mtin- 
picU  les  principes  de  l'ai  cin lec- 
ture hydraulique  trés-l'ciinilif rs. 
U  snivail  son  père  dans  opéi'.i' 
tioRâ,  et  il  étudia  ^ous  lui  les  lua- 
ibéinatiqneà ,  le  iles^siu  et  la  levée 
fies  plans.  A  seize  ans  ^  il  vtiU  en 
France  y  01^  l'idée  qu'on  avait  déjà 
conçue  de  ses  taleiis  lui  fit  offrir 
«DA  place  d'iogfoieur  dans  l'ar- 
saée  d'Alsace  «  oominandée  par  le 
maréchal  de  Vilinroî.  Il  se  rendit 
4  Strafbourg  pour  en  remplir  les 
fonctions  ;  mais,  a^ant  appris  que 
Tempereiir  allait  se  mêler  dni^s  l.» 
querelle,  i^iie  voulut  point  servir 
conîre  son  «souverain,  et  il  re- 
tourna (Luis  sa  patrie.  Bienlû^ 
après,  il  ^iviten  Italie  le  prince 
^gène,  Bt  apprit  suua  ce  guer- 
rier célèbre  A  remporter  des  vic^^ 
toires.  Blessé  et  fait,  prisonuier  é 
'la  bataille  de  Denain ,  on  le  con* 
diiitil  é  Paria,  od  il  éprouva  le 
traitement  le  plus  doux;  En  17 16» 
MuDQÎch  entra  au  service  d'Au- 
guste, roi  de  Pologne,  qui  dispu- 
tait In  Pologne^  k  i^tanislas  9  | 


dont  il  ûbiiijt  la  place  dp  majar»» 
gépèrai  des  troupes  saxoncs,  et 
^cbminandenient  des  gardes  de  îa 
couronne,  /TracasséL  par  ret^vie». 
par  .  révoque  de  Plosk,  par  1^ 
eonite  de  Fléniing,  favori  du  roi, 

il  ^iita  la  Pologne  .à  l'âgp 
tirenté-sepl  an»v  ^'t  vint  en  ftvjwi^ 
au  commencement  de  171^1.  Ac- 
cueilli par  Pierre  J",  qui  rccher» 
cbait  avec  cnipresseiuent  tous 
étrangers  dont  les  faleus  pou- 
vaient lui  devenir  utiles,  il  en  fut 
consuhu  sur  lea  travaux  du  port 
de  Cronstadt  et  de  la  forteresse  de 
Aiga.  Le  cours  de  la  Néva,  sor-» 
tant  du  lac  Lado-,  i  pour  se  leter 
dans  la  Baltique,  était  interrompu 
par  une  cataracte  ;  Munnich  fit 
lever  cet  obstacle  par  une  écluse^ 
Pour  faire  de  Pétersbjiurgle  pcîo- 
nipal  entrepôt  du  commerce  russe, 
il  lallait  en  faciliter  les  transports 
parla  i^éva,  et  trouverles  moyens 
d'y  amener  les  marchandises  de* 
bords  de  la  mer  Caspiertnc .  telles 
que  les  grains,  le  sel,  les  i>ui3  de 
construction  ,  les  étoffes  et  1cé> 
productions  de  la  Perse  ;  Pouver'» 
ture  du  canal  de  Ladoga ,  joignant 
le  fleuve  ^Yolocliow  é  la  Néva» 
offrait  ces  moyens  %  le  eaar  Pierra 
l'avait  tentée  en  17199  et  VoUura 
lui-même  la  première  brouette  de 
terre  À  l'endroit  i>ù  la  digne  de- 
vait s*élever.  Grégoire  Fisarew 
avait  été  chargé  des  travaux , 
mais  entre  ses  mains  ils  étaîent 
restés  infructueux.  Munnicb  reçut 
ordre  de  le»  suivre  ;  dès  lors  ils 
avancèrent  et  prirent  une  direc- 
tion utile  et  justement  calculée 
d'après  les  règles  de  Part*  ^ntX- 
ques  jours  avant  sa  mort»  on  de- 
mandait à  Pierre  I*'  des  nouvelles 
de  sa  santé  f  il  répondit  :  «  Il  me 
semble  que  les.  travaux  de  Atutt" 
nich  me  guérissent.  »  Sous  Ga» 
iberine»  ils  furent  continués  ;  eh- 
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fin,  le  I ?  juin  1728 ,  la  na\i^nlion 
du  canal  fui  pour  la  prcuitère  fois 
oumte  soat  le  règne  de  Pierre 
n*  Ce  prioce  réeompeosa  Hun- 
aidi»  en  lui  donmuit  te  titra  de 
«omte  et  le  gonveroement  de  Pè- 
tersbourg,  de  Tlngrie  et  de  la  Ro- 
lende.  L'impératrice  Anne  Iwa- 
nowna  lui  succéda  ^  et,  en  i^SS, 
Muaniih  ent  Iv  plaisir  âv  îa  con- 
duire avec  toute  sa  cour  d'un  bout 
du  canal  à  l'autre,  et  de  lui  faire 
parcourir  les  trente-denx  éclnsef. 
Qualre-vingts  barques  eulour.iienl 
le  magnifique  yacht  Je  la  2>ouve- 
vaine  y  et  ce  voyage  eut  l'air  d'un 
IriMophe  pour  l'aoteor  de  l'en* 
ireprise,  et  assura  sa  fafeur.  Elle 
diminua  quelque  temps  après  par 
le  crédit  du  comte  d'Ostermaon, 
qui  lui  devait  son  êlé?ation  ,  et 
Munnich  se  vit  forcé  deqnilterla 
cour  avec  I.1  mission  spécifu^e 
d'aller  prendre  la  ville  de  Dant- 
ïîck,  où  s'éJail  réiViirié  St;mi3la^- 
roi  de  Ptdoe-rïe.  Son  buuC'>s  fut 
prompt  et  tuniplet  ;  inaljj^ré  un 
l^ufort  de  troupes  françaiseé  uou- 
▼eUenteot  arrivé  »  la  place  fut 
obligée  de  capituler.  Munnich  se 
rendit  ensuite  &  Varsovie,  où  tout 
•plia  derant  lui.  Dans  cette  ville, 
il  reçut  Tordre  de  se  rendre  dans 
l'Ukraine ,  pour  y  arrêter  la  ré- 
volte des  Tartares ,  qui  9'étaient 
emparés  du  Cuban,  et  l'invasion 
des  Turcs  sur  les  terres  de  la  Rus- 
sie. Des  quatre  campagnes  faites 
par  ce  gênéntl  contre  les  Otto- 
mans, il  n'en  est  aucune  on  ii  ne 
se  signala  par  une  grande  pru- 
dence nnfe  à  beaucoup  d'intrépi- 
dité ,  et  par  des  exploits  extraor- 
dinaires. Après  avoir  établi  Téga- 
llté  de  solde  parmi  les  soldats ,  et 
les  avoir  assujettis  à  la  plus  exacte 
discipline  ,  il  entra  en  campagne , 
ei^  1756;  il  força  les  lignes  de  Pré- 
oop ,  regardées  comme  impreaa- 
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blcs ,  et  bordées  de  tows  et  de 
cent  mille  Tartares.  Après  ce 
triomphe,  le  général  turc,  deve^ 
nu  son  prisonnier,  loi  dit  «  qu*il 
était  surpris  que  les  troupes  rus- 
seseussentpu  escalader  ce:»  lignes, 
puisqttUls*apertevalt  qu'elles  n'a- 
vaient pas  des  ailes.  »  La  Crimée 
fut  bientôt  soumise ,  et  cette  con- 
quêfe  répandit  parmi  les  Turcs  la 
terreur   flrs   armes   russes.  En 
1737.  la  vjile  d'OcTukoffful  prise 
d'assaut  le  troisième  jour  du  siège, 
malg^r^  une  artiilerie  i'oudroyaiite, 
la  plus  forte  garnison,  et  à  la  fa* 
veur  de  l'explosion  do  magasin  à 
poudre.  Ce  succès  ouvrit  &  la 
Aussie  rembonchure  et  la  navi* 
galion  do  liîéper.  L*année  sui- 
vante ,  Tarmée  ne  pouvant  exlstèl^ 
dans  un  pays  dévasté  ,  se  relira 
dans  l'Ukraine  ;  elle  auniil  été 
romplètement  détruite  dans  cette 
retraite,  san-*  le*;  soins  et  la  vigi- 
lance de  son  générât.  La  campa- 
gne de  1759  fui  la  dernière  et  la 
})liis  glorieuse  ;  Muiinieh  passa  le 
Dniester,  et,  par  la  victoire  de  Sta- 
wutshane,  suivie  de  la  perte  de 
CboGzim,  il  conquit  la  paix,  qui 
fut  signée  immédiatement  après  à 
Jassy.  On  peut  lire  tous  les  âè* 
tails  des  fnits  militaires  de  cette 
guerre ,  dans  rhistoire  publiée  par 
M.  de  Kéralio,  en  1786,  3  vol. 
in-4*.  Apr^s  sa  vietoîre, Munnich, 
surnonîmé  par  le  rfl|*de  Prusse 
V Eugène  des  Moscovites  ,  ne 
^-ecneillit  pas  la  récompense  qu'il 
méritait.  LTkraine,  dî^iU  il  dési- 
rait le  gouvernement,  fut  donnée 
au  fiivori  Biren ,  son  ennemt 
Bientôt  après ,  celui-ei ,  devenu 
régent  sous  la  minorité  d*Iwan 
III ,  fut  arrêté  dans  le  mouvement 
d'une  révolution  qui  le  relégua  en 
Sibérie,  et  plaça  sur  le  trône  la 
princesse  Anne,  nièce  de  l'empe* 
leur.  Cette  denAèfe  céd^  bieKtdt 
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MplMtè£lj9i|lietb)ÂquiHooQic|i  I 
d€?iotodl«u]L.  Arrêlé  comme  coo- 1 
traire  ao  nouveau  ^ouvernementy 
Ifadùii  devaot  une  coinmissioa 
milita  re  y  on  Taccusa  d*avoir  fait 
périr  trop  de  soldats  y  en  rempor*- 
tant  des  victoires.  Munnich ,  impa- 
tienté des  questions  abMirdt'S  de 
ses  juges,  leur  :  «  Dresseï 
TOUS-mÉiiies  mes  réponses,  et  je 
les  signerai.  »  11  fut  condainilé  et 
«onduit  le  17  janvier  174^  » 
place  du  Sénat  ^  avec  Ostermann, 
pour  y  perdre'  la  TÎe.  Vêtu  de 
gris  f  enveloppé  d'un  manteau 
rouge  y  II  mooira  l'iptrépidité  qui 
l'avait  distingué  dans  les  combats. 
Il  salua  les  olliciers  et  les  soldats 

2u*il  avait  mené»  é  la  victoire ,  et 
,  onna  une  bourse  pleine  d'or  ù 
ceux  qui  Pavaient  gardé.  0^te^- 
Diann  monta  le  premier  sur  l'é- 
charaiid .  et  avait  déjà  posé  sa  tête 
sur  le  l)iUoL,  lorsqu'on  lui  annonça 
sa  grâce. Munnich  entendit  ar- 
rêt qui  le  condamnait  à  être  écar* 
telé  ;  miKts  on  tjyù  déclara  quç  sa 
l^ioe  venait  d'être  commiiéedans. 
un  bannissemeol  perpétuel  en.  Si*  I 
bérie.  Ses  biens  furent conGsqués^  J 
son  fils  exilé  de  la  couK  L*épouse 
deMunnicb  vouiuiétreSa  compa- 
gne fidèle  dans  son  exil.  Il  alla 
remplacer  Biren  dans  la  propre 
cabane  qu'occupait  ce  dernier,  et 
dont  Munnich  avait  tracé  lui-même 
le  plan  pour  son  ennemi.  Celui- 
ci ,  au  contraire,  éprouvait  une 
amélioration  dans  sun  sort  j  on 
lui  avait  permis  de  quitter  )a  Si- 
bérie poor  venir  ,  ik  laroslair  ;  les 
denxbannlf  se  reaoontrèrentdans 
1$,  fiftubourg  de  Caxan  ;  ils  se  re- 
connurent^ se  saluèrent  ,  mais  ne 
se  dirént|pas  un  seul  mot.  Une 
cabane  y  un  petit  jardin  trés-aride , 
devinrent  toute  la  t'oriune  du 
vainqueur  des  Turcs  et  du  sau- 
veur de  la  liusisit:*.  La  reiigign 
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Tint  le  consoler  ;  il  composa  des 
Comiques  tjnriiuêis  etdes  Ptt^ 
êées  moraiis  €$pùuieê*  Là,  it 
gagna  long-temps  de  quoi  sobsfi^ 
ter  9  en  donnant  des  leçons  de 
mathématiques  I  et  en  vendant  lo 
lait  de  quelques  vaches  qu'il  s'é- 
tait procurrfs.  An  buut  de  10  ans, 
la  mort  d'Kli,'>abelh  et  l'avéniMneat 
de  Pierre  III  au  trône  lui  rendi- 
rent la  liberté.  Il  taisait  sa  prièi^ 
du  iiialin  lur^qu'uM  courrier  lui 
en  apporta  la  nouvelle  ;  il  la 
recotmmença  avec  sa  femme  pour 
rendre  gmce  à  Dieu  de  leur  déli* 
vraoce.  Son  retour  à  Pétersbourg; 
lïit  un  triomphe  :  le9  généraux^ 
les  officiers  qui  av^eqt  servi  soua 
ses  ordres»  accou curent  sur  son 
passage  pour  féliciter  leur  ancien 
générali,  âgé  de  8a  ans,  et  ver- 
saient des  larmes  de  joie.  On  vît 
Tun  de  ses  tils,  et  trente-deux  pe- 
lit!<-rds(ju  .)rrière-petits-fiU,  aller 
à  sa  feuconUe  hoi»  de  la  capitale. 
Le  vieillard  parut  devant  l'empe- 
reur auj  milieu  de  sa  nombreuse, 
fisimilley .  et  couvert  de  la  mêmn, 
peau  de  mouton  qui  lui  servait 
de  vêtement  dans  les  déserta  de 
Sibérie  :  rien  n'avait  ébranlé  sa. 
vigueur  ni  son  courage.  Catberine 
II  lui  donna  le  gouvernement  de' 
l*Esthonie  et  de  li  Livonie,  en  di- 
.sant  :«  Munnich  estTun  des  pères 
de  i^empire  russe  ,  s'il  n'est  pas 
un  de  ses  eiifans.  »  ilile  le  nomma 
juge  du  camp  du  magnifique  car- 
rousel qu'elle  donna  ù  Teters- 
bourg,  en  1766.  Le  vieux  feld- 
marécbal  rentretenait  sans  cesse, 
du  projet  de  chasser  lesi  Turcs  de, 
l'Europe,  et  de  rétablir  .l'empire 
d'Orient  9  lorsqu'il  mourut  le  16 
octobre  1767,  areo  la  réputation 
de  l'un  des  plus  grands  généraux 
de  son  siècle.  On  lui  ili>it  quelques 
écrits  ,  telsqu'im  Si/stomede  fat" 
ti/icatioafif  un  plan  pour  perfeo^ 
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ttonner  les  digu'^s  du  ramté  ù'Ol- 
^«obourg ,  qu'il  adressa  au  roi 
de  DaneiTîîirrk  ,  «fl  une  èhaiiche 


1ii-tî  !sr 

ftunle  que  tle  5J!"a;^fifr  les  cCDtirs  de 
ccu-v  qui  ont  ailaire  à  lui  ;  mais 
soiiv!»n!,  un  iiislaat  après,  il  les 


lur  11  fofino  du  gou veniciucnl  de  i!  UaUc  d  une  manière  si  dure  ^ 
l'empire  riisse.  Ce  dernier  ou- |  ifu'Mâ  sonl'forcés,  pour  aiuài  dire, 

de  le  haïr.  Dsins  de  certalncî»  occa- 
b'ion^,  on  Ta  TU  d'one  générosité 
extrême  ;  dans  d'autres  ^  d*an« 
ÀTarice  sordide.  C'est  rèoiumê 
d  u  inonde  qui  a  Ta  m  e  i  a  p  1  u  h  a  11  t 
et  cependant  on  lui  a  vu  faire  des 
bassesses.  L*orçueif  e^t  9Cfn  TÎce 
dominant.  Dévoré  sans  cesse  par 
une  ambiliDii   démesurée  .  il  a 


II 

vrage,  en  français,  fut  imprimé  i\  | 
Cnpenbn^ie ,  en  i  ^74*  ^  Mtinnicli , 
dît  H.  d'Halein ,  l'un  de  ses  his- 
torièn^y  était  grand  et  de  helte 
fallfe  ;  ses  yeux  et  toute  sa  phy- 
ïionoune  annon^^aient  Tintrépi- 
dite,  la  fermeté,  la  pénétration, 
lu  discernement  le  plu»  prompt  et 
le  plus  sûr.  Il  était  presqiu^  tou- 
jours sérieux;  sa  présence  et  le 
Sun  de  sa  voix  impi  imaient  une 


saoritié  tout  uu  muntle  pour  l.i  sa- 
tisfaire. Il  n'a  jamuis  connu  d'au- 
tre ami  que  son  iulérCt  ;  après 
tout  cela,  celui  qui  savait  entrer 


sorte  de  cramte  respectueuse ,  que  j 
son  aHabilité  ne  pouvait  dissiper  . 

entièrement.  L'année  TÂioraity  |  dans  ses  vues  y  et  lé  flatter  ^  en 
fl  en  exigeait  la  plus  grande  exnC"  était  très-bien  rcpd^  Vn  diès  mell- 
Iliade  dans  le  serfice ,  il  en  leurs 'Ingénietiiis  de  rBur^tpe  ,  ft 
aviift  le  droit»  puisque Jpersodne  a  été  aussi  ^dn  des  plus  f^^rand^ 
ne  Tégatah  en  activité.  Il  ne  prc-  cnpiiaines  de^son  sièele.  doutent 
nail  que  quelques  heures  de  re^  téméraire  dans  ses  entreprises,  il 
pos,  et  dans  tout  le  cours  de  ses  |  a  toujours  ignoré  ce  qu<î  c'est  qué 


t'ampnjjDPS,  on  ne  l'avait  réveillé 
qu'une  seule  fois.  Il  dictait  ses  or-  | 
dres  avec  la  pin?;  grande  facilité 
et  fatiguait  plusieurs  secrétaires. 
L'ambition  fut  sa  passion  domi- 
nante ;  elle  lui  donna  cette  rare 
persévérance  qu^l  poftâ'dàns  ses 
entreprises  sitôt  qu'il  aperçut  la 
possibilité  de  Feicécution;..  Aussi 
lefig^lemps  que  le  croissant  fuira 
derant  l'aigle  russe»  aussi -l<jhg- 
temps*  qu'une  barque  flottera  sur 
le  Ciinal  de  Ladoga ,  la  gloire  de 
Mu nnich  sera  florissante.  »  A  ce 
portrait ,  nous  ajouterons  ceTuî 
qu'a  tracé  de  îWunnîch  Manstein  , 

son  aide-de-camp .  dans  l'ouvrajj;e  '  en  i8o3,  a  été  tradinie  < 
qu'il  a  ifiiitnlé  Mémoires  sur  fa  1  cais,  et  pniiliée  à  Paris .  en  un  vo* 
liusytc.  il  est  aussi  exact  qu'itn-  \  iunic.Ou  eu  cuiioaU  une  autre  par' 
partiid.  «  Le  comte  de  Munnicl» ,  1  Kempél.  *" . 

dît-il»  est  un  vrai  coniraste  de  |  MUNîfIGHS  '  (  Jeiv)  >  né  & 
^onnei»  et  de  mauvaises  qualltêd.  Utreclit  »  d'un  apothicaire ,  lé  lO 
Foli»  grossier»  humain  y  ei|iporté  octobre  iô52»  professeur  dlstln- 
teur  à  Jtour^  rien  ne  lui  est  plus  \  ipuè  d^anatomîe^  dé  tnidecfne  et^ 


l'impossible,  car  tfmt  ce  qu'il  af 
entrepris  de  plr»*?  difTi  Mlc,  iiii|| 
réussi.  D'une  slattjre  liaulc  et  im- 
posante, et  d'un  tempérament 
buste  et  vigoureux,  il  semble  ^tre 
né  général.  Jamais  aucune  fatigué 
fi*a  pu  le  rebuter.*  fédf  fait  pour 
être  ministre,  Il  n*a' cependant 
rien  négligé  pour'^nifiq^V  dané  fe 
caFitnel  ;  îl  y  eîsé'  parvenu  â'IWreeP 
d'intrîçues  ;  et  c\'9t  lù  la-sèprce' 
de  son  tnolheur.  ï^iir' tii-èr  dfî' 
lui  le*  choses  les  pltksf  secrètes ,  H 
suffît  de  îe  contrarier  et  de  le  fâ-*' 
cher.  »  Cette  Vie,  écrite  eu  ;»1î*^- 
mand,  et  publîér3  à  OMenluinrg ,. 
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Digitized  by  Gopgle 


rfe  bolâûiqiHî ,  en  i6fto^,  darts -w 
patrif,  inounil  le  lo  juin  171 1, 
f>p(è<»  iiroiv  piiblfé  plu-iittur^  Ou- 
M  i-oa,  entre  anlres  :  I.  Disser- 
tatiû  de  utinis  ùarumdcmqm 
itupeetione ,  Ulrecht,  1674,111- 
ta;  i<>îJj,  in-8".  Si  on  eu  croit 
finaptitlBnrmuQn,  dans  sou  Tra- 
jeûtmn  erudiêum,  ce  médecin  a 
M  la  mmière  d«  cette  ^Isserla*^ 
fkm  d'uA  livre  écrit  «n  fninçaîs , 
que  peut-ttré  il  n*a  fuît  qiHs  tra^ 
duire  ;  c'est  au  moins  ce  qu'on  lui 
reproche  darts  un  libelle  intitulé: 
Urornanticus    castrahis,  iL 
Oraiio  do  prœstantiâ  rei  her- 
éariœ,  Ulrecht,  16-8,  in-4».  Il 
prononça  ce  di:jcoui-s,  lorïiqu'iï 
prit  possession  de  In  chaire  ex- 
vaordinaire   de   médeoine.  Ili. 
Ùrmiù  i/Hét^uradis  de  utiti- 
AEIC0  an^êomim  el  //ne ,  1680 , 
C'ett'pap  ce  discours  qu'il 
ëuvrit  ses  premières  la^s d'ami- 
tOfiric,  le  20  novemlire  1(577. 
Chiruraia  ad  praxim  hodier^ 
nam  adornata ,  Gtfi^ye ,  17»  5, 
in-4*»  traduite  en  flamand  et  en 
allemand  ,  qtM)ir[ut»  ce  ne  soit 
qu'une  coiiipiiatioji.  V.  Oraîio 
de  dùcorde  honiinunt  concdr* 
diâ,  Ltrechl,  1695,  in-4".  Il  la 
prononça  en  sortant  de  son  second 
ractonit  y  eu  1694.  VI.  De  re  ana- 
9omieâ,  €tééeht,  t^j,  in-4«. 
€W  uB  extiHiit,'  bien  écrit  ;  de  ce 
qv'dii  mil  |iiil»lfé  de  mieut  sur 
^*anatomle.¥I1.0m/io«fo  marie, 
Utrecht,  17^0,  ÎA*4*.  Cè  discours 
prononcé  lorsque,  reclcurpour 
la  tirM-^iArne  fois,  il  se  dépouilla 
de  celle  di^Miité  pour  la  dernière 
fois.  Munnicks  a  travaîll»';  à  la 
qnatrièhie  et  à  la  cinqnit-me  par- 
tie de  VHortus  Malabaricm , 
ie83-l085,in-foli(K 

MUNHIliS  (  Winod)  ,  médecin 
iiollftiideis  ,  lié  Â  Joure ,  en  Frise , 
le  4  décet]eil>re  1744,  yint  se  per-  \ 


M  D  N  S  g 

t  ftîcfiflfntiêr  à  Paris,  dans  lo  inéde- 
cliie,  et  y  guirit  les  leçonanieS»^ 

nac,  de  Habatier,  d^  f'oital  et  de 
NoUct.  Il  prit  ses  degréf  ft  TonU 
versîté  de  Leyde ,  le  9%  aYril  i)^;  \ 
et  soutint,  à  cette  occasion,  une' 
savante  îhë<îe,  sur  la  maladie  vé- 
nérienne et  snr  ses  principaux  re- 
mèdes. Il  succéda,  en  i***^!  ^ 
Camper,  ù  l'Académie  de^  Gro. 
nin^ue,  comme  professeur  d'à-  ' 
tiatomiè  et  de  médecine.  Il  reni- 
P'^rta,  «I  1780,  le  prix  pojjose 
pAri' Académie  de  Paris  sur  cette 
question  :  «  Quels  sont  en  France 
les  abus  à  réformer  dans  l'éduca- 
tion physique  ?  »  Il  mourut  le  H 
septembre  1806.  Il  était  mèmbri 
de  plusieurs  sociétés  savantes.  On 
a  de  lui  un  -rand  aombre  de  dis- 
Cours  an.itnmiqiies.  —  Son  fils; 
I  MrifNicikS ,  docteur  en  médecine  , 
a  publié  une  notice  biog^raphique 
suriui,  Groninguc,  i8i5,  in- 8". 
MUN02.  flouez  Mugnoz. 
l»IUNST£a  fSéBASTiEîT),  sa. 
vant  hébraîsanr  et  aarant  matlié-- 
mnticien  du  i5*  siècle  né  é  In- 
gejjjeîm,  en  1489,  se  fit  cordtî-^ 
her;  mais  ayant  ad&pté  les  opi- 
nions de  Luther,  îl  quitta  Thaliii 
religieux  pour  prendre  imC  ffetai.* 
me.  11  se  retira  i\  Hcidelbéi-ir; 
puis  \  Bâle,  où  il  profef^sa.  Il  sa 
rendit  si  habile  dans  !a  géogra- 
phie, dans  les  mathémiitiques .  et 
dans  l'hébreu,  qu'on  le  surnonj- 
ma  VEsdras  et  le  Strahon  de 
rAliemag^e..  1|.  mourut  de  la 
peste,  àBûie,ie  a5  mai  15^2 
À  63  ans.  On  A  de  ïûî  :  I.  Des 
traductions  latines,  estimées 
des  livres  de  ia  Bible.  II,  Un  J)içl 
tfonnaire  et  uni  GrammaivA 
hébraïques,  in-8MII.  Une  Cou- 
nn>graphie,  1644,  in fol.  IV 
Horologiographia,  i55j,i53£ 
m  -4*.  V.  Orgamim  Uranicum 
ijju,  in-lol.  VI.  Grammatic^ 
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ChaidaMea,  Bâle»  iSsju  in«4%  | 
VIL  DieHonarkm  Chaidai- 

Hviiaies  Jtuiœorum  incerti 
ûUùtùrU,  hébreu  et  latin^^Woniis, 
i52i,  in-fol.  ;  et  phi?îeurs  autres 
ouvrages,  dont  on  peut  voir  la 
liste  daus  Gcograph,  Bûcher- 
êaçif  d'Hager.  i  ,  79- r4*^. 

MUNSTlili  (Jean),  né  à  Heil- 
bron,  dans  le  duché  de  W  i  i  ieni- 
berg,  en  1571,  étudia  à  Tubiuge 
et  A  LiiiU»  puis  voyagea  ea  Ita- 
lie, Tisità  Jes  plus  célèbres  uoi- 
I  Tenîtéa»  TÎot  &  Bâie,  et  y  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine, 
fia  réputation  ,  tant  à  Heilbron 
quW  ^VimpiTen^  où  il  se  livra  ù  la 
pratique  de  son  art ,  devint  telle 
qu'on  rappela,  en  i6ô6,  à  Gies- 
^en,  dan»  la  Huute-Hesse,  pour 
y  remplir  une  chaire  de  u>éde- 
cine;  mais  il  y  mourut  la  même 
année,  3gé  de  55  ans.  Nous  avoua 
de  Muubicr  :  I.  Discussio  torum 
quœ  Aérahamo  Sehopfflo  »» 
generaiis  suœ  omnium  prassi- 
diarmm  mediecrum  universa- 
iium  et  topicorum  di8guisiti4}'' 
nis  iibri  III »  sectiom IV  »  Iftm 
d»  aUis  quihusdam  ad  pur- 
jgandi  ntgotium  spectantiùus 
theorematis ,  tàîn  verd  maxi- 
mè  de  purgatione  principlo 
morhorum  ituiiituendâ ,  coti- 
tramagnum  itlud  rnagniHip- 
pocratisl  aphor.  aa  oraculum 
scripta  sunt,  Francofurti,  i6o3, 
in -8%  II.  Disfmtatiormm  de 
fœdO'pMèéotamiâ  iiéri  V  , 
guiéus  scUuberrimum  Gaieni 
deeretmn,  de  non  miuendo 
|?um#  infrà  deeinvum  qua/r- 
Um  amnutn  sanguine ,  de  fcn* 
ditur ,  pro  Alexandro  Massa- 
ria  advcrsiia  Horatium  Auge- 
nium,  Xubingae  ,  i5o4.  in-4*; 
Francofurli,  1617,  in- 4".  Ces 
deujL  écrits  prouvent  1  attache- 


VUNf 

ment  de  l'aoïeur  aux  aeutisieiii 
de»  Anciens. 
UUNST£fi.  Fayêz  Nicolas  ss 

MUNTING  (  Heiim  ),  médecin 
et  botaniste  hollandais,  né  à  Gro- 
ntngue  ,  vers  le  commcncefnent 
du  17'  siècle.  Après  s'y  être  fait 
recevoir  docteur  en  médecine  ,  il 
parcourait  l'Angleterre,  la  Fiance, 
l'Italie  ,  rAUemagne  ,  et  revint 
dans  sa  patrie,  très-riche  en  coo-^ 
naissances  botaniques ,  scieim 
vers  laquelle  un  goût  invîneiblo 
rentraioait.  Muutîng ,  pour  le  sa« 
tisfaîre  ^  acbeta  un  terrain  ,  le 
forma  à  grands  frais  en  jardin»  et 
y  cultiva  les  jplantes étrangères  et 
indigènes  les  plus  rares  et  les  plus 
curieuses.  Son  patrimoine  était 
ané.inii  par  des  dépenses  aussi 
cscessives,  quand  les  Etats  de  la 
province  crurent,  en  faveur  de 
cet  établissement  utile,  devoir 
venir  au  secours  de  son  fonda-* 
teur.  Ils  nommèrent  Munting  leur 
botaniste»  en  joignant  à'ce  titru 
une  pe.nsion;  .mâjs  s'étant  aper-% 
çus  que  ces  secours  ne  sufGsaient 
pas,  ik  augmentèrent  considéra- 
blement cette  p^sion,  et  lui 
donnèrent  la  chaire  de  botanique 
et  de  rhiiTii*' ,  qu'il  ne  remplit 
qu'environ  quatre  ans,  étant  mort 
en  i6j8.  Ce  savant  bolanisic  n 
laissé  :  H  or  tus  et  universel  ma- 
tcriœ  rneiHcœ  gazopht/iaciump 
Groningœ,  ,  petit  in  •  la. 

C*cst  u»  Catalogne  de  jardinier. 

MUNTING  (  Abbabav),  fils 
du  précédent»  né  k  Groningue» 
en  iUa6,  mort  dans  cette  ville» 
en  i685,  étudia  la  philosophie» 
s'instruisit  à  Pécole  de  son  père^ 
ï^uivit  les  plu.*  célèbres  professeurs 
des  imiver!5ités  de  Franeker,  d'U- 
treclit  et  de  Leyde,  et  pas>a  cl  eux 
ans  en  France  [)Oiîr  se  perfcclnto- 
ner  daos  la  médeciue  et  surtout 


Digitized  by  Gopgle 


MUOS  • 

lîans  la  botanique.  Apres  s*ôtre 
fait  recevoir  ductcur  à' Angers ,  il 
revint  dans  sa  patrie ,  où  ,  par  ses 
taiens  en  Tua  et  Tautre  genre,  ses 
coocitoyens  le  jugèrent  capable 
de  sucoMer  à  sou  père  bomine 
professeur  de  botanique  el  de 
chimie  ;  t^t  runiTersîté  le  choisît 
pour  recteur.  Les  principaux  ou- 
trages de  Munting  sont  :  I.  La 
véritahle  cuUurc  des  ptantes, 
en  flaiiKind  ,  Leuwarde ,  1671  , 
in-4*>  Amsterdam,  in-^'.  Il  en 
a  paru  un  extrait  î^ous  le  liùe 
'  é'jilmanach   du  jardinage  , 
Groiiingiic  ,  1687.  II.  Aioida- 
rium,  sive,  aiots  mucronato 
f&iio  AmerieanasmajoriSf  oUa- 
runiquô  ejnsdem  spedei,  his^ 
torta»  Amstelodarnî,  i68o9in-4% 
avec  figures.  III.  De  verâ  an- 
tiçuorum  Aerbâ  érUannicâ  et 
ejusâem  efficaciâ  contrà  sto~ 
macacen  seii  sceief  f/rf/en  ,  Fti- 
siis  et  fhftavis  de  licheurbuvck  , 
I) iss crtatio  historico - medic a , 
Amsteiodami,  1681 ,  1698, 
IV.  Description  curieuse  des 
ptantes f  Leyde  etUtrechl,  1696, 
ui-^foliOy  en  flamand.  François 
Ktggelaer  a  donné  de  cet  ouvrage 
tine  édition  latine  9  augmentée  des 
noms  "  synonymes  des  plaintes , 
•ou s  le  titre  de  Photographia 
euriosa,  exhiùens  aréorum, 
fructuum ,  he rb arum  et  flarum 
icônes  y  Amstelodami  ,    1702  » 
1711,  1715,  in-folio,  avec  les 
noms  latins,  français,  italien?, 
allemands,  flamands,  etc.,  de 
chaque  espèce. 

MUOS  (GàSPARD  WoLFGAN'n)  , 

bon  peintre  suisse,' virait  en  if)<j5. 
Il  a  laissé -des  tableaux  estimés 
dans  Tabbaye  de  Pfeffen ,  et  dans 
les  églises  de  Z^oug.  —  Jean  Alar- 
tin,  son  fils,  réussit  égalèment 
dans  la  peinture. 

MUOS  (BàkT),  profrdseur  en 
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droit  et  en  théoiogie  ,  bénédic- 
tin à  llhcinau,  en  1751,  né  à 
Zoug ,  en  1714^  mort  le  5i 
août  1^60  ,  a  publié  :  Tracta- 
ttiê  de  juTù  advùeaHœ  et  tU' 
teiaris  mc^nasterii  Rhen&&eni^ 
sis,  LuCerne'9  174^9  1  >olJn'4^ 
Cet  ouvrage  estjioigné. 

MURA  (FRANCiSCflELLO  DELLE  }, 

peintre  de  Técolo  napolitaine-.  Le 
lieu  ,  l'époque  de  sa  nais^saoce  et 
celle  de  sa  iiiurl  sont  ignorés  ;  mais 
il  est  ccrtnin  qu'il  vivait  encore  em 
175G.  Klève  de  Solinicue,  Mura 
fut  H'iMidé  comme  u»  dcb  meil- 
leiiis  ^iires  de  son  temps.  C*est 
lui  qui  a  orné  de  ses  ouvrages  les 
galeries  du  roi  de  Sardaigae  '  à 
Tiirin  ^  el  de  plusieurs  églises  de 
tette  ytlle*  Il  travailla  aus^î  pour 
tes  principales  villes  dltalie  et 
pour  les  souverains  étrangers. 
Cet  artiste  entendait  parfaitement 
rcnclidînement  des  groupes,  ajus- 
tait bien  ses  figure^  .  el  leur  don- 
nait de  bonnes  attitudes,  ('open- 
daat,  sou  dessin  est  manicie,  et 
sa  couleur,  quoiqu'agréable,  €«1 
fausse.  Ses  conceptions  ne  le  sont 
pas  moins»  puisque,  dana  an  ta- 
bleaa  de  VJnnon^tioii,  panr 
une  église  de  Manioue»  on  vjoit 
le  chocolat  de  la  Vierge  qui  chauf- 
fe dans  une  cafetière  -  d*ui^ent  ; 
elle  a  un  cbat»  un  perroquet  ;  et 
pour  siège  une  belle  chaise  de 
velours  à  crépines  d'or. 

MbHALT  ou  DE  MUnALTO 
(Jean),  originaire  d'une  taïuille 
de  Locarno ,  né  A  Zurich,  oi'i  it 
mourut,  en  i^53,  a  lagc  de  88 
ans,  étudia  lu  médecine  àj\luiit-- 
pellier ,  puis  à'Lyon  ,  et  y  suivit 
les  iheiliéUfs  pratîciéns»'  stirtotJt 
dans  les  hôpitauit'.  Après  avoir.fuit 
d  PiEiris  SCS  cours  d'accouchemens 
et  d*anatomie,  sous  Maurîceau  et 
Gavant,  il  revint  à  Zurich,  et  s*f 
présenta  Kommé-médecin,  cotnuie 
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^ccoucbeur,  ei  coininechirui'{{ieii. 
(a  réputation  qu'il  ne  tarda  pas 
^      éliblif'  le  fit  noraïQci;  pro- 
ISmi^WP     phy^^ique^  d*aoàloiiiie  I 
«t.de  çkirurgie.  Murait,  pour ap^ 

Ï^uyer  ses  leçon»  »  composa  ça  al< 
eioaod  piusieurbou  f  rages  sur  l'a- 
natomie,  le»  accouche  mens,  les 
opérations  chirurg^icalf  s  i  t  la  mé- 
decine. On  distingue  sur  celle  der- 
nière science  celui  qui  eslinliluié  : 
llippocraU  àHtfétique,  ieciu  il  | 
^'vli^ervalioiis  relalives  au  cli-  ' 
^at  lie  la  Suisse,  au  tempéra- 
ment et  aux  usages  de  ses  n|iiple$. 
Çn  a  eniiore  de  lui  :  I.  y^B-mc^ 
^iifn  aff4itomicumt  »v€  ciavis 
mi4ieimt  »  TîgMri  «  1677  »  in«- 1  s; 
4ip3telo(iami ,  1688  «  io-ta^  sous 
le  titrç  d*^q9eri;ilaf^me«  a^mto^ 
igfkWB  oéservationihus  et  t^p0- 
rimentù anatomicis mixlœ.  1 1 . 
CoHegium  aîiatomicum ,  Nu- 
rimbergaî.  1687,  in-8".  lïï. 
sices  speciaiU  quatuor  partes^ 
sivt  Helvetias  paraduui ,  ï\~ 
guri,  i^m  y  \ïk'%*,iy^  Ltix  in 
§êmàris  à  tmcéfis  Hjecta.  V. 
Quantité  «l*ob$e^ratio^s  da^s  |e« 
MémifH^de  rAcfdémiodes.Cv- 
de  la  nature  «  dont  il  fut 
^leaibre,  sous  le  nom  d*^ra?<a^a«. 

MUaALT  (Bbat*Locis  ue)  ,  né 
à  Beroey  parcourut  cri  philuï^ophe 
une  partie  de  l'Europe.  Il  a  laissé 
un  Uecueil  de  Lettres  sur  (ta 
Français  et  sur  ita  Anglais, 
1^26,  a  vol.  in-i2.  Elles  réu!>si- 
rent  beaucoup  ,quoiqu'eUfc:à  soient 
-vagues  et  assez  superficielles.  On 
a  encore  de  lai  des  f^ii^iç^  1  Ber^ 
Un^  i;^55,  iii-8*$  é€$  Içttret 

/art,  1755,  et  quelques  au  très  ou- 
frag^san-dessous du  médiocre.  Il 
passe  p^ur être  auteur  des  tttlres 

sur  fa  reiifiion  essmitielie  à 
{'homme,  distinguer  de  ce  qt{i 


iii-S*  ;  ouvrage  singulier»  dont 
plusieurs  écrivains  oui  puMî^  dea. 
réfutations.  Murall  nionriit  xfs% 

Tao  I  ^50.  . . 
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fils  de  i^egnaud  ,  né  vers  le  milieu 
du  14?  siècle,  l'ut  le  d^riiier  de  ssl 
race  qui  posséda  la  vicomte  de 
iMurat ,  dans  la  Haute-Auvergne, 
el  se  disliugiia,  ?ous  les  rèf^nes 
ilésaslreux  de  Charles  V!  ri  de 
Charles  VII ,  par  se»  inailieurs  et 
par  sa  perfidie.  Bernard  VII  , 
comte  d'Ârmagnac,  avait  repris,; 
cil  1^79^  sur  les  Anglais,  le  fort 
cIiAteau  de  Cariât*  I|  exigea  du. 
vicomte  de  M urat  fpî  ei  liouimage  ; 
l^iui-ci  refusa.  L'affaire  fut  porléo 
VI  parlement  de  Parj«»,  qui  fiigea 
en  faveur  du  vrciHllte  Regnaud. 
Le  comte  d'Ârmagnac,  très-puis-»- 
sant  à  la  cour,  qui  fut  chef  du 
parti  connu  sous  son  nom  ,  <^t  (pii, 
devait  haïr  le  vicumic  de  Mural., 
partisan  du  duc  de  H  »  jrp:o^j)e  , 
mépri'>a  l'arrêt  du  paileruent,  li^ 
rendre  un  j^ugen^^nl,  par  i^es  oni> 
ciers  du  comt^  dt^  Carliit,  qui  lui 
adjugeait  la  vlooinf^  murât. 
^(  vint,  yerf  la  fin  de.i*<in  :i4l4« 
prendre  <|*as&aut  la  >Illo,  leclijl-} 
teau  cl  le  vicomté  de  jduraU  Ù 
laissa  la  viis  fiu  f î^inMl  fte^^oaud^ 
à  condition  que  tuus  $es  geui 
j  ahandunner;Meiît  les  places  el  le?{ 
cliâleaux  dépetidani»  de  la  vicomlV; 
de  Murât;  et, peu  de  temps  aprê> 
cette  cxpédilioii  violente  el  in-r 
i  liisic ,  il  fut  élevé  à  la  dignité  do 
conuétal^le,  de  France.  Aegnaud  «. 
dépouillé  de  toutes. ses  propriétés , 
et  retenu  daos^ une  étroite  prison» 
parvint  à  s*en  écbupper  ^  i^^ï^i 
et  se  retira  é  la  couf .  du  4tic  4f 
Bourgogne ,  oA  sa  feo^me  ,  Blan^ 
che  d'Apchicr  ,  et  aon  frète 
avaient  trouvé  un  asile  et  des 
bienfaits.  Le  duc  accorda  d'abord 
À  J^'^aaud  quatre  ceaU  livres  de 
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rente  ,  pour  le-*  services  qy*iî  lui  [ 
avait  rendue.  En  1417,  il  Tatta- 
(ïhii  A  sa  cour,  en  le  oommunt 
sou  ôvujer,  conseiller  et  «bâm- 
liellftu  «  u  lui  aqcorjdaiit  les  émo- 
I unions  de  ces  places.  ||  lui  donoa 
raiinêe  suivante  line  mafqoe  de 
CQoâsuice,  en  renvoyant ^  avec 
jiînsfcnrs  autres  dans  le  Langue- 
tloc  pour  y  maintenir  plusieurs 
ïrilles  sous  son  obéissance.  Le  16 
wpteifîlire  i4»8,  la  paix  fut  con- 
clue entre  le  roi  de  France  et  le 
•duc  de  Bour^'o^^ne;  mais  plu^ie^irs 
aeigweuis  IVançais  qui  avaient  des 
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passa  de  lu  tumille  d^Arnia- 
gn.jc  dans  celle  de  Bourbon  ;  et 
eoUn  elle  vint  à  l;i  couronne  de 
France  par  la  di;lLo4ion  de  Char- 
les de  Bourbon,  coniiéta!»le  de 
France.  Hegoaud  eut  de  iiJauche 
d'Apcliier  plusieurs eafiin».  Ceite 
renime»  héritière  de  ses  frdres  et 
sœurs,  réclama  leur  succession 
(  qui  lui  fut  disputée.  Un  arrêt  du 
parlement  de  Toulouse  attribut 
par  provision  les  terres  de  Can* 
visson  et  de  Ma-isiliargues  aux 
enfans  de    Re-ti  iud  de  Muraf» 

le  roi .  le 


duct  en  arrêtèrent  bientôt  les 
heureux  effets.  Sous  prétexte  de 
.consolider  la  paix,  iU  projetèrant 
d^amener  une  entrevue  entre  le 
duc  de  Bourgogne  et  le  dauphin 
de  France,  qm  fut  depuis  Charles 
Vil.  Pour  y  deft^rminer  ce  duc, 
il  falliut  corrompre  ses  plus  inti- 
mes serviteurs.  Sa  maîtresse  ,  la 
<lamft  de  Giau ,  et  Kegnaud  de 
.Murât  furent  facilement  corrom- 
pus. Ce  dernier  exigea  puur  prix 
de  sa  trahison  Irente-sept  mille 
•moulons  d'or»  et  cinq  cents  livres 
jde  rente  en  terre»  L*entrevtfe  des 
,deux  princes  fut  fixée  &  Uonte- 
ireau  le  la  septembre         et  le 


—o   y-.- 1  Malgrii  cette  deciMofi  ,  le  roi  le 

vengeances  à  exercer  contre  cep  la  juillet  149.5,  dunna  ces  terres 
duc*  en  arrêtèrent  bientôt  le^  1  hMi^ 


duc  de  Bourgogne,  Jean-sand-  /  des  musci»  françaises,  élaitVetîlc^ 
Peur,  qui  s'y  rendit  avec  une    Ûllc  du  maréchal,  ^  hériUére  de 

coufianc-  entière,  y  fut  assassiné  1  sa  m.iîson.  Elle  naquît  à  Brest 


à  sa  helle-inère  »  la  reine  de  Si- 
cile, fiegnaud  de  iUurattiisou  tes- 
tament le  lO'décembre  1439,  et 
mourut  peu  .de  temps  après.  les 
malheurs  que  cette  fatsille  éprou- 
va l'appauvrirent  plu«  que  la  tra- 
liisoii  de  Regnaud  de  Murât  no 
Tenrichît.  Aussi  vit->oo  un  de  ses 
fils,  Pierre  de  >1ur4T,  tlguivr,  ' 
en  i'j38,  avec  plusieurs  autres 
i(enliIdiomm'îs  français,  an  rang 
des  chefs  de  l)ri-^au(js  appelô.s 
Houtiers,  qui  pillèrent  et  rava- 
gèrent, à  cette  époque  ,  une  par- 
tie du  Lttèiguedoc* 

MUB^  r  (  HairftfvrrJB- Julie  de 
CAsmaàu»  camte»se  de),  une 


par  l«'8  seijçneurs  qui  accompa- 
gnaient le  daiipiiin.  Cette  perli-' 

dic  mit  He-^^naud  de  Mural  en 

laveur  à  la  cour  de  France.  Sun 

ennemi  capital,  le  comte  d'Ar- 
.magiiac,  avait  été  assassiné  e  Pa> 
.rtSi,  en  i4ii>«  Il  reyendiqua  sa 

Ticomtéf  inai#  les  successeurs* du 

comte  d'Armagnac  s'y  refusèrent 

constamment,  et  s'accoiomodë- 

rent  aycc  ilcguaùd  «  pour  lyie 

somuw  de  quatre  mille  six  cents  «  .r.  piiu  ceieores  dans 

icus  ^  pr.  La  vicoinié  de  Murât  g  ce  genre.dc  littérature.  Ils  se  fi>nt 

6* 


en  1G70,  et  vinté  Paris  à  lYige 
de  ib  ans  pour  épouser  Njcolas, 
coinle  os  .VIurat  ,  brigadier  des 
armées  du  roi.  Exilée  t  Loches  , 
par  L  Miis  XIV,  à  la  sollieitalion 
de  ma  laiiKi  de  Mainteuon ,  qu'elle 
avait  tournée  eu  ridicule  dans  un 
libelle,  où  elle  avait ,  dit-ou ,  in- 
sulté toute  la  cour«  ce  fut  duis 
celte  retraite  qu'elle  composa  les 
romans  qui  Tout  placée  au  rang 
dcii  femmes  les  plus- célèbres  dans 
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rem.irquer  par  la  décence  des  ta- 
bleaux, pai"  lu  inudéralioïi  des 
-principes,  par  un  goût  pur,  cl 
par  une  lein^e  légère  de  philoso- 
phie qui  était  le  goût  dominant 
du  i>ièclc  où  elle  a  vécu.  Madame 
de  Attirai  mourut,  en  17  iG»  âgée  de 
46  ans  f  dans  sonchfileau  de  la  Bu- 
sArdlère  ^  dtins  le  Maine  9  saus 
avoir  eu  d'eufaos.  Elle  a  laissé  de» 
Chansons  ai  d'autres  petites  Piè- 
•ces  de  poésie,  répandues  dans 
•différeus   recueils.    Ses  roman* 
goni:  I.  Ja  s  Lutins  de  Kernosf . 
roi)!;ui  plein  d'esprit  et  de  grâce, 
€112  parties, in- 12.  II.  ISouveaux 
Contes  de  Fées,  en  2  vol. ,  aussi 
•ingéjiieux  que  peuvent  l'être  ces 
ysortes  de  productibns.  IIL  Le 
■Fèi/ayc  de  campagne  ,  a  toI. 
'111^12  9  écrit  avec  agrément.  lY. 
•Jits' Mémoires  de  sa  vie,  Pm  , 
«1:697  9 10-12.  V.  Histoires  suifii" 
mes  et  allégoriques^  ^^OO»  2  v. 
,îu-i2.  VI.  Jfistoire  gâtante  des 
iialntans  de  Loches.  VI ï.  lUs- 
toirc  de  ia  cour  lisais  liluh' 
dope^  Loches,  1708. 

MURAT  (Joaciiim),  ^  général 
irançais,grand-ducde  ClèYe>etde 
lierg,  depuis  roi  de  Naples.  naquit 
;le  a5  iria^  1 77 1 ,  à  la  Basti.de ,  près 
de  Cafaordf  d^une  famille  de  cul- 
tivateur»; suivant  quelques  bîo- 
'graphes  9  sonl^cre  était  aubergiste. 
.Quoi  qii'il  en  soit,  il  lut  destiné  . 
dès  son  enfance ,  à  l'état  ccclé-  I 
siuslique,  pour  succéder  à  un  de 
•*es  oncles  qui  possédait  un  héné- 
lice.  Il  fut  envoyé  au  collège  de 
Cahors  pour  y  faire  ses  premières 
études  ;  mais  il  s'y  livra  à  la  dis- 
sipuUciii  et  aux  plaisirs.  Lor>qu'il 
eut  terminé  ses  humanités,  îl  fut 
•  envoyé  à  runiversité  de  Toulouse 
'pour  y  prendre  .ses  grades  en 
droit  canon  ;  mais  ,'se  sentant  peu 
(le  gafît  pour  l'état  qu'on  voulait 
lui  i'aire  embrasser 9  il  se  livra 
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I  sans  réserve  à  toute  l'efTervescencc 
de  ses  pussions  ,  et  se  vit  bientôt 
y  accablé  de  (leltes.  A  cette  époque, 
'  la  rév'cdulion  commençait  à  s'o- 
])érer.  Murât ,  entraîné  par  un 
penchant  irrésistible,  embrassa 
le  parti  des  armes;  il  entra  dans 
la  garde conslitutionnelle  de Loui»  ^ 
XVI 9  d*oA  il  passa  au  12*  régi- 
ment de  uhasseurs  à  cheval,  et  il 
obtint  bientôt  le  grade  de  Iteute* 
nant-colonel.  Lié  avec  les  prin- 
cipaux partisans  de  la  révolulion, 
il  en  parl:igea  les  principes,  sur 
lesquels  îl  régla  sa  conduite.  Après 
le  9  thermidor,  il  lut  dénoncé 
comme  terroriste  et  destitué  ;  il 
végéta  jusqu'au  i5  vendémiaire, 
époque  à  laquelle  il  fut  réintégré 
dans  sa  place.  Depuis  lors  ft  !s*àt* 
tacha  à  Bonaparte  y  'qgi  lé  prît 
pour  son  aîde-de-camp ,  et  Aiu* 
rat  suivit  son  protecteur  dans  les  . 
campagnes  d^ltalte y  où  il  montra 
de  rintelligencé,  et  surtout  une  . 
bravoure  à  toute  épreuve  qui  le 
faî^^air  empl'ner  par  son  chet'dans 
I  les  missions  les  plus  péiiileuses. 
Il  s'agissait  une  fois  de  traverser 
tout  le  camp  ennemi  pour  aller 
porlftr  un  avis  nécessaire  au  suc- 
cès d*une  bataille  qui  se  préparait; 
Murât  demanda  '  lu i-méme  cette 
mission ,  qu'il  remplit  heureuse-  - 
ment,  malgré  tous  les  dangers  et 
les  obstacles.  Ce  trait  de  cou- 
!  rage  lui  mérita  le  grade  de  chef 
de  brigade.  11  se  distingua  dans 
cette  campngne  *  (  dans  la  sui- 
vante, et  notamment  à  la  bataille 
de  Mondovi,  le  17  avril  1796,  ce  ' 
qui  lui  valut  la  nomination  de  gé- 
néral de  brigade.  Il  déploya  la 
même  valeur  au  ^passage  du  Ta- 
gliamento^  et  dans  toutes  les  a^ 
faires  les  plus  difiicilcs,  où  il  re- 
çiit  plusieurs  blessure^,  l^accom- 
I  pagna  en  Égypte  Bonaparte,  qui 
!  l'éieva  au  grade  de  générai  de 
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division.  En  peii  d»>  mois,  la  va- 
leur de  Murât  tirquii  ime  tt'lle  c<;- 
lebi'ilé  en  l^gypte,  que  Mourad- 
Bey  y  Tun  des  guenicrs  les  plus 
Xaiilaos  de  cette  contrée ,  ne  par- 
lait de  lui  qu'arec  respect,  et  en 
9*liODorant  de  la  ressemblance  qui 

I  Çjdstait  entre  son  nom  et  celui 
4u  guerrier,  français.  Pjendant 
l'expédition  de  Syrîj ,  ces  deux 
braves  se  trouvèrent  plusieurs 
fois  en  présence.  Murât  suivii 
aussi  Bonaparte  dans  sa  reirai  le 
d'ÉtfVpte  ;  t't,  rentré  en  France, 
il  coopéra  de  loul  î^on  pouvoir  à 
la  révplution  du  18  brumaire.  Ce 
fttt  Mural  qui ,  à  la  tête  de  60 
grenadiers»  entra  dans  la  salle  du 
conseil  des  Ciôq-cents  »  à  Saint- 

t  Cloud^  et  en  prononça  la  disso* 
lùliûn.  Bonaparte ,  pour  prix  de 
aon  dévouement ,  lui  accorda  la 
main  de  Marie-Annonciade-Ca- 
roline  ,  la  plijs  jeune  de  ses  sœurs. 
Ce  maiiag;e  porta  Murât  aux  pla- 
ces les  plus  éniinentes,  «  t  il  fut 
noninie  d'abord  counnaiul.mt  de 
la  garde  consulaire  ,  lieutenant  du 
prepiier  consul  à  Tarunév  de  ré- 
serre. Il  en  commanda  l'avant- 
garde  dans  la  canipagne  4*Itaiie  , 
'   «n  1800^  montrant  toujours  la 
même  intelligence  et  la  même  va- 
leur  ,  et  ses  attaques  de  caralerie 
contribuèrent  henuronp  au  suc- 
cès de^,  batailles.  A  la  paix  ,  îl 
gouverna  pendant  quelques  mois 
la  république  cisalpine  ;  et,  de  j 
st  toiir  à  Paris,  en  i8o5,  il  enir.i  ' 
au  Curpà  législatif,  cl  devint  soc-  1 
ccssivemeot  gouverneur  de  l*a- 
riâ  )  maréchal  d'ËmpirCf  prioce , 
grand-amiral,  et  grand -duc  de 
Berg  et  de  Clèfes.  Soumis  aveu- 
giémen^lux  Tolontésde  son  mai- 
tits,  il  fut  membre  de  la  l  imoîs- 
sion  militaire  qui  fit  fusiller  le 
nialheureux  duc  d'£nghien ,  le 
20  mara  iSo  j,   Dans  la  cam-. 
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pagne  de  180."),  ii<)naparte  mit 
un  corps  considérable  de  cavale- 
rie sous  les  ordres  de  Murât 5  qui: 
poursuivait  sans  relâche  les  .Au-t 
triohiensy  commandés  par  .rar»> 
chiduG  Ferdinand  ettle  général: 
Werneek;  il  coupa  à  ce  .  dernier 
toute  retraite  et  le  força  à  mettre 
bas  les  armés*:  11  It^t  un  des  pre-. 
miers  A  se  rendre  sur  le  cbemiu, 
de  Vienne,  où  il  entra  bi»Mitùi.  11 
n'acqiiit  pas  inoins  de  gloire  dans. 
1rs  afVaircs  suivantes  ,  battit  les. 
lVus.^(  ^à■  Ilollabriinn,  s  «nipara de, 
Bruno,  le  i8novenibre,  et  enve* 
loppa  i'aruiée  du  général  Kuston^i 
qu'il  força  de  capituler*  .G*esi  % 
son  courte  et  à  ses  attaques  bieni 
combinées  cpii'on  dut  «n  grande 
partie  la  victoire  d'Austerlita  (  %. 
décembre  i8o5).  Dans  la  guerre, 
contre  la  Prusse  «  il  cueillit  do 
nouveaux  lauriers  ;^   léna  ,  à. 
Fvlan  (  8  février  1807  )  ,  et  à 
Friedland.  Kn  1808,  il  passa  en 
Espagne  avec  des  ordres  secret» 
de  Napoléon  ,qni ,  au  rnépris  des 
droits  les  plus  sacrés  des  peuples, 
avait  résolu  de  placer  ^  famille 
sur  le  trône  des  Kspagnes.  Le 
grand-duc  de  Berg  fut  choisi  pour 
préparer  cette  œuvre  d*lniquité» 
et  fut  nommé  commandant  de 
Tarniée  d'invasion.   La  missioa 
de  Murât  était  d'une  excessivt» 
délicatesse  :  il  fall.iit  qu'il  se  con- 
forinAt  aux  ordres  que  lui  avait 
dictés  son  maître.  Arrivé  en  î-s- 
pai^iic,  il  s'empara  de  la  fiiinilîe 
roy.ih; ,  et.  parvint  à  la  faire  partir 
poii^  Baïonne,et  ùla  livrer  à  Na- 
poléon ,  qui  attendait  sa  proie. 
Le  peuple  de  Madrid  s'élant  sou« 
levé.  Murât  fit  marcher  sur  lui 
les  troupes  françaises  »  et  par  suite 
de  la  résistance  opiniâlre  qu'op- 
posèrent \eb  babitaus,  la  ville  fut 
pendant  plusieurs  jours  le  tliéâtro 
li'uu  uifreui^caruage.  Murât  s'i:- 
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tait  flatté,  dit-oii  ,  d'obtenir,  en 
rccpiiipense  de  «en  services  ,  le 
trône  d'Iibpagne.  Après  les  mat- 
h«urcus€s  conférence»  de  Baïo li- 
ne ^  &c  voyant  trompé  dans  éon 
attente  y  il  osa      plaindre;  Bo- 
ftuparte  loi  don^a  U  oouf<miim  d« 
HipleSf  d^où-il  avait  rappelé  ison^ 
frère  Josaph ,  poiif  loi  -  donner 
celle  d*&pagiie.  Mûrit  <^Ut» 
ISkfHif  en  i8i>»  pour  Tenir  par- 
tager les  dangm  de  relpèdition 
eonlre  la  Russie;  jusqu'à  l'arrivée 
de»i  tr  oupeà  françaises  ù  Moscou  , 
il  montra  son  întrépiuité  ordi- 
Bftîre.  11  avait  été  nommé  géiit- 
ralissime  de  la  caTalerie;  mais  , 
danti  la  déâastreui>e  ruiraitc  de 
Napoléon,  JHurat,  errant  dans 
les  déserts  »  témoin  de  la  mort 
fiioynble  jde  la  plupart  de»  sien» , 
aeinmait  avoir  perdu  toute  sou 
énergie.  Il  arriva  en  Pologne  , 
eutièremeDtflécouragé.  Napoléon 
kit  laissa,  eu  partant,  Iccornmai)- 
demertl  de^  l'année  ;  ses  inquié- 
todi-*  ne  oe»-*anl  paiiit ,  les  sol- 
kiats  indij^ucs  le  fonérenten  quel- 
que sorte  de  résigner  le  com- 
mandement au  prince  Kugène, 
f  ice-roi  d'Italie.  Murât  retourna 
4  NafdeB  ;  cependant  H  donna ,  en 
1 9i  5  9  des  preuves  de  son  auclenne 
bravoure  1  Dreinie)  ;\  "Wagram  , 
à  I«ip»kk.  De  reiour  à  Naples  , 
^  y  apprit  bientôt  Tiavasiott  qui 
jtiefuivait  la  France.  Murât  se  si- 
gnala alorë  par  la  pltis  noire  in-  | 
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femme  .  et  mfîuïe  il-  paraît  qo'i^ 
^abafj(i(MM»a  peine  à  tuiitcs- 

les  illusions  d  un  avenir  certaine 
et  heureux.  Après  une  foule  da^ 
combats ,  où  l'on  vit  toujours  Mu* 
rat,  chargeant  en  personne ^  à  Isr 
téta  do  ses  troupes ,  et  s'expoaanV  ■ 
à   tous  les  danger.*  9    il  fat 
atteint  y  dons  sa  retraite  »  par  -le 
général  Bîancbi ,  aux  environs' de 
Tolentino.  Décidé  A  vaincre  ou  à 
utourir^  il  résolut  de  livrer  ba-» 
taille,  et,  dans  la  nratinée  du  2= 
mai  »8>5,  Taetior^  contiiun^a: 
elle  fnl  longue  ,  sîtriglanle  ,  et  ?-ou- 
lenu€  (le  part  et  d  antre  avec  uue 
rare  inlrépidilc.  Mural  y  déploya- 
cette  valeur  qui  «  depuis  tant  d'ao«»  . 
nées,  était  unobfef  d*adniirat}onr 
pour  tous  ceux  qui  la  eoniNiîs-'  ^ 
> aient.  Uf  sueconiba  néattmoinS'»' 
après  des  efforts  inouïs,  sousi*ex-^ 
trénic  Supériorité  des  forée»  qu'il 
avait  à  combattre,  et  aoxquelltr^, 
à  chaque  instaiH,  arrivaient  de 
nouveaux  renforts.  Mnr;\t  e-^sav* 
de  changer  i  i  foi  lune  à  Ponte- 
C>orvo,  à  Mignaf^o,  à  San-Ger- 
mauo  ;  mais  ses  eflbrts  furent  inu-^ 
tiles.  Il  laissa  le  coioiirandeineiit 
de  &Q11  armée  au  général  Catup^ 
cosa,  et  se  rendit  &  Naple»,  où'il 
rentra ,  dans  la  nuit  du  19  au  ^ 
mai.  Dans  aucune  ctrconstanee  « 
Murât  ne  montra  un  plus  grand 
caractère  que  dans  ce  mom«al  f 
où  il  voyait  finir  le  rêve  de  sn 
grandeur.   «Madame  ,  dit  il  son 


gratitude,  en  entrant  dnr>s  !  >  coa-  jj  épouse  en  se  présentant  devant 
iilion  qui  avait  pour  but  la  chute  jj  elle  ,  je  n'ai  pas  pu  tnourir.  ->  Dè^f 
de  son  benu-frere  et  de  stin  Ijien-  !'  le  lendemain,  il  lit  hM!s  les  pré- 


ftiiletir.  11  connaissait  fort  tuai 
rinlérieur  des  cabièieis,  s'il  espé- 
rait ,  par  c«  moyen,  se  mainte- 
xiir  en  possoaskm  du  trÔttts  sur  le- 
quel Napoléon  Tarait  lail  monter. 
Au  reiour deBooapartoen  Vranec, 
en  iStSy  il  s'était  ro€coniniodé 


jiaraîifs  de  s?»  fuite,  et  partit  pour 
la  France.  Le  27  mai,  il  debar-* 
qua  à  Cannes ,  et  nje"  put  obtenir 
de  Napoléon ,  qui'^s'éf  A  plaint 
hautement  de  sa  précipitation  tt 
ooviér  la  cmitpagne ,  la  permis:- 
sion  do  se  rendre  ùt  Paris  ;  ce  qui 


ateo  lui  par  1»  méd&tioQ  de  sa  |  le  Ibfpif  d*ii(tleadni  à  Toulon  le 
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résultat  dei  démarches  qu'il  fai- 
sait.faire  au  niTine  instant  pinir 
obtenir  un  nsile  en  Angleterre.  La 
bataille  de  Waterloo  vint  détruire 
toutes  ses  espérances.  I!  erra  pcn- 
(iiuit  quelque  temps  dans  les  eri- 
TÎrons  de  Toulon,  obligé  de  chan- 
ger à  chaque  tiistftrit  dé  gite  et  de 
déguipement.  Enfin»  H  partlnt  à 
êt  rendre  en  Cerâe  ;  et  ayâm  tnrii 
vé  dans  cette  fie  un  grand  ti6m 
bre  de  ps!  tii^ans ,  il  ferma  le  pro- 
•insensé  de  se  jeter  dans  le 
rflj^iame  de  Naptes.  Au  moment 
o»i  il  afîaif  mptfre  -a  la  voile,  son 
uidc  -  de  -  camp  Macirone  ,  qu'il 
avait  erjvoyé  à  Parîs  ,  vint  loi 
annoneerla  décision  de  rAutriche, 
eu  vertu  de  iaqucHe  il  devait  re- 
noncer au  titre  de  roi ,  et  se  con- 
tenter de  celui  de  comte  de  Li- 
pona.  U  était  aotorisé  4  résider 
en  Bohême  y  en  Moravie  A  en 
Atttriebe.  à  condUroù  de  se  son- 
mettre  aux  lob  d«  pays.  Cette 
nouvelle  ne  te  Ol  ^ars  clianger  de 
résolution.  «  Ainsi  donc,  s*écria- 
t-il,  on  nj'otTre  une  prison  pour 
asile  ?  de  !a  prison  -h  la  tombe  il 
r»'y  a  qu  un  pas  f  Vous  êtes  arrivé 
trop  tard,  mon  cficr  Macirone  ,  le 
dé  en  est  jeté,  »  et  le  même  jour, 
&d  septembre ,  il  s'embarqua  avec 
Sept  wHlmeiw  de  tremmort»  con- 
tenant dSo*  hommes  déterminés  ; 
M  Aie*  une  tempête  dispersa  5a 
iottille  9  et,  séparé  de  ses  com- 
pagnons 9  il  fut  jeté ,  he  8  octobre, 
dan^  le  golfe  de  $niut-£uphémie  : 
!l  débarqua  sur  In  plagç  de  Piszo, 
avec  trente  homftu's  seulement , 
essaya  de  goiilevcr  ie  pays  en  sa 
laveur;  mais  ce  l'ut  en  vain.  Les 
babftans  prirent  les  armes ,  et 
tirertt  feu  sur  sa  troupe;  bientôt 
l.es  deex  braimens  ^abandonnent 
et  gagnent  le  large.  Murât  se  dé> 
fbnd  avec  son  intrépidité  ordi- 
naire ;  maisy  accablé  par  le  nom- 


MIRA  fS^i; 

hre  ,  il  est  pris  et  mené  an  châ- 
teau de  Piizo.  Au'ifîîfôt  une  couf 
martiale  i'ut  constituée  ponr  le 
juger  :  la  procédure  fut  courte  : 
Murrtt  entendit  «a  rondainnatiort 
avec  indignation  etnièpri*.  Avant 
de  mourir,  il  écrivit  à  .son  épou>e 
la  fetti^  la  plas  toocKantê  él  Ih 
phis  hnndrlime  poiir  n(  méitidire; 
Il  fût  AisiHéle  i3  dctobre  .  tenant  «  4 
(hm  ses  nialas  les  peAmlts  de  sé 
femme  et  de  ses  en&ns.  Il  n'avait 
pas  vonln  qn*on  tuf  bandât  les 
yeiïx  ,  et  avait  dit  aux  soldats  i 
«  Sauvez  le  vîsrîge,  visezau  eoeur.  « 
O  f  h  0  m  m  e  ,  p  [  Il  s  célèbre  ci  ^  m  m  e 
général  que  comme  roi,  lliiit  sa 
carrière  à  Tà^e  de  48  ans.  Murât 
u'avpît  aucune  de  ces  g^rande» 
qualités  qui  font  les  grands  priu-» 
ces  :  lé  titre  de  roi  Itfl  aVait  tourné 
la  tête.  Sa  véritable  pface  était  A 
la  face  de.rennemt;  c*élait  un  lion 
dans  les  Combats;  et^  â  Tintrépi- 
dité ,  il  savait  unir  ce  cdu^-d'œil 
rapide  et  juste,  qui  sé  portant  à 
la  fois  sur  tons  les  points,  déter^ 
mine  la  victoire  par  des  manœu- 
vres aussi  soudaines  qu'iiaht!»»"^. 
Celle  asserlion  est  confirmée  p.ir 
une  lettre  que  Bonaparte  écrivait 
à  sa  sœur  :  «  Votre  mari ,  disait- 
il  ,  est  très-bfave  sur  le  champ  de 
bastille  î  tnais  0  est  pluâ  faible 
quVne  femme  on  qu'un  lAôiué 
qoandil  nèroitpasren'nertit:  itn*a 
aucun  coorage  mofâl.  1»  On  peut 
cônsulter  sur  Morat  les  outrages 
suivans  :  I.  Catastrophe  dp  Mu- 
rat,  par  M.  deBeanchamp,  181 5, 
în-8".  lï.  Fie  de  Jôachim  Mu- 
i^at.  î8i5,  in-8°.  111.  Faits  in- 
téressans  refatifs  à  ia  chute  et 
à  ta  mort  de  Joachim  Murât , 
par  F.  Maciron*, traduits  de  Tan- 
giiiis ,  "Gand ♦  1817,  in-8*.  IV. 
Vit  et  avmêUM  êt  JoaeHiih 
Murât,  par  M.  L.,  i^f6,  1817, 
H  in- 13* 
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aiURAïORI  rpuMiMQCE),  né 
à  Bologne,  en  luGi  y  après  avoir 
traTaUié  dans  rDrfévr.erie>  apprit 
le  dessin  à  Técole  de  Laurent  Pa- 
sineUh  II  alla  ensuite  à  Rome,  où 
il  entreprit  plusieurs  ouvrages 
nssez  estimés.  Il  est  Tauteur  du 
Tohtcau  des  Àpotres,  le  plus 
^r^yid  tableau  d'autel  qui  soit  à 
Ilonie.  L'idée  d'un  pareil  ouvrage 
conyii  f't  exécuté  dans  le»  plus 
îusli'S  pi upurUoiiS  ,  et  rinlelli- 
geuce  qu'on  y  remarque  dans  la 
distribution  de  la  luni^ëre,  firent 
une  grande  réputation' au  peintre, 
et  Uii  procurèreul  des  ouvrages 
çte  moindre  grandeur,  qui  sont 
précieux  pair  la  pureté  du  dessin 
et  rcnlcnte  du  coloris. 

MUliATOm  (L«jlis-Antoi>e)  , 
l'un  dus  plus  laborieux  et  des 
plus  ^avaos  bisloricus  lillérateurs 
de  rTîMÎie ,  formé  à  la  piété  et  aux 
IcUirb  par  des  maîtres  habiles, 
nacjuit  à  Vif^uoia  ddiis  le  jli)dé- 
jioisjle  2  1  ucîubie  1U72.  La  ivû- 
iure  ^vait  mis  en  lui  les  disposi- 
tions les  plus  heureuses  \  Téduca- 
tîon  les  développa.avantleteinps. 
Il  fut  appelé  9  dè^Tâge  de  a»  ans  y 
à  Mi'.an,  par  le  comte  Charles 
Borromée,  qui  lui  confia  le  soin 
du  colléj^f  Atnbioâien  et  de  la  ri- 
che bibliollièque  qui  y  est  atta- 
chée. IMuraluri  .^e  nourrissait  des 
sucs  h'^  plus  purs  des  fruits  de 
rautiquilé   et  de  notre  temps, 
lyr.-ique  le  duc  de  Moùène,  en 
1700,  le  revendiqua  comme  §on 
âujet,  le  fit  son  bi)>liothécaire ,  et 
lui  donna  la  garde  des  archives 
'  de  son  duché.  G*e$t  dans  ce' dou- 
ble emploi  que  l'illustre  savant 
pas5a  le  reste  de  sa  vie»  sans  ^u- 
tre  bénéfice  que  l:i  préfôté  de 
Saiuic-Maric  de  la  Romposa,  Les 
ami:i  que  son  mérite  lui  avait  ac- 
quis à  Milan  se  mnîiipliérenl  à 
Modène.  Le  c;élèi>re  caidinul  No- 
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ris ,  les  Ciampini  et  les  Maglia^ 
beechi,  les  Pères  MabillOii  et 
Montfaucon  »  bénédictins  ;  le  Père 
Papebrok,  jésuite  9  lé  marquis 
MalTci»  le  cardinal  Quirini,  tout 
ce  que  la  France  etTItalie  avaient 
de  plus  illustre  et  de  plus  savfinty 
s'empressa  de  le  consulter.  Les 
Académies  se  disputèrent  IJbon- 
neur  de  lui  ouvrir  leurs  portes. 
Il  fut  admis  presque  en  même 
temps,  dans  celle  des  Arcadiensde 
Rome ,  dans  celle  de  la  Crusca^, 
dans  rAcadcraie  étrusque  de  Cor- 
tone,  dans  la  Société  rojale  d^ 
Londres^  dans  TAcadéniie  impé- 
riale d*01mulz.  Le  plaisir  que  lui 
procurèrent  ces  distinctions  fut 
empoisonné  par  la  calomnie.  Ses 
ennt-'mis  l'accusèrent  d*béré«ie  et 
même  d'alhéisme.  Ils  répandirent 
que  le  pape  Benoît  XTV  frouvait 
1  dunswsès  éci  ils  divers  endroits  qui 
I  pouvaient  être  eensuiés,  et  qu'il 
I  e'eu  expliquait  ainsi  dans  un  bref 
adressé  à  Tinquisîteur  d  Kspagnc, 
L'abbé  Mura tpri»,  aussi  bon  chré- 
tien que  savant  profond,  n*eut 
rien  de  plus  pre.^'Sé  que  de  s*eQ 
ouvrir  au  pape  inê|ue,  11  lui  ex- 
posa ses  seniimens  de  respect  et 
de  st)tinu>?î(în., Ce. grand  pontife« 
l'ami  de  lu  paix  et  de  la  raison ^ 
et  l'ennemi  le  pbis  ardent  du  fa- 
natisme, voulut  bien  le  traiiq^iil- 
li-er  par  une  lellr<^  (|ml  honorera 
i  élerncllenient  la  mémoire  de  Tun 
I  et  de  l  au  li  e.  Il  s'élèv<î  fortement 
j  eonire  ces   esprits  inquiets •  qui 
tourmentent  un  hommç  d'bon* 
heur  3  sous  prétexté  qu'il  ne  pense 
pas  comme  eux  sur  des  matières 
qui  n'appartiennent  ni  au  doguoe^ 
ni  ù  la  discipline.  Muratori  moU" 
rut  le  ai  janvier  i^So.  Ses  C0Q<« 
naissances  étaient  immenses.  Ju- 
risprudcMîce ,  philosophie,  théo- 
i  !n^;ie,  poésie,  reebercljo»  de  Tau- 
li  tiquitéj  histoire  moderne  »  etc.j 
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i}piTait  tour  embrassé.  Quarante- 
liXTpl.  in^fol. ,  54  in-4%  i5iD-8% 
conlieanniit  ses  nombreux  auTra- 
gesy  qui  sont  au»  nombre  de  64  » 
etdoM  on  trouvera  la  liste  détail- 
lée dans  la  bibliothèque  Modcnë^e 
de  Tiraboschi,  3-326-4^-  Les 
principaux  sont  :  T.  Anecdota 
quœ  ex  Àmbrosianœ  Mbito- 
iheccB  codiciùus  nunc  pritmim 
eruit ,  notis  etdisguisiUoniéits 
auxii  Ludovicus  Antonixis  Mu- 
ratoriusy  Milan,  2  vol.  iQ«4'*) 
le  premier,  en  1697;  le  second , 
en  169S  :  oavrage  estimé ,  qu'on 
ne  troove  pas  fecUement.  Ce  re- 
cueil contient  les  quatre  poèmes 
de  Saint  Paulin,  avec  des  notes 
sur  la  Vie  de  ce  Saint»  sur  celle 
de  ses  amis,  et  sur  plusieurs 
points  de  discipline  ecclésiasti- 
que; la  Profession  de  foi  de  Bac- 
chiarius,  auteur  de  la  Fin  du  4* 
siècle;  une  Histoire  de  Milan;  et 
«quelques autres  pièces,  avec  deux 
Dissertations,  Tune  sur  le  jeûne 
des  Quatns-Xemps ,  et  l'antre  sur 
la  couroooe  de  fer  qui^serrail  à 
couronner  les  empereurs  d'Occi- 
dent. II.  Anecdota  Grœca,  quœ 
ex  mcmuêcriptis  codiciùus 
ntmc primicm  eruit,  Latio  do- 
uât,  noiis  et  disquisitio^iihus 
a  ifcfct  Liido  V  icus  Anto  n  ius 
M u ratorius ,  Padoue,  3  vol.  in- 
4''  ;  le  premier,  en  1709;  le  se- 
cond, en  1710;  le  troisième,  en 
1710.  m.  Lamiiidi  Friianii  de 
ièipeniorum  moderatione  in 
rtiigioms  negotio ,  ubi  quœ 
jura  ,  quœ  frœna  Hnt  Aomini 
christîano  in  inquirendâ  et 
tradciidà  vôHtate  ostenditur , 
et  Sancius  Augustinus  vindica- 
tur  à  muitipiicicensurâJoan' 
rtfs  Phtreponi.  (Ce  Pheri  ponn^ 
♦•-.i  ic  iajiicnx  Jean  Le  Clerc.)  Cet 
cMivra«;e  suivit  de  près  le  préce- 
ticui,  qui  fut  iuiprimè  in-j",  à 


Pàris  9  en  1 7 14 ,  et  réimprimé  en 
1715,  à  Cologne;  en  1 741  ?  à  Ve- 
nise, à  Vérone  et  à  Francfort.  IV. 
Retum  JtaHcarum  seri/ptaree, 
ah  anno  œrœ  ahriâtianœ  quifp» 
gentesimo    md  miUesimum 
quingentesimum  y  en  27  ou  29 
vol.  in-fol. ,  dont  le  premier  pa- 
rut en  1725,  et  le  dernier  en 
1751.  Plusieurs  sei«;oeyrs  conlri- 
1  buèrent  généreusement  à  Tiin- 
pressionde  cet  ou vrâge  immense; 
seize  d^entre  eux  donnèrent  cha- 
cun quatre  mille  écns.  V.  Antv- 
quitateê  itaiiem  medii  Ofvi, 
sive  Diuertatianei  de  mariéui 
Itaiiei  jf&fmHt  ah  iwsUinaUonû 
Romani  tmp&rii  usque  ad  an- 
num  i5oo,  G  vol.  in-fol.  qui 
parurent  depuis   1758  jusqu'en 
1 742.  Les  sa  vans  ont  trouvé  beao- 
coiip  de  fuitf^s  et  de  méprises 
dans  ce  recueil  ;  on  en  a  relevé 
plusieurs  dans  les  j oinn aux.  Cet 
ouviage  a  éle  réimprimé  à  ArCL- 
ÏO,  en  1780,  17  vol.  in-4*«  VI. 
De  Paradiso  regnigue  cœiesH» 
gioriâ  ,  nùi^  eœpeetatà  eorpo- 
rum  resurreetwne  f  jtutis  à 
Dca  eoiiaiâ,    Vérone,  in-4"» 
1758,  avec  le  Traité  de  Saint 
C^prien,  de  Mortalitatc.  C*est 
nne  réfutation  de  rot!vrn{j;e  de 
Thomtis  Rtirnet,  intitulé  De  sta^ 
tu  mortiiorum.   VU.  Novus 
Tfusaurus  veterum  inscrip- 
tionum,  in  prœcipuîs  earum- 
dem  coilùvtioèùbus  hacteniis 
prœiermissarum,^^oh\Ti'^îo\*f 
Milan- ,  depuis  - 1739  jusqu'en 
174).  it  yaeu  différentes,  criti- 
ques de  ce  recueil ,  auxquelles 
Muratori  n'a  point  répondu.  Sé- 
bastien Donatia.a'donné  un  sup- 
plément à  ce  recueil.  Il  a  été  i>ii- 
primé  à  Lucques,  en   1765,  et 
iornie  2  vol.  in-fol.  Vf  JI.  Annali 
d'ï tafia  ,  dai  principio  deW 
I  vravofgarcfmoall'  anno  i5oo. 
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12  vol.  10*4°»  iiiiprirnci»  pour  !a 
prtmièr»  fois  à'Yeimey  soas  le 
nom  de  ^ilnn  ,  1744  -  1^4^  ; 
Eéiiii|Nri«è9  à  Loeqoes»  i^à- 
lyfSf  en  i4f  f<it«  ftasd  ln-4', 
ATec  un  9upp!éin«f>t  et' de» table». 
IX.  LiPUTffia  h<fmana  vctiis  , 
Venise,  174^»  detiX  vol.  X. 
iîénéaloqit'  historique  de  ia 
Aitiùmidt  Mûdène,  ^  ol.  in-foK, 
Blodènc;  le  p  rem  ici ,  en  Jft^,  te 
èL'Cund  ,  en  174*'  •  owvraî?B  e?- 
lifflé.  XI.  Di'iUi  fti  fctia  poesia 
itaiiarui,  Yenise,  1724,  a  foL 
li^4*>  réiintprimée  en  »74^» 
^  mMè  lét'iûffÊÊg  d€  Fabbé  Ai»« 
tolne-M âfie  «aWiisl.  Xil.  le  H- 
me^M  FêÊfwcik,  Stedène,  en 
1711   tii'4*  *  eli»tf rf  8- 

fions  très  -  judicieiiBes  et  veine- 
ment  attaquées  par  ?cs  ztîlés  par- 
tisans de  Pélrarque.  XII ï.  Del 
govemo  detid  juste,  t  dei/e 
manière  dt  guardarsene ^  3Io- 
dène,  1714»  in-&',  Ca  i  r  ai  lé  sur 
]a  pe^te  a  été  réimprimé  au  même 
Neu  co  1721 ,  aTec  k  Uebtion  de 
hi  peste  de  SlarsetU^,  des  ofcser- 
ttttioes  et  des  edditiOfis.  XIV.  La 
Viê  é&  Siff&nius,  h  la  tfite  des 
éHTfa^es  de  cet  auteur,  de  Pédi- 
tkio  de  Riilan.  XV.  Celle  deFran- 
j^iis  'Iorti,  ù  la  tête  du»  cBUfres  de 
fe  sfitanl  inédrcin  italien  ;  et  phi- 
dieurs  aulrec  Vies  particulières. 
XVI.  V  u  Pan  ('qy  riq  u&  de-  J  ou  is 
XIV.  XVII.  IVs  Letires.  XVIU. 
Des  Diê$eri4Jtioii$,  Xl\.  I>e8 
Poésies  italiennes.  XX.  t'n 
Traité  du  éonheur  vuùlic, 
traduit  en  franf  ak  por  le  V.  de 
IJvoy,  Paris,  1^72,  îï vol.  io-ift. 
XXI.  Crigtiamigmo'  fMee  neiie 
missiùni  dei  Parctfftudf  iH-4°; 
taMeau  aussi  intére*^s.iiit  qiF'édl- 
fiant  des  missions  du  Pàraguai.  11 
a  été  traduit  en  français  par  le  P. 
Delouroial,  ex-  jéîuile,  Pa^i^  . 
1754»  toi.  in-i4i.  XXII.  VitadH 


P.  PadoSegfierî ,  Modénef  lii»- 
8* ,  avee  une  édition  dés  ourraget 
de  ce  jéMilie  e»'  Halîen.  XXllI^ 
ùMia  rê0ùia4m  divot^oM 
dbf^lictfii,tradiiheD  attedwii^  et 
e»françaisr;XXIV.  >^n/Of  inCatn- 
panai  de  s«per$$ititme  vitandiX 
adverses  voimn  savf]ninarium 
pro  immactUata  Deijutree  eôn^ 
ceptûme,  iti-Zi"-  I*  7  combat 
avec  raison  le  vœu  de  déiendre 
jiisqu  a  la  mf»rl  l'immaculée  coii^ 
j  teptioii  de  la  Vierge,  opinion  re«- 
'  pectable  ^ans  dotite ,  mais  ^iii 
n>»t  iMidiif  Htt  dogme  de  la 
frfK  XXV.  Ptme  Fiû^utine;  té 
sont  des  faarangfies  »  des  oMisons 
funèbres  f  des  panégyrique»»  et 
autres  piéetfs  d*éloquence  des  plus 
céldiies  Florentinî».  XXVI.  Ma^ 
ratori  laissa  plusieurs  ouvragei 
manuscrits  ,  entre  autres,  on 
Ahrégé  de  ses  Antiquités  ita^^ 
tiennes,  **n  îfaficn  ,  dont  son 
neveu  à  dru  ni'  (pielqnes  volnmes.e 
Jean-Fi  ançois  Soli  iH«f atori  ,  son 
neveu,  a  écrit  sa/^ie,  10-4" ,  Ve- 
nî!»e^  1756.  Mur^«rl  furie  Jlfone- 
faueon  d«  Titalie  ;  tons  deiiz  in-< 
foligabléé  compilateur»)  tottsdeuï 
doués  d^ane  mémoire  prodigieu-^ 
«e,  mflis  précipitant  trop  letita 
travanky  et  eherchant  plus  é  don^ 
ner  beaucoup  de  livres,  et  de 
gro?  Il  vre« ,  quedes  oiivrages  faits 
nycv  (li(»ix.  {Vof/ez  {a  BiéUo^ 
ihcqtft  Modcni'se.  )  •  * 

MI  RATOlUDS  (  Fba>çois)  , 
docteur  en  philosophie  et  en^né- 
decine  ,  flori.ssail  à  Bologne,  où  il 
enseignait  Panatomie,  vers  Pfto 
1602  ,  à  en  juger  par  -une  apolo- 
gie quMI  puMkl  à  propos  du  trai-*- 
tement  ^u^A  ayalt  eniKllojé  poot 
la  eare  d'une  p^aîe  an  bras ,  eftu* 
sée  par  un  coup  d*l[nneà  feu  ;  i! 
est  à  croire  qu*il  exerçait  aussi 
ia  chirurgie.  Cet  écrit  est  intitulé 
Apoiogia  adversus  caiutnnia^ 
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ûdàdàmU,  hmoam^  On 

oiMÉi  ik  i  aieiikii»rft  remèdes 
trv  b  Hialddk!  qui  désola  M/oà/t^m 
M  ië5«  et  en  )()5  i . 
.  MlRBKikG  (Jeas),  littérateur 
»f  poète  stiécLoid ,  mort  an  €«iia-« 
uienctntent  du  19*  siècle ,  fui 
l^BCteurd'un  de»  collèges  de  Sloek- 
Imlm  y  et  iiitfmlire  d«  l'ÂcadéJsiie 
atftMkuse.  U  s  est  priaeifisilemeiil! 
finit  coBnaêtre  put.  M  tmdxidliMt 


Mai!  irfiawygir»  f  tiaïAi  l/iéeraM  ||  tiim  4e  k  Martiotqiie  *ku  1^17, 

Btt«nîlé  do  MoatpcUktr  j  jre(ittj 
eu  i74o«  kiwtmtide  dofllBttr^  e| 
«n  luIlMOnéffofeMeuren  lySo^ 
La  More^  quoique  Iràs-iabocieoz^ 

a  très-peu  écrit,  mais  sa  réputa* 
tion  ne  s'en  ètendlit  pas  moins 
dam  toute  l'Europe.  Le  célèbre 
inédfHïin  tle  liaen,  fîe  Vienne, 
répotniit  à  un  Fraïuais  qui  lui 
avait  écrit  pour  le  coubulter  : 
«  Pourquoi  yoo»^  adresser  si  loia  9 
Miiiullat.l»  Hufft;  «*tst  mi  né*- 
êttàa  •  §akmsmui  »  Deux  que»* 
Aftk  eai  Ué9  ùHpmÊ»  at  très^dèle.  Il  tions  ini|iortafilttS  aut  k  palsatioa 
Od  a  aussi  de  lai  pluaiouv  IKa-i  1  des  itf tèraa  et  sur  ka  muvemens 
oauT:»  acadéaniques.  1  do  cerreiNi.étlnMMi  encore  indé« 


MUACHIO  (VtlfCBBT^MiJIBE)r 

canne -déchaussé  ,  r»é  à  Bormio, 
dajiâ  le  diocèae  de  Com^,  tbéolo- 
gîttu  et  coniesseur  du  papf  Inno- 
cent XI ,  yoyaç^en  dauà  les  Iodes 
Orientales;  son  Voyage,  curieux 
et  iiilereisant,  divisé  eu  cinq  li- 
vres 9  parut  à  ilûtue  eo  1672  ;  le 
qofltrièiutt  Um  est  e^nsacrè-  k  k 
dMcri|ffi0n  dasjikuites'^t  des  an»- 
maua.  tftircMa  Miamiil  vers  k 
An  du  ly'  sièck* 

MURDOC:,  roi  d'Écosse,  fils 
d'Aiikèierketletb ,  succéda  ù  Ku- 
gène  IV,  en  71 5.  Son  règne  fut 
trè^-paisibU'.  Il  répara  les  cfriises, 
al  fit  bâtir  des  mona,steres.  Il 
BAOurul  en  jôo.  Ëtfin  lui  succéda. 

MURE  (Jean  -  Mabie  de  la), 
docteur  en  llié(d(^giG ,  et  chanoine 
de  Moi>ibriao^7  publia,  en  i(>^if 

Lyms^  «ê  éu  Foifi^  in  -  4*.  Ce» 
dotts  MTsa^es/fiRDs  de  rccbat^ 
ebssaaraiites,  i»o»t  estimes.  L^au- 
teur  mourut  à  k  lin  du  17*  sièck» 

M(JA£  (FRANÇOIS  B0UR«1'1GN0N 

i>B  Bt^sîrHE  la),  doyen  de  Tuui- 
▼erî>itc  de  médecine  de  Montpel- 
lier, a«socie  do  la  Société  royale 
d« 


cises.  La  Btorekaarésokes»  et  il 

a  attaché  son  nom  à  cette  partie 
delà  phvsioîo^^ie.  11  eut  au  ^ujel 
de  la  dernieie  Ajueskton  nue  dis- 
pute avec  Haller  pour  rantério- 
rité  de  la  découverte,  et  Haller 
mênie  sut  lui  rendre  justice.  La 
Mure  mourut  à  Montpellier^  e» 
17^7.  éo  a  da  kî  :  I»  Thcorùk 
ftifriê,  i75â,  la* 4*.  II*  QtUMS-* 
Èianet  nUéicœ  prQ  eathêdtà 
vacante  per  obitum ,  D.  Fit*4 
^'erafd,  lyAi)  .  in-4*.  III.  Path^* 
ieffieatum  de  feùre  et  palpita-' 
tione  iectionum  v  itidh'iœ , 
1^4^?  in-8",  IV.  Rtchcrckca  mr 
les  causes  de  ia  puisatûm.  des 
artères,  1769,  in-8". 

MURENA  (Lirciïis  -  LiciMcs), 
consul  romain,  battu  par  Milhri<4 
date ,  Fan  avaoC  J.  *  €.  y  a»t 
eékbra  patfk  harangue  que  €i^ 
céA>D  proooDça  pour  sa  défaiiMi; 

ll€Rfi)iA  (CsAaus),  arebi- 
tecte  romain*  né  en  ijiS,  étudia 
les  belk84ettr«a>  In  philosophie 
et  ks  lois ,  atec  Finteuii^n  .d« 
suivre  le  barreau  ;  mais  une  vo- 
cation décidée  pour  Farchitectura 
le  fit  renoncer  à  ce  projet,  et  il  s'y 


médecine,  né  2)u  tort  Saiai-  |  livra iout  eutkr.  Le  curdioul Iki?' 
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berini;  son  protecteur,  TeDToya 
•iiprès  do  célébM  Loyis  Vanti- 
Telii,  qui  Âiaait  alors  eonstnrire 
le  lazaret  d'Ancône  ,  afin  qu'il 
apprit. en  méine  temps*  l'architec- 
ture hydraulique.  Il  montra  tant 
^^intelligence  et  d'habileté,  que 
YaniiTeUi  lui^laissa  la  direction 
de  cet  ouyragc ,  qu'il  ne  pouvait 
pins  surveilh  r.  En  i;r5i  ,  sa  ma- 
jesté lui  confia  celle  de  la  maison 
royale  rie  Caserta.  Le  monaslère 
et  réglj?e  du  mont  Olivet  jurent 
bâtis  sur  ses  plans  et  sur  .ses  des- 
sins. On  Toit  encore  dans  plu- 
sieurs villes  d'Italie  un  ^rand 
nombre  de  monumens,  qui  attes- 
tent la  fécondité  et  la  yariété  de 
ton  talent.  Cet  arcfaiteoie  mourut 
à  ftome,  en  1764. 

MUAER  ou  MAURER  (Hevri), 
procureur  du  oouirent  des  Char- 
treux d'itlingen  en  *Turgovie, 
naquit  à  Lucerne,  en  i588,  et 
mourut  le  février  i638.  Il  a 
écrit  fin  allemand  l'histoire  des 
Saints  de  la  Suisse,  sous  ce  liti  c  : 
Hcivetia  sancta  ,  Lut  erne  . 
1G48,  in-fol. ,  avec  drs  eî^lnmpes 
fart  belles.  Celle  édition  e^t  tirs- 
rare,,  l'ouvrage  a  été  réinipmiié 
en  1^57,  in-folio,  sans  figures. 
11  est  en  général  très-iiUéresiiant  ; 
maïs  raulhenticité  des  faits  n'est 
pas  toujours  bien^onslalée.  Hau. 
rer  commença  aussi  un  travail 
bien  j^lus  étendu ,  U.Th$àtrum 
ùeelediatHûwnHeUf^Harum,  Il 
an  avait  oomposé  plusieurs  volu- 
mes in-folio  f  qui  sont  restés  ma- 
nuscrits. • 

MURET  (Mibc-Antowe-Phaïi- 

çoi«) ,  célèbre  humaniste,  naquit 
a  i  li  Mirj?  de  ce  nom,  près  de  Li- 
mugt-^,  1<  12  avril  1526.  Dès  sa 
plus  tendre  jeunesse,  il  acquit 
des  connaissances  qui  ne  sont  dans 
les  aulres  que  le  friiit  de  Piliie  el 
d'une  longue  njtpiicaùuu.  ii  up- 


HVRE 

prit  de  lui-même  le  grec^t  le  la*, 
tin,  et  fut  chargé,  à  18  ans»  d» 
faire  dee  leçons  sur  Cioéron  e^ 
s  urTérence  dans  le  coUége^d'Auefa.. 
Muret  Tint  à  Paris,  et  enseigna 
a  u  •  collège  de  Sainte  f  Rarbe  areo 
un  si  grand  succès,  que- le  roi  et 
la  reine  lui  firent  l'honneur  de 
Ta  lier  entendre.  Un  vice  abomi* 
nable  dont  il  fut  injustement  ac- 
cusé ,  l'oblip^ea  de  quitter  Paris.  Il 
se  relira  à  Toulouse,  et  y  essuya 
les  mêmes  accusations.  Joseph 
Sraligcr,  piqué  de  ce  qu'il  lui 
avait  fait  accroire  qu'nn«j  épi- 
g:ramme  qii'il  avait  coniposée  était 
l'ouvrage  d'un  poète  de  l'anti^ 
quité,  s*en  vengea  en  Taccusant 
du  crime  qu^on  a  reproché  &•  Sor 
crate ,  et  *  en  lui  décochante  «des 
épigramipe»,  dont  Tune  Jui.rapt- 
pelte  le  danger- qu 'il  4iTait  couru, 
à  Toulouse  d'être  brC4é  :  1 

Qui  rigidivjla>:,mas  ei'usfiaf  aatè  ToL-sce , 
JHuretus ,  JUmas  t/endidit  iU*  mikL 

Cette  épigramine  est  un  monii- 
menl  des  honteux  soupçons  doiU 
la  conduite  de  Muret  fui  noircie  ; 
soupçons  propagés  par  d'autres 
I  écrivains  ,  jaloux  peul-rtre  de  son 
mérite.  Cet  auteur  ,  obligé  de 
soriii  de  France,  pr^t  le  chemia 
de  ritalie ,  et  tomba  malade  sur 
la  route.  Comme  ses  habits  et  sa 
figure  n^nnonçaient  point  ce;, 
qu'il  était,  les  médecins  appelés 
dans  son*  hôtellerie  proposèrent 
entre  eux»  en  latin ,  de  Cuire  i'es- 
sai  sur  son  corps  vil  d'un  remède 
qu'ils  n'avaien^as  encore  éprou- 
vé :  Facianmi  \fcricuium  in. 

animâ  viti  M  n  re  t ,  é  p  o  u  - 

I  vanté,  se  trouva  guuri  le  lende- 
!  main  par  la  seule  crainte  de  la 
médecine,  el  retrouva  ses  forces 
pour  s'échapper.  Il  lit  quelque  sé- 
j  jour  à  Venise,  où  il  fui  ;  ccusé, 
U  dil-ûu,  des  mêmes  abominatioot 
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qui  l'àraienl  obligé  de  chercher 
tmeretraite  en  ItaKe.  Mm  «i  ces 
musatîons  eralent  ea  quelque 
fondement  9  comment  aurait -il 
été  reçu  avec  transport  à  Rome  , 
on  il  5c  relira  ?  cominent  anrait- 
il  fie  si  bien  Irté  par  les  cardi- 
naux et  pur  les  papes  P  Ce  cpi  ii  y 
a  de  sftr.  c'ei<t  qu'il  reçut  dans 
cette  capitale  du  monde  chrétien 
les  ordres  sacrés,  fut  poui*vu  de 
riches  bénéfices,  y  mena  une  con- 
duite réglée ,  et  y  professa»  avee 

'  un  applaudistement  singulier»  là 
philosophie  et  la  tbéelogie.  Pour 
donner  une  idée  de  la  perspica- 
cité de  son  esprit»  on  rapporte 
que  Muret»  voyant  une  personne  i 
lire  une  lettre»  doTioaitau  mou- 
vement des  yeux  et  au  cbange- 

'  ment  de  la  physionomie  du  lec- 
teur les  fnits  contenus  dans  la  let- 
tre. Ii  mourut  le  4  juin  i585.  li 
avait  un  neveu  qui  se  rendait  di- 
gne de  ce  nom  ,  uîais  qui  mourut 
jeune.  MaVc-Antoine  Muret,  ex- 
cellent littérateur,  était  peu  phi- 
losophe, et  reloge  qu'il  fit  du 
massacre  de  la  Saint-Barthélemi , 
dins  son  panégyrique  de  Charles 
IX»  a  flétri  son  nom.  Ses  ouvra- 
ges ont  été  ^recueillis  en  partie  à 
Vérone  9  en  5  vol.  In  - S*  :  le  pre- 
mier, en  1727,  le  dernier  en 
1750»  Giette  édition  feite  arec  de 
mauvais  caractères,  et  sur  devt-  1 
lain  papier^  en  feisait  désirer  une  ^ 
"meilleure,  qui  a  été  donnée  à  1 
Lpydf  ,  en  174^*9  4  i^-^"-  Les 
principaux  ouvrages  de  Muret 
sont  :  I.  ï>*exceUenles  Notta  sur 
Térence,  Horace,  Catulle,  l'a- 
cite ,  Cicéron ,  Sallustc*  Arislole, 
Xénophon,  etc.  II.  Oratwnes. 
III.  î^ariœ  Icctione^s.  IV.  Poe- 
mata.  '^,  Hymni  tua^i,  1621, 
in-4*.  yi,  Odœ.  Vli.  Disputa*  ' 
ttatufim  Uù.  I  Pandectarum  ; 
iie  oriffinô  juris ,  dt  iegiéuâ  ee 
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Scnatâsèonsuito  ;  de  constitua 
tionibus  principwn,  pt  de  o  flU  ' 
cio  ejus  oui  mandata  est  jurit^ 
dictio,  Y III.  JuveniUa  earmi^ 

etc. ,  Paris  ,  i55^,  in-8*^,  peu 
communs;  Leyde,  1767,  in-ia, 
avec  Bèze.  Les  poésies  de  Muret 
ont  été  traduites  en  vers  français 
par  iMoret.  Tous  ses  ouvrages  ont 
de  la  (loaceur,  de  Télégance,  un 
style  pur,  un  tour  facile,  et  iU 
respirent  le  goût  et  l'érudition. 
Ses  poésies  »  plus  estimables  pour 
le  choix  des  expressions»  que 
pour  celui  des  pensées»  n'offrent 
presque  que  des  mots.  Ses  Odes 
ne  sont  point  marquées  au  cola» 
du  génie  ;  point  d'enthoasiasme  y 
ou  »  s'il  y  en  a  de  temps  en  tempe 
quelques  étincelles,  on  voit  qu'il 
ne  lui  est  pas  naturel.  SesSatires 
et  SOS  Épi [} ranimes  manquent 
de  sel  et  de  finesse  ;  ses  Éicgirs 
sont  Jnsipides.  Sa  Trasfédie  de 
Jules-César  n'e^t  qu'une  déclama- 
tion écrite  d'un  style  languissant 
et  prosaïque.  En  général,  on  peut 
dire  qu  ou  y  sent  partout  rhuiiia- 
niste  ,  mais  nulle  part  le  grand 
poète.  On  dit  qu'il  ne  relisait  ja- 
mais ce  qu'il  avait  écrit,  et  qù'il 
atteignait  tout  d'un  eoop  à  cette 
élésance  qui  le  distingue.  L'abbé 
de  Yitraca  Sùi\*É4ùgede  Muiffei, 
Limoges,  1774j  « 
1  Ml)A£X  (PiaaaE),  prêtre  de 
^  rOratoire,  né  vers  i65o  ,  ù  Can- 
I  nés  en  Brovence,  est  auteur  de 
deux  traités  curieux  :  l'un,  Dœ 
fes tins  des  A  ncien  ,ç ,  1 6 S  ?. ,  i  r  1- 
la,  réunpriméà  La  Haye  (Paris)» 
1716,  in- 12  ;  l'autre,  Dc^  céré-^ 
nionies  funèbres  dt  toutes  les 
nations,  1679,  in- 12.  Il  prêcha 
à  Paris  avec  distinction.  Ou  a 
aussi  de  lui  :  VExpiication  nio^ 
rade  de  4^Éf>Ure  de  Saint  Paul 
OMa^/tamaifU^  .1677^  et  VOrai» 
son  funèbre  du  duo  de  Morte-^ 
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no  ai 

mart,  Marseille,  liM^itk^^^  On 
îfnom  l'époque  êt  ai«rt;  maU 
•a  M  iiou  à&  MiM  fa*«Ue  liit 
«oalérkure  à  l'fuiiié^  1690. 

misie  ëauMy  *iié  à  lioffes,  eo 
>«bt>iii  Tétat  eccté.«iii8- 
tique,  et  eitrça  he  »aifitiiiimstère 
à  Berna  »  à  Orbe,  et  dans  pliiiieurs 
mitres  villes.  Il  devint  premier 
pa-^tenr  de  Vevei ,  et  mourut 
cfUie  viHf  le  4  niars  i79^>- 
trouve  plusieurs  Mémoires  liu  lui 
dans  la  Société  ér<»nont!q»ie  d*; 
Herne;  n<ui^  citerons  itîs  pièces  #ui- 
vdiiies  :  1.  Mémoire^  sur  i'état 
de  la  population  dan^  le  pui^s 
éôFatui,  couronné  en  17615*  II. 

de  fofneuUm^  {f^oy.  letoim 
V 1  du  Camwnrirtur  noM  «o 

UDftET.  Vmj.  ETieiiini  de..... 

MDRiLLO  (  BAftTHÉLCMI  ) ,  k 

plus  célèbre  peindre  de  I\';coie  es- 
pagnole, naquit  à  Séville,  le  1" 
Janvier  161 B.  A  20  ans^  il  quitta 
i'Andalousie  pour  étndier  à  Ma- 
drid sou*  Vélnsquea.  Ce  voyage 
est  le  seul  que  ^lurillo  ait  f  nhe- 
pri^.  Leà  tahle.iiiK  du  TiiieiK  de 
Kubens,  de  Van  Dyck,  que  con  - 
tenaient le«  mai!<on^  royales  , 
durent  les  URuièles  sur  lesquels  il 
se  &)rma  un  coloriai  adinirable.  Il 
ne  négligea  pas  lede9i*ia  r>°fti9  sas 
itudes  d'après  Taotlque  ne  Aivetit 
pas  aussi  fniatuaQ5es<a  Sas  ou- 
vragas  attirèrani  biaiil6t  ratt^io- 
tioR  générakf.  Aot.  dal  CasttUo , 

Jeiiitraoordouao,  siiqiria  de  leur 
eaolé,  s'écria  en  les  voyant  :  «  Il 
me  f««t  mourfr;  je  n'ai  que  trop 
vécu!  »  Kn  effet,  désespéré  de  ne 
pouvoir  égaler  Murillo,  il  moti- 
rut  de  chagrin.  La  cétél)rite  de 
Mnrillo  l'av  »il  introduit  à  la  l  nir, 
dont  le  séjour  ne  convenait  point 
à  sou  caractère  doux  et  mocjcste; 


I 


il  s'ao  éloigna  ,  et  9e  retira  à  Sc^ 
vUle»  otk  Ia4)ivear>des  grands  ie 
rloi  cberdMr.  Sa  génèroské  rem- 
pdfiia  d*amataar  des  aiehenaes  , 
et  il  ne  dot  ^'à  la  eomidémloii 
àiïûi  y  JouissaU  {'homéor  ^ua  hn 
lit  iiii  aiinàitre  espagnol  qui  lui 
daoïanda  la  main  de  Tune  deiaas 
Msur».  Murillo  s'était  marié  fetme, 
ft  son  uftîon  eût  été  constamment 
hcnretiac,  sansi  la  pt'rte  d'un  fils 
unique  qui  promettait  de  l'égaler, 
et  qui  nioiuut  dans  l'iudr.  ou  \a 
curiosité  l'avait  conduit.  A  l  âge 
de  7^0  ans,  Murillo  tit  une  chutt*, 
qui  »i  etU  eu  rien  de  dangereux, 
sans  son  extrême  pudeur,  qui  l'ein- 
péeba  de  déootivrir  aux  médecins 
4a  mal  que  lui  oausa  cm  aDcideiit 
Après  des  daulaors  aiguës,  qu'il 
aaflha  touioun ,  il  ptrrft  an  ïHié^ 
Cette  ralanue  peut  paraiira  ridl»> 
cule  ;  maie  elle  fait  connaiira  la 
pureté  des  mœurs  d/Hnrillo.  Ou 
a  quelquefois  appelé  ce  peinlne  le 
Van  Uyck  espagnol  ;  pTus  :»ouvent 
on  Ta  comparé  à  Paul  Véronè.ie 
dont  il  étiidin  beaucoup  In  ma- 
nière, lin  pinceau  fier  et  hardi», 
un  de>sin  plus  vrai  que  correiîl, 
caractérisent  ses  premières  pro- 
duction»; sa  touche  acquit  dans  la 
suite  plus  de  moelleux,  ses  car- 
nations devinrent  plus  fraîches  t 
et  il  mit  plas  de  correction  dans 
son  style«  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  resiés  en  Espagne*  Le 
Bon  PàgUut  et  le  Saint 'Jean 
de  ce  peintre  ont  été  Tendus  en- 
semble 4o,^5o  tiv.  frayez  Cis- 
TiLLO.  litt  Tille  de  Séville  ATait  fait 
don  aw  maréchal-Sosiltde  trois  de 
ses  meillenrs  tableaux,  c'étaient 
Sainte ÉUsaéethde Hongrie ,  et 
f  o  (h'iw  parties  i* Empla renie nt 
de  Sainte- Marie- Majeure  dcsî- 
fftiée  au  patrice  Jean  par  tni 
espace .  couvert  de  migt  .  i.n 
y^i^y  le  maréchal  le»  avait  oûerts 
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10  Bpi;  mai»»  en  i8i5  i  l«è|iM«re  4  faire  penser  qu'il  neTa* 
»Uiés  letf  réclainëreiiiy  et  ila  oui  Q  vait  jj 
été  reportés  en  l^apago».  , 

MU1U$  (  Vkà  en 

fmçe»  suivant  qu'il  nous  rap- 
prend lui-même  dans  ses  ou- 
yrages  ,  Tut  clînnoine  de  l'église 
dci  Pari-^ ,  el  tlocleqr  en  Sorbonfî(^ 

11  s*appli(|Ha  à  la  musique,  dont 


lu.  Le  sa  vaut  MartiD 
Gcrberi  a  publié  la  plus  grande 
partie  du  Tract<Uu$  demusieà, 
dontlabibiiothèque  royale  pos»è(2e 

plusieurs  manuscrits  bien  conser- 


ves 


dans  5on  exfolient  recueil 
.s  Scriplorts  eaciesiastici ,  ly- 

San-rBlasianiâ  9  17^4»  10-4"^ 
lom.  5,paj5.  189,  5i5. 

MLRITH  (  ),  savnnt  reii- 

gitiiix  de  l  ordrt;  de  Saiul-liernard, 
né  en  à  Saint-Branchier  en 
Valfti»,  augnxenù  la  petit  caUnet 
datântiquitéféarkoaptcadafrané 
Saiot-Banardy  ety  foada  wn  oa^ 


lort  bon  trailé.  Ai  ilo-  ; 
rissail  au  commencement  du  14* 
siècle  5  et  vivail  encore  eu  ij5i>;  | 
,in«iis  oq  ignore  l'époque  de  sa 
mwst,  Od  pré&uQia,  afeo  ralaoB^ 
çMa  G%at  ver*  m  temps  qu*it  fit 
paraîtr#  .son  ouvrage  lalituM; 

TraetaHkt  de  mmMf  I>aiia>4a  II  binct  ét,  mittatalogje.  Il  avait 
première  partie,  Sumnw  mu-  |  formé  à  Leyde  ua «cabinet  parti-' 
siet^jt  il  traite  de  la  nmiqua*  de  j|  oiilier  d'histoire  nitureHe  et  de 

médailles.  Il  obttiit  la-  obargfe  «le  ' 
pnévétà  Marligny,  et  il  y  ibourHl 
en  octobre  1816.  Il  fut  le«^ppemiei> 
qui  osn  franchir  la  pointe  du  Yé- 
ian,  Tune  des  plus  élevée^ï  du  Va- 
lait». Ofi  a  de  lui  tme  lettre  conUt^ 
naut  des  leiiM-i^iieuieus  Cinicux 
siii  le  àSaint-Bcruard  ;  oa  la  f  1  mi  vft 
Jaiia  le  Mouijoux  et  le  mont 
Saint-Bernard  f  publié  en  180 a, 
in-8*.  On  trouve  quelques  Md^ 
moirtê  de  lui  daiw  l'i endémie, 
eehiqueda  Parls^  doQt  ii  était  oor» 
fcapoadant.  Ou  lui  doit  encora 
le  Gméù  de»  hùtâmmuê  qui 
vé^ùgêfU  dam  U  FaUnUf  Lau^ 
sanne  ,  1810  ,  111-4". 
-  AlUJUklËU.If;S(jBA!i),deRn« 
remoada)  professeur  de  bellee«> 
lettres  ,  mourut  à  0eventer«  en 
iSi^.  Il  lais«fï  :  T.  Des  ouvragftl 
sur  ia  grammaire.  II.  Des  nol<»« 
sur  d'nnciens  auteurs.  HI.  EciO' 
gcBj  Mun!îter,  .i5o4.  IV.  Eter/ia^ 
rum  moraiium  Hhri  quiuquc, 
V.  Dt;  hi/rnnis  eccitsiasticis 

MUR^hli  (  Thomas  ),  moine  de 
Tordre  des  frères  prêcheurs,  pro- 
feiseur  de  belles-lettre^  à  Pri- 


ée» ,  iQve^tenri»  «  ^  do  m  oi^pèe^s , 
des  proportions,  da9  intervalles-, 
et  dai)s  la  deuxième  partie  Mu^ 
sica  spécula tiv a  ,  il  rjisei^ne 
l'art  de  conduire  les  voix  ,  et  des 
Miuyens  de  les  accorder  ensemble, 
du  monochordCi  de  sa  division, 
des  înstrumens  ,  etc.  ;  les  autrei> 
parties  traitent  de  la  mnsifftic  pra-  I 
tique,  des  notes,  de  leuin  ii^ii- 
res.  Quelques  écrivains  ont  attri- 
bué à  Jelyin4o  Uurift  i'i»veiitipo 
de»  signes  qui  servant  4  fijwr,  fova 
le  rapport  do  Uioasufa,  la  talaiic 
daa  DOlQs»  paroe  quil  an  parle 
|res«^:(aûtomeat  dans  la  lroi«ièttHi 
^r^ie  do* son  traité  ;  néanmoins  il 
fSC  ptaa  Yraisemblablf  qu'il  n*ca 
a  p^f  tant  été  l'auteur  que  le  coU 
lecteur  et  le  compilateur,  qui,  le 
premier,  a  plus  amplement  et  rné- 
tbodiqueiucnt  laissé  par  écrit  ce 
qui  se  pratiquait  de  son  temps 
dans  la  musique.  Dans  son  Art 
du  plaiH.-ehànt,  Paris  «  1675, 
in-4*,  le  P.  Jurnilhac  adonné  un 
extrait  de  la  doctiiue  du  ducUur 
Jehan  de  Mûris.  J.  J.  Rousseau 
(Dictionnaire  de -musique )  en  a 

parié  fort  inexacteiDanl;» et  de ma^  y  bourg  en  Brisgaw,  né  à  Str^s 
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boùrg^en  i4r^^  composnen  1499? 
à  la  prière  de  Jean  Mornber  de 
Mesperg^  son  élève,  un  traité  en 
forme  de  dialoirnr,  sous  le  titre  De 
Jpythonico  contra  i  tv.  \  I  ^v.  t  rou  ve 
dans  le  recueil  iiitiiuic  Maiieus  | 
maieficartifu,  imprimé  en  i582, 
à  Frauct'orl  -  sur  -  le  -  Mcin  ,  et  à 
L\uii  j  en  i584.  Il  vsi  auietir 
d  un  jjiaiid  nombre  d'autres  ou- 
vrages presque  oubliés  au)our« 
d*hui  9  et  doni  on  peut  voir  la  liste 
dan»  la  BiéUothùue  de  Gessner. 

HUEPHY  (Ainiva),  doyeo 
des  auteur»  dramatiques  anglais , 
né  à  ClooDÎquin  dans  leeonité  de 
EosQommon  en  Irlande «.eo  17^7, 
entra  d'abord  cbez  un  négociant, 
ensuite  chez  un  homme  de  loi  ; 
ne  trouvant  pas  dans  ces  deux 
emplois  la  roule  asscr  rnpidepour 
se  laire  une  i'ortunc  et  une  répu- 
tation ,  il  entreprit  un  Journal, 
sou^  le  tilre  de  Tfie  G^Qy*s-Inn 
joirnud,  dans  le  temps  que  John- 
son pubiiuit  le  Aambler.  Cet  ou- 
vrage, quoique  superficiel,  eut  du 
succès ,  ei  procura  même  à  Tau- 
teuvIa^coDnaiasanise  de  Johnson , 
-par  une  singulière  eiroonstanee.. 
Murphy  était  un  jour  à  la  oam*" 

«  pagne  9  fort  ioqu iet  de  ce  qu'il  au- 
rait  à  faire  le  lendeinainrpoor  rem> 
plir  le  numéro  de  son  Journal. 

-  «  Parbleu  >  lui  dit  un  de  ses  amis, 
que  ne  prends-tu  un  fort  joli  conte  < 
oriental  qui  se  trduve  au  IVlagri- 
sih  iraneais  que  j'ai  dans  ma  po-  1 
che  ?  »  Mnrphv  saisit  la  proposi*  | 
tion,  traduit  ie  conte,  et  l'envoie 
à  l'imprimeur.  Mais  quel  est  son 
chagrin  ,  lorsque  ,  de  retour  ix 
Londres,  il  apprend  que, le  conte 
qu  il  a  traduit  du  français  n*était 
lui-même  qu'une  tradueticMi  du 
.Bambjkr  !.  Murphy  en  fit  ses  ex- 
«uses  à  Johnson»  qui  le  reçut aree 
.heaucoup  dlndulgence  et'd'leié- 
iT^'JLiettr  amitié  datcde  cette  épo* 
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que.  Peu  d'années  après,  il  se  mit 
à  faire  des  pièces  de  théâtre ,  dont 
plusieurs  eurent  un  grand  succès  : 
il  voulut  mCme  d(  buter  dans  le 
rôlr  d'Othello,  mais  il  y  fut  sifflé. 
Sa  Fiite  grecqve  e>l  one  des  tra- 
gédies les  plus  intéressantes  du 
théâtre  anglais,  et  une  de  relies 
qu'on  représente  \e.  phis  souvent. 
Son  Orphelin  de  (a  Chiiu  est 
fait  sur  ud  autre  plan  que  celui 
de  Voltaire»  dont  il  emprunte  ce- 
pendant beaucoup  de  traits  \  et  - 
dont  il  lall  une  cièliqiie  presque 
toujours  injuste.  Le  style4ragiqùe 
de  Murphy  n*a  pas  de  force  ;  mais 
il  est  noble»  simple  et  élégain. 
Les  meilleures  comédies  de  cet 
auteur  sont,  ie  Tapissier  ;  Tout 
'  le  monde  a  tort;  V Ecole  des  tu- 
teurs; VEm^erni  de  hri-même  ; 
le  Choivo  ,  oie.  (ics  pirrcs,  bien 
intriguées  el  bien  conduitf'> ,  of- 
frent une  peinture  assez  fidèle 
des  moeurs  de  la  société.  L'auteur 
.i  nioulié  plus  de  talent  coiîiiquc 
dans  ses  farces  que  dans  ses  comé- 
dies. Le  dialdgue  en  eèt  plu^  gai 
et  les  situations  plus  plaisantes. 
Sa  meHIeure  pièce  en  ce  genre 
est  intitulée   Trûii  Memaine^ 
aprèê  4e  mariage*  Murphy  a 
beaucoup*  imité  ot  souvent  copié 
les  auteurs  français  ;  mais,  comme 
la  pkipart -de  ses  confrères  9  il  ne 
les  cite  que  pour  les  dénigry.  11 
a  traduit  toutes  les  Œuvres  de 
1  Tacite,  /j  vol.  in-12;  mais  sa  tra- 
I  ductioii  manque  de  précision  et 
de  fidélité.    Le   célèbre  Gray  , 
poète  et  littérateur,  avait  renonc  é 
à  celte  entreprise,  après  Tavoir 
essayée.  Murphy  est  mort  en  i8o5, 
à  Brompton.  On  a  Encore  de  lui  : 

I.  Un  Essai  mr  FiekUng ,  1 76a. 

II.  Une  traduction  du  BéHsairê 
de  •  Uarmontel ,  1791  ;  uné  de 
Saiiwftc  et  ééA  Catiiinmre^  de 
Gicéron  9  ete.  -   •  ' 
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MIHl^Bf  (  J4MU  CATAvin  ) , 
nèe^Irlandef  et  Toyageuren  Pot- 
tu§siif  «  .doBiié  sur  ce  pajs  dts 
délaili*  lniére»8ans  ^  son  Toyage  a 
pour  titre  :  f^o^a^  en  Portugal 
aam  ics  provinces  d'Entre*- 
Douro-e-Minho ,  Beira,  Es^ 
traniad^irettjittntejoy  en  1789 
eX  1790,  etc.;  Londt-e:» ,  179.5  ,  i 
Tol.  in-8*,  lîg.  Dans -ce  Toyage  il 
décrit  les  prinoipaJcs  villes,  l«s 
mOQuri  des  liabiLans  ,  ainsi  que 
celles  des  campjjgnes  ,  et  i[jdif^i,e 
tons  ica  ohjetâ  qui  inériiciH  de 
ÛKvr  rattenlion  du  philosophe, 
de  raotiquaîre  et  de  i'arliste  ^  on 
y  trouve  des  détails  ^sur  la  toj^- 
graphie»  rbisloire  natarelle  »  ie« 
prodnctloifts  9  la  popnlatioa,  lin» 
d«6trie,leeoiniii«t'ce,  les  sciences, 
«104  Oa  a  encofe  de  iuï  î  hPia-ns , 
éiévaUonè  U  coupes,  vtic  de  Ba^ 
ÛmlhaenEstramadure,trskd.  de 
Iioub  de  Souza,  Londres,  1795, 
ÎH-fol.,  nirec  27  planches.  II.  An- 
tiquités des  A rab&s  en  Espagne, 
Londres,  1816,  1  toI.  gr.  in-^fol. 
Alurphy  mourut  en  1816. 

MfjRR  (  CiiBisroPHf:  TnÉo- 
PBiLË  i>Ë  i f  savant  el  iaboricuj^ 
èca'ivaîf)  allemand  «  né  à  Nurem» 
liarg,  en^  1735,  fit  «ea  pramières 
études  à  Nuremberg  et  à  Altdorf  « 
et  parooumt  ensuite  «ne  grande 
partie  de.l*2orope  pour  se  pefv> 
fecttoiiner.  Il  fut  associé  aux  Aca- 
.dMiiies  de  Gottingue  et  de  Berlin^ 
•C  4  celles  de  Cassel,  de  Straar- 
bourg  et  de  Munich.  Il  fut  nommé 
le  1 1  décembre  1807  ,  correspon- 
dant de  la  troisième  classe  de 
rinstUut  y  et  iiioui  ut  le  8  avril 
iSfi.  Après  a?oir  beaucoup  tra- 
vaillé ,  il  mourut  trè^-pauvre,  et 
on  ftit  oblig^é  de  vendre  une  par- 
tie de  sa  bibliulhèqjic  pour  payer 
dettes.  Ce  sa?ant  homme  pos* 
sédail  toutes  les  langues  de  rjËu 
r«pe*  Pafaii .  las  iiombrwuc  pu 


vra'ged  de  Aurr,  cinq  501H  en  fi-ao* 
çiiis,  trente  en  latin  «  et  le  reste 
en  aHemand.  I*a  plupart  ne  sotit 
qne  de  minces  brochures.  Nous 

citerons  les  plus  remarquiihles  : 
I  Essai  snr  4^hi«4oire  des  poè" 
tes  tragifH9$  gree.t  ,  Nurerar 
b  rg,  1760,  in-H".  II.  Bihiw" 
tfièqite  de  peinture  ,  de  scuip^ 
turc  et  de  gravurr  ,  Fiaur  lurt  , 
1771,  2  'tom.  in-8%  de  j>!ns  d» 
800  paçcs,  Ilf,  Biéiiothcque 
gigptographique  ,  Dresde,  1804 
in-8".''lV.  Annotationes  ad  iti- 
éliotkecas  Haileriatias ,  in-4''> 
de  72  pages*  f^Antiquitàgd^Htt^' 
euianumy  Augsbourg  ,  1777  , 
—  178a»  6  parties  in-foL  VI. 
Mémmrêê  pmtr  la  tUténNgtmfé 
\  arabe,  Erlang,  i8o3,  hi-4*'  VIL 
Description  dôê  ppineipaies  eu*' 
riosités  de  Nureméerg  et  d' Aiu 
dorf,\Wià.y  1778,  în-8°.  VIU. 
Un  grand  nombrr  de  traductions 
allemandes  d'ouvrages  grecs  et 
latins,  i^urr  publia  Iui-u)ême,  ea 
i8oa  et  i8o5,  la  liste  de  ses  ou- 
vruges  imprimés  et  niaauscrits. 

MURRAY  (JACQiiiis,  comte  de), 
fils  naturel  de  Jacques.  V ,  roi  d'£-^ 
cosse ,  et  de  Nargueritte,  fille  du 
lord  Brskine,  naquit  en  p. 
note  ans  avant  la  nainanca  de 
liarie  Stuart  sasttur  eonsang  ulna» 
dont  II  se  montra  toujours  l*en- 
nemi  le  pins  acharné.  It  prit  le» 
armei  contre  eUe  en  1 568 ,  ïov^ 
qu'elle  eut  épousé  en  troisième^* 
noc(?s  Jacques  Hesfourn,  comt^ 
de  Bolhwell.  Apre- avoir  fait  chas- 
ser d*Éco?su  <;e  comte,  la  reine 
fut  arrêtée  par  ses  ordres,  et  dé- 
pouillée du  gouvernement  du 
royaume.  On  couronna  ensuit© 
Jacques  VI,  fils  de  Henri  Stuart 
et  de  celle  pj  incesse  ,  qui  n'était 
âgé  que  de  treize  mois.  Le  comte 
de  Blurray  élu  régent  dn  rojaumn 
pendant  la  minorité  d«  son  nerau, 
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•I  vfmi  to«te,  r«utorit^  en  malch 
1^1  iMourir  qi^elqués  coinplii^s  de 
lâiiiort  de  Benri  Smart ,  (fitiixièiiie 
de  la  reine.  Il  accusa  cette 
priace«ee  d*y  avoir  eu  part  9  la 
con6na  dans  le  château  de  Loch- 
levin,  et  la  traita  fort  cruellement. 
Il  voulut  même  irriter  contre  elle 
•Élisabeth  ,  reine  d'An^lf^lerre  , 
qui  alors  refusa  de  se  pt  t  ter  à  ses 
xues.  Murray,  homme  dm  et  mé- 
ohant,  s*élait  fait  beniicoup  d'en- 
nemis. Un  jour  (ju'il  s«  prome- 
nait à  cheval  pai  les  rues  de  Lin- 
tjtbgow  ,  Tau  i5^o  ,  il  fut  tué 
d*un  cojup  d*arqiieb«»e  f»  J[ao- 
ques  HamiltAD»  dont  il  avait  in- 
justement  ceofisqué  les  biep» 
après  avoir  séduk  aa  feniive*.  Ce 
fut  kii  qui  littittit  la  relUpion  ea- 
thoRqtie  du  rovatune  d^Ëcosse. 
.  AiURRÂY  (  J&eQCBs) ,  théolo- 
gien et.  prédicant  écossais,  .né  ù 
Sunkeld  v.n  1705,  mort  en  1^58, 
è^ève  d'Aberdccn,  où  il  lut  reçu 
ïTi<iiire-<  s-arls  ,  refusa  un  béné- 
Ijce  dans  sun  pnys  ,  et  vint  à 
Londres,  où  il  de:?servit  une  con- 
grégation. On  a  de  luîHm  livre  en 
f»*rnt€  de  lettres, intitulé  A ietf^a^ 
ou  Systèjne  de.  vériUs  meraÂ^y 
4  voli  in-j'A.  ^  ■ 

•  .  NlDftRAY  (i«flQ«aa)«  miobtre^ 
anglican. ,  '  qui  publia  ,  sans  y 
BMtCire  9oa  nem  »  .une  HiéUnre 

,jjkêÈgiimd'An$ittêt¥ett  d'É- 
'  "^MM5e,  .NevcaBtle»  1771»»  3  yok 
îi7-8".  U  mourut  en  178a*  * 

MURRAY  (GriLLAVus),  pas- 
teur à  Birniiugliam  ,  d'une  con- 
grégation de  protestuns  dissident, 
a  publié  plusieurs  éerils  pour  leur 
dt;r<  nse.  Celui  de  tous  ses  ou- 
vrages qui  est  le  plus  estimé  ejst 
intitalé  Cto^t  dévotion  :  I»  Dé- 
TOtioB  du  cabiiiel.  il  mourut  en 
17^5,  à  Tâge  de  62  ans. 

MDRftAY  (7^11*^),  peintre 
éeesaiisf  ol.  0»  i^U  >  .iMiiaii 


lttIB.lL 

m 

lyHi  ne  peignait  que  le  (Portrait  ; 
mattf  il  a  rèuseî  en  ce  genre;  U  a 
peint  le. roi  d^ADgletevre»  et  ptiei^ 
que  toule  la  cour, 
JillRBAY  ( WiiaiAM  ).  Fa!fw 

MàHSPlBtD. 

MURRAY  (GviiJLAïaiB  fkft)\ 
ministre  des  États-Unis  , près  la 
république bfttnve,  nnqiiiterr  î  761, 
au  Maryiaud.  il  étudia  profondé- 
ment les  observations  du  docteur 
Price  ,  celles  de  Tury:ot  et  de  l'ab- 
bé Mably  sur  la  constitution  des 
Etats-Unis  ,  et  publia  le  résultat 
de.  ses  réflexions  dans  une  brO'-' 
chure  qui  eut  du  suaoès;  Bn  1 784» 
il  i|  UD  voyage  eti  HolUnde^  Vn* 
nouf  el  ouvrage  fut  eri cotre  le  Iriilt 
de  ses.  recberafaes  dans  eè  pays., 
A  son.  retotMr  dana  soi»  pay»,  il 
s!attacba  aii  barreau  ;  mais  il  fut< 
appelé  aux  ceiM|eila^,  élô  membre 
dti  la  iégislatitre  du  Maryland»-^ 
porté  dans  trois  élections  succès»- 

\  sives  ;'i  la  chambre  des  repré»^ 
sentnns  des  Étals- Uni».  San  élo- 
quence dans  les  (Jébats  le  plaçait,- 
à  cûU"  des  Madissoo  ,  dt:s  Aine^^, 
des  Giles  et  des  Bexler.  Was- 
hington le  nomma  ministre  der 
Kuus-Uuis  prcb  de  la  république 
batave  ,  en  1797.  Les  circon»*' 
taneea.  étalent  fort  oriHqae»  an 
meiaent  oé  Miirray  arviva  à  1^  j 
Haye.   Un  mal^eiitendvbraisastr.  j 
présager  une  pfCKbainei  luptimiit 
entre  les  É^s»«ljM  el  la  France  y- 
et  l'influencé  du  conseil  de  Hol« 
lande  était  déciaivet  Ikba  taleavi 
conciliateurs  de  Murray .  à^surèf» 
rent  l'h^nnonie  erttre  la  HoHawd^ 
et  les  litats-Unis.  liiiûn  ^  les  pre- 
mières ouvertures  de  })iiix  entre  «e© 

!  pays  cl  la  France  furent  faites  jp«F 
Murray  et  Pichon  ,  chargés  def 
aiïaires  de  Uïi  Haye,  lïl les  se  rap- 
prochaient de  (jerlaiues  propesi-^ 
tions  du  gouvei^nement.  fl'aiiçai» 

1  pour  la  r^ris*  dTuiiuiséfdciatif^» 
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directe  avec  le  ministre  d*Ainé^ 
rique.  Quand  Adam^y  alors  prc- 
sititut  des  États-Unis  ,  reçut  cté 
dvjièclies  ,  il  crut  de  son  hon- 
neur et  de  IMntérêt  du  pa^§  de  sai- 
sir cette  occasion  d'épargner  à 
rAinérique  le»  calamités  de  la 
guerre  ;  et  telle  était  sa  cooliauce 
ttn  Marrajr ,  qu*ll  Qe  balança  pas 
4  le  oo^Oier  «eu!  pnyoyé  extraor- 
dinaire Auprèf  de  ^  république 
tf&nçMfSf  à  Teffetde  suivre  les  né- 
|ociiiltons.  Cependafit^  ppur  dé- 
férer an  vœij^H  sénat^  KUsw orlh 
Dayif)ll^,(Wf»eot  ensu  ite  i  n  ts 
^oiiinie  collègues.  Ce  fut^avec  lui 
^ue  le  traité  tut  signé  à  Paris»  le 
septembre  1800;  traité  qui  a 
tant  contribué  à  l^pro-^périté  de 
rAinériqup.  IminediateiHeut  a- 
près  ,  Murray ,  rctoun»a  ù  La 
Haye 9  où  il  resta  jusqu'à  F. innée 
suivante.  Il  était  de  retour  aux. 
^lats-Uuid  en  décembre  iSoi.  De 
Q^},  instant,  ii  se  retira  des  affaires 
publiques,  et  passa  te  reste  de  ses 
j|oan<da|i|s  sa, terre  de  Cambridge, 

Îur  la  rive  9riei^a)§  du  Maryland. 
1  j  mourut'  ea  déceokbrc  ^So3  , 
univc  r^c  llemeot  regretté.  A  son 
féoie  d*boinnie  d*élat,  il  unissait 
^ine  iniaginitti^a  poétique  ,  un 
goût  délicat  pour  la  littérature, 
les  arts  €t  les  sciences.  Sa  facilité 
à  écrire  égalait  la  vivacité  de  son 
esprit.  Ses  lettres^  parieur  éié- 
gauce ,  leur  bimplicité,  l'esprit 
qui  y  brille  et  la  variété  du  stjle  , 
offrent  des  modèles  de.correspon- 
dance  épistolaire. 
.  AiDR.AAY  (Adolphb),  (nédecin 
roide  Suède  ^  et  professeur 
d*ao4tomi«9  oaquit  à  Stockholm 
i^io,  et  mouirut  &  Upsal,  le 
leSmaî  ido5.  Il  foorÉil  de  sa  vans 
Héinoires  i\  l'Académie  des  scien- 
ces de  Stockholm  et  de  la  Soc^té 
fOjaled'Iipsaiydont  il  était  mem- 
Imk.  —  VbtÊMAY  (Jeaa-Fhilippe)  | 


li 


son  frère  aîné ,  né  ù  Steswig  ,  en 
i72(),  mort  le  12  janvier  1  776, 
traduisit  en  allemand,  les  Obser-^ 
valions  critiffues  de  Nordb{;fg, 
surThistoire  de  Charles  XÏI,  par 
^  oliaire. — -Mubbay  (Jean-André), 
sua  second  frère,  né  .1  Stockholm, 
le  27  janvier  i74<>»  mourut  le  2^ 
mai  1 791 .  Il  étaU  pr^essetir  de  ix^é- 
decineet4ireçt«urdu)araiQ40  hish- 
taniqucdeGottiogue»  Oi^ade  Ui^ 
enlri}  aujtres  ouvrages  :  LÈnun^ 

ratio  iilm^Si^llfin^^  $l^f^ipuçrum 
incdîci  argumenti,  Lcip^ck^ 
1755,  in-B".  IL  Biéiiothèquê 
cUtnédficine  pratiqué  ^  Gottin- 
gue,  1774-8'»  12  formants 
vol.  in-8".  ni.  Apparatus  me- 
(Hcammum,  i^y^^^f  6  yçL 
in-8%  etc.  '  . 

MlHl  l  nOG.  rV^cr  irniEn. 

?»ll  IvroLA  ((iisi'ABDj  ,  poète 
italien  ,  né  à  Gênes,  se  retira  à 
Home,  où  il  mourut  en  ib24«  11 
avait  fait  un  poème  sous  ce  titre  : 
Deiia  ermswmedêi  mofutoflof^ 
la,  qui  fut  oritiqué  par  Alarinû 
Ces  deux  poètes  écrivireat  quel- 
ques sonnets  satiriques,  intituléSf 
les  uus»  ia  Murtoléîdt^  iii«i9r; 
les  autres  »  ia  MarinéUU,  aussi 
in<ia.  Mais  Murtola,  se  sentant 
le  plus  faible,  chercha  d'autres 
instrumens  que  sa  plume  pour  se 
venger;  il  tiia  un  coup  de  pisto- 
let sur  JMariui,  qui  fut  ble»^sé. 
Cette  ail'aire  aurait  eu  des  suites 
lâcheuses  «  si  Marini  u'eOt  tl*a- 
vaillé  à  obtenir  la  grâce  de  son 
assassin.  Quelque  noble  que  lût 
le  procédé  de  son  ennemi ,  Murr 
tola  conserva  dam  son  csiur  ua 
vif  ressentîmenldie  la  MvrloléSdtk 
Le  pape  Pi|ul  V  lui  parlant  oa 
jour  de  eisite  af&ira  :  JÉ  vêto  , 
dit-il,  49  f^itaf  témoigqani 
par-là  qu^il  se  repentait  moiof 
d'avoir  tenté  le  coup  que  de  ra- 
voir manqué.  Outre  son  pqèlBM 
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tola  i«  fait  eocoie  d'autres  vers 
italiens ,  iu-ia ;  un  poèm«  latin , 
qui  a  pour  titre  :  Ifutrieiarum 

primé  plusieari  fois  y  et  dont  Ma* 
Hera  a  publié  une  édition  en  i6oa, 
îh-is,  à  la  suite  de  laquelle  ou 
trouve  y  par  le  même  auteur, 
Proùiimatum  iibri  duo  ,  et 
Epigramrnatum  iiécr  ttîni.^. 
On  doit  encore  à  Murtola  un 
poème  sur  Jaous^  imprimé  en 
1598. 

MURVILLE  (P.  N.  Ahdrk)  ,  au- 
lem  drarnalique  ,  né  en  1^54, 
moit  cii  janvier  ii>i5,  su  lit  d'a- 
bord connaître  sous  le  nom  d'An- 
dré qui  était  celui  de  sa  famille , 
et  qu'il  qui  lia  easulte  pour  celui  4e 
Hurrille^  qui  était  purement  de 
fiintaisie*  Dès  l'âge  de  19  ans ,  il 
lut  un  des  plus  obstinés  concur- 
rens  pour  le  prix  de  poésie  de 
TAcadémie  française.  I!  n'y  ob- 
tint qn'ukie  seule  fois  la  première 
palme,  encore  devait-il  la  parta- 
ger avec  Gril  et .  élève  du  célèbre 
DeliMe.  Il  obtint  plus  tard  1  acce**- 
sit  et  le  prix  d'encouragement 
fondé  parValbelle.  Il  éleva  long- 
temps ses  vue»  jusqu'îtii  fauteuil 
académique,  mais  ce  fut  toujours 
inutilement.  Il  s'écria  un  jour, 
plein  de  la  haute  idée  qu'il  arait 
de  Ittl^nême,  qu'il  se  brûlerait  la 
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d&\îi  Criatiûîi  du  monde  ffllnT"  ^WxTù.  tout  entier  aux  lettres,  et 

I  n'en  devint  pas  plus  riche.  Le- 
gouvé ,  qui  afait  été  son  élève  « 
l'arait  tous  les  fours  A  sa  table  ^ 
<  aussi  la  mort  de  Legouvé  fot-eile 
une  grande  perte  pour  Murritle  % 
qui  avait  un  appétit  extraordi* 
naire.  Hurt ifle  chanta  la  restau- 
ration comme  il  avaft  déjà  célébré 
la  révolution  et  le  chef  du  gou- 
vernement impérial.  Nous  cite- 
rons de  se?  nombreux  et  mér^io- 
cres  ouvrages  :  I.  Les  Adietus 
d'Hector  et  d* A ndromaque  , 
par  iMiV!.  Gruet  et  Murville  ,  piè- 
ces qui  ont  partagé  le  prix  de  l'A- 
cadémie, 1776,  in-8*.  II.  Epitrc 
à  Foitaire,  pièce  qui  a  obtenu 
l'accessit  de  racadèmle  français e« 
1 779,in-6*.  III.  Meieauret  Vùr<t 
seuiif  comédie  en  nn  acte  et  en 
vers,  1785,  in«d*.  I^.  XereruleS' 
vous  du  marif  ou  te  mari  à  ta 
madCfQoméâie  en  un  acte  et  en 
vers,  178a 9  io>*S%  V.  Lainvni 
et  VivianMf  ou  4e$  fhrs  et  (cê 
Chevaiiers,  comédie  héroï-férTe, 
en  cinq  acte?  et  en  vers,  17^8, 
in-8*."VÏ.  Ahdéiazis  et  Z^iiéma^ 
tragédie  en  cinq  actes  eten  vers, 
1791,  in-8'.  Vil.  Eumènes  ei 
Codrus^  ou  la  iihertédt  Ththes^ 
liagt(iie   républicaine  .  en  trois 
actes  et  en  vers,  bordeaux,  an  3» 
in-8*.  VIIL  BiMii€f  drame  en 
5  actes  et  en  vers 9  1819 ,  ln*8*. 


cervelle  9  sH  n*étai(  pas  de  l'Aca*  IX.  Des  pièces  de  circonstances 
dèmie  à  trente  ans.  '^Tatsez*   et  des  Poésies  diverses. 


VOUêf  cerveau  brûlé,  lui  répon- 
dit la  célèbre  M"*  Arnould ,  qui 
ftttdepuis  sa  belle-mère.  L'extrê- 
me Tanité  de  Murville  et  la  mé- 
diocrité de  ses  talens,  le  rendi- 
rent bien  ridicule  aux  yeux  du 
public.  Pendant  les  troubles  ré- 
Yoiutionnaîrcs,  il  servit  en  qualité 
de  capitaine,  et  composa  une 
pièce  en  l'honneur  de  la  rcvobi- 


UUS  (Dtcics).  Fofftx  Db<> 

MUSA  (AivTOiiivs) ,  célèbre  mé- 
decin ,  était,  À  ce  qu'on  croit  gé- 
néralement ,  un  affranchi  de  la 
famille  Pomponia  ;  suivant  d'au- 
tres, il  était  d'origine  grecque. 
Quoi  qu'ii  en  soit,  il  acquit  une 
grande  habiletés  et  guérit  par  ses 
soins  et  par  l'usagée  des  bains 


tion*  A  son  retour  à  Paris,  il  se  ||  iruids,  l'empereur  Auguste  d'uoe 
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tnaUdie  au  foie,  il  était  aaii 
'  d*florac«  et  de  Virgile  ;  et  le  sa> 
▼mil  éfèque  de  Rochestcr»  Atter- 
bury  jprétend  que  c'est  Musa  qde 
le  poète  épique  romain  a  célébré 
daosje  laMitre 'de  TEnéide*  sous 
le  Doin  de  Japis,  Les  fragiueus 
qui  nous  restent  de  ce  médecia, 
otitété  publics  par  Floriano  Ca)- 
dani,  Bassano,  1800,  in-8*.  Le 
peuple  romain  avait  érigé  une 
statue  à  Musa  dans  le  temple 
d'Esculape,  après  le  r«l.ii)î»'i>.e- 
ment  d' Auguste  ,  et  ce  lui  dc  puiii 
cette  époque  que  les  m*  ducins 
furent  exempts  à  perpéluUé  de 
toute  espèce  d'impôt. 

MUSiiUS.  FoyezUvsé^. 

MDSMVS  (JEAi^-Ca&au»«Air- 
eosTE),  écrivain  allemand,  né  k 
léna  »  en  1735»  fat  d^abo.rd  pas- 
leur^  puis  percepteur  des  pays  du 
dnc  de  $aze-W«^|nar,  et  profes- 
saur  du  Gymnase  de.Veymar.  Il 
mourut  le  a8  octobre  1788,  d*un 
jiolype  au  cœur,  après  avoir  pu- 
blié tfn  assez  grand  nombre  d'ou- 
Tr*>gp-S  estimés, dont  voici  les  prin- 
cipaux :  I.  Lû  seaoîid  Grandis- 
:ion,  eu  allemand  ,  Eisenach, 
i^6o-6a,  3  Yol.  c^estune 
ingénieuse  critique  de  la  fureur 
d^imitation  ,  qui  régnait  alors. 
Cet  ouvrage  reparut  avec  beau- 
de  eoecès  »  en  1 78 1 ,  sous  le  titre 
du  Grandimm  aiicmand,  II. 
Les  Voj  a  y  es  phyna^tunniq  ues, 

4  vol.  in-8*  f  Altenbourg ,  1 778-9, 
a*  édilioa,  4  ^o'-  i"-^"*  C'est  un 
ouvrage  très-apit^ituel  dans  lequel 
M ubœus  attaque  par  le  ridicule 
l 'enthousiasme  qu'avait  excité  en 
Allemagne  l'ouvrage  de  Lawater 
sur  la  Physiognomie.  Ce  livre  fît 
coufiaître  IMiisaïus  de  toute  l'iîlu- 
rope.  III.  Cailles  populaires , 

5  vol.  in-8*»  Gotba,  1782.  Il  y 
m  a  eu  plusieurs  autres  éditions. 
Cc!)  coules  âout  fort  amusans.  IV. 


It    S  ^  »oi 

A ppa^ritions  de  i  ami  Hein, 
sous  le  nom  de  Schellenberg  ,  . 
'Winthertbur ,  1786,  in-S**»  aveo 
a4  itg.  y.  De»  CBuntes  pôêlà^ 
mes,  publiées  en  Jin  yoh  in-8% 
Léî^sicky  1791 9  par  le  célébré 
Kotîebue^  son  neveu.  La  bonté 
de  son  caractère  perce  dans  tous 
ses  écrit!» 9  et  s*y  trouve  jointe  à 
une  ironie^  souvent  piquante  et  4 
un  abandonquîn^estpas dépourvu 
de  grâce. 

M  11  S  A  N  ZTO  (.îi  AW-DoTtf  iNinrc) , 
savant  jésuite  du  17"  siècle  ,  rem- 
piii  divers  emplois  dans  son  or- 
dre. Sea  Taéies  chonoiogigues  ^  - 
qui  s'étendent  jusqu'à  Tannée  - 
1691 ,  sont  estimées.  Elles  furent 
<k>ntinuées  jusqu*en  1760  par  tes 
PP.  Dominique  Centi»  Antoinf 
Casini,  et  Faurc  ,  autres  fésuites* 
et  publiées  cette  même  année 
sous  le  titre  de  Taùuiœ  chrono^ 
iogieœ  Daminici  Mumulti  « 
q%uB  sacra,  poiitiea^  éHiieat, 
fortuiêàf  titteras  et  artcs  ad 
onntifjenam  historiam  eoni" 
piectuniur  iorbôcoixdito  ad  an" 
numpostChristumnatum  lySo, 
Komae,  i75o;  Bononias,  1752.  ^ 
Le  P.  Faure ,  indépendamment 
d\ine  disserlalioii  aj)oLugéti([iie 
de  ces  Tables  ,y  aajouté  ^uelque^ 
savantes  notes.On  a  encore  de 
H  Idtisaniip  VOraison  fiêtièére  en 
latin  du  cardinal  Byberlni»  1680» 
îo-BdI.  Ce  jésuite  mourut  au  com«» 
menoement  du  18*  siècle. 

UUSARRÂ  (Cbailes),  ecclé- 
siastique de  Blessine  >  et  chevalier 
de  Jérusalem,  mort  en  1683^0 
publié  plusieurs  Poèmes,  entre 
autres  V Enéide  de  Virgile^  et 
dc'^  Poésies  qui  se  trouvent  dans 
la  preinièi  e  partie  du  Kecueii  do 
l'Académie  DeUa  Fucina, 

ftlUSCAKA  (Ammié),  Sicilien, 
jurisconsulte  assesseur  de  la  gran- 
de cour  arciiiepi»copaIe  de  PaleCv  • 
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npc ,  et  ensuite  arocat  fiscal ,  mort 
en  i(j<r')j,  a  pal^liu  Defensio  ini- 
muiiiîutiii  cccicsiatiticœ,  etc. 
llDSCETTOLA  (Tibère),  I9a- 

Ïiolîtain,  de  là  eon^régalion  cle 
'Oratoire,  yi?aitdanâle  16*  siècle. 
Ofi  a  d«  fui  des  Discours  uiornux» 
imprimés  à  Venise  en  1670,  in-iu. 

M13SCETT0LA  (Tibèbe)  ,  de  ja 
même  fauiHIe  que  le  précédent , 
conseiller  du  roi,  florissaii  d.ms 
le  i6*  siècle.  Il  a  écrit  Dc  fi  ffvS' 
iatione  reyaiis  (fi'pomti  cada- 
<V€ris  screnisHinirrgis  A  iphon- 
si  de  A rcKioi'^à  I.  Uyjus  rvqvi 
4iisloTU((  jurùlica  preùaùo  pio 
eœceHentissimo  D,  Petro  A  iUo- 
niode  Aragoniâ' 

MtSCHENBKOECK.  Voyez 

ifUSGO  (Mio&EL);deTafente, 
clerc  régulier  y  Tivait  dans  le  1 7* 
siècle.  11  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  :  H  Regolarc,  ovvero 
deiiategiHa  ré  ptrfezione  (Il  viso 
indue,  , Venise  ,1628, in-4°' 

MtiSCÛLUS  (  W0LFGAIS6),  l'un 
des  pius  célèbres  théologiens  pro- 
testans  Au  iC"  siéele  ,  né  à  f)i(Mizc, 
en  Lorraine,  Tan  r 'tor-»  (.ru n  ton- 
nelier, se  lit  bénediclin  dans  le 
falallnal  è  l'âge  de  j5  ans  ;  mins 
ii  quitta,  en  152;,  le  cloître,  pf)ur 
suivre  les  opinions  :n'hilj;tMil«»s 
du  luthéranisme,  qui  lui  duiuKui 
une  feaiiue.  R«dnit  <\  la  mendicité 
il  se  fil  tisserand,  et  ensuite  ma- 
QIDçuvre  à  Strasbourg,  où  il  s'était 
Téfugié.  fiucer,  instruit  de  son 
savoir,  lui  donna  une  retraite 
dans  sa  maison  et  la  place  de  ca-* 
técfaiste.  .Un  mpioe  prêchant  un 
jour  contre  les  nouvelles  opinions 
religieuses,  Musculus  le  chasse 
de  sa  chaire,  y  monte  à  sa  place, 
et  fait  une  apologie  Irès-lbrle  des 
innovations  intjodnites  par  Lu- 
ther. Cette  saillie  de  zèle  lui  nie- 
•i*a  la  place  de  ministre  de  Stras- 


M  U  S  E 

bourg,  et  en.^tiite  tine  chrtirc  (Tè 
théologie  a  Lerne,  où  il  inounit 
le  29 août  i565,  à  66  ans,  aprùs 
avoir  pobHè  des  C^fmfnehtaires 
suri^Éeriiurfi  SainUy  m-folio  : 
une  compilation  intitulée  :  Loet 
c&mmunest  fiâle.  i$54  et  tSSo» 
in-folio;  et  ('es  Traductions  de 
plu  sieurs  Traité  s  de  Saint  Athanasj» 
et  de  Saint  Basile,  etc.  On  à  en- 
core de  lui  :  I.  Euseùiidere^us 
eccksidstiris  lihri  10,  grœch  et 
iatinè  *  V>à\<i  ^  i54o,  in-foi.  II. 
De  Mîsi^ù  paplsticâ,  r\c. 

MISCIIJ  S  (Am>rk).(^^'  Sche- 
nebei'^^  en  Mi>nie ,  prole!:'>('ur de 
ihéolo'iie  .1  1' 1  ancfort-sur-l'Oder, 
un  des  plus  zélés  défenseurs  de 
l'ubiquité,  mourut  en  j 58o.  Ou 
a  de  lui  un  grand  nomlire  d*6u-  • 
vrages)  qui  n^ont  obtenu  aucune 
estime.  Muscnlus  préiendil  que 
Jésus^Chrisln'aitint  pas  scuk*men$ 
été  médiateur  en  qualité  d*hom* 
me,  mats  que  la  nature  divine 
était  morte  comme  la  nature  hu- 
maine. Il  enseignait  que  le  Sau- 
veur n'était  point  effectivement 
mfvnté  au  ciel ,  mais  qu'il  avait 
laissé  son  corps  dan;-  la  nuée  qui 
l'etjvironnait.   On    rtp    voit  pas 
q»ril  ait  formé  de  secle.  II  avait 
voulu  comliatlre  Stauler,  qui  pré- 
tendait que  Jésus-Christ  iTcivait 
été  média  le  urqo'eii  quai  lié  d'iioni- 
me  et  non  pas  en  qualité  d'Hom- 
me-Dieu. Musculus,  pouriecoo- 
tredîre,,  soutint  'que  lu  diTÎnité 
a?ait  souffert  y  et  ^u*élle  était 
morte. 

MtSËE,  Musams^  très-céiv- 

bVe  poète  grec,  que  l'on  croit 
avoir  yécu  du  lèmpj»  d'Orpliée 
èl  avant  Homère,  i^erç  I*an  1280 
avant  Jésns-Chri<Jt.  Onlui  a  allii- 

I  )  0  é  1  e  Poè  m  ede  Léand  re  1 1  Htro  ♦ 
que  quelques  savans  nioderneii 
lui  ont  contesté  ,  sans  pouvoir 
néanmoins  eu  nommer  l\iutcur. 
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i6«6«t  lâaSy  »  iroli^ii»»  .iii«<folM»  9. 
•épttrémttiity  grec  et  blin ,  Pnriâ , 
167^,  in-8*;  «t  Leyde»  1737,  In- 

{^O^^OkOMAGRIIE.)  LaiiiiMl- 

leurc  édUioii  de  Musée  nui  celle 
de  C.  F.  Heinrich,  Hanovre, 
!7f>5,  in -8";  celle  de  Tcucher, 
Haiae  ,  lëoi  ,  in-S",  est  infcrieurc 
à  la  précèdent!;.  Moulouticl  lie 
CUirl'uns  a  (raduil  Héro  et  i^éan- 
dre  en  l>anoai5  ,  Paris,  Ï7r4'» 
iii-S**.  ci  M.  Guil  eti  a  donne  uae 
tradAiclion  jointe  à  celiedealdylles 
d«?TfaéocrH«,  avec  le  texte  grec, 
U  «er«i»«|eiiiie  cl  des  notes  ^  Pa- 
rie f  1 796 ,  5  4Éyt/e#  lii-4*«  1^ 
lapoite  PotyjjlPpya  doQoé  une 
èÀtiob  «0  fralr>4rft' en  français, 
Paris  9 1784*  iiv-ia.  La  traduction 
en  Ter5  it^iens  doonée  pur  Gîrol 
Pompieeât  et^iiinée.  M.  Àenouard 
en  a  donnée  une  jolie  édition  en 
i8oi,in-i'2.  Le  Poème  de  Héro 
et  Léandre  a  été  traduit  en  vers 
français  par  Maroict  par  M.  Mtjlle- 
yaut,  Paris,  i8o5et  181U.  11  y  a 
eu  un  autre  poète  de  ce  nomdaiis 
le  4*  siècle. 

MIjSëLLI  (le  marquis  Jeah- 
JÀGQVEs) ,  saf  aul  antiquaire  et  eé* 
iMimlIttéraleor»  né  d'une  tieiile 
et  ancienne  famille  de  Vérone»  le 
^  séplenalire  1697»  et  mort  dans 
oetleivillè,  le  1*^*001 1768,  a  pu- 
blié les  oumipea  suirans  :  I.  Nu- 
mimata  anltfiMi  coHeeta  et 
édita,  Veronœ  ,  1760  ,  5  toL 
in-folio.  Il  dédia  cet  ouvrage  an 
roi  de  Pologne,  qui  le  récompensa 
p;énérensfMnent.  IL  Antiquitdlh 
rcliquiœ  coHectœ ,  tabuiU  in- 
cisa, et  expiieatiaméuê  iilus- 
tratœ  y  Veronac,  1756,  a  vol. 
iH-fol.  Cet  ouvrage  e»t  écrit  en 
iaiin  et  en  italien.  Ces  deux  ou- 
vrages, réunis  en  un  seul,  furenl 
^publiés  sons  le  titre  tuivaiit  :  Mu- 


MmulHcmum  dii  fut»- 

fum  primi  4ru  numitmata, 
quartui  imcriplioMê,  etc. , 
quintus  afUi^uitMum  .reUh 

quioi  comptée luntur ,  Verontè^ 
1760,  5  vol.  in-folio.  MuseUim 
laissé  un  grand  4)0tni)re  de  ila^ 
nuscrils  précieux.  - 

MUS€RAVK  (GriLLirMj:), doc- 
teur ♦'ft  iiK  iicriue  d'Oxiord,  anli- 
quauc  aiif^l  n-.  et  secrétaire  de 
laSocifU:  mvuir  de  Londres,  né  à 
Cailnui  Mubgrayu,  dans  lecomUî 
de  Sommerset,cni657,  mourut eo 
1 72  j ,  à  Kxéter ,  oA  il  exerîpait  son 
art  avec  distinction.  On  a  de  loi  : 
1.  htsTrantaciûms  phiioêûphl' 
4fU6ê,  àninéros  167  a  178.  il. 
Geta  Britannicus ,  1716,  in-8*. 
lli*  Bi^igiuni  Briiannicum  , 
1719,  ÎQod*.  l}f.  De  aqiiifU  Ro~ 
maniSf  1725,  in-8".  V.  De  legio- 
nibus.  VL  De  Arthritidesymp- 
tomaticâ  dissertatio ,  Oxford» 
1705,  in-8°. 

MLSGRAVE  (Gullatmf),  fil^ 
du  preuedout,  nié<li'C'.iri  torl  ha- 
bile, néàLxélcr,  mort  en  1777, 
a  publié  quelqucvi  ouvrai^c.>5  de 
criti<jue  très- es  limés.  'Une  occu- 
«ation  de  eorruption  que  li us- 
grave  porta  contre  les  ministres 
qui  avaient  fiiit  la  paix  de  1765, 
lit  grand  bruit  %  mais  4'aAiinft 
ayant  été  discutée  devant  un  co- 
mité de  la  cbambre  des  com mâ- 
nes »  Musgrave  ne  put  fournir  des 
preuves  sullisante^.  —  Mifscravk 
(Samuel), fils  du  précédent,  était 
médecin  et  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres.  Il  nintirut  le 
5  juillet  j;^^.  On  a  de  lui  :  L 
Exercitat loues  in  Euri/fidem', 
Lyon,  1762,  in-8*.  11.  Deux  dis- 
seiuiions  (en  grec)  sur  ia  Mff~ 
téiotogU  (Us  GrecSf  1782. 

MUSil  (  Jean  )  ,  né  dans  le 
I  Yorkshirc  9  aù  iGr^  siècle  i  exerça 
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les  fonctions  de  missionnaire  en 
^ugleterre  ;  an.ignoreTépoqiie  de 
sa  mort.  Oa  lui  doit  :  I.  D€€4ara- 
Ho  moiuum  et  iuréaêiûnium  , 
inUr  jesuita^  et  soûerdoiêi  $€• 
sninariarvim^n  ^  ngiiâjKomnf 
1601  9  Traité  contre 

Thomas  i?ef i  »  en  anglaÏA.  III. 
Jleiaiion  des  souffrances  des 
catholiques  doits  te  nord,  de 
i'Angitterre ,  en  anglais. 

Mt  Sn  AN  (  C'HAHLut) ,  prêtre, 
mêdctin  à  CastroviUari  ,  petite 
viiic  du  Gaiabre  ,  mort  à  Napics 
en  1714?  80  ans,  est  auteur 
de  pluï-ieiii.s ou VI âges  imprimés  à 
Genève  ,  1716,  in-folio  ,  a  vol. 
Musilaa  ovail  exercé  la  itfédecine 
arec  succès,  et  se:»  écrite  sont  une 
preuve  qii*U  en  connaissait  pjro- 
fondément  la  iliéorie.  11  n'accep-» 
'-tait,  ni  honoraires  y  ni  présens. 
■Ses  ennei&is  voulurent  lui  inter« 
dire  la  médecine;  mais  le  pape 
.Clément  IX  9  qui  connaissait  son 
savoir,  lui  permit  de  l'exercer.  Il 
se  bif^nab  suriaut  daas  ie  traite- 
ment de  la  maladie  vénérienne, 
sur  laquelle  il  a  donné  un  irai  té, 
traduit  en  français  par  Devaux^ 
171 1 ,  a  vôl.  in-13. 

MDSItb  (Cubî^eille)  ou  Muys, 
ne  a  Delft,  en  i5o3,  se  distingua 
.dans  les  belles-letlres  «  et  iesian-> 
gues  'A  Louvatn  «  et  les  enseigna 
loi-mênieàGand.Jl  accompagna 
•cnauite  de  |eanes  seigneurs  à  Pa- 
lis et  à  Poitiers.  De^retoor  dans  sa 
partie  ,  il  fut  directeur  des  rdi* 
gieuses  de  Sainte  >  Agatlic  »  cm- 
pioi  qu'il  remplit  avec  beaucoup 
de  zèle  pendant  50  ans.  Dan^  ses 
ïiiomens  de  loisir  ,  il  cultiva  les 
muses  ,  et  se  fit  estimer  pi»r  sa 
•cience  et  par  sa  probité.  Le  fa- 
natique Guillaume  Lumey  le  fil 
arrêter  â  Leyde  ,  et  épuisa  sur  ce 
respectable  vieillard  tout  ce  que 
la  rage  peut  inventer  de  phis  atro- 


ce.  Il  lui  fit  couper  les  oreilles  , 
Je  neSyles  doigts  des  mainset  des 
pieds»  et  ce  que  la  pndenr  défend 
de  nommer  I  et  finit  par  le  faire 
attacher  à  la  potence  »  où  il  mou- 
rut lé  i5  déocmhfe  iSto.  Guil- 
laume Estios,  dans  son  Histoti!» 
des  martyrs  de  Gorcum  ,  les  au- 
teurs des  Jeta  Sanetarunt.  au 
10  juillet  ,  et  Pierre  Opmeer  , 
dans  son  Histoire  des  martyrs  de 
Hollande  ,  se  sont  étendus  sur  la 
vie  et  la  mort  de  ce  martyr.  On  a 
de  lui  divers  Poèmes  :  I.  Insti- 
tutio  feminœ  ehristianœ  ,  tirée 
du  dernier  cliapiti'e  des  Proverbes. 
II.  Des  Odes  et  quelques  Psau- 
nés  en  ym  »  Poi^rs  ,  i556y  in- 
4^  III.  Detemftmtm  fugaùkxt- 
Uy  deque  tacrarum  p0emaium 
immortaiUaie  ,  ibid.  ^ 
in«-4"  ;  il  y  donne  un  abrégé  de  sa 
vie.  lY.  Imago  patientiœ.  V. 
LiheUuê  Hmiuiorufii  Desiderii 
Erasmi  ,  Loutaio,  i536  ,  in-4''» 
VI.  Ëncomiumsoîitxidinis,  An- 
vers, i566,  in-4",  VII.  L)es/f#/7??- 
lies.  VIll.  Un  Livre  de  prières , 
publie  par  Luc  Opmeer,  Leyde» 
i582  ,  in-;i6.  Ses  vers  sont  d'un 
styK  |iiir  et  clair.  On  voit  dai»B  lo 
i  liA^aLk'um  crudeiuatis  hœrcti- 
corum  la  représentation  de  sou 
ecuel  martyre.  •  -  ■ 

,  UUSUJ  s  janissaire^  était  mar* 
chand  de  firoits  à  €oQStanilno^ 
pie,  en  i^SAtlorsqu^il entra  danà 
la  révolte dePatrona-^Kbalil.  Il  le 
seconda  de  tout  son  pouroir^;  il 
avait  .toute  Pinâuenee<|Ue  peu-, 
vent  avoir  sur  des  hommes  igno^ 
rans,  un  carj^ctère  élevé  et  une 
éloquence  naturelle  et  entraînan- 
te. 11  partagea  néanmoins  le  sort 
de  ses  complices^  et  fut  poignardé 
en  plein  conseil,  où  il  s^était  pré- 
senté comme  Kijia  des  janissaires. 

philosophe  stoïcien ,  envoyai  en 
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4iîl/4toiM  411e  de  Cyare  9  9énè  le 
règoc  de  Iféreo^  parce  qu*U  cri- 
Aiquiilt  lés  imeurs  du  prince  »  fût 
rappelé  pArrempereur  Yespasien, 
•qui  avait  .moiDs  i\  craindre  les 
censeurs.  Pierre  NieuMaod  a  pu- 
blié ùÂmslerdam  une  savante  D'u- 
sevtûûon  de Musonins-Rufus. — 11 
ne  i'aut  pas  le  confondre  avec  un 
atilre  philosophe  cynique  ,  du 
inônie  nom  et  du  njeui»  ipmps  , 
qui  élait  lié  avec  Apollonius  de 
Tyancs.  Nous  avuui  plusieurs 
LcLliea  de  ces  deux  philosopiies. 

ot/ez  les  Mémoires  de  FAçadé- 
'luie  des  iasoflplionr»  io-4°  9  ^oin. 
31 ,  page  i5i, 

*    HUSOTXI  (AtixiKi»itE)  ,  no- 
ble^  bolonab  9  né  en  iS3d  ,  tprës 
avoir  été  rtçu  docteur  en  droit  ci*- 
vil  et  campn,  alla  à  Rome,  où  il 
-lut  ■  ett)ph>yc  honorablement  par 
"le  pape  Pie  IV.  Grégoire  XHI  lui 
donna  un  ranonicat  dans  réglise 
du  Vatican ,  et  le  choisit  pour  son 
camérier.  Peu  après,  c'est-à-dire, 
en  1579,  il  obtint  Tcvêché  d'I- 
laola  ,  avec  le  titre  de  comte  de 
fiagnarea  ,  el  en  t  ayi  ,  il  fut  en- 
voie, en  qualité  de  nonce  ,  à  Ve- 
nise. Après  avoir  rempli  sa  mis- 
sion 9  il  ref  int  dans  son  éTêolié 
qM'il  gouTemnatecautentde  pro* 
dence  que  de  sagesse  ^  Jusqu  à  sa 
•ttuirt-  nrriTée  le      janvier  1607. 
Ce  fut  par  ses  ordres  que  fut  im- 
primé ,  en  iSgdy  À  Bologne  ,  it 
Hilueldes  sacrtmtm,  à  w  usage 
de  i' église  d*  Imoia, 

MUSOTTÏ  (  Ktienne)  ,  de  Bo- 
logne ,  relif^itux  de  l'ordre  de 
Saint  -  Augustin  ,  est  connu  par 
les  ouvrages  suivons  :  I.  De  fiiii 
Dei,  Deipavœque  semptr  V  ii'- 
ffinis  Maria-  ortu^  oratia  ,  Ve- 
ronsB,  \^À%,  il.  De  prœiatiua- 
ot«fitÛ0onii»BononisB9  1691.  \ 

M USftAPJUA  (BurjAMiR),  mé- 
.deeÎD  juiO  excrçft'son  art  à  Hani- 


Mqss  los 

boorg,  ety  floriiiikiUTers  Tin 
Il  passa  ensuite  àfGlaeksiadt  tau 
duefaé  de  Hobtein»  ét  de  là  à 
Amsterdam,  où  il  moufoten  1674* 

On  a  de  lui  :  I.  Sacro-medicm 
senteMiofy  Hamburgi,*i54or  in*- 
8*  ,  avec  sa  lettre  De  aura  jm- 
tahifi.  II.  Episîota  de  maris 
reciprocatione ,  Amsteiodami , 
1642,  in-4°.  11  établît  dans  cet 
ouvrage  un  système  sur  le 'flux  et 
reflux  de  la  mer. 

MljSSAilD  (  Pierre),  né  à  Ge- 
nève, vers  Fan  i6a5  ou  1G26, 
montra  du  goût  pour  i*étude  dès 
sonenflincie;  ses  parens  le  destt-» 
nèrent  aux  fonctions  de  nHnlstfe, 
qu'il  exerça  par  la  satteaveedi»- 
tinction.  Mussard  se  montra  grand 
prédicateur  à  Lyon  ;  mais  obligé 
de  quitter  celte  ville  9  d.*apfès  un 
édit  qui  défendait  aux  Génevois 
de  prêcher  en  France,  et  ne  pou« 
vant  retourner  dans  «a  patrie  , 
parce  qu'.il  ne  voulait  point  sous- 
crire le  formulaire  Consensus , 
il  se  retira  à  Londres.  A  peine  y 
était-il,  qu'il  ftjt  appelé  à  Téglisc 
de  la  Savoie,  au  service  de  la- 
quelle il  cousacia  les  six  derniè- 
res années  de  sa  vie^  If  mourut 
en  i68t.  On  a  de  iui  :  l,Juge^ 
memi  rendu  par  MM.  de  ta  pro- 
pagaiiûn  deiafldj  sur  4e  traê^ 
té  au  purgatoire,  prouvé  con^ 
tre'ia  doctrine  de  MM,  ée  ia 
reiigion,  prêt.  réf.  pairmêêêire 
Bobye ,  cmiseUier,  awménier 
fi  prédicateur  du  roi ,  , 
Ljnn ,  1661.  II.  Conformités 
des  cérémonies  modernes  avec 
ies  anciennes  ,  oé  Con  prouve^ 
par  des  autorités  incontesta- 
hies  ,  que  les  cérémonies  de 
l'Eglise  rûimaiïwiiOïU  tniprau'- 
iées  des  païens ,  Genève  9  1667 , 
ln-8*.  €e  Km  a  été  traduit  en  al- 
lemand ,  et  impriiné  à  lelpsick  ; 
en  1695  et-  t^oS.  11  en.  a  été  fait 
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^4^9  «dditioos  ,  suiTi««  46  la  Lei^ 
trfi  éeféu  tU  kmm  »  i  h  mkmt 
,  »ujet ,  par  Conyers  Middie4o4j , 
iAmsUrdain ,  1 744»  » (  • 
MiBDLinîO^.  )  III.  L^n  vol.  de  Ser- 
inoui»,jmprin)é  à  Genève  en  1674- 
IV.  Un  trailé  iaiin  des  dieux  qui 
prédisaitiiit  Ta  venir,  sous  le  tîtie 
de  Historia  deormn  fatidico- 
rtlfn,  piiijlie  U  .ibord  à  Genève  , 
et  ens^uite  ù Fraocil'ort-bur-ic-ilein 

femme  ^coAirtgpeufte 
4û  rojaui|«4ieCoB(|;o  cd  Afrique, 
4ii0cé«lft  à  son  f  ère  hw^%f  dan«  lé 
,eoiiiih«idf»ni«oid*iNi4ï4rà>tt  g«ief- 
«èftt.Apfès  avoir  adofMé  It  vêJe- 
ment  d'un  hommes  «Ite  i«  mU  À  |i 
la  tôle  de  ses  troupes ,  et  le»  Gon- 
duiéU  plusieurs  toi»  à  la  victoire.  ' 
Elle  étendit  les  limites  tîe  son  em- 
pire 5  et  inournl  au  milieu  du  17* 
jslëcle,  après  avoir  lait  pab^eriiOn 
«om  jui^qu'en  Kurope.  « 

MIJSSAXO  (Alb^rtin)  ,  }ii.-t(*- 
rien  distingué»      poète  latin,  jié 

'Padoue  ,  en  l'-iGi  ,  de  paicns 
«^scms,  mort  en  iSaQ,  fui  ini- 
MSlre  do  rompentir  Henri  VII. 


liyss  nui»» 

00  froA^alo  irvialer^ll^Monr,  et  1*4111  dos  pffîncîpMix  qo<- 

ryphées  des  AcadéBjiosde  cett« 
ville  ,  oé  fe  3  MfMHMnlice  iô53  , 
étaitjavant  dans  les  langues  grec- 
que ,  latine  et  liéJ^raîque.  11  étu»- 
dia  aussi  la  philosof>hie  et  P  Écri- 
ture Sainte,  et  remplit  plu?ieurs^ 
i  iiiplois  honorables  dans  sa  pa- 
îj  ic,  où  ii  mourut  «:n  i6iô.  On  ne 
comiaîl  de  lui  que  quelques  ^  ers 
grecs,  éparsdai^s  les  Recueils  du 
temps,  el  un  petit  nombre  d  ln^^ 
cHpùoiis  et  d'épitap  fies  Sam  le» 
égitseado  PadAuooidonspluajeiu» 
autres  lieux. 

aa  VAa  )  9  phy:»icien  oélMwe»  né 
à  iiejde ,  en  169a  ,  mort  dans 
cetle  vlUe*  en  1761,  à  ÔQaas,  taft 
reçu  docteur  de  mtd^ue  ,  oa 

1715;  mais  les  scien^' exactes 
roccupèrent  principaieinent.  A- 
près  avoir  fait  un  voyage  à  Lon- 
dres, où  il  vit  ISewion  ,  et  où  il 
consulta  Desaguliers  ,  il  rt  vlut 
eu  ilollaode,  et  -y  oiuint  l>n-iiiut 
dt  s  places.  I/nniversilé  d'Ulreci>t 
était  depuis  iongrtemps  célèbre 


poiur  rétude  du  droit;  Musjichea- 
I  broeck-  y  ayant  été  itomové  prok. 
ouccte  00  poésie  lui  mérkèr  |  Ibsseur  de  physiq^iè  et  de  mathte- 
ireot  rhofloeur  du  lauréat  »jqu*jl  .màtiques  y  |a  reodM  lamouso  oa- 
ro^t  dans  sa  patrie.  Envisagé 
oommo  historien,  on  lui  doit  :  I. 


ito  gesiis  Henrici  VU  .  impe- 
tatori$.^U,  />«  gcstis  /  talotum 
fOêi  Hi/nricum.  Les  Œuvres  de 
Musaato  ont  été  recueillies  in-fol. 
à  Venise,  en  i636,  avec  des  no- 
ies par  jLaureiit  Pig^norius.  Il  a 
nicritéque  Pit;ii(iiiu^,  Fi'lixOsius 
et  ViUuui  l  aimt  commente.  Leurs 
notes  se  trou  vt;ot  dans  ce  Recueil. 
Ou  a  encore  de  lui  deux  tragédies, 
Ecurinus  et  lailffn*^  d'Achille, 
des  Poèmes,  des  Épître^,  des  JÉlé- 
eîetot  desÉgI  oguesytoutesen  iatin . 
^  MfJSSATO  (  Jaaii-FaAHçois)  , 


oore  pour  ces  sdeoces  oii*il  j  00^ 
seigna.  Leyde  le  f appela  bientôt 

pour  y  exercer  les  mêines  fono- 
tions.  Plusieurs  Académies»  et  en 

particulier  celles  des  <»ciences  de 
Paris  et  de  Londres  se  Tassociè- 
rf^nl.  Les  rois  d'Angleterre  ,  df5 
ri  ijHse  et  l)aiicniar(  k  tâchèrent 
eu  vain  de  î'ailirei  tiaus  leursEtaté, 
On  lut  doit  plusieurs  ouvrages. 
On  voit  dans  les  expériences  qu*il 
V  I  Lippurie,  une  sagacité  peu  com- 
liuiiie  ,  et  dans  ses  calculs  beau-- 
coup  d'exactitude.  Ses  Essais  dc 
physique  y  en  latin,  paisurtaat^ 
Levde  «  1729,  ;n-4*;  i(»Dn(t  éto 


gefiliihoiniiio  de  Padoue  ^  litté- H  trtûfaiits  eu  fraiifaia  parU^SMiei  > 
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leydc  ,  1761 5  a  vol.  Th-4*  ;  Hs  I  \es  Çrecs  dans  le  clieval  de  Troie^ 
«ont  estimés.  On  a  une  nouvelle  qu'ouvrir  les  portes  du  conciln  , 
édition  de  celle  vci>ion  parM.  Si- 
gaud  de  La  Fond ,  Paris  ,  1 769  , 
5  vn!.  in-4°?  sous  le  tilre  de  Cuur3 
de  plij>iqu(.'  t  xpérimeulale et  nia- 
ihéiriatique.  Ou  a  encore  de  lui  : 
I.  Tentamina  expcrimcnto- 
rwn^  Lugd.-BataT.  ,  1731,  in- 
4*.  If.  InstUutianeê  j>hysieœ^ 


qu'ouvrir  les  portes 
c'estouvrir  les  porlesdu  ciel , d'où 
doir  dciCt  ndre  une  fontaine  d'eart 
vive;  que  tous  les  coeurs  doivent 
la  recevoir;  qu*is'ils  ne  le  foBlpas, 
PEsprit  Saint  ouvrira  la  boucKc 
aux  rel'usans  comme  il  ouvrit  celle 
de  Caîphe  et  celle  de  Pânesse  d<s 
Bftlâani.  Il  apostrophe  les  boi« 


ibid. ,  1 74^,  in-4**  H*  Comptine  I  et  les  forêts ,  icifUe  les  dhevreinls 
éHum  phi/Heœ  exptrifnenta4i$^  I  et  les  daims  à  témoigner  leur  joie. 
1662 ,  iii-8°.  IV.  ifUroduetib  cuf  {|  A  ces  figures  aussi  déplacées  qna 


phiUfèOphiafn  naturalem,  Le  y- 
de>  1763  )  a  vol.  iii-4*«  V* 
ménie  hutnanâ  semetipsam 
ignorante,  Vî.  De  rnor/^) 

instituendi  expf^rimcnta  phtf- 
êiccs,  i^'o ,  etc. 

MUSSO  (ConNELio) ,  né  à  Plai- 
sance ,  en  t5ii  ,  Tun  des  plus 
grands  pré  dicateurs  de  son  siècle, 
entra  chez  les  cordellers  dès  Tâ^e 
de  neuf  ans.  Paul  lU  l'appela  à 
fiomc  9  et  lui  donna  réréclié  de 
Berlinoro  ,  puis  celui  de  BltoQto. 
fî  assista  au  concile  de  Trente  9 
et  mourut  à  Rome  «  le  9  janvier 
1574  »  Â  65  ans.  On  a  de  lai  des 
Sermons  ,  imprimes  à  Venise,  en 
4  vol.  iû-4*  •>  '  >82  et  1590,  chez 
les  Juntes.  Ils  furent  extiaordi- 
naîremeot  applaudis  ;  quoiquMls 
ne  soient  guère  au-desstis  des  dis- 
cours de  Maillard  ride  Menot.  La 
fable,  l'histoire  ,  Homère  et  Vir- 
gile y  sont  cités  tour  ù  tour  avec 
PÉcriture  et  les  Pères.  On  peut 
juger  du  genre  d'éloquence  de  ce 
prélat ,  par  le  discours  qu'il  pro- 
nonça à  Pouverturedu  concile  de 
Trente.  Il  dit  que  les  assemblées 
sont  nécessaires  ^  j[Mirce  que,  d^ns 
t'Éoéide,  Jupiter  assemble  le  con- 
siill  des  dieux,  et  âuVi  la  création 
de  lliomme  et  à  la  lonr  de  Ba« 
bel  ,  Dieu  s'y  prit  en  forme  de 
concile  ;  que  tous  les  prélats  doi- 


ridlcules  t  ii  joint  les  avantages 
qu^n  a  retirés  des  conciles  «  teit» 
qtie  les  croisades  ,  les  guerres 
contre  les  infidèle*  ,  les  rois  dé- 
posés et  autres  choses  qu'tm  liom- 
me  instruit  n'aurait  ^ as  dû  allé* 


guer. 


MUSTAPH  A  P",  empereur  des 
Turcs  9  succéda  à  son  frère  A<  h- 
luel  I",  Pau  de  l'hégire  ,  i0'>.(>, 
(  1617  de  J.-C.  );  mais,  à  la  siiiie 
d'actes  de  stupidité  et  4e  démence, 
il  fut  chassé  quatre  mois  après  « 
et  mis  en  prison  par  les  jAnissai- 
res  »  qui  placèrent  sur  le  trûne 
Othman  r' ,  son  neveu.  «  llu^-. 
tapha ,  dh  Voltaire ,  fond  de 
sa  prboOy  avait  encore  un  partb 
Sa  faction  persuada  aux  janissaires 
que  le  jeune  Orhma/i  avait  dessein 
de  diminuer  leur  nombre  pou^ 
affaiblir  leur  pouvoir.  On  déposa 
Oihman  sous  cepiéioxh»,  on  l'en* 
fe rma  a u x  Sept-To u rs ,  e t  le  gra nd- 
visir  alla  Iui-m(^me  égorger  soji 
empereur.  Muslajdia,  ce  fantôme 
de  souverain,  fut  tiré  de  la  ])i  i>oij, 
pour  la  seconde  fois  reconnu  sul- 
tan ,  e(  au  bout  d*un  an  ,  déposé 
encore  par  les  mÔmes  janissaires 
qui  Pavaient  deux  fois  élu.  Ja- 
mais prince ,  depuis  Vjtellius«  ne 
fut  traité  avecplu^d'ignôminie.  Il 
futpromené  daos  les  jrùes  de  Con^* 
tantinople^ monté  sur  un  ûne,  ef^ 
rtnx  se  tendre  à  Trente ,  comme  ||  posé  ^ox  outrages  de  la  populace» 
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.puis  conduit  aux  Sept-Tours,  où 
il  le^ta  détenu  jusqu'en  1659 , 
année  où  son  neveu  Aiuurat  IV, 
ajaol  pris  quelqu'ombrage  de  son 
exisleooe^le  fil  étrangler  daiif  sa 
priftOiD. 

MUSTAPHA  II,  92?  empereur 
de»  Turct  «  fiU  de  Afahomct  lY  , 

succéda  à  Achn.etll ,  sou  oncle, 
en  1106  de  lliégire  (  169Ô).  Les 
430iumetfcemens  de  son  règne  lu- 
rent heureux.  II  défit  les  Impé- 
riaux devant Témeswar,  en  1696, 
fil  la  guerre  avec  succès  contre 
les  Vénitiens  ,  les  Polonais  ,^les 
Moscovites  ;  mais,  dans  h\  suite  , 
ses  armées  ayant  été  baïUi^s ,  il 
ftit  contraint  de  faire  la  paix  avec 
Ces  diffère nlcâ  pui^sancei»  ,  et  se 
-retira  à  Andiinople  >  où  il  se  li- 
Tra  à  la  Yolupté  et  aux  plaisirs. 
c!eU&.jconduite excita  uoe  des  plue 
grandes  révoltes  qui  eussent  écb- 
té  depuis  la  fondation  de  rémpire 
ottoman.  Cent  cinquante  uiillere- 
belles  forcèrent  le  sérail,  et  mar- 
chèrent vers  AndriDople,  pour dé- 
trôner l'empereur.  Ce  prince  pro- 
init  tontes  les  satisHM-tioris  qu'ils 
pourraient  exiger ,  rien  ne  put  les 

.'adoucir.  Le  grand-visir  voulut 
leur  opposer  ao,ooo  hommes  ; 
mais  ceux-ci  se  joignirent  aux  au- 
tres. Les  rebcDes  écrivirent  à 
l'instant  à  Achmet,  iTèie  de  Mus- 
tapha ,  pour  le  -prier  d'accepter 
le  sceptre.  L'empereur  inlercepia 
la  lettre  ,  et  voyant  quç  sa  perle 
était  résolue ,  il  fut  contraint  de 

*  «éder  le  trôn<;  à  son  frère,  en  1705. 
Mustapha,  réduit  4  une  condition 
privée»  mourut  de  mélancolie,  six 
mois  après  sa  déposition*  Le  trop 
grand  crédit  de  la  sultane  Validé, 
et  (lu  muphti,  qui  retenait  le  sul- 
tan hors  de  sa  capitale  pour  le 
mieux  fj;oiJverner,  lut  ta  ean«e  de 
cette  révulution.  Le  muphli  et  son 
ù\à  périrent  par  ie  dernier  sup- 


MUST 

plicc  ,  après  avoir  essuyé  «ne 
criieile  question  { 10 ur  déclarer  où 
étaient,  leurs  tréi'Ors, 

MUSTAPHA  III,  fils  aîné  d'A- 
chmetlll ,  né  eu  1716,  parvenu 
BU  trône  le  99  novembre  1757 , 
était  renfermé  depuis  la  déposa 
tiondeson  père  en  i^So.  Pendant 
ces  117  années,  il  s'était  constam- 
ment vu  placé  entre  l'enottî  et  la 
crainte  du  poison.  Les  grands, 
comptant  s^r  la  faiblesse  d'un 
homme  fort  adonné  A  la  molle^^e 
et  aux  plaisirs  ,  et  le  croyant  in- 
cap;il)le  de  tenir  les  rênes  de  son 
empire  ,  se  flattèrent  de  gouver- 
ner suus  son  nom.  Mais  il  en  fut 
autrement.  «  Loin  d'imiter  la 
laiblesse  de  mon  prédécesseur  , 
dit-U  en  montant  sur  le  trône  ,  je 
cooserTerai  mes  ministres  tant 
que  je  serni  content  de  l^rs  ser- 
vices; s'ils  le  méritent ,  je  les  pu- 
nirai, )»A  son  événement^  passant 
devant  les  ortas  des  jagissaires  , 
après  avoir  ceint  le  cimeterre  à  la 
mosquée  d'Eioub,onlui  présenta 
le  sorbet  selon  l'usage  :  «  Cama- 
rades ,  dit-il  aux  commandansen 
leur  rendant  la  coupe  ,  «'ilpîaîl 

I  à. Dieu, nous  le  iioirons  ensemiile, 
au  pi  iutemps  prochain  sous  les 
murs  licit(I(  r.  »  Malp^ré  son 
giaiid  caraeU  ic  eLM)ii  courage,  il 
ne  fut  pas  heureux  ;  la  guerre 
qu'il  soutint  contre  la  Hiu>sic  fut 
désastreuse.  Il  perdit  la  Crimée 
en  1771^  Il  était  fort  enclin  à  la 
J'avarice.  Il  laissa 60  millions  dana 
son  trésor.  Il  mourut  en  1774, 
avant  d'avoir  vu  la  An  de  la  gucr» 
re.  L'impératrice  de  Russie*  Ca- 
therine II,  en  a  tracé  ce  portrait 
aire.  «Aucun  ministre  étran- 
ger çe  voit  le  sultafi  que  dans  des 
audiences  publiques.  Mustapha 
f»e  sail  que  le  tm c  ,  et  il  est  dou- 
teux qu'il  sache  lire  et  écrire,  (le 

,  prince  est  d'un  palurel  faroucUe 
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Astngoinaife.  On  préUnd  quMl' r  nissaires»  supprima  les  ÂoQVeaiix' 
•st  né  atee  de  re»j[»rU    cela  se  impôU,abolitlesia8tittttioDad4$Sé- 


peut ,  mais  Je  fui  dispute  la  prt^- 
aence;  il  n'en  a  point  marqué  dang 
celle  goeite...»  Celte  lettre  de  Ca- 
therine n'est  qu*un  jeu  d'esprit 
OQ  un  trait  de  malignité.  Ce  tut 
souille  rè'jnf'  de  ce  prince  que  le'^ 
Grecs,  soutenue  p^u  les  Russes, 
commencèrent  à  concevoir  ce  dé- 
lir  de  la  liberté  qm  .  lunlgrè  leurs 
malheurs  /ils  n'ont  pas  abandon- 
né 9  et  pour  laquelle  ils  combat- 
tent aujoutdhui.  Mustapha  avait 
une  sœur  qui  était  la  terreur  de' 
tons  les  pachas.  Elle  avait  aTant  { 


la  guerre  au-delà  de  6(K^n8.  £lle  i 


liin,  détrùisit  même  rimprlmeris 
deScMtari;  mais  tous  ses  soins  di- 
rent inutiles.  Une  nou-velle  ré- 
volte, excitée  par  Mustapha  Bey~ 
radar ,  le  précipita  du  trône  le 
28  juillet  1  808  ,  il  fut  mis  en  pri- 
son et  étranglé  le  i5  novembre 
suivant. 

iMUSTAt'HA  ,    prétendu  fils 
de.Bajazet  ,  est  regarde  p;ir  plu* 
i  sieurs  historiens  coiariie  un  im- 
I  postcur.  Douze  ans  après  la  dé* 
sastre^se  journée  d'Ane jre  ,  où, 
Ton  croyait  que  Mustapha,fils  ainé 


ajait  été  mariée  quiose  f6is»  et] 
lorsqu'elle  manquait  de  mari ,  le 
sultan,  qui  Taimnit  beancoup^ini 
donnait  le  choix  de  tous  les  pa- 
ebas  de  son  empire.  Or  ^  quand 
une  princesse  de  la  maison  otto- 
mane épouse  un  pacbf»,  celui-cî 
est  t'orcé  de  renvoyer  toutes  ses 
autres  yeuimes.  Celte  sultane, 
outre  son  âge  ,  était  méchante  , 
jalouse,  capricieuse  et  intrigante. 
Son  crédit  chez  son  frère  était 
sans  bornes.  Abdui-Hamid  ,  IVei  e 
de  Mustapha,  lui  succéda,  et 
dcHitta  la  paix  à  ses  Etats  au  com- 
eementiiiP  son  règne,  le*  i4  juillet 
tyy^f  OT98anSy  après  être  sorti 
d'one  prison  où  il  était  retenu  de- 
puis 1730  f  et  où  il  fit  renfermer 
depuis  son  neveu  Séliiii,  fils  de 
Mustapha  III  >  devenu  depuis  Sé« 
Itm  III. 

MllSTAPHAîV,  29-  empereur 
des  Turcs,  lUs  mué  du  sultan  AIj- 
dul-Hamid  ,  fut  placé  surle  trône 
après  la  révolution  dont  le  mal- 
heureux Sélim  fut  la  v4clime  le  -29 
mai  180J.  Cette  révolution, après 
avoir  jèté  le  désordre  dans  la  ca- 
pitale 9  causa  de  grand»  troubles 
dans*  les  provinces.  Mustapha  , 
pourfacopseHrer  l'acnitté  desja* 


de  Bàjaset  I*S  avait  perdu  la  rie  , 


il  parut  dans  la  Valachieun  hom- 
me qui  se  disait  être  Mustapha  et 
qui  fut  reconnu  pour  tel  par  Gi- 
néis,  gouverneur  de  Nicopoîis  et 
maître  dés  rives  du  Danube.  Ce 
faux  ou  vrai  Mustapha  se  fit  \\n 
parti  fonnidnble  ;  Mnhomet  I"  le 
dé(it  en  bataille  rangée.  L'empe- 
reur ManiK  I  exila  dans  l'île  de 
Lemnos, Mustapha  qui  s'était  jeté 
dans  Thessaloniqne  ,  mais*  celui- 
ci  notint  sa  libei  te  après  la  iiiort 
de  MaRomet  en  1421  ,  et  fil  de 
^nouvelles  tentatives  pours'empa* 
Ver  de  l'empire  do  croissant;' 
mais*  trahi  par  ses  confidensj»  il 
fut  livré  à  Amurat  Il^qu!  le  fit  at- 
tacher au  gibet. 

MUSTAPHA,  fils  aîné  dusul* 
tan  Mahomet  II ,  fut  nommé  paV 
son  père  souverain  de  la  Carama- 
nie.  Le  jeune  prince  remportât 
pln«îeuri  victoires  S!ir  les  Persan«, 
Etant  revenu  à  Constantinople  , 
Muitnpba  y  trouva  unde>tinbieq 
dillérent  de  celui  qu'il  espérait.  Il 
fut  étranglé  pour  avoir  osé  violer 
l'entrée  des  bains  publics,  et  y 
avoir  enlevé  une  des  femmes  de 
son  père.  Ce  prince  qui  donnait 
les  plus  belles  espérances  y  fût 
la  victime  de  la  sévérité  et  pebt-» 
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iirt  de  U  îalouflie  de  Mah^ioét 

j  M(J$tA£HA ,  fils  aîflé  de  So^ 
là^iaol*',  empereur  des  Turcs  > 
et  d'une  esclave  ooiuiiiôe  Bospbo- 
rone^  lui  gouverneur  des  provin- 
çeîide  lilaij^nésie, d'Auia^ùc^  d'une 
parlie  delà  Mésopotamie ,  où  îl  ?<» 
fit  aimer  et  re,->i)ecter  des  peuples. 
Ct'peiidarit  Koxclan*;,  Tupe  des 
ieuuneîsde l'empereur,  craignant 
que  ce  prince  ne  munlât  bur  le 
trône  au  préjudice  deaes  enfans  , 
et  vouiaet  (aire  régner  ceux-ci  ^ 
Faocusa  de  tfamer  une  rébeiliou 
contre  Tempereur.  âolimaq  le  fit 
▼eoir  fteyahtluly  et  »  ifUB«  Téoeu- 
ter  9  le  Kit  étrangler  imtumaine'- 
menlen  i565.  Sn  bravoure  etson 
innocence  excitèrent  les  regrets  ^ 
unWerselsdes peuples cpii voyaient  ^ 
en  lui  un  prince  qui  promettait 
d'égaler  les  héros  de  la  race  des 
sultans.  Belin  a  df>iint',  en  i^oSj 
line  tragédie  intitulée  i\J u.stapha 
et  Zéatigir,  Le  même  sujet  a  été 
traité  par  Channpfort,  et  par  M.  de 
Maisoipieuve  en  1^85,  sous  le  li- 
tre de  poœeùiiie  et  Musu^pha. 
,  ttÈSTA}  îf  A  (  le  laux  }  ,  pré- 
tendu tu  de  ^olimanJe-Grand  » 
ressemblait  parfaitement  à  .rin- 
fi»rtuDé'  ttualapha.  que  son  père 
avait  impitoy^lemelil  sacrifié  et  \ 
que  les  soldats  regrettaient  encore. 
jpKcité  par  Hojieiane  qui  lui  avait 
appris  le  rôlequ'it  devait  retnpiir, 
cet  imposteur  se  montra  dans  les 
lieux  où  le  jeune  prince  avait  été 
le  plus  vivemeiU  regretté.  11  ré- 
pandit habilement  le  bruit  que  la 
cruauté  de  son  pèreàvaitété  trom- 
pée ,  et  il  parvint  à  se  faire  un 
parti  considérable,  et  se  disposait  ^ 
à  marcher  contre  Constantinople; 
Qiais  Salimaà  le  prévint,  et  eu- 
yo-j*!  à  sa  .rencontre  ses  vieiUes 
trou peSf  dont  la  seule  rue  mit  en 
fuite  les  8eid«(»  du  pràteadttMtts*  | 


l^pha  ,  qui  fut  arrj&té  et  aniuvy 
dans  les  fourineni.  les  intéllh- 
gences  secirètéi  quV  frvait  avec 
Roxelane;  ce  malheureux  fut  je^ 
dans,  la  jw  .par  Tordre  du  sul- 
tan. 

MUSTAPHA  (  jEATï-AnMAisD 
voyageur,  qui ,  né  mahométan  , 
einbrasî?a  la  religiôn  chrétienne 
dans  >in  voyage  qu'il  ûl  en  Fran- 
ce. On  a  de  lui  :  I.  Voyages  d'A- 
frique ou  sont  contenues  les 
navigations  des  t'rançais  «  m- 
treprisesen  1629  et  i65oy  ès-cû- 
tes  dts  royaumes  dù  È€t  et  de 
Maroc  y  le  traité  ae  paix  fait 
avec  ies'^aéitans  iodé  »  el 
ia  délivrance  de  plusieurs  es-* 
eiaves  français  9  P'nris  f  ^ 
iToL  in-i:^  Oq  trouve  dans  ce 
voyage  des  détails  curieux  etins* 
tructir^î  ,  entre  autres  la  descrip- 
tion de  l'empire  de  Maroc.  Mus- 
tapha avait  accompagné  comme 
interpi-èle  le  commandeur  delLa* 
ziily  dans  ses  voyages. 

MUSTAl'lIA  -  BEÏRAKtAft. 
Voyez  hua KKiAR  (  Mt^iAruA). 

MUSTAPHA  (  CâBA).  Voyee 

MDStAPfii  -  pKttJJUn.  ^ 
gran^-vi-^r,  avait  été  élevé  dans 
le  palais  du  grand-visir  Adkmet* 
k^uperli»  11  fut  d^abeviiytga,  iles 

janissaires,  pui»s^râsquier  étbé- 
glierbèy  de  TAnatoUe.  Ayant  été 
exilé  dans  le  Éospbore  ,  il  y  v»< 
vail retiré,  lorsque  les  Ottomans^ 
n^.is  en  démnle  à  la  bataille  d© 
Zeuta«  se  voyant  sansciiets  ,  for- 
cèrent Dallàban  à  se  mettre  à  leur 
lêle.  Daltaban  repoussa  les  chré- 
tiens vainqueurs,  etseûl  pardon* 
ner  sa  désoj3:'issance  à  force  de 
succès.  Le  sultan  le  cunijrnia 
dans  le  commandement  que  lui 
avait  donné  l'es  .^upes ,  et  lui 
accorda  le  gouvernement  àà 
Begdtd.  baltaban  veinât  in» 
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ArÉbfts  quî«sefçiiiefii  de»  Mg»K»  |i  Anitfrtfrill  lerUpi^elèyeflttiéMMil 


^faigèsdansle  DiairbelLlr^'<l|  §é  edo^ 
vrit  de  gloirtt;  Il  M  AO'irtiné  pa<- 
oha  dé  l^louCftjav  en  1 703,  et  bien- 
tôt grané-vi9ir.  Une  si  haute  fa- 

yeur  excita  Tambition  de  Dalta- 
ban  ei  la  haine  de  ses  ennemis. 
Le  sultan  le  sacrifia,  et  fit  dé- 
cnpiler  entre  les  deux  porteî?  di» 
^rail ,  Tao  de^ .  r^gire  1 1 14 
(1703).  • 

.  AiySTAPHA-KiRLOU,  visir 
A-  beoQ-ifrère  ét  SoHm»n  l'% 

qcl«l<|a««Mllil»  a^rè»  éféva^ 
tion  ati  yfoirittt,  f!  eut  le  d^ifi- 
mandcmèm:  lÉé  la 'Mie«i;nil«<€ipè^ 
dition  des  OlIotaclAS^eMiM  l*île 
4«Al)od«s^  Hats-^  fv^ajAirt  ploint 
été  heùretrt  da^s  tjette  entrepri- 
sse ,  le  âtrtWrt  fut  àur  Je  point  de 
lui  fîfirn  |»>rdre  In  viift;  iwat*,  àf  la 
soliicitatiou  de  totilc  l'nrrntM^,  il 
se  cOrïtefita  de  le  tiisgi' acier, 
dépit  et  la»oit  de  la  vengeance 
pofissèrertt  Mustâpha  à  la  révolte; 
liiaiî^,  trop  faible,  il  fbt  vaincu  par 
Télîte  des  troupei  ortomarte».  Il 
fut  pi*!»-  Wfdnt,  et  tué  a  coup 

à&Mehnà  pAtm  iMm»  mméh^ 

MUSTAPHA-PACHA,  Hhm 
dê  9Mim  it,  -  ètMl  plèld  \kf  toa- 
youiié  ^  de  peff9évétailéi^À.II^II>fi^. 
^tè  d»ni  la  gftieyré^  mvte' eès 
-Mk»  qQnVitëé  étaient  tertf^»  par 
une  aridité  itilsailiable  et  nne 
monjîtrtienaîébî^barle.  iUirsfapha- 
PcK  bit  lît  fa  eonqurtf»  d(*  Nîcosie  et 
de  Fudiftgouste ,  ei  revint  à  Con^- 
tnntînop^ ,  e^rgé  des  riches  et 
sanglaffifèà  dépoàillesdesvaîtriod*. 
hé^  jani.^sairë^  étaient  îndîgYièâ 
de  ce  qu'il  n*avatt  pa^  vaulti  les 
•  jHfÉTietlr^  a  à  pacage  du  Uni  in. 
OHfl  lui  4«(m«lnia  compta  dif$  ri- 

sbirprti^fir.  Il  Ait  tfèj^ciiirïllé'tfé  ttlU^ 


<|ii'il  envoya  contre  les  ^erêtkMê^ 
en  f  5^8.  Il  eut  ë'aberd  qwekyié» 

avantages  ;  maisle»  Persan$,aTant 

opposé  lamse  ùla  force, baftîre^î$ 
ses  troupe*»  en  détail.  A  son  re-' 
toiM*  à- Constantiiïople  ,  if  ^"ernJ 
poisoftna  de  honte  et  de  doulcupv 

MUSTAPHA-TCHELEtty. 

ÛUàMES  (  i\IuSTAPHA  ).  * 

MUSTAPHA,  ^Dérai  mfmU 
MUSUJ[ll}S  (  MA8e  )  4  »k  Teii* 

1470,  ù  Helimo,  4aii»i^il&4f|€iilii^ 
diei  distiagué  vers  le  oomnéaM^ 
ment  du'ib*  siècle. par  ses.  yaatei^ 
connaissances  ,  enseigna  le  greir 
à  Venise  avec  une  réputation  ex>* 
traordinaire ,   et   alla  en-suite  â» 
Rome,  uû  il  Ht  ^a  cour  à  LcotiX. 
Ge  pape  M  donna  rarehevêcho 
de  Malvasie  dan;*  fa  !Vlorée;  mais 
il  mourut  peu  de  tem[>s  après,» 
en  1817  ,  âgé  d'environ  4^  ans: 
Oq  8  (le; lui  dee  épigramnles  etc 
d^iMitw  pièèei»  6»  ^reo;  .6e  fat> 
lui  ({iit'doQiHi' le  pi^emierçleeéditf. 

iMb^ielècëèiliftiooa  Ril  acqutrÂit 
un  grand  nonfti  l^on  édition  dè» 
VMlt/moiapiùmnmgftum  Grenu 
cétuth^i.  Veaifte  ^  «14919  >  ln>-fe4.y 
avec  une  préface  ,  est  très^-rare.'- 
Il  ftit  réhhprimé  -k  Venise,  i549^ 
même  format  ;  en  i594  ,  in-fu!,  ; 
it^Heidelberg  et  à  Venise,  1710. 
Gette^dernière  édition,  qui  est 
assez  rare  en  Fronce  ,  passe  pour 
plus  ooinpiuttt  (pie  les  puèeéde»* 
Les.  •     '  '        '  •  •  •  * 

msmX  {  Nicolas  )  ,  né  à 
&6helli!B  dans  le  comté  de  IVleytra, 
en  Hongrie  ,  le  2S  octobre  i7i3y 
entra  dans  la  société  des  jésuifeè' 
en  1750 ,  et  éiiseîgnra  fendant 
pttfêias^»  elMiêè)^  h  rfiéterrlque  , 
ivt  fl^V^fm- W  M'Mologie  ë 
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1,1%  MUTA  ' 

y\0nm  «a  Avtrivht.  U  toSi.|^- 
viaeial  d«la  proTioce  d'Autriche 
cl  dcHoofiie,  lors  de  l«  dernière 
«uppressioD  de  la  société.  Le^iUe 
de  Neusel  étant  dcYC^oe  épitco- 
fSkle  en  i7^6,ilfutD0tniné  gread* 
prévôt  de  la  cathédrale ,  et  moa- 
rutdans  cette  Ti!!e  quelques  an- 
née» après.  On  a  de  lui  :  I.  F'itœ 
palatinorum  sué  reffihus  H un- 
gariiEy  rtiàtiipriirjt'es  avec'ies  ad* 
dilions  et  correclioiis  à  Tjriiaw, 
1^65  ,  in-fol.  L'auteur  n'a  pas 
liut  preuve  d  imparlialitô  dans  cet 
ouvrage.  II.  De  Ugibu^ ,  earum 
trantgreuitmt  seu  peâ^mtiê 
ë$  peeaamFumpœné^  iwriill, 
Vleaney  1709,  ioHl*;  ratm-de 
pluneim  atitref  Triâtèi  de  Ûtéo^ 
et  de  morale  »  imprimé» 
dans  la  même  ville. 

MUTA  (Màkio  )  ,  de  Païenne, 
jorisconsttlte,  mort 'en  i656,  a 
laissé  plusieurs  volume?  de  com- 
mentaires sur  les  lois  et  la  prag- 
matique du  royaume  de  Sicile  et 
0ur  la  Coutume  de  Paleruie,  auibi 
(pB*un  recueil  de  décisions  des  tri- 
bunaux tant  civils  qoe  crimiocls 
delà  Sicile. 

Ml!XAH£l.,prtoce  du  Yémen^ 
etiman  de  la  Mto  das  ïéidts  , 
kaH  Obde  SdMnyMdd^D^Yahîa. 
Il  prit  le  titra  et  sWogea  la  di* 
gmté  dlman  àe  l'TéoHea  »  rera 
Vmf^  de  rhégire(M3deJ.*C.), 
Il  fmeltaiséde  Saut  ett954(  1 547)^ 
et  fut  contraint  de  reconnaître 
l'aatorttédu  grand  Solimanââprès 
la  mort  de  ce  monarque ,  Mutaher 
serérolta,  soumit  tout  le  \émen, 
et  prit  tous  les  titres  (jui  n'appar- 
tenaient qu  au  calife  légitime.  î>é- 
lim  II  envoya  contre  lui  des  trou- 
pes qui  le  battirent  en  plusieurs 
rencontres.  Il  iîC  soutint  encore 
quelque  temps  au  mojren  des  aih* 
tifices  qu'il  amplojait  pour  en- 
trelenir  yta^vmÊm  d^  Ara-  | 


lia».  Il  sa  disait  inspiré  de  Oièa  « 
et  prophétisait  la  dé&ite  totale 
des  Tares  ;  enfin  il  fat  forcé  de 

céder  et  de  reconnaître  l'autorilé. 
du  sultan,  il  niottrotan9So(i8^« 

73  ). 

MtJTEL  as  BOUGHEVILLE 

(  Jacques- FftjkHçois  )  ,  conseiller 
à  la  cour  des  comptes  ,  né  à  Bor- 
nai, le  a5  mar^  i75o,  mort  duos 
la  même  ville  le  4  février  18 i4  , 
cultivaitia  littérature  et  la  poésie. 
Un  a  de  lui  :  I.  Un  poème  en  .six 
chants,  intitule  La  conquête  de 
ia  Sicile  par  Us  Narmaaids.  1 1 . 
Un  IKseouct  qui  remporta  le  prix 
da  réloqoance  é  TAendimle  de 
rimmaculéaConoaptionsur  cette  • 
qoeMioa.  :  C^tnMtn  U  êt$  imié- . 
ressant  pour  ia  gioir»  eijumr 
€a  étomesir  dêê  Fmsmpm  dê 
conserver  iê  Cforactlre  natio- 
nal? Lisieux  ,  1784»  ÎQ'^"*  IIL 
VEducation ,  poème  en  quatre 
chants  ;  et  plusieurs  autres  pièces 
de  poésie,  pnrfni  lesquelles  ou 
distingue  une  tragédie  intitulée  : 
Giinule.  lY.  VEi4>ge  de  V Agri- 
culture, poème,  1808,  in-S". 
11  avait  aussi  publie  quelques 
brochi^res  politiques  pendant  la. 
réfolntion. 

MDTI  (FiAaçois),  d^Coaansa» 
philoeopliedii  t6*sièclay  apnbllé 
Disceptationum  libri  VmmMrà 
ea/^tmma»  Tkmfiéori  Angeiu»" 
céi  in  maœimum  phUosopk»^ 
Franciscum  Patrilium^ 
Ferrari»  9  iSSg»  in-4*.  Ce  Théo-» 
dore  Angelucci  ,  natif  de  Belforle 
dans  ia  Marche  d'Aucune  ,  mé- 
decin et pliilostipho  dcsontempsy 
fut  u n des  plui^violeos  adversaire» 

de  Patrice. 

MUTl  (JEAri-MABiK),  Véoitiea, 
de  Turdie  de.-  prêcheurs  ^  Tirait 
Ters  le  milieu  du  1 7*  siècle  ;  il  est 
emino  par  iaa  ooTragea  aeû^aus  : 
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na,  Y«nesia  ,  1674*  H*  VO<:io 
iffh  traltcniniento  ,  Veocsiu  , 
1 70.5 .  1 1 1.  QuartHma  le  secon- 
l^ttdora,  i^iiAy»  La l^tnaa 
critica  j  Venezia,  1712.  V.  Le 
laole  for tunale delta reiigione, 
Venezia  ,  1678.  VI.  Le  Gc-nimc 
tlei  yaticano,  pancgirici  sdcri. 
Vcneziu,  1705.  VII.  Li  ricordi 
poiilici  a'  prinaipi  crûiiuui, 
1716. 

:»llJllA>i.  Votiez  MuziANO. 
.  MUTIIS  (  DoNiiT  ) ,  medecio  , 
s  oé  à  Raguse  «  «'acquit  de  la  répu- 
tation Ten  le  milieu  du  16*  siè- 
cle. Ou  cofioait  de  lui  :  I.  Let$re 
iur  U$  vertuê  de  ia  térében- 
thinù^  imprimée  à  Lyon  6n  i534  9 
lii-8%  avec  le  Pentapharmacum 
de  SjmjiJiorlen  Champier.  li.  In 
interpretationtm  Gaieni  super 
<f  tM  tao  rdcci  m  aphor  is  mosH  ip  - 
pOjcratù  diaiog us,  Zuricb>  1 5^7, 
in  4°- 

iMl  TlO.  Voyez  îVIt  zïo. 
MUTIS    (  Don  JobEP-CELES- 
TiNO  )  ,  célèbre  l)otanisle,  aiui  de 
jLiiine,  lie  a  Cadix,  d'une  iatnille 
aisée  ,  le  6  avril  1752,  mort  à 
Saota-Fé  (  NoûTeile-GreDade  )  le 
^  II   «eptenilire  18089  8*occupa 
pendaut  plus.de  5o  ans  à  exami^- 
lier  les  richesses  végétales  de  TA- 
çncrique.  Attachèll'abord  comme 
noédecÎQ  au  vice-rpi  comte  de 
Gaaa->Florc6 ,  il  commença,  à  ses 
propres  frais  j  à  faire  des.sinerpar 
des  peintres  dn  pays,  formés  par 
lui -même  ,  la  Flore  de  Kogola.  li 
continna  ce  grand  t.  avail,  et  re- 
tendit de  heauconp  depuis  qu'il 
fui  nninmé  chef  de  l'expédition 
botanique  de  la  Nouvelle-Grena- 
de. iMntisavait  léuni  d.ui.s  sa  mai- 
son des  herbiers  considérables  , 
plus  de  quinze  cents  dessiné  colo- 
riés de  planches  nouvelles,  des 
instruinens  de  physique  et  d'as- 
tronotnic/et  une  collection  deli* 
90. 
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Très  dobotaniaue  qui  nele  cédait 

en  richesse  qn*i  celle  de  Tillustre 
président  de  la  Société  royale  de 
Londres.  Son  neveu ,  don  Sin- 
forosa  MrTis  ,  a  été  chargé  parle 
fjouveinenierit  de  termifier  la 
Flore  de  Ito^ola  ,  pour  I  iq'H'lîe  on  . 
n'a  trouve  (le  la  ni;iin  du  déiVint 
que  r)(il»  descripùuns  d"c;sp'jces 
nouvelles.  Deux  artistes  de  Santa- 
Fé  ,  Mi\l.  Mu(i«5  et  Riza  ,  ache- 
vèrent le  grand  nombre  de  dessins 
commencés*  Mu  li»,  qui  avait  em- 
brassé dans  sa  vieillesse  Tétat  ec- 
clésiastique «  était  aussi  distingué 
par  la  variété  et  la  profondeur  de 
ses  connai»!tances  que  par  la  .no<- 
blesse  et  l'élévation  de  ses  sentU 
mens.  Il  ordonna  en  inourantque 
sa  bibliothèque'^  ses  coUeclionset 
ses  instrnmens  restassent  consa- 
crés à  ru-*age  public  de  ses  conci- 
toyens. L'Knrope  lui  doit  la  dé- 
couverte importante  du  quinquina 
de  la  Nouvelle-Grenade.  Le  quin- 
quina orang:é  {Cinchona  lancei- 
l'olia  )  de  Sauln-Fé,  qui  n'est 
pas  inlerieur  ài'ecurce  t'eluiru^^e 
de  loxa  (  Cinchona  Cotulanii^ 
nea  )  ,  est  devenu  une  branche 
intéressante  de  commerce  dans 
les  ports  de  Garthagène  et  de 
Sama-Martiia.Mutis  décrivit,  d'a- 
près la  méthode  linnéennc,  dans 
les  Mémoir<^s  de  l'Académie  de 
î>tockhoUn,  dont  il  était  membre, 
une  nouvelle  espèce  <le  putois 
{•Fivcyrff  mapurito  ).  Les  ma- 
nuscrits qu'il  a  laissés, renferment 
un  p:raud  noudjrc?  d'observations 
préeien-'es  sur  les  marges  aUu  ks- 
phénqixjs  fjui  >e  maiiile^teul  >ons 
les  tropiques  ,  mieux  e  neore 
que   dans  nus  climats  tempérés. 

MLTiUS,  archilerte  romain, 
qui  fut  chargé  par  Marias  d'ache- 
ver et  d'embellir  le  temple  de 
l'Honneur  et  de  la  Vertu ,  biltl  par 
Marcellus.  Il  existe  des  médailles,  ^ 
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qd'oii  croit  avoir  été  frappées  en 
rhoimeur  de  cet  arihte  célèbre  , 
à  Konne. 

MUTltlS  (  H«K.itaic  ) ,  suisse  de 
nalioD»  professeur  à  Bâle»  dans 
Se  16*  siècle  »  composa  divers  ou- 
Trages  dans  Tintervalle  de  ses  oc- 
cupations scotastiqucs.  Le  prin- 
cipal est  unehistoire  d'Allemagne, 
qui  parut  i\  Bâte,  en  1 559,  in-roI, , 
sous  le  titre  De  Ccrmonorum 
prima  origine,  moribusj  ins- 
tilulUy  iegibus  et  menwrafyi- 
fîfim  pdce  et  heiio  gestis  om- 
nibus omnium  scBCtiiorum  us- 
qut'  ad  mtnsL  in  augusti  anni 
trigesimi  noni  suprà  milicsi- 
muin  quÎMeniesimum  y  Héri 
ehronid  XXXÎ  »  tx  ^oéatio- 
fiéus  Germanicis  scrtptorèbus 
•n  îatinam  iitiguam  transîati, 

MOTftJS.  Vogtt  ScjEVOLA. 
■  MUTONE  (Nicolas  )  ,  Véni- 
tfcn,  florissait  dan»  le  i6*  siècle. 
On  a  de  iui  :  I.  Poetica  Het  di- 
vinibsimo  poeta  M.  Antonio 
Vida  d'eraici  latini  in  versi 
toschi  sciotti  traspoTtatay  elc, 
Venise,  sans  date  d'année.  II. 
tficoiat  Mutoni  iuminare  ma- 
jus  ex  ùrœcorumy  Jrabum, , 
JLatinorumque.  medicorum  mo- 
numentië  restituhitn,  etc.»  Ye- 
netiis,  i55i ,  în-fol.  III.  Stra- 
tagcmmi  detfarU  (Uiia  guerra 
di  Paiieno  Maeedanico,  éaiia 
gréent  neiià  voigar  itngtui  ita- 
iîana  tradotti  da  Niceoid  Mu- 
tone,  Venise,  i55i  ,  i55a. 

M  U  Y  (  Lofiis  -  Nicotis  -  Victor 
BE  FiuXf  comte  du)  né  à  Mar- 
seille, en  1711  ,  d'abord  cheva- 
Uer  de  Malle,  de  la  langue  de 
Provence  ,  servit  avec  distinction 
en  Flandre ,  pendant  ia  guerre 
de  174'  -  trouva  à  îa  bataille 
de  Fonleiioy,  en  i7'j5,  et  obtint 
{a  même  auiiév  uijc  place  de  me- 
tfin  du  dauphin^  père  de  Louis 
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XYI.  Ce  prince  TAima  COiimie  ûû 
ami  tendre  et  Tortueux ,  et  eat 
pour  lui  toute  la  confiance  qu'in^- 
pîtent  une  sQ^esâe  el  une  pra- 

dence  consommées.  On  sait 
qu'ay.Snt  trouvé  par  hasard  le  lÎTre 
de  prières  du  comte ^  il  y  écrivit 
celle-ci  .  «  Mon  Died ,  protèges 
«votre  fidèle  serviteur  d-u  Mny, 
«nfrn  que  si  vous  m'obligez  à  por- 
»ter  le  pesanf  laideau  de  I;î  cou- 
»jonne  ,  il  puisse  me  soutenir  par 
»ses  vertus,  ses  conseils  et  ses 
»)  cAciriples.  »  Nommé  lieutenanl- 
génèrnl  des  armées  du  roi,  en 
17483  le  comte  du  Muy  se  signala, 
pendant  la  guerre  de  1757,  à  la 
bataflfe  d*Hastembeck ,  donnée 
cette  année  ;  â  celle  de  Crewelf 
en  1 7689  et  de  Minden ,  en  1769. 
Il  tut  employé,  en  17^,  daii9 
Tannée  du  maréchal  deContftdes^r 
et  commanda  pendant  toute  la 
campagne  un  corps  considérable 
de  troupes.  Attaqué  le  3i  juillet, 
près  de  Warbourg  ,  par  un  corps 
de  40  mille  honnnes,  qui  étaif;iit 
commandés  par  le  prince  hérédi- 
taire, et  soutenus  par  l'armée  du 
prince  Ferdinand,  il  combattit 
pendant  (]M;are  heures  avec  la 
plus  grande  valeur,  el  n'ordonna 
la  retraite ,  qu'il  ût  en  bon  ordre  , 
que  lorsqu'il  fût  Ibrcè  de  céder  aïs 
gra|id  nombre.  Ses  services  mi- 
litaires lui  méritèrent  le  mini9« 
tère  de  la  guerre ,  en  1774»  et  le 
bâton  de  maréchal  de  France.  If 
ne  jouit  pas  long -temps  de  ces 
honneurs,  étant  mprt  Te  10  oclO'-« 
bre  1775.  Il  demanda  d'être  eti« 
terré  à  Sen^  ,  près  du  dauphin. 
M.  de  Sacy  l'a  peint  au  naturefî 
dans  les  vers  suivaus  : 

Sincère  daoi  IttCOim  »  aMtèr«  dsiiftles  camps  ^ 

Sioïque  sans  hume  jr ,      urciix  S2i'  iV\hle%%m, 
Le  mérite  i  tes  ysuz  h:r  U  seule  noblesse. 
Sont  le  ioug  du  d,voir  il  àt  ptkffiM  grmiM  ^ 
£1  bravant  leur  cti'Mf  ouif  pajaa»«eii:i  ble*» 
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lusie  dans  ses  refus,  )ust«  iiût  ses  pri$n%t 
U  obtint  leur  estime ,  en  bravant  leurs  oiur-  " 
murex. 

Fiacé  près  d'un  (tnA  pc&nc^*  objet  de  nov 

regrets , 

n  fut  et  le  censeur  et  l'ami  de  son  mattrc.... 
M  a*mtt  fKùnt  d«  flittciic*  et  ne  toatuc  p«îiu 
Titre. 

* 

Louis  XV  ayant  voulu  le  faire  en- 
trer dans  le  ini(ii«-lère,  il  ^tiusa, 
parte  qu  ii  aurait  ialfu  96  prêter 
aux  Tues  de  certaiueb  personnes 
d«at  il  hê  voulait  pM  Stre  le  eom- 
-  plaisant*  4  Bifè,  écrifaiiMl  à  ce 
prioce ,  Je  ii*ai  jamais  eu  Thon- 
fieur  de  vlTfe  daûs  la  société  pti^- 
licnllère  de  votre  majesté  ;  par 
eonséquent^  \e  n'ai  janiais  été 
dans  te  cas  de  me  plier  à  lieeu- 
Goop  d'usages  qee  je  re|«r<fe 
comme  des  deroîrs  pour  cetiTtqiii 
la  forment.  A  mon  âg:c  ,  on  ne 
change  point  sa  manière  de  vivre. 
Mon  caractère  inflexible  tranî^fbr' 
trierait  bientôt  en  hlâmc  et  en 
lin i ne  ce  cri  favorable  du  public, 
dont  Votre  Ma" esté  a  la  i)onté  de 
.s'aperecToir.  On  me  ferait  perdre 
ses  boDOes  grâces ,  et  j'eo  serais  in- 
consolable. Je  la  prie  de  ciioisif } 
tm  su^et  plus  capaole  que  moi.  » 
Cette  lettre  ,  dont  le  ton  est  si 
différât  de  celai  des  courtisans  ^ 
loin  de  déplaire  au  monarque  ^ 
loi  inspira  une  plus  forte  estime 
pour  celui  qui  Tavait  écrite.  Il  a 
laissé  des  Mémoires  pleins  d'et- 
cellentes  vues  sur  dififérens  objets 
de  l'administration.  —  Le  comte 
Jeaa-Baptiste-Louis-Philippe  »u 
MuY  ,  pair  de  France,  mort  en 
tëai  ^  était  neveu  du  maréchal. 

MUYART  DB  VOUGLANS 
(Pl6B»E-FftAN00is  ) ,  conseiller  au 
graud-consékl ,  né  uiMuiiaus,  pi  ès 
Saint-Claude,  en  Franche-Comté, 
en  1713,  a  publié  plusieurs  ou- 
Trages  de  juri«prudeitoee  estfméss 
et  qui  font  autorité  aoprés  de^ 
friburtauat.  Us  ont  pour  titre  :  I. 
InstUutéê  m$  éMtP  ctimhv^  f  , 
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i?57.  II.  Instruction  cri» 
mincHe,  in-4%  Ilf. 
fuiation  des  principes  hasctr-^ 
dés  daiu  te  Traité  des  délits  et 
des  peints  (de  Beccaria),  1  roi. 
i  n  - 1  a ,  î  76  7 . 1 V.  Lois  cri  mi  ne  i  (es 
de  ia  France,  dans  leur  ordrè 
naturei,  in-fol.,  i;8o.  Nous  nè 
pouvons  que  souscrire  au  juge- 
ment de  Tauteur  des  Trois  Siè* 
eêe$  iittéredres,  qui  a  parfaite- 
ment apprécié  le  mérite  de  ce 
célèbre  crimînaliste.  Fabbé  Stf^ 
batlePt  en  parlant  dé  la  réfuta''* 
tion  du  l'raité  de  Beccaria ,  dit  : 
«Cet  ouvrage  donne  à  son  autetif 
autxint  de  droits  de  figurer  parmi 
les  littérateurs  que  parmi  les  \tt^ 
risconsultc.<*.  iUn  stjle  simple, 
énerj^ique  et  correct,  uné 
érudition  bien  ménagée,  de  l'exac- 
titude dans  le'*  cîtatiouiî,  de  Fhon- 
ncteté  dans  le;*  critiques,  de  la 
sagacité  dans  la  dibcub.-îion ,  de  la 
solidité  dans  les  principes,  de  lu 
précision  et  de  la  justesse  dans 
les  raisonuemens  ;  voilà  ce  qui 
caractérise  cette  production ,  qui 
ittérile  d'être  placée  &  la  suite  da 
Traité  >  pour  servir  de  C6rrectif  à 
ce  qu'il  offre  de  défectifeux.  w  On 
doit  encore  à  cét  auteur  deux  pe- 
tits ouvrages  en  faveur  de  la  re« 
lîgion,  qui  se  font  lire  avec  inté- 
rêt,  satoir  :  Preuveê  de  i'au^ 
thenticité  de  nos  Êvangiics  > 
T775,  et  Motifs  de  fna  foi,  1776. 
Ce  dernier  a  été  traduit  par  les 
Italiens  et  les  Allemands.  Ce  ma- 
gistrat, estimable  par  ses  talens, 
sa  candeur,  s<1  modestie,  et  la 
simplicité  de  son  ame  ,  est  mort 
à  Paris,  le  1 5  mars  1791.  —  Son 
oncle,  MoYARTDE  VorcLASs,  baiili 
de  Moirans ,  possesseur  d'une  ri-^ 
che  collection  de  médailles  et 
d'antiquités^  mfotlruten  1781. Ohc 
il  de  l^i  des  DfMscHpfions  de  quti* 
qoes  ^cet  â^ton  cabinet^  do  ni 
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les  Jffiehesde  Franche  CamU  9 1| 

une  Dissertation  sur  ks  anti- 
quités de  la  ville  d* Antre ,  daas  le 
JourmU  enejfctopédique  de 

rannée  177C. 

MU YS  (Guillaume)  ,  médecin, 
né  à  SleenAYÎck,  dans  l'Ovcr-Issel, 
le  5  ianvier  1682,  fut  siicccssi- 
Tcment  professeur  de  médecine, 
de  chimie,  et  enfin  de  botanique 
àFranekcr;  il  mourut-le  19  avril 
^  *  ÉU)ntii.i 

de  j)hij6iquty  Amsterdam,  1711, 
in-4".  U.  Des  Harangues,  îm- 
primées  séparément.  III.  Des 
OfmMuUs  fOêthume$,  1749  9 
iD-4*.  On  y  troNYe  une  disserta- 
tion intitulée  I)e  virtute  semi- 
naii,  quâ  piantœ  et  a/inmatla 
^encri  suo  propagande  suffi'- 
eiunt,  lY.  Investigatio  fahri- 
çuce  in  partihus  rnusctilos 
compancntihus  extat  ,  Leyde , 
174»  5  oMvr.i«:^e  ptoloud  et 

élégant ,  et  précède  d  une  long^ue 
prél'ace,  dont  on  a  donné  une 
tradiK  tion  franf^aîse  ,  intitulée 
J)Î6\scrî(itiou  sur  (a  pu  fectioii 
du  inonde  corporel  et  intelli- 
gent,  Leyde,  1750.  li  y  dé- 
montre le  merTeilleux  mécaoisuie 
par  lequel  les  espèces  des  ani- 
maux et  des  plantes  se  perpétuent. 
•  Muys  donne  dans  quelques  sin- 
gularités; il  prétend  trourer  dans 
le  monde  un  mal  qui  est  contraire 
à  sa  perfection,  et  qui  n*e^t  pro- 
prement ni  physique  ni  moral.  — 
Jean  Mtvs.  son  père,  médecin 

.  à  ï.eydn,  a  publié  les  deux  ou- 
vrages su  Ivan  s  :  L  Praxis  me- 
dicO'-chirurgicd  rationaiis.  l.es 
quatre  pr*'u»ièiT6  décades  paru- 
rent à  Leyde,  en  1684»  in-12; 
îa  cinquième,  en  iG85  ;  la  sixième 
ei  la  septième,  en  1690,  ia-ia  ; 

^  en  tout  douze  décades ,  qui  furent 
publiées  i^Amsterdaqn». en  1695. 
in-8^>  ei  en  allemand ,  à  Berlin 


169^9  in-4*«  IL  PodaUrius  te- 
divtvus,  Lêidœ^  16869  in-S*. 
C'est  une  addition  aux  observa- 
tions précédentes.  L*un  et  Taotre 
recueil  fut  imprimé  h  Naples»  en 
1727,  in-4°?  «'ïvec  d'autres  ou- 
vrages. Ce  médecin  donna  dans 
les  thtîories  de  son  temps.  L'a- 
cide jpo^sechez  Un  pour  une  cause 
prédominante  dans  les  maladies. 

MU  Y  S.  y  oyez  Muiset  Miisivs. 

MUZA.  Foyez  Mi  sa. 

ML/il  (  JtAN  -  liAieiiàiE  )  ,  de 
Poggio  Bonizi,  vivait  dans  le  16' 
siècle ,  et  donna  à  Pise  VJrt  mé* 
dicai  de  Gatien,  Il  a  publié 
aussi  des  Qtteêlions  SUT  €Ot  ttié^ 
deeine;  un  Traité  des  urines  ; 
et  des  Dialogues  sur  ia  con^ 
naissance  de  soi  mtifne»  Flo-- 
rence,  iSqS. 

MUZ.I  (MrziODE*),  né  dans 
rAbruzze  ultérieure,  vivait  dans 
le  iG*  siècle,  et  publia  :  L  Le 
Père  de  fainUle.  II.  Dialogues 
curieux  sur  diverses  matières. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  un  ou- 
vragée sur  l'antiquité  de  sa  patrie. 

ML  ZIArSO  (  jLiVu.Mii  ou  LE  Ml- 

tiik), peintre  du  i6'siècle,néd'une 
noble  famille  d*Aqua-Fredda»  dans 
le  territoire  de  Bcescia  j  en  Lom- 
bardicyon  i$a8,  apprit  les  pre-  ' 
roiers  .principes  de  son  art  à  Bres- 
cia,  sous  Jérôme  Romanioi.  II 
alla  ensuite  à  Venise  ^  où  la  rue 
deschefs'd'œuvre  d«s  grands  maî- 
tres ,  et  du  Titien  en  particulier  9 
lui  fit  la  plus  vive  impression.  La 
manière  de  ce  peintre  était  excel- 
b'nlc,  et  SCS  tahîetUix étaient  très- 
rech e  rc h és .  L c  p a  p e  Gré ^o  i  r e  \ T 1 T 
le  cbaifica  de  laiie  les  cari *'!!■>  de 
.«ia  cliapclUî,  et  lui  commanda  plu- 
sieurs autres  ouvrages.  Ce  grand 
artiste  ,  voui  uit  signaler  soi»  zèle 
pour  la  peinture  par  un  établis- 
sement considérable  ^  employa  le 
crédit  dont  U  jouissait  auprès  du 
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pape,  pour  t       i  a  Rome  l'Aca- 
(Icnriie  de  Saint  Luc,  donlilfut 
le  premier  prcsidciil,  et  qui  fut 
coufinnée  par  un  bref  du  pape 
Sixte  ¥•  Musiano ,  quoique  bon 
peintre   d^histoire  «  réussissait 
inieux  encore  dans  le  paysage  et 
le  portrait.  Son  dessin  est  agréa- 
ble et  plein  de  goût;  ses  têtés 
sont  remplies  d'expression  ;  tous 
ses  ouvrages  se  font  remarquer 
par  un  fini  précieux  et  par  le  co> 
loris  qu'il  avait  puisé  à  l'école 
du  Titien.  Ce  peintre  touchait  ses 
pay.«ag^es  dans  la  naarnère  de  l'é- 
cole ilamandc,  supéricmc  en  ce 
genre  à  l'école  it'alierme,  et  choi- 
sissait de  préférence  le  châtaignier 
ù  tout  autre  arbre,  parce  que, 
suivant  lui,  ses  branches  avaient 
quelque  chose  de  pittorei>que.  Ses 
dessins»  à  Tencre  de  la  Ghioe^  sè 
font  admirer  par  la  correction  du 
trait»  l'expression  des  figures  et 
le  feui  I  lé  des  arbre».  M  usîano  mou*- 
rut  ù  Rome,  en  1 59a»  figé  de  64 
ans.  On  lui  doit  la  gravure  de  la 
oolonne  Trajane.On  a  an<^si  beau- 
coup gravé  d'après  cet  artiste.  Le 
Musée  du  Louvre  possède  deux 
tableaux  de  ce  peintre ,  ce  sont  ie 
Lazare  ressuscité ,  et  Vlncr^ 
duiité  de  Saint  Thomas* 

MiZlO  (Jérôme),  Mutius,  lit- 
térateui  et  coiUioversiste  italien, 
lié  à  Padouo  ,,en  1466,  ajouta  à 
son  nom  le  surnom  de  Giustino- 
poiiiana,  c'est-à-dire  »  .  éerCapo- 
d*Istria  »  non  qu'il  fût  né  dans 
cette  Tille  »  comme  quelques-uns 
Font  cru  »  mais  parce  que  'sa  fa- 
mille y  était  établie.  Son  vrai  nom 
n'était  pas  Muzio,  mais  Nuzio, 
dont  il  lui  plut  de  changer  la  pre- 
mière lettre.  Cet  écrivain,  dont 
la  plume  était  féconde,  a  laissé 
beaucoup  d'ouvrages  eu  divers 
genres.  Tes  principaux  sont:  I. 
Délie  Verger iam  iiùri  IF, 
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Venise,  i53o,  in-B",  en  réponse 
î\  PauI  Vergerio,  qui  avait  aban- 
donné Ton  êché  de  Capo-  d'Islria  , 
pour  embrasser  hx  doctrine  de 
Luther.  II.  Lettere  catoUc/ieii^ 
itrijf^f  Venise,  1671,  in-4°. 
Ces  Lettres  sont  çoinme  une  con« 
ttnuation  de  l'ouvrage  précédent- 
III.  Difesà  délia  Mewa,  dm^ 
Santi  e  del  Papato,  Pezaro» 
i568,  in*$«.  IV.  Le  mmtit^^ 
Ochiniane  ,  Venise  ,  i55i  j 
in -8°,  contre  Ochin ,  capucin 
apostat.  V.  //  ûuetto  et  (a  Fans- 
tina,  ,  deux  Traités  contre  le 
duel  ;  le  premier,  imprimé  à  Ve- 
nise, 1  558  ,  in-8*  ;  le  second,  ;\ 
Veiuse,  1  jiio  ,  in-8"  ;  peu  com- 
muns. Le  premierde  ces  ouvrages 
a  été  Iratluit  en  français,  par  An- 
toine Chappuis,  sous,  ce  titre* 
Le  Combat  de  MuUof  Lyon» 
i58a,  iR-8«.VI./f  GrnUittamo^ 
Venise»  i564,  ln-4*;  c*est  iin 
Traité  de  la  noblesse.  VII.  Le 
Battaçiie  dtt  Muzio  per  difeta 
deit*  ilalica  iingtui ,  e  c.  ,  Ve- 
nise, i582,  in-8\  VIIÏ.  Istoria 
di  Fatti  di  Federigo  di  Monte^ 
Feftro,  ducad' Urbin,  Venise, 
i6o5,  in-4°.  IX.  Des  Lettres, 
quelques  Po^^ic*,  2  vol.  in-S" , 
imprimés  à  Venise  ,  en  1 55o  et 
i55i,  in-8*,  et  des  Notes  sur 
Pétrarque ,  ininéréca  dans  l'édition 
de  ce  poète,  donnée  par  l\lura- 
t'^.  Tous  ces  ouvrages,  assez 
ebumés,  n^enrichirent  point  Tailt. 
teur,  qui  vécut  presque  toujours 
dans  ilndigence,  et  qui  se  plaint 
amèrement  de  la  fortune  dans 
quelques-unes  de  ses  Lettres.  Le 
pape  Pie  V  lui  avait  accordé  une 
pension  ;  mais  elle  fut  supprimée 
après  la  mort  de  ce  pontife,  Mu- 
zio mourtit  en  iS^ô. 

1V113Z.I00U  MUTUIS,  Milanais, 
né  en  1574»  ^'^  ses  études  sous  les 
1  jésuites,  et  prit  à  TAgc  do  14  ans 
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l'habit  de  moine  du  Mont-Cnssin, 
Son  ijnérite  et  ses  tairn?  relevè- 
rent atjx  premiers  emplois  de  son 
ordre.  On  connaît  de  lui  les  ou- 
vrages suivons  :  Li  dùcoryi  po- 
iitici  soprà  (fii  accidenti  mo- 
derni  ;  Comidcrazioni  soprà 
Tacilo  s  Brédcm»  i6a3,  m-4"j 
^reaîsçy  1642.  Il  traite»  <lào^  et 
^^roier  ouvrage ,  de$  mutières  lea 

Ï»|us  curieujiQS  d«  la  |H>lUique.  Od 
ui  doit  aussi  plusieurs  iliscour^ 
ficadémiques. 

BâUZIO  (MACiiKr  ) ,  poète  la- 
IlOy  né  d*une  noble  famille  de 
Camertoo»  florissait  dans  le  16* 
siècle.  II  est  auteur  iruii  poèuie 
à  la  louange  de  la  Sjinie  Croix, 
intitulé  Dt,  triump/io  ChriëU , 
imprimé  à  Kome,  en  iti59.  Il 
avait  déjà  paru  à  Venise ,  en 
1567. 

UhZlO  -  GALLO  ,  cardinal , 
évêque  de  Viterbe  ,  aprè$  ar oit 
parcouru  une  longue  carrli^re  , 
mourut  d'apoplei^ie  >  à  i'âga  dj^ 
$4  ans  »  «Q  i8o9.  |jor«que  le  gé- 
néral ^ellermann  assiégeait  Vi« 
lartie  «  le  peuple  en  fureur  menaça 
4a  massacrer  trente  Français  qui 
ae  trouvaient  renfermés  danscette 
yille.  Le  cardinal  Muzio  exposa 
plusieurs  fois  ses  jonrs  pour  sau- 
ver les  leurs  :  il  leur  donna  asile 
.  'd«ins  son  palais  ;  il  parla  au  peu- 
ple attroupé,  et  le  dissipa  par  la 
considération  due  à  son  âge,  à  sa 
dignité,  au  long  exercice  de  sa 
bienfaisance.  Après  avoir  été  le  li- 
bérateur de  e«9Tictknes  dévouées 
à  la  mort,  il  leur  dit,  en  le^  quît> 
4ant  :  «  Souvenea^vous  du  vieil* 


UUZZ 

MTÎZZARET.U  (  Jean  )  ,  da 
Mautoue  ,  alla*  à  Rome,  où,  se- 
lon l'usage  des  académiciens  de 
celle  ville  ,  il  Intini-^a  mmi  nom  , 
et  se  iit  appeler  Jeun  Mut  tus 
JrelHiis.  Ses  talcus  le  lireut  re- 
chercher des  savans,  et  Léon  X, 
qui  savait  les  récompenser,  lui 
donna  le  gouvernement  de  U 
Rocca  di  Uondamo ,  apnelée  par 
Yalerianus,  dans  son  Traité  dn 
l'infortune  des  gens  de  lettres  p 
Arx  Manduipnia.  Cet  honneur 
lui  devint  funeste;  car  on  le  trou- 
va dans  un  puits  très -profond 
avec  sa  mule.  Géraldi ,  dans  ses 
Dialogues  des  poètes,  lui  altrihue 
un  Ilî/mne  tn  l'honneur  de  Saint 
J  ea  n  -  B  a  p  t  i  t e ,  tl  e  s  ÉpigrammeSy 
et  uu  Poèmé  *  d  la  louange  de 
Mutios  Scaevola. 

MUZZARLLLI  (  Alphonse  )  , 
théolo^iieu  de  lapénitencerie  ,  na*? 
quit  à  Ferrare ,  en  1749*  entra 
dans  la  société  dv  Jésus ,  et  ne  put 
y  demeurer  long^temps ,  la  su»p 
pression  ayant  eu  lieu  en  i^^S» 
lorsqu'il  n'avait  que  a4ans.  Ren- 
du Sk  rétat  d'ecclésiastique  séeu* 
lier^  il  fut  pourvu  d'un  canoni* 
cat  de  Ferrare.  Pie  VII  l'appela 
à  Rome,  et  l'attacha  h  la  péni- 
lencerie.  En  1809,  lorsque  de 
graves  démêlés  éclatèrent  entre 
le  Saint  Père  et  Napoléon ,  l'abbé 
Mfizzarelli  futamené  en  France,  et 
eut  sa  part  de  la  persécution.  II 
n'eut  pas  la  satisfaction  de  re- 
tourner en  Italie  ;  car  il  uiuurut 
à  Paiis  le  25  mai  i8i5.  On  a  de 
lui  :  I.  J)u  éon  usage  de  ia  4a^ 
gique  en  matière  de  reiigian^ 


lard  de  Viterbe  ;  il  priera  toujours  |  Ito'me>  1 807,  lo  volumes,  G  est  un 
Bieu  pour  vous;  mais  }e  tous  dé*  H  recueil  de  Diasertatioiu  et  d'O- 
feodâ  de  parler  de  ce  que  fal  eu  I  puêeu(e$  sur. diverses  matières  ; 
le  bonheur  de  faire  pouf  vous  scr-  on  j  trouve  entre  autres  VÉtniiè 
SU',»  Ce  n'est,  en  effets  qu'après  détrompé,  oû  il  essaie  de  réfuter 
la  mort  de  cet  homme  généreux  Rousseau,  et  VExamen  deçuei^ 
lyie  cette  anecdote  , a  été  publiée.  |  ju^opiniQfUikC^Jjlmnet ,  iur 
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JtimInuBles»  larèsarrection» 
^itttlques  autres  poinU,  II.  Le 
ton  UHtge  iU9  vacances  pour 
iajûunêuê  studieuse.  lit.  Le 
Carnaval  sanctifié.  IV.  1/ an- 
née de  Marie.  V.  La  dévotion 
au  Sacré  Cœur.y^.Orùjint  de 
ia  juridiction  des  évéquts  dans 
ieur  diocèse,  Rome,  1607.  Vil. 
Dissertation  sur  le  droit  du 
pape  dp  destituer  les  évoques. 

MUZZARI  Ï.LO  (Jérôme),  re- 
ligieux de  Tordre  de  Saint-Uoiui- 
nique  p  professeur  de  tiiéulogie 
dans  eetic  ville  >  as^uU  aux  pre- 
mières sessions  du  eoncilê  de 
Trente.  £n  i535«  le  pope  Jules 
III  lui  conféra  l'archevêché  de 
Conu ,  dans  le  royaume  de  Na- 
plfis  9  et  fut  Bonaié  quelque  temps 
après  Bonœ  apostolique  auprès 
de  Tempereur  Charles  V.  On  lui 
attribue  un  Traité  contre  les  Er- 
reurs  de  Luther^  rt  wn  petit 
ouvrage  i>ur  Vjutonté  dupape. 
MtiïzareUo  mourut  d^ns  son  ar- 
chevêché en  i56i. 

MYDOKGE  (CtAUDi),  savaut 
matbématitieii  ,  né  à  Paris ,  en 
i5Sâ,  de  Jean  Mydorge,  couseil- 
Ifsr  an  parlement,  et  de  Made- 
leinn  d«  lamoigaon>  a  donné 
quatre  livres  de  Seetiêne  coni^ 
fue$9  et  d*n«tffcs  ouvrages  qui 
l'ont  reodu  moins  ^lèbre  que 
31^  aide  pour  la  gloire  de  Descar- 
tes son  ami.  Il  le  défendit  contre 
Fermât  et  contre  tes  jésuites»  qui 
se  proposaient  de  faire  condam- 
ner If  s  écrits  de  ce  philosophe.  Il 
mourut  en  1047.  lî  dépensa  près 
de  cent  inilie  écus  à  fabriquer  des 
Terres  de  lunettes  et  des  miroirs 
ardens,  à  desexpériences  de  phy- 
sique, et  à  diverses  matières  de 
mécanique.  Nous  citerons  de  ses 
Auvrad^es  les  suivans  :  |.  Exa- 
.mmiss  UvTt  dêâ  récréa$ians 
-rnathémuvtipieêg  Parl»^  iQ3o- 
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1643»  itt-S*.  II.  Prçdromiea" 

top$rieorum  et  dioptricorum 
Hv»  conicorum  iibri  prio- 
res<t  Pari?,  1O39,  ir-folio. 
MYi!)  (  FBÉnistç  Vak  nvA  \  » 

né  à  Delft,  distingué  au  17*  siècic, 
dans  la  poésie  et  la  médecine  • 
exerça  cette  dernière  proie  s  si  on 
à  Rreda,  où  il  fut  très-consideré 
pour  ses  succès  daiis  la  pratique 
et  pour  le  mérite  de  ses  ouviage?. 
Ils  sont  intitulés  :  î.  De  arùkri^ 
tidc  et  caicuio  gcmino  tracta^ 
t%is  dtio^  Ha^se-Comiti^.  i6a4» 
in-4*.  II.  Historia  mediea  de 
vertigine»  ca$arrho ,  tussi 
hementiy  Antverpi»,  i6a4»  ÎQ* 
4^  III.  be  marme  e$  e^fmpto^ 

matiims  popuiaribus  Brrda^ 
niSi  tempère  ohsidioniê,  deque 
medieamentis  in  summâ  re^ 
rum  mopiâ  adhihitiSf  ibidem  , 
if)97,  in-4'.  IV.  Deo/fidome" 
dici,  Bredae,  iG5o,  in-4°* 

MILE  (  Abbiham  vas  der  )  , 
en  latin  Milius,  savant  hollan* 
dais,  né  en  i558^  à  Sl.-Héren- 
bergen  Zélande,  et  uk  1 1  en  iGSj, 
ù  Dordrecht,  où  il  était  ministre, 
publia  à  Leyde,  en  161  a,  un  pc* 
tit  volume  in-^*,  curieux  et  re- 
cherché >  sous  le  titre  de  Lin^ua 
Beigiea,  où  il  traite  derancfen- 
neté  de  la  langue  hollandaise 9  de 
son  orî^ne  »  de  ses  rapports  avec 
la  plupart  des  autres ,  spéciale-» 
ment  avec  le  latin  «  le  grec,  le 
persan»  et  des  causes  de  ces  rap- 
ports, etc.  Beaucoup  d*érudition 
et  de  sagacité  distinguent  cette 
production  de  celles  très-inférieu- 
res de  Sclii  ieckius  et  de  J.  G.  Be- 
caiius  sur  ie  même  sujet.  {Voi/ez 
leurs  articles)  Conf.  sars.  Naam- 
roi ,  pa^e  54o.  Morhoff,  Poïyh. 


Ce  dernier  fait  men- 


tion de  quelques  autres  opuscules 
non  achevés ,  du  même  auteur» 
sur  les  Traatmigratianê  de» 
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peuples,  SUT  ^,origine  dti  ani- 
maux^ qui  ont  été  rcciicîHis,  on 

1  vol.  iii-ri.  ^  Mtlg  (Arnold  ) , 
originaitv  du  t-ot^ité  «ie  Meurs, 
né  le  16  octobre  i54o.  exerça 
d'une  manière  t^ès-honorable  la 
profession  d'iiiiprimeui-  à  Collè- 
gue où  il  iiiomul  le  17  noveinbit- 

li  cl  publié:  :  I.  Loconim 
geographicorum  nomina  anti 
qua  et  reccntia  ,  dans  la  The<i- 
irum  geo(jrap/iicuin,  dWhvn- 
hain  Orleliu- ,  en  vers ,  t  5^5 ,  in- 
foiio.  11.  Pi  incipum  et  regum 
pdanorum  effigies  cmn  com- 
nunt'tfriOg  Cologne,  i594>  in- 
folio. - 

HYLIUS  (JBÂK-CBRISTOra£)  , 

bibfiff^riiphe  aUemand  »  né  en 
1710,  àB«irtstœd9  fut'bibliothé- 
caire  de  léna,  cl  membre  de  1*A- 
cad<>mie  latine  de  la  même  ville  , 
011  il  mourut  en  1757.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont:  I,  Bihlio- 
.  tluca  Jnongmorum,etPseudo^ 
nymoTum,  Hambourc:,  if/jO,  en 

2  volumes.  II.  MemoKibilia  bi- 
étiothecœ academim  I i^nends, 
îbid.,  17/16,  in-8^  fîisîoria 
'myïiana^  ibid. ,  1 76 1  -52,2  parties 
in> 4^  ly •  Plrï j>ie u rs  articles  dans  les 
Acta  ErudiWrum  de  LeIpSîck. 
'  MYNORS(RoBERTj ,  cbirurgien 
anglais,  exerça  pendant  plus  de 
40  an»  sa  profession  à  Birming- 
ham. On  a  de'  Itii  :  I.  Des  lU- 
flexions  sur  ies  amputations  , 
1783,  in-vS*.  H.  Histoire  de  Vo - 
pération  du  trépmi,  '  in- 
B".  Il  e8t  mort  à  Hii  tningham  en 
1806,  ilfçé  dt;  67  ans. 

MYNSiCHT  (ADHi!i>  )  ,  méde- 
cin du  duc  de  Meck<'ll)our^^  et  de 
plusieur-s  autres  princes  d'Alle- 
mugne,  se  ibstirigna  par  ses  con- 
naissaiice.s  cbimiq«es  au  coiu- 
meocetnent  du  17*  siècle.  On  a  de 
*lni  :  Jrmnmptilarium  mpdico" 
ehimicum,  hoc  est,  se^ctissi- 
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m&rumf  conirà  quosvis  mot' 
éos,  pharmaearum  eonfidef^ 
dorumseetetissima  ratio,  cui 
in  'finô  adjuncium  est  testa- 
m  en  tum  liadrianeum  deonreo 
pfiHosophorwn.  iapide,  Ham- 
bur^i  ^  i63i  ,  in-'|°  ;  Lubecœ, 

i()58,  1646,  iHfÎ2,in-4";  I>ugdu- 
ni,   i6'|5,    i66^,    ^6yo,  in-8'; 

■■oïlirnuijii ,  iGâi,  in-8";  Fran- 
cofurti,  i655,  in-8".  il  ne  fnut 
pas  toujours  avoir  confiance  dans 
Ce  qu'il  dit  des  vertua  des  médt- 
caiiieiis  dont  il  donne  la  descrip- 
tion. C'e^t  à  lui  que  Ton  doit  ie  sel 
de  Duùéus  ou  Vjireafmin,  au- 
jourd'hui encore  en  usage. 

IHYREPSUI^  (  Nicolas me- 
decià  d*Aleiandiie.  ■  On  doit  lui 
savoir  gré  des  peines  quUl  s'est 
données  pour  recueillir  tons  les 
médicamens  cômposés,  qui  soitt 
dispersés  dans  les  écrits  des  Grec» 
et  des  Arabes,  vA  en  foiMoer  une 
e!*pèce  de  pbaruiacopee.  Klle  u 
été  faite  avant  le  i4*^it'éle;  et, 
quoique  écrite  en  grec  d'un  style 
barbare,  elle  a  été  long-tein[is  en 
Europe  la  rt  gle  des  pbai  iuaoien!|. 
Léonard  Fucus  Ta  traduite  en  la- 
tin sous  ce  titre  :  Opus  fivediôa^ 
meritorum  in'sectiùnesfuadrd-^ 
ginta  oeto  di^estum.  On  en  n 
donné  un  grand  nombre  d'édi- 
tions; la  -meilleore  est  celle  de 
Hartma  n  Beverus  y  Ntfremberg  > 
i658,  iri-S". 

■  MYRMEClDES,deLacédémo- 
ne,  célèbre  par  de  petits  ouvrages 
Irè^-di-iicat-^  ,  pittinl  fails  pour  être 
l'objet  de  la  cm  incité  que  de  l'ad- 
miralion.  On  peut  citer  entre  au- 
tres un  Chariot  en  marbre,  qu  une 
mouclie  couvrait  d'une  de  ses  ai- 
les ;  d'un  Vaisseau  qu'on  pouvait 
cacber  tout  entier  sous  l'aile  d'u- 
ne abeille.  Cependant  M  jrmécide» 
né  laissait  pas  de;  se  èoCnparer  & 
Phidias.  Voyez  CiuKïkAns. 


Digitized  by  Google 


HTB.O.OU  imeosMOSllO^n-i 
ynntp  de  Bysabce^  où  elle  naquit 
trois  cents  ansavant  Jé^us-GhrUty 
dont  Athénée  faii  mention.  £Ue 

épousa  le  célèbre  grammairien 
Andromachus.  Belle  et  spirituelle, 
elle  excella  dans  la  poésie,  et 

surtout  dans  les  vers  élc^îaqucs. 
Jiuslalhe  lui  attribue  un  Hymne  ! 
àNeptunc.  On  voitdans  les y/iio- 
iectadt  Biunck deux  »  pi^rammes 
de  rÂnihoiogie  qui  portent  sou 
auMi. 

M  YRON,  sculpteur  grec,  et  l'un 
plus  illustres  et  des  plus  an- 
ciens statuaires  .de  l'antiquité  , 
•était  d'Eleuthère^  et  Tirait,  se- 
lon Pline,  dans  la  87*  olympiade, 
entiron  432  ans  avant  J.-C.  Il  fat 
élève  d'Ageladas,  jeta  en  fonte 
plusieurs  statues  d^airain  ,  et  tra- 
T6illa  également  bien  le  bois  et  le 
marbre.  La  matière  semblait  s'a- 
nimersous  son  ciseau.  Il  excellait 
dans  les  hêtps,  et  il  s'acquit  une 
réputation  immortelle  par  une 
imitation  exacte  de  la  nature.  Peu 
d'ai  tibles  grecs  ont  1  «'ru  autant  de 
louanges  que  lui.  Cicéron  vante 
rcxécutiun  agréable  de  ses  ou- 
vrages, et  Pline  lui  accorde  de  la 
Tatiélé  et  Me 'bonnes  proporlionk. 
On  voyait  de  loi  9  dans  la  dtadelle 
4*AdièneSf  on  jtwn/ù  LycUn  to- 
nani  ungoupUianpaur  otpêT' 
ger  Veau  iustraie^  et  Perêée 
tenant  la  tête  de  Méduse;  à 
Egine,  dans  le  temple  d'Hécate , 
Ja  statut  de  ia  déesse;  à  £lis, 
près  de  l'fîyppodronie,  on  voyait 
au  milieu  d  une  galerie  demi-cir- 
culaire ,  Jupiter  recevant  tes 
prières  de  VAurore>  et  deThétis 
en  faveur  de  ieurs  enfans.  Dans 
cette  même  f^aleiie,  il  y  avait 
aussi  des  statues  de  Grecs  et  d'é- 
trangers qui  avaient  été  ennemis. 
Aehiîie  âait  opposé  à  Memnon , 
Viys»  à  Hêtmus  ,  Diomède  à  1 
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Sniè,'  Ménéias  à  Pâris^  Jjm 
à  Déiphùbe.  Tous,  ces  ouvrages 
étaient  dé  Myron  ;  mais  on  admi* 
rait  comme  les  çhet's-d'oeuvre  dé 
ce  statuaire 9  un  Ba,cch%is dTht&r 
pies  ;  une  statue  d*Erechthée  à 
Athènes,  et  un  Jpoffoii  que 
.\Iarc-Antoine  enleva  aux  Kphé- 
siens,  et  qui  leur  lut  restitué  par 
Auguste.  Son  Discobole  est  en- 
core un  de  ses  plus  beaux  ouvra- 
gcë.  Le  temps  en  a  respecté  plu- 
sieurs copies;  nous  en  possédons 
une  au  Musée.  Cet  habile  artiste, 
se  plaisait  in  représenter  des  ani* 
maux  avec  beaucoup  de  soin.  On 
cite  entre  autres  une  eigaie  et 
unesautereUe,  extrêmement  pré> 
cleuses  par  leur  délicatesse  et  leur 
fini.  Sa  fameuse  Fœhe  était  re- 
présentée avec  un  tel  art  qu'elle 
trompait  même  les  animaux.  £Ue 
a  été  eélébrée.dans  une  foule  d'é- 
pigramraes  grecques.  Ronsard  eu 
a  traduit  plusieurs  dans  le  premier 
livre  de  ses  poésies.  £n  voici 
une  : 

V:^  tjon,  volant  sur  la  figure 
De  cette  vach« .  fvt  tnoquc. 
I«  M  Jimais,  eir-il  ^  piqaé 
Vache  qui  «û(  la  pcan  «i  dore. 

MYRSILEy  ancien  historien 
grec,  qu'on  croit  contemporain 
de  Solen.  Il  ne  nous  reste  de  lui 
que  des  fragmens^  recueillis  avec 

ceux  de  Bérose  et  de  !\lanethon. 
Le  livre  de  Myrsile  sur  VOriginc 
deVItaHe^  publié  par  Annius  de 
Viterbe ,  est  une  de  ses  produc- 
tions que  l'on  doit  mettre  ati  rang 
des  fourberies  de  son  éditeur. 

jVlYlVTIS,  femnit  ecquc  ,  née 
à  Authedon  ,  en  Béoiie,  vers  i  an 
5oo  avant  J.  -C.  ,est  célèbre  par  ses 
talens  poétiques.  Elle  enseigna  le.s 
règles  de  la  versifications  à  la  cé- 
lèbre Corinne,  rivale  de  Pindare, 
lequel  prit  aussi ,  dit-on^  des  le- 
çons de  cette  muse. .  On  trouyic 
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dei  Iragment  de  ses  Pûituê  «toc 

ee«iK  d'AnyU.  (  Foytz  ce  mot.  ) 

MYSON,  un  des  sept  Sages  de 
la  Grèee.  Anacharsis-lo-Scythe, 
ayant  consulté  les  dieux  pour  sa- 
"voir  quel  était  rhomiiie  le  pluë 
rempli  de  sagesse,  î*oracIe  lui  ré- 
pondit, «  celui  qui  laboure  ac- 
tuelli  [nenl.  »  Myson ,  qui  dans 
ce  iDoiiient  labourait  son  cbiuapy 
fut  pKJulamé  le  plus  sage. 

MYTENS^  (  Martin)  ,  peintre 
suédois,  lie  à  Stockholm  en  i(>9â, 
mort  en  i^55,  paicourut  presque 
toute  l^urope,  et  fit  partout  les 
portraito  des  priocc».  Celui  au^ 
quel  il  paraît  8*êti«  partlcuiière- 
mant  attaelié  «st  Piam-le^raad 
de  fiussie»  qui- le  pmtade  s^éta* 
blir  à  Péiersbourg.  Mais  Tinten* 
tion  détermiDée  ^u'il  avait  de 
▼oir  les  beaux  ouvragée  de  Vlta- 
lie  retnpôcha  d'accepter  les  of- 
fres du  prioce.  Après  avoir  coo? 


MYTK 

IlÉDié  «on  disir  il  la  Isa  A  Tteane, 
où  il  tôt  honoré  de  la  proteetimi 

très -particulière  de  renspefeur 
Charles  IV.  Ou  a  de  ed  ortiate 
un  très  -besu  tableau  ,  reprét^eop 
tant  rbiatoire  d*£$ther  et  d*Ai- 

suérus. 

MYTHECUS,  sopbisir  de  Sy- 
racuse, ne  chercha  {M^int  à  se 
Êaire  un  nom  par  ies  prestiges  de 
Téloquence»  ni  par  les  subtilités 
du  raisonnement.  Il  s'attacha  uni> 
quement  i\  1  art  d'apprêter  les 
viandes  :  et  comme  il  n'y  avait  eu 
)usqu 'alors  dane  Sparte  que  de 
mauvaîi  cuieiaiars  ,  il  alla  j 
exercer  sont  talent.  See  ragoûts 
lui  avaiaot  d^Â  ISiit  beaucoup  de 
partisafift,  surtout  parmi  la  jtflii» 
nes>e ,  lorsque  les  magistrats  Iftp 
cédémonieus  le  ohaseèrent  de  leur 
république,  ne  voulaot  d'autres 
nssaisonneneii»  des  viandes  ^ue 
Tappétit. 


■Jt-  -I- 


NAAM 

f  Ammonite ,  femme  de 
SakMMm^  et  mère  de  Bpboanu 
Cette  priocesee,  idolâtre -eomm* 
les  Ammonites,  ébvaaoB  ftls  dans 

sa  religion. 

NAAMAN  ,  général  de  l'armée 
de  Bénadad  y  roi  de  Syrie  ,  fut 
attaqué  de  la  lèpre.  Son  mal ,  dit 
l'Écriture  ,  ayant  résisté  à  ton? 
les  remède?  ,  il  vint  à  Sauiarie  pré- 
senter, de  la  part  de  son  maître 
des  lettres  d&  recommandaliou 
pour  sa  guérison  ù  Juram  ,  qui , 
prenant  cette  ambassade  pour  une 
embûche  9  lui  fit  mauvais  accueil, 
en  demandant  avep  hauteur,  «  S'il 
était  un  dieu»  pour  ponToil>  gué^ 
rir  tes  lépreux  9  »  Naaman ,  ainsi 


iNAAM 

I  rerivoyé ,  ae  rappela  Tavla  «ne 
loi  avait  donné  une  jeune  ttler 
fulvn  qui  était  au  service  ,de  sa 
femme  »  et  alla  trouver  Elisée  t 
vers  Tan  884  avant  lésue^Christ. 
Quand  il  fut  à  laporte.,  le  pro- 
phète voulut  éprottver  sa  foi.  Il 
lui  envoya  dire  par  Giezi ,  son 
si-rviteur  ,  d'aller  se  laver  cent 
foi;*  dans  le  Jourdain,  et  qu'il  se-* 
rait  ^uéri.  Naaman ,  regardant 
cette  réponse  comme  une  marque 
de  mépris  ,  se  retirait  en  colère  : 
toutefois  ,  à  la  prière  de  ses  ser-- 
vitcurs  ,  il  obéit,  et  la  lèpre  dis* 
parut.  Alors  il  revint  vers  lilîaé* 
pour  lui  témoigner  sa  reconnaîa- 
,  sanee  y  et  remlit  hom«ia§n  an 
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Dieu  qui  a?ai^  op£fé  «a  gv^ériion. 
*  f^oyez  £us£E. 

NAAS  ,  roi  de^  Ammonites  , 
alla  ,  un  ajois  après  l'élection  de 
Saiil,  raetlre  le  sîé^e  dcvaiit  Ja- 
|)es,  capiialç  de  la  province  de 
Calaad.  La  ville  étaul  réduite  à 
IV^^trémité  »  il  offrit  ^n  b^bitans 
4»  kur  «AH  ver  la  via  ,  à  çonilt« 
tioa  lie  le  laUser  arracher  Toeil 
droit  Celle  répQiisecooMarnalae 
Jab^eps  k  un  tel  poiol,  qi|*ayant 
obtenu  un  die  sept  jours  ,  iU 
jpnvoyèrentdeapouirrienpar  toute 
la  ludée  pour  demander*  du  se- 
cours. Saiil  marcha  ayec  promp- 
titude contre  leurs  ennemis,  tailla 
en  pièces  loiîtr  l'armée  de  Naas  , 
et  lui-même  fut  enve)oppé  parmi 
morts,  vers  l*an  1095  ^y^nl 

^e^iiS-Clirist. 

NABAL  ,  Israélite  de  la  tribu 
<ie  Juda,  fort  râche,  mais  avare 
«t  brutal  y  demeurait  à  Maon,  et 
sea  troupeaux  nombreux  pais- 
4Miient  sur  le  mont  Carmel.  Un 
)Our  David  ayant  appris  qu*il 
jeait  une  i^rande  fête ,  envoya  dix 
de  ses  gens  loi  demander  quel- 
ques vivrez  pour  sa  tronpr.  Cet 
liomme  reçutavecune  fierté  bru- 
tale les  députés  de  David,  parla 
de  letir  maître  avec  outrage  ,  et 
les  renvuya  d'une  uianièie  mé~ 
prî-anfe.  héros  ,  instruit  do 
bcs  dédains  in^olens  ,  entra  en 
colùi  e  ,  et  faisant  prendre  les  ar- 
ènes a  quatre  cents  hommes  de  sa 
suite, il  marcha  vers  la  maison  de 
Nabal ,  dans  le  dessein  de  l  eitei- 
inirier  lui  et  t  JUte  sa  famille.  Abi- 
gaîl  «  femme  de  Nabal  »  craignant - 
vitt  masentiment  de  David ,  fit  se- 
crètement charger  sur  des  Unes 
.des  proyiftions  de  toute  espèce  , 
et  courut  au*devant  de  lui.  Elle 
le  rencontra  dana  une  vallée  9  ne 
respirant  que  la  vengeance;  mais 
•A  hei^uté  9  sa  sagesse  el  ses  dis- 


NABI  1^*5 

J  cours  soumis  desarmèrent  Ta  ro- 

I  1ère  de  ce  prince.  Nabal  ,  qui  était 
ivre  ,  n'apprit  que  le  lendemain 
ce  (|ui  venait  de  se  passer.  11  fut 
telîcnunt  frappé  du  danjçer  qu'il 
avait  couru  ,  que  cette  fiayeur 
violente  Tcntraina  aq  torr^beau 
dix  jours  après  f  vers  Taq  lo^j , 
avant  Jésus-Christ.  P^fldipotiiH 
sa  veuve. 

NABE6A  (ZùB  BSir  Momâ 
AiDoUAKiy  surnommé)  ,  célèbre 
poète  arabe ,  vivait  vers  la  ^0  du 
6*  siècle  de  Tère  vulgaire  ,  quel- 
que ta  mps  levant  Mahomet.  Il  jouit 
de  Testime  el  de  la  considération 
deNoman  Ben  Mondar^roid'fiiray 
et  de  plusieurs  autres  monarques. 
Ses  poésies  ont  été  recueillies  en  up 
Divan,  qui  se  trouve  à  la  biblio- 
thèque dti  Roi,  n"'  i4-'>5  ,  itriG. 
On  trouve  aussi  quelques  fra^- 
mensde  ce  poète  dans  le  Chresto^ 
matiô  araùe  ,  de  Al.  SylYe$tre 
de  Sacy. 

N ABHOIZ  (  Jbait-Uuig  )  >  oé 
à  Zurich  en  16679  mort  en  1740» 
exerça  d'abord  le  métier  de  save- 
tier ,  mais  s'éleva  bientôt  par  son 
mérite  à  des  charges  importantes. 
JSoveloppé  malgré  lui  dl^o^  Uk, 
guerre  civile  de  1712  ,  il  se  mît 
à  la  téte  des  ïoggenbourgeois, et 

]  contribua  à  la  prise  deWyl,  ainsi 
qu'à  la  conquête  des  bailliages 
d'Uznacb  et  de  Gaster.  Après  la 
paix  d'Arnu  ,  il  fut  premier  lan- 
damnidii  de  la  Turgovie,  mem- 
bre du  grand-conseil  et  du  sénat 
de  Zurich.  Il  a  écrit  la  Relation 
des  troi^hies  Toggenifourg , 
in-fol.  ,qui  estrestée  manuscrite* 
Haller  en  fait  un  grand  éloge, 

MBI-EFFEIHPI»  poète  turc 
du  17*  siècle  9  et  dont  d'Qerbelot 
ne  fait  pas  piention  dans  sa  bi-** 
bliotbèque  oriental^  «  s'est  disiii^^ 
gu^  dans  sa  nation  par  ragrémeut 

I  ^t  la  douceur  de  se»  vers.  Il  009* 
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Baissait  In  littcralure  ancienne  et 
celle  dcà  Latins.  «  La  nature, di- 
sait-il ,qui  ne  nous  a  donné  qu'un 
organe  pour  la  parole  ,  nous  an  \ 
a  donné  deux  pour  l'ouje,  afin  I 
de  nous  apprendre  qu'il  laut  plus  1 
écouter  que  parler.      C'est  une  ' 
tradocUon  de  celte  pensée  de  Ca- 
ton-le-Censetir  :  ' 

m 

Os  unum  natnra  ,  Jiiasfonnax'it  et  aures  ^ 
Ut  plus  audii  etf  quàm  loquerelur  homo^ 

MABIS9  tyran  de*  Sparte  «  sqo 
céda,  en  soS,  âMachanidas,  tué 

par  rhilopemen  à  la  fameuse 
bataille  de  Mantinée.  Philippe, 
roi  de  Macédoioe  9  lui  remit  la 
Tille  d'Argos  coiimic  en  dépôt.  Il 
y  exerça  les  plus  grandes  eruau- 
tés,  et  invfîUa  un  autorr-nfc  en 
forme  de  statue  ,  qui  resseiniilait 
à  sa  iemme  ;  il  la  lit  revêtir  d'ha- 
bits inagnifujues ,  qui  cachaient 
des  pointes  de  fer  d.jui  elle  avait 
les  bras  ,  les  mains  et  le  sein  hé- 
rissés. Quand  quekju'un  lui  refu- 
sait de  Vs^r^entf'  il  lui  disait  :  «Petit- 
être  n'aî-je  pas  le  talent  de  tous 
persuader;  mais  j'espère  qu'Ape- 
ga,  iDa.femm<i>  vous  persuadera.» 
Aussitôt,  la  statue  paraissait ,  et 
le  tyran  ,  la  prenant  par  la  main , 
la  conduisait  ù  son  homme,qu'eIle 
embrassait  ,  et  c\  qui  elle  faisait 
jeter  les  baut<  cri<.  Nabi«  a^-ant 
pris  le  parti  d(  l'hilippe  contre 
les  Romains,  Flaminius  vint  l'as- 
siéger dans  Sparte  ,  l'obligea  de 
demander  la  paix  ,  et  la  lui  ac- 
corda. A  peine  le  général  toinain 
fut-il  parti  de  la  Grèce,  que  tNa- 
bis  alla  assiéger  Gjthiuin,  ville 
des  Achéens  ,  qui  avaient  pour 
général  le  célèbre  Phtlopemen. 
Ce  héros ,  très-propre  aux  com- 
baissa  terre ,  mais  n'ayant  aucun 
usa§;e  de  la  marine  »  fut  totale- 
ment défait  dans  une  bataille  na- 
•  raie.  Cet  échec  ranima  son  cou- 


N  AliO 

rage  ,  loin  de  Téteindre  ;  il  pour- 
suit le  perfide  Nid)is,  le  surprend,  * 
et  le  b:il  près  de  Sparte.  Le  tyran 
fui  tué  en  Iridiison  i\nu^  le  temps 
qu'il  prerunl  la  fuite ,  l'an  193 
avant  .lésus-Clirist  ,  laiss;n»t  uil 
nom  odieux  au  genre  humain. 

^AliO^Ai3SAll,  roi  de  Baby- 
lone ,  célèbre  par  la  fameuse  ère 
qui  porte  son  nom  9  einployéo 
fréquemment  par  les  astronomes^ 
et  qui  commencée  a6  février 
747  araiit  Jésds-Christ»  On  croit 
qu'il  est  le  mêtilë  <|[ue  Bélesis  ou 
Baladan  ,  dont  il  est  parlé  danà 
rKeritiire  Sàitïte ,  et  qui  fut  père 
de  Mérodac ,  lequel  envoya  des 
nmljassodeurs  au  roi  Kzécbius  ; 
mais  cette  opinion  ,  et  toutes  les 
autres  qu'on  forme  sur  ce  prince, 
ne  sont  que  coujeclurales  cl  sans 
I  certitude. 

j     NABOiMDE  ,  le  même  que  le 
lîcilthazar  de  Daniel.  Voyez,  Bal- 

N  ABOPOLASSAH ,  toi  de  Ba* 
bylone,  monta  sur  lé  trône  Tan 
I  644  avant  J.  -  €<. ,  et  déclara  la 
guerre  ù  ^aracus,  rot  d'Assyrie  ^ 
et  se  joignît  à  Astyagespour  ren<*> 
verser  cet  empire.  Ils  assiégèrent 
Saràcus  dans  sa  capitale  ;  et  ayaot 
pris  cette  ville  ,  ils  établirent, sur 
les  débris  de  l'empire  d'Assyrie  , 
deux  royaumes; celui  des  Mèdes, 
qîii  nppnrtint  à  Astyagps  ,  et  celui 
des  Clialdéeus,  sur  lequel  fut  éta- 
bli Nabopolassar  ,  l'an  ti26  avant 
J.  C.  Néchao,  roi  d'Kgyple  ,  ja- 
loux de  sa  prospérité  ,  marcha 
contre  lui  ,  le  défit,  et  lui  enleva 
Carcheinis ,  place  importante  de 
son  empire.* Nabopolassar,  casse 
par  la  vieillesse  9  ne  [ilut  Tcngc*r 
cet  affront ,  et  mourut  après  t  iagt 
et  un  ans  de  règne. 

NABOTH ,  habitant  de  la  Tille 
de  Jezratd ,  avait  une  vigne  auprès 
I  du  palais  d'Achab.  Ce  piioçe^TOU- 
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yukï  faire  un  jardta  potager ,  le  n  Jérusalem  sur  Joucliim^  roi  de 

irs  fois  lie  lui  ven-    .Tuda  ,  qui  s'était  réîollé  contre 


!  V' cl  jauger 


pressa  plusieurs 
dre  sa  vigne,  ou  de 
coulre  une  meilleure  ;  uiais  IXa- 
both  ,  très-ûdèle  olj:;ervaleur  de 
!n  loi ,  refusa  de  veudi  e  Tlici  ilage 
de  ses  pères.  Jézabel  ,  femme 
d'Aohab,  irritée  de  sa  l  ésistance, 
ccrivit  aux  magistrats  de  la  ville 
où  demeurait  ^aboth  ,  de  susci- 
ter de  &QX  témoins ,  qui  dépu- 
sassèiît  qtîMIarait  blasphémé  con- 
tre Dieu  et  maudit  le  roi ,  et  de 
le  condamner  a  mort.  Cet  ordre 
fut  exécuté^  Deux  témoins  di pa- 
yèrent cou  tic  Nabolh,  qui  fui  ia- 
pidé  le  même  jour.  Jézabel  ,  en 
'  ayant  appris  la  nouTclle^  courut 
la  porter  an  roi ,  qt»i  partit  aussi- 
tôt pour  prendre  possession  de 
sa  vigue  ;  mais  le  prophète  Elie 
Tint,  suivant  rÉcrilure  ,  troubler 
sa  joie,  lui  reprocha  i^ou  criuie, 
et  prédit  «  que  les  chiens  léche- 
raient son  sang  au  même  lieu  où 
il  avilit  répandu  celui  d'un  in- 
nocent. »  Ce  fut  Tan  889  arant  J 
Jésus-Christ. 


lui,  etl'eniuienacaplifà  Babylone, 
l'an  6oa  avant  Jésus- Christ.  Il 
lui  rendit  eusuil'i  \i\  liberté  et  ses 
Et'Us,  nioyenuaut  un  tribut  ;  mais 
ce  roi  s'étaut  révolté  du  nouveau 
trois  ans  après,  il  fut  pris  et  mis 
à  mort.  Jéchonias,  son  fils,  lui 
succéda;  s'élant  soustrait  au  joug 
du  roi  de  Babylone,  ce  prince  Tint 
Tassiéger,  le  inenacaptilaBabylo^-r 
ne,avecsamëre,safemmey  et  cli;f 
mille  hommes  de  Jérusalem.  NÎ^-r 
buchodonosor  enleva  tons  les  im^ 
sors  du  temple,  et  mitià  la  place 
d^  Jéchonias  l'oncle  paternel  de 
ce  prince,  auquel  il  donna  le  nom 
de  Sédécias.  Ce  nouveau  roi  mar- 
cha sur  les  tracer  de  ses  prédé- 
cesseurs, il  iiL  une  ligue  avec  les 
princes  voisins ,  contre  celui  à  qui 
il  était  redevable  de  !a  couronne. 
Le  rnouaique  babylonien  vint 
encore  en  Judée  avec  une  armée 
formidable.  Après  avoir  réduitles 
principales  places  du  pays,  il  fit 
le  siège  de  Jérusaleih.  Sédécias» 


NABUCHOpONOSOR  I",  roi  |  désespérantde  défendre  cette  Tille. 


de  Ninive  et  de  Babylone,  dont 
il  est  parlé  dans  te  livre  de  Ju- 
dith «  et  nommé  Arphaxad  par  les 
livres  saints,  monta  sur  le  trône 
l'an  64^  avant  Jésus^Christ,  défU 
et  tua  Phraortes,  roi  de  Médic. 
Vainqueur  des  Mèdes,  il  envoya 
contre  les  Israélites  fîolopherne  , 
«]:;énéral  de  «es  arniées.qui  fut  tué 
j)ar  .IttfîiLh.  Ou  croit  (jue  ce  ^ia- 
buchoduuosor  est  le  mêuie  que 
Nabopoliissar;  mais  il  est  dilHcile 
de  rien  dire  de  positif  sur  ce^ 
temps  reculés, 

N ABUÇHODONOSOR  II  ,\  roi 
des  Assyriens  et  des  Babyloniens, 
durncquoié  4e  Grand,  succéda 
l^ao  635^  avant  J.-G,  »  à  sou  père 
PiabopoUssar»  et  se  rendit  maître 
ie  presque  toute  l'Asie.  Il  prit 


s'enfuit  y  fut  pris  en  chemin  et 

mené  i\  Nabnchodonosor ,  qui' 
était  alors  à  Reblaiha  en  Syrie* 
Ce  prince  fit  égorger  ses  enfans 
en  sa  présence  j  lui  fit  crever  les 
yeux,  le  chargea  de  chaînes,  et 
le  fit  conduiriî  à  Babylone.  L'ar- 
mée des  Cb  ildéens  entra  dans  Jé- 
rusalem ,  et  y  ('xerça  des  cruau- 
tés inouïes;  ou  égorgea  tout  sans 
distinction  d'â^e  ni  de  sexe.  Na- 
buzardau,  cliaiijc  d  exécuter  les 
ordres  do  sou  uiaîlre,  fit  uieltre  le 
feu  au  temple,  au  palais  du  roi^ 
aux  maisons  de  la  ville,  et  à  tou- 
tes celles  des  grands.  Les  murail- 
les de  la  ville  furent  démolies  :  on 
chargea  de  chaînes  tout  ce  qui 
I  restait  d*habitaiis  9  après  avoir 
I  égorgé  soixante  des  premiers  du 
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peuple  aQX  yeux  de  Nabuchoda- 
iot.  Le  vainqaeur»  de  reteuf  dafid 

sa  capitale  ,  fît  ilresser  dans  la 
plaine  de  Dura  dne  statué  d'or, 
haute  de  soixante  coudées.  Tous 
ses  sujets  eurent  ordre,  sous  peine 
de  mort,  de  se  prosterner  devant 
Tidolc  ,  et  de  l  a  l  trer.  Les  seuls 
compagnotL-»  de  Daniel  ayant  re- 
fusé de  le  faire  ,  le  roi ,  irrité,  les 
fit  jeter  dans  une  foiirnaiïîe  ar- 
dente, où  ils  furent,  dit  1  Écrilu- 
ic^  miraculeusement  préservés 
d<is  flammes  oar  l'ange  du  Sel- 
grïéor»  NabuGbodoaosoff  frappé 
de  ce  prodige ,  les  fit  retirer  ^  et 
donna  on  édit  dans  lequel  if  t»it- 
liKa  la  grandeur  du  roi  des  Juifs. 
Deux  ans  après  la  défaite  des 
Juifs ,  Nabuchodonosor  vainquit 
les  Tyiiens ,  les  Phitistios ,  les 
Moabites  ,   et  plusieurs  autres 
peuples  voisins  et  enufmjs  des 
Juifs.  Il  alla  d'abord  mettra»  \r 
sié^e  devant  Tyr,  ville  maritime, 
illustre  par  son  roniunerce.  Ce 
siège  dura  ijans,  et,  dans  c#t  in- 
•    tervatle,  l'armée  du  roi  désola  la 
Syrie,  la  Palesiiiie,  ridumée,  et 
TArabie.  ïyr  se  rendit  enfin ,  et 
'  cette  conquëtiffiit  suivie  dfe  celle 
de  régypte  et  d*une  partie  de  la 
^ersè.  JNabuChodoMosor  s'appli* 
qua  ensuite  à  embellir  sa  capitale^ 
et  ây  faire  construire  de  superbes 
Ihliimens.  Il  fit  éleveir  ces  fameux 
jardins  suspendus  sur  des  voûtes» 
que  Ton  a  mis  au  rang  des  mer> 
yeilles  du  monde.  Il  eut  dans  le 
même  temps  un  songe  qui  lui 
donna  de  grandes  inquiétudes,  il 
lui  annonça  que,  «  ptiur  le  punir 
de  son  orgueil,  il  suerait  réduit  au 
sort  des  bètes  <luraul  sept  ans.  » 
Cette  prédicti(.ii    s'acconjplit  à 
l'instant  :  il  tomba  dangereuse- 
ment malade ,   et  crut  être  un 
bœuf.  On  te  laissa  aller  parmi  les 
bêles  daos  les  bois.  Il  y  demeura 
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sépt  aùs,  &  la  fin  desquels  il  Êî 
jj^nitettce  de  ses  péchés,  et  Ée-* 
monta  "Sur  le  trône.  Il  mourut  m 
an  après,  Tan  563  avant  Jésus- 
Christ,  le  quarante-troisième  de 
son  rèp'ne.  Ce  prince  rit  en  songe, 
la  deuxit'iiie  année  de  son  règne, 
une  grande  statue  qui  avait  la  tète 
d'or,  la  poitrine  et  les  bras  d'ar> 
gent ,  le  ?entre  et  les  cuisses  d'âi- 
rain,  et  les  jambes  de  fer.  Le  pro- 
phète Daniel  expliqua  ce  songé 
mystèrieuï ,  et  lui  déclara  que  ie^ 
quatre  métatfx  dont  la  statue  était 
composée  lui  annonçateiii  k  ittf^ 
cession  des  quatre  empires  «  dei 
Babjloifktens,  ûeéVersts,  à'Ah- 
zaodre-le-Grand ,  et  de  ses  8ae« 
cesseurs.  Il  y  a  .ptosieors  s^emi*' 
mens  sur  la  métamorphose  d^ 
MabuchodoDOsor.  Le  plus  suivi 
est  que  ce  prince ,  s'imaginani 
fortement  être  devenu  bêle  .  brou- 
tait l'herbe  ,  semblait  frapper  des 
cornes,  laissait  croître  ses  che- 
veux, ses  ongles,  et  imitait  à  l'ex- 
térieur toutes  les  actions  d'une 
bêle.  Ce  changem(-nt ,  qui  j  ruba- 
blement  n'avait  lieu  que  dans  son 
cerveau  altéré ,  ou  dans  son  ima*» 
ginatioaéclmiiirée,  était  un  effet 
de  la  l^cantropie,  maladie  dans 
laquelle  l'homme  se  persuadait 
qu'il  était  changé  en  loup,  ea 
chien,  ou  en  un  autre  animaf. 

NABLNAL  (Élie)  ,  théologien 
de  Tordre  de  Saint-François^ 
nommé  Nabnnal  du  lieu  de  s» 
naissance,  dans  le  Perigord ,  de- 
vint archevêque  de  Nicosie  et  pa- 
triarche de  Jértisalcni  ,  et  fut 
nommé  cardinal ,  en  i5-|2  ,  par  le 
pape  Clément  VI.  Il  mourut  ù 
Avignon,  l'an  i7>6'^.  On  a  de  Isii  , 
eu  latin:  I.  Des  *  ommenlaires  rsur 
les  quatres  liv  res  des  Sentences  , 
et  sur  TApocalypsc.  II.  Un  Trai^ 
te  de  ia  vie  eontetnpiative.  îll,  ^ 
Ve$Sermon$  sur  tes  Èvangiies* 
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KACGA&IA  ( Amoiw) ,  capu- 
cin,  né  à  Peitnt)  àsLnê  TAbraue 
ullèricure»  florUsait  dans  la  17* 
•ièday  €f  publia  les  ouvrages  sui- 
yaos  :  I.  Li  Panegirici  sacri, 
II.  H  sogno  di  N aéucco  in  XII 
paradifêsi.  lU.  La  strage  deiia 
pCêU ,  et  plusieurs  autres  ouvra- 
ges «ju!  ne  sont  connus  aujour*' 
d*hui  que  des  bibliographes. 

NACCARINO  (MicHEL-AeHo- 
LO  )  ,  sculpteur  riîipolitaiii ,  de  Té- 
eole  de  Ceiccu  vello,  Fajmi  ses  ou- 
vrages, on  di>iingii«la  Statue  de 
ia  l  ierge,  que  1  an  voit  dans 
réalise  de  Sainl-Jean;  d«i»x  au- 
tr«8  Stalms ,  qui  déçorcat  là 
oh^lle  de  la  famille  Mosoettola 
daaa  t*église  du  Noateau-Jéaoa  ; 
et  û»  Tmmbmu  dê  CharUt  Spi^ 
ftelli  dans  réglise  d»  3aint»£f' 
Mrit. 

NAGCfilANTI  (JACO»)/de 
Floreoee  y  savant  théologien  do- 
mimcain,  évôque  de  Chîoggia  eu 
1544?  assista  en  cette  qualité  au 
concile  de  Trenic  ,  où  il  se  distin- 
gua autant  par  son  savoir  que  par 
sa  soumission  à  rétracter  quelques 
opinions  assez  libres  qti'il  avait 
avancées.  Il  mourut  le  24  avril 
1669,  et  laissa  les  ouvrages  sui- 
Taii9  :  I.  Nacchianti  Ctugien- 

VaiteCHa,  1S61 9  iiM*.  II.  Enar- 
rmHoneê  pœ,  dotUt  t$  emiha^ 
Uew.  in  Bmsiaiam  PauU  md 
EphesiaSf  Vettetlis,  i&^o,  a  vol. 
tn-8*.  Cet  ouvrage  fut  publié 
«près  sa  mort  liL  DisgrêSiiones 
et  tractationes  in  Epistoias 
Pauti  ad  Ephesios  et  ad  Ro- 
manGS  ,  Lugduni ,  j  557 ,  2  tom. 
in-t"ol. ,  etfjuelques  autres  ouvra- 
ges qu'on  ue  lit  plus  aujouid  hui. 

NACH()R,  tiis  de  Sa  ru  g ,  et 
père  de  Tharé ,  mourut  l'an  2008 
avant  JcisUi-'olirist,  à  148  ans.-^ 
Il  ne  laut  pa;»  k  cofil^odr»  #vec 
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Nacvelit  ^  à»  Tharà»  et  (rte* 
d'AInralMMa» 
.  NACHTGAU.  Vay^  IiMu^ 

mus.  " 

NADABy  foi d'Israël,  succéda^ 
l'an  954  avant  iéfrua-Christ»  à 
son  père  JérolM>am,  et  ne  lut  pa6 

plus  religieux  quo  lui.  L'un  do 
ses  généraux  le  tua  en  trahison 
TaO' 953,  fit  périr  toute  sa  race, 
et  s'empara  do  trône.  —  il  no 
faut  pas  le 'confondre  avec  Nadab, 
fils  d'Aar(»ij,  qui,  comme  son  frè« 
re  Abiuyfut  dévoré  par  ie  ieu  ok/* 
leste.  * 

NADAL  (rabbè  Aaoi»Tiii)/dA 
TAcadéinle  dca  inscriptions,  oé 
à  Poitiersy  eo  f  dSg^  vint  de  bo»« 
ne  beere  i  Paris;  l^e  dQc.d*AiK> 
hkuiI,  premier  gentilhomme  do 
la  chambre ,  et  gou?erneur  de  I* 
province  du  Boulonnais ^  lui  fit 
obtenir  le  secrétariat  de  cette  pfo- 
vince.  Son  esprit  et  ses  lîaîsono 
avec  les  gens  de  lettres,  soutenus 
parla  protection  de  ce  seigneur,  lui 
valurent ,  en  1706,  uue  place  dans 
l'Académie  des  inscriptions  et  des 
belles-lettres.  Il  accomprigna,  en 
171a,  en  qualité  de  secrétaire,  le 
duc  d'Aumont,  plénipotentiuîre 
auprès  de  la  reine  Anne,  pour  la 
paixd'Utrecht.  Ses  services  furent 
récompens^ê  par  Tabba  je  de  Doo- 
deauville^  en  1716*  Il  monrat  le 
7  août  \^^\^  k  h%  ans,  dans  m 
patrie,  où  il  passa  ses  dernières 
années,  occupé  de  la  littérature 
et  de  la  morah».  Se»  ourrages  ont 
été  recueillis  en  i^Sê,  &  Pâris, 
en  5  vol.  in-12.  Le  premier  vol. 
offre  des  dissertations  ;  des  Imi-* 
tés  de  morale,  des  remarques 
critiques.  La  plupart  (loruieni  une 
idée  avantageuse  du  savoir  et  de 
l'esprit  de  Tan  leur,  mais  non  pas 
de  son  goùl.  Sou  stj  le  est  guindé^ 
sinij;u!ier,  et  plus  di^^ne  des  pré- 
^  ciciua>ti^  iidiouics  quti  d  uu  Acadé- 
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«ncieii.Oft  trouve  dans  le  denzi^  l 
me  volume  des  Poésies  diverses, 
sacrées  et  profanes  ,  plupart 
très-faibles  ,  des  Oùservatwtiê 
4(119*  4a  tTa(jédie  ancienne  et  nno- 
deroe;  et  <à^)i  Dissertations  sur 
les  progr*'*  (îu  génie  poétique  dans 
R;>rine.  Eniin  ,  le  troisième  vo- 
iuute  contient  des  pitces  de  théâ- 
tre :  Saili ,  Hérode,  Anfio- 
chus  ou  (es  Machaifécs,  Ma- 
Tiamne^  et  Mot/ m.  Les  quatre 
premières  furent  jouées,  mais  .el- 
les n'eurent  qu'un^  euccès  éphé* 
mère,  la  dernière  fut  .arrêtée 
comme  on  allait  la.  représenter. 
La  versification  en  est  quelquefois 
passable,  quelquefois  embarrassée 
et  louche.  Il  s-j  trouve  quelques 
morceaux  ampoulés.  C'est  le  ju- 
gement que  porte  Tabbé  Desfun- 
taincs  de  cetle  pièce,  et  on  peut 
l'appliquer  à  toiitcs  celles  de  Tau- 
tcur,  poète  médiocre  etprosalcur 
alambiqué.  En  174^»  l'abbé  N  i 
dal  donna,  à  Poitiers,  quelques 
poésies  sacrées;  entre  autres  un 
peut  pucme  sur  (a  Confiance  en 
ht  miscricoi  de  de  Dieu,  et  uue 
Kpîire  sur  ia  pureté  des  mœurs 
eccUaiastiqucs ,  en  vers  alexan- 
drins. 11  a  publié  les  Œuvres  pos- 
thumes du  chevalier  de  Méré, 
aTCC  un  éloge  de  cet  auteur,  Pa- 
ris, 1700, in-8*;  La  Haye,  etNyt- 
werf,  1701,  in- 12.  Nadal  fut, 
avec  Pîganiol  de  La  Force<^  au-, 
teur  du  Nouveau  Mercure  ^  im- 
primé de  1708  à  171 1  ,  et  qtron 
appèlait  Mercure  de  Trévoux , 
du  iîf"  où  il  s'imprimait,  pour  le 
distinguer  du  Mercure  de  Frnuce. 
Voifcz  PiGAWiOL  et  MtivK.  C'est 
de  iiii  que  Voltaire  entend  pdrler 

^  dans  ce  triolet  sur  le  Parnasse 
français  ,  exécuté  en  bronze  par 

■  Titon  du  Tillet,  et  que  Tod  voit  à 
la  bibliothèque  du  Roi. 

Dw'pêihs2-vouf ,  nion»»cut  Titon, 
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Piacex-y  sur  «o  piédestal. 
Saint- Didier ,  V> Anchex  et  Naâtl  f 
Qu*on  voie  armét  du  tném*  afchm^ 
Niid^l ,  Saiot-Didiér  et  Dancktty , 
Lt  couverts  du  même  laurier  , 
Dracher,  Nadatvt  Sainl-DMier.' 

NADANVl  (Jean),  nobîe  hon- 
grois, voyagea  ânm  la  Hollande 
pour  étendre  ses  connaissnnnc? , 
et  publia  à  IJtrecht  un  traité  de 
J lire  i)cUi  j  et  un  Fiortfs  Hun' 
garicu6,  Amslerdauj,  Ukiû.  (^e 
dernier,  ouvrage  est  uu  abrégé  de 
lliistoîre  de.  Hongrie»  De  .retour 
dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  »  en 
16G6  ,  professeur  de  philosophie 
êt  de.  langue  hébraïque  en  Tran- 
sylvanie; mais  les  troubles  qui  se 
man  i  festè  ren  t  danscette  province» 
Tobligèrent  de  se  retirer  èn  Hon- 
grie, où  il  termina  ses  jours. 

NADASI  (Jean),  né  à  Tirnau 
en  i(ii4>  entra  chez  les  jésnites 
dr  Grat7.,ea  iliaS,  d'où  api  t  s  nvoir 
;  <Mi  -uignéla  théologie  et  lacoolro- 
verse,  il  l'ut  appelé  à  Ruint-  au 
collège  çreruiauique.  Ce  jésuite 
écrivaiL  très-bien  en  latin  ,  et 
composa  les  vie»  de  plusieurs 
membres  illustres  de  son  ordre  , 
qui  furent  imprimés  à  Anvers  en 
i665.  S*étant  rétiré  é  Vienne»  il 
fut  nommé  confesseur  de  la:  prin- 
cesse Eléonore ,  veuve  de  Ferdi- 
nand m.  C'est  dans  cette  ville 
qu'il  termina  ses  jours»  le  3  mars 
1679.  Nadasi  est  auteur  d'un 
grand  nombre  d*ouvrages9  mais 
la  plupart  ascétiques.  Les  princi- 
paux sont  :  ï.  Annus  Ifebdoma- 
darumcaicstium^  Pragaî,  i()63, 
in-4'.  II.  Reges  Ihingariie  a 
S.  iStephano  usqut  ad.  Ferdi- 
nandunij  Presbourg,  1G57  ,  in- 
folio.  III.  f^ita  S.  Emerici , 
Presbourg,  iG44»  in- V  •  Moi*' 
tes  illustres  aiiquorum  de  so^ 

IoieteUe^  ah  anno  1647.;  ftomasy 
i0i)7»Jo-foK  V«  Bcroet  t%  9tc- 
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iimm  cariiatU  MoUtaiis  Jesu , 
a6  anno  164^9  Romœ,  1G48, 
in'-4*  AnmuB  iUterw  socie- 
teah  atmorum  i65o  ,  et  qua^ 
tuor  segti^tiumf  Dilingu», 
i658 ,  etc. ,  etc.  f  etc. 

NADASTI  ou  DB  NADAZD 
(Tbomab,  comte  de)  ,  d'une  des 
plus  ancienrHîs  familles  de  Hon- 
grie, défendit  avec  valeur  ,  en 
i55i ,  lii  ville  de  liad«  contre  So- 
liman II,  r^mpereur  des  Turcs  ; 
mnis  la  garnison  le  trahit,  et  le 
livi  1  ,  picdi  et  mains  liés,  au 
graûd-^eigneur ,  avec  la  ville  et  le 
château.  Ce  prince,  indigné  d'une 
si  lâche  trahison,  punit  sévère- 
ment les  traîtres  en  présence  de 
Nadastî,  et,  après  Tavoir  comblé 
d*éloges,  le  renToya^  sous  bonne 
escorte  y  à  Ferdinajid»  roi  de  Hon- 
grie. Nadasti  serVit  ensuite  dans 
les  armées  de  l'empereur  Charles- 
Quint,  avec  un  corps  de  Hon- 
grois. Il  enseigna  Part  militaire 
au  fameux  Ferdinand  de  Tolède  , 
ducd'Albe,  qui  n'avait  alors  que 
23  ans.  il  vit  dans  ce  jeune  hom- 
me le  germe  de  tous  le*  taiens  ' 
militaires,  et  prédit  ce  qu'il  se- 
rait un  jour. 

iS.VDASTl(FfiA>çoi8, comte  nn), 
pctit-iils  du  précédent ,  pi  ésident 
da  conseil  souyeraln  de  Uoagrie. 
N*ajant  pu  obtenir  de  Tempereur 
Léopold  la  dignité  de  palatin ,  il 
conspira  contre  lui,  en  i665,  { 
ay eo  le  comte  de  Serin ,  Ffangi-  • 
pani  et  Tattemhach.  Il  fit  d'abord 
mettre  le  feu  au  palais  impérial , 
aQa  de  profiter  de  la  fuite  de  l'em- 
pereur pour  lui  donner  la  mort; 
mais  l'expédient  de  cet  incendie 
ne  lui  réussit  pas.  Croyant  mieux 
exécuter  son  dessein  par  le  poî- 
lon  que  par  le  fer  et  le  feu,  il  Ht 
empoisonner  les  puits  dont  il  pré- 
sumait qu'on  se  servait  pour  les 
^c^^l^i^eà  de  l'empereur.  I/histo- 
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rien  de  Tékéli  parle  d'un  projet 
non  moins  criminel,  qui  échoua 
comme  les  précédens.  Nadasti 
inyita  l*empereuretla  famille iid" 
périale  à  prendre  l'e  divertisse'* 
ment  de  la  pêche,  près  de  son 
château  de  Puttendooff.  Toute  la 
cour  s'y  renffit.Ort  servit  à  la  col- 
lation une  tourte  de  pigeonneau*, 
dont  Léopold  mangea  beaucoup. 
Madasti  ne  douta  point  que  le  poi- 
son qu'il  y  avait  fait  mottie  ne  fît 
prouipteuient  son  efTcl.  Mais  sa 
femme,  qui  était  liu  secret,  et 
qui  avait  eu  horieur  du  noir  des- 
sein de  son  époux,  sub>tilua  une 
autre  tourte  à  celle  qui  était  em- 
poisonnée. Nadasti,  ^'apercevant 
que  son  épouse  Tarait  trompé, 
Itti  fit  prendre  le  lendemain  un 
bouillon  qui  la  tua  presque  sur-Ië« 
champ.  Les  détestables  fnanœii* 
vres  de  Nadasti  contre  son  soti* 
yerain  furent  enfin  découvertes. 
Il  fut  condamné  à  avoir  le  poing 
droit  (^oupé  et  la  tête  tranchée. 
Tous  ses  biens  furent  confisqués, 
et  ses  eufaus  condarntiésà  quitter 
le  nom  el  les  armes  de  leur  fi- 
milie.  Ils  prirent  celui  de  Ci  eulz- 
berg.  La  sentence  fut  exécutée  le 
jo  avril  iG^i  dans  l'hôtel-de-ville 
de  Vienue.  11  a  laissé  un  livre  in- 
folio  ^  en  latin  ,  intitulé  Mauso^ 
4éô  du  royaume  apostolique 
des  rois  et  des  dites  de  Pon- 
grie.  On  lui  doit  aussi  r  Cyno- 
sura  juristarum ,  1668  et  1 76 1  » 
in-8*«  Recueil  des  iotadui^oyau" 
me  de  Hçngrie.  Ses  complices 
furent  aussi  exécutés,  Frangi- 
pani  et  Serin  à  Neustadt,  et  Tat- 
tembach  à  Gratz  en  St}Tie.  La 
mort  des  conspirateurs  déconcerta 
tellement  les  Hongrois,  que  l'a»'- 
mée  impériale,  envoyée  pour  les 
soumettre,  netroiiva  aucune  ré- 
sistance. Elle  s'empara  de  toutes 
les  places  fortes,  et  y  rét.ibla  avec 
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i"o  NADA 
In  poix  Tanlorih^  fie  l'cnipt'i cnr. 
Peu  iltî  conspirations  uni  été  aussi 
inal  conduilcî»  que  cellt*s  de  Na- 
dasli.  Ses  auteurs  étaient  sans 
prudence  et  sans  génie.  Nadasli , 
méchant  par  lailiieàse,  entraîné 
au  mnl  par  ceux  qui  pouvai(;nl  le 
subjuguer,  lent  daoâ  ses  démar- 
ches, inconsidéré  dans  seê  pro- 
jets,  n'aviit  aucune  des  qualités 
.nécessaires  à  un  conspîraleur  iï( 
ne  se  dîâtioguaît  que  par  une 
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tiigne,  pnis  de  Teijac  au  diocè/p 
d'An^onlénie.  Il  possédait  un« 
collecliun  d'antitpiités  frés-(;oiisi- 
dérable.  Il  rnnnrnt  en  1792.  II  a 
laissé  plusienib  écrits  mannscril^, 
et  des  clironologies  qui  ont  élé 
inipriuiés  dans  le  Calendrier  dv 
Barbe u,  17^0-1785, 
*  N ADAULT  (JbahJ  ,  néi  à  Mont- 
bar  en  Bourgogae^  en  1701»  a 
traduit  en  latin ,  avec  Daubanton, 
J  cta  Jcadeintœ  naturœ  Curio- 


haine  forcenée  contre  la  maison  jl  èorum,  pour  la  collée tiun  acadé- 
d'Aulriche.  Serin  joignait  à  un  f  niique,  tome      1771*  11  a  aussi 

doDiié  quelques  Mémoires  dansle 
Piccueil  do  l'Académie  de  Dijon. 
On  iî^nore  Icpoque  de  la  mort  de 


orgueil  in.^oalenabie  udc  indiâ- 
crétioii  folle,  qui  ne  savait  p.is 
colqrer  ses  vues  ambitieuses  .  et 
qui  ne  lui  peroiettail  pas  de  pro-  jl  te  sav ml. 


Ijter  de»  circonstances.  Le  défaut 
de  réflexion  le  rendait  liaidi.  et 
son  caractère  bouillant  an^nien- 
tait  cette  audace;  mais  il  était 
ii  .lillenrs  incapable  de  for/ncr  nu 
projet  suivi  ,  encore  moins  de 
Tcitéculer.  Nous  avons  caracté- 
risé ailleurs  Frangipanî.  P'oi/cz 
son  article. 

NADASTI  ^Frauçois,  conrile 
db)  ,  chevalier  de  Tordre  inithaire 
de  Marie-Thérèse,  conseiller  in- 
time,  .et  feld-mai  échaly  né  le  3o 
arrti  i^oS^.se  disiiogaa  par  ses 
.taiens  militaires  et  sa  bravoure  ; 
mais  ce  fut  principalement  sous 
Marie-Thérèse  «'t  .T(jseph  II,  après 
la  mort  de  Charles  VI ,  arrivée  le 
10  octobre  174^,  qu'il  se  couvrit 
de  g;Ioirc  par  une  tactique  savante 
dans  la  guerre  contre  !e  roi  de 
Prus.se.  Toutes  les  qualités  qui  ca- 
ractérisent un  grand  général  se 
trouvèrent  réunies  en  Ipi.  Après 
une  cardère  parcourue  avec  au- 
tant de  mérite  que  d'honneur,  il 
'mourut  en  1 7S7. 

NADAUD  (Joseph)  9  historien 
et  antiquaire  9  nc^  Limoges,  vers 
le  commencement  du  18"  siècle., 
fut  curé  de'Saiot-Léger-la-Moo-  i 


NADiil  SCHAH  ,  aussi  fameux 
comme  gcnéiMl  sous  le  nom  do 
Tii.\ma5-Kouli-Kan .  naquit  l'an 
1  loo  de  riié^ire  (ilioS  de  J,-C.). 
à  Calot ,  dans  la  province  de  Kho- 
lai^an,  une  des  plus  orientales  de 
la  Perse,  et  sujette  aux  incur- 
sions des  Tartares  Usb^cks,  I^e 
père  de  Nadir,  chefd*une  bran- 
che de  la  tribu  des  Afschards, 
race  de  Turcomans  établis  dans  fe 
nord  dé  la  Perse  orientale^  était 
gouverneur  de  la  forteresse  que 
le»  Afschards  avaient  bâtie  couire 
les  Tartares.  Depuis  bien  des  an- 
nées, ce  gouvernciîjent  avait  été 
héréditaire    dans  cette  famille. 
Cette  dii;nité  revt'naîl  donr.'î  Na- 
dir,  «près  la  mo»  l  de  son  pere  , 
qui  le  laissa  mineur.  Son  oncle 
s'empara  du  gouvernement ,  sous 
le  prétexte  spécieux  d'en  prendre 
soin  jusqu'à  la  majorité  de  sou 
neveu.  Nadir,  né  avec  une  ^inc 
élevée  et  un  esprit  indépendant , 
ne  voulut  pas  YÎvre  sous  ses  lois, 
et  s^expatvia.  Étant  allé  en  péle- 
nna§[e  à  Muschade  dans  le  Kho^ 
raçan,,.le  beglierbeîgle  prit  à  sod 
service  pour  sous-maître  des  cé- 
rémonies «  et  fut  Si  satisfait  de  su 
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conipa^nie  de  cavalct  it  .  Sa  nia 
yo'irtî  et  son  habiii-tt-  l'cie vrifsit 
en  ^i  U  li'anMécs  à  uti  ^lade  -iipù- 
ririir  ;  il  t'ul  lail  niiii  -  hast  lii  ,  on 
ctiiuiuandanl  de  inille  (  hevaux.  I! 
di'ineura  dans  ce  posic  jusqu'à 
Tà^c  do  52  ans,  se  faisant  aimer 
de  tou<9  ceux  avec  qui  il  se  famU 
liarhuil,  et  cachant  son  extrême 
ambition.  Il  ne  put  s*eiiip^cher  de 
la  laisser  irtifispirer  «n  i^ao.  Les 
Tarlares  Usbecki»  firent  une  irrup- 
tion dans  le  Kliorapan  y  arec  un 
«Mirps  de  dix  iniile  hommes.  Le 
hegiierbeigo*avattsur  pied  qu*en- 
vinin  quatre  mille  chevaux  et 
deux  mille  Tafitas^ins.  Dans  un 
conseil  de  guerre  ,  où  tous  les  olli- 
ciers  laisaient  sciilii  m  gouver- 
neur qu'il  V  aurait  de  l  'imprudence 
de  se  risquer  avec  des  l'orce^  si 
inejjjales,  Nadir  souffrit  pojirvélte 
cxpédilion,  en  répondant  du  suc- 
cès. Le  gouYerneur,  charmé  de 
«ette  proposilian,  le  fit  général 
"éta  troupes.  Nadir  part ,  rencon- 
tre Tennemi ,  le  bat,  et  tue  de  sti 
main  le  général  des  Tartares.  Le 
beglierbeig demanda  pour  lui  à  la 
cour  la  lieutenance  générale  du 
•Khoraçan.  Mais  le  faible  Hussein 
«e  luissn  prévenir  contre  Nadir 
par  des  oHiciers  jaloux  de  ses  suc- 
cèï?;  et  l'emploi  fut  donné  à  urt  -ni- 
tre ,  parent  du  gouverneur.  ÎNadir, 
piqué,  s'emporta  en  reproches 
contre  le  bei^lierbcig; ,  et  pou^^ja 
rinsolence  s>i  loin,  que  ce  seigneur, 
qnoiqn*-  naturellement  doux  ,  se 
vit  obligé  de  le  casser,  après  lui 
avoir  fait  donner  la  bastonnade 
sous  la  plante  des  pteds,  iusqu'ù 
-ce  que  les  ongles  .des  orleib  lui 
fussent  tombés.  Cet  affront  obli- 
gea Nadir  à  prendre  la  fuite  ;  il  se 
joignit' à  deux  voleurs  de  grand 
chemin 9  enrôla  des  bandits,  et  se 


conduite  ,  qu'il  lui  donna   une  J'  mes  bien  monté-*.  Avec  ce  corps, 

il  raVagea  tout  le  pays,  tt  brûla, 
les  inaisofis  de  tons  ceux  qui  re- 
j  biiiaicnt  de  conlribuer^  Le.s  Af- 
j  ?j;hans  s'étaient    rendus  iM.iîire^ 
■  d'Isp-ihîin  ,  sous  lu  eoii  ùiile  de 
Aiulitiiud  <ni  Mcîiiniuud  ,  qu i 
nait  d'enyuhirU  l'erse.  Le.^  Turcs 
èt  les  filoscovite)»  s'étaient,  d'un 
antre  côté,  jetés  sur  divers  états 
de  la'P<*rse  ;  de  sorte  que  Schah- 
ThaniaSf  légitime  successeur  di) 
Husiiein^  n'avait  plus  que  deux  ou 
trois ^prorinces.  Un  des  générauJC 
de  son  armée,  dont  il  était  mé- 
content, se  retira  secrètement  au- 
près de  Nadir  avec  i5oo  hommes. 
L'otH;le  de  Nadir,  appréhendant 
alors  qu'il  ne  vint  le  dépouiller  du 
gouvernement  a  main  armée,  lui 
écrivit  qu'il  ol)lienilrait ,  s'il  vou- 
lait le  pardon  de  tout  ce  qu'il 
avait  fait,  et  qu'il  pourra't  entrer 
au  service  du  roi»  Il  accepta  ^'ette^ 
olfre ,  et  partit,  sans  diilérer ,  pour 
Calot,  arec  le  général  i'ugiiît,  et 
cent  hommes  d'élite.  Il  fut  bien 
reyti;  mais,  la  nuit  suivante,  il  fit 
investir  la  place  par  cinq  cenli 
hommes,  et  étant  monté  dans  la 
chambre  de  son  oncle ,  il  le  tua  ^ 
en  i^aj.  Schàh  -  Thamas ,  ayant 
besoin  de  monde  ^  ûtdireà  Nadir 
qu'il  lui  pardonnerait  encore  cette 
faute  s'il  vcn.ûtle  joindre,  elqu'il 
le  tVrait  miu-baschi.  Nadir,  ravi 
de  celle  proposition,  se  rendi; 
auprès  do  [îMHiarque .  s'excusa  et 
promi  l  beaucoup  de  tidélilé.  Après 
s'êire  nigualé  en  diverses  rencon- 
tres contre  les  Tur:^   .  „fut  fait 
lieutenant  -  général.  Il  s'insinua 
dansTesprit  du  roi ,  lui  rendit  sus- 
pect le  général  de  ses  troupes , 
auquel  on  coupa  la  tête,  ét  obtint 
sa  place  au  commencement  de 
1729.  Alors  il  déploya  toute  Té- 
tendue  de  ses  talens.  Le  roi  se  re-^ 


tit  dans  peu  à  la  tôte  de  ôoo  hom-  ||  posa  i^ur  lui  de  toutes  les  affaires 
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niilitaîres.  Dans  le  mois  d'jioOtdc 
cette  année  ,Thamas;ipprit  qn'As- 
chrufi,  successeur  <ic  Mahiiuul , 
s*avançait  avec  trente  mille  hom- 
nies  vt!  s  le  ivhuiaçan.  jSadir  mar- 
cha contre  lui;  la  balaîHe  se  don- 
na,  et  Aschruff,  y  ayant  perdu 
douze  mille  hommes  »  se  relira  à 
Ispaban  avec  le  tiers  de  son  armée 
environ.  €e  fut  alors  que  Thamas 
fit  k  son  ^néral  le  plus  grand 
honneur  qu'un  roi  de  Perse  puisse 
faire.  Il  lui  ordonna  de  porter  son 
nom,  de  sorte  qu'il  fut  nommé 
Thamas-KuU  ou  Kouii,  l'es-  \ 
'^lave  de  Thamas ,  en  y  ajoutant  le 
mot  Kan,  qui  signifie  seigneur. 
L'esclave  voulut  bientôt  être  le 
maître;  Nadir  excita  une  révolte 
contre  Thamas.  le  fit  enfcr?ner 
dans  une  jm  isuii  ulJ^cu^  e  ;  el,  .ivaiut 
tiré  du  sérail  un  fils  de  ce  prince 
qiii  était  encore  au  berceau,  il  le 
plaça  sur  le  trône.  lïadir  fut  le 
premier  qui  lui  prêta  serment  de 
fidélité,  et  tous  les  autres  ofiiciers 
suivirent  son  exemple.  Quand  on 
eut  remis  ce  roi  enfant  dans  le 
berceau ,  il  fit  trois  ou  quatre  cris. 
KouIî-Eau demanda  aux  assistant 
bMIs  entendaient  ce  que  TOulait  le 
nouveau  roi?  et  quelques  -  uns  j 
d*entre  eux  ne  sachant  que  ré-  ' 
pondre ,  il  leur  dit  :  «  Je  v?iis  vous 
l'apprendre.  -Vai  reçu  de  Dieu  le 
don  d'entendre  le  langajje  des  en- 
fans.  Le  prince  nous  redemande 
les  provinces  que  les  Turcs  ont 

en  values  Oui ,  mon  prince, 

ajout  j  -t-iU  en  touchant  la  tête  de 
l'entaul,  nous  irons  bientôt  tirer 
raison  du  sultan  Malimoud »  et, 
sHI  plaît  à  Dieu  »  nous  vous  ferons 
manger  des  raisins  de  Scutari, 
et  peut-être  de  Gonstantinople. 
Ifadir «déclaré  régent  pendant  la 
niinenté  du  jeune  prince,  alla 
faire  la  guerre  aux  ennemis  de 
Temptre*  IX  gagna  plusieurs  ba- 1 
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tailles .  dont  la  plus  mémorabte 
lut  (  elle  d'Érivan,  livrée  le  28 
ia.ii  i;'55.  Les  Turcs  perdirent 
dans  cette  journée  plus  de  ôo^ooo 
hommes  ,  et  le  général  qui  les 
commandait.  La  conquête  de  plu- 
sieurs provinces  fut  le  fruit  de 
tant  de  succès.  La  couronne  de 
Perse  fut  alors  déférée  àu  vaià- 
qaeur  partons  les  grands  de  l'em- 
pire. Il  partit  au  mois  de  décem- 
bre ,  avec  une  armée  de  plus  de 
80,000  hommes ,  ayant  laissé  son 
fils ,  Beza-Kuli-Mirla ,  pour  com^ 
mander  dans  Ispahan  pendantsoa 
absence,  et  il  prit  Candahar après 
un  siège  de  dix-huit  mois.  Quel- 
ques îninistres  de  Mohammed- 
Schâh ,  empereur  du  Mogol  ou  de 
rindostan  ,  écrivirent  à  Nadir, 
pour  l'inviter  à  s*emparer  d'un 
empire  dont  le  monarque  indolent 
et  voluptueux  n'était  pas  digne. 
Dès  que  le  roi  de  Perse  eut  pris 
ses  sûretésy  il  ne  se  refuse  ras  à 
cette  conquête,  si  conforme  à  son 
inclination.  Après 'avoir  pris  les 
villes  de  Gborfoundet  et  de  Ghoa- 
naw  ,  il  -  marcha  droit  à  Gabul^ 
capitale  de  la  province  du  même 
nom ,  et  frontière  de  Tlndostan  ; 
Nadir  la  prit ,  et  il  y  trouva  d*im- 
menscs  richesses.  Il  écrivit  au 
grand-mogol  ,«  que  tout  ce  qu*il 
venait  de  r:nre  rtail  pour  le  sou- 
tien delà  relii^ion  de  l'empereur. « 
Mohammed  ne  iépondit  a  cette 
lettre  qu'en  levant  des  troupes. 
Nadir  envoya  un  second  ambas- 
sadeur pour  demander  enviroa 
100  millions  de  ndtre  monnaie  , 
avec  quatre  proTîoces.  L^empe- 
renr  trop  nonchalant,  et  trahi  par 
ses  ministres  >  ne  fit  aucune  dili- 
gence.  Le  Pen«anse  rendit  devant 
Pishor,  dont  il  s'empara,  après 
avoir  défait  un' corps  de  7,000 
hommes   campés  devant  cette 
place,  au  mois  de  noven^bre  1758. 


Digitized  by  Google 


N  A  D  I 

Le  19  janvier  suivant,  il  se  vil  ff 
maître  de  Lahor.  Enfin,  l'année  ■ 
du  grand-mo^ol  s'ébrania,  elle 
monarque  parût  de  Delhi  le  18 
janvier.  Nadir  alla  au-devant  de 
lui.  5on  armée  était  d'environ 
16,000  hommes  de  cavalerie.  *Ii 
aUacami»er  à  uoe  petite  dutance  du 
l'armée  eonemie.  Le  combat  se 
donna,  et  le  PcruiQ  remporta  une 
Tictoiré  complète,  quoiqu'il  Q*eût 
ISiit  agir  qu'une  partie  de  ses  trou- 
pes* La  consternation  et  la  ter- 
reur se  répandirent  dans  le  camp 
de  l'empereur.  On  tint  un  conseil, 
et  on  fit  faire  des  propositions 
d'accommodeint  nt  à  Nadir  ,  qui 
exigea  qn';ivant  toute?  choses  le 
grand- niagol  vînt  s'entretenir 
avec  lui  dans  son  camp.  J.Vinpe- 
reur  fit  ce  qu'on  demandent  de 
lui;  et,  apic!»  que  le  roi  de  Perse 
l'eut  fait  asseoir  à  côté  de  lui  dans 
le  même  siége>  il  lui  parla  en 
maître  et  le  traita  en  sujet»  Il  or- 
donna ensuite  à  un  détachement 
dfl^  cavalerie  de  s^emparer  de  tonte 
rartillerie  du  grand  -  mogol ,  et 
d'enlever  tous  les  trésors,  les 
joyaux,  ettoutes  les  armes  et  les 
munitions  de  l'empereur  ét  des 
émirs.  Les  deut  monarques  se 
rendirent  ensuite  à  Delhi ,  capitale 
de  l'empire  ,  et  ils  y  arrivèrent 
avec  leurs  troupes,  le  7  tn  ni  -  !  ^.X). 
Le  vaiu(jueur  enlerina  h  vaincu 
dans  une  prison  honorable,  et  se 
fit  proclamereinpercur  des  Iiides. 
Tout  stj  passa  d'.ilxud  avec  beau- 
coup de  tranquillité  ;  mais  une 
taxe  que  l'on  mît  sur  le  blé  causa 
un  gçand  tumulte,  et  quelques- 
uns  dc9  gens  du  rot  de  Perse  fu* 
rent  ti>ôs.  Le  lendemain  1 1 ,  le 
lumulte  fut  plus  grand  encore. 
Nadir  monta  à  cheval ,  et  envoya 
on  gros  détachement  de  ses  trou- 
pes pour  apaiser  le  tumulte,  avec 
permission  de  faire  main  -  basse 
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[  sur  lef»  séditieux ,  après  avoir  em- 
ployé la  douceur  et  les  menaces. 
Le  roi  de  Perse,  s'étant  rendci 
dans  unemosquée,  y  fut  attaqué 
à  coups  de  pierres;  on  tira  même 
sur  lui.  Ceprince,  se  livrant  alors 
à  toute  sa  foreur,  ordonna  un 
massacre  général.  Il  le  fit  cesser 
enfin;  mais,  ayant  duré  depuis 
huit  heures  du  matin  jusqu^à  trois 
heures  après  midi',  il  y  eut  un  si 
grand  carnage  ,  que  Ton  compte 
qu'il  y  périt  de  1  ao«ooo  ù  1 5o,ooo 
habitans,.;.  Plusieurs,  jaloux d(> 
leur  honneur,  donnèrent  In  mort 
'\  leurs  épouses,  et  se  tnèi  fMit  en- 
suite Dans  la  plupart  des 

maisons,  quand  un  des  membres 
de  la  famille  survivait  au  massa- 
:  cre ,  il  entassait  3o  i'i  cadavres , 
et  les  brûlait;  on  en  iaisait  autant 
au  milieu  des  rues,  etc.  JSnûn^Na- 
dir  céda  aux  habitans.  Pour  se 
délivrer  d'un  hftte  s!  formidable , 
il  s'agissait  de  lui  payer  les  som- 
mes qui  lui  avaient  été  promises: 
Na'dir  eut ,  pour  sa  part,  des  riv 
chesses  immenses  en  bijoux,  en 
dîam(UlS.  U  emporta  beaucoup 
plus  de  trésors  de  Delhi,  que  les 
Espagnols  n'en  prirent  à  la  con- 
quête du  Mexique.  Ces  trésors  9 
amassés  par  un  brigand ag^e  de  plu- 
sieurs siècles,  furent  enlevés  par 
un  autre  brigandage.  Le  palais 
seul  de  Tempercur  renfermait  des 
trésors  inestimables.  La  salle  du 
trône  était  revêtue  de  lames  d'or; 
(les  diamans  en  ornaient  le  pla- 
l'ond.  Douze  colonnes  d'or  massif, 
garnies  de  perles  et  de  pierres 
précieuses,  formalnet  trois  côtés 
du  trôn^,  dont  le  dais  surtout 
était  digne  d'attention  ;  il  repré- 
sentait la  figure  d'un  paon  qui^ 
étendant  sa  queue  et  ses  ailes, 
couvrait  le  monarque  de  son  om-** 
I  hre.  Les  diamtms,  les  rubis,  les 
I  émeraudes ,  toutes  tes  pierreries 
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doDt  oe  prodi^  de  Fart  était  com- 

Îioeéy  rapréseotaieal  au  Dutuid 
es  couleurs  de  cet  oiseau  bnilant. 
On  fiut  monter  le  dominage  que 
causa  cette  irruption  des  Perses  ù 
ia5  millions  délivres  sterling.  Un 
dcrvis ,  touché  des  innlheiir^  de  j^a 
patrie,  osa  présenter  à  Nadir  ia 
requête  suivante  :  «  Si  tu  dieu, 
apis  en  dieu;  si  tu  es  prophète, 
ctHiduis-nous  dans  la  voie  du  sa- 
lut; si  lu  c^sroi,  rends  les  pt-uplca 
hetireux ,  et  ne  lc6  delruii>  pas. . .  » 
Nadir  répondit  :  «Je  ne  suis  pas 
£d£u,  pour  agir  eu  Djeu  ;  ni  pro* 
phète  ,  pour  montrer  le  chemin 
du  salut;  ni  roi*  pour  rendre  les 
peuples  heureux.  Jesuls  celui  que 
Bleu  envoie  contre  les  nations 
fUir  lesquelles  il  veut  faire  tomber- 
sa  vengeance.  »  Le  monarque  per- 
san, qui  était  en  droit  de  tout 
exijîer  de  Mohammed,  finit  par 
lui  deuiander  en  marÎMge  une 
princesse  «le  son  san^  puijr  ?on 
fils,  Bvz-z  la  cession  de  toutes  les 
provinces  situées  au-del  i  de  la  ri- 
vière d'AltM  k  et  de  celle  de  TIii- 
Htî9  ,  duçûtc  de  la  i'cr;?c.  il-.'baui- 
jncd  consentit  à  ce  démcujbie- 
tt«nt,  par  un  acte  sigué  de  sa 
Duain.  Nadir  se  contenta  delà  ces- 
sion dé  ces  belles  provinces  qui 
•taieot  continues  à  son  royaume 
de  Perse,  et  les  préféra  sagement 
&  des  conquêtes  plus  vastes,  qu*ii 
eût  conservées  difficilement.  Il 
laissa  le  nom  d'empereur  à  Mo- 
hammed ;  mais  il  donna  le  gou- 
vernement à  un  vice-roi.  Comblé 
de  gloire  et  de  richesses,  il  ne 
songea  plus  qu'à  rciouiàicr  eu 
Perse.  Il  y  atriva  après  uue  mar- 
che pénible  ,  qui  fut  trav«rsée  p;ir 
plua leurs  obstacles  que  sa  valeur 
et  sa  iojiuiic  ïjurmonlcreot.  Ses 
Mutres  exploits  sont  peu  connus, 
n  fut  massacré  le  8  juin  1747  9  P^r 
Salcfa^Beig,  cnloael  de  la  gardo 


KADI 

afghane  9  et  MohammAd-,  giniver- 
neur  de  Tawos,  de  concert  avec 
Ali  Kouli-Kan,  neveu  de  Thainas, 
qui  se  fit  proclamer  roi  de  Perse. 
Le  premier  péuétra  la  nuit  dan<^ 
la  lente  où  Nadir  él;nt  eoiiclié 
avec  la  fille  du  ^rand-niofcol ,  qu'il 
;^v.li!  épousée,  après  avoir  détrô- 
ne le  pere.  «Les  assassins,  dit  un 
historien  persan,  firent  nue  i>alle 
(le  pamiàc  (le  celle  tête  que  l  uni- 
vers,  peu  de  temps  aupaiavani , 
n'était  pas  capable  de  contenir,  v 
Ses  trois  fils  et  sehe  autres  prin- 
ces du  sang  rojal  furent  égorgés 
le  môme  jour*  Ainsi  mourut  ce 
prince,  ausbi  brave  qu'Alexandre  « 
ausbi  ambitieux  t  mats  bien  moins 
généreux  et  moiqs  humain ,  etPuu 
des  hommes  les  plus  extraordi- 
naires dont  l'histoire  lasse  roeu'- 
tion.  {f^oyet  Bouc  a  in  ville.)  Ses 
coîiqnéles  ne  furent  marqtiéesque 
par  des  ravage^^.  r«»iut  de  ville<; 
réparées  om  bâties  ;  point  de 
grands  établissemeus.  Il  aimait  à 
l'excès  les  femmes,  sans  négliger 
h'S  alTiires.  Pendant  l;t  îjnerre,  il 
vivait  Ciiaujio  un  simple  soldat  ; 
dans  la  paix  il  11  «tait  pas  moins 
frugal.  Sa  taille  était  de  six  pieds , 
sa  constitution  fort  robuste,  et  sa 
voix  extrêmement  forte.  Quant  A 
sa  religion,  il  n^eii  eut  aucune. 
Son  premier  acte  d*autorité  en 
montant  sur  le  trône ,  fut  de  s*eni» 
parer  de  la  plus  grande  partie  du 
bien  des  ministres  de  la  religion* 
Il  demanda  peu  de  temps  après 
une  traduction  en  langue  persane 
de  la  Bible  el  de  l'Alcoran.  Les 
UM'-sifuinaires  ein'opéens,  les  rab- 
bins et  le-i  Hioiiidis  Iravailièreut  à 
ces  ouvrages.  Lorsqu'ils  furent 
achevés,  les  traducteurs  lui  en 
lurent  une  partie.  Il  plaisanta  sur 
les  mystères  de  la  religion  chré- 
tienne ,  se  moqua  de  celle  des 
juifs  y  tourna  Uahomet  et  AU  en. 
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rîcîîcule.  Ensuite  il  fit  enfermer 
les  Iradiiclioas  Uos  livre»  sacrés 
de;»  chrétiens  et  iles^tiiiisiilinaMs 
dans  une  cassette  »  disant  qu'il 
donnerait  bientôt .  aux  boinme$ 
une  religion  beaucoup  uieilleure. 
Ce  propbèle  guerrier ,  ennemi  de 

^  ]a  contradiction,  aurait  sans  dou- 
te fait  recevoir  se?  do'^mes  îk 
coups  de  sabre.  Dn  des  chefs  des 
ininiitres  de  lu  religion  de  Périme 
lui  ayaut  voulu  repré.^cntcr  qu'il 
u'apparteuait  pas  au  priuce  <)  in- 
nover en-  matière  cIp  religion  , 
N.idir  no  Itji  répondit  qu'en  h' 
faisant  élraD^ïlcr.  La  crainte  (jn  il 
inr^}urait  ét.iil  telle,  qu'à  son  ïv- 
tour  (les  Indes,  an  milieu  n)ênje 
de  la  iiï.irche,  il  osa  eonunander 
à  SCS  soldats  de  remettre  dans  son 
trésor  tout  ce  qu'ils  aTaieiit  pillé 
thuis  cette  expéditiou  ;  et  ses  sol- 
dats obéirent.  Il  se  contenta  de 
faire  distribuer  »  chf>cun  d*eux 
cinq  cents  r  oupies,  et  une  som- 
me un  peu  plus  forte  aux  ofïïciers, 
qui  reçurent  sans  se  plaindre  cette 
laible  récompense  de  leurs  lia- 
vanx  et  de  leurs  falijjues.  oij. 

'  rcxliait  histori(ine  (juî  est  à  la  lin 
dt'  Nadirn  tragédie  de  Dubuisson, 
rc[M/  stMitee  en  1780.)  On  a  une 
li  i  s  lu  ire  deT  humas  KoutiKan^. 
traduite  d'un  manuscrit  persan  , 
par  AVilliains  Jones,  mcnibie  du 
collège  d'Oxford,  Londres,  17 jo, 
in-4".  Cet  ouvrage  est  plutôt  un 
panégyrique  qu'une  histoire.  On 
doit  une  Histoire  de  ce  cotrqué-^ 
rantàFrazer,  en  anglais^  174^^ 
45  f  4  pafti^^  in-H"  ;  elle  est  assez 
exacte. 

NADJAH,  fondateur  de  la  dy- 
nastie des  Nadjaijides  dans  l'Yé- 
men, l'an  /ji2  «le  Thégire  (1021 
de  J.-C)  ,  avait  été  esclave  de 
Mardjan.  I!  se  mit  à  la  d'uue 
armée  d'Arabes  et  de  noirs^  et  tit 
une  guerre  tauglanle  à  Cuïs  ^  âuu 
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ancien  compagnon  d'esclavage', 
(pii  a\ait  uaurpu  la  souveraineté 
de  r Yémen  et  en  usait  coninie  un 
despote  féroce.  N^djab  le  tua  en 
4 1  '2 9  et  lui  succéda.  \l  régna  pen- 
dant quarante  ans,  et  mourut  «sn 
459  (1060).  On  croit, qu*jl  fut 
empoisonné 

NiËLUWYCR  (  Pierre  yak)  , 
docteur  en  médecine,  llollaiidai» 
d'origine,  floii>sait  au  17*  siècle» 
A  l'exemple  de  beaucoup  de  mé- 
decins qui  se  sont  occupés  de  l'art 
velérinaire  ,  et  qui  ont  njcine 
transmis  des  détails  imporlans  sur 
les  épizoolies  qui  ont  régné  eu 
diltérens  temps  ,  (  elui-ei  llf  im- 
primer un  ouvrage  i  ni  i  lu  lé  :  iAuri 
duo  P kUippicoruin  ^  slvo 
er/uarum^  naturâ  etectione  > 
eaueatiotic ,  4i$cipiinâ  et  eu- 
raiione^  Leyde,  t63i9in-4^ 

NiBVIUS  (Ckeiits),  po^tc  Iragi- 
que  et  comique  latin  ^  natif  de  la 
Campauie,  porta  les  amies  dans 
la  première  guerre  punique.  Il 
s'.iUacha  ensuite  au  ibéàtre»  et  sa 
pmniêre  eoniédie  l'ut  représenlée 
à  liome,  l'an  2''!)  a  vaut  .1. -('.  II 
tit  aussi  des  drames  nationaux, 
pai  iui  Ic-riiicls  ou  iemar(jne  yéiî^ 
iiioiiiœ  Hemi  et  Jioinuli,  Son 
humeur  satirique  déplut  à  Métel- 
Ins,  qui  le  iiu  has^er  de  Uome. 
il  se  relira  à  L  tiqite,  où  il  mou- 
rut ,  l'au  ^5.0  avaqt  J.-C.  Il  ne 
nous  reste  que  des  fraginens  de 
ses  ouvrages ,  dans  le  Corpuê 
Poctarum  de  HUîtlaire.  Le  prin* 
cipal  était  une  HvtUnrp  de  ta 
guerre  Punique. 

N.EVIl  S  (ÎEAs)  ,  né  à  Chem- 
nit/,  euMisnie,  l'an  i499>  étudia  la 
médecine  en  Ilalie,  et  y  reput  le 
bonnet  de  docteur.  Après  avo;f 
exercé  son  art  à  Annaberg  eu 
Saxe,  et  à  .loa(  IiîmslhaJ  en  Bo- 
hême, les  élecleiit.^  iMaurice  et 
AMg^istc  se  l'attachèrent  pu  qua- 
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lUé  dr  it)»'fîr(  in,  et  la  grande  ré- 
putntioii  dont  il  jouissait  dans 
toute  TAltemagne,  le  fit  appeler 
deux  fuis  par  l»empereur  Ferdi- 
nand I",  ù  Vienne,  pour  le  con- 
«•ullcr  sur  sa  !<:inté.  Nopvins  mou- 
rut en  l^'is^f^nt  de»  consul- 
talions  ti  è^  estifvncs  ,  surtout  celle 
intitulée  :  M (dicamcnta  contrà 
Ijinteni  pro  rcpuùiicâ  JJres- 

NiEYIUS  (Gaspard]  ,  frère  du 
précédent  y  né  à  Cfaemnitz»  en 
i5i4»  mort  en  iS^g,  étudia  en 
Italie  sons  l»p  plus  célèbres  pro- 
fesseurs, et  mérita  par  ses  talens 
unecliaire  de  médecine  dans  l'u- 
niversité de  Leipsick.  Gaspard  a 
laissé  quelques  ouvrages  eslimés, 
parmi  lesquels  on  reiruirqne  des 
consultatifMiF  de  niédeeine  ,  insé- 
rées dans  le  recueil  de  Brendelius. 
Benx  iellresadresséesà  Malthiole, 
1  une  sur  quelques  plantes  ,  et 
l'autre  sur  une  terre  bleue  ;  enfin, 
un  écrit  inlilulé  :  De  ratione  ai- 
terandi  humorcs  per  medica- 
menta  ad  purgandttm,  aUfue 
earumdem  evaeuationU  Um- 
porCf  Ltpsiœ,  i55iy  in-4*« 

NAGBL  (Paul)^  recteUr  de 
Técole  de  Torgau ,  espèce  d*en- 
thousiasic  ou  de  fanatique  ,  qui' 
publia  plusieurs  ouvrages  rem- 
plis devisions  et  d'extravagances, 
parmilesqiielfr?  on  remarque  :  I. 
Pvodromus  astronomiœ  apoca- 
ii/pticcBf  Dantzick  ,  16*20, in-Zi". 
M.  De  (ftiatuor  mundi  tcmpo- 
Hbiis^  ibid.  ,  in  -  4".  IIÏ.  Pro- 
(jnosticon aslroio(iic\i m ,  Hallac, 
j(>5o,  in  -  et  quelques  autres 
^orits  en  allemand.  Lorsqu'il  mou- 
rut, en  16a  ij  on  défendit  de 
l'enterrer  dans  le  cimetière  ordi- 
naire 9  et  il  fut  inhumé  par  des 
femmes  ;  mais  on  déterra  son 
corps  9  et  les  femmes  qui  lui 
avaient  rendu  ce  dernier  service, 
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furent  tontes  punies  par  la  prison. 

îSAGEIU:i)  (  Jean  )  ,  cbanoine 
et  arcbidiaeHc  de  Rouen  ,  publia. 
Tau  1578,  une  Description  du 
paf/s  et  du  (luché  de  Norman- 
die  ,  où  il  traite  aussi  de  son 
01  igiue.  Cet  ouvrage  se  trouve  à 
la  suite  de  la  Chronique  do  cette 
pruvtiïce,  lioueu^  j5bo  et  iGio  , 
in-S". 

NAGHID  (Samvei.)  ,  grammai- 
rien juif,  était  de  Cordoue.  Aben- 
Ezra  ditquMI  avait  composé  vingt- 
deux  ouvrage?.  Voici  les  princi- 
paux :  I.  Sepher  ahoscer  (livre 
des  ricliesses).  Il-  Beii  mischfe 
(Fils  des  proverbes).  111.  Mevia 
aghefnarà  (  Introducfion  à  la 
Gémare),  Constantinople ,  iSio; 
Venise,  i545  ,  1098  ,  in  -  4'*> 
etc.  ,  etc. 

NAGOT  (CnARi.Ks-FfUN(  ois)  , 
prêtre  de  la  congrégation  de  Saiut- 
Sulpice,  supérieur  et  créateur  du 
séminaire  de  Baltimore,  naquit  à 
Tours.  le  19  avril  i754>et  fil  ses 
études  au  collège  de  cette  ville,  dt* 
rîgé  par  les  jésuites.  Se  destinant 
à  Tétat  ecclésiastique  ,  il  vint  à 
Paris ,  et  entra  au  séniinaire  des 
robertins  pour  y  foire  son  cours 
detbéologîè.  Après  qu'il  Teut  fini) 
il  sollicita  son  entrée  dans  lacom* 
pagnie  de  Saint- Sulpice  >  et  y 
l'ut  admis.  On  l'envoya  proffesser 
la  théologie  au  séminaire  de  Nan- 
tes ;  il  prit  le  p:rnde  de  docteur 
dans  Punivcrsilé  de  celte  ville. 
Rappelé  à  Paris  ,  eti  17^>9,  il  fut 
établi  Mqiérienr  d«  la  petite  com- 
munauté qui  neiiiil  s*)us  son  gou- 
vernement. 11  cncoui  agea  les  étu- 
des, maintint  la  discipline,  forma 
une  bibliothèque  ,  et  améliora  le 
temporel  de  cette  maison.  Il  fut 
aussi  supérieur  du  petit  séitii- 
naire  pendant  plusieurs  années  y 
et  pasfa  9  en  1791  ,  à  Baltimore, 
oà  Pie  YI  venait  d'établir  un  sic^e 


Digitized  by  Googl. 


N  A  H  U 

épiscopa!  pour  tout  le  torrilnirc 
des  États -I  nis.  Nagot  iiMulii  de 
pr.in(N  services  A  ce  diocèse,  où 
il  mfiurut  le  g  avril  iSiG,  à82  ans. 

NAllL  (.ÎEAN-Ai'crsTix )  ,  ha- 
bile sculpteur,  né  eu  1710.  à 
Berlin  9  reçut  de  son  père  les  pre- 
mières leçons  de  son'  art ,  et  alla 
se  perfectionner  en  France  et  en 
Italie.  Il  fît  un  très-long  séjour 
en  Suisse ,  aux  environs  de  Berne, 
et  Tint  se  fixer  5  en  1755  9  à  Cas* 
sel  9  où  ii  fut  noramé  professeur 
de  sculpture.  II  mourut  en  1785. 
Il  avait  fait,  à  Casse!,  plusieurs 
Oîivrajrns  reinarqunbîns.  entre  au- 
tres ta  belle  sliiltie  du  landgrave 
Guillaume  ,  que  Ton  voit  sur  la 
\  place  de  TEspI  njade. 

NAHL'M  ,  le  7'  de?  douie  pe- 
tits prophètes  ,  natif  d  Elcisc  en 
Galilée  ,  vivait  depuis  la  ruine 
des  dix  tribus  par  Salmanazar,  et 
avant  Pexpédition  de  Seunaché- 
rtb  contre  la  tribu  de  Juda.  On 
ne  sait  aucune  particularité  de  la 
vie  de  ce  prophète  ;  on  ne  sait 
même  m  son  nom  est  celui  de 
sa  famille 9  ou  dn  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  ou  même  une  qualifica- 
tion; car  Nahum,  en  hébreu,  si- 
gnifie consolateur.  On  dispute 
«ncore  sur  le  temps  où  il  vivait  ; 
Topinlou  la  plus  vrnisemblable 
est  celle  que  nous  avons  suivie. 
Sa  prophétie  est  composte  de 
Irois  chapitres  ,  qui  ne  foruKMit 
qu'on  seul  disfîours.  Il  y  prédit 
d'iiue  manière  vive  et  palbéliquc, 
la  seconde  ruine  de  Ninive  par 
Nabopolassar  et  Astyagcs.  Il  re- 
nouvelle  contre  celte  ville  cri- 
iTfînelle  les  menaces  que  Jonas 
lui  avait  faites  90  ans  auparavant. 
Jjs  style  de  ce  prophète  est  par- 
tout le  mî^me  ;  rien  n'égale  la  vi- 
vacité de  ses  figures,  la  force  de 
ses  expressions  ^  et  Ténergie  de 
son  pinceau. 
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NAIBODA  (  Valesti??  )  ,  de 
Cologne  ,  vivait  sur  la  lin  du  i6* 
siècle  .  et  s'altacba  particulière- 
ment aux  mathématiques  et  à  l'as- 
Irolofrie.  Il  voyagea  en  llaiie  ,  et 
s'an  t  ta  à  Tadoue,  où  il  composa 
des  commentaires  sur  Ptolomée» 
après  avoir  déjà  publié  Astrono^ 
micarum  institutionumHé.Z, 
eammtnU  in  Aichahium ,  in 
sjkhasTam  Jifannis  àSaercéos- 
eo ,  etc. 

N AIGJEON  (Jacques  -  AnDRé)  » 
littérateur  et  philosophe^membre 
derinstitùt,  fils  d'un  moutardier 
de  Dijon  ,  né  à  Paris  en  1-58  , 
fréquenta,  fort  jeime.  la  société 
du  célèbre  bnron  d'ilolhacb.  TI 
y  piiisa  des  principe-;  d'incrédu- 
lité et  même  d  aliieisme,  qui  ne 
Tabandonnèrent  jamais.  Naigeon 
se  lia  ensuite  avec  Diderot,  qui  ne 
fil  que  renforcer  sesprincipes.Fcr- 
mement  persuadé  que  Phomme 
meurt  tout  entier,  et  que  rien  ne 
lui  survit 9'  il  a  rédige ,  dans  TEn-* 
cyclopédie  méthodique  9  les'  arti» 
cles  de  la  PhUosophû  ancienne 
et  moderne.  Il  a  donné  une  édi- 
tion des  Œuvres  de  Diderot  9 
j5  vol.  in-8%  édition  qu'il  a  sur- 
chargée de  notes  ,  qu'il  atirait  pu 
se  dispenser  d'ajouter  ;\  ses  OTai- 
vres,  déjà  trop  volumineuses,  et 
les  «nppléerpar  iiue  notice  histo- 
rifjiie  et  raisouoée  <\c.  la  vie  et 
des  ouvrages  de  Diderot  ,  qui 
iiian que  à  cette  édition.  Ce  phi- 
los*»]»kc,  très-sobre,  ne  vivait 
que  de  lait  ;  mais  celte  sobriété 
si  vantée ,  peut  être  attribuée  A 
la  délicatesse  de  son  tempéra- 
ment. Laborieux  èt  actif»  il  a 
publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages 9  dans  lesquels  on  remar- 
que des  idées  profondes  ,  des 
vues  cteudue«5, mêlées  quelquefois 
d'une  métaphysique  obscure.  On 
lui  reproche  aussi  de  la  bar-' 
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diesse  daiT^  !'(' mission  d  opinions 
oonlrairt'S  ;i  la  religion  vA  an  gou- 
Aernemunt.  Sfs  ouvi a^es  bout:!. 
Coiitction  des  moralistes  an- 
ciens, dédiée  au  roi ,  avec  im 
DiscouTê  ^éiiminaire, — Ma- 
nuel d'Épietctù  ,  traduit  du 
p-ec.  —  Maraic  dé  Sénèquc , 
traduite  du  latin  ,  arec  u»  Ùis- 
vouts  préiiminaire  ,  Paris  ,  4 
volumes  petit  format.  La  collée- 
linn  entière  est  composée  de  16 
1  volume».  II.  Éiogc  de  Lafon- 
taine ,  qui  coni  tnirut  pour  le 
urix  de  l'Académie  de  Marseille  , 
eu  ]774>  inijuiiné  à  Bouillon, 
1776,  in-8"  (le  '-5  {ii^;*;?.  Cet 
ouvrage  a  été  tcloiulu  par  l'au- 
teur ,  dans  la  notice  placée  en 
tête  des  éditions  des  tablas  de 
Lafantaine,  imprimées  pï»ur 
réducation  du  dMipliii).  III.  No- 
tice, sur  ia  vie  de  Jeun  Ra- 
cine ,  1^83,  in-4«.  Cette  notice 
fut  mise  h  la  tête  dès  œuvres  de 
llacine  ,  imprimées  par  ordre 
du  roi  ,  pour  Féducation  du 
dauphin,  Paris  9  i;*^"^),  vo- 
lunnes  io-4"  ;  1784  »  ^  vtdumes 
in-4",  et  5  vol.  in- 18.  IV.  Tra- 
ducfion  di;  la  Tolérance daii s io 
HcL  'iifioil^  par  (^ri'llius  ;  l'oriL'iMal 
lalin  do  cet  ouvrage  parut  en 
i()57,  sous  ce  litre  :  Junii  Bru- 
ti  Pnfoni  ,  vindiviw  pro  reii- 
(fionis  liucrtnle.  Lecène ,  fni- 
nistrc  protestant  ,  eu  donna  ,  en 
1687  ,  une  mauv<iii»e  traduction  , 
qu'il  fit  imprimer  à  la  suite  de  ses 
Conversations 9  où  Pou  faitYoir 
H^tolérance  que  les  chrétiens  de 
difierens  sentiment  doivent  avoir 
^ps  un$  pour  les  autres,  l^nigeon 
l'a  retouchée  et  rectifiée  en  une 
iIi^ini(é  d'endroits  ,  et  la  publia 
•  avec  l'ouvrage  du  baron  d'Hol- 
l)a  II  ,  intitulé  :  l,' Intolérance 
convaiîwnc  de  crime  cl  de.  fo- 
lie ,  ouvraii^c  liaduildc  l'anglai^^ 
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I  Londres   (  Amslerdain  ) ,  i^Cf), 

I  iM- \  'i.\.0£uv rca  de Sènèque-ie^ 

II  Philosophe^  traduites  en  fran- 
!  çais  par  Lagrange  ,   avec  ^  de» 

Notes  de  critique ,  dt histoire  et 
de  littérature  i  par  Naigeon.  — 
j  Essai  sut^^ia  vie  de  Sénèque^ie- 
'  Philosophe 9  par  Diderot  ,  avec 
j  «les  Notes  par  Naigeon ,  Paris  , 
I  1776  et  1779,  7  volumes  in-12. 
'•}  Naigeon  termina  celle  traduction, 
]aib.>ée  imparlaite  par  Lagrange  , 
i  et  revit  tout  le  travail  de  ce  dcr- 
!  nier.  MM.  Darcet  et  Hisinarels 
!  lui  ont  fVriinii  plusitMirs  notes  sur 
jj  ici>queslioiis  naluielles  ;  elles  sont 
i;  desiî^nées  par  les  lettres  initiales 
jl  de  Icur^  iiotus.  VL  Elémciis  de 
'  (a  morale  universelle ,  ou  C'a- 
têch  isme  de  ia  fiature^  par  le 
baron  d'Holbach.  Cet  ouvrage 
fut  refondu  et  rais  au  jour  par 
Naigeon  ^  Paris  9  1790  ,  iû  -  i8. 
VU.  Il  a  donné  avec  MM.  Fayolle 
et  Boucharel  9  une  édition  des 
Œuvres  de  «/.-c/.  Rousseau  , 
Paris  ,  iSo'i  ,30  vol.  in-8".  VIH. 
'  Le  Militaire  philosop /te.  o  n  dif- 

I  licuités  sur  ta  religion  ,  propo- 
!  séesa:i  P. Mallebrantiie, publié  i>ar 
k  y  :\\ç^^(\r) ,  Lmdres  (Aniàtcrdani)  f 
;  i  ;v)S.  Cet  ouvrage  a  été  refait  en 

grande  partie  par  Naigeon  ,  sur 

II  le  manuscrit  intitulé  : />^///6'u//t;.s; 
îj  sur  ia  Reii(jioHy  etc.  :  le  dernier 
'I  chapitre  eit  du  baron  d'Iiolbach. 
P  ]  X.  Il  a  encore  publié  :  Recueii 
il  philosophique  9  ou  mélange  de 
Il  pièces  sur  ia  teiigionet  la  tno- 
i  raie,  par différens auteurs,  Lon- 
dres (Amsterdam)  ,  i77<i.  ?  v(d. 
in-12.  L'époque  de  la  révohitior» 
fut  pour  Naigeopune  occasion  fa* 

'  vorahle  pour  propager  les  princi- 
!l  pes  duphilosophi>me  ;  aussi  fit-il 
paraître  une  brochure  intitulée  : 
J  dresse  à  t  assemblée  tiatio- 
naie  ,  sur  (a  liherLè  des  ojn- 
il  nions,  sur  celle  de  la  presse  ^ 
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etc.  ^ùu'Mxawên  philosophiguù 
éô  CCS  qiiêsHom»  1*  cloiuon  par- 
1er  de  Dion  9.  et  en  général  de  re- 
ligion, dans  une  Déclaration  des 
DroiLs  de  Phomme  ?  2°  La  liberté 
des  opinions,  que!  qu'en  soit  l'ob- 

Î'el,  celle  du  culte  et  la  liberté  de 
a  presse,  peuvent-elles  être  lé^^i- 
timetueiU  eirconscriles  et  jj^énée.s 
par  le  législateur  ?  Paris  ,  1  79<^  « 
in-8".  Ce4te  iiialitue  était  un 
c  liatup  vaste  pour  un  esprit  qui 
ci^iiraitaprèslesnouveâutés  ;au$si 
l!»'aigeon  entassa  r  t  -  Il  paradoxes 
aiir  piirjMioxesy  pour  appuyer  Sw 
idées  prétendues  libérales  ,  et 
qui  n*étaieDt  que  les-  rêves  d*u& 
lioinme  en  délire;  les  événemens 
lui.  prouTéreut  que  la  plupart  jdes 
systèmes ,  beaux  dans  leur  expo- 
sition, deviennent  nuisibles  lors- 
qu'on veut  les  mettre  à  exécution. 
On  lui  doit  encore  une  nouvelle 
é<l  iliondes£5«at«^/c  MonlaignCy 
faite  sur  un  exemplaire  lire  cle 
IJordeaox  .  contenant  des  change- 
mens  el  de>  corrections  écrits  eu 
marge  par  rdouiaigne  ,  Pari^  , 
1801:^.  Ce  savant  philosophe  uîou- 
mtà  Paris,  en  1810.  On  a  trouvé 
parmi  ses  papiers ,  ses  Mémoires 
hi9toriqf$e$  etphOoMphiff  ues , 
pour  servir  à  4a  vte  4e  Di- 
derot* 

NAILLAC  (PaAi>nBftTM)9éln, 

en  i583  ,  55*  grand -maître  de 
Tordre  de  Saint  -  Jean  de  Jéru- 
salem ,  qui  résidait  pour  lors  à 
lUiodes  ,  était  grand  -  prieur 
d'Aquitaine,  et  révéré  pour  ses 
services  et  sa  sagesse.  Il  mena  du 
secours  à  Sigi^iuoud,  roi  de  Hon- 
grie «  contre  le  sultan  Hajazet  , 
dit  VÉciair.  lin  1596,  il  coni- 
batiii  à  la  funeste  journée  de 
rsicopolisy  à  la  tcle  de  ses  che- 
valUrs  9  dont  la  plupart  furent 
taillés  eo  pièces.  En  1400,  il  as- 
sista au  concile  de  Pise  9  et  mou- 
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rut  fA  14^1 4  à  Rhodes  9  avee  la 
répvUtioA  (Vuo.  guerrier  aussi 
coufageui;  que- prudent.  Il  avait 

fait  convoquer  9  la  même  année  9 
unchapih'e  générai  del'ordru, où 
l'on  fit  plusieurs  décrets  pour  le 
rétahlisscrruMit  de  la  discipline  et 
pour  le  règlement  des  Uuatjccs. 
Les  Khodien»,  duut  il  était  plu- 
tôt le  père  que  le  prince  ,  Te  re- 
grettèrent vivement.  — Il  ne  faut 
pas  le  coufuudre  avec  Guillaume 
veNaillâc,  qui  se  trouvait  sue 
le  pont  de  Montereau»  lors  d« 
Tassassioat  du  duc  de  Bout* 
gofpie. 

N  AI  COR  (  Jacqiibs  ) ,  impos- 
teur du  diocèse  d'York,  quî«  après 
avoir  servi  quelque  temps  enqua^ 
lité  de  marécbal-des-logis  dans 
W  régiment  du  ci>lonel  Lam> 
bert ,  emtrafsa  la  secle  des  qua- 
kers ou  trcrnbleurs.  Il  entra  en 
i55t>,  dans  la  ville  de  Bristol, 
monta  sur  on  cheval  dont  un 
Ifoinnie  et  une  femme  t(.'naient 
les  rt'iu's  ,  et  qui  criaient  ,  suivi-* 
d'une,  foul(î  de  spectateurs  :  l  'nunt, 
saïul  ,  saint  ,  le  Seigneur  Dieu 
de  Sabaoth  !  »  Les  magistrats  se 
saisi retit  de  lui  ,  et  l'envoyèrent 
au  parlement  ,  où  il  fût  con- 
damné ,  le  i5  janvier  165^  « 
comme  un  séducteur ,  à  avoir  la 
langue  percée  avec  un  fer  cbaud^ 
et  le  front  marqué  de  la  lettre B« 
pour  ]»igutfier  bktspbémateur.  Il 
fut  ensuite  rc^conduit  à  Bristol  ♦ 
où  on  le  fit  entrer  à  cheval  ,  le 
village  tourné  vers  la  queue.  On 
le  confina  eusui!(;  dans  ime  étroite 
prison  ;  mai-,  il  iTcn  tut  que 
fanatique.  On  1  élargit  comuic 
un  fou  qu\)n  ne  pouvait (  i>rriger. 
et  il  ne  cessa  de  prêcher  [)ariul 
ceux  de  sa  secte  jusqu'à  ^a  umrl, 
arrivée  en  iG(io. 

NAIN.  Voy,  hjotkw  et  Tillx- 
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NAIRONI  (  Anioine-Faxjste  ) , 
SATani  maronite ,  et  professeur  en 
langue  syriaqua  au  collège  de  la 
Sapiefice  à  Rome»  né  au  montlfi- 
l»aa,  neveu  d*Abraham  Edbel- 
lensts  par  sa  mère  9  mort  à  Rome , 
■presque  octogénaire  9  Tan  1711  , 
est  auteur  de  deux  ouvrages  în- 
tilulé^:  l'un ,  Evopiia  fidei  ea- 
tkoiicœ  ex  Syrorum  monumen- 
ti)s  adversùs  œvî  nostri  novar- 
torùs  5  1^9 '1  ;  l'a  ut  m  ,  Dirscrta- 
tio  de  oriffine  ,  nominc  oc  re- 
4igione  Maronitarum,  Roîne, 
iti79.  li  M  t  iTorce  ,  dans  ces  deux 
ouvrages,  de  prouver  que  les  nia- 
roniles  ont  conservé  la  foi  depuis 
le  temps  des  apôtres,  et  que  leur 
nom  ne  TÎentpas  de  Jean  Maron, 
monotfaélite  ^  mori  en  ro^^mais 
deSt.Maron,  célèbre  anachorète 
qui  Tivait  à  la  fin  du  4*  aièele.  On 
a  encore  de  XiÀiDiteuTmB  de  sa- 
iuherrimA  p&tione  cahuè  seu 
café  ,  Rouen  9  1671 9  in-i8  ;  et 
Offtciis  Sanciorum  juxtà  ri- 
tum  Ecclesiœ  Maronitarum  , 
Rome  ,  i650  et  1G66  ,  in-folio. 

NALDI  (  Naldo  )  ,  littérntrur 
estimable,  né  à  Florence  an  la' 
siècle,  à  écrit  la  Vie  dt  Ginn- 
Qiozzo  MantUi,  publiée  par  .>lu- 
ratori  ,  tians  le  20*  volume  des 
historiens  de  l'Italie,  et  parBur- 
mann  ,  dans  le  tome  9  du  The- 
mur.  nmtiq,  Itai,  On  a  encore  de 
lui  quelques  poésies  latines»  in- 
sérées dans  le  6*  Tolome  des  Œu- 
vres des  poètes  italiens  »  et  dans 
d*autres  ouvrages  de  ce  geura, 

KALDI  (A^tTOiKs)»  théatîn,  rc> 
commandable  autant  par  son  sa- 
voir que  par  sa  piété  «  né  d'une 
illustre  famille  de  Florence,  niou- 
rtit  dans  cette  ville  en  i6/|5.  Les 
♦  crils  qu'il  a  laissés  sont  :  I. 
Questiones  practicœ  in  j'm'o 
inUriori  usu  fréquentes  ,  Bo- 
logne 9  1O08.  11.  liesohUionts 
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practicœ  casuum  conscitntia, 
in  quiém  prœcipuèéejusHtià 
eantraeiussiié^i  vufgdnwh^ 
euvcui  9  et  de  eatnéiis  agitur, 
RrizisB,  i6fti.  III«  Jdnotatùh' 
nés  practicœ  ,  ad  varia  juriM 
pontifieii  ioca  ,  Remas»  i^a. 
IV.  Summa  theoiogim  nwra^ 
lis,  seu  resHuiùmes  practica9 
notahitiores  casuum  ferè  om^ 
niumconsrieiitiœ.  etc.  ^  Brixias^ 
]G95  ;  Bouoniœ ,  il)  »^. 

NALOT.  Foy.  TSali  its. 

NALDINI  (  Jean- Baptiste  ), 
peintre  Uorenlin  ,  né  en  ibZy  y 
brilla  dans  le  dessin  et  le  coloris. 
On  remarque  dans  ses  tableaux 
une  manière  facile ,  des  teintes 
de  eonleurs  bien  entendues  «  dea 
figures  bien  disposées  et  pleines 
d'expression.  On  connaît  de  loi 
44  tableaux  dispersés  dans  les 
églises  de  Rome ,  de  Florence  > 
de  Pist^oie  et  de  PaJerme»  et  beau- 
coup d'antres  dans  des  cabinets 
particuliers.  Ce  peintre /dont  oa 
ignore  Fépoque  de  la  mort ,  ti- 
vait  encore  en  1  5r)o. 

NALDINI  (  Fra  Paoîo  )  ,  de 
Padnne  ,  entra  dans  l'ordre  des 
anj^nslins,  et  futévêque  de  Capo- 
(1  l^lria  ,  sur  la  fin  du  i8'  siècle. 
On  a  de  lui  :  Coroijraphia  eccie^ 
siasticayOssia  descrizione  deila 
città ,  e  diocesi  di  Giustino~ 
poH  detia  volgarmenu  Capo^ 
d*  Istria 

NALDÎUSonNALDI(MÀTBtA8), 
médeci»  célèbre  ,  tant  par  les 
vastes  conhataeances  quUl  s'était 
acquises  dans  son  art,  que  «par 
celles  q»*iJ  avait  des  langues  la- 
tine ,  grecque  ,  hébraïque  ,  chai- 
daïque  el  arabe  ,  né  à  Sienne  9 
mni  t  \\  ?M>nTe  en  i()S:>,  était  pro- 
le^o  (ir  à  Pise,  et  s'y  (li>^tinj:uait , 
quand  le  pape  A !r sandre  Vil  le 
noînnia  son  prefiiier  médecin, 
(^e  poste  éniinent  ne  rempOcbu 
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pas  d*eoseigDer  la  médecine  ,  et 

de  contribuer  beaucoup  à  faire 
fleurir  les  écoles  de  Tuniversilé 
de  AoBcie.  Noua  a?ons  de  Naldia»  : 
J.Sapientis  vitaic  fiium  ,  quod 
phitosophicœac  medicœ  f'acul- 
latis  ambages  puùiicè  iugi'cs- 
surus ,  heroicù  nunieris  sibi 
conglomeravit ,  Seaijj ,  i6u5  , 
in-/}'.  Le  goût  qu'il  eut,  étant 
jeune  9  pour  la  |ioé§ie  ,  lui  fit 
écrire  cet  ouvrage  en  vers.  II. 
Pamphiila ,  seu  mundi  uni^ 
versi  aanicUia,  cui  disiidênr- 
tes  phUosophorum  opiniones 
eoneUianiur  et  paranfwr  ex. 
re  medieâ  amkMw  ,  ibidem  , 
1647  f  iD-4**  Regoie  per  ia 
cura  (Ici  contagio ,  Romas^  i656 , 

riêtnoê  Hippocraêis  9  Romas  , 

1667 ,  in-4°.  V.  Rei  medicœ 
pTodromi ,  prœcipîiorum  pày- 
sioiogia  yrobUmatum  traO' 
talus  ,  ibid.  ,  i<j8a,  in-fol. 

NAU  (  AIauc-Antoine)  ,  ecclé- 
siaslique  de  MonLi^iiano  ,  dans 
le  territoire  de  Pdiloue  ,  vivait 
dans  le  i;7*  siècle.  On  a  de  lui  : 
Confronta  çriticotra  ia  prima 
ouervanone4e€P*Fegiia,  eia 
riflesnane  dpi  Pana ,  medid  di 
Vetana  9  sapta  %i  Goffreddo  det 
Toëto  f  et  quelques  autres  .ou- 
vrages. 

NALIÂN  (Jacqves)  ,  savant 
patriarche  arménien  à  GoDStan- 
ytinople,  oé  à  \n  fin  du  17*  siècle 
i\  Zimara  ,  village  dans  la  petite 
Arménie  ,  près  de  TEuphrate  , 
mort  le  18  juillet  de  1764  ?  étudia 
avec  un  succès  extraordinaire  au- 
près (Il  .)(  111  IX,  suinoninné(?o- 
tod.  lldeviiii  Hi  bout  dequelîjues 
années  un  piudjge  de  inéinoiie  : 
presque  toutes,  leà  sciences  lui 
étaient  familières.  11  étoit  doué 
d*un  jugement  profond,- et  d*une 
pénétration  extraordinaire.  Il  fut 
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toujours  au  milieu  des  troubles 
qui  agitaient  sa  nation  depuis 
long-temps  9  et  des  querelles  re- 
ligieuses qui  divisaient  ses  con- 
citoyens. Nalian  gouverna  son 
église  avec  une  sagesse  admira- 
ble ;  il  (  oncilia  les  esprits  par  son 
amabililc  et  soneloquencc  persua- 
sive ;  il  remplitexactement  les  de- 
voirs difficiles  attachés  à  la  dignité 
dechef  d'église ,  eukiva  les  lettres 
avec  ardeur,  et  légua  eu  rente 
perpétuelle  les  fonds  et  Jes  pro- 
duits de  ses  ouvrage»  en  faveur 
des  pauvres  9  des  malades  et  des 
indigeos  bonteux.  Il  fut  long^ 
temps  en  correspondance  avec  te 
pape  Clément  aUI»  et  plusieurs 
personnagea  européens  et  asiati- 
ques. Ses  connaissances  et  sa  mo- 
destie lui  assurèrent  restiinc  du 
sultan  Osman  III,  et  du  sultan 
Mustapha  III.  Le  fameux  Eaghib 
Mclit  t)Mned  pacha  ,  qui  tint  long- 
temps le  visirat  en  homme  ha- 
bile et  prudent,  sous  l'empiic  de 
ces  deux  souverains,  couMilia  le 
patriarche  arménien  comme  un 
oracle.  Le  Cheykh  -  Islam  et  le 
corps  des  Ucamas  avaient  pris  une 
grande  affection  pour  ce  vertueux 
prélat  ;  ils  admiraient  les  vastes 
coomiissances  que  possédait  ce 
cbef  chrétien  dans  les  langues 
mabométane  ,  turque,  arabe  et 
persane.  Yaghoub  -  Agha^  qui  9 
par  les  faveurs  des  sultans ,  de 
simple  banquier  arménien  ,  de- 
vint, sous  le  gouvernementd'Os- 
raan  III,  un  des  personnages  les 
plus  redoutables  dans  la  capitale 
ottomane  ,  prit  Nalian  sons  sa 
protection  spéciale,  et  lui  tit  ac- 
corder des  prérogatives  extraor-  ' 
(.liaaircs;  mais  le  vénérable  pa- 
triarche âe  conduisit  dans  cette 
circonstance  avec  une  sagesse 
aussi  rare  et  aussi  grande  que  lors 
de  la  décapitation  de  cet  bomo^ 
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puissant,  en  1^62 .  nul  soupçon 
Ht!  juil  atteindre  la  pursoune  dti 
ce  rt  speclahle  piélnl.  lin  1764  , 
Jacques  Nalian ,  voyant  appro- 
cher le  lerme  de  sa  carrière  glo- 
rieuse 9  abdiqua  de  plein  gré  la 
dignité  patri&rcalé»  et  envoya  s.! 
démission  ûci  grand^ëcignenr  par 
le  canal  du  grand  -  TÎstr.  Siiltân 
lklii«ttapha ,  qui  eansid^aît  beau- 
coup cepntriapt'hé,et  savailc^m- 
bien  les  intriguesse-mêlaiéntda'ns 
-de  parétis  changemens,  ne  vou- 
lut accepter  sa  démission  qu*â- 
près  avoir  envoyé  des  gens  ;H~ 
fidés  aupr<'-  de  Nalian  ,  «l  aux 
ndinini^distt'iirs  des  Ki»!ises  ar- 
tiienienues,  afin  de  <M)nuaitrel'i»i- 
tention  de  Viin  et  les  ^en^îeigne- 
mens  de  In  part  des  autres.  Con- 
vaincu de  la  vérité  du  fait,  ce  sou- 
verain noninia  ensuite  un  nouveau 
patriarche  d'aprè»  le  choix  propo- 
sé par  Nalian.  Deux  moifr  après  sa 
^démission ,  Jacques  Nalian  mou- 
rut à  Colistàntinople,  regretté  par 
toute  sa  Dation.  11  laissa  on  nom 
cher  à  sa  patrie  et  nux  lettres*.  Il 
'  ETait  Une  grande érudiflon  daus  les 
mœurs  etdaus  les  usages  des  peil- 
ples  ancrens  et  modernes.  Son  ou- 
vrage \nt\iu\(i\tTrésordesnotices 
et  celui  de  VAr^me  spiritveHe  , 
sont  très-»'sliiné?.  Tous  !e?  philo- 
sophes grecs  et  latins  lui  étjifîïl 
connus.  Il  fut  un  des  auteurs  qui 
sut  le  mieux  accorder  les  maxiines 
de  la  Bible  avec  la  philosophie 
païenne,  et  en  tirer  toujours  des 
principes  de  morale  universelle. 
Il  disait  souvent  À  ses  amb,  «juc 
«  l'habitude  est  un  Yêlemént  com- 
mode ;  on  peut  s'en  servir  quaùd 
ouTeut,  mais  on  ne  s'en  dépouille 
pas  toujours  à  sa  Tolonté;»  que 
«  la  fortune'  ne  cède  qu'à  celui 
qui  sait  faire  marcher  la  prudence 
avec  lahardtesse;i»  qi]e«]es  pros- 
f éfités  ne  )icnyent  eiister  sans 
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vertu;  mais  les  vertus  peuvent  se 
conserver  sans  bonheur.  »Il  laissa 
ji  en  mourant  vingl-hutt  ouvrage^ 
différens,  les  uns  furent  publiés 
de  son  vivant  par  l'ijupriniei  ie  ar- 
ménienne de  Con«tanlinople^  et 
les  autres  reirtèrent  mantii^orils 
dans  la  bibliothèque  patriarcale 
•de  cette  vilk.  Les  principal^  pro* 
doctioDs  de  Nalian  aottt  :  I.  Le 
Trésor  (Ut  NêtweSy  Yolume  In- 
•4*9  -Gonstantinople  >  i^SH.  €et 
ouvrage  est  divisé  en  quotre  li^ 
vres  ;  le  premier  est  une  instruC" 
!  tion  sur  la  morale  ;  le  second 
I  contient  un    recueil  des  clioses  ' 
I  rurif' uses  et  amusantes  sur  la  phv- 
1  ^ifjue,  rhistoire  ,  les  mœurs  et 
les  usages  mén)oral>les  ;  le  troi- 
sième est  un  abrégé  géographi- 
que des  quatre  parties  du  monde, 
et  le  qiiaflriènïe  un  pareil  traite 
sur  la  géographie  d'Arifténie.  II. 
VJi*me  êpirtPueiU,  L'abteur  y 
combat  les  'dces  »  les  erreurs  des 
infidèles  et -des  impies*  L^ouTrage 
•est  écrit  èn  rets  ël  eri  pTolfe  tur^ 
que  ^8t'a^néntenrte.  HI*  Le  fint' 
demmt  dt  foi  ,  vol.  ito*'4*^*^ 
Gonstantinople.  IV.  Commen- 
taire sur  Narefi ,  livre  très-rc^ 
nommé  chez  les  Arméniens.  (F/>?^. 
l'artirle,  N  ai^fc  atzt,  Grégoire.  )  V. 
I  Des  Sept  Sacremnis  de  i'  F  a  lise, 
j  manuscrit.  VI.  La  D{)c^rtî/e  chré' 
I  tienne àCu^ioge des  Arméniens^ 
!  iu-i2,  à  Cnn>lantinnplt' ,  1757. 
î  Vîï.  Recueil  d  ua  grand  nom-m 
j  ôrc  de  Httr es  familières  et  ins- 
tructives. VIII.  Un  Recueil  de 
chansons  et  d'anecHotes  écrites  len 
turc  et  en  arménien..  IX.  Dtffé^ 
rens  -Livres  de- prières  ^  etc. 

NANA9  arcbidiàcre  syrien V  vi- 
vait dans  le  9*  siècle.  Ën  855  il 
vint  en  Arménie»  s'attacha  à  Té- 
gKse  de  ce  pays  ,  et  parvint  à  oc- 
cuper la  place  de  conseiller  au— 
'près  du  patriarche  ;  il  acquit  de  Ift 
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rénommée  par  la  publicntîon  de 

cliver:?  onviagcs  fort  cslimés'.  En 
855,  H  fut  fait  pri8onni('i  par  tes 
Sarr/isins  et  coiuhtit  à  Kabylone. 
Le.«  Mnhoinéttins  exercèrent  dans 
celle  ville  toutes  les  cruautés  sur 
la  personne  de  cet  homme  ver- 
tueux ;  mai'*  ne  pouvant  point 
l  ébranler  dans  sa  crovance,  il  lui 
duruit'CLMil  la  liberté  en  86a,  et 
IVaiia  retourna  en  Arménie  etmou- 
rut  peu  de  temps  apiés.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I.  V Histoire  des 
martyrs  faits  par  Us  Sarra^ 
sim  iorsdesa  captivité*  W.La 
Fie  ^AieaMndre  -ie^  Grand  , 
traduite  da  syriaque  en  armenfen. 
III.  Le  Commentaire  de  rj^rao- 

gilc  d(;  Saint  Jean. 

NAÎSCia.  (NiGOtàs  de),  mé- 
decin ,  ainsi  nonnné  du  villagp 
de  Nancel,  lien  de  sa  naissance  , 
entre  Ndyon  et  Soissons- .  en  i  S.lc), 
professa  les  buinanité^  dans  Vu- 
niversité  de  Douai.  Apjielé  à  Pa- 
ris par  ses  amis,  il  fut  pi-ofc^^seur 
au  collège  de  Prcsle»  où  il  avait 
dcja  enseigné  ,  et  se  fit  recevoir 
docteuren  médecine.  Celle  scien- 
ce avait  des  châitnt»  infinis  pour 
lui.  Il  alla  lu  pratiquer  à  Soissoas 
puis  àTourSf  où'  il  trouva  un  ét8< 
Missement  avantageux.  Enfin ,  il 
derint  médecin  de  Tabbaye  de 
fontevrault  »  en  1687  ,  et  y  mou- 
rut en  1610,  A  71  aiîs;  On  a  d<' 
lui:  l,  Stichoioffiagratea  iifii- 
naque  informanda  et  ref'or- 
manda ,  in-S",  ouvrage  m'i  il  vetU 
ns^tiif'tlir  la  poésie  française  aux 
re^ric;^  tip  la  jioésic  f^-recque  cl  la- 
tine.Ceprojet  "^inj^uiier  dont  iin'é- 
tait pas  l'auteur  (voy.  MorssEx)  . 
le  couvrit  de  ridicule.  H.  Pétri 
Jid  tni  vita  yin-H".  Cette  HidU^rc 
d*un  phiiosophc  célèbre  est  retn- 
plie  de  foits  curieux  et  d'anec- 
dotes recherchées.  On  aurait  eu 
plus  d'obligation  à  Nancel  ^s»!  ^  en 


peign/int  son  maître  ,  tl  s'était 
plus  attachéù  nous  Taire  conoaîfre 
l'homme  que  Tauttiur.  Ili.  De 

Deo  ;  De  iwmortaiitate  ani- 
rnœ  contra  (initimm  ;  De  sede 
airimœ  uicorpore,  io-S".  lia 
a(is<-i  donné  ri's  trois  traités  en 
franc  ai-.  1 V.  Discnuvsde  iapesle, 
in-S".  V.  Dictamationes ,  in-8*. 
Ce  sont  des  Harangues  qn*il  avait 
prontmcées  durant  sa  régence. 

NANCEL  (Pierre  de),  ijls  du 
précédent  »  né  a  Tours  ep  1 670  , 
auteur  dramatique  ^  *  a  composé 
quelques  pièces  dont  le  succès  ne 
prouve  autre  chose  sinon  la  pas- 
sion qui  régnait  alors  pour  le  spec- 
tacle» Ce  sont  :  I.  Dina,  011  ie 
Jiapt.  II.  Josué,  ou  ie  Sac  de 
JéricitO,  m.  Debora,  ou  /a  Dc" 
tivrancc.  Ces  trois  tragédies  en 
cinq  actes  ,  avec  des  chœurs,  sans 
(îi.>tiiit'lion  de  scènes,  ont  été  im- 
primées dans  le  voluFuequi  a  ponr 
titre  Thddlre  sacré  de  Pierre, 
de  iSancti  ,  dédié  au  roi,  Paris  , 
1^)07,  in-i'j,  très-rare.  Cri  lui 
doit  é^ab;:u«;nl  un  poème  de  la 
Souveraineté  des  rois  ,  Paris  , 
iGio,  ili^S^f  i\  la  suite  duquel 
on  trouve  une  EUgie  sur  la  mort 
de  Beori  IV. 

NANKK,  fondateur  de  la  secte 
des sikhb,  dans  (e  nord-ouest  de 
rindostan  ,  naquit  dans  la  pro- 
vii  (  •  de,  Lahor  en  1/169  de  l'ère 
chrétienne,  il  eut  de  bonne  heure 
des  idées  mystiques ,  ce  qui  irrita 
contre  lui  son  père  qui  Teniploya 
à  la  i^anK;  des  troupeaux.  On  ra- 
conte M:r  {  «éclaire  des  cho^e-^ 
vraiujesil  uM'iveilleuses  et  pi^i 
dignes  de  ioi.  11  avait  ,  disait- 
il  ,  dtîs  entretiens  avec  le  pro- 
phète Elie.  11  fit  des  courses 
dans  l'iruic,  se  disant  inspire  de 
Dieu  9  et  se  fit  un  grand  nombre 
de  partisans.  Il  mourut  en  1 55f> 
k  Kartlpo.ur-Dehra.  jSa  doctrine 
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avait  pour  but  principal  de  fon- 
dre en  une  seule  religion  lebradi- 
manisme  et  rislamisiuc  qui  re- 
connaissent tous  deux  l'unité  de 
Dieu.  La  nafiondc:-  ÎSikIisest  au- 
jourd'hui roîi^idérablc.  Klie  peut 
armer  j)lus  île  ueiil  mille  cavaliers. 

NAM:SCUHIKZ  ,  ex  -  jésuite 
polonais,  historieu  c  l  |>uelc,uiort 
en  Pologne  en  1797  ,  esl  auteur 
d'uuc  liiiiloif  t  de  la  nation  po- 
ionaisc  ,  écrite  eu  polonais,  en 
9  vol.  Il  a  laissé  jusqu'à  56o  vol. 
manuscrits,  qu'il  avait  composés 
ou  fait  composer  sur  divers  su- 
jets, par  ordre  du  feu  roi  sonpro- 
tecteun  Ce  monarque  l'avait  char- 
gé, entre  autres  choses  9  de  re- 
cueillir  et  de  publier  tout  ce  qui 
regarde  le  premier  partage  de  la 
Pologne. 

NANGIS.  Voyez  GnLT.ArwF.  de 
Nangi?.  Il  y  a  une  famiJU-  de  ce 
nom  ,  qui  remonte  jusqu'au  14' 
siècle,  et  dont  était  Aiiioinc  de 
Brichantcau  ,  marquis  de  rvaujjis, 
mort  »  M  1617,  colonel  des  gardes 
sous  Hcuii  lil,  et  très-attaché  à 
Ileiiii  iV,  qu'il  accompagna  dans 
tous  ses  voyages ,  depuis  1690 
Jusqu'en  iSgs,  avec  une  com- 
pagnie de  gendarmes  qu*il  entre- 
tenait à  ses  dépens. 

lïÂNI.  (  Jbah-Baptiste-  Felix- 
Gaspaaix)  9  historien  y  naquit  à 
Venise  en  1G16,  d'un  pére  pro- 
curateur de  Saint-Marc,  et  am- 
bassadeur de  Venise  à  Rome  ,  qui 
le  forma  de  bonne  heure  aux  af- 
faires. Drhaîn  Vlîl  ,  juste  appré- 
ciateur du  mérite,  aimon«;a  (.-elui 
du  jeune  Nani.  Il  fui  admis  dans 
le  collège  des  séiKHeiirs  eu  , 
et  nommé  peu  de  teujps  après 
auibaibjdeur  en  France,  où  il  se 
signala  par  sa  dextérité^  Il  obtint 
des  secours  considérables  pour  la 
guerre  de  Candie  contre  les  Turcs; 
devint  >  à  son  retour  à  Venise  , 
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I  siiriotendant  des  affaires  de  la 

guerre  et  des  finances  ;  fut  am- 
has&adeur  à  la  cour  de  l'enipire 
en  1G54,  et  rendit  à  sa  républi- 
que tous  les  services  qu'elle  pou- 
vait attendre  d'uri  riioyen  aussi 
zélé  qu'iuteiligeul.  jNani  repassa 
eu  France  en  iGOo  ,  demauda  de 
nouveaux  secours  pour  Candie  ^ 
et  ohtint,  à  son  retour  dans  sapa* 
ti  ie  ,  la  charge  de  procurateur  de 
Sainl-fllarc.  11  mourut  le  5  novem- 
bre i6;8.  Le  sénat  l'avait  chargé 
d'écrire  V Histoire  deUtréjpuhii:- 
uô  Fenise  ;  il  s'en  acquitta  à 
a  satisfaction  des  Vénitiens;  mai» 
il  fut  moins  applaudi  par  les  étran- 
gers. Ils  n'y  virent  pas  assez  de 
iidélilé  dans  les  faits  ,  de  pureté 
dan:?  la  dicti(m  ,  et  de  simplicité 
dans  le  style  :  son  récit  est  em- 
î  1)  nrassé  par  de  trop  l'réquenles 
j)  a  re  1 1  lli  èses.  t^.n  écri  v  n  n  t  J'ii  is  loi  re 
de  Venise,  il  a  fait  l  llistuire  nrii- 
vcrselle  de  son  temps,  et  buiiuut 
ceJle  des  Fraru  ais  eu  Italie.  Il  y 
a  peu  (i  auleuia  ,  dit  Lenglet  du 
Frcsnoy  ,  qui  approchent  de  sou 
ralEnement  en  politique.  Cette 
Histoire  ,  qui  s'étend  depuis  Tan 
i6i3  jusqu'en  1671,  fut  impri- 
mée à  Venise  en  ^^79$ 
a  ToL  In  -  4**  Nous  avon:»  u^e 
assez  faible  traduction  française 
du  premier  Tolume  ^  par  l'abbé 
Tallemimt  ,  Cologne  ,  1602  , 
4  vol.  in- 12;  la  seconde  partie 
fut  traduite  par  Masclari ,  Ams- 
terdam, 1702,  2  vol.  in- 12.  Dans 
l'une  et  dans  Taulre  ou  apeiçoit 
les  défauts  de  l'auteur  ;  une  dic- 
tion enlîée  et  des  pluases  iiîter- 
rompues  par  d^  trop  fréquentes 
parenthèses. 

iSAM  (Bernard),  d'une  il- 
lustre famille  de  Venise»  auteur 
du  bel  ouvrage  intitulé  :  De  duo- 
hua  imperatorum  linssiof  num  - 
I  nm  ,  monctis  an  documentis 
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isdhuc  ineditis  atœta,  VçQetiii? 
1^52,  mourut  en  1751. 

NANI-MIRABELLI  (  Domini- 
QiiE  )  ,  enseignait  les  bclles-letu 
à  Alba-Pomp^ia  vers  la  fin  du  iS" 
siècle ,  a  laissé  un  de  ces  ou- 
^rrages.doot  les  é4i^ons  molti- 
•|iiî6cs  èiifi  perfection  nemeDt  pro- 
gressif 9  sous  des  maîns  différen- 
tes «  constatent  le  mérite  et  Tuti- 
lité;  .«avoir  :  /.a  Poi^antitea,  La 
pretnière  édition  .  qui  parut  ùSa- 
Vjone  en  1 5o5«  in-fol.  9  est  de  la  plus 
grande  rareté. 

NANjNI  (Jeiw),  né  à  Udine 
dans  le  Frioui  en  i494  9  uiort  ù 
Rome  en  i564  *  dessinait  si  par- 
faitement ,  sans  principes,  tons 
les  animaux  qu'il  voyait ,  que  , 
jiour  seconder  ses  dispositions  , 
son  père  le  remit  ,  à  Venise,  en- 
tre les  mains  du  Giorgion.  Pré- 
senté à  Raphaël  par  Je  comte  de 
CastîgUone  9  ôe  grand  maître  le 
reçut  au  nombre  de  ses  élèves. 
Kanni  s'attacha  particoliërement 
à  peindre  les  animaux,  les  oi- 
Mmux,  les  fruits  »  les  orne- 
mem  et  le  paysage,  et  en  fit  un 
livre  d'études  que  son  maître  se 
plaisait  souvent  A  reg^arder.  Ra- 
p  h  a  ti  !  I  e  fi  1 1  r  a  V  a  i  II  e  r  à  s  e  s  t  a  b  l  c  a  n  X . 
Ce  fut  lui  qui  peignit  Torique  et 
les  instruaiens  de  musique  dans  le 
fameux  tableau  de  Sahife  Cédiez 
de  IVaphaël,  ainsi  que  du  magni- 
fique tapis  que  l'on  voit  au-dessus 
des  pilastres  dt's  loges  du  Vatican. 
On  raconte  que  comme  il  venait 
d'en  terminer  un,  que  le  pape 
Toiilut  voir  y  nn  dès  palefire- 
Qiers  accourut  pour  lever  un  de 
ces  tapis  »  croyant  qu'il  couvrait 
quelques  tablef ux.  Médioere'  dans 
le  genre  de  rhistolre»  tfaoni  s'at- 
tacha particulièrement  à  peindre 
d*un<;  grande  rtiaaîère  les  fleurs , 
lesfruits,  les  arabesques  et  lepay- 
«age.  Il  n'j  a  guère  <|e  poisson^  9 
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\  d'oiseaux  e  t  d'autres  animaux  qu'il 
n'iiit  parfaiteuient  représentés.  11 
lit  une  étude  particulière  des  or- 
nemens  de  stuc  trouvés  dans  les 
ruines  du  palais  de  Titus,  et  trou-  " 
va  le  moyen  d'en  faire  d'aussi 
beaux ,  en  sorte  qu'on  doit  le  rt* 
garder  conuno  le  restaurateur  dia 

I  'a  PL  de  travailler  en  ce  genre  > 
dont  le  secret  avait  été  perdu. 

NANNI.  Voyez  Aarius  db  Vi- 

TERBE. 

NANNI  (JbbÔme)  ,  de  Bolo- 
gne, chanoine  régulier  de  Saint«> 
Jean-de-Latrao  ,  recommanda- 
ble  par  son  5a voir  v\  par  son  ta- 
lent pourla  prédication  ,  fut  élevé 
à  l'évôché  de  Scala  ,  dans  le  ro- 
yaume de  Naples,  le  7  novembre 
i5ri4>  et  occupa  ce  siège  jusqu^ 
sa  mort,  arrivée  en  1598.  On  a 
de  lui  ;  Cateiia  argenleain  ca- 
put  primum  Genesis ,  Bologne  ^ 
1587.  Il  a  aussi  laissé ^  manus* 
çrit,  des  Cammeniaires  sur 
xode  9  le  Lévltique,  les  Nombres 
elle  Deutéronome. 

NANNIUS  (PiBaaBNAXiriirGoii 
en  latin) ,  né  à  Alkmaer^  en  iSoo^ 
enseigna  les  huuaanités  à  Lou- 
vain  avec  réputation  pendant  dix 
ans  ,  et  oyjlint  ensm'tc  ttn  cano- 
nicat  d'Arras.  Il  mourut  le  a  1  juil- 
let 1557.  Ses  ouvrages  sont:  I. 
Des  Harangties»  II.  Des  Notes 
.sur  la  plupart  des  auteurs  classi* 
ques  ,  entre  autres  sur  diverses 
harangues  de  Cieéron  ,  et  sur  des 
Traités  de  quelques  Pères.  HL 
Miscetianeorum  Decas ,  cum 
(  awtuario  elretraetationilm  y 
in-8*.  V.  Clnq^Diaiog^^ùsde$hé- 
ra€ne9f  i54i  >  ln*4*  *  ouvrage 
qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre. 

II  fut  traduit  en  français ,  i55o^ 
in-S*,  V.  De?  traductions  latinea 
d'une  partie  de  Démosthèoes , 
d'Escbine  ,  de  gynésius,  d'Apol- 

I  lonius  ,  de  Piutarque^  de  éami 
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Basile  ,  lie  Snînt  Chrvsostôme  , 
d'Atbéoagore ,  et  de  presque  tous 
les  ouTrages  de  Saijii  Athanase. 
Celle  dernière  version  est  infi- 
dèle. VI.  Une  Traduction  des 
Psaumes  en  beaux  vers  latins. 
Dans  les  Psaîjni  XL  vtrsiùus 
escpressi  de  Jacques  Latomus  ^ 
-IiOOTain,  i558  »  Fauteur  a  jp  al- 
lier les  grâces  de  la  poésie  à  la 
'  iltnpiicité  majestueuse  du  texte 
jiacré.  VIL  In  CarUteh  Canti^ 
eorumparaj)hrateê  et  Schoiia, 
JjOUTain,  1554»  iD-4*«  ^  réuni 
dbns  sa  paraphrase  le  sens  littéral 
et  allégorique  ;  st>n  ouvrage  vaut 
mieux  que  beaucoup  de  longs 
■  comînenlnires  qu'on  nous  a  don- 
nés sur  les  Cantiques.  Nanni  , 
critique  habile ,  bon  grammai- 
rien ,  poète  estimable  ,  n'était 
qu'un  orateur  nicdiucre.  Ses  ou- 
vrages, qui  décèlent  un  homme 
versé  dans  toutes  les  sciences  ,  lui 
firent  une  réputation  trës-éten- 
due.  L'Italie  voulut  FenleTer  aux 
Pays-Bas  ;  mais  il  sacrifia  toutes 
ies  espéralices  de  fortune  à  l'a- 
mour de  la  patrie. 

NANNI  -  FANTUZZI  (Hirpo- 
MTe),  poète  et  orateur  du  17*  siè- 
cle, de  la  même  famille  que  le 
précédent  ,  étudia  d'abord  à  Bo- 
logne, et  fil  sa  rhétorique  chez  les 
}*''<uiles  de  Rome.  De  retour  à 
Bologne  ,  après  avoir  fait  son 
cours  de  philosophie  ,  il  obtint  en 
i655  une  chaire  do  droit,  et  l'ut 
a^jrégé  à  plusieurs  Académies  de 
sa  patrie.  Comme  orateur,  il  se 
rendit  célèbre  par  ses.  Orauons 
'funèbres  ;  comme  pôéte  »  on  lui 
■doit  des  pièces  de  vers  qui  décè* 
leikt  un  vrai  talent.  Il  a  publié  : 
J.  /n  Jt.  P.  Jndrœam  Lao  ,  ia- 
$inâ  vcrsione  iaeum ,  C arme- 
tir  arum  iumen  et  deeus  Bono- 
^niœ  eancioriaiarem  9  etc.  car- 
wn  fteraicufn,  Bononî»|  1661. 
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II.  Urania  de  cometf ,  ad  Lu- 
cam  Torrefjiarum  archiepis- 
copum  RavenncB  ,  Bononiœ  9 
16O4.  III.  Carmina  in  Fran^ 
ciscum  Rattam  primo  vexiiii- 
fermn  ,  Bononiœ  ,  1678.  IV. 
T  l'ion  fi  délia  povertà,  dtiia 
castità)  e  deiV uhéedienza  in  oc* 
easionedttia  professûnie,  etc. , 
Bologne,  1679.  Nanni moumf le 
18  septembre  1679. 

NAMNI  D'AirrONio  m  Bavgo  , 
un  des  élèves  les  plus  babiles  de 
Donatello,  né  à  Florence  en  i583y 
s'applif^a  &  la  sculpture,  plutôt 
par  amour  de  IVtque  pour  en  tirer 
un  avantage  lucratif.  On  voit  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  dans  difTé- 
reuteséglises  deFiorence;iiîai5son 
chef-d*œuvre  est  une  J  ssomption 
de ia  Vierge,  Son  dessin  entassez 
correct  ;  et  on  remarque  dans  ses 
compositions  uncerlaîn fini,  fruit 
de  la  réflexion  et  du  travail. 

NANNI  (Kbiii].  Voy,  Remigio. 

NANNINL  Voy.  Fiichzvola. 

NANNONI  (Ahgbio  ] ,  chirur- 
gien célèbre  »  né  à  Florence  en 
Toscane»  en  1716  9  étudia  l'ana- 
tomîe  et  la  chirurgie  dès  Tâge  de 
seize  ans  dans  l'hôpital  général 
de  Sainte-Marie-la- Neuve  à  Flo- 
rence. En  17479  Nannoni  visita 
leshôpitanxde  Pariset  de  Rouen, 
et  fut  à  même  d'observer  l'abus 
des  médicamens  ,  qtii  s'y  était  in- 
troduit, et  la  pratique  mal  enten- 
due des  opérations  ;  ce  qui  lui  fit 
naître  l'idée  de  refondre  le  code 
chirurgical.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie', il  continua  ses  observations. 
Il  disait  que  l'on  devait  seconder 
la  nature  et  quelcrueftis  Paider  , 
et  réduire  la  médéwineàses  prin* 
cipes  les  plus  simples.  Itemployaît 
les  cataplasmes  de  mie  de  pain  ^ 
la  charpie  sèche  »  les  décoctiona 
émoUientes  et  PeaVi  pure.  Il  di- 
sait avec  raison  qu'il  fallait  dé*? 
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fendre  les    yrlaies    du  contact 
de  l'air.  ,«  Je    voudrais,  ajoii- 
tait-il ,  pouvoir  me  garantir  de 
rinilueoce  de  Fair  comme  je  le 
iaî5  des  médicamens  nuisibles.  » 
On  Tenait  de  toutes  les  parties  de 
rSurope  le  consulter  comme  un 
nouTet  Hippocrate.  11  s'occupa 
plus  e^^clusivement  de  la  taillC)  de 
fa  cataracte  par  dépressiou  ,  et 
a'opposa  à  l'extraction/inventée 
|)ar  Dariel.  Il  s'est  trompé  à  Tê- 
tard de  la  fistule  lacrymale  ,  eu 
blâmant  la  perfuralîon  qu'on  Tait 
à  i'os  unguis.  On  a  de  lui  un  ^rand 
nombre  d'ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux »ont  :  I.  Trattato  sopra  i 
fnaiideiiemammeiie ,  Florence, 
ly^ly^iu-  '^  .  il.  DcUa  siiupLicilà 
(Ici  médicale,  Venise,  i^di-ô^, 
.5to1.  Cet  ouvrage,  publié  avec 
de  nouTelles  aiigmen|aiions ,  est 
enricbld'excellens  aphorîsmes  qui 
doÎTCOt  éterniser  la  mémoire  de 
rauteur.  III.  Rieerehe  eritiehe 
sopra  io  stato  pttstnU  deiia 
chirurgia  di  Samtieie  Sharp , 
tradotte  ed  illtistrate  dai  Nan- 
noni, S\enna,  1774.  IV.  Memoria 
suil*  anerrisma  delta  picga- 
tura  dcl  cuùito ,  Firenie,  i78  {. 
Ce  médecin  mourut  le  ào  avril 
.171)0,  âgé  de  75  ans. 
.   NAiNi^LIER  ,    Narufuerus , 
(Simon)  ,  dil  Li:^  Co(f  ,  av^it  du 
talent  pour  la  poésie  latine ,  et 
un  génie  qui  le  distingue  de  la 
plupart  des  écrivains  de  son  siècle. 
C'est  le  jugement  qu'on  en  porte 
k  la  lecture  des  deux  poèmes  que 
nous  avons  de  cet  auteur.  Le  pre- 
mier, qui  est  envers  élégiaques, 
a  jpour  titre  :  De  iubrjUo  tempo- 
rta  curricuio,  carmen  eiegia^ 
Cum,  deqiic  funninis  iniseriâ  et 
future  CaroiiFIlI,  régis Fran- 
ciœ.  Le  second  poème,  en  vers 
héroïques  ,  et  en  forme  d'églo- 
gue,  A^aris,  i5o5^  in-S";  réim- 
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primé  û  Lyon  ,  i557,  «1  ^  Paris, 
i563  ,  in-8*  ,  roule  sur  lu  mort 
de  Charles  VIII,  roi  de  France. 
On  a  encore  de  Nanquier  quel- 
ques épigrammes  imprimées  avec 
ses  autres  Poésies  ^  Paris  9  Jehan 
Petit ,  in*4*  «  ^ns  date  «  au  cora- 
mencement  du  16*  ^iécle  ;  ce 
poète  florissait  ù  la  fin  du  i5**  ' 

ENNE-A5T0nrB«' 

Marie  ,  comte  de)  ,  dont  te  vé- 
ritable nom  de  famille  était  Cham- 
pion de  Nan-sur  -  Thil ,  cîiangé 
par  corruption  en  celui  de  Nan- 
souty.  Il  naquit  au  mois  de  mai 
1768  à  Bordeaux,  où  son  père 
était  commandant  du  Cbâteau- 
Trompelle.  En  1780,  il  entra  dans 
rEcob;  militaire,  et  de  là  il  passa, 
en  1783,  au  régiment  de  Bour- 
gogne, cavalerie,  en  qualité  de 
sous-lieutenant.  A  l'époque  de  la 
révolution  ^  il  devint  successive* 
ment  lieutenant-oolonel  de  cara- 
binîers,et  colonel  du  régiment 
d'iCrtois,  CUV  ilerle.  Il  se  distin- 
gua, en  180  5,  à  Wertingen^  o4 
il  commandait  le  corps  des  cui- 
rassiers. Dans  la  guerre  contre  les 
Prussiens ,  en  1806,  il  avait  sous 
ses^ordrei  les  corps  des  carabi- 
niers et  des  cuirassiers,  qui  recou- 
vrirent de  glmre.  Il  déploya  la 
ij)ême  intrépidité  k  Eylau  et  à 
Frieillaud.  En  1808, il  futiujinniû 
général  de  division,  et  se  trouva 
en  1809  aux  batailles  d'Eckmuhl, 
d*£ssling  et  de  Wagram.Nommé, 
en  181  a  y  colonel-général  des  dra- 
gons ,  il  obtint  le  grand  cordon 
de  la  Légion  d'honneur  »  et  servit 
dans  la  malheureuse  oampagned» 
Ruisie>  II  rendit  d'importans  ser- 
vices en  18 15  et  1814,  à  Dresde» 
à  Wachau,àLeîpsicket  à  Hanau; 
se  couvrit  de  lauriers  à  Champ- 
Aubert,  ùMontmirailet  àCraone. 
Il  tut  un  des  premiers  à  adhérer 
à  ia  déchéance  de  ii'juaparte,  €t 
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écnvît  le  6  aTril  ]8i4:  «  J-ai  l  eux  qui  devait  ressembler  â  ott 


fhoniieiir  d'informer  le  geuver^ 

nemenlprovisoire  de  ma  soumis- 
sion à  la  maison  de  Bonrbon.  n 
JLe  Roi  l'envoya  en  qualité  de  com- 
missaire extraorditiaire  dans  la 
i8*  division  militaire  ,  le  nomma 
chevalier  xle  Saint-Lonis ,  puis 
cap  i  lai  lie  lieutenant  de  la  i""*  com- 
pagnie de  ses  mousquetaires.  Ce 
•général  mourut  à  Paris  le  12  fé- 
vrier i8i5,  âgé  de  47  ans.  Nan- 
souty  était  ud  des  premiera  gé  né- 
Taux  de  caralerie  de  Tarmée  fran- 
çaise. 

KAHTERRE  (MAirmEu  de)  , 
d^une  ancienne  famille  qui  tirait 
«m  nom  du  tillage  de  Nanterre , 

fut  premier  président  au  parle- 
ment de  Paris.  En  i/|65,  Louis  XI 
fil  un  échange  de  places  entre 
deux  hommes  dignes  de  les  occu- 
per toute?;  il  donna  celle  de 
îîanterre  ùDauvel,  premier  pré- 
sident de  Toulouse  ,  et  celle  de 
Dauvet  à  Nanterre.  Celui  ci  fui 
depuis  rappelé  à  Taris  ,  et  ne  fit 
aucune  difficulté  de  devenir  se- 
cond président ,  persuadé  que  la 
dignité  des  places  ne  dépend^pue 
de  la  yertu  de  ceux  qui  les  oc- 
isupent. 

NANTEUIL  (Robeet), peintre 
et  grareur,  nè  k  Aeims,  en  iG5o, 
de  pauvres  parens  ,  qui  lui  don- 
nèrent de  l'éducation.  Le  goû^ 

'qu'il  avait  pour  le  dessin  se  ma- 
nifesta de  bonne  heure.  Il  en  fai- 
sait '^01?  niiiusement,  et  se  trouva 
en  étal  de  dessiner  et  de  graver 
lui-niriiic  îa  thèse  qu'il  soutint 
en  philosojiUie.  Il  quitta  la  pro- 
vince pour  la  capitale  ,  et  se  ser- 
vit d'un  moyen  singulier  pour  se 
faire  connaître.  Il  attendit  un  jour 
liieure  oû  les  jeuneis  étudîans  de 
Sorbonne  se  rendaient  chez  un 
traiteur  établi  près  du  collège.  II 


portrait  qu'il  leur  montra.  Le 

prétendu  original  ne  ?e  trouva 
point  ;  mais  le  portrait  fui  admiré, 
et  son  talent,  employé  par  quel- 
ques-uns de  ces  jeunes  ecclésias- 
tiques, fut  bientôt  connu  de  tout 
Paris.  Nanteuil  s'appliqua  aussi 
au  pastel ,  uiais  sans  abandonner 
\ià  gravure  ,  qiii  était  son  talent 
principal.  II  eut  l'avantage  de  faire 
le  portrait  de  Louis  XIV  ,  et  ce 
monarque  lu!  ténioigna  sa  satie* 
lactîoupar  la  place  de  dessinateur 
et  de  graveur  de  son  cabinet ,  a?ee 
une  pension.  Ce  msttre  n*a  gravé 
que  des  portraits  5-  mais  avec  une 
précision  et  une  pureté  de  burin 
qu*on  ne  peut  trop  admirer.  Celui 
de  Colhert  gravé  en  grand  for- 
mat, ceux  de  Louis  XïY  gravés 
trois  fois  pw  lui ,  ceux  des  cardi- 
nauxde  Richelieu  et  Mazarin,  sont 
de  la  plus  rare  beauté.  Son  /?c- 
cueit ,  qui  est  très-considérable  9 
prouve  son  extrême  facilité.  Il 
joignait  à  ses  autres  talens  celui 
de  composer  des  vers  et  de  les 
réciter  avec  agrément.  Il  mourut 
à  Paris ,  le  t8  décembre  1678.  Il 
avait  épousé  la-  fille  du  fameux 
Edelinck.  Nanteuil  est  sans  con- 
tredit le  premier  graveur  de  por- 
traits :  ses  têtes  9  grandes  comme 
nature ,  font  illusion;  elles  respi- 
rent ;  il  a  eu  l'art  de  rendre  avec 
du  noir  et  du  blanc  les  tons  de 
la  chair,  le  velouté  de  la  peau» 
Sou  travail,  fort  simple,  est  fa- 
cile et  pittoresque;  l'arrangement 
de  ses  points  ,  leur  heureux  mé- 
lange avec  les  taille?  ,  expriment 
la  couleur  et  produisent  un  effet 
suave  et  moelleux.  VOEuvr^  de 
ce  maître  est  de  près  de  sSo  por- 
traits ^  dont  beaucoup  sont  d'une 
grande  dimension.  On  ne  conçoit 
pas  qu'étant  mort  ù  4B'ans  »  il  ait 
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bre  de  chefs-d'œuvre.  Dotnînîcfue 
Tcinpeste ,  natif  de  Fiesola,  élève 
de  Nanteuil ,  a  recueilli  les  Ré- 
flexions et  les  Mémoires  de  son 
ndtlre  sur  la  peiatute  et  lu  gra> 
Tore ,  dans  un  manuscrit  conservé 
à  la  biiiltollièque  de  Nanî  à  Ve- 
nise ^  et  dont  il  y  à  un  extrait  ou- 
rieux  dans  le  Catalogue  des  ma- 
noserits  italiens  de  cette  biblio- 
tbèque,par  MorfIle,pHg.  22  et '25. 

NANÏEUIL  (  Piebre),  ne  dans 
la  Bric,  comédien  de  la  reine,  en 
iRG/)  ,  donn.'i  au  théâtre  plusieurs 
pièces  qui  oluiiiitiit  alors  des  ap- 
plaudissenun>  :  son  jeu  était  à  la 
fois  nolile  et  itnposant  ;  il  débitait 
'    avec  feu  ,  mai*  son  organe  était 
rauque.  On  a  de  lui  :  I.  IJ  Amour 
sentiiuUe,  ouie  Cadenas  forcé, 
comédie  en  trois  actes  f  en  Ters  9 
La  Baje,  167a,  in-ia.  II.  Le 
Comte  de  MoquefeuiUie  p  ou  ie 
Docteur  extravagnti$,  comédie 
en  un  acte  et  eiî  vers  de  quatre 
pieds  ^  La  Haye  y  167a  ,  io-ia. 
UL  UAmMite  invisiifie,  co^ 
.roédie  en  cinq  actes  ,  en  vers , 
Hanovre,  1670,  in-8".  On  lui  at- 
tribue les  Brouiiieries  noctur- 
nes ,  etie  Campagnard  dupé  , 
représentées,  la  première  en  1GG9, 
et  la  seconde  en  167 1 .  Pierre  Nan- 
leuil  est  mort  en  1G81  ^  dans  un 
fige  assez  avancé. 

NANTEUIL  (  le  comte  de  }. 
Voyez  ScaoMBERc. 
NANTIGNYJ^oy.CHASOT  (de). 
NAKTILDE  ,  ou  piutât  fis»- 
CBiLM  9  reine  de  France»  épousa 
Dagobert  I"»  après  que  ce  mo- 
narque eut  rompu  les  noods  qui 
i*unissaienl  A  Gomatrode^  sa  pre- 
mière femme.  Maniilde  n'a  pas 
été  religieuse,  oomme  Tont  avancé 
plusieurs  historiens.  Elle  fut  mère 
de  Clovis  II,  né  eu  654-  Par  son 
esprit,  on  plutôt  par  Tascendant 
qu'elle  prit  lur  son  époux  9  elle 
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dirigea  entièrement  les  affaires 
importantes  qui  se.  firent  sur  la  fin 
du  règne  de  Dagobert.  Ce  fut  elle 
qui  lui  conseilla  de  partager  ses 
Ktats  entre  ses  deux  fils»  Clovis 
Il  et  Stgebert  II»  fils  de  Ragner 
trude»  concubine  de  Dagobert« 
Devenue  veuve  »  en  698,  Nantilde 
fut  régente,  conjointemei|t  aven 
£ga,  maire  du  palais  ou  premier 
ministre  en  Neustrie.  Tant  que  ce 
seigneur  vécut  et  qu'il  tint  en  sef 
mains  les  rênes  de  TEtat,  Nan- 
ti Ide  gouverna  .avec  beaucoup 
d  hahilelé  ;  mais  sitôt  qu'il  eut 
fermé  les  yeux,  par  les  faut<"^  où 
elle lumba,Nanlilde prouva (ju  elle 
avait  un  génie  borné  et  peu  pro- 
portionné à  la  place  qu'elle  occupa 
depuis  son  veuvage,  jusqu'en  C43 
qu^elle  mourut.  £|Je  fut  inhumée 
à  Saint-Denis. 
KANTOUIUET.  Voyez  Bli- 

NAOOGEORCUS  (Tbomas). 

Voyez  KinniMAiF.R. 

NAPIER,  NEPER  ou  NEPAIE 

I  (Jean)  ,  baron  de  Mcrchiston, 
élevé  dans  l'université  de  Saint- 
André  en  EcoîSO,  fut  l'inventeur 
des  iogarithmes.  Quoiqu'il  pos- 
sédait tout  ne  qu'il  fallait  pour 
réussir  dans  la  société  ,  il  s'en  éloi- 
gna pour  se  livrer  entièrement  à 
l'élude.  Ce  fut  essentiellement 
daii^  la  théologie  et  dans  les  ma- 
thématiques qu'il  excella.  On  a  de 
lui  dans  le  premier  genre  :  Ex^ 
piicatioii  maire  de  ia  révéla^ 
tien  de  Saint  Jean.  Son  Eitsai 
sur  i*A^eaiypse  fit  honneur  à 
sa  sagacité  ;  mais  la  grande  dé- 
couverte des  logarithmes  assura 
l'immortalité  de  son  nom.  II  la 
publia  en  1614  >  sous  le  titre  de 
Lo^arithmoTum  caiionis  des- 

I  crtpito,  invention  précieuse,  que 
Hriggs,  professeur  de  géométrie 

1  au  collège  de  Gresbam*  s'empressa 
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de  perfectionner,  en  1G17.  L*in- 
Tenlion  de  Napier  est  en  olTet  ad- 
inirnble,  et  par  l*u.snge  iiiiineuse 
dont  elle  est  dans  les  calculs  de 
toute  espèce,  et  pnr  la  siiijplicitc 
des  moyens  trouvés  par  l'auteur 
pour  construire  la  table  avec  le 
moins  de  travail  possible,  les 
logarithmes  sont  des  nombres  ar* 
tificielsy  au  moyen  desquels  tou- 
tes les  lÀultiplications  sont  rédui- 
tes à  àfi  simples  additions ,  les  di- 
tIsîods  à  dés  soustractions  ^  la  for- 
mation des  pui<<«^ances, 2,  3,  4> 
etc.  f  réduite  à  des  multiplications 
par  les  nombres  2  ,  3  9  4  9  c^^*  9 
suivant  la pni??nnce  qu'on  désire  ; 
enfm  les  extractions  des  racines  2, 
5 ,  4>  ^  simples  divisions, 
par  2,  3,  4?  livre  de  Na- 

pier étant  exce.ssivemcînt  rare  ,  il 
n  est  pas'  surprenant  que  lre»-ju:n 
de  mathéninticiens  aient  une  idée 
juste  de  ces  anciens  logarithmes , 
et  surtout  des  procédés  par  les- 

Suels  Tau  leur  a  su  les  calculer, 
làpier  a  enrichi  de  plusieurs  dé- 
couvertes intéresA&ntes  la  trigo- 
nométrie sphérique»et  on  lui  doit 
la  RalfdoiogU,  ou  méthode  de 
calculer  avec  des  baguettes.  Il 
avait  inventé  pour  cet  effet  un 
instrument  qu'on  appelle  les  Os- 
selets,  ou  tes  petits  bâtons  de 
Nopiir  ,  f[ni  sert  i\  l'aire  avec  pins 
de  t'uciiilè  les  opérations  d'ariib- 
mélique.  Napier  mourut  à  Mao- 
chester,  en  i  517. 

INAl'Ui.ÉON  -  BONAPARTE, 
personnage  ù  jan>ais  fameux  dans 
les  anoaleâ  des  tpmp s  modernes, 
dont  le  caractère,  vraiment  ex- 
traordinaire »  est' peut-être  uni- 
que dans  rhi^loire  9  et  «dont  la 
vie,  marquée  par  des  événemens 
nombreux  et  du  plus  haut  intérêt, 
offre  le  spectacle  de  la  grandeur 
la  plus  colossale,  sortie',  pour 
ainsi  dire  du  néants  acquise  et 
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conservre  îong-temps  parla  force 
d'un  g(  iiiti  puissant  ,  autant  que 
par  ceiie  des  circonstances ,  et 
enfin  renversée  avec  fracas,  et  ex- 
piant, par  cette  chute  terrible  y 
de  grandes  fautes  causées  par 
Tenivrement  du  po\ivoir  et  par  Je 
délired^une  ambition  sans  bornes. 
Cet  homme  naquit  à  Ajaccio»  dans 
l*îJe  de  Corse  9  le  i5  août  1769.: 
Il  était  le  second  fils  de  Charles 
Bonaparte ,  ancien  dépoté  de  la 
noblesse  de  Tile  à  la  cour  dn 
France  et  assesseur  à  la  cour  de 
justice  d'Ajaccio.  Les  premières 
années  du  jeune  Bonaparte  sem- 
blèrent annoncer  qu'il  ne  serai l 
pas  un  homme  vulgaire.  Il  fut 
admis  et  éirvc  en  Fr;inre  à  l'E- 
cole iniiilaite  de  Brienne,  par  la 
protection  de  M.  de  Marbœuf  , 
gouverneur  -  général  de  Tîle  de 
Corse  ,  et  paasa,  en  1784»  àl'É- 
cole  militaire  de  Paris.  Soo 
penchant  pour  les  exercices  mi« 
litaîres  et  pour  les-  soiencea 
exactes,  avait ,  dèsTabord,  frap- 
pé ses  maîtres  9  et  leur  avait  fart 
entrevoir  en  lui  quelque  chose 
d'extraordinaire.  Étranger  aiix 
jeux  de  ses  jeunes  condisciples  ^  îl 
était  toujours  solitaire  et  rêveun 
Pfutarque  était  son  auteur  favori  ; 
c'étaient  surtout  les  grands  hom- 
mes de  Sparte  et  d'Athènes  qu'il 
semblait  vouioir  prendre  pour 
mudi  les  ;  de  là  ces  locutions  la^ 
coni(}ues  et  sententieuses,  dont  il 
se  ûi  une  habitude  qu*il  a  con- 
servée pendant  toute  sa  vie.  11  at- 
tachait peu  d'importance  à  la  lit- 
térature 9  à  rétode  des  lances  et 
aux  arts  d'agrément ,  et  4*on  a 
remarqué  qu*il  n^avalt  {ornais 
connu  à  fond  les  principes  4é  la 
langue  française,  ni  même  ceux 
de  la  langue  italienoe.  On  rapi* 
porte  qu*un  de  ses  professeurs  ^ 
faisant  des  notes  sur  la  conduite 
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lel  le  caraetère  de  chacun  de  »es 
élèves 9  leignil  oelle-oi  aa  nom  de 
Bonaparte  :  Corse  de  nation  et 
de  earacUre;  ce  jeune  homme 
ira  ioin,  s' ii  est  favorisé  par 
(es  circoiisiances.  Si  ce  fait  esl 
vrai^  il  faut  coiiyenir  quMÎ  était 
impossible  de  caractériser  d'une 
manière  plus  claire  et  plus  précise 
celui  qui  plue  tard  devait  remplir 
rKiirope  du  bruit  de  son  nom  et 
de  sa  pui:;saticc.  Etant  encore  bien 
ieuoe  5on  faisait  derant  lui  l'élo- 
ge de  Tiirenne;  une  dame  de  la 
compagnie  ayant  ajouté  '  «  Oui , 
c'était  un  grand  homme,  mais  je 
l'aimerais  mieux ,  s'il  n'eût  pas 
brûlé  lePalatinat.  » — «  Qu'impor- 
te,reprit«il  vivement,  si  cet  incen» 
die  était  nécessaire  à  ses  det»seîn  s  ?» 
Bonaparte  fut  nommé  ,  en  f^85  , 
sou5-Iieutenant  au  régiment  d*ar- 
tillerie  de  La  > ère  ,  qui  était  alors 
en  garnison  à  Grenoble.  Quel- 
ques années  après,  les  premiers 
«ynjptômes  de  la  révolution,  s*é- 
tant  manifestés ,  Bonaparte , après 
avoir  hésité  quelqun  teujps  sur  le 
parti  qu'il  devait  prendre ,  cé- 
dant enfin  à  son  andiition  nais- 
sante qui  lui  montrait  une  bril- 
lante carrière  ouverte  devant  lui  ^ 
Se  prononça  avec  enthousiasme 

Îkour  les  grands  changemens  po- 
itiques  qui  étaient  sur  le  point 
de  s'opérer  en  France.  Pendant 
les  troubles  de  la  Corse  ,  il  figura 
dans  le  parti  le  plus  ardent,  de- 
vint lieutenant-colonel  de  la  garde 
nationale,  et  composa ,  dit-on  , 
un  poème  en  faveur  de  la  liberté: 
circonstance  assez  remarquable 
dans  celui  qui ,  plus  tard,  en  de* 
vint  le  plus  redoutable  oppres- 
seur. Le  général  rauli  alors  tout 
puissant  dans  nie  de  Corse  , 
craignant  l'influence  d'un  jeune 
homme  aussi  entreprenant»  lanç^ 
nn  décret  de  bannissement  contre 
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lui  et  eo^tre  toute  sa  famille.  Bo« 
naparte  passa  à  Marseille  aveo 
tous  £es  parens ,  puis  il  suivit  le 
régiment  d'artillerie  dans  lequel 
il  serrait,  fut  employé  ,  en  qua- 
lité de  capitaine  en  second,  dans» 
Taraiée  qui  fit  le  '?ié^^e  de  l  yon  , 
et  vint  ensuite  rejoindre  celle  qui 
marcliiit  contre  Toulon.  Recom-i' 
mande,  a  Banas  par  Salîcettî,  dé- 
puté de  la  Corse,  il  fut  nommé 
cbefde  bataillon,  tl  chargé  d'un 
commandement  dans  Tartlllerie 
pendant  Je  siège.  Il  j  déploya 
des  lalens  »  une  activité  et  un  cou- 
rage qui  fixèrent  de  plus,  en  plus 
sur  lui  les  re^rds.de  ses  chefs. 
Parcourant  un  jour  les  batterie^ 
avec  Barras,  celui-ci  fit  quelques 
obsefvations  sur  Tune  d'elles  : 
»filêIez-vous  de  votre  métier  cie 
représentant,  lui  répondit  Bona- 
parte, et  laissez-moi  faire  le  mien 
d'artilleur;  cette  batterie  restera 
là,  et  je  réponds  du  succès  sur  ma 
tête.  Cette  confiante  audace  plût 
au  commissaire  de  la  ("tui  fcntion, 
qui,  après  lu  réduction  de  la  place, 
ût  confier  ù  Bonaparte  reolreprise 
difilcile  et  périlleuse  de  rendre  la 
Corse  à  la  républiqMe  fnançaîae. 
Ayant  échoue  dans  celte  entrer 
pris, Bonaparte  revint  en  France  ; 
I  mais  à  la  suite  des  événemens  des 
9  et  10  tbermidor,  il  fut  exclus 
deTarmc  de  l'artillerie  par  Aubry, 
alors  chargé  de  la  section  de  la 
guerre  au  comité  de  s^lut  public, 
et  sollicita  vainement  sa  réinté- 
gration dans  son  arme.  (  Voyez 
AuBRT.  )  Il  se  trouva,  à  celte 
époque,  dans  nn  état  voisin  de 
la  misère  ,  et  l'on  assure  même 
qu*il  était  ?ur  le  point  d'aller  de- 
mander  du  service  en  Turquie  , 
loj-squ'il  l'ut  tout  à  coup  tiré  de 
son  obscurité.  Ce  fut  à  Toccasion 
de  l'insurrection  des  sections  de 
3  Paris  »  contre  la  Convention»  au 
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i5  vendémiaire  an  4  (  ^  octobre  i  to«e  «t  de  plusieurs  antres  forté 
11^5  )•  Barras  »  à  <]ui  Ton  confia 
le  commandenittot  général  du» 


troupes  républicaines ,  s'adjoignit 


resses.  Le  combat  de  Lodi ,  livré 
le  10  mai  l^gOt  assura  à  rarmée 
française  la  possession  de  la  Lonn- 


Bonaparte  en  qualilé  de  gétiéral  {hardie.  11  ût  son  entrée  dan^Mi- 


de  brigade.   Celui-ci  plaAa  plu 
sieurs  pièces  d'artiiicnt'  mît  les 
pointsde  la  Conventiou  qui  élaicut 
le  plus  iiit'uacés^  et  balaja  les 
assaillans  avec  quelques  couj>> 
de  canon.  Peu  de  lenips  aprr<^  , 
en  mars   i ^^96 ,  il  épuusa  José- 
phine de  la  Pagerie  ,  -veuTC  du 
Ticomte  de  Beatihamaid,  et  bien- 
tôt Ïe6  direcH'iirs  Barras  et  Gar- 
Aot .  lui  firent  donirer  le  ooui- 
mandement  en  chef  de  Parinée 
d*Italie.  Un  de  se»  amis  lui  témot^^ 
gnant  son  étonnement  de  ce  que 
si  feune  éncore  ,  il  ateit  été 
choisi  pour  aller  commander  une 
armée  :  «  J'en  reviendrai  vieux,» 
répond  i  l  Jio  n  a  p  a  rte.  L'c  n  t  re  p  rise 
était  G:ïande  et  hasardeuî^e  ;  Tar- 
int'C  dont  il  allait  prendre  leconi- 
m  iiidenient,  avait  pour  chef  des 
iioiumeb  dt]i\  célèbres,  mais  elle 
était  dcp()urvu(   des  cho>es  les 
plus  néi  essaires  pour  tenir  la  cam- 
pagne. Au  contraire^  celle  qu'il 
avait  ù  combattre  était  dans  IV 
bondance;  pleine  de  confiance 
dans  ses  forces^  enhardie  par  les 
dernières  défaites  des  Praaçais  » 
et  faisant  la  guerre  sur  son  terri- 
toire, elle  paraissait  devoir  triom- 
pher facilement  de  ses  ennemis 
commaudés  par  un  général  à  peine 
figé  de  26  ans,  et  qui  n'avait  ja- 
mais assisté  à  aucune  baluilic  ran- 
p;çr.  Mai  .  la  IVu  tune  cf  le  génie 
de  Bonaparte  pourvurent  à  tout. 
Il  r^ut  cumniuniquer  à  ses  soiuiils 
Pardeur  qui  l'animait,  et  les  vic- 
toires dv  Moûlcnoiic,  de  MîUe- 
siino,  de  Dego,  de  Vico  et  de 
Moodovi  ,  lurent  ses  brillans  dé- 
buts dans  la  carrière ,  et  ouvri- 


lan  le  i5  mai  1796  ,  mima  par 
sa  présence  une  prai  de  insurrec- 
tion qui  venait  iVy  éclîiter.  Qind- 
qiies  jours  auparavant  ,  il  avait 
('•(•l  il  au  Directoire  exécutif,  pour 
demander  que  des  artist»  ?,  char- 
gés de  recueillir  les  inunumens 
des  arts  que  la  conquête  mettait 
au  pouvoir  des  Français ,  fussent 
envoyés  A  son  qiiartier*génénil  ^ 
et  cette-  grande  idée  qtii  faisait 
YOir  en  lui  an  moderne  Mu  m-* 
mius,  est  une  de  celle»  qui  lui 
ont  fait  le  pins  d'honoeur.  Bien» 
tOt  (Pautres  victoires  signalèrent 
la  marche  de  Bonaparte.  Les  cé- 
lèbres journées  de  Castigîione  , 
de  Ilovercdo  et  de  Bassano  cou- 
vrircnt  de  gloire  les  armées  frun- 
çaises,  et  Boi»aparte  en  partagea 
l'honneur  avec  les  généraux,  qui 
servaient  sous  ses  ordres  (  f^o^/, 
Massena#  Accereau  et  Monte* 
BELLo  ).  Au  passage  du  pont  d'Ar- 
cole^  il  seconda  Pintrépidilé  d^Auo 
gereau ,  et  prenant^^mmelni^nn 
drapeau ,  il  s'élM^  sor  le  pOBi k 
la  t^te  de  le  eolonne  t  et  il  ne  dot 
son  saint  qo^à  one  sorte  depvodi* 
ge.  La  victoire  d*Areole  fut  suivie 
de  celle  de  Bivoli ,  qui  porta  le 
dernier  Coup  A  l'armée  autri- 
chienne ,  commandée  par  le  gé- 
néral d'Alvinii.  Bouaparté  enva- 
hit la  RoTtïfïj^nc  ,  Bologne,  I.1 
Marche  d'Ancone  et  les  duché^i  (U) 
Ferrare  et  d'I'rhîn.  Le  pape  Pie 
VI  lui  fit  demander  la  paix.  Le 
traité  fut  conclu  le  19  février 
1797,  à  Tolentîno,  Les  princi- 
paux article**  pui  Uoejil  que  le  pa- 
pe renonçait  à  ses  prétentions 
sur  le  comtat  Yenaissin  ^  ^édait  A 


rent  les  portes  de  Coni^  de  Ter-  |  perpétuité  k  U  vêfMU^  <rai^ 
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félabliftti  réeole  française  &  Ho- 
et  payerait  à  lâ  l^ranee  treize 
.  millions  en  Argent  ou  en  effets 
précieui.  BoDa|Mtfle  eonotimia  en- 
suite le  cours  de  ses  victotres  et 
de  ses  conquêtes. Il  battit  plusieurs 
fois  rarchidiîc  Charle<' .  f^t  soumit 
Veoîse,  ÎH  y  a  11  te  et  la  Basse-Ca- 
rinlhie  et  tout  le  Tvrol.  T  e  résul- 
tat de  celte  guerre  glorieuse  , 
terminée  en  l'an  >  (  1^97  ),  l'ut 
laconveotiua  de  Leoben  ,  suivie 
du  traité  définitil  de  Campe  For- 
mio  (  17  oëtobre  ),  par  lequel 
le  généralBonaparie  eéda  les  Etats 
de  Venise ,  dont  H  avaK  eKangé 
Fanti^ue  eenstitatioii ,  à  I* Autri- 
che, «toi*  de  son  eôté,  reconnut  la 
république  Oissflpine,qui  a?attélc 
organisée  par  le  général  français, 
et  renonça  aui  Pajs-Bas.  Pen- 
dant toute  cette  campagne ,  BO'* 
naparte  n'av  n't  suivi  d'autre  im- 
pulsion politi(|iîr  celle  qn*il 
recevait  de  ItiiHur'me  ,  el  n'avait 
recoîniii  li  autre  plan  de  campagne 
'î^ieceux  qui  lui  avaient  été  sug- 
gérés par  les  ciiconstanreb  ou  par 
son  aaibilion.  il  avait  déjà  le  sen^ 
timent  intime  de  ^a  force  ;  il  oe 
le  dissimulait  pas,  et  le  Directoi- 
re >  qi^oique  rabaissé  par  Pindé- 
pendanee  qu'affectait  le  jeune  gé- 
néral ^  annalt  inieut  se  ména- 
ger en  lal  un  appui  redooteble , 
que  de  s'en  faire  un  ennemi  dé- 
claré. JLe  décembre  1797  , 
Bonaparte  signaà  Rastadt  la  con- 
Tention  militaire  qui  fixait  les 
évacuations  respectives  que  de- 
vaient opérer  le-^  dctix  nrrftées  ,  et 
partit  immédiatement  après  pour 
Paris.  Le  Dirt^ctoire  lui  fit  une 
réception  solennelle,  qui ,  à  plu- 
sieurs égards  ,  doit  être  considé- 
rée comme  une  époque  dans  l'his- 
toire titt  iu  révolution.  On  choisit 


la  oeuf  du  Luzemboorg  pouf  cètttt 
cérémonie.  Les  cinq  dlreeteurs»?e9 
députés  dee  deux  conseils  «  tes  tfl-< 
bunàux  et  riustîtut  occupaient 
une  estrade  au  fond  de  la  cour: 
La  foule  des  spectateurs  était  iui« 
mense  »  et  leur  enthousiasme  in^ 
exprimable.  Bonaparte  arriva  ^ 
tHu  très-simplemv:»nt ,  et  fut  ac- 
cueilli par  des  applaudisseméns 
et  par  des  cris  de  félicîtation  et 
d"allé{^resse.  Il  était  l'espoir  de 
chacun;  républicains,  royalistes, 
tous  voyaient  le  présent  ou  Pave-* 
nii  tians  l'appui  de  sa  main  Victo- 
rieuse. On  l'appela  4e  Libératcui* 
de  VitaUé  et  le  PaeificeOmi^ 
du  Continent*  QvLo'ique,  dès  lors» 
tout  parAt  seconder  les  projeta 
ambitieux  de  Bonaparte  9  il  était 
sondé  TopieloU  publique  au  sujet 
des  Directeurs;  il  avait  vu ,  il  est 
Tra!,  qu'ils  n'étaient  point  aimés^ 
mais  le  tactqu'il avait  des  circons- 
tances lui  avait  fait  sentir  aussi 
qu'un  sentiment  républicain  ren- 
dait encore  itTipossible  àun  géné- 
ral de  se  mt  ttre  h  la  place  dj's 

'  mas^istrats  civils.   Cependant  la 

I  présence  de  B  uiaparle  d  Paris  q<^ 
tarcl;i  pa^  ;i  donner  de  TombragO 
au  Dir<iCluire  ;  on  commença  àsd 

.  défier  de  la  sincérité  des  disôottri 
de  ce  géfvéral ,  qui ,  jusqu*alef*# 
avait  afficlié  un  mnd  aiùôur  dé 
la  liberté  ;  on  s  entoura  de  frè* 
cautions  dont  it  fut  Indigné; Il  sé 
plaignit  de  Ce  que  lé^gouterne* 
ment  ne  reconnaissait  ses  servfceé 
que  par  d'injustes  défiances.  Il 
menaça  même  de  donner  sa  dé« 
mission:  mais  il  se  garda  bien  d'en 
rien  faire.  Le  Directoire  lui  pro-*  • 
posa  d(»  Iniff  une  descente  en  An- 
gleterri .  11  p;u  ut  sur-le-cbamp 
pour  aller  visiter  les  cotes;  et, 
reconnaissant  bientôt  que  cette 
expcdilionétaif  insensée  .  et  qirii 

il  u  eu  puuneiit  réisultcr  (^ue  de  la 
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honte  pour  lui  y  il  revint  déçidé 
à  tenter  la  conquête  de  l'Egypte. 
On  assure  que  la  première  peosée 
de  cette  entreprise  hasardeuse  lui 
appartient  toute  entière  ;  qu'elle 
lui  aTait  été  inspirée  pal*  la  lectu- 
re d*un  ancien  projet  dépose,  sous 
liOttis  XV,  au  ministère  des  affai* 
Tes  étrangères  9  et  tendant  à  fon- 
une  colonie  puis- 
sante ,  destinée  [\  devenir  !*entre- 
pôt  du  commerce  de  l'Inde.  Ce 
qui  pourrait  faire  croire  qu'il  était 
Téritablement  l'auteur  de  ce  pro- 
jet ,  c'est  l'idée  que  nous  avons 
en  général  de  son  caractère.  Bo- 
naparte savait  qu'il  était  craifit 
du  Directoire^  mais  il  savaitaussi 
que  le  Directoire ,  ayant  tous  les 
jouri^aux  à  sa  disposition  ,  pou- 
vait liincer  contre  lut  de»  ca(om- 
ides  sans  nombre,  et  répandre  sur 
ses  exploits  une  flétrissure  ineffa- 
ble. Il  sentit  quMI  fallait  qu'il 
s'emparftt  de  l'imagination  des 
hommes.  Or^  une  invasion  en 
Afrique ,  la  guerre  portée  dans 
un  pays  presque  fahfiîeux,  l'É- 
gypte  ,  devait  agir  sur  tous  les 
esprits.  Ces  vues  ayaient  de  la 
grandeur 9  et  devaient  augmeuter 
encore  Féclat  du  nom  de  Bona- 

,  parte.  Les  préparatifs  de  c  etle  ex- 
pédition furent  faits  dans  le  plus 
grand  secret  et  en  moins  de  deux 
,  mQjf  •  Pour  donner  le  change  aux 
puissances  intéressées»  on  avait 
làit  courir  le  bruit  d'une  descente 
•n  Angleterre.  Bonaparte  avait- été 
nommé  chef  de  cette  expédition. 
Il  arriva  le  19  mai  1798 »  à  Tou- 
lon 5  o^  étaient  rassemblées  les 
troupçs  qui  devaient  le  suivre,  et 
avant  le  départ,  il  leur  adressa  la 
proclamûtjon  suivante  ,  que  nous 
necîleronstextuelleiijcnt  quepour 

*  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  de 
la  manière  dont  il  rédigeait  ce^ 
espèces  de  harangues  militaires.: 
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«  Soldats  9  leur  ditril  »  vous  été» 
une  d^  aile»  de  Tarmée  d^Angle* 
terre  ;  vous  avec  fait  la  guerre  êm . 
montagnes^  deplai^eSy  de  sièges  ^ 
il  TOUS  reste  à  feîre.la  guerre  ma- 
ritime. Les  légions  romaines  qne 
TOUS  aTes  quelquefois  imitées  ^ 
mais  point  encore  égalées^,  com- 
battaient à  Garthage,  tour  à  tour 
sur  cette  mer  et  aux  plaines  do 
Zamn  :  In  victoire  ne  les  aban- 
don jamais,  juirce  que  constam- 
ment elles  fiuenl  braves ,  patien- 
tes à  supporter  la  fatigue,  disci- 
plinées et  iiniei  entre  elles.  Sol- 
dats ,  riiurupe  a  les  yeux  sur 
vous.  Vous  avez,  de  grandes  des- 
tinées À  remplir  ;  des  batailles  4 
gagner»  des  dangers ,  des.folignea 
à  Taio.cre.  Vous  ferea  plus  que  ^ 
vousn*ave3(  fait  pour  la  prospérité 
de  la  patrie  f  le  bonheur  des  nom* 
mes  et  votre  propre  gloire.  Sol-  . 
dats  »  matelots  9  fantawins  »  canoD* . 
niers ,  soyez  unis;  souvenes-TOiiê . 
que  le  jour  d'une  bataille,  tous 
avez  tou?  besoin  les  uns  des  an- 
Ires.  Soldats  matelots  9  vous  avez 
été  jusqu'ici  négligés  ;  aujourd'h»^ 
la  plus  grande  sollicitude  de  la 
république  est  pour  vous  ;  vous 
serez  dignes  de  l'armée  dont  vous 
faites  partie.  Le  génie  dit  la  liberté, 
qui  a  rendu ,  dès  sa  naissatice  ,  la 
répuMique  Tarbitre  de  rËurope> 
veut  qu'elle  le  solt  des  mers  et  des 
nations  les  plus  lointaines.  «Cette 
proclamation  électrisa  toutes  les 
ames»  etTenthousiasmefut.à  son 
comble.  Le  même  jour,  Tescadre» 
sous  les  ordres  de  l'amiral  Erueix, 
forte  de  36»ooo  homines,  naît  il 
la  voile,  et  soumit,  en  passant» 
Tile  de  Malle.  Le  5  juillet,  Bona- 
parte emporta  d*assaut  Alexan- 
drie, et  y  effectua  son  débarque- 
ment. Il  pressa  ensuite  la  marche 
de  son  armée  vers  le  Caire ,  en 
traversant  le  Désert ,  et  baUit  lès 
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mameluks  à  Ramanieh.  Le  20, 
rafmée  françabe  arriva  deyant  les 
fiframfdes  au  leter  du  soleil,  et  fit 
nalte  pour  saluer  ces  monomens 
presque  aussi  anciens  que  le 
inonde.  Le  Caire  se  soumit  au^- 
sitôty  et  ce  fut  dans  cette  ville  que 
Bonaparte  apprit  que  la  flotte 
française  avait  été  détruite  dans  la 
rade  d'Âboukir,  par  la  flotte  an- 
glaise, sous  les  ordres  du  célèbre 
amiral  Nelson.  Ce  irialhcnr  innt- 
tendu  ôtaittniit  e«poir  de  secours 
et  Hirine  de  retraile  aux  Français. 
Cependant  ,  en  recevant  cette 
nouvelle  ,  leur  général  montra 
une  impassibilité  et  un  «^ang-iVoîd  • 
qui  rendirent  le  courage  aux  plus 
effrayés^  et  il  s*écria  de  ce  ton 
dMnapiré  dont  il  savait  si  bien  ti- 
rer parti  ;  «  Nous  n^avons  plus  de 
flotte  ;  eh  bien  t  il  faut  rester  dans 
ces  contrées*  ou  en  sortir  grands 
comme  les  Anciens.  >>  Ce  peu  de 
mots  produisit  son  eÛ'et ,  et  les 
àoldats  ranimés ,  manifestèrent 
leur  impatience  de  voler  à  de  nou- 
veaux combats  ,  et  de  cueillir  de 
nouveaux  lauriers ,  d'autnnt  plus 
glorieux,  qu'ils  ?eraietii  entou- 
rés de  plus  de  dangers,  Bonapatte 
obtint  en  effet  des  avantages  si- 
gnalés sur  les  Égyptiens  ;  mais 
privé  de  toute  espèce  de  commu- 
nications 9  et  des  moyens  de  ravi- 
tailler son  armée  4  chaque  victoire 
quUl  remportait  diminuait  ses 
forces f  et  parce  moyen  augmen- 
tait celles  de  Teniiemi.  Dans  des 
conjonctures  aussi  critiques,  legé- 
néfal  français  déploya  toutes  les 
ressources.de  la  politique  etde  Tart 
delà  guerre,  et  suppléa  a  tout  pen- 
dant quel(|ne  temps  par  son  génie 
€l  son  inrroyrîble  nctivité.  Il  mit 
le  siège  devant  Saint-Jean-d'Acre, 
et  remporta  presque  en  même 
temps  une  brillante  victoire  prés 
du  Mont-ibabor.  Néanmoins  tous 
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ses  efforts  échouèrent  devant  la 
ville  assiégée ,  et,  le  nombre  des 
enneniis  croissant  de  {ouren  jour, 
il  battit  en  retraite  dans  la  nuit  dn 
30  au  31  mai  »  et  fît  reprendre  A 
Tarmée  la  route  du  Caire.  Ce  éfài 
alors  qu'il  fit  mettre  h  mort  quiifo 
mille  prisonniers  qu'on  ne  pou'* 
vait  nourrir,  et  qu'on. ne  pouvait 
renvoyer  libres,  sans  les  .plus 
grands  dangers.  On  connaît  aussi 
le  sort  fune'sîf;  des  pcelirèré.s  de 
rhôpitai  de  JalYa;  ils  étaient  dans 
un  état  qui  ne  laissait  aucun  ^ 
espoir  de  guérison,  et  sur  le  point 
de  tornberentre  les  main;?  d'un  en- 
j  neuii  barbare;  on  se  montra  pecit- 
être  encore  plus  barbare  à  leur 
égard  que  ne  Tanrait  été  Tenoe^ 
mi ,  on  bâta  leur  fin  pcocbaine  par 
le  poison.  Des  actions  de.ce  genr* 
ne  peuvent  trouver  une  sorte  d'ez-^ 
éttse  que  dans  les  circonstancea 
difficiles  où  se  trouvait  Tarmée 
française  ,  et  sont  un  terrible 
exemple  de  la  barbarie  de  la  loi 
de  nature  «  oui  veut  que  les  inté- 
rêts privés  ^ient  sacïifiés  à  l'in- 
térêt i;('n/r:!Î.  i-n  parlant  du  re- 
pro(  lu;  presque  universel  et  bjen 
ni  enté  qu'on  a  fait  à  Bonaparte 
d'avoir  manqué  d'humanité  dans 
la  campaj^ne  d'Egypte ,  un  écri- 
vain qui  ne  i'aiiuaitpaà  et  qui  n'a- 
vait pas  Ucu  de  l'aimer,  mais  qui 
lui  a  souvent  rendu  justioe ,  M"* 
de  Staël  s'exprime  ainsi  :  «  Tou- 
tes les  fois  qu'il  a  trouvé  quelque 
avantage  dans  la  cruauté,  il  se 
l'est  permise ,  sans  que  pour  cela 
sa  .nature  fût  sanguinaire.  Il  n'a 
pa^  plus  d'envie  dé  verser  le  sang 
qu'un  homme  raisonnable  n'a  en- 
vie de  dépenser  de  l'argent,  quand 
cela  n'est  pas  nécessaire;  mais  c« 
qn'i!  appelle  la  nécessita,  c*est  son 
ambition  ,  et  lorsque  cette  anibî- 
tion  était  compromise,  il  n'ad- 
mettait pa«  même  un  morne lU  qu  li 
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pût  hésiter  à  sacrifier  autres  à 
lui;  et  ce  que  nous  noniinoas  la 
conscience  ,  ne  lui  a  jamais  paru 
que  le  nom  poétique  de  la  dupe- 
rie, w  De  retour  en  Égypte ,  Bo- 
naparie  j^agna  sur  les  Turcs  la  ba- 
taille d'Aboukir ,  livrée  le  i5 
juillet  1799.  Cependant  il  avait 
l%çu,  des  nouvelles  d^fiiirope ,  ses 
deux  firéree ,  Lucien  et  Joseph  , 
qui  né(|[iiteiit  au  conseil  dés  Cinq- 
cïenis^  ?eillaieot  pour  hiî  sur  Té- 
tât desaftiilres^  et  loi  donnaient  le 
eoniseil  de  revenir  en  France.  Les 
àrinèes  étalent  alors  battues  en 
Italie,  et,  pour  la  plupart,  Désoi"* 
ganisées  parles  fautes  de  TadîTii- 
lii-tr;ifion.  Les  iac'd)ins  commen- 
çaient à  se  remnolrer.  et  le  direc- 
toire était  sans  con«i'lrration  et 
sons  force.  Dès  que  iionaparle 
cul  appris  ces  nouvelles,  il  s'en- 
ferma pendant  quelques  heures 
pour  les  méditer,  et  se  résolut  à 
partir.  II  y  fut  déterminé  par  une 
lettre  du  Directoire  ,  en  date  du 
36  inâi^  dans  laquelle  on  lui  té- 
moij^afît  lè  désir  de  te  voir  de  Re- 
tour en  France*  Bonaparte  n*en 
attendit  pas  davantage  9  et»  après 
a?oir  pris  des  mesflrcs  pour  le  sa* 
hit  de  Tarmée,  il  s'embarqua  at ec 
le  plus  grand  secret  le  23  aoOi , 
laissant  le  commandement  en  chef 
au  général  Kléber.  Telle  fut  à  peu 
près  la  fin  de  cette  expédition 
lointaine  et  prei^quc  merveilleuse, 
qui,  sans  avoir  eu  Je  moindre  ré- 
sultat avantageux  pour  la  France , 
répandit  le  plus  yif  éclat  sur  celui 
•  qui  en  avait  été  l'auie  et  le  chef. 
Bofiaparte  débarqua  »  a^ec  '  un 
rare  bonliettr,  à  Fréins^  le  9  oc- 
f^bre,  après  43  joors  de  traver- 
sée; sur  une  mer  couverte  d'en* 
nemb.  Il  y  avait  îin  an,  quatre 
mois  ët  vingt  jours  qu'il  aivait 
quitté  le  sol  de  la  Franck,  et^  le 
16,  il  nrrira  à  Paris.,  djant 
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été  exempté,  lui  et  ?n  suiJe,  de 
Toboervance  rigoureuse  de  la  qua- 
rantaine ,  quoique  cette  exemp- 
tion eût  pu  devenir  bien  ii)ne>tt'  a 
la  France.  Partout,  sur  sa  jnule, 
on  l'avait  reçu  comme  un  héros 
libérateur,  et  le  même  enthou- 
siasme Tattendait  daoé  la  capitaié» 
Ce  lutemîlitairéderOrient ,  qu'il 
ramenait  i  sa  suite  comme  a» 
trophée  9  les  drapeeita  déchirés  et 
vainqueurs,  ces  soldats  quîavaient 
sobjugiié  rJtaKe  et  triomphé  sur 
le  Thabor  et  au  pied  des  Pjrami* 
des  ;  toute  cette  gloire  ,  que  lea 
armes  françaises  veh«iïent  d'ae* 
qùérir  sous  ses  ordres  ,  répan+ 
diiiént  autour  de  lui  un  prestij^e 
qui  devait  éblouir  totis  Us  yeux. 
«  On  a  beaucoup  répète  ,  dit  la 
femme  célèbre  que  nous  avons 
déjà  citée,  qu'en  s*élaignant  de 
rEî^ypt*!,  Bonaparte  avait  déserté 
son  armée.  Saoé  doute,  il  est  ua 
genre  d'cx»Jtation  désintéressée 
qui  n*aiiraitpas permis  é  iin  guer* 
rier  de  se  séparer  ainsi  de  ceux 
qui  Pavaient  suivi  j  et  qu'il  lats<^ 
sait  dans  la  détresse.  Mais  le  ^é*' 
néral  Bionaparte  004irait'âe  tels 
riMfocs  en  traversant  la  mer  cou*  * 
verte  de  vaisseaux  anglais  ;  im 
dessein  qui  rappelait  en  France 
était  eu  lui-même  si  hardi ,  qu*i! 
est  absurde  de  traiter  de  Mcheté 
son  départ  d'Egypte.  11  ne  I  nit 
pas  attaquer  un  être  isemblable 
par  des  déclamations  communes  : 
tout  homme  qui  a  produit  ua 
grand  effet  surîes  autres  hommes, 
doit  *ètre  appi  oi'ondi  pour  être 
jugé,  d  Bonaparte,  eu  revenant 

I  en  France  9  avait  bien  vu  les  cir*-  « 
constances;  aassi  sot-il  en  prcM- 

I  fiter.  La  république  était  dans  une 
situation  presque  désespérée;  tt 
saisit  avec  habileté  leplus  heureâx 
prétexte  pour  s'Cmparcr  du  pou- 
voir* La  Fraœe  atait  die  grands  d4> 
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tordres  à  réparer;  elU  ôtûl  dé-  ( 
chirée  par  des  partis  ,  tour  â  tour 
TaÎQCUs  et  râtorkuK»  li^eiervit 
arec  adresse  de  ce6  parti  »  pour  arri- 
ver à  son  but.  Aussi  habile  h  trom- 
per qu*à  vaincre ,  il  atfecla  un  tel 
désintéressementdnnsbaconduile, 
que,   jusqu'au  dernier  instant, 
OQ  n*cut  aucune  occasion  de  soup- 
çonner sa  franchise  ;  il  avait  si 
souvent  répété  qu'il  ne  voulait 
êlie  que  l'instrument  du  saint  de 
la  république^  qu'on  avait  fini 
par  croire  ses  protestations  sinr* 
oères.  Cependant  le  plan  qu*il  s'é- 
tait trticé  éts^it  en  grande  partie 
«zéeuté;  Il  était  parvenu'  à  asso- 
éler  l'amoor-propre  des  Fràopais 
à  ses  victoires  comme  à  res  dé- 
laites  ;  il  avait  pris  par  degré  la 
place  que  tenait  la  révolution  dans 
toutes  les  têtes  ,  et  avait  reporté 
sur  son  nom  seul  tout  le  senti- 
ment national  qui  avait  gr<indi  la 
France  aux  yeux  des  autres  na- 
tions ;  enfin  ,  pour  nous  servir  du 
mot  prolonii  et  vrai  d'un  hoimiie 
d'esprit,  avec  lui,  la  r6vo(u- 
tioii  s'6iait  faite  homme.  Sûr 
de  tous  ses  atantages,  il  songea 
à  frapper  un  coup  décisif,  et,  de 
concert  arec  le  dirècleur  Sieyes 
et  un  grand  nombre  de  députés , 
il  renTersa»  dans  les  Journées  du 
iS  et  19  brumaire  (9  et  10  no- 
Tenabre)  ,  la  oonstitution  directo- 
riale f  et  éleva  sur  ses  débris  un 
nouveau  gouvernement ,  dont  il 
prit  les  rênes  avec  le  titre  de  pre- 
mier consul,  Tontefoiîi  cette  ré- 
volution ne  ?e  fit  pas  sans  crise; 
le  parti  républicain  manifesta  une 
opposition  très-vive,  dont  "Bona- 
parte sut  triomplier  avec  la  me- 
nace des  baïonnettes  qu'il  avait 
à  sa  disposition.  Sieycs  et  Roger- 
Ducos  furent  ses  premiers  collè- 
gues*; mais  leurs  vues  étant  tout* 
à-fitît  diiBsren(es  deH  siennes ,  ils 


furent  forcés  de  céder  à  rascen>* 
dant  du  premier  consul  9  et  se  vi- 
rent remplacés  par  Cambacérèa 

et  Lebrun.  Ces  deux  nouveaux 
collègues  ne  servaient  qu'à  dégui- 
ser l'unité  despotique  de  Bona- 
parte ;  le  premier,  était  son  inter- 
prète aupr  ès  lies  révolutionnaires; 
le  second,  auprès  des  royalistes; 
l'un  etTantre  traduisaient  le  même 
texte  en  deux  langues  dilTérentes. 
Un  sénat,  un  corps  législatif  et 
uh  tribonàtt  furent  formés  de 
membres  presque  tous  désignés 
par  le  premier  consul  *,  telles  fu- 
rent les  f^fom  représentatives 
que  Bonaparte  donna  au  gouver- 
nement de  la  France.  Ce  que  k 
nattoo  attendait 9  surtout  de  ce 
nouveau  gouvernement  ^c'était  le 
paix  :  elle  était  nécessaire  ,  après 
une  nussi  longue  lutie.  T.e  pre- 
mier consul  fit  connaître  'dw  roi 
d'Angleterre  sa  nomination  à  la 
première  magistrature  de  la  ré- 
publique ,  et  le  vœu  de  la  France 
pour  la  paix.  Le  ministère  au <;laij 
d'alors  se  refusa  à  tout  rapproche- 
ment, et  ne  fit  qu'une  réponse 
très-éf  asire.  Peut-être  fit*ii  une 
faute  ;  car  deux  ans  apr^  il  se  vit 
dans  lanéciBSsité  de  signer  le  traité 
d'Amiens  »  qui  était  plus  désa- 
vantageux sous  tous  les  rapport»^ 
que  celui  qu'on  aurait  pu  obtenir 
dés  l'abord.  On  a  dit  que  Bona- 
parte aurait  «eut-être  adopté  un 
système  paciuque,  si  le  ministère 
anglais  avait  voulu  écouter  ses 
premières  propositions  ;  mais  cela 
n'est  pas  probable ,  d'après  l'idée 
qu'on  a  pu  se  former  de  l  homme 
tel  qu'il  élait .  et  des  cii  constan- 
ces  d»  lit  at(  ^  où  il  se  trouvait.  lUeo 
n'aurait  été  plus  opposé  à  son 
caractère  et  à  son  Intérêt  per- 
sonnel* Tovxt  conserver  le  pou- 
Toir  absolu  qu'il s^élait  arrogé»  il 
fallait  qu'il  étourdit pour  ainsi 
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dire»  le  raisonnement^  et  qu'il  ||  ressentfmens  des  gouVerneineD^- 

I  conti 


présentât  tous  les  trois  mois  aux 
Français    une  perspective  nou- 
velle ^  atin  qu'ils  n'eussent  pas  le 
temps  de  s'aperce  voir  de  l'absence 
totale  de  leur  liberté.  Aussi  sa 
première  pensée,  en  arrivant  au 
faîte  du  pouvoir,  avait-«Ue  été  de 
reconquérir  rilalic.  Former  un 
projet  et  rexécuter ,  était  pres- 
qu*une  même  chose  poar  cet 
homme  actif.  Une   année  de 
réserve  de'60|000  hommes  fut 
aussitôt  formée  par  ses  ordres  »  et 
-le  6  mai  1800 ,  le  pji^emier  coosol 
partit  de  Paris  poa[§ aller  com- 
mander en  personne  Tarmée  d'I- 
talie. £n  quatre  jours,  il  franchit 
les  Alpes  eL  le  mont  Saint-Bernard; 
il  prit  ensuite  plusieurs  villes  et 
•forteresses,  et  battit  ennemis 
à  Romano.  Ces  premiers  succès 
ne  tardèrent  pas   ù   Tire  ^nivi:? 
de  la  victoire  rempoj  lée  à  Mon- 
tcbello  sur  le  général  autrichien 
Oit.  Bonaparte  était  rentré  en- 
core une  fois  dans  Milan  le  2  juin. 
Cette  campagne  rapide  et  semée 
de  lauriers  >  fut  couronnée  par  la 
fameuse  bataille  de  Marengo  ,  où 
périt  ]«  général  Desaix,  après 
SToIr  fixé  là  tictolre  prête  A  aban- 
donner les    drapeaux  français. 
Après  cette  affaire  f  qui  était  dé- 
cisive, le  premier  consul  dicte  les 
conditions  de  U  paix  à  FAulriche  , 
reprend  le  Piémont,  rétablit  la 
république   cisalpine ,   laisse  le 
CommBndemeiît  de  l'armée,  et  re- 
vient aussitOl  ùParisavec  la  rapi- 
dité de  l'aigle.  Il  y  reçut  au  mi- 
lieu des  acclamaiions  populaires, 
le  prix  dû  aux  éclatans  succès 
qu'il  venait  d*obtenlr  dans .  cette 
mémorablecampagne.  Cependant 
la  gloire  du  premier  consul  ne 
fut  pas  sans-mélange.  Il  arait  lui- 
même  appelé  les  Italiens  à  la  li*  1 
bertéy  et  il  semblait  les  UTmaox 


e  lesquels  il  les  a?ait  armés. 

Cette    conduire   souleva  contre 
lui  plusieurs    rt  pablicains  ;  ils 
formèrent  le  projet  d'immoler  le 
premier  consul  à  la  liberté.  Dé- 
merville,  Ceracchi ,  Topino-Le- 
bruii  et  Aréna  ,  étaient  à  la  têlef 
de  la  coujuraiion  ;    le  complut 
devait  être  exécuté  le  10  oc- 
tobre )8oo  ;  il  fblL  découvert, 
et  lea  consj^ÎMevi»  aisités.  Lo 
a4  décembre  suÎTant^  Bonaparte 
courut  un  danger  imminent»  loft 
de  Texplosiqn  de  la  fameuseVus* 
chine  inftmaU  $  et  il  lie  fut 
sauvé  que  par  un  hasard  vrai* 
ment  miraculeux.  Il  se  rendait  ^ 
rOpéra,  lorsque  sortant  des  Tui- 
leries ,  et  trois  secondes  au  plus 
après  qu'il   eut  tourné   la  rue 
Saiot-Nicaisf  qui  coriduit  n  la  rue 
de  Bohan  ,  mie  expio^iull  eliVoja- 
ble  se  fit  entendra,  11  fit  arrêter 
la  voiture  dans  laquelle  il  était  , 
avec  le  général  Lasn.es,  et  donna 
ordre  à  un  des  gardes  qui  rac- 
compagnait  de  recueillir  des 
détails  sur  cet  éTénement.  Le 
crimes  avait  été  conçu  et  exécuté 
avec  une  telle  précision»  que  l'ef- 
fet en   était  presque  imman- 
quable. On  accusa  le  ministère 
anglais  d'avoir  provoqué  celte 
conspiration.  Quoi  qu'il  en  soit , 
il  parut  que  l'exécution  en  avait 
été  confiée  à  plusieurs  a^ens  du 
parti  royaliste  :  cfîa  n'empêcha 
pas  que  les  royalistes  et  les  ré- 
publicains-né lussent  tour  à  tour 
poursuivis  et  punis  coujine  cou- 
pables de  cet  alteulat.  Ce  pré- 
texte parut  excellent  pour  se  dé- 
barrasser de  ceux  dont  la  pré« 
sence  était  importune  ^  et  pou- 
vait même  devenir  dangereuse* 
Les  flatteurs  de  Bonaparte  (  car 
il  en  était  déjA  entouré  ;  oif  sali 
que  cette  race  rampante  ii*est  pas 
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tente  à  s'attacher  au  pouToir  )  , 
les  flatteurs  de  Bonaparte,  disons- 
nous  9  trouTaient  fort  commode 
el  très  -  iogénieuK  le  priocipe  bi- 
garre de  punir  à  la  fois  les  deux 
partis,  lorsque  l'un  des  deux  était 
coupable  ;  ils  appelaient  cela  de 
l'impartialité.  Le  9  février  180 1 , 
le  premier  consul  obtînt,  par  Ic^ 
traité  de  JLunéTÎlie}  toute  la  rive  | 
gauche  du  Rhin  jusqu'à  la  Hol- 
lande. Il   s'occupa  ensuite  d'tin 
objet  important  pour  ach(  \  er  et 
consolider  l'édifice  de  sa  puissan- 
ce. La  religion  était,  pour  ainsi 
dire,  bannie  delà  France.  Hélait 
trop  rusé  politique  pour  croire 
qu'il  pùi   s  en  passer  ;  il  releva 
les  autels  qui  étaient  renversés 
depuis  répoqtie  de  la  terreur,  et 
négocia  arec  le  Saint-'Sîége ,  un 
'•oricordatqui  fut  conclu  à  Paris  , 
le  i5  juillet  iSo-i.Cet  acte  solen- 
nel 9  qui  réconciliait  T^glise  gal- 
licane avec  l'Église  romaine  dont 
elle  était  séparée  depuis  onze  ans, 
à  cause  de  la  constitution  civile 
du  clergé  ,  contrîbiiri  puissam- 
ment à  ramener  la  paix  dansTin- 
térieur  de  l'i  iaf  ,  et  à  inspirer  au 
dehors  plus  de  conliance pour  le 
gouvernement  français.  Oii  a  Heu 
de  croire  que ,  dans  cette  circons- 
tance ,  le  premier  consul  n'était 
mu  par  aucun  motif  religieux. 
.  0on  but  principal  était  de  faire  du 
clergé^  un  auxiliaire  du  despotis- 
me. On  rapporte  que  conversant 
un  jour  ayee  Cabanis^  il  lui  dit  : 
«  Sarez-Tous  ce  qoé  c^est  que  le 
concordat  que  je  viens  de  signer? 
C'est  la  vaccine  de  la  religion; 
dans  cinquante  ans  il  n'y  en  aura 
plus  en  France.  »  Paroles  jusqu'a- 
lors inouïes  qui  prouvent  qu'i!  ne 
regardait  la  religion  et  même  la 
philosophie,    que    comme  des 
inoypiîs  uiomentanénient  néces- 
saires pour  l'exécution  de  sespro- 


jets  ambitieux.  Presqu'immédia- 
tement  après  le  concordat ,  la  paix 
fut  sucoessÎTement  conclue  arec 
les  principales  puissances  de  l'Eu- 
rope,  et,  le  a$  mars  160a nn 
traité  fui  signé  à  Amiens  eiitl«  la 
République  française ,  l'Angleteiw 
re,  r£spagne  et  la  République 
batave.  Aux  succès  de  ses  brillan- 
tes négociations 9  vinrent  se  mê- 
ler des  revers  ,  qui  furent  à  peine 
sentis  dan?  l'ivresse  que  cansaîtla 
pacilication  penénlo  :  nous  vou- 
lons parler  des  désastres  de  l'ex- 
pédition considérable,  qui  ,  par 
les  conseils  d'une  fausse  etodieu- 
se  politique,  avait  été  destinéè  à 
la  conquête  et  à  l'asservissement 
de  Itlede  Saint-Domingue.  Cette 
malheureuse  expédition  coûta  à 
la  république  ,  la  perte  d^une  de 
ses  plus  belles  armées  ,  celle  qui 
avait  été  si  souvent  victorieuse' 
sous  Moreau  ,  et  dont  l'attache- 
ment à  ^on  ancien  général  avait 
donné  de  l'ombrage  au  premier 
consul.    Cependant  Bonaparte 
marchait  ù  grands  pas  vers  le  des- 
potisme ;  depuis  quelque  t(Mnps 
il  ne  crai  panait  plus   de  lu  ver  le 
masque.  iSon -séjour  dans  le  palais 
de  nos  anciens  rois  ,  son  affecta- 
tion à  suivre  l'étiquette  de  l'an- 
cienne cour,  l'attention  scrupu- 
leuse qu'il  avait  à  se  faire  appli- 
quer dans  les  grandes  cérémonies 
tout  l'appareil  te  la  rojauté  f 
quoiqu'il  ne  fût  que  premier  con- 
sul d'une  république ,  l'institution 
des  tribunaux  d'excei^tion ,  ré- 
tablissement de  la  censure  la 
plus  rigoureuse  pour  les  jour- 
naux et  les  feuilles  publiques  , 
l'exclusion  du  Corps  législatif  et 
duTrihunat,  des  plus  énergiques 
défenseurs  des  libertés  publiques; 
tout  enfin  annonçait  l'établisse- 
ment d'une  tyrannie  audacieuse, 
i  et  qui  se  sentait  déjà  de  trop  for- 
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te»  racines  pour  craindre  d'être 
renversée.  Cependant  ua  tramait 
dans  le  silence  une  vaste  conspi- 
T»\iQU  CPPtr^  le  premier  coiiisuJ  ; 
elle  avait  pour  jchefs  ,  le  général 
]^icliefru  et  George  Cadoud^l  » 
i'pa  4ea  anciens  «he£i  de  Tarroée 
rçyaUâtA  de  TOuest.  Lé  gépéral 
Monwi acouaé  de  complicité  » 
.fut  arrOlè*  Pîchegru  >  George,  les 
d«U9(  comte»  de  PoH|(oaQ«  subi  ' 
revl''  W  même  sort  (  f^oyez  Ca-  : 
DovDAL  et  PiCBECRu).  A  la  môme 
^époque  (  ao  mars  1804}  uq  graod 
crime  souilla  la  puissance  consu- 
If^iît'et  imprima  une  tache  iiidé- 
leljile  à  la  glùiie  de  Bonaparte. 
Ce  fui  l'arrestaiion  du  du*  d'En- 
ghien ,  Ifiile  contre  le  droit  des 
gens,  sur  un  territoire  étranger, 
içt  riiorrible  mort  qu'on  fit  sabir  à 
pe. malheureux  prince  (  Voy.  £n^ 
>^iBit  ).  Cette  illustre  Ttcttme  fut 
eomme  un  warobe-pied  dont  Bo** 
naparif  voulait  se  servir  pour 
«mniier  sur  le  trdae  qu'il  allait 
élever.  Ce  meurtre  aboipinable 
iivait  pour  buide  rassurer  les  ré-  y 
TOlttlîoanaires  sur  la  possibilité  du  j 
retour  de  l'aneienne  dynastie,  l" 
Toutefois  ce  crime  révolta  toutes 
lc«  ames  honnîtes  et  généreuses  , 
et  il  ne  fallut  rien  moins  que  l'as- 
cendant presque  magique  de  Bo- 
naparte sur  les  esprits  ,  pour  dis- 
siper, du  moins  en  pai  tit;,  ces  im- 
jpresaions,  qui"  pouvaient  lui  de- 
venir funestes.  Bonaparte  pour- 
suivit avec  noQ  moins  d'activité 
l^uvre  de  son  élévation  ;  le  titre 
de  premier  consul  à  vie,  qu'il  s'é> 
tait  fait  donner  le  a  aoOt  i8od  9 
ne  lui  soflUait  plus;  il  voulut veir 
briller  sur  son  front  la  couronne 
des  empereurs  d'Occident  ^  et 
prépara  secrètement  cette  usur- 
pation. Enfin  la  proposition  d'élire 
le  premier  consul  empereur,  et  de 
âxer  riiéf édité  de  sa  couronne  j| 
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.dans  sa  famille,  fut  faite  par  Cu- 
rée, dans  le  Tribunal ,  le  5o  avril 
1804  ,  et  elle  fut  unanimement 
adoptée,  à  la  réserve  du  seulCar« 
net.  Le  i9  mal  suivant  9  le  sénat 
proclama  Bonaparte  empereur 
djcs  Français  »  et  le  pape  Pie  VIF, 
qui  s*éialt  rendu  à  Paris  à  la  solk 
licitation  du  nouveau  Snuveraia  9 
le  sacra  avec  un«i  solennité  re- 
marquable le  8  décetnbre  de  le 
même  année*  L'année  suiYante» 
Tempereur  qui,  à  son  avènement, 
avait  pris  le  nom  de  Napoléon  , 
passa  en  Italie  et  se  Ht  couronner 
roi  de  ce  pays  ,  le  a6  nmi.  Ces 
grands  changemens politiques  qui 
s'étaient  opérés  dans  l'intérieur 
de  la  France  ,  sans  éprouver  une 
opposition  prononcée  ,  ne  furent 
pas  regardés  du  même  œiJ  par  les 
potentJ^s  du  Nord»  Une  coalitioa 
se  forma  entre  rAutricbe  et  la 
Bussie  ;  mais  Napoléon ,  rappelant 
toute  son  activité»  nr'attendit  pas' 
que  l'orage  éclatât.  Convoquer  le 
sénat ,  faire  décréter  une  levée  de 
80^000  bommes  ,  et  partir  pour 
aller  se  mettre  à  la  tête  des  ar« 
raécs ,  ftirent  l'affaire  de  deux 
jours.  Sa  marche  rapide  ne  laissa 
pas  aupipénéral  autrichien  Alack  9 
le  leuips  tle  se  reconnaître.  Napo- 
léon pril  L  Im  et  Vienne,  et  après 
un  grand  nombre  d'avantages 
partiels,  il  {ça^na  sur  les  Russes  et 
les  Autrichiens  réuuis  la  cclèbre 
bataille  d'Austerlitz ,  livrée  le  a 
décembre  i8o5.  Cette  victoire  ftit 
suivie  du  traité  de  Presbourg,  et, 
le  a5  du  même  mois  »  ta  paix  fui 
signée.  Par  elle  »  Napoléon  fut 
reconnu  roi  d*Itelie;  ses  alliés  » 
les  électeurs  de  Bavière  et  dcWuF- 
temberg,  furent,  élevés  à  la  di- 
gnité rojale,  avec  un  accroUse-> 
ment  de  territoire  pris  sur  les 
dépendances  de  la  maison  d'Au- 
tricbe  |  Venise  fu  (réunie  au  iojaur 
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me  d'it.ilie,  et  la  Toscane,  Parme 
et  Plai5aiice  à  l'empire  Français; 
la  Prusse  céda  à  Napoléon  le  grand- 
duché  de  lieig,  dûiU  il  iit  don  à 
Joachiin  Murât ,  son  beau-frère. 
NapolèoD  Toulait  le  fiiire  un  em- 
pire   oriental   et  curloTingien 
toot  eDiemble  9  suivaDt  Tezpres- 
BÎan  de  M*' de  Staël.  À  Tezeinple 
de  la  république  française  quiavait 
cherché  à  s^eotourer  de  petites  ré- 
publiques ,  soumises  à  sa  domi- 
nation,  il  voulut  entourer  son 
rmpire  de  monarchies   dont  les 
chefs  étant  de  son  <  hnix,  fussent 
toujours  pi  r*ts  à  iiiai  cher  à  sa  voix. 
Il  créa  au>.>i  des  liels  dans  les  pays 
conquis  par  ses  armes,  et  eu  in- 
vestit SCS  généraux  et  ses  princi- 
paux administrateurs.  Il  consti- 
tua des  majorats,  décréta  des  sub- 
•iitutioDs,  prodigua  les  titres  et 
les  décorations.  L'année  1806 
Tît  la  créatîoa  des  royaumes  de 
Naplea  et  de  Hollande,  en  faveur 
de  Joseph  et  de  Louis»  frères  de 
Napoléon,  et  de  la  principauté 
de  Neufchâtel,  en  faveur  du  ma- 
réchal Berthier.  Le  la  juillet, 
les  rois  de  Bavière  et  deAVuriem- 
ïnn  '^ ,  le  grand-duc  de  Clèvi's  et 
de  Ber^,  l'électeur  archich  un  e- 
lier  et  celui  de  Bade,  se  réuni- 
rent sous  le  nom  de  Confédéra- 
tion du  II  hin^  et  se  mirent  sous  la 
proteclionde  1  eiiipereur  desFran- 
çais.  Dans  la  même  année  (1806), 
Napoléon  avait  marié  Eugène 
Beauiharnais ,  fils  de  Joséphine» 
à  la  princesse  Auguate-Marîe  de 
.  Bavi/tre;  il  avait  adopté  en  .même 
temps  ce  jeune  guerrier  pour  fila, 
l'avait  nommé  vice-roi  d'itulie, 
comme  devant  lui  succéder  au 
trône  de  ce  pajs,  à  défaut  d'hé- 
ritiers naturels  et  légitimes.  Peu 
nprès  la  guerre  éclata  entre  la 
France  et  la  Prusse.  Cette  der- 
rière puis^ace  D*avait  pas  vu 
:io. 
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sans  inquiétude  l'ctablissenrient 
d'un  grand  nombre  de  troupes 
françaises  dans  le  voisinage  de 
ses  Etats,  et  surtout  les  disposi- 
tions du  traité  delaconfédéiatioa 
du  Rbin^qoi  constituait  Napoléon 
chef  de  l'empire  germanique. 
Après  quelques  négociations  in-^ 
fructueuses,  elle  demanda  irnpé-* 
rie u sèment  que  tes  troivpes  fran- 
çaises quittassent  rAllemagne  et 
repassassent  le  ftbin,  Onoroît  que 
le  cabinet  prussien  ne  fit  une  ék^ 
marche  aussi  hardie,  que  parce 
qu'il  avait  de  secrètes  intelligen- 
ces avec  la  Russie.  L'empereur  fut 
bientôt  à  son  poste;  le  centre  dô 
l'armée,  comuiandé par  le  grand** 
duc  de  Berg,  le  prince  de  Ponte-* 
Corvo  et  le  maréchal  Davoust, 
fut  chargé  d'ouvrir  la  campagne. 
La  victoire  futcbnstamment  fidèle 
aux  drapeaux*  français  pendant 
cette  nouvelle  guerre;  la  bataille 
d'Iéna  et  la  prise  de  Berlin  assu- 
rèrent à  la  France  la  conquête  de 
tout  le  reste  de  la  Prusse.  Ea 
moins  d'un  mois,  la  monarchie 
du  grand  Frédéric  fut  envahie. 
Le  2!  novembre  1806,  Napoléon 
rendit  à  Berlin  un  décret  qui  dé- 
clarait les  îles  Britannifjues  en 
état  de  blocus ,  et  interdisait 
tout  commerce  et  tonte  corres- 
pondance avec  elles;  mesure  qui 
compromellait  à  la  fois  tous  les 
intérêts  européens,  et  qui  tut  re- 
gardée généralement  comme  une 
entreprise  insensée.  «  La  gigan- 
tesque Idée  du  blocus  continent 
tal,  dit  AI"*  de  Staël,  ressemblait 
à  une  es»pèce  de  croisade  euro- 
péenne contre  l'Angleterre,  dont 
le  sceptre  de  Napoléon  était  Je 
signe  de  ralliement.  Mais  si,  dana 
l'intérieur,  l'exclusion  des  mar<* 
cbandises  anf^Hni«-(is  adoanéquel- 
qu'encot.'f'a^t ment  aux  tnanufac- 

tures,  les  uurts  ont  été  déserts  el^ 
* 

it 


Digitized  by  Google 


6t 


W  A  PO 


le  commerce  anéanti.  Rîen  n'a 
rendu  Napolcou  plu»  }mpi(|)ulajre 
que  le  renchérissemeiU  du  iruiie 
et  (lu  café,  qui  por^it  sur  les 
habitudes  journalièreSs  de  toutes 
les  classes.  £d  faisant  brûler dao4 
tes  villes  de  sa  dépeDdaece,  de- 

{'»uis  Hambourg  )us4|u^à  Nnples, 
es  produits  de  Tiodastrie  an- 
glaibey  il  révoltait  tous  les  té- 
moins de  ces  actes  defoien  l'hon- 
Deur  du  despotisme....  Qu'est-il 
résulté  des  terribles  anallieme? 
de  Bonaparte?  la  puissance  de 
FAngleterre  s'est  accrue  dans  les 
qur>tre  parties  du  monde;  son 
influence  eûr  les  gouvernenieri> 
étrangers  a  été  sans  bornes,  et 
elle  devait  l'être  vu  la  grandeur 
du  mai  dont  elle  préservait  VEiy- 
rope.»  Vainqueur -de  la  Prusse, 
Tempereur  se  trouîra  aussitôt  eo^ 
gagé  dans  une  noareUe  guerre, 
liéii  Russes  tenaient  »  quoique 
bien  tardivement,  au  seisoursdes 
Prussiens.  Napoléon  se  rendit  à 
Posen  et  de  là  à  Varsovie,  où  il 
fut  reçu  comme  un  libérateur. 
Il  fit  aux  Polonais  les  plus  belles 
promesses  ;  mais,  dans  le  fond  ,  il 
ne  voulait  que  profiter  de  Ten- 
thousiasme  de  cette  nation  géné- 
reuse pour  seconder  sa  poliiique 
ambitieuse  et  oppressive.  Cepen- 
dant les  hoslilitéa  entre  les  ar- 
mées russes  el  françaises,  se 
continuaient  aveC activité,  et  dans 
tous  les  combats  qui  ftirent  livrés 
sueeessivement,  Tavantagc  resta 
presque  constamment  aux  Fran* 
çais.  Enfin  la  bataille  d*Ejlau  et 
la  victoire  de  Friediand ,  amenè- 
rent la  paix  glorieuse  de  Tilsit , 
inclue  après  une  entrevue  qui 
#utlieu  sur  le  Niémen ,  entre  les 
empereurs  Napoléon  et  Alexandre 
et  le  roi  de  Prusse.  î.os  princi- 
pales bases  du  (r  ùté  étaient  la 
ïecoooaissance  des  trois  Irère» 
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de  r\apuléon ,  Joseph,  Louis  et 
Jérôme ,  en  qualité  de  rois  de 
iSaplcs,  de  lioilaDde  et  de  West-, 
phalie,  et  Tadoption  de  toutes  les 
mesures  relative!  blocus  con- 
llnenlaL  h  cette  époque  de  la  Tin 
de  Napoléon,  sa  puissance  et  sft 
gloire  militaire  étaient  parvenue» 
au  plus  baut  degré  ;  aussi  dès  loca 
il  ne  garda  plus  de  méinagismens» 
Le  19  août  1807,  il  supprima  le 
tribunal  dont  le  nom  seul  irritait 
son  despotisme.  Le  5o  septembre 
suivant,  les  Français  entrèrent 
dans  Lisbonne, en  vertu  d'un  traité 
secret  par  lequel  l'empereur  «'é- 
tait  partagé  le  Portugal  avec  lerui 
d'Espagne.  Ce  fut  peu  après  que 
Napoléon  commença  à  mettre  à 
exécution  un  dessein  qui  faisait 
partie  de  son  vaste  système  d'une 
monarcbie  universelle.;  Il  s*a^ 
ici  de  la  confuéte  de  FEspagne. 
Mettant  en  usage  lea  ressorts  de 
la  politique  la  plus  noire  ^  Il  sema 
d'abord  des  germes  de  division 
dans  la  famille  royale  d'Espagne» 
et  il  l'attira  ensuite  à  Baïonne» 
feignant  de  vouloir  jouer  le  rôle 
de  conciliateur.  Lorsqu'il  vît  cette 
famille  à  sa  merci,  il  cessa  de 
dissimuler.  Charles  IV,  son  fils 
Ferdinand  et  ses  frères  furent 
forcés  de  faire  une  renonciation 
formelle  du  kurs  droits  au  trône 
tl  £  s  pa  g  ij  e ,  e  n  f  a  V  e  u  r  d  e  N  apolcOD  ; 
et,  aussitôt  après,  ils  furent  traus- 
férésdans  l'iatérieur  de  la  France. 
Alors  Napoléon  appela  au  trône 
d*Espagne  son  frère  ainé  Joseph^ 
qu'il  remplaça  à  Naples  par  sois 
beau*frère  Joacbim  uurat. 
septembre  de  la  même  année  il 
se  rendit  à  Eriiirt  »  oiSi  il  eut  uno 
entrevue  avec  l'empereur  de  Rus- 
sie, qui  adopta ,  ou  du  moîns^  pa- 
rut adopter  sa  politique.  Ce- 
pendant toutes  les  mesures 
a¥aieot  été  pri^s  pour  com^ 
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tncncer  la  guerre  (^^>^pagne,  cette 
guerre  injuste  et  désastreuse,  qui 
ftit  le  prélude  de  la  ruine  tic  celui 
qui  l'avait  su.scitéc.  Plusieurs  des 
personnages  qui  approchaient  Nu* 
poléûti,  avuieot  cherché  à  le  dé- 
tourner de  cette  entreprise,  en  lui 
en  feUdnt  Toîr  Jes  danger»  et  les 
résultats.  On  trouve  dana  plu* 
sien  rs  recueils,  et  notamment  dans 
les  Mémoirtêdu générai  Rapp, 
qui  ont  été  récemment  publiés,  un 
trait  fort  curieux  i\  ce  sujet.  Le 
cardinal  Fesch  ,  oncle  de  Pempe- 
reur  (  d  autres  disent  Lucien), 
reprochait  i\  Napoléon,  -h  Pocca-  j 
siun  de  celle  guerre,  son  peu  de 
modération  ,  son  ambition  tou- 
jours croissante.  iSapoleon  se  fâ- 
cha vivement ,  et  faisant  appro- 
cher son  oncle  d'une  fenêtre  : 
«  Yojes-Tous  cette  étoile  ?  loi  dh- 
il  »     Non,  répliqua  le  cardinal. 
•*Bh  hientje  laTOts^  moi  >  ré* 
pondit  l'empereur ,  et  tant  que 
je  rapercevrai  seul,)e  ne  cesserai 
dy  avoir  confiance.»)  Celte  anec- 
dote» si  elle  est  vraie,  donne  bien 
la  mesure  de  la  confiance  aveugle 
que  Bonaparte  avait  en  sa  fortune. 
A  peine  In  giicrre  fut-elle  résolue , 
que  les  hostilités  coimnencèrent. 
Les  troupes  françaises  oijlinrcnl 
d'abord  de  grands  succès  ,  Bur- 
g99  ouvrit  ses  portes  ,  le  8  no- 
vejiibie  1808,  (il  un  mois  ne  s'é- 
tait pas  encore  écoulé ,  que  l'em- 
pereur felsalt  déjà  son  entrée  dans 
Madrid.  Il  abolit  aussitôt  Tinquî- 
aition»  supprima  b  législation 
de  ce  tribunal  »  réduisit  le  nom- 
bre des  couTenSy  et  s'attacha  à  dé- 
truire l'iofluence  monacale.  Pen> 
dant  ce  temps  f  TAutriche  profi- 
tant de  Péloignement  de  la  plus 
grande  partie  des  troupes  françai- 
ses ,  venait  de  reprendre  les  ar- 
mes» et  d'envahir  ^ans déclaration 
de  çuerre  ,  une  partie  du^  terri* 
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toîre  havarois.  Instruit  et  étonné 
de  ces  mouvemens,  Napoléon  ne 
perd  pas  de  temps  ;  il  se  dispose 
à  repousser  cette  agression  ,  et 
passe  aussitôt  des  rives  du  Ta  i^e 
'\  celles  du  Ahin  ;  entraînant  aveu 
1  u  i  plusieurs  corps  d'armée.  Celte 
nouvelle  campagne  s'ouvre  le  19. 
avril  1809;  quoique  toute  l'armée 
française  ne  fût  pas  éncore  réu- 
nie, Pemperenr  ,  par  une  de  ces 
résolutions  hardies  qui  soumet- 
tent toutes  les  chances  du  hasard, 
se  met  en  personne  à  la  têle  des 
troupes  de  la  confédération  ger- 
manique, et  {i^agne.sur  les  Autri- 
chiens la'sauglaule  bataille  de  lla- 
tisburme.  Après  ce  terrible  écliec, 
Pennemi  ne  disputa  plus  le  lor- 
rain à  Parmée  française,  et  le  iti 
mai ,  Napoléoli  entra  pour  la  se- 
conde fois  à  Tienne ,  tandis  que 
le  maréchal  Lefebvre  sottmettalt 
le  Tyrol  »  et  .que  l'armée  d'Italie  » 
commandée  parle  prince  Bugène, 
s'avançait  avec  des  succès  divers» 
pour  opérer  sa  jonction  avec  la 
grande  armée.  Les  célèbres  ba* 
tailles  d'Esling  cl  de  Wagram, 
dont  tout  Phonneur  resta  aux  ar- 
mées françaises,  mirent  fin  aux 
hostilités,  et  la  monarchie  autri- 
chienne se  vit  encore  une  fois  î\  la 
discrétion  de  Naprdéon.  L'empe- 
reur Praud,"  lis  II  demanda  la  paix, 
et  Pobtint  a  des  coudùions  plus 
favorables  qu'il  n'aurait  osé  Pes* 
pérer*  Napoléon  exigea  de  lui 
quil  rompît  à  l'instant  toute  re* 
lation  politique  et  commerciale 
avec  l'Angleterre  9  et  qu'il  recon- 
nût tous  les  changemeos  interve- 
nus ou  qui  pourraient  intervenir 
en  Espagne,  en  Portugal  et  en 
Italie.  La  grande  politique  de  Na^ 
poléon  ,  dans  toutes  ses  c^uerres  , 
étî^it  de  signer  des  Irai  tés, quand  ses 
ennemis  étnienf^  a  deiTii-terrassé**, 
afin  de  ne  pas  les  porter  au  déient* 
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poir  ,  et  de  les  afiiiihlir  assez  ce-  i 
pendutit ,  pour  causer  leur  ruine  ! 
à  la  longue.  Celte  fois,  il  se  mon- 
tra plus  généreux,  et  sans  doute 
il  avait  de  bonnes  raisons  pour 
cela.  Depuis  cju'il  eUut  sur  le  troue 
impérial,  il  était  désespéré  de  ne 
pas  avoir  d*iiériti«r»  directs  et 
tégilimes  ;  il  avait  depuis  long- 
temps formé  le  projet  de  divorcer 
avec  l'impératrice  Joséphine  > 
et  de  .contracter  un  nouvet  hy- 
men. Des  demandes  avaient  déjà 
été  laites  aux  empereurs  de  Rus- 
sie et  d'Autriche,  à  l'effet  d'obte-  j 
nîr  la  main  d'uneprincessede  leur 
sang;  mais  elles  avaientété  reje- 
tces.  Il  n'estdoncpas  étonnantque 
Napoléon  pr  fitant  de  sa  position 
avantageuse  après  la  bataille  de 
AVagrani ,  employât  des  voies  de  , 
^ouceur  pour  amener  Tempereur 
François  II  à  accepter  son  al- 
liance. On  croit  donc^  que  le  ma- 
ri âge  de  Napoléon  avec  une  des 
arcnlduchesses  d'Autriche  ,  fut 
.  arrêté 9  loirs  de  la  conclusion  de  la 
paîxde  Vienne  (14  octobre  1809). 
i/lmpcralricc  Joséphine  fut  pré- 
|>arée  à  cet  événement,  par  des 
bruits  répandus  à  dessein  dans  le 
public,  et  le  iG  décembre  suivant, 
elle  lut  conlrainte  de  consentir  au 
divorce,  et  se  relira  à  s«jneliâleau 
de  Navarre  ,  conservant  toujours 
le  titre  honorifique  d'impératrice. 
Peu  après,  la  demande  delà  main 
de  l'archidut  hease  Marie -Louise , 
fut  faite  dans  les  formes:  le  maria- 
ge futciélébré  à  Vienne^le  1 1  mars 

'  iSio,  et  ràrchiduchesse  Marie- 
Louise  partit  pour  la  France.  Na- 
poléon alla  au-devant  de  sa  ^pu« 
Telle  épouse  jusqu'à  Compiègne, 
et  après  avoir  contracté  le  mariage 
ciTU  àSaint-Cloud  ,  il  vint  à  Pa- 
ris ,  le  3  avril ,  où  fut  célébré 

.  avec  beaucoup  de  pompe  la  béné- 
dictioa  nuptiale.  Napoléon  1  pro-  j 
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fondement  vaniteux  ,   fut  très-» 
flatté,  pour  sou  compte,  de  (  ♦•lie 
alliance  ;  il  lui  seuil>laii  qn  une  liUe 
das  anciens  Césars  devait  répan- 
dre un  nouvel  éclat  sur  son  ti  one, 
et  Teutourei  d'une  sorte  de  légi- 
timité. .  Sa  manière  de  voir  ne 
fut  pas  celle  du  public  ;  la  répu- 
diation de  Joséphine,  qui  était  ai- 
mée, causa  un  mécontentement 
presque  général  »  et  des  préven- 
tions, puisées  dansle  passé  9  tirent 
voir  d'un  mauvais  œil ,  une  archi* 
duchesse  d'Autriche  sur  le  trône 
de  France  ,  et  laissèrent  dans  les 
esprits  des  impressions  défavora- 
bles. Ce  fut  peu  de  temjïs  après 
ce  mariage  ,  que  le  prince  de 
Ponle-Corvo  (Bernadotle  )  ,  qui 
s'était  concilié  l'estime  des  habi- 
tansdu  Nord  par  la  condinte  qu'il 
avait  tenue  dans  le  Hanuvie,  fut 
élu  prince  royal  de  Suède  ,  et  hé- 
ritier de  la  couronne  dece  rojau<« 
me  ,  par  le  libre  choix  des  États  » 
ù  la  place  du  prince  d'Augustem- 
bourg  qui  venait  de  mourir*  Na- 
poléon^  qui  n'avait  exercé  aucuno  - 
influence  sur  ce  choix ,  le  vit  aveo  " 
un  déplaisir  secret.  Vers  le  même 
temps  ,  des  débats  très-vifs  s'é- 
levèrent entre  l'empereur  et  le 
Saint-Siège.  Le  gouvernement  an- 
glais n'y  était  pas  étranger.  On  tra- 
vaillait sourdetnent  à  soulever 
l'Italie  contre  le  gouvernement 
français  ,  et  Rome  était  le  centre 
de  ces  intrigues.  Napoléon,  mé- 
conlent  des  explications  données 
par  le  Saint-Siège,  donna  l'ordre 
À  ses  trolupés  d'occuper  Rome  , 
etd'enleYcrlepape,  qui  fut  sur-le- 
champ  conduitàSavone.Le  souve- 
rain ppntifene  put  se  venger  de  son 
oppresseur  qu'en  lançant  contre 
lui  les  foudres  de  l'excommuni- 
cation. Peu  après ,  l'empereur 
déféra  le  titre  de  roi  de  Rome  au 
fils  que  lui  donna  Marie  -  Louise  y 
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U  ao.mars  1811 ,  et,  à  pea  près, 
à  la  même  époque,  la  HoUaude, 
le  Valais  «  et  les  villes  aoséatiques 
furent  réunies  à  rSinpirte  friifi- 
çai».  Napoléon  avait  souvent  ex- 
primé le  regret  de  ik^  pas  régner 
dan?  un  pnys  où  le  monarque 
fût  en  même  temps  le  chef  de  Vbl- 
glise  5  comme  on  Angleterre  et 
"^n  Rn^'^ie;  ii  voulut  essaviT  d'in- 
troduire celte  ujnovatirMi  en 
Fraucj' ,  et,  le  35  avril  ihii,  ii 
cniivoqua,  à  Paris,  un  concile 
national,  sous  prélexte  de  pour- 
voir à  plusieurs  siéjg^es  épiscopaux 
vaoans.  Maid  la  résistance  des 
é^ques  ,  réunis  à  ce  concile  , 
ironipa  les  Yiies  atnbitieuM  de 
fïnpoléon*  fil  dissoudre  le 
concile,  et  poiia  ses  regards  sur 
des  objets  d'une  autre  nature.  Il 
iQéditait  depuis  long  -  temps  la 
guerre  de  Kussie  ;cette  entrep|;ise 
gigantesque,  sur  laquelle  il  fon- 
dait les  plus  grandes  espérances, 
et  qui  devait  bientôt  accélérer  sa 
chute.  1^'occupation  continue  des 
forteresses  prusbiennes,  Taccu- 
niulatitHi  des  iipprovisionnemens 
militaires  dans  la  ville  de  Dant- 
xick,  rag^lomératioQ  des  troapes 
françaises  entre  TOder  et  ta  Vis- 
tule»  étaient  les  niojuns  prépara- 
Cmres  de  la  guerre  qu'il  avait  en 
Tue.  Pendant  tout  Thiver  de  iSi  1 
&  181a,  Paris  ne  retentit  que  des 
préparatifs  de  guerre.  Des  troupes 
accouraient  de  tous  les  points  de 
r£mpire  ;  les  Polonais  furent 
mandés  du  fond  de  l'Espnn^nc,  et 
lescontingens  de  la  con fédération 
s^ébranlèj-euL  Mille  bruits  circu- 
laient sur  la  destination  de  cet 
armement.  Avant  l'expédition 
d'Espagne,  il  n  avait  élc  uienlioa 
<|ue  du  siège  de  Gibraltar  et  de 
rocGupation  d'une  partie  de  la 
côte  d'Afrique;  de  même.,  pour 
Irooiper  la  Russie  sur  la  destinât* 
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I  tion  des  troupes  françaises  9  on 
ne  parla  que 'de  colonisations  ima- 
ginaires dans  rinde  ;  que  de  ras» 
semble  mens  d^artbtes*  de  jardi- 
niers 9  d*horlogers  attachés  ^Tex- 
pédition.  D'un  côté,  l'empereur 
voulait  arriver  à  Timproviste  sur 
Parmée  russe,  et  l'écraser  en  la 
surprenant  :  Tautrc,  il  espérait 
se  saisir  de  la  personne  de  l'em- 
pereur Alexandre.  Cette  attention 
à  éloigner  de  lui  toute  apparence  * 
d'ao^ression  contre  la  lUissîe, 
était  la  partie  de  son  plan  à  la- 
quelle il  était  le  plus  attaché.  Il 
quitta  Paris  le  9  mai  1812  9  et  ^  à 
son  arrivée  À  Thoriî  le  a  juin  f  il 
adressa  .aussitôt  à  Tarmée  une 
proclamation  9  qui  ne  laissait  plus 
le  moindre  doute  sur  ses  inten- 
tions; il  y  accusait  laKussie  d'a- 
voir violé  ses  sermens,  et^pro- 
nostiquait  la  ruine  de  cette  puis-  , 
sance.  Cette  fois,  Napoléon  n'é- 
tait plus  proplîète  ;  son  génie  tu- 
télaire  coirmiençait  à  l'ahandon- 
nei^  Néanmoins  de  brillans  suc-  . 
cès  sifî"nalèrent  le  conmiencemont 
de  la  campagne.  Les  batailles,  de 
Smoleu.-k,  de  Mojaïsk  et  de  la 
Moskowa>  semblaient  promettre 
une  fortune  toujours  constante  9 
et  enflaient  de  plus  en  plus  Tame 
présomptueuse  de  Tempereur.  11 
fit  son  entrée  y  le  14  septembre  « 
dans  la  ville  de  Moscou  9  que  tous 
lesbabitans  avaient  évaouée,  après 
avoir  mis  le  feu  aux  maisons^  aux 
palais  et  aux  temples.  Les  Kusses 
tentèrent  en  vain  df  défendre  le 
Kremlin  :  il  tomba  au  pouvoir  des 
Français.  Ce  fut  abus  que  des 
généraux  expérimentés  s'cITorcè- 
rcnt  de  faire  ouvrir  les  }  <  nv  ù 
Napoléon  sur  la  périlleuse  posi- 
tion où  se  trouvait  Tarmée  malgré 
ses  victoires  ;  ils  lui  représenté* 
rent  ce  qii*on  devait  avoir  à  re- 
douter de  la  part  d*utt  ennemi  qui 
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aimait  luieus.  inceDdier  ses  vIiIls 
que  les  laisser  à  la  diapobiiiou  du 
\a!ii<|ut;ar.    L'empereur  résiî-la 
long^tcinp^;  enfin ,  ébranlé  par 
les  instance»  du  prince  Ponk- 
towaki ,  qui  .lui  faisait  coMidéner 
-rezlrême  rigueur  du  climat  dans 
ce»  oODtréest  il  i»e  décida  i  rétro- 
grader; mais  dé|Â  celle  réeolu- 
4ion  n*était  que  trop  tardive»  Le 
20  septembre,  on  fit  sauter  Je 
Krenilio  ,  au  moment  où  une 
coaspîration  exlraonlinaire  me- 
naçait derenversci  Iv  trône  impé- 
rial âims  la  capitule  môme  de 
rtm pire  français  {f'^Of/.  Mallet). 
Dès  le        l<'ï^  Kiis>t'.s  élaîiîut  ren- 
trés dans  Moscou  ^  après  une  al- 
faire  sanglante,  et  i> 'étaient  misa 
la  poursuite  >des  Français.  Les 
premiers  jours  delarelraiie^  l'ar- 
mée française  était  dans  le  meil- 
leur état ,  et  rètrofradâit  en  boa 
ordre^  Mais*  le  7  noTombre,  com- 
mença 4in  hiver  plus  rigoureux 
que  ceux  des  années  précédentes. 
Le  thermomètre  de  Réqmurlies- 
cendit  tout  à  coup  à  leet  à  18 
degrés.  Lr-  clicinins  devinrent 
prcîrprinipiaticabies    pour  les 
€1]  11  i p.ii-M  s  ;  (ju  ^land  nombre  de 
^('Idiit-,  -.li-jis  par  le  fr«id  et  ha- 
rasses de  latiguc,  expiraient  de- 
bout et  en  marchant.  D'affreuses 
convulsions  deli|^iuaient  les  trait» 
de  ces  vieux  (guerriers  écbappéâ 
-au  hasard  de  cent  batailles,  et 
•annonçaient  leurs  derniers  mo- 
mens.  En  peu  de  jours  9  l'armée 
eut  perdu  3o»ooo  cheraux;  bien- 
tôt la  cavalerie  toute  entière  fut 
démontée ,  et  les  bagages  ainsi 
qi^e  Tari  illerie  furent  abandonnés, 
faute  d'attelages.  Le  i4noTembre, 
il  ne  restriit  plus  que  quciquesdé- 
bris  d'une  armée  forte  de  5^5,000 
h(»mme5et  de  1 19  ']  canons.  L'em- 
pereur marcha  quelque  temps 
^ivec  les  débris  de  l'armée^  et  eu  i 
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laissa  rit  ensuite  le  comuKuidefnerit 
entre  les  mains  de  Muial,  roi  de 
ISaplt'â,  il  prit  eu  toute  bûte  la 
roule  de  France.  Il  arriva  ù  Var- 
liovie,  le  10  décembre,  et  manda 
•aussitûl  son  ambassadeur,  .M* 
Tabbé  de  Pradt  el  les  membresdu 
conseil.  Sa  con?ersatioa  D*eul 
rien  de  !{i  dignité  d*|in  grand  m  a! - 
beur  ;  il  avouait  et  désafouaili 
tour  à  tour  la  catastrophe  qui  ve- 
nait de  frapper  son  armée  ,  et 
toutes  ses  pbrases  incohérentes  et 
(î  n  Ireco  n  p  /•    ,  r  1  a  i  e  n  l  assaisoii  n é e  s 
de  ces  mois  :  du  an  b  finie  au  ri" 
(lie  II  iv.  il  11*1/  a  qti  'an  pas  :  paro  - 
les  qui  reveicOcuL asati  lt;s  crainlus 
de  son  orgueil.  Jl  an  ivaàPari.H  dans 
ia  nuit  du  18  décembre.  11  n  cLail 
point  attendu  au  château  des  Tui- 
leries, jel,  dans  le  miiM  équipage 
oA  il  se  trouvait,  îl  <^t  bien  de  la 
freU\e  à  4*eo  (iiire  ouvrir  les  por* 
te».  On  eonnaisâait  depuis  la^eiile 
toute  rétendue  de<ises  pertes.  A 
peine  ar^i'ivét  l'empereur  s'occu* 
pa  des  moyens  de  veagerj  afiî^t 
l'ait  à  ses  armes,  et  ordonna  une. 
levée  de  55o,ooo  bonnnes.  Ce- 
pendant la  (îéroute  totale  de  l'ar- 
niée  frauçaite  avait  doublé  le  nom- 
bre de  ses  ennemis;  la  Prusae , 
voyant  qu'elle  n  a\ait  rien  à  re- 
douter en  rompant  ;n  ce  Napo- 
léon, déclara  la  guci  re  à  la  Fran- 
ce ,  et  joignit  ses  drapeaux  à  ceux 
de  Ja  Rus&ie.  «A  la  nouvt:Ue  dtf 
cette  déieclioa  ,  Nspuléon  crai- 
gnant qu'elle  nHnfiuât  sur  sca  au-, 
très  alliés,  et  iurtoml  sur  TAutri^ 
che  dont  le  secours  lui  devenait  si 
nécessaire,  fit  rendre  un  décret 
qui  déclarait  l'impératrice  régente 
pendant  son  absence.  Il  partit  de 
Paris  le  1^  avril,  et  se  rendît  à 
Mayence  ,  puis  à  Dresde.  Il  icn- 
contra  Farmce  ennemie  à  Lutzen 
en  Saxe ,  et  remporta  sur  elle  une 
victoire  cû;npU' le ^  tiOMâAUô  avoir 
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foutefob  essuj^  une  résistance 
longue  et  vigoureuse.  Il  la  força 
de  se  retirer  surPcgau  en  ^lisnie, 
et  ne  l'inquiiîta  pas  dans  sa  re- 
traite. Quelques  jojirs  après,  il 
remporta  de  nouvelles  victoires  à 
Bàutzen  et  à  AVurtschen.  Alors 
rAutriclie  interposant  sa  média- 
tion, ou  congrès  se  réunit  à  Tra- 
gue,  pour  traiter  de  la  paix  entre 
les  puissances  beUigérantés.  Mais 
Napoléoa  n^attéadît  pas  que  les 
.  coaléMOces  fussent  terminées ,  et 
rejprit  les  armes.  £n  aoeeptant  la 
|>aix  qu'on  lui  offrait,  il  craignait 
d*appreodre  aux  nattons  qu^il  avait 
tant  de  fois  vaincues,  qu'il  pou- 
vait enfin  céder ,  et  au  peuple 
français ,  ?i  qui  il  avait  communia 
qué  son  orgueil 5  que  sou  maître 
n'était  plus  le  dominateur  de?  na- 
tions«  Ainsi ,  les  faux  jugetuens 
d'une  vanité  sans  bornes  lut  firent 
rejeter  des  Y^roposilions  aussi  ho- 
norables qu'avanlageusea.  En 
effet,  cette  paix  lui  conseprait 
toute  tltalie»  «Ile  laissait  maître 
de  toute  la  France  jusqu^au  Ehin  : 
c^eft  était  asses,  ce  semble,  pour 
rhonneur^ational  y  mais  non  pour 
J'amour-prQpre  irrité  du  conqué- 
rant. Il  recommença  donc'les  hos- 
tilités. Mais  aussitôt»  il  fit  tous 
«es  alliés  se  détacher,  pour  ainsi 
dire,  pièce  à  pièce,  de  sa  cause 
malheureuse ,  et  la  rendre  »  par  ce 
moyen,  encore  pl^js  désespérée. 
L'empereur  d'Autriche ,  son  beau- 
père  ,  et  la  Suède  se  déclarèrent 
contre  lui;  plusieurs  princes  de 
la  confédération  germanique  pas« 
sèrent  aussi  du  côté  de  ses  enne- 
ifnis«  Néanmoins  ^  il  obtint  encore 
des  succès  à  Dresde  et  à  Wadiaa* 
«t  le  16  octobre  (i$i5),  il  de- 
meura maître  du  cbamp  de  ba^ 
taille  à  Leîpsicfcy  malgré  l'odieuse 
défection  des  Saxons  qui  passè- 
rent è  l'ennemi  pendant  le  corn- 
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bat,  et  tournèrent  tout  à  coup 
leur  artillerie  contre  les  Françairfi. 
Ln  malheureuse  afl'aire  du  pont 
de  LLÎpsîck.  fut  le  signal  de  la  dé 
route  de  l'armée  française.  Dé- 
piMirvue  de  munitions  de  guerre , 
file  avait  été  forcée  de  rétrogra- 
der. Il  ne  restait  plus  à  Laipsick 
qu'une  ibrte  arrière-garde  qui  se 
préparait  à  suivre  le  iltioiuvemefit 
général,  lorsque  le  pont  sur  là 
gsîal,  qui  communique  de  Leip- 
sick  à  Ctndenau,  saiita  îom  i  ft'cov|s, 
par  la  aèle  imprudent  de.  celui 
qui  on  en  avait  confié  la  garde  , 
et  qui  crut  que'l^éonémi  venait 
s'emparer  de  ce  pont.  Ce  Aineste 
événement  livra  à  rennemi  une 
grande  partie  de  t*arrière  -  garde 
française;  le  reste  trouva  la  mort 
dans  les  flots.  Ce  fut  là  que  périt 
le  brave  Poniatowski  [Voyez  cc 
nom).  L'année  française  harcelée, 
battit  en  reti  iite  avtc  précipita- 
tion, ei  iorya,  ie  ji  octobre,  les  Ba- 
varois qui  voulaient  lut  couperle 
passage  ùllaiiau;elleirepassa  ensui- 
te le  flliin.  A  près  cet  échec»  Pèpipe* 
reur  se  rendit  à  Puis,  et  ouvritsuf* 
le-obamp  la  session  du  Corps  légis- 
laiif;  mais  il  trouva  dans  ce  corps 
une  résistance  à  laquelle  il  n'était 
pas  accoutumé.  Une  commission» 
composée  du  MM.  Flaugergues, 
Gallois  ,  Raynonard  ,  I.aîné  et 
Maine  de  Biran,  eut  ie  courage  de 
dévoiler  dans  son  rapport  ,  les 
lu.uix  del'Etatjde  proclamer  la  né- 
cessité de  la  paix,  et  les  intentions 
pacifiques  des  puissances  coali- 
sées. Cet  acte  pleii^  de  couragu  , 
de  franchise  et  de  dignité,  irrita  au 
dernier  point  le  despotique  em* 
pereur.  Une  députatîon  du  Corps 
1  égislatifs*étant  présentéeuiuxTui* 
leries  f  pour  lui  *  présenter  .  les 
hommages  du  premier  de  Tan ,  il 
la  reçut  avec  htmieur,  et,  en  exha- 
1  lant  sa  bile  »  il  laissa  voir  claire* 
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ment  combien  il  était  jaloux  de 
son  autorité  à  laquelle  il  lappor- 
tail  U>ul,  e.l  qu'il  legardaitcomme 
cûinproûilâeMii  moment  où  il  ëe 
croyait  obligé  d*en  céder  udc 
partie.  Ce  fut  daos  cette  occa- 
sion   qu'il  raieunit  ce>  fametix 
mot  de  Louis  XIV  t  VÈtatf  c'est 
^inai\  mot  qui  semble  avoir  été  lu 
pensée  debout  son  règne,  comme 
«lie  pourrait  être  !a  devise  la  plus 
couvenable  du  despotisme.  «Vous 
croyei  être  les  reffrésentan?^  de 
rÉlat  ?  dit-il  à  la  dépul atiun  , 
TOUS  n'f'tt'»  que  des  députés  au 
Torps  lé^i«latif.  Le  Téritatile  repré- 
sentant de  la  nation,  c^est  moi.... 
Tous  les  pouvoirs  se  rattachent 
au  irône;  tout  est  dans  Je  trône.  » 
Après  cette  formelle  profession  de 
foi,  il  fit  ajourner  la  sessiODy  et  er- 
donna  de  nouvelles  levées  d'faoni- 
nies  9  et  mène  de  obevaux.  Des 
MCrifiees  forent  exigés  dc^  toutes 
les  dasses de  la  société,  et  tous 
ces  dons  qu'on  voulut  bieo  appe- 
ler jMilf»tots^«iM  9  furent  plutôt 
arraebés  par  la  crainte  ,  que  dus 
au  dérouement  des  particuliers. 
Depuis  nos  revers,  le  méconten- 
tement avait  succédé  à  l'ivresse 
de  la  gloire;  le  prestif^e  avait  dis- 
paru ;  la  France  sentait  toute  la 
pesanteur  de  ses  fer}< ,  et  voyait 
Tabîme  qui  menât  ail  de  Tenglou- 
tir.Napoléon  ne  s'apercevait  point 
encore ,  ou  plutôt  ne  voulait  pas 
«'apercevoir  de  la  disposition  des 
esprits  ;  il  se  prépara  à  soutenir 
la  guerre  contre  les  puissances 
coalisées  de  l'Ëucope,  Peut-être 
vottlai  t'i!  par  un  dernier  et  géné- 
reux effort  se  relever  dans  l'opi- 
nion publique,  et  Reconquérir  son 
influence  sur  les  peuples  du  con- 
tinent. La  France  fut  celte  fois  le 
ihéntre  des  combats.  Les  Kus:h;s 
et  îos  Prussiens  avaient  passé  le 
lUiÏQ  au  nord;  les  Anglais  aTaicot 
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I  franchilcsPyréfiéesau  midi;  lesAu- 
trichiens  attaquaient  Huningue, 
et  s'avançaient  vers  l'est,  lorsque 
Napoléon,  après  avoir  confié  Tim- 
pératrice  et  son  fils  à  la  garde  na- 
tionale de  Paris  ,  partit  de  eettn 
ville,  le      janvier  1S149  pour 
prendre  lecommandementde  Tar* 
mée.  Il  ouvrit  la  campagne  par 
des  avantages  sur  Tennemî  ,  en- 
tre Vitry-le-Français  et  Saint-Di- 
lier.  Le      et  a  févrirr ,  409000 
Prussiens  furent  battusà  Bricnne, 
dont  ils  s'étaient  enipiî  t'^?.  Secon- 
dés par  les  Autri<:hiens  ,  les  Prus- 
sien«  revinrent  à  la  charge  ,  et 
repoussèrent  les  Français.  Les 
journées  de  Champ-Aubert  et  de 
Montmirail    rappelèrent  encore 
les  beaux  jours  delà  gloire  de  Na- 
poléon ;  mais  ces  avantages  par* 
tiels  ne  firent  que  retarder  de 
quelques  jours  la  catastrophe  qui 
devait  le  précipiter  du  trône.  Pen«>. 
dant  qu'il  battait  quelques  corps 
de  Parmée  combinée  de&puissan* 
ces  ennemies,  d'autres  corpsThar* 
chaient  sur  Paris,  et,  le  5i  mars» 
à  la  suite  d'une  capitulation  si- 
gnée dans  la  soirée  précédente,  les 
alliés  firent  leur  entrée  triora-/ 
phunte  dans  cette  capitale.  Le  a 
avril  ,  le  sénat  fut  convoqué  en 
!!  M  iiice  extraordinaire,  et  on  or- 
i  i»aiii?a  un  gouvernement  provi- 
soire y  composé  des  sénateurs 
Beumonviile  et  Jaucourt,  de. 
Pabbé  de  Montesquiou  et  du  due 
d^Albcrg,  sous- la  présidence  du 
prince  de  Bénévent  (Talleyrand 
Le  lendemain  ,  l:i  déchéance  de 
Napoléon  Bonaparte  fiit  décrétée 
par  le  sénats  et  Ton  demanda  à 
ce  prince  un  acte  de  son  abdica- 
tion. Napoléon  consentit  à  la  for- 
mule qu'on  exigeait  de  lui,  et  il  fut 
décidé  que  Lîled'Elhe  lui  serait  ac- 
cordée comme  retraite  ,  en  tonte 
so  u  V  eraineté,  Quelques  Tieuxguer- 
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riers  attachés  à  leur  ancien  géné- 
raïf  obtinrent  la  permission  de  lo 
sttiVre  dans  ses  nouveaux  États. 
Avant  de  partir  de  Fontainebleau 

où  il  avnit    abdiqué,  Nap<>!t''on 
fit  des  adieux  toiiclians  aux  lro»i- 
pes  qni  s'y  trouvaient,  et  nrrncha 
«les  larmes  à  tous  ceux  (|ui  l'écou- 
taient.  Dès  qu'il  lut  établi  ù  l'île 
d*Elbc,ce  point,  jusqu'alors  pres- 
qu'inapcrçu,  devint  l'objet  de  l'at- 
tentiofi  publique.  Un  grand  nom- 
bre de  voyageurs  distingués  ^  sur- 
tout des  Anglais  de  marque  »  s'y 
rendirent  pour  y  '  Toir  Thomme 
extraordinaire  que  te  sort  y  avait 
jeté.  Tous  étaient  étonnés  de  son 
air  de  bonhomie  et  de  simplicité. 
On  eût  cru  voir  JOioclétien  à  Sa- 
ïoniqne  ,  entièrement  revenu  de 
toute  idée  de  îrrinrleiir  ,  et  plus 
occupé  de  son  jardim^ije ,  que  de 
l'empire  qu'il  avait  perdu.  Pcn- 
tlant  les  dix  mois  de  séjour  que 
Jîonaparle  fît  d;iiis  cette  île  J  il 
ii'y  occupa  de  travaux  publics. 
On  sait  comment  il   en  sortit 
le  ft6  février  i8i5,  et  comment 
(rincroyables  événemens  le  con- 
duisirent jusqu'à  Paris  «  où  il  ar- 
riva le  30  mars.  En  débarquant 
en  France  9  il  s'était  fait  précéder 
,  de  deux  proclamations  adroites, 
adressées.  Tune  au  peuple  fran-< 
fais,  Taulre  àl*armée.  Il  n'avait 
rencontré  qu'un  seul  obstacle  dans 
fa  marche;  c'était  un  peu  avant 
«l'arriver  à  Grenoble.  Un  fort  dô- 
lachement  marchait  à  sa  rencon- 
tre, et  refusait  d'entendre  aucun 
parlementaire    Alors  Bonaparte 
met  pied  à  terre,  s'av  au*  e  vers  la 
troupe  ennemie,  et  lorsqu'il  est  :\ 
porté  de  se  faire  entendre:  «■  l^leroi- 
iàf  dit-^iUme  reconnais.<ez%vous  ? 
'8*11  est  parmi  vous  un  soldat  qui 
V  eu  II  le'tuer  son  empere  u  r,  illepeut 
fa  i  re .  1*  Cé  disco  u  rs^cette  action  Vé- 
ritablement béroîque  transporté* 
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ranileUroapes;officiers  et  soldats^ 
tous  •  s*empres6érent  d'accourir 
autour  de  lui  et  marcbèrent  sous 
ses  ordres.  Surtoute  là  rotrte  jus- 
qu'à Paris,  ce  fut  le  même  enthou- 
siasme ;  toute*  les  troupes  s'em- 
pressaient à  l'envi  de  lui  jurer  fidé~ 
lilé.  Le  famenx  acte  additionnel 
aux  constitutions  de  l'einpire  fut 
proniul«fiié  le  21  avril,  etIe5o  on 
eut  à  Paris  la  nouvelle  du  mou- 
vement des  armées  ennemies» 
Quelques  jours  après  fut  célébrée 
la  solem^ité  doChampéemmi^k 
laquelle  af  sistèrent  des  députés  dee 
départemens  et  de  l'armée.  L'em- 
pereur Institua  ensuite  de  nouvel- 
les chambres  des  Pairs  et  des  Ae- 
présentans,  et  o  u  vrtt  en  perso  nnc 
la-  session  législative.  Il  en  avait 
sans  doute  coAlé  i\  son  caractère 
d'adopter  les  bases  d'im  gouver- 
nement roiT^tilutionnel  ;  mais  la 
révolution  qui  s'était  opérée  dans 
les  esprits  depuis  un  an,  et  les 
1  circonstances  particulières  où  il  se 
!  trouvait,  ne  lui  permettaient  plus 
de  heurîer  de  front  l'opinion  pu- 
blique contre  laquelle  il  aurait 
couru  risque  de  se  briser.  Il  partit 
de  Paris  le  ta  Juin,  pour  aller 
prendre  le  commandementde  l'ar- 
mée, et  s'opposer  aux  efforts  de 
la  confédération  ennemie.  Au  lieu 
d'essayer  unsystèmedéfensif,  qui 
convenait  peut-être  mieux  à  la 
France  et  ;\  lui-mc^me,  il  aima 
mieux  confier  tout  nu  liasard 
d'une  bataille.  Les  hostilités  com- 
mencèrent le  i5,  et  le  j8  au  soir 
la  campnirne  élait  terminée.  La 
bataille  de  Waterloo  fut  décisive, 
et  la  victoire,  aprèsavoirété  vive- 
ment disputée ,  demeura  aux  ar- 
mées prussienne  et  anglaise,  lie 
désordre  se  mit  dans  les  troupes 
françaises  qui  furent  bientôt  en  dé- 
route complète.  Voyant  toutes  ses 
espérances  éTanoules^  Tempcreur 


1^0  N  A  PO 

fit  former  en  can  e  un  baiaillon 
de  la  garc1«  qui  lui  restait  *  et  il 
paraibsaii  décidé  à  ne  pas  survivre 
AU  desastre  de  celte  journée:  mais 
le  maréchal  Soult  rentrainu  avec 
lui  sur  la  route  de  Charleroi.  Il 
était  fiicile  de  prérair  l'iatiie  de 
cette  «spédition;l«s  troupes  fimn- 
çaises  étaient  beaucoup  trop  in- 
férieures en  ttomlare  pour  soute- 
nir une  longue  lutte;  d'ailleurs 
Fenthousiasipede»  Françaiss'étalt 
tuentôt  refroidi  quand  on  a?alt  tu 
que  les  promesses  du  retour  de 
rimpérntrice  Marie-Louise,  etde 
l'alliance  de  l'Atitriche,  faites  par 
Napoléon  ,  n'étaient  que  des  ruses 
de  sa  politique.  L'empereur,  re- 
Tenuà  Paris,  lulforcé  d  abdiquer 
«ne  seconde  fois;  il  Toulait  le 
faire  eu  laveur  de  son  fils;  mais 
cette  proposition  fut  rejetée  par 
les  diambres.  Après  son  abdica* 
tjon ,  Il  se  rendit  A  Rocbefort»  et 
T>ar  un  '  effet  sans  doute  de  la 
bittrrerie  de  son  étoile»  Il  se  li?ra 
loioinéine  aux  Anglais ,  A  ce  peu- 
ple qu'il  aTait  toujours  détecté  et 
outragé»  Il  écrivit  de  Rocbefort 
fiu  prince  règentd'Angleterrepour 
réclamer  sa  sauve-garde,  et  «e 
mettre  sous  la  protection  des  lois 
de  la  Grande-Bretagne.  De  Roche- 
fort ,  il  se  rendit  h  Plymouth , 
bien  persuade  que  sa  demande 
avait  été  agréée;  mais  il  fut  bien- 
tôt désabusé,  et  on  l'inlonna  de 
la  décision  qui  avait  été  prise  sur 
f»on  sort  futur  par  le  eabinet 
de  St.  -James  »  de  concert  aTeeles 
puis^aooes  alliées.  On  aTait  déjà 
pris  la  résolution  de  le  transférer 
à  l'île  de  Sainte-Hélène.  A  cette 
nouvelle,  rempereor,  indigné , 
protesta  hautement  contre  cette 
mesure,  qu'il  regardait  comme 
nnc  violation  des  droits  les  plus 
sacrés  à  son  égard.  Le  1 1  août  , 
bouaparte,  à  qui  on  ne  duuna 
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plus  depuis  que  le  titre  de  général, 
partit  pour  Sainte-Hélène  sur  le 
Northumhcriand.  Les  person- 
nes qui  voulurent  partager  sa 
mauvaise  turtune,  furent  le  géné- 
ral Bertrand ,  le  comte  Montho- 
lon,  leurs  femmes  et  leurs  enfans» 
le  général  Gourgaud  et  le  comte 
Las-Cases.  LatraYorséedura  deux 
mois»  et  le  Ni^humétHanâ^f^ 
rira  dans  Tile  Ters  le  milieu  du 
mois  d'octobre.  On  donna  pour 
résidence  au  célèbre  prisonnier, 
une  maison  qui  fut  construite  à  la 
hâte  à  Lon^wood,  et  qui  était 
tr^s-însalubrf'.  Il  supporta  son 
sort  avec  rcsignation ,  et  comme 
il  ne  pouvait  faire  de  longues 
courses  sans  être  presque  gardé 
à  vue  ,  il  se  contentait  de  se  pro- 
mener autour  de  sou  habitation; 
sa  TÎe,  quoique  très-retirée  ,  se 
ressentait  toufours  de  son  actlTité* 
II  passait  pi>esque  tout  son  temps 
Â  trarailler.  On  assure  qa*à  la  fin 
de  18 16»  ses  campagnes  d'Italie 
et  d*£gypte  étaient  déJA  rédigées. 
11  écrivit  ensuite  des  Mémoires 
dont  il  fit  faire ,  dit-oo»  plusieurs 
copies.  11  avait  conservé  sur  tous 
ceux  qui  l'entouraient  le  même 
ascendnniqij'aux  jours  de  sa  gran- 
deur. A  dater  du  mois  de  septem- 
bre 1817,  sa  santé  dépérissait 
visiblement,  sa  maladie  fut  attri- 
buée aux  effets  pernicieux  du  cli- 
mat. Le  général  Bertrand  écrivit 
à  lordLiverpool,  pour  demander 
la  translation  de  son  maître  sous 
un  climat  plus  tempéré:  mais  le 
gouTemeur  de  Sainte-Hélène»  sir 
Hudson  Lowe,  se  refusa  A  faire 
parrenir  la  lettre  à  son  gouYcme- 
ment  Lamaladiefitdeplusgraods 
progrès;  on  crut  d'abord  que  c'é- 
tait une  hépatite,  ou  Tnaladîe  du 
foi<»  :  enfin  elle  prit  un  caracléro 
plus  aigu,  et  Bonaparte  y  suc- 
comba le  5  mai  ibax^  après  avoir 
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.dounc  dci  t(jiuo^tia«(cs  de  àoti 
ailetlion  al  d«  sa  gratitude  à  tous 
seâ  fidèles  scrviteui'b.  Les  dcr- 
ulties  piiioles  qu'il  articula,  lu- 

refit,  dii-uii  ,  les  uioia  tétt  

annce  On  ignore  si  ces  mots  [ 

COjmsàpoodaieni  k  de$  iaii^atious  j 
ou  à  des  souveoîr».  Pluiîevni  fours  j 
avaat  sa  mort,  il  avaii  fait  placvr 
au  pied  da  soo  lit  te  buste  de  son 
jSlsy  qirU  arait  acheté  d'un  sculp- 
teur allemand  ;  ses  yeux  s*y  fixé- 
rcnt  sans  cesse ,  jiiï^qirauinoinent 
où  il  rendit  ia  dernier  soupir. 
JD'après  le  rapport  des  médecins 
anglais^  qui  flrefit  Tonverturedu 
corps  ,  ii  pai  iiit  que  Buitupnrte  est 
luort  d  un  cancer  à  IVitoniac , 
maladie  dont   il   portait  depuis 

_  Ior»'i;-teiup.s  le  geruie,  et  dont, 
seiou  iu»  médecins,  il  serait  mort 
au  milieu  de  sa  prospérUc,  tout 
eomine  ^  Saîuto-Hélène*  Après 
avoir  étéeiposé  aux  yeux  de  tous 
lesjhabttiiiis  de  Tile,  U  futrenfermé 
daps  un  triple  oercueil^  et  inhu> 
ipé  dans  VUe  qui  lui  avait  servi  de 
prison.  On  lui  rendit  tous  les  hon- 
iwars  dus  à  un  oOlcicr-^^rnéra!  du 
premier  rang^.  «  Singulière  des- 
linée.  dit  M.  le  cardiàial  du  fiaus- 
set,  d'un  homme  qui  se  trouve 
tout  à  roTip  ridégiié  an  milieu  de 
l'imineusiic  des  intTS,  sui-  un  ro- 
<;herqni  n'appartient  nirme  à  au- 
cuoe  des  quatre  parties  du  monde , 
etqui  élaità  peine  connu  doqucl- 
quos  navigateurs.  C'est  donc  là 
qu*il  devait  finir  sou  orageu*«e 
carrière,  en  labsaot  de  grands 
souvenirs  etia  mémoire  de  l'hom- 
me peut-être  Je  plus  extraordi- 

.  naire  de  Thistoire.  »  Telles  sont 
loâ  principales  circonstances  de 
la  vie  publique  de  Napoléon  Bo- 
naparte. Les. bornesdecet  ouvrage 
0€  uous  OQt  permis  que  de  les 
indiquer  rapidement;  mai;? c(. que 
uoud  <iu  arouidit  suflit  pour  taire 
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^  voir  que  cet  komme  était  d'un(ï 
trempe  peu  commune,  et  qu'il 
donna  ,  dons  beaucoup  de  cir- 
constances, des  prouves  d  un  gé- 
nie supérieur.  G  était  un  de  ces 
esprilji  rcmuana  et  audacieux; 
dont  parleBossuety  qmHméiêmi 
nés  pour  ehùnget  4ù  nmuU^ 
Soo  caraotère  et  sa  fortiiney  lui 
donnent  quelques  trails  de  res- 
semblance avec  Cromwell.  Tous 
deux  s'élevèrent  du  sein  de  Tobs- 
ourité,  sur  les  plus  beaux  trônes 
de  l'univers  ;  mais  Cromv^ell  sot 
s'y  maintenir  par  une  politique 
pleine  d'adresse  et  d'hypocrisie  • 
il  «avait  qii  il  ne  faut  pas  effarou- 
clier  des  esprits  jaloux  de  leur  li- 
i)erlé;  il  bornadoncson  auibilion, 
(  dès  qu'il  tut  parvenu  ausouverain 
Il  pouvoir,  et  avec  le  titre  modeste 
\dQ  jiroUcUur ,  il  sut  s'emparer 
f  d*uneautorité  pre&que  despotique^ 
qu'il  eAt  TU  se  briser  dans  ses 
mains»  avait  osé  prendre'  le 
titre  de  roi.  Napoléon  avait  sans 
doute  des  qualités  supérieures- à 
celles  de  Cromwell ,  surtout 
comme  homme  de  guerre  ; 
mais  son  ambition  démesurée 
jointe  h  ses  succès  ton  jour»  crois- 
sans,  Tenfla  d'imc  si  folle  pré- 
somption, qu'il  linit  par  rroire 
que  sa  destinée  était  de  soumettre 
le  monde.  Entraîné  par  cette  sorte 
de  fataliî^mc .  il  épuisa  son  peuple, 
qu'il  avait  d dl^ord  artiusé  par  des 
victoires  ;  il  irrita  les  roi»  qu'il 
avait  vaincus  et  les  nations  qu'il 
avait  foulées  aux  pieds  ;  il  sembtd 
inéine  lasser  la  fortune  :  tout 
s'arma  contre  lui  «  comme  pour 
anéantir  un  fléau  funeste  «  «t  at» 
1  i eu  de  finir  paisiblement  ses  f  ours  ^ 
comme  Cromwell  ,  sur  le  trôna 
qu'il  avait  usurpé,  il  se  vit  dé- 
pouillé, cbassé  du  iîonlinent  qu'il 
avait  tant  de  fois  ensnn^'îîmié ,  et 
ioroé  d'alicr  s'eni>cvelir  tout  vi- 
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vant  dans  un  coin  ob^r-iir.  après 
s'être  trouvé  trop  à  I  clioit  ùùub 
l'immeasité  de  l'univers.  L'égoïs- 
tne  était  Tame  de  la  doctrine  po- 
litique de  Nopoléon  Bonaparte.  Il 
rapportait  tout  à  luI-mOnie,*  et  ne 
regardait  I*espèc«  hcunaine  que 
eotniDe  l'instrurneot.de  ses  des- 
seins. «Nonbliejs jamais,  dîsait-ll 
au  fils  de  Louis,  son  frère,  vn  lui 
donnant  le  grand- duclié de  Berg, 
n'oubliez  jamais  dans  quelque  si- 
tuation que  vous  placent  ma  poli- 
tique et  Tintérôt  de  mon  empirf3  , 
que  vos  premiers  devoirs  sonten- 
.  vers  moi  ,  les  seconds  envers  la 
France.  Tous  vos  ;njtres  devoirs, 
même  ceux  envers  les  peuples 
que  je  pourrais  tous  confier,  •  ne 
vienoeot  qti'après  î...  »  ï!  pouvait 
dire  comme  Loui.^  XI ,  qu*il  por- 
tait tout  son  êomeit  dans  êa 
téU,  Il  écoutait  afses  volontiers 
les  cooseiis»  quaud  il  croyait 
y  trouver  quelque  cbose  qui  pût 
être  favorable  à  ses  vues.  Il  n'en 
était  pas  de  même  des  rcprésco- 
tations;  elles  le  faisaient  entreran 
fureur,  et,  pour  nous  servir  de  ses 
eipressions  ,  il  s'irritait  ,  si  on 
vouhiit  avoir  l*air  de  faire  de 
■   ia  diptomatiç  avec  lui.  a  Les 
deux  principales  causes  du  pou- 
voir de  Napoléon  en  France  ,  dit 
madame  de  Staël ,  ont  été  sa  gloire 
militaire  avant  tout,  et  Tart  qu'il 
eut  de  rétablir  l'ordre  sans  atta- 
quer les  passions  iAtéressées  que 
la  révolution  avait  fait  naitre. Mais 
tout  ne  consistait  pas  dans  ces 
deux  problèmes.  On  prétend  qu'au 
milieu  du  conseil  d'état,  Napo- 
léon montrait  dans  la  discussion 
une  sagacité  universelle.  Je  doute 
un  peu  de  lesprit  qu'on  trouve  à 
un  homme  tout-puissant.  Néan- 
moins on  n'est  pas  quinze  ans  le 
maîtn;  de  l'Europe  sans  avoir  une 
vue  pt'ii;aute  6ur  led  liomiue»  et  i 
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sur  les  choses.  Mais  il  y  avait  dan> 
la  lêJe  de  Uoîtnparte  mie  îiicoîjé- 
rcnre,  trnil  distiucîil  cle  toii^  ( eux 
qui  Me  classent  pas  leurs  pcuM^c» 
sous  ia  loi  d*j  devoir.  La  puissance 
du  commandement  avait  été  don-^ 
née  par  la  nature  à  Bonaparte^ 
mais  c'était  plutôt  pun^e  que  les 
hommes  n'afpssatent  point  sur  lui 
que  parce  qu'il  agissait  sur  eux,- 
qu*ji  parvenait  à  en  dire  le  maître  v 
Jes  qualités  qu'il  n'avait  pas  lui 
servaient  autant  que  les  talens 
qu'il  possédait,  et  il  ne  se  faisait 
obéir  qu'en  avilissant  ceux  qu'H 
soumettait.  Ses  succès  sont  éton- 
nans,  ses  revers  plus  étonnans 
encore  ;  ce  qu'il  a  fait  avec  l'é- 
nergie de  la  nation  estadunrable  ; 
l'état  d'engourdissement  dans  le- 
quel ill'a  laissée  peut  ù  peine  se 
concevoir.  La  multitude  d'houe 
mes  d'esprit  qu'il  a  employée  est 
extraordinaire  ;  mais  les  earaetè- 
riss  qu'il  a  dégradés,  nuisent  plus 
à  la  libc^rté,  que  toutes  les  facuN 
tés  de  rinlelligencc  ne  pourraient 
y  servir.  C'est  ù  lui  surtout  que 
peut  s'appliquer  la  belle  image  du 
despotisme  dans   VEsprit  des 
iois  :  il  a  coupé  l'arbre  par  la  ra- 
cine pour  en  avoir  le  fruit  ;  et 
peui-ttre    Q-l-il  desséché  le  sol 
même. .  .Quel  est  donc  le  principe 
destructeur  qui  suivait  ses  pas 
triomphans  ?  Quel  est-il  ?  Le  mé- 
pris des  hommes ,  et  par  consé- 
quent de  toutes  les  lois,  de  toutes 
les  études,  de  tous  les  établisse- 
inens*  de  toutes  leê  éleetieits, 
dont  la  base  est  le  respect  pour 
l'espèce  humaine.  Bonaparte  s'est 
enivré  de  ce  mauvais  vin  du  ma* 
chiavélisme...  Un  principe  géné- 
ral,  quel  qu'il  fût,  lui  déplaisait, 
comme  une  nîaî.serie,  ou  comme 
un  ennemi.  Il  n'écoulait  que  les 
considérations   du  moment  ,  et 
n' examinait  les  choses  ^ue  souà 
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l<  rapport  de  leur  utililé  iuimé-  ' 
(itale,  car  il  aurait  voulu  mettre 
le  monde  entier  en  rente  viagère 
sur     icte.  U  n'était  point  sangui- 
naire,  imm  indillérent  à  la  vie 
des  hommes»  il  oe  l«i  considérait 
^   quecomine  un  moyen  d'arriver  à 
'  son  but  y  ou  comme /un  obstacle  à 
'  écarter  de  sa  route.  Il  n*était  pas 
même  aussi  colère  f  qu'il  a  souvent 
paru  Tétre  ;  il  voulait  eifrnyer 
avec  la  parole  »  afin  de  s'épar- 
gner le  l'ait  par  la  menace.  Tout 

•  était  chei  lui,  moyen  ou  but  ; 
l'involontaire  ne  se  trouvait  nulle 
part,  ni  dans  le  bien,  ni  dans  le 
mal...  Jamais»  il  u'a  cru  aux  sen- 
timeus  exaltés,  soit  dans  les  indi- 
vidiKs,  soit  dans  les  nations  ;  il  a 
pris  l'expression  de  ces  sentinfiens 
pour  de  Thypocnsie.  Il  pensait 
tenir  la  clef  de  la  nature  humaine 
par  la  crainte  et  par  l'espérance , 
habilement  présentées  aux  égoïs- 
tes et  aux  ambitieux.  Il  faut  en 
convenir,  sa  persévérance  y  son 
activité)  ne  se  ralentissaient  ja- 
mais» quand  il  s'agissaitdes  moin- 
dres intérêts  du  despotisme  I  mais 
c'était  le  despotisme  même  qui 
devait  retomber  sur  sa  tête.»  Celte 
amliilion  .  dont  Napuléun  fut  tour- 
menté sans  relâche  ,   était  née 
avec  lui.  Peu  de  téujps  après  sa 
première  entrée  à  Milan  ,  un  mi- 
nistre étranger  lui  taisant  entre- 
voir la  possibilité  d'un  établisse- 
ment dans  ce  duché ,  comme  prix 
de  ses  services  :  «  11  y  a ,  lui  ré- 
poadJt-il ,  un  plus beau^trône que 
eelul-là  vacant.»  Cette  passion 
était  peut-êtro  encore  nourrie 
dans  son  cœur,  par  les  préten- 
tions de  ses  frères  et  sœufs  ;  ils 
ne  cessaient  de  le  l'ati^ner  et  de  le 
harceler  pour  qu'il  leur  donnât 
des  oeuronnes.  On  connaît  la  ré- 
ponse vraiment  piquante  que  l'em- 

•  percur  iil  au  sujet  d'une  demande 
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d'un  (le  ces  prétendant  :  «  Ne  di- 
rait-on pas  que  je  vous  prive  d« 
la  succession  du  feu  roi  notre 
père  ?»  Il  n'y  avait  peut-être 
qu'une  seule  personne  de  sa  fa-> 
mille  qui  ne  p\irtageflt  pas  cette 
fureur  de  régner  ;  c'était  la  mère 
de  Tcmpereor.  Elle  semblaitmême 
entrevoir  la'fin  de  toutes  ces  gran« 
deurs.  £lle  était  d'une  avarice 
sordide,  et  comme  00  l'en  raillait: 
«  Il  faut  bien  que  j'épargne ,  dil« 
elle  ;  n'aurai-je  pas  tôt  ou  tant 
sept  à  huit  Souverainsqui  me  tom* 
beroiU  sur  les  bras.  »  La  suite  a 
fait  voirque  ce  pressentiment  n'é- 
tait pas  tout-à-Xuit  dénué  de  fonde- 
ment. Il  est  généralement  reconnu 
que  le  premier  pas  que  Napoléon 
ait  t'ait  vers  sa  ruine  ,  c'est  l'entre- 
prise contre  l'JEspagae;  là,  ilavaU 
à  lutter  contre  une  résistance  toute 
nationale  ;  Tart  ot  la  corruption 
de  la  diplomatie  ne  pouvaient  rien 
contre  unq/Iigue  aussi  puissance; 
dans  sa  manière  de  voir  les  hom* 
mes ,  il  ne  pouvait  se  faire  une 
idée  de  ce  que  peut  Teiithousias- 
ine  de  tout  un  peuple.  Aussi  plu-' 
sieurs  de  nos  belles  armées  trou« 
vèrent  -  elles  leur  tombeau  dans 
cette  héroïque  contr&e;lesFrançais 
qui  échappèrent  à  la  mort  furent 
forcés  d  évacuer  cette  terre  du 
patriotisme,  et  leur  défaite  ra- 
ninia  l'esprit  des  peuples^  Les  le- 
vées successives  d'hommes  que 
Napoléon  était .  obligé  de  faire 
pôur  soutenir  ses  prétentions* 
épuisèrent  la  France  et  affaiblirent 
en  même  temps  sa  puissance.  Le 
code  de  la  conscription  est  le  chef- 
d'œuvre  de  la  tyrannie  la  plus 
subtile  et  la  plus  ingénieuse.  Le» 
générations  dt  /a/^r^mce  étaient^ 
comme  Ta  dit  un  écrivain,  mises 
en  coupes  réglées  comme  tes 
!  arbres  d'une  forêt.  On  assure 
Il  que  Bonaparte  di^it  souvent  : 


r 
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ai  tant  1I0  conscrits  à  dépeft" 
êÊT  par  an,  II  appelait  le»  Fran- 
çais des  Machines  nervemes , 
voulant  expliquer  par  là  le  mé- 
lange d'obéi-^sancc  de  rrrobilité 
qui  est  dans  leur  nafme.  Il  s'ba- 
billuit  ordinairement  le  plus  ahU' 
plement  possible,  mais  extrême 
en  tout  9  il  ne  pouvait  trouver 
rien  d^assez  niaguiiinuc  poiu  les 
grandes  cérémonies.  Prenant  la 
ehai  lataoerie  pour  de  la  grandeur, 
il  reeevail  de»  leçons  de  noire 
premier  tragédieo  »  pour  paraître 
en  pobliedaiis  uoealtitode  rovale. 
NapoléoD  tenait  beaucoup  à  réli- 
quette,  et  cette  étiquette  était 
presqu'orientale.  Les  maréchaus 
de  France  9  au  milieu  des  fatigues 
de  la  guerre»  Tenaient-ils  recevoir 
ses  ordres  dans  sa  tente,  il  ne 
leur  était  pas  permis  de  s'asseoir 
en  sa  présence  ;  i^es  frères  ne 
Sjoiiffraîent  pas  moins  de  son 
despotisme  et  de  sa  hauteur. 
Toutes  les  fois  qu'on  lui  parlait 
de  questions  administratives  et 
Judiciaires,  étrangères  à  son  pou> 
voir  p  il  souffrait  ia  oontradiction  » 
il  y  eneourogeait'aâme,  mais» 
dans  lee  derniers  temps ,  personne 
n'osait  lui  adresser  le  premier  la 
parole  sur  rien*  Il  aimait  beau<> 
couples  flatteries  serviles»  non 
qullenrût  toujours  la  dupe,  mais 
parée  qu'elles  étaient  des  preuves 
d^  sa  puissance  et  de  sa  force. 
Qu'on  le  considère  dans  tous  ses 
actes  9  dans  toutes  ses  institu- 
tions 9  on  verra  que  toujours  son 
principal  but,  c'est  son  intérêt 
propre,  Veiit-ii  rendre  1  instruc- 
tion populaiie  en  France?  il  éta- 
blit une  foule  de  lycées,  qui, 
comme  autant  d'écoles  militaires  , 
étaient  pour  lui  des  pépinières 
de  jeunes  goerriers  qui ,  adroite- 
ment  séduits  par  Tappét  d  une 
épaulette  et  de  la  gloire  9  ebam- 


N  APO 

donnaient,  la  plupart»  ledrs  étfl* 
des  à  moitié  faites,  pour  Tolér 
sous  les  drapeaux.  Encourageait-' 

i!  les  gens  de  lettres  ?  C'était  afin 
d'être  1  unique  objet  de  leur  culte. 
L'odieux  établisseriient  de  la  cen- 
sure lui  assurait  toutes  les  trom- 
pettes de  la  renommée ,  mai?i 
aussi  cet  inslrnineiit  du  despo- 
tisme n  exercé  une  funeste  in- 
iluence  sur  la  littératuie  ;  pen- 
dant les  dix  années  de  son  régne , 
on  a  vu  paraître  un  grand  nom-" 
bre  d*ouvrages  ;  mais  a-t-on  tu 
un  seul  de  ces  chels-d'iBuyre  qui 
peuvent  Illustrer,  un  siècle.  Tant 
il  est  vrai ,  que  les  grands  tafens, 
et  même  le  génie,  ne  peu  vent  rien 
produire  de  grand  sans  la  liberté. 
L'impudeur  de  cette  censure  était 
pref quMncro>'able.  «Aucrm  livre, 
dit  M.  de  (^hâteaubriand ,  ne  pou- 
vait paraître  sans  être  marque  de 
l'éloge  de  Bonaparte  ,  comme 
du  timbre  de  l'cscluvage;  dans 
les  nouvelles  éditions  des  anciens 
auteurs  ,  la  censure  faisait  retran- 
cher tout  ce  qui  se  trouvait  contre 
lesoonquérans  ,  la  servitude  et  la 
tyrannie  ;  comme  le  Directoire 
avait  eu  le  dessein  de  corriger, 
dans  les  mêmes  auteurs  «  tout  ce 
qui  parlait  de  la  monarcbie  et  des  * 
rois.»  Napoléon  embellit  la  capi- 
tale de  plusieurs  beans  monu- 
mens  qui  rappelaient  le  souvenir 
de  ses  victoires  ;  plusieurs  bâli* 
men«  av;iient  pour  but  Futilité 
publique;  nuii^  comme  ses  des- 
seins n'étaient  souvent  que  i'eflct 
d'une  résolution  soudaine  ,  la 
construction  d'un  édifice  restait 
inlerrompiic  après  quelque  temps 
tic  travail,  u  i>(;naparte,  dit  M.  te 
cardinal  de  Beaosset,  avait  eu  le 
premier  là  pensée  de/éonsacrer, 
dans  la  célèbre  église  de  Siiint- 
Dents,  desatiie^  €Wpia$9irtêt 
pour  réparer  les  profonaiions  H 
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les  sacrilég^es  des  profanateurs  des 
tombeaux  de  noi  rois,  et  faire 
oublier >  s'il  était  possible  >  des 
attoDUti  sans  exemple  deosTliiSr 
foire I  eo  les  oouTraot  de  toutes 
'les  magnlficenoes  fiinôbjres  de  la 
relîgiqn  en  deuil  et  de  la  France 
siippliaote ,  aux  pieds  des  tom-* 
beaux  yides  et  désboaorès.  Cette 
peoséc ,  qui  supposait  une  cer~ 
taloe  élévation  de  pensées  et  de 
sentiment,  avait  même  obtenu  h 
Bonaparte  les  éloges  sincères  de 
tous  ceux  qui  rendaient  en  silence 
un  culte  de  regret»  et  de  douleur 
à  la  mémoire  de  nos  rois.  L  élo- 
quence et  la  poésie  avaient  cé- 
lébré avec  racceuL  d'une  vraie 
'  senôibilitéy  ce  retour  auximpt  eà- 
sioDS  généreuses^  et  au  respect 
des  grandes  infortunes*  Hais  £o- 
liaparte^  selon  son  usage»  arait 
bientôt  abandonné  cette  trace 
4*uQ  beau  mouvement  :  Il  sem- 
ble qu'un  acte  de  vertu  n'était  en 
lui  qu'un  éclair  de  l'imagination. 
Ii^ame  seule  peut  inspirer  et  r^ 
cevoir  ces  impressions  fortes  et 
profondes,  qui  enfantent  les  no- 
bles création^  et  les  monumens 
éternels.  Tout  était  dans  sa  tête, 
€t  ses  admirateurs  ie^  plus  p;i?- 
sionnés, n'ont  jamais  pu  surpren* 
dre  en  lui  uu  sentiment,  ni  un 
mot  qui  vînt  de  Tame  ;  il  n  a  ja- 
mais essayé  d'en  parler  le  lan* 
gage.  Cet  bomme  singulier  né 
meltaii  jamais  de  suite  qu'à  ce 
qui  aTait  pour  ol^et  d'ajouter  du 
pouToir  an  pouTeSr  ;  il  se  lassait 
bientôt  de  suivre  les  détails  d*otte 
idée  qui  n'était  que  noble  et  utile, 
line  se  croyait^crééque  pour  pro- 
duire de  grandes  conceptions, 
et  elles  se  précipitaient  avec  ra- 
pidité dans  son  imagination  tou- 
jours en  activité.  Leur  exécution 
ne  lui  paraissait  qu'une  opération 
subalterne  ,  qui  ne  demandait  que 
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des  iostrumens  ou  des  manœu- 
vres., autre  défaut  de  ce  carac* 
téreextraordinaire ,  était  de  man- 
quer d'ordre  et  de  ixité  dans  ses 
calculs*  Portant  quelquefois  U 
luxe  et  la  magnificettee  jusqu'à 
l'excès  f  il  s'arrêtait  tout  à  coup  9 
sans  prévoyance  et  sans  raison  , 
dans  l'application  des  fonds  né* 
cessaîres  à'  l'accomplbsement  de 
ses  volontés  les  plus  prononcées. 
Il  y  avait  si  peu  de  mesure  entre  . 
ce  que  la  fortune  lui  avait  donné, 
et  ce  qu'il  avait  reçu  en  naissant, 
qu'il  ressemblait  à  ces  joueurs  , 
qui  n'aperçoivent  jamais  le  termo 
de  leur  bonheur,  et  qui  prodi- 
^^Ljcat  en  un  jour  les  trésuis  du 
moment^  et  les  ressources  d'uu 
longayenir.»  Une  de  ses  grendet 
finîtes  en  administration  et  en  po-t 
liliqne ,  est  d'avoir  négligé  la  ma-> 
rine.  Aussi  a-t-41  aobevé  de.  per- 
dre nos  colonies  et  d'anéantir  noe 
ilottes«  S'il  faisait construirequel- 
ques  grands  ruisseaux»  ils  pour- 
rissaient dans  les  ports  ^  ou  bien 
ils  étaient  désarmés  pour  subve- 
nir aux  besoins  de  l'armée  de 
terre.  Ses  expéditions  lointaines, 
SCS  guerres  continuelles  ,  où  it 
commandait  toujours  en  per- 
sonne, prouvent  son  iaconceva-' 
ble  activité,  il  avait  un  coup» 
d'œil  sûrdansle.choixdes  hommes 
propres  à  servir  ses  projets.  On 
a  cbercbé  à  dépouiller  .  Mapoléoa 
de  sa  gloire  mililaiie  9  «e  l'attrl** 

Ibuant  toute  aux  armes  françaises  «  • 
nous  n'essayerons  pas  de  corn-» 
battre  cette  prétention.  G'esftaux 
hommes  profonds  dans  l'art  de  la 
guerre  qu'il  appartient  de  juger 
Bonaparte  comme  capitaine*  fliais 
à  ne  juger  de  lui ,  sous  ce  rapporti« 
que  par  les  observations  à  fa  por- 
tée de  tout  le  monde  9  il  nous 
semble  qu'il  en  a  fait  assez  pour 
prouver  qu'il  n'étaitpas  un  aven? 
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tiirîer  vulgaire.  Au  jugement  de 
plusieurs  écrivains  qui  ne  sont 
pas  ses  j^atitjgyristes ,  ses  deux 
dernièieâ  campagnes  suffiraient 
pour  le  placer  au  premier  rang 
des  généraux.  «  Pourvoi?! ,  en- 
fin, jusqu'au  sein  de  l*enipire 
qu'il  avait  usurpé  »  dit  M.  le  ca)r* 
dinaldeBausset)  et  sous  les  murs 
de  sa  capitale  9  ce  génie  indomp- 
table épuise  toutes  les  ressources 
et  toutes  les  combinaisons  de  la 
science  de  la  guerre  ;  il  montre 
une  activité  qui  tient  du  prodige, 
et  illustre  la  dernière  de  ses  cam- 
pagnes par  des  exploits  qui  In 
placeront  dans  l'histoire  au  pre- 
mier ranj^  de  tout  ce  qu'il  a  lait 
de  plus  étonnant.  »0u  a  aussi  laxe 
Kunaparte  de  lâcheté  au  momeut 
de  son  abdication  ;  mais  œ  repro- 
che n^est  pas  plus  juste  que  Tau- 
tre.  On  ne  saurait,  se  permettre 
d'accuser  Bonaparte  de  manquer 
de  bravoure*  Il  n'a  pas  comman- 
dé l'armée  française  pendan  t  v  i  ngt 
ans  ,  sans  s'être  montré  digne 
d'elle.  «Il  ne  devait  pas,  dit-ooj 
survivre  à  la  perte  de  sa  couron- 
ne. »  Nous  avons  vu  qu'il  s'était 
intrépidement  exposé  à  la  mort 
pendant  la  bataille  de  Waterloo, 
it  ne  voulut  pas  be  la  donner  à 
lui-même  ,  et  cette  résolution 
n'est  pas  sans  quelque  dignité,  A 
côté  des  traits  nombreux  de  des- 
potisme et  de  cruauté  qu'offre  la 
vie  de  Bonaparte,  on  peut  aussi 
citer  des  actes  de  clémence  et  de^ 
générosité.  Pendant  la  campagne 
de  Âisse  9  en  1  fto6  9  11  avait  char- 
gé le  prince  d'Hatzfeld  du  com- 
mandement civil  de  Berlin.  Ce» 
lui-ci  instruisit  le  roi  de  Prusse 
des  mouvemens  de  l'armée  fran- 
çaise. Sa  lettre  ayant  été  inter- 
ceptée >  f«»t  remise  à  l'empereur 
qui  allait  le  faire  livrer  ù  une  com- 
joiission  militaire  ^  si  la  princesse 
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d  Hatzfeld  ne  fût  venue  <;e  jeter 
à  ses  pieds,  en  protestant  de  l'in- 
nocence de  son  mari  ,  Napoléon 
ne  lui  répondit  d'abord  qu'en  lui 
donnant  la  lettre  ioterceptée^puî» 
il  ajouta  :  «  Vous  connaissez!  ma-^ 
dame  9  l'écriture  de  votre  mari  , 
je  vous  fais  - juge.  »  Madame  de 
Hatzfeld  9  enceinte  de  huit  mois  , 
tomba  dans  un  état  difficile  à  dé-> 
d  ire  ,  ;\  la  vue  de  la  lettre.  Na- 
poléon touché  de   sa  situation 
cruelle  ,  lui  dit  :  «  Ëh  bien  !  ma- 
dame, vous  tenez  la  lettre;  jet- 
tez-là  an  feu;  cette  pièce  est  I.1 
seule  qui  accuse  votre  mari;  une 
fois  anéantie  ,  je  n'aui  ai  point  de 
preuves  contre  lui.»  On  a  dit  que 
la  politique  avait  eu  plus  de  part 
à  cette  action  que  la  grandeur 
d'ame  ,  que  c'était  une  scène  ap- 
prêtée. Quel  misérable  système  I 
Que  de  viendraien  t  toutes  les  belles 
actions  9  si  l'on  voulait  ainsi  ea 
empoisonner  le  motif  P  rien  ce- 
pendant ne  serait  plus  facile.  Nq-> 
tçe  tache,  à  nous 9  n'est  pas  d« 
dire  le  bien  ou  le  mal  exclusive* 
ment  ;  nous  avons  dit  l'un  et  l'au- 
tre avec  îa  mrnie  impartialité. 
Nous  n'avons  pas  dis5.imulé  les 
excès  de  Bonaparte  ,  ils  sont  im- 
menses ;  mais  nous  ferons  obser- 
ver qu'ils  n'ont  peut-êlie  é(é  tels 
que  par  la  laiblesae  coupable  et  la 
lâche  couipiaisance  de  ceux  qui 
rapprochaient.*»  Il  se  fût  peut- 
être  moins  émancipé ,  comme  a 
ditunspirituel  écrivain  9  s'il  avait 
rencontré  plus  souvent  la  barrière 
impénétrable  de  la  vertu  et  de  le 
morale;  il  aurait  respecté  si  oq 
s'était  respecté  soi-même  ;  il  au* 
rait  mis  un  terme  à  ses  écarts  t 
si  une  patience  que  rien  n'avait 
lassée,  ne  lui  eût  persuadé  qu'ils 
pouvaient  être  sans  bornes.  »  En 
un  mol ,  mal;:^ré  son  despotisme, 
malgré  ses  taules  9  malgré  ses 
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ferlrties  même,  ce t  homme  avait 
de  si  grandes  qualités  ,  et  était 
tellement  favorisé  du  sort,  qu'il 
ne  lui  eût  uianqué peul-éliéqu'uue 
seule  chose  pour  augmenter  le 
petit  nomliie-  ée$  grands  monar-» 
que»  du  mooie:»  ^rétilli  Ia«lêffiti- 
i»ité;v£n  dktf  qot^n  oom 
tbirei  et  on  y  tnravvra  mus  peine 
des  prinecs  dont  le  règne  a  pkis 
d'un  rapport  avee  celui  de  notré 
usurpateur  ;  et  cependant  leur 
despotisme»  leur  ambition  ,  leurs 
guerres  continuelles  et  souvent  in- 
justes, leurpoUlique  astucieuse  et 
quelquefois  perfide  ,  ne  les  ont  pa? 
frustrés  du  tributd'admirationque 
leurs  grands  talens  et  leur  grand 
caractère  devaient  imposer  A  la  pos- 
térité. On  a  un  grand  nombre  d'é- 
crits relatlls  à  MapoléonBooaparte  ; 
maisili  ne  dohrent  dut»  ^eoDiSiiltés 
qii'aveC'  iKMiicoiip'de  oirtonspec^ 
lion  >  à  >6aii8»  de  Tesprlt  de  parti 
qui  pourrait  y  présiden  Noos 
nMttdiquerons  que  les  plus  cu- 
rieux :  I.  AUdtHon  du  géné^ 
rmi  Bonaparte  en  Egypte  et 
en  SyHe,   par  le  général  de 
division  Berthier.    lï.  Histoire 
de  ta  gut  rr&  d^Espagiw  et  de 
Portugal,  de  1807  à  1814.  par 
M.  barrazio»  1814»  »  vol.  in-8". 
On  y  trouve  de  bonnes  choses 
sous  le  rapport  de  Tart  militaire  ; 
mais  on  voit  laciiement  que  rou» 
Trage  est  sorti  de  la  plume  d*un 
méeontent;  il  ne  juge  pas  0ona- 
v  parte  9  II  le  condamne.  III,  Re- 
uniûn  eiretnHanMi^  de  lu 
campagne  de  Ruseie,  par  Eu- 
gène Labaume,  1  vol.  îii-S",  Pa- 
ris, 1 8 14. ly.  De  4a  Perêéeution 
de  l'Eglise  sous  B&naparte , 
par  J.  M.  (le  La  place  ,  1  vol.  in-S". 
V.  De  i*état  de  la  France  sous 
la  domination  de  Napoléon 
B&naparte,  par  L.  A.  Pichon, 
1  vai.  in-8%  4^14.  VL  Histoire 
ao. 
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du  fattiéassade  dans  (e  grande 
duché  de  V arsovic ,  en  1 8 1 5 ,  par 
M.  de  Pradt,  1  vol.  in-S";  ou- 
vrage écrit  avec  beaucoup  d'es- 
prit. On  trouve  de^  observations 
du  plus  haut  intérêt  surBoiia-*  ^ 
partt;^  dan»  l'ouvrage  posthoiHO 
de  M'^'^de  Staël  »  itititulé>  :  Consi' 
(Uratiom  sur  iès'  prindpavm 
éwénemem  de  ia  révoêmtiofi 
française.  C'est  dans  cet  ou^ 
vrage  'que  Pex^enipereur  nous  a 
paru  être  jugé  avec  le  plus  d'hn-* 
partialité  et  de  détails;  son  ca-*  - 
ractère,  son  administration,  sa 
politique,  tout  est  passé  en  rf-  ^ 
vue  et  examiné  sous  toutes  les 
t'aces.Nous  nous  en  sommes  servis 
plusieurs  fois  pour  la  rédaction 
1  de  cet  article.  Un  des  livres  les 
plus  curieux  sur  le  séjour  de  Bo^ 
naparte  dans'  ton  lie»  est  iAtitulé 
Deeu^inenêpinir^servir  à  ^his* 
j  toire  de  4a  captivité  de  Napo^ 
l  îéon  Bonaparte  ,,  etc.  M.:Ar^ 
nault  publie  en  ce  moment  une 
Vie  deNapoléon,  format  in-fol.; 
l'euTrage  doit  se  composer  de  3a 
I  livraisons  et  d'un  ^rand  nombre 
I  <îo  gravures;  il  en  -a  déjà  para  • 
quatre  livraisons. 

N  APPEil-T  A  N  DY  (J  ambs)  .  pro- 
fessa  de  Intmic  lieure  dans  sa  pa- 
trie des  principes  de  liberté.  Grand 
partisan  de  la  révolution  ft  ançai^^e, 
I  dès  1791,  il  publia  une  déciaia- 
tion  au  nom  des  Irlandais-unis , 
sur  le»  réformes  nécessaires  dans 
le  gouTernement.  Quoique  pro- 
testant Don-cooformiste ,  it  devint  ■ 
secrétaire  d'une  association  de  ca- 
tholiques romains  à  Dublin  ;  mais 
étant  dcTCttu  suspect  au  gouver- 
nement anglais»  il  se  réfugia  en 
France  pour  se  soustraire  à  ses 
ponrsuitos,  vint  à  Paris,  réunit 
chez  lui  les  réfugié-  qui  puta- 
geuient  ses  opinions  et  ses  v«ies , 
ety  ayant  été  accueilli  par  le  i>i- 
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rectoire ,  débarqua  en  aoflt  1798, 
en  11  lande,  sur  la  cûie  occiden- 
tale de  Dooegal,  avec  des  troupes 
françaUes.  Il  i:é|ianditiHiSBll6t.iifie 
proclamation  pour  raHifer  h».  Ir^ 
fandais-^unis  ;  mais  te  résultat  de 
l*€zpâdhloii  ne  répondit  point  à 
•es  espérances.  Forc(*  de  s'échap- 

5er  siiruo  brick  français  /  il  déi* 
arqtiia a  Hambourg  pour  repasser 
en  France  ,  et  il  fut  arrêté  av^cle 
frère  d'O-Connor,  sur  la  réquisi- 
tion (h;  M.  Cralort,  m  ii  il. ^  Ire  d'An- 
gleterre. Il  avait  été  exo#pté  «  par 
les  dênx  chambres  d*Irian(ic  ,  du 
bill  d'amnistie  ;  l'Angleterre  de- 
Dianda  son  extradition  ,  et,  mal-^ 
gré  les  vives  réclamations  et 
même  les  menaces  du  directoire 
français  «  il  fut  livré  parle  aénat 
de  Bainbourg4  Transporté  de*  ià 
dan?  les  prison!»  d'Irlande,  et  mis 
en  jugeiiient«n  mai  t6oovil'eom- 
parot  par  devant  la  cour  du  banc 
du  rot  »  fut  condamne  a  mort , 
mais  point  exécn t é.  Toujours  en- 
fermé  à  Dublin ,  il  y  éprouva  en- 
fin Teffet  de  l'intercession  du  go«i- 
Yernemcnt  français  ,  et  ,  sur  ]t\ 
d^ande  adressée  par  M.  Otto  à 
M.  Hnwkeàbury  ,  il  fut  aussitôt 
renvoyé  en  Franojî.  Uti  détache- 
ment de  cavalerie  escorta  la  voi- 
ture dans  laquelle  il  mouta  au 
sortir  de  la  prison  ;  il  n'eut  per- 
mission de  communiquer  avec 
qui  que! ce  fût,  et  on  le  oonduisU, 
en  évitant  les  grandes ^iNes ,  jut- 
qu*à  Wiokoo^y  où  il  s'embarqwi 
ponr  Bordeaux  9  en  mars  iSoa  :  il 
arrhradans  ce  port  le  34  du  même 
mois,  après  huit  jours  de  traver- 
8ée«  Son  arrivée  y  ftit  eélébrée 
par  un  banquet  civique,  et  il  y 
porta  un  toast  aux  amis  de  la  li- 
berté de  tous  le?  pays.  Il  mourut 
dans  cette  vilb,  le  24  août  iboj, 
figé  de  66  ans. 

NAQUFf  (Piejuie)  ,  né  ix  Pa- 


ris ,  en  1729,  uuu  l  eu  celle  ville» 
vei^  1790  ,  tit  jou«r  bur  Itb  théûr^ 
trcs  de  province  :  Les  Eaux 
dp  Pamy ,  «u  .lea  CûfUM»  à  im 
ffiorfe  »  comédie*«i*  un  aiite ,  F»* 
ris  ,  1761,  io^S*.  U,  t»'Btinii!ô^ 
emoédie^  Paris^  -i^Ôa*  In^^^.  iil^ 

!  l/Heurttîèe  .  nképrise ,  ou  lee 
Eaux  (Le  Paêêp^  Paiitf  $-  i^iey 
inr^d*.tll  fit  encore  VAmmet  eom-^ 
tant  ;  mais  cette  pièce  n'a  pa» 
été  imprimée.  J  e  même  auteur  a 
couipo'îé  un  i;t  and  nojnbre  de  pe^ 
tits  ouvrages  éphémère*. 

NARbONNE  (  AiMERY  I")  ,  fils 
aîné  de  Berriard  ,  vicomte  de  Nar- 
bonne  et  de  N.  de  Foy ,  des  com- 
te »  de  llouéi^ue  ,  réunit  en  sa 
personne  la  vicomte  de  Narbonne 
partagée- entre  Pierre  y;  aon  frèm» 
érêqne  de  lAkodè»',  et  Bernard 
Pdec  .(«n  taftid'  Peddlttt),  Jb.d« 
Raymond '4  aOn  satM  «firèievi  Ce 
Bernard  Pelet  fut  la  soadie  .des 
vicomtes  de  Narbon  neftPel^exia* 
tant  aujourd'hui.  (  Cea  VMMMitès 
de  Narbonne  originairement  ^vi- 
dâmes ou  vi^uiers  des  marquis  de 
Septimanie,  furent  d'abord  amo- 

I  vibles,  puiâ  se  rendirent  hérêdî- 

j  taires  ;  ils  avaieut  déjà  une  2:r;tn(ie 
puissanceen  io25,sous béreuger, 
aïeul  d'Aimery,  qui,  volant  au 
secours  de Rainiond-Bérenger  1", 
comte  de  Barcelonne  ,  Taida ,  en 
10^8,  à  repoQssér  les  Maures  y  et 
en  obtint  en  '  récompensera'  ville 
de  Tairragone,quesessiiCBet«ettrs 
ne  conservérènt^s.  )  Almery  1**^ 
après  la  mort  de  rarchevêqiM  de 
Narbonnb ,  en  1079,  se  saisit  de 
tout. l'héritage  de  ce  prélat  et  des 
domaines  de  rarchevécbé»  partit 
pour  la  Terre  Sainte  en  11049  où 
il  exerça  k\s  Tofirtionî^ d'funiral,  et 
y  mourut  deux  aus  après.  Aimery 
avait  épniîsé,  en  în85,  Mathilda 
ou  Aluiaide  ou  Aiiicuaïde,  fille  du 

Jameux  ilobert-CfUi^aard^  duc  de 
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Poaille  et  de  Calabre,  et  yeuTe 
de  R  îiraond-Bérenger  II  ,  coirilf 
de  iSarceionoe  ;  il  en  eut  quatre 
fils.  —  A  in»eryll, l'aîné  lui  succéda, 
et  tut  tue  daii.s  une  bataille  dénuée 
contre  les  Maures ,  le  28  juillet 
1 154?  devant  Fruga,  qu  Alphonse 
I**,  roi  d'Aragou  ^  a:«6iégeait.  II 
laissa  d'un  premier  mariage  avec 
H^raien^rde,  den  §is  et  uoe 
ilii»  {Voyez  Tartide  suirant)  »  et 
4tt  teeond  mariage  a? eo  Erme»t« 
tiada»  aae  fille  .-nommée  Knnes- 
aindeebmme  sa  mère ,  et  mariée  » 
•&  iiS'ï,  à  Maofi^pte  de  Lara» 
comte  fîe  Molina.' 

NAKBOI^NË  (HsBHENGiftDB  ou 
Ermesgarde,  vicomtesse  de),  fille 
d'Ainiery  II  et  d'Uermengarde  , 
sa  première  femme  {Foi^tz  l'ar- 
ticle précédent),  fut  mariée,  en 
1 142  ?  avec  un  seîgoeurej^piignol, 
rentra  dans  la  vicomte  de  Nar- 
bonne  par  l'abandon  que  lui  en 
fit  Alphonse  Jourdain ,  comte  de 
Toiiloiif«9  et  iceuTe  en  114^9  *0 
f«maria  â  BenMrdd^Aiidiise.  Cette 
itti^aie  ftctÎT*  et  coura^uae  cQn» 
éttisit  elie^ème  ses  troa^>*en 
1 128 ,  au  siège  de Tortose» contre 
lerSarffaains,  se  trouva .  en  1 16^» 
»a  passage  ^  lioa»s>le-Jeuney 
renonça  en  sa  présence  aux  biens 
iisrirpés  sor  les  archevêques  de 
Narbonoe  ;  en  1  165,  elle  alla  au- 
devant  d«  pape  AiiEixandre  III,  à 
Moulpellier  ;  ^^e  fit  autoriser  Tan- 
née suiviiuie  par  le  roi  Loois-le- 
Jeune  à  rendre  la  justice  par  elle- 
même,  quoique  les  lois  romaines 
•uiflei»  alors  striotement  dans  la 
proTinee  le  défendissent  aux  tem'- 
mas;  et  conalot  en  1 167,  un  traité 
de  commerce  aTec  les  Génois. 
Hermengarde,  se  Toyonteanspos- 
térité,  attira  à  sa  cour,  en  -1168» 
Aimery  de  Lara  ,  (ils  de.  sa  soeer 
firmessinde^  Tadopta  et -le  dési- 
gna pour  -son  héritier  ;  mais  ii 
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niourut  sans  enfans ,  en  1 1^^. 

Ravniond,  comte  de  Toulouse  9 
voulut  (  ojLUïie  suzerain  s'assurer 
de  Narbonne  ,  afirj  d'empêcher 
Hermengarde  de  se  donner  un 
autre  héritier  sans  ^ou  aveu  ;  la 
vicuaitesse  ,  pour  prévenir  ses 
de&seioa,  l'ait  une  ligue  cunUe  lui 
afec  'le  roi  d'Aragon,  le^»  vicom-r 
teade  Kimes  et  de  Garmssûaiiey  et 
le  seignènr  deJlontpe|lier  ;.oa-» 
fin>  eUe  se  démit  de  la  TioMtà 
de  Narbonne  y  Tan  119»»  ea^Hi^ 
Teur  de  Pierre  de  Lara  «  son  autre 
neTea»q«'eUe  avait  appelé  depnk 
long-t^mps  auprès  d'eile,  et  moit« 
rut  le  14  octobre  1 197 ,  à  Perpi- 
gnan, où  elîe  s'était  fetîrée  après 
son  abdication.  L'histoire  du  Lan- 
guedoc dit  :  «  (^)u  elle  ne  se  dis- 
tingua pas  moins  par  les  vertus 
viriles  que  par  cellejj  qui  sontpro- 
pres  à'son  sexe,  et  par  la  6«ge«{se 
Je  son  gouvernemept.  »  Sa  cour 
était  une  des  plus  brillantes  de  U 
prorînee  -,  les  pnéfees*pioiren{MMw 
y  étaient  aocuteillis  avec  dUtIno- 
tîon ,  et  elle  leoaît  sou? ent  cour 
d'amour  dans  son paleîs*.  '  <- 

NAKBONNE  (  AiHiar,  .TÎcoiato' 
de) 9  amiral  de  France,  mort  en 
i5b3 ,  conduisit  Blanche  de  Bour- 
bon à  Pierre-Ie-Cruel ,  et  fut  (ait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Poitiers. 
Il  était,  par  les  l'emoies .  de  l'an- 
cienne maison  des  vicomtes  de 
Narbonne  ,  dont  nous  avons |rarlé 
plus  haut ,  et  qui  subsiste. 

NAiibO^^NE  Pl^LET-FlUTZ- 
LAU,  appelé  le  comte  de  Nar- 
bonne, fil  le  »iége  de  Mioorquo 
so«s  le  maréchal  de  Aichelten  t  en 
1756,  puis  fut  aide^ma|or  géné* 
raldePinfaitterie,  en  1767  ,  dans 
l'armée  du  Bas'vfthin,  sous  It  ma- 
réchal d'E^tié'es.  11  surprit,  en 
1761 ,  à  Stalberg,  un  bataillon  de 
la  légion  britannique  ,  qu'il  fit 
prisonnier.  LecomtedeNarhoniM 
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étant  brigadier  et  colonel  d'un  rc- 
pimeiit  (ie  grenadiers  royaux,  se 
dàëtiii  giin  briliaiîimeDt  à  lu  défense 
du  poste  de  Fritzlar,  regardée 
coron? e  impossible  ;  il  s'y  main- 
tint pendant  trois  jours ,  arrêtant 
ainsi  les  PrusmoSy  ettloona  par 
là  le  temps  au  maréehttldeBroglie 
de  sauTer  Tannée ,  qui»^  eana  celle 
xésifttaiMW  liiroi^ae  «  eût  peo  t>étre 
été  filile  {nrvMHiDière  de  guerre. 
A  son  retour  de  Tarmée^  le  roi 
Louis  XY  lui  donna  le  nom  de 
Fiitslar  ^quMl  a  continué  de  por- 
ter depuis.  Successivenieut  com- 
mandeur de  Tordre  reyal  ei  mili^ 
taire  de  Saint-Louis  ,  colonel 
commandaiit  des  grenadiers  de 
France,  commandeur  de  Saint- 
Lazare,  il  mourut  lieutenant  gé- 
néral des  armées  du  roi^  en  ibo4- 
Il  affectionnait  parti«iilièrement 
Frafiçols*-RaiiiioiidtJoaepJi»JSme- 
.  iiégild*Aliiuii|6  de  NafiM>ODe-Pe- 
kt  (appelé  te  Ticomle  de  Nar- 
bcMiiie^  oeame  étant  l'atoé  de  sa 
leniille) ,  mort  lieutenant-général 
des- armées  dn  roî,  et  contribua  à 
miirier  Blanche  Gliarlotte  Marie 
Télicité,  sa  fille,  au  maréchal  de 
Mailly.  (f^oy.  Mailly.  )  Le  comte 
deNarbonne-Frilzlar  avait  épousé 
en.  1706  unu  de  bvs  parentes d'nne 
autre  branche  ,  Charlotte-Philip- 
pine, fille  de  Claude  de  Psarbonne- 
Pelel-Salgas  et  de  Franyoise-IJé- 
léae  de  Pierre  de  Beniid,  sœur  du 
cardinal  de  ce  nom.  Il  en  eut  un 
fik  nommé  le,comte  Raymond  de 
Marbonne»  qui«ut  lui-même  trois 
enfans ,  Alberic  de  Marbonne,  au 
•ervioe  de  Tempereur;  Aimery, 
etBrmessindey  mariée  au  fils  uni- 
que de  l'ancien  duc  de  Luynes. 

MAJiBONNË-LAKA  (le  comte 
Lovi^^  i>e)  ,  ministre  de  la  guerre 
«OTîH  Loui?5  XVI,  né  à  Cnlorno, 
dans  le  ducbé  de  Fcii  LiiL  ,  en  août 
ii^âôy  étaitiUs  d^uatî  dame  d'hon- 
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neur  de  la  duches-îc  de  Parmev 
Ëlisabeth de  France,  lille  d(^  Louis 
XVC^l  l'ut  élevé  sous  les  yeux  de» 
princesses,  tantes  de  Louis  XVI, 
et  dev4ntchevalierd  liunneurdan» 
leur  maison,  il  obiint  ensuite  le 
eemmandement  du  régiment  de 
Kéuieiit  9  inluitOTlr»  11  embfassn 
la  «anse  de  la-  rérolittion  .aif  ecr 
fnincbise  et  mdération  »  tant  en 
conservant  pour  ses  bienfaitrîcesc 
et  pour  la  famtUe  des  Bourbon» 
rattachemeoi  le  plus  inyiolablé*« 
Nommé  ^  en  1 789 ,  colonel  de  la 
garde  nationale  de  Besançon,  ii 
lut  bientôt  élevé  au  grade  de  mn- 
réchul-de^camp,  et  fut  appelo  au 
ministère  de  la  guerre ,  le  n  dé- 
cembre 1791.  Il  annonça  la 
formatiou  de  trois  années  sous 
le  commandement  des  gêntirauj^ 
Rochambeau  ^  Luckuer  et  La? 
fayette ,  et  obtint  poiiK  les  «den 
premier»  le  bAlon  de  JuaréeliaLda' 
Franonv  Le  »5  jeATter,  il  eiposa 
à  rAasemblée  consti  tuante  les  be-  * 
soins-  de  son  ministère,  et  déclarm 
qtte-ei  on  .ne  lui  aecoidait  pn» 
les- moyens  qu'il  demandait  pou» 
faire  lu  guerre,  il  irait  chercher 
la  mort  comme  soldat  de  la  cons- 
titution ,  parce  que  ,  les  armes  à 
la  main  ,  il  lui  serait  permis  au 
moins  de  ne  calculer,  ni  le  nom- 
bre ni  la  force  des  ennemis.  »>*  Il 
y  eut  de  vils  débats  entre  lui  et 
Bertrand.de  Moleville,  ministre 
de  la. marine  9  doji^  les  opinions 
éuiieBt.toiit*éTlàit  dtfféieMs  det 
siennes  9  et  oe  fut  à  la  suite  de  «• 
débats  que  Nartionne  donna  sa 
démission  9  le  9  mars.  Narbonae 
était  ami  sincère  de  la  qonatltH* 
tion,et,  dénoncé  journellement  é 
la  tribune,  il  avait  trouvé  de  zélés 
défenseurs  dans  la  députation  de 
la  Gironde.  Après  sa  retraite  du 
ministère,  il  fut  employé  comme 
inarécbal-de-çamp'M  rarmée.d^  . 


Digitized  by  Google 


1,  tt  Alt,  dprè»  U  10  nûài 
1 799)' décrété  d'aociiMittoo  relà- 
Uvemmit  à  la  {Nirtie  firtaoefère  dé 
«on  admintslratimié  il  pasiia  eD 

Angleterre,  et,  lors  du  procès  de 
liCHiië  XVI 9  ii  éficnrit  à  la  Con*- 
'V€iiHoD  ^  pour  protrrer  que  ce 

prince  était  loin  d*avoir  négligé 
ce  m  m  c  o  n  r  c  n  a  c  r  u  s  ai  t,  l  es  m  0  }  é  n  s 
de  mettre  le  royaume  en  état  de 
défense.  M.  de  Narlionne  paï.sa 
caSuisse  une  grande  partie  du 
temps  de  sa  proscripiion.  Ayant 

^  été  rappelA  en  France  ,  hi  ()  no- 
vembre 1799,  y  vécut  iong- 
teoaps  ignoré.  £ufio ,  Clark ^  et 
Foucfaé  le  fireat  ooDcaitre  à  Na* 
poléon^  auquel  il  plut  par  soo  es- 
prit et  -par  l'élégance  de  ses  ma- 
nières. 11  prit  du  service  ayeo  le 
frade  de  génér^de  dÎTÎidoa^  fit 
,  lu  carapagae  d6-  1609  9  contre 
i*Au  triche ,  commanda  la  place 
de  Raab  en  Hongrie,  futienvoyé 
en  1810  comme  ministre  pléni- 
potentiaire à  Mnnich  ,  et  à  son  re- 
tour devint  aide  de-camp  de  l'em- 
pereur. Le  comte  de  Naibonne  lut 
encore  charjî:é  de  plusieurs,  autres 
fiiissiofis  diplomatiques  du  plus 
haut  intérêt;  puis  il  fit  la  fameuse 
campagne  de  Hostie  arec  beau- 
coup de  distlnetioQ.  11  passa-  en 
nars  18 1 S  »  comme  ambassadeur  » 
À  la  cour  de  Vienne  y  et  se  rendit 
au  congrès  de  Prague  »  aji  mois 
de  juillet  de  la  même  année.  Il 
obtint  ensuite  le  commandement 
de  la  place  de  Torgau ,  où  il  mou- 
rut des  suites  d'une  chute  de  che- 
Tai,  le  17  novembre  181!^.  Le 
comte  de  Narbonne  avait  été  très- 
lié  avec  madame  de  Stacl  ,  qui 
fait  réloge  de  son  ministère  dans 

^   son  ouvrage  sur  la  révolution 
française. 

NAESOROUGH  (  Jein)  »  navi- 

Sateur  anglais ,  fit  d*abord  plu- 
ieurt  Toyages  dans  le»  difléreo- 


f«s  parties. du  monde*  En 
le  roi  Charles  II  lui  donna  le 
conraianderoeot  d'une  expédiUM 
de  deux'vaîsseaés,  destinés  i*aW 
1er  reconnaître  le  détroit  de  flfa**' 
gellan  9  la  côte  de  TAmérique  mé« 
ridionale»  qui  en  est  voisine,  et 
I  les  ports  espagnols ,  situés  dans 
'  le  voisinage.  Le  but  principal 
était  d^étendre  le  commerce  an- 
glais dans  ces  contrées,  La  rela- 
tion de  cette  expédition  tut  publié© 
à  Londres,  eu  anglais,  en  1694» 
in-8%  1  vol.  ;  elî»  est  exacte  et 
instructive.  Narborough  donna 
sen  nom  à  une  tle  au  sud  de .  Par» 
chipel  de  Chîlaé. 

NARGIS9B  (Saiit),  prêts»  dtt 
clergé  de  lérusaleah  »  Lorsque  le 
patriarche  Tint  i  mourir,  il  lui 
choisi  pour  lui  succéder  :  il  avait 
alors  80  ans.  Trois  scélérats  accu** 
sèreot  le  -saiol  prélat  d'un  crimo 
énorme ,  confirmant  leur  calomuîe 
par  une  b  orphie  i  m  pré  CJtt  Ion.  Nar- 
cisse leur  pardonna  geijereuse- 
ment,  et  alla  se  cacber  dans  un 
désert.  Narcisse  a  de  nouveau 
g-ouverné  sou  église  jusqu'à  1  âge 
de  116  ans.  IL  prit  alors  pour 
coadjuteur  Saint  Alexandre ,  évê- 
que  de  Flarlade  9  et  Vécut  encore 
quatre  ans.  Il  mourut  vers  Tao 
316. 

NARCISSE  p  affranchi  puis 

secrétaire  de  Claude,  parvînt  au 
plus  haut  degré  de  puissance  sous 
cet  empereur.  Ce  vil  courtisan» 
profitant  de  sa  faveur,  et  de  la 

faiblesse  de  son  imbécile  maître  , 
ne  s'en  servit  qtic  pour  perdre 
ceux  qui  pouvaient  nuire  à  sa 
fortune  ,  et  pour  s'enrichir  dft 
leurs  dépouilles.  On  dit  qu'il  eut 
jusqu'à  5o  millions  de  rentes.  Il 
n'était  pas  moins  prodigue  qu'a- 
vide d'accumuler, et  ses  dépense* 
ne  le  cédaient  pas  à  cellesde  Tem*- 
I  pereor.même.itimpératrice  Mei^ 
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salîne  ,  jalouse  de  cet  excès  d*an- 
tnriff'  ,  vonliil  renverser  cet  or- 
gueilleux favori.  ïMe  ne  réussit 
pas,  et  fut  imiaiolée  à  sa  ven- 
geance. Voici  eoimueut  cela  ar- 
rivn.  Il  court  à  Ostie  ,  où  Claude 
était  retenu  par  un  ^crifice^  lui 
révèle  le  honteux  mariage  que 
Venait  de  contracter  rimpératrice^ 
et  Je  conduit  encore  tout  étourdi 
de  celte  nouTeUe  dans  la  maison 
ép  Siliuft)  où  Messaline  célébrait 
une  orgie.  11  donne  aussitôt  à  un 
4îenlurion  l*ordre  de  la  tuer,  avant 
4|ii*elle  eût  pu  voir  Claude ,  dont 
il  ooonaîssait  tonte  la  fniblesse. 
Agrîppine  la  vengea.  Cette  nou- 
velle épouse  de  l'empereur ,  réso- 
iiH"  de  placer  Néron,  son  fils,  sur 
le  trône  ,  regarda  Narcisse  comme 
lin  obstacle  à  ses  desseins  ambi- 
tieux. Elle  le  fit  exiler  et  le  con- 
traignit à  se  donner  la  mort.  Tan 
Ô4  de  Jésus-Christ.  Cet  insolent 
et  fastueux  affranchiTut  regretté 
par  Néron,  quitrourait  en  lui  un 
confident  trés-propre  à  favoriser 
ses  vices  encore  cachés  :  Cujiêê 
itUfditis  adhûc  viliis  m  irè  con- 
grueéat,  dit  Tacite.  Il  avait  d'ail- 
leurs une  capacité^et  une  fermeté 
au-dessus  de  «a  condition.  Nnr- 
cis.«e  est  un  des  personnages  de  la 
tragédie  de  BriUnnicus. 
•  NAKDT  (  Jacqfes  )  ,  né  en 
1476  d'une  famille  distinguée 
de  Florence,  porta  les  armes  avec 
disii notion  dans  sa  jeunesse ,  et  a 
fait  preuve  de  ses  connaissances 
militaires  9  en  écrivant  la  Fie  du 
célèbre  capitaine  TebaMucci  Ma* 
laspini,  publiée  À  Florence  <»n 
1 5979  in-4^  SonHistoiredeF4o^ 
renée ,  écrite  en  italien ,  et  pu- 
bliée en  1 58o ,  in-4%  respire  Ta- 
iDOur  de  la  liberté  ,  et  s'y  in outre 
autant  ennemi  des  Médiois  que 
Nesli  s'en  est  montré  partisan. 
Kardi  était  un  homme  d'un  grand 
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savoir  ,  et  sa  tr  idnction  de  Tite» 
Lii'C  .  réinipriritéc  plusieurs  fois, 
est  toiiiours  iÉes-estiiuée.  11  a  oc- 
cupé piu^ieu^s  postes  honoraljlL* 
dans  VtVdt  :  et,  eh  1 52^  Ja  républi- 
que l'envoya  comme  ambassadeur 
àVenise.Ii  n'avait  que  i  S  ans  lors- 
qu'il dônnfi  la  cmédie  Inlidilée 
r^mtdsta ,  que  Ton  croit  aToir 
été  représentée  derant  1er magit*> 
XtM  de  Florence  en  1494  9  et  dans 
le  prologue  de  laquelle  se  trouve 
peut-être  le  premier  modèle  des 
ver  si  ^ioiti  des  Italiens,  il  est 
mort  plus  qu'octogénaire, 

HARDI  (  Balthazar  )  ,  né  à 
Arezzo  en  To«cnne  ,  vivait  <;!}r  la 
fin  du  i6*  siècle  et  au  commence- 
ment du  suivant.  Parmi  les  théo-» 
logiens  italiens  qui  ont  écrit  con- 
tre l'ouvrage  dqÎMarc-Antoine  de 
Domiiiis,  sur  la  republique  ecclé- 
siastique ,  ouvrage  principale- 
ment iirigé  contre  la  primauté 
du  pontife  romahi ,  on  remarque 
Baltbasar  Nardi,  combattît 
les  prérogatÎTcs  de  l'Eglise  ro» 
m  aine  dans  son  ôufrage  intitulé 
ExpuneUm$ê  ioeomm  faUo^  < 
rum  de  papatu  romano.  On  a 
encore  de  lui  :  L  Jpaiogia  eoft-> 
tro  ie  vane  ragioni,  con  it 
qiiaii  atcwne  scriiture  ,  che 
sonoda  Fenez  ia  uscitCy  impu- 
gnanoie  censure  detpapa,  eon 
due  discoTÙ  poiitici  intorno 
aîîo  stato  présente-  dette  çose  . 
de*  signori  V eneziaiii ,  Naples 
et  Bologne  9  1607,  in-4°.  II. 
Rime  di  Batdassar  Nardi 
per  io  féfiieiêsimo  eaminô  dêié» 
spose  rtatifattoin  Baj&na  Un 
n&vemére  161 5  y  Amiens,  16169 
în-8*. 

NARDI^I  (TBOms),  habite 
négociateur  9  né  vers  1 540, ù  Be- 
sancon, d'une  famille  noble,  fit 
de  bonnes  études,  et  remplit  suc- 
cessivement les  premiers  emploie 
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êm-H  ma^iatratve*  U  ûit  chargé 
de  diffièreateA  iiii«8ioii0  en  liai  te, 
'  et  rendit  de  graiidb»  services  à  sa 
vUft«'  natale  couimo' député  à  la 
jdi^e.  de-Aatisbonnc.  11  chercha 
aussi  à  faire  flfurir  Ips  lettres  dans 
sa  patrie.  11  mourut  en  août  1616. 
On  a  de  lui  iVUnimidu  royau- 
9ne  de  Portugal  à  ta  couronne 
de  Castiile,  Besançon  ,  1596  et 
160Ï  ,  et  Amis,  1600  ,  il  1-8°, 
traduit (ie i-itaiieu  de  JérôiiicCiuii- 
nefeUggio.       '  \ 

NAaDll>S  (  Jeas  )  »  né  ù  Moiw 
tepuiciaino  ^  petite  Title  dltiilie , 
en  Tosoaoe  »  exerça  la  nédeciiieà  < 
Flerenee*  a»  commeacemeot  du 
17*.  siècle  «  et  se  distingua'  dans 
la  littérature.  Nardius  a  laissé  : 
I.  Laetii  physica    dnaiysis  , 
J'Iorenti»,  i6.34?  in-4*.  II.  Jpo- 
ioffeticon  in  Fortunii  fJceti 
mulctram  ,  vùl  de  dupUci  ca- 
tore  ,  ibidem,  i656,  in-folio  et 
în-^***  m*      igne  suhUrraneo 
physica  proiuaio , ibidem,  164 1 ,  \ 
in-4°.  'IV.        rare  disquisitio  \ 
phyaica  ,  iliidt'Ui ,  164*2,  in-4''5  ! 
V.  Nûctititn  geniaiiti'm  physi-  ' 
eoinum  amms  primus,  Boofi- 
ni»,  i656»  tii-4**  VI.  Dû,  piN>- 
digiotfU  vuhurum  euraiufni- 
éus ,  T^orimbergai^  166a ,  in-4** 
ûm»  le  Jiieatrum  sympathui- 
cun^  auctum-  VII.  Ce  inédecio 
dooDa  à  Florence,  en  1647  «a^vc^ 
des  explications  et  deséclaircisse- 
niêns  ,  une  édition  de  l'ouvrage 
de  Lucrèce  ,  poètç  latin, 
rum  naturâ, 

^ARl:(;ATZY(As5ANÉ)  jcélc-  ; 
bre  docteur  armcuieu  ,  né  vers 
l'an  9.50 ,  étudia  avec  ardeur  la 
littérature  s*ic»(jti  ot  protaae.  En 
-953,  il  alla  à  CoDStantiaople  pour 
jicquéiir  '  de  noofellea  coDoab*- 
«ances.;  A  son  reiour  dans  »a  pç- 
trieytteut  Tabbaje  deNareg,  etfut 
rmtîlitteor  de  GrésoÎKa^Nan»» 
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gats^.etcle  iduâiedcs  autressaTana 
docteurs  de  soà  siècle.  11  laissa 

en  mourant  un  ouvrage  foirtjes-* 
timé ,  iotiiulé  Traité  eontre  Ut 
Tontracieiis.  Nhregalz^  y  réfute 
la  doctrine  dei;esgeiis  qui  étaient 
les  dcscendans  des  anciens  ado- 
rutrjirs!  du  ^^obt-il  ;  et  ce  nom  leur 
fui  (loiiiic  :i  i:,m>e  de  la  résidendé 
que  lais.iiL  iciii  pontife  ou  «,Tand- 
prêtre  dans  un  village  arménien 
appelé  Tonlrau.  L  ouvrage  de  cet 
auteur  est  manuscrilet  très-rare. 
Le$  religieux  ari»«Diens  A  Venise 
en  ont  un  exemplaire  dans  la  hW 
l»li0lhèque  de  leur  monastère. 

NARëG ATZY  (  GajBGOUB  } ,  né 
Tan  951,  mourulcn'i.oo3  dei.-G. 
Son  père ,  ILhesrott ,  évêque 
d'AntKevatzîatz  ,  province  de  la 
grande  Arménie  ,  lui  donna  Fé- 
ducation  la  plus  soignée.  Après 
avoir  étudié  nvecsuccès  lesscieû- 
crs  sacrées  et  profanes,  Narégatiy 
devint  un  des  plus  grands  savans 
deson  siècle,  et  le  phis  célèbre 
orateur  chez  les  Arnicniens.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  recueil  de  prières, 
intHalé  ie^  livre  de  Nareg  ,  re« 
gardé  comme  un  chef-d'œuvre 
d^éloquencè*  Il  est  écrft  dans  on 
st^rk  brillant  et  poéliqne,pIein  d'é- 
nergie et  de  grâces.  II.  Vn  ile- 
cueitd'Hwnélies  en  V honneur 
de  la  Vierge  9  de  la  S  te, -Croix^ 
des  Apôtres,  et  d'autres  Saints^ 
toutes  écrites  d*un  style  fleuri  et 
poétique.  IIT.  Le  Commentaire 
sur  le  Cantique  des  Cantiques  de 
Salomon,  fait  dans  un  style  com- 
mun. I/auteur  écrivit  cetouvrage 
à  râ«:e  de  20  ans  ,  sur  la  demande 
de  ivuui  keu  ,  roi  de  Yapouragan. 
IV.  Lu  Catéchisme  et  plusieurs 
chansons.  Tous  les  ouTrageis  de 
cetauteor  ont  otA  imprimés  plit- 
sieurs  fois  à  Constantînople. ,  à 
Amsterdam  ,  à  Venise  et  en  Ras- 
aie.  Il  y  en  a  de»  eiemplaîres  en 
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uanuserit  et  imprimés  dans  U  ki- 

bliothèque  du  Roi. 

NAK£L  (  Ubsmer)  ,  né  à  Bioch 
en  Hainauuran  se  destina 

d*abordâ  Tétat  ecclésiastique  ,  et 
obtint  un  canonicatà  Lierre:  mais 
s'étnnt  décidé  pour  la  médecine  , 
il  le  résigna  ,   et  \iut  prendre  le 
b'onnet  de  docteur  ù  Luuvaiji  , 
où  il  fut  successi verueul  profes- 
seur de  botanique  ,  d'auatomie 
et  de  chirurgie.  £n  1749  »  Narel 
fut  choisi  iK>ur  remplacer  FaToiet 
daiM  la  chaire  de  professeur  pri- 
maire» à  laquelle  on  ajouta  la  di« 
reetîoo  de  rbôpital  de  Louvaio.; 
'mais  il  mourut  deux  ans  après. 
Ce  médecin  )  bon  observateur 
dans  la  pratique,  saisissait  heu- 
reusement les  indications  les  plus 
justes  dans  \v  iraiUMiient  des  ma- 
ladips  :  lent  quand  il  avait  à  déve- 
lopper le  caractère  du  mai  ,  actif 
ù  en  attaquer      causeb  quand  il 
était  parvenu  à  lci>  connaître  ,  il 
opéra  ainsi  des  guérisons  qui  éta- 
blirent sa  réputation .  Nous  n'avons 
de  luiquVo  ouvrage  ,  qu'on  doit 
à  son  aversion  pour  la  charlatan- 
■erlc.  G'esiune  Lettre d'immé- 
tUein  de  Lauvain  à  un  de  see 
anUSf  9UT  un  Uvret  iniituié  : 
Preuve  de  ianéeeeeiU  de  re^ 
garder       urines ,  etc.,  par 
J.  F,  D.  B.  ,  Louvain  ,  1^55  , 
in -12.  Il  s'apprêtait  à  donner  un 
Traité  rie  prnftque   fondé  sur  sa 
longue    expcrieuce,   iorsq^ue  la 
mort  l'arrêta  dans  son  travail. 

NARËS  (  James  )  ,  habile  et  sa- 
vant organiste,  né  à  îStanvvell, 
dans  le  comte  de  Middlesex  ,  en 
1715,  obtint  en  1734  Torgue 
d*York.<  Ses  connaissances  égalè- 
rent son  habileté  dans  rezécu- 
tion,  et  il  forma  d'excellens  élè- 
Tes.  Il  Tint  s'établir  à  Londres  en 
1756,  et  dans  le  même  temps  il 
fut  reçn  docteur  en  musiqtae  é 


Cambridge  ,  et  appelé  à  la  plae» 
de  maître  des  enfaos  de  chœur. 
Nares  a  enriehi  la  chapelle  du 

roi  d'une  foule  de  pièces  de  sa 
composition,  dont  plusieurs  ont 
été  grnvces  ;  d'autre*;  ,  qui  ne 
.«(Mil  que  Hianu^crites  ,  continueni 
cnroi'e  à  être  exécutées  avec  suc- 
ce^.  il  s'attacha  particulicreuient 
à  donner  à  ses  pièces  un  caractère 
et  une  expression  adaptée  à  leur 
objet.  Il  fut  le^premier  qui  com- 
posa dans  ce  sens  la  musique  «I 
le  chant  du  Te  Deum»  Ilmo«ro| 
e9  f  dans  sa  soisante-boltiè- 
me  année*  Il  a  Jalssé»  indépen- 
dammentdesnombreuxmorceaux 
de  musique  de  sa  composition, 
des  Leçons  de  ciaveem^iàuTTai^ 
té  du  chant ,  etc. 

M  USES  ou  NARSIS  ,  7*  roi 
de  Ferse,  de  la  race  des  Sassani- 
des,  surnommé  Nakh-Djirknn  , 
succéda  à  Varane^  II,  son  pi  re  , 
et  nioiii  i  sur  le  trône  en  agCi.  li 
s'empara  de  la  Mésopotamie  et  de 
TArménie.  Maximilieu  -  Galère  , 
envoyé  contre  lui  par  Oioclétiea, 
fut  d  abord  battu  ;  mais  «nauite  il 
délit  les  Perses  «  obligea  leur  roi  à 
prendre  la  faite ,  et  lui  enleTa  ses 
femmes  et  ses  filles.  Nanèa  prit 
eufjn  le  parti  de  faire  la  paix  aTe€ 
les  Romaiod.  U  envoy:^  des  am^ 
bassadcurs  au  général  pour  le 
prier  de  ne  vouloir  pas  ,  en  dé- 
truisant Tempire  des  Perses,  ar/* 
racher  un  de^  yetix  de  i'uuivers  , 
et  priver  ain^i  i  empire  romain 
même  d  un  éclal  subsidiaire  et 
presque  fraternel.  La  paix  lut  lai- 
te ,  à  condition  qu'on  céderait 
aux  vainqueurs  cinq  provinces  sur 
la  rive  droite  du  Tigre  vers  sa 
source.  Cette  paix ,  si  arantageo* 
se  ans  BomatnSf  •  dura  4o  ans» 
Quelquespolltiqocs  anraient  t0»> 
lu  queIKocIétIeA  «ût  fait  datouie 
la  Perso  4100  proirinea  de  l*Mûn 
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Ère  ;  mais  ce  $age  prince  ne  tou-  | 
ît  pas  preadre  ce  qu'il  ii*étaît 
fe9  en- état  de  cooservery  él  les 
eftertâ  inotiles  de  Trajan  pour 
eiiéeuter  ce*  deeido  kii  serrirent 
de  ItçoQ.-  ^eieèt  moanileii5o5, 
ftf^rës  un  règne  de  sept  ans.  Son 
fils  Hormittda»  H  lui  •oeeédetf 

NARSES,  eunuque  persan  ,  et 
l'un  des  plus  grands  généraux  de 
son  siècle ,  commanda  l'année  ro- 
maine contre  les  Goths,  les  défit 
l'an  552  en  deux  batailles  ,  et 
donna  la  mort  à  leur  roi  Totila. 
Narsès  contioqa  de  remporterdes 
victoires;  mai» on  dit  quel'impé- 
Tatrice  Sophie  ,  irrité^^centrewi , 
lût  fit  dire  «  qn^uB  denil-hoiiiaie 
eomiae  lui  était  pluspropreàfiler 
areo  let  femmet  qu'à  porter  les 
armes  lui  veproehaat  ainsi  Té* 
tat  d'abaissement  où  11  était  ré- 
-datt.  On  ajoute  que  ce  grand 
^omroe  lui  répondit  «  qu'il  lui  fi- 
lierait  un  fil  qu'elle  ne  démêlerait 
pas  aisément.  »  II  y  eut,  dans  le 
uitme  siècle  ,  trois  généraux  du 
nom  de  Narsès,  qu'on  a  souvent 
confondus:  i"*  Un  Persarménien , 
frère  d'Isaac  et  d'Armatius  ,  qui , 
après  une  bataille  heureuse  c*)n-' 
Ire  Bélibaire^  abandonna  les  dra- 
peaux dv  roi  de  Perse  et  servit 
oMoite  daa»  l'Italie,  Prooope  en 
parle  afec  éloge,  a*  Le  eélébre 
eunuque  qui  conquit  lllalleaur 
les  Goths.  5*-Cehri  qui  fut  mis 
par  l'empereur  Maurice  a  k  tête 
d'une  armée  en  Syrie  ,  et  qui  fut 
chargé  de  rétablir  Ghosroës  sur  le 
trône  de  Perse.  C'est  ce  dernier 
qui  fut  brftic  vif  à  Constantino- 
ple,  par  ordre  de  l'empereur  Plio- 
cas. 

NARUSZEWICZ  (  Adam-Sta 
NiSLAS  )  ,  évêque  de  Smolensk  , 
né  en  1753,  dans  la  Lithuanie  , 
mourut  en  1796.  Tout  à  la  fois 
historien  et  poète ,  Narusseiricz 


fut  chargé  par  le  roi  de  Pologne 
d'écrire  tout  ce  qui  regardait  le 
premier  partage  de  la<  Pologne  | 
mat»  cet- ouvrage  n*a  point  paro^ 
Il  a  publié  en  polonais  VHwa^rê 
de  ta  nation  poionaùe  ^  en  ^ 
vol.  ,  qui ,  en  partie  ,  ont  été 
traduits.  Il  a  laissé  fusqir'à  360  r, 
en  manuscrit»  que  par  ordre  et 
aux  frais  du  rôi  9  il  avait  compo* 
sés  ou  fait  composer.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  La  (fescription  de  la 
Tauride  ,  ou  HisUnre desTar- 
tares  de  Crimée,  II.  Voyage 
de  S lanisiaS' Auguste  à  Ka- 
niou,  en  1786.  III.  Des  poésies 
érotiques  fort  estimées.  Ses  OEu** 
Très  font  partie  du  Chtrix  d*au» 
teurs  p^ionais,  publié  en  a6 
vol.  in<-8*f  ■  VarsoTÎe.»  i9o3r. 

l805.    .  1/.  Ùt.  H 

NARVÀEZ   (  PÂmPHILB   DE  )  f 

guerrier  espagnol  «  né  àVallado- 
lid  ,  passa  de  bonne  heure  dans 
les  îles  d'Amérique,  et  acquit  la 
confiance  de  Diego  de  Vela^quez, 
gouverneur  de  Cuba.  Celui-ci  lui 
donna  le  commandement  d'une 
armée  destinée  à  aller  punir  Fer- 
nand-Cortei  ,  qui,  aprè^  avoir 
reçu  de  lui  le  commandement  de 
l'expédition  du  Mexique,  tnécon« 
naissait  son  -autorité »  et  corres- 
pondait directement  avec  l'Espa» 
gne.  L'armée  de  Hanraes  fut  hat* 
tuo  par  Certes  y  et  «on chef  ayant 
été  blessédangereusement»futfiiit 
prisonnier  et  envoyé  à  la  Vera«- 
Cf  uz.  Narvaez  obtint  ensuite  sa 
liberté  et  alla  en  i5a6,  faire  un 
établissement  dans  la  Floride.  Il 
y  découyrit  la  baie  de  Pensacola. 
Les  Indiens  l'attirèrent  dan» 
tine  embuscade  et  le  massacrè- 
rent. 

NASELLI  (  François),  d'une 
noble  famille  de  Ferrare,  mani- 
festa dès  l'enfance  sou  goût  pour 
la  peinture  9  dont  il  n'étudia  les 
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principes  à  aucune  école,  et 
•  n'eut  de  giiide  que  son  génie, 
îltant  à  Bologne  ,  il  fil  une  copie 
siiidèle  des  peintures  du  Guide 
mtûu  Cairttche,  qui  orMOt  les 
teora  dn.0lotlr«  de  Saiiit<-Jdichel, 
jque  80fiT£iit  on  a  conioDdu  Torî- 
final  avao  la  copie.  Ou  Voit  aiMii 
•l^ttiitouio tableaux  très^stimésde 
ce  pcintFs  dans  quelques  églises 
ëe  Bologne  et  dans  des  eabinets 
particuliers.  Nas'elli  mourut  en 
i65o.  Le  pinceau  de  cet  artiste 
était  moelleux»  son  coloris  était 
gracieux. 

NASKR  (Aboi3'l  Haçan  ),  troi- 
sitnu;  prince  de  la  dynastie  des 
Samanides,  succéda  l'an  5oi  de 
l'hégire  (914  deJ.-C.  )  A  son  père 
^hmed,  qui  avait  été  assassiné.  Il 
n*a?ait  alors  que  httit  ans.  Plu- 
«ieors  révoltes  éclatèrent  sur  plu- 
•leurs  points  de  Tempire  »  mais 

Sartout  elles  fîirent  déjouées,  et 
[aser  dcTÎnt  le  plus  heureux  et  le 
|»lus  puissant  monarcfue  de  sa  dy- 
nastie. Il  mourut  Tan  35 1  (94^)9 
aptes  avoir  régné  plus  de  trente 
«us-  ;  son  fils  Nouh  l"  lui  succé- 
da sur  le  trône. 

NASER-ED-DAULAH  (Abou- 
MoiiAMMED  AL  Haçan),  fondateur 
fie  la  clynastie  des  Uaindanides  , 
fi'érigeaen  ^ionverainà  IMoussoul» 
Tau  5  iode  l'hégire  (935  de  J.-C). 
Il  eut  des  guerres  à  soutenir 
contrôles  Grecs,  qui  reconquirent 
une  partie  do  la  Syrie-  et  de  la 
•Mésopotamie.  Il  mourvt  en  358 
(  9(x)  ) ,  et  dix  ans  après.  les  Bo- 
waîdes- s'emparèrent  de  ses  Etats. 
— -  NÂ8n-SD*DAtii.AH  (  Aboul  Ha- 
çan Ali) ,  sonarrière-petit-nev^u, 
-dépouillcf  de  ses  Etats  déa  sa  plus 
tendre  enfance,  joua  un  rôle  raar- 
quant  dans  les  troubles  qui  agitè- 
rent le  règne  du  calife  Mostan- 
i^er ,  et  lut  massacré  Tan  4^5 
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NASH  (  Thomas  ) ,  poète  an* 
glais  du  16'  siècle,  né  à  LeostofF, 
dans  le  comté  de  SulTolk  ,  avait 
un  talent  distingué  pour  la  satire* 
Il  vécut  pawrre  et  «anlkeureuZé 
Onadelw  :  DûfMH^ragédle;  Fa^ 
40nté  rf uns iètÉtÙÊKÊifàitÊÊÊtn^fflf 
fEtéf  comédie  ;  I7^claf  eàiêm^ 
comédie  ,  et  un  pamphlet  lotif 
tulé  ,  Pierre  sans  ie  aiMS.  1  ;  ! 

NASINI  (  JosBiik*Nicoi.A'«)jfBé 
à  Sienne,  enToscéne94*«n  a65o| 
mort  dans  sa  patrie  >  en  1756 
étudia  la  peinture  sous  Ciroferri) 
et  se  fit  une  réputation  l«lle,  que  la 
cour  de  Toscane  l'employa  à  co- 
pier les  ouvrages  les  plus  renom- 
més de  Rome,  de  Venise,  et  de 
quelques  villes  de  la  Lomburdie. 
Nasini  parvint  ù  imiter  la  manière 
des  meilleurs  peintres,  et  suiloat 
celle  de  Pa«l  Vénmèse  etde  Pietra 
dt  C«rtone.  U  fit  à  Rome  des*  on» 
f  rages  très«eatlmés  ^  et*soii  JM* 
fêTf  à  rimitatien  de  celui  de  1^ 
comédie  du  Dante  ,  lui  fit  à  WlBf 
renée  le  pius'grand  hoMWUB. 
Quoique  ses  oufragea  manquas- 
sent de  correction  ,  l'empereur 
Léopold  lui  accorda  pour  hii  et 
pour  les  siens  un  diplôme  de  qua- 
(  tre  eents  ans  de  noblesse,  avec  lu 
privilège  de  posséder  en  Allema- 
gne toutes  sortes  de  dignités  ec- 
clésiati(]ues.  Masini  grava  aussi  ù 
Teau-forte,  et  Ton  a  de  lui  :  La 
Vierge,  i*  Enfant  JésusttS^int 

NASMITH(Jagqvbs),  Mm 
anglais ,  né  vere  ly^o  9  m*rt  es 
idoS'  5  après  aToir  rété  recteur  de 
Leferinglon,  dans  VÛ»  d*£ly,  eat 
auteur  de  plusieurs  ouvragée  eer 
timés  ,  dont  les  principaux  sont: 
I.Les  Itinéraires  de  Simon,  fils 
de  Siméony  et  de  GuHiaumedc 
JVorcester,  1778.  II.  Traité  sur 
les  vers  léonins,  1778  ,  etc. 

NASR£DD¥N-UADJA>  sutt 
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nommé  VEsope  Tvrr.  par  les  | 
écrivains  de  sa  nation,  vivait  à 
Yenisheir  nlans  l'Anaiolic  ,  i\  l'é- 
poque Tamiertan  viut  poiter 
In  jjuerrc  dans  ces  contrées.  Il  était 
(lu m;  idie  prudence,  et  d'une 
adi-esiieaitfveiHeuse.  Ce  fut  ù  son 
jiiterceMion  qa«  ë«»-  otfimiloyens 
4ttr«nt  la  cièaieAce  4u  farouche 
conquérant,  It  avait  composé  des 
4U|4«8  .qui  fie  sont  poÎBt  connues 
es  Europe.    '  - 

MAjl^âAU  (EwCBLBEBT  i>e),  g^ou- 
Terneur  du  Brabant»  chevalier  de 
la  Toison  d'or,  ^e  signala  à  la  ba- 
taille de  Gaioegate  ,  rendit  de 
grands  services  à  l'emnorcur  Ma- 
ximilien  ,  et  mourut  à  Bréda  ,  en 
i5o.'{.  On  voit  son  matisolêe  dans 
V  la  grande  église  de  cette  ville  ; 
monument  ui^ignifiquc  que  les 
calvinistes,  lors  de  îa  rcvolulinn, 
ont  respecté.  Les  statues  d'En- 
gelbert  et  de  son  épouse  »  Lim- 
burgeda  fiaden  »  expressions  pit- 
toresques de  la  mort  etYraischefs* 
d^ODum  ei^  ce  genre  9  sont  »  dit- 
on,  de  Michel-Ang^.  0es  quatre 
figures  latérales ,  Miss  de  Àégu- 
Ittsetde  Joles-Oésar,  siillt^«joiitep 
t-on  encore  j  de  ce  gmndrinaltre  : 
1p  tout  est  ejn  albâtre  ^ypseux  et 
transparent  :  les  tables  sont  de 
pierre  de  touche.  ' 

NASSAU  (Gmu^VMESB).  V. 
Obarge. 

NASSAU  (Maurice de),  prince 
d'Orange,  fils  deCuilLiuine  (  vojf. 
Iubtse),  Tut  gouverneur  des  Pa^  s- 
Bas  après  la  mort  de  son  père , 
tué  en  i5B4  »  par  le  fanatique 
Gérard.  (  Foyes  Gétian.  )  Guil- 
laume 9  après  avoir  commandé 
las  armées  de  l'empereur  dansies 
Pays-Bas ,  se  mit  à  la  tête  des 
confédérés  9  et  devînt  par  sa  pru- 
dence^et  sa  valeur  le  Térilable 
fondateur  de  la  république  des 
Proviaces-Unies.  Maurice  lui  suc- 1 
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céda  dans  1*^  rnmmandement  des 
troupes  conljedérées.  Le  je  nue 
prince  n'avait  alors  que  lë  ans  » 
étant  né  en  lâO^;  mais  son  cou- 
rage et  ses  talens  étaient  au-des- 
sus de  son  -^^e.  Nommé  capitaincr 
général  des  Provinces-Unies  9  41 
affem  itrédific6<?elalllMrté»  dont 
son  père  araU -jeié  le^  prenaîeM 
CSsndemens.  Il  se  fendit  mal tie  de 
Bréda  ,  en.  iSgo  ;  de  Zulphefl9.  de 
i)eTtfnler9  de  Hulst  9  de  Niiaè** 
gue«a  lâ^i  ;  fit  diverset^iseiMii^ 
tes  en  i  Sga  9  et  s'empara  de  Geri* 
truidenberg  et  de  Grimingue, 
Tannée  suivante.  Ce  fut  dans  !e 
même  temps  qu'il  mit  le  com- 
hlc  à  sa  p-îoirt'  par  sa  belle  délense 
d'Ostende  ,  dont  le  siège  coûta 
aux  Espagnols  pltis  de  6o,oCMy 
hommes,  et  plus  de  100  millions'. 
Maurice  ,  couvert  de  gloire,  passa 
dans  les  Pavs-Bas  par  la  route  de 
la  Zélande  Une  furieuse  teinpêt0 
brisa  pins  de  quarante  vaisseaux 
de  su  flotte ,  en  les  heurtant  lel 
jiins  contre  les  autres  ,  et- il  ne  se 
sauva  qu'af«o  «ne  peine  incroya- 
ble* Sa  mort  aurait  été  regardée 
par  les  Hollandais  comme  une 
perte  beaucoup  plus  irréparable 
que  celle  de  leurs  vaisseaux.  Ils 
veillaient  sur  ses  jours  avec  le 
plus  grand  soin.  Un  des  gardes  du 
prince  d'Orange ,  corrompu,  dit- 
(tn,  par  les  ennemis  de  la  répu- 
blique, fut  accusé^  en  »594)  d'a- 
voir voulu  attenter  sur  sa  per- 
sonne. Il  périt  a  lierglie  par  le 
dernier  supplice,  victime  de  son 
fanatisme  ou  dés  soupçons  om- 
brageux des  amis  de  Maurice. 
Ceioi-ci  9  toujours  plus  vaillant  \ 
battit  les  troupes  de  l'archiduc  AU 
berten  iSg^,  et  chassa  entière- 
ment les  Espagnols  de  la  Hollande. 
En  1600  ,  il  futobligé  de  lever  le 
siège  de  Dunlierquc  ;  mais  il  s'en 
vengea  sur  Albert  9  qu'il  délit 
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dans  une  bataille  rangée  près 
de  Nicupoi.  Avant  l'action ,  ce 
grand  cnpitnine  renvoya  tous  les 
bâtîmen»  qui  avaient  transporté 
son  armée  en  Flandre.  «  Mes  amh, 
dit-il  à  ses  Hollandais,  il  faut  pas- 
ser sur  le  Tcntre  à  Tennemi  ,  ou 
boire  toute Teau  de  la  mer.  »  Cette 
courteharangueenflauiina  lesUul- 
taiiidais  f  qui  demandèrent  à  mar- 
cher k  rennemi  ;  bientôt  la  Tic* 
tof  re  est  à  Maorice.  Tous  les  baga- 
^es  de  fenneniiv  tous  les  eanons 
et  plus  de  loo  drapeaux  en  sont 
le  fruit.  Rhinberg,  Grave ,  TÉ- 
duse  en  Flandre ,  se  rendirent  les 
années  suivantes.  Maurice  trarail- 
lait  autant  pour  lui  que  pour  ses 
cofiritOTen?  :  il  ambitionnait  la 
souveraineté  delà  Hollande;  mais 
le  pensionnaire  Barneveldt  s'op- 
posait à  se?  desseins.  Le  zèle 
de  ce  républicain  lui  coCiiala  vie. 
ftlaurice  ,  défenseur  de  Goniar 
contre  Arnainius  9  profita  de  la 
balne  quii  sut  inspirer  cootre  leè 
arminiens  »  pour  perdre  son  en-*' 
nemîy  partisan  de  cette  secte;  Bar- 
neveldt eut  la  tête  trancbée  en 
1619,  et  cette  mort  y  effet  de 
iFambition  cruelle  du  prince  d'O- 
range 9  laissa  une  profonde  plaie 
dans  le  cœur  des  Hollandais.  La 
trêve  conclue  avec  les  Espagnols 
étant  expirée,  Spinola  vint  mettre 
le  sié^e  devant  firéda*,  en  1624? 
et  réussit  {\  le  prendre  au  bout 
de  i^ix  mois  ,  à  force  de  génie  , 
de  dépense  et  de  sanpr.  Le  prince 
ftLujiice,  n'ayant  pu  le  chasser 
de  devant  cette  place  ,  mourut 
de  douleur  en  1626  ,  âgé  d'en- 
Tîron  55  ans  9  a?ec  la  réputation 
du  plus  grand  homme  de  guerre 
de  son  temps.  «  La  TÎe  de  ce 
stalhoadber ,  dit  Fabbé  Aaynal  9 
fut  une  chaîne  »  rarement  inter- 
rompue ,  de  combats  ,  de  sièges, 
de  victoires.  Médiocre  daas  tout 
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grand  maître,  et  la  fit  toujours 
en  héros.  Son  camp  devint  l'école 
universelle  de  î'Kurope.  Ses  élèves 
ont  soutenu  et  peut-être  augmen- 
té sa  réputation.  Comme  Mon- 
técuculli  •  il  possédait  l*art  si  peu 
connu  des  marches  et  des  cam- 
pemens  ;  comme  Vauban  9  le  ta"» 
lent  de  fortifier  les  places  ,  et  dé 
les  rendre  imprenables  ;  commë 
Eugène,  Fadresse  de  faire  tAibsis^ 
t<^  de  nondiitauses  armées  dans 
les  pays  les  plus  stériles  ou  left 
plus  ruinés  ;  cotnme  Vendôme*,' 
le  bonheur  de  tirer  dans  Foeca^ 
sion  9  du  soldat,  plus  qu^on  à 
droitd*en  attendre;  comme  Con- 
dé  ,  ce  coup-d'œil  infaillible,  qui 
décide  du  succès  des  batailles 
comme  (>hailes  XI 1  ,  le  moyen 
de  rendre  les  troupes  presque  in- 
sensibles à  la  faim,  au  froid  ,  îV 
la  raii(j:ue  ;  comme  Torenne  ,  lé 
secret  de  ménager  la  vie  deshom^ 
mes.  1»  Au  jugement  du  chevalieF 
Folard,  Maurice  fut  le  plus  grand 
ofActer  d'infanterie  qui  aH  paru 
depuis  les  Romains.  Il  avait  étu-i 
dié  Tart militaire  dans  les  Ancieo^f, 
et  il  appliquait  A  propos  les  fe-*' 
çons  qu'il  avait  puii^es  théi  eux} 
Il  sut  profiler  des  inventions"  de* 
autres  ;  il  inventa  hii-mr^me.  Cé" 
fut  dans  son  armée  qu'on  se  ser-^ 
vit  pour  la  preiuicrc  fois  des  lu- 
nettes û  longue  vue  ,  des  galeries' 
dans  les  sièges  ,  de  Tart  d'enfer-, 
mer  les  places  fortes  ,  de  pousser 
un  sié^e  avec  plus  de  vigueur,  dd 
défendre  mieux  et  plus  long-temps 
une  place  assiégée.  Enfin  ,  il  mit 
en  usage  plusieurs  pratiques  uti- 
les ,  qui  lai  donnèrent  le  premier 
rang  dans  t^art  militaire.  Une 
femme  de  grande  qualité  lui  de- 
mandait un  jour  assea  indilcrète-' 
ment  «  quel  était  le  premier  ca-; 
pilaine  du  siècle  ?  —  Spioola, 
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répoodit-il ,  est  )e  second:  *  c^-  || 
Uût  dire  qtt*U  était  ks  premier.  De 
peur  d^tre  surpris  durantle  s6iii- 
tiieU*  il  avait  toujoun  pendant  la 
nuit  deux  hommes  qui  Yeillfûeot 
àeôlé  de  son  lit ,  et  qui  araient 
•oiii  de  le  réreitter  au  moiodre 
beso'iQ.  La  gueixe  entre  la  Hol- 
lande et  TËâpagne  ne  l'ut  jamais 
fi  vive  que  sous  son  adiiiiiiisti'a- 
tiûo.  Un  empereur  turc  ,  <Mit«'n- 
dant  parler  des  torrent  de  <aug 
que  répandaient  les  deux  ju  ni  les» 
erut  qu'ils  se  disputaient  la  pos- 
session des  plu.^  grands  empires. 
Quelle  tut  sa  surprise  ,  lorsqu'on 
lui  n^ontra  sur  la  carte  que)  était 
Tol^^t  de  tant  .de  batailles  meur- 
trières! «  SI  c*était  mon  affaire  , 
àittll  froidemeot,  j'enveiTais  me» 
pioDoiers  »  et  )e  ferai»  jeter  ce  pe- 
tit coin  de  terre  dans  1^  mer...  » 
Blaorice  aima  beaucoup  let»  fem- 
mft9«  Il  eut  pour  successeur  Fré- 
déric-Henri ,  son  frère  ,  le  seul 
des  trois  fils  de  Guillaume,  qui 
laissa  des  enfant.  Ou  peut  consul- 
ter sur  Maurice  de  Nassau  ,  l'ou- 
vrage intitulé  :  Généalogie  et 
iatiricrs  de  la  inaison de  .Vo-v- 
sau-,  JLejde,  iGi5,  iu'iol.  ,  avec 
des  cartes  et  figureS' 

1!fASS4UrSIE6EN(JBàV-filiir- 
lAca,»  comte  ok)  »  né  en  i6o4  »  et 
f  etil'fils  de  Jean^  comte  de  Nas* 
tau  du  U  Vieil  9  chef  de  la  bran- 
che de  Dtllenbourg^  conquit  en 
1637  et  i638  la  plus  ri(^  moitié 
du  Brésil,  en  fut  gou renie ur  jus- 
qu'en 16449  qu'i^  revint  en  Eu- 
rope, où  il  tijourut  gouverneur 
<îc  Vesel  et  grand-maître  de  Tor- 
dre teutonique  en  1679.  Pendant 
son  séjour  au  Bré.Hil  ,  il  s'appli- 
qua à  l'étude  de  l'histoire  natu- 
relle ,  et  il  y  a  de  lui  sur  celle 
partie  un  manuacrit  précieux 
^ans  la  préface  de  la  sixième  par- 
tie de  richtyologiô  de  Blocli  ^ 


imprimée  à  Berlin  de  1785  à 
in^fol.  f  3  tqA«  Gaspard  JBarlssaua 
a  Isit  irHistoire  4es  prim^îpaux. 
éTénemeos  arrivés  au  Brésil  sou*: 
le  gouTemement  de  Nassau  pen- 
dant huH  ims  f  imprimée  à  Ams*. 
terdam  »  en  1647»  in^foL  ,  a?«ot 
fi^^urcs  ;  ouvrage  rare  »  parce  qui% 
la  plupart  des  exemplaires  péri*: 
r<>nt  ffans  rinceudiedes  ma^siiMh 

du  libraire. 

NASSAU-SIEGEN  (  Charles-. 

HBNftI-NlCOLAS-OrHON,COIUtCDE), 

célèbre  par  ses  aveiilures ,  né  le 
5  jiiivier  1745»  était  de  hi  bran- 
che catholique  de  Siegeo.  Sa  le-, 
gitimité  ajant  été  contestée  ^ 
parce  qu'il  était  iils  de  liazimi- 
lien,  qui  a?aitreçu  lejourdeCliar- 
lottedeMaillj  de  Nesle  9  épousa, 
d'Ëmanael.*  Ignace   de  Nassau. 
{yoytz  ISliUUiT)»  le  jeune  N^ssau^j 
objet  !c  cet  article^  prit  du  service, 
dèsT^ge  de  i5  ans,  devint  aide-^^^ 
de  -camp,  lieutenant  d 'infante rie ,j 
puis  cap  i  tri  in  e  de  draj^on«.  Il  sui-^ 
vit  onsniU'  iiougainville  daqs  son, 
voyage  autour  du  monde  (  1^66-- 
69)  ,  et  pénétra  dans  les  déserts, 
de  l'Afrique,  où  il  duuiia  la  mort, 
à  un  tigre,  après  l'avoir  combiittu 
seul  ù  seul.  Revenu  en  Europe^  il 
prit  du  serrioe  en  France  ^mu;ie 
colonel  d'infooterie  ;  Il  passa' en*, 
suite  en  Espagne  ,  qui  éta^  alors 
en  guerre  ayeç  rAngleterre  »  et 
donna  despreuYes  d'une  rare. In- 
trépidité a\i  .  siège  de ,  Gi)>^itltj»r« 
Le  roid'Ëspagne  lui  doiuiA  en  ré- 
compense, trois  millions  en  car- 
gaison de  vaisseau  avec  le  brevet 
de  uiajor-général  de  son  armée. 
INassau  volait  partout  où  Ton  fai- 
sait lu  guerre.  Catherine  II  lui 
donna  le  conHiiandement  d'uije 
escadre  contre  les  Turcs,  etquoi- 
que  ceujw-ci  fu&sent  bien  supc- 
rieursea  nombre»  Nassau  les  vain- 
quit dans  la  mer  Noire^  en  1  j88.. 
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Catherine  le  notntiia  vice -ami- 
ral. Kn  1790,  il  battit  la  flotte 
suédoise  sur  fes  côte.**  de  la  Fin- 
lande; niais,  ayant  ensiuite  épi  on- 
vé  de  «rands  revers,  îl  se  dégoûta 
de  la  l'arrière  militaire,  et  passa 
M  vfe-  à  Toyagér  eA  Biirape.  Il 
^nteoPimiee  à  l'époque  du  trus- 
té d'Amiens»  et  inourut'4|ueIques 
années  après  dans  l'obseurhé. 
-  NASSAU.  Fo$f€z  QtittAvm, 
et  Adolphe. 

NASSfiK  (  ABOV£.4>90iovsCfl), 
4*'  rpi  de  Grenade,  commença  à 
régner  Tan  708  de  Thégire  (  i5oH 
de  J.-C.  ),  après  avoir  expulsé 
du  trône,  son  trère  Mehemet  111. 
Il  avait  d^àiîiiablrs  fjtialiti^s  ,  et 
était  très-versé  dnrcî  l'astronomie, 
et  dans  la  gnornouique  ;  mais 
dan!<ïes  circonf«tanceî»  difficiles  où 
il  se  trouvait,  toutes  ces  choses 
étaient  fort  intempestives,  il  atait 
à  lutter  contre  les  l^uélrres  exté^ 
Heures  elcontfe  des  révoltes.  Soh 
cousin  Ismaël»  prince  de  Malaga  , 
ét  fit  f  rôclamét*  roi  9  et  le  fbrpa  a 
abdiquer  k  couronne  ;  il  ^e  retira 
à  Cadiat  )  et  inourotle  ^18  nofem- 
iJre  i5?.2. 

■  ÎHASSER-EDDÏN  -  ALLAH 
(Auout  Arbas  Hamcd VI) ,  3V  '  a- 
lifr  nhhassidc.  monta  <?nr  le  trône 
de  Bagdad,  Tan  de  l*hi!gire  5y5 
(1180  de  J.-C),  succédant  à  son 
père  Moctady,  rl  régna  47  ons  , 
sans  prendre  beaucoup  de  p^irt 
aux  évcnemens  quî'eurent  lieu  <le 
son  temps.  Il  sut  se  ménager  le  cé- 
lèbre Saladin,  et  le  con6itna  dans 
la  dignité  d'Ëmlr*aNOmrab.  Il 
mourut  Tan  6aa  (i2a5)  ,  figé  de 
70  ans.  Il  B?ait  perdu  sur  la  fin 
de  saTie  la  vue  et  la  raison. 
NASSER-HOliAMMËD  (  Me- 
9'  sultan  mamelouk  d'I^- 
gjpte  et  dé  Syrie ^  de  la  dynas- 
tie dès  Bahrites,  succéda,  h  Tage 
de  9  ans  9  à  son  frère  Ikhalil»  Tao 
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[693  del'iiégire  (1293  de  J.-C.). 
Trois  fois  il  fut  détrôné,  et  trois 
lois ,  il  arracha  le  sceptre  des 
mains  des  rebelles-.  Après  avoir 
étoullc  lc>  iactions  ,  il  devint  le 
fléau  des  grands,  et  ic  iitenfaîteur 
de  scè  peuples.  Il  s'oécupait  jlaiis  . 
retùclie*des'détffHir'lèM  pl(tsfttlfii»>«' 
lieux  de  radthiOrHra'tien.  tes 
les  de  ses  litats  lui  durent  aussi 
de  grands'  'embellfss«nieiis.  Il 
mourut  en''74i  (  1341')-,  dans  bât 
5^  année,  après  en  atoir  régnér 
quarante-quatre. 

NASSIR-EDDYN  (  Abob-Dja^ 
FAR  MoiiAMMEDBO  ÏÎaçan),  astro* 
nome  persan,  né  l'an  597  de  Thé- 
girc(i'20i),  à  Thous,  dansleKho- 
raçan.  Il  fut  protégé  par  le  sul- 
tan Honloi^'ou,  auquel  il  donna  doA 
conseils  très  -  salutaires  pour  le 
8ue«èë  de  son  expédition  contre 
Bftgdad.  Ce  prince  chargea  NasH 
Slr->Eddyn  de  fairte  éenstrètre  ffn 
dbserfatoiKe  A  Heragah;  tiaasir 
dirigea  cet  étabtisaémentrpèndM: 
douse  ads.  Il  '  meftfntt'  iHi  -ép 

ii974  ).  lies  Orientaux  le  regard- 
ent comme  un  de  leur»|AiiMjé- 
lèbres  safans.  Il  avait  cdmpô^ 
un  grand  nombre  d*oimages  tu^ 
la  tbéologie  ,  la  jurisprudence  , 
!n  polilique,  l'histoire  naturelle, 
la  géographie,  la  médecine  et  la 
çéomancîe  ;  mais  c'est  surtout 
coiiiiiie  géomètre  et  aslronotiie 
qu  il  est  devenu  célèbre.  11  avait 
inventé  et  perfectionné  un  grand 
nombre  d'instrumens  ,  pour  ces 
detix  Msienees.  On  trouTera  la  Haie 
de  ses  ouvrages  dans  le  Ménupin 
sur  i^iiéservaiaire  de  M eragak, 
parlourdfiln,  'Patia,  iSio  Jn-^. 

NASSIR.£I>DYN,fi{8  deCotlib- 
Eddyn  Eylgaij,  ou  comme  d'au-* 
très  le  nomment  ,  CotMar-Eddyn 
ArtoeArsIan  {ievietorieux)  y^iati 
encore  dans  sa  prernî«fre  jcSinesse 
lorsque  Hossom-Kddy  n^  son  frère 
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le  laissa,  par  siiniort^  ««oiiverciia 
de  Martîcîdyn.  Mais  il  n'eut  laag- 
leuipii  d<  l  oi  que  le  nom.  Nod- 
ham  Tocu.-.li  ou  Becasch  ,  fi'abord 
gouvernciir  de  son  Ircre  cleasuile 
le  sieti,  €.\t;i (;.'»it  tout  seul  ia  puis- 
sance souvctaioe  dcpui.s  la  aiort 
d'iijlgazy ,  leur  pèw,  Nastir-Ëd- 
dya ,  seatU  Jiî€iM6(  «oo  inutilité  , 
lougit  d«  la  .dépendance  aù  an  ie 
laiMaÂt ,  oi  vésolul  *de  briser  ses 
Cira,  ^iodbam  étAUun  ancien 
(mchide^don  -pète  ,  et  ne  faisait 
rien  que  par  le  coasetl  d'u  n  de  ses 
e$claTes  favoris  noniiné  Loulou^. 
Cet  homme  fut  la  première  vic^ 
tîine  que  se  choisit  le  prince.  Un 
'  jour  ,  en  sortant  avec  lui  de  chez 
Noilham,  qui  était  malade  ,  il  le 
poi;;narda  sur  le  seuil  de  la  porte; 
pui;?  ,  rentrant  précipitam meut  , 
frappa  buik  gouverneur  de  1  arme 
leinie  du  san^  de  Loulou.  Apres 
celle  eiLpéditi(m  ,  Nassir-Ëd^yn 
sss^ble  aon  armée,  lui  présente 
les  diiuict£ites><  en  reçoit  la  sanc^ 
lion  dacet  aclede.Tiguecir^  qui 
eut  lieu,  enraiftfiéeôoi  deThégire, 
aao4  de  J.-G.  ,  '21  ans  (i|>rès  ta 
inorld*Eylgazy.  Depuis  catle épo- 
que jusqu'A  l'année  de  sa  mort , 
656ou  selon  d'autres  657,r^assir- 
Eddyn  ré^aa  tranquillement  ,  et 
par  lui-mêuie  ,  sur  Mared  ijn  , 
Bareyet  et  Scour  (Tyr")  dont  il 
laissa  la  po^M  ^sion  àsouiîis  Séyd 
Kaym-Edd)n  ilaî,y- 

NASSm-KDDiN-COUBEH, 
était  un  de  ces  jeunes  esclaves 
turcs  que  Schéhab-Ëddyn-Gaury, 
qui  n-afait  pas  d'eaCaas  mAles,  lit 
élever  avec  soin  pourlut  succéder 
Après  la  mort  du  sultan ,  arrivée 
l'an  de  l*bégire€na  (  iao5  de  J.- 
C),  le  royaume  de  flloultan^  dans 
les  Indes  ,  écbttt  en  partage  à 
Coiibeh.  C'est  près  4e  lui  que  se 
retirèrent,  lors  de  la  grande  ir- 
ruption de  Gengis-Kbaa  eu  F er- 


se,  tous  les  habitans  qui  fnyaient 
le  ter  des  Tariares.  Coubeï»  !^»s  re« 
eut  comme  un  père,  et  roit  tout 
en  œuvre  pour  eft'acer  de  leur  mé- 
moire ,  par  ses  hienfaits,  pars* 
douceur,  par  ses  consolations,  et 
le  souvenir  de  leur  ancienne  pa^ 
tricy  -et  la  trace  desii^t«  qu'ils 
avalent  soufferts*  l^n  tel  monarx 
que  méritai tt  par  se»  vertus ,  la 
fovëur  d'un- règne  aussi  long  qun 
prospère*  Le  sien  fîit  court  et  t6r<« 
miné  par  une  Cata^tmphè  déplo-^* 
rable.  Scham-Eddyn-Iletmyscb, 
autre  affranchi  du  mêiwe  maître^ 
régnait  à  Dchly.  L'ambition  Tar- 
ma  contre  Conbeh  ,  ut  le  s6rt  des 
combats  seconda  sp«  <îesseîns  de 
conquêtes,  Coubeh,dont  rarnjeô 
fut  taillée  en  pièces,  obljj^é  de 
chcrcber  son  salut  dans  la  fuite, 
va  s'enfermer  dans  la  torlerxissede 
Byker.  Mais  ne  s'y  trouvant  point 
eu  sûreté -contre  les  entreprises 

Sl'dtt  vàroqueur*  fl^ft'einbai'que.sur 
rindus,  (lit  hâulragè',  et  pétAi  av 
milieu  du  fleuve^l'aii  6o&'de  l*hé- 
gire{iao6de  l.-C.]4'lar»santpap 
sa  mort  IldtmyMh '^aisiblé  pës^ 

$e>senr  de  ses  Ktîfits.      '*  *  ' 
NASSUF-PAClfA.  F.NAfOW 
NATdb  wons,  troubad<>uri 
né  à  ronlouse,  vivait  vers  le  mi- 
lieu du  15"  siècle  «(ms  les  règ^iies 
d'AlpîionseX,roi de  Castiile. rt  de 
Jacqiics        roi  d'Aragon.  Il  pa^ 
raît  que  ce  poète  fut  élevé  danif 
qtielqnes    universités  ,    ou  qu'à 
l'excinple  des  sa  vans  de  son  temps 
il  avait  fait  (me  grande  étude  de  la. 
scolastique  j  car,  dit  Tabbé  Mil- 
lot  ,  i^utas  seHjpiéces  étaient  com- 
me des  ^traitéai'  de  philosophfia  V 
hërissées'du'di visions  9  dé  subdi^^ 
visions  |»éJamesque.4'«  plii<  pro«- 
pres  à  fetiguer*  rapprit-  qu'à  Pé** 
clairer,  et  ù  dessécher-  lé  cœur 
qti'à  le  itourrir.»  On  y  trOtiVë  oew 
I  pendant  de  bons  principes  de  oio* 
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folei  ett  f.tgfmy  surtoot  de  ipioi  | 
•'instruire  ftiir  la  manière  de  pen- 
ser d*un  temps  peu  conau*  Les 
six  pièces  de  ce  troubadour  sont 

beaucoup  plus  considérables  que 
celles  de  ses  confrères,  et  se  Irou- 
irent  dans  le  beau  manuscrit  de  la 
bibliothèque  du  Hoi,  fonds  de  La 
Yaliière  ,  n*  a^oi  ,  in-fol. 

NATALE  (  Jein  ) ,  médecin  et 
poète,  ue  a  Messine  ^  eo  it>4^y 
étudia  dans  le  collège  des  jésuites 
de  cette  YÎUe  >  tt  s'appliqua  en- 
i«ite  A  la  médecioe  qu'il  pratiqua 
depuj«  a?ec  aotaat' de  talent  que 
de.suoeèi«  Oo  aroft-qa*!!  mourut 
fers>  On  a  de  lui  :  I.  Cott- 
auifoMftai  mêéieœ,  IL  Respati- 
9mn  (U  rtêuâ  itêedieiê  ad  Jtter- 
nanHm^m  BtancHinum.  IlL 
Prose,  IV.  VUcorso ,  o  fAofjio 
funèbre  wpra  la  morte di  Gio- 
vanni di  Vintimùfiia.  V,  Des 
poésies  itulienues,  qui  se  trouvent 
daiis  les  Bizarreries  lyriques' 
deâ  académiciens  délia  Fucina. 

NATALI  (MAftTis)  ,  lié  en  ijSo, 
ù  Basdaua ,  diocèse  d'Albenga  en 
Ligurie  »  entp  dans  la  congréga- 
tion des  écoles  tpios  à  Rame  9  .M 
Il  profiwia  laitMolo9t«.  Les  thè- 
ses qu*il  7  fit  soutenir  •réimpri- 
mées plusseorssfaity  étaient  des 
dissertations  proftMides  ;  dans  les 
unes  il  défend  la  doctrine  de  Saint 
Augustin  contre  Leclerli  »-Cud* 
wort,  Daillc ,  etc.  ;  il  prouTC  rih- 
suffisance  de  la  religion  naturelle, 
et  combat  la  morale  relftohée  ,  le 
prohabilisme  ,  etc.  ,  défendus  par 
plusieurs  auteurs  de  la  compagnie 
de  Jésus.  Le  savant  piarisle  dé- 
noncé par  les  jésuites  à  Clément 
XIII  ,  fut  cle>"<iitijé  ,  mais  eiâsuile 
justifie  d'une  manière  éclatante  , 
de  Taycu  même  .de  ce  pape.  Le 
général  de  son  ordre  qui  désirait 
le  fixer  à  Eomepour  €ontiiMier4a 
oarrièie  du  proKSSorat  sous  Clé 


MATA 

le  eéda  cependant  iiii 

vœux  du  comte  de  Firmin  qui 
rappelait  i\  runiverkité-de  Pavto; 
L'afllueuc^  des  élèves  aux  leçons 
Au  pète  Nalali  était  si  grande, 
qu'elle  excita  la  curiosité  de  Jo- 
seph 11  ,  qtii,  lors  de  son  séjour 
en  cette  ville,  voulut  y  assister. 
L  illustre  professeur  eut  de  nou- 
veaux oragps  a  soutenir  ;  comme 
censeur  il  avait  exigé  des  correc- 
tions au  catéchisme  de  Bellar-* 
min  qu'on  foulait  réimprimer; 
Les  jésuites  à  cette  ooca:»ioD  cn^ 
bêlèrent  contre  lu)  è  la  cour  de 
Vienne  ^  maiiila  décision  du  père 
Natali  fut  maintenue^  et  il  fut 
perpétuellement  en  butte  aux  per* 
sécatioos  des  jésuites  et  des  jolV» 
tramontaius.  Matali  mourut  vers  la 
findejuin  1791.  Parmiles  oufin^ 
ges  qu'il  a  laissés,  écrits  les  uns 
en  latin  les  autres  en  italien,  les 
principaux  sont  :  Compiesoio^ 
lies  atigusiinianœ  de  graiià 
Christi^  en  «g  tomes,  et  seslrSités 
de  inexistence  et  des  attributs 
de  Dieu,  de  ta  Trinité ,  de  la 
création  et  de  la  grâce,  en  3  to- 
flMs.  'jDMid»  UUtes  à  im  ami  dé 
tianu  êur  4»  mm  dù  JésuS' 
OhrUt  et  de  sa  dê»euM  aux 
en  fers.  SenHmen$  ttun  ea-- 
tfÛHitfue  $ur  ia  prédestination 
des  sainiê*  — *  Prières  de  4'^-^ 
^(sfs  pêur  demander  ia  ffaeej 
avec  une  préface.  Lettre  au  père 
Mamachi  sur  tes  iimhis  dis 
SainfS''Pères.  Lettres  contrcia, 
(  fn'()f<}(fiemo7'a/e  de  Coiiet.  Ce* 
deux  dernier'i  ♦'•crits  ont  paru  sous 
le  nom  daCario  Bonamici;nr\  lui 
attribue  aussi  des  Hé/lexlons  ^ur 
ie  brej  de  Pie  l contre  Ky  htt. 
Une  traduction  italienne  de  la 
piainU  à  M»  Huéeft,  S9ir  fm* 
jttsteaceusation  dujansémsmê 
de  M,  Petitpied,  0$  du  parai- 
iUe  de  l^éiiUnre  éa^peupiejuif 
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uvtc  celle  (lu  peupi0  chrptiùn 
|l«     d*£ieiii|kr««  Le  pèrç  N^UU  2| 

iokttes  pur  un^  dame»  et  il  y  î| 
Joiai  4e  8ar»tat«9  notes;  il  arait 
composé  un  TOlume  pour  la  dé- 
fense de  ses  corrections  au  c^lé* 
çhisine  de  BelUrmin  ;  uifti:^  il  re 
voulut  p  is  le  publicrde  peur  d'ai- 
grir davantage  ses  adversaires. 
jDans  les  duruierstempsdesavie, 
îlavuitc  mposé  un  ouvrage  iiupor- 
taultii  faveur  de  régU^jed'Clrecht; 
le  cuuiuiencement  a  élé  imprimé, 
luais  n  a  pac>  vu  le  jour.  0^  lui 
attribue  encore  un  peMt  traité 
aooQjme^  intitulé:  PuUbtQtui 

0h4ei0 1  Ui-lî%  1790 ,  dans  lje([uei 
après  arolr  éla^ii  jyie  Jésus- 
Ckrht  est  U  centre  oPl' unité  in- 
lérieqre  de  rjSglise»  il  établit  que 
#00  ceii(r0  d'unité  extérieure  ,  la 
cotntntiniot)  eucharistique  et  non 
pasie  pape  dont  il  reconnaîtd'ail - 
leurs  rautofité  It-giliine.  L^auteur 
puiâe  scî>  preuves dau>  rÉcrilure 
de-^SS.  PP.  elinôoielecatéchisuie 
romain,  et  présente  ses  raiaonne- 
Uîeu3  avec  une  modération  re- 
marquable. I^a  clarté,  la  sagacité, 
|<l  justesse  étaient  c^raçlèjres 
de  Tesprjit  du  JPère  NataU;  on  les 
xe^rouTe  dans  toussqf  ourrages. 

NATAUS  (JihÔMc),  jésuite 
fl^ipand»  mort  en  '$  connu 
par  un  ouTrage  lyiédîocre,  intitu- 
lé yidnotationesetmêdiiationes 
in  Evangeiia  Miusanni^in-ioL , 
Aotverpise,  1 694  ,  mais  recherché 
ù  cause  des  figures  dont  il  est  orné, 
qui  sont  gravées  par  AVierx» 
NA  I  ALIS  (  Michel  ),  graveur, 
né  à  Liège  en  lOog,  (it  dc^  sa  plus 
tendre  jeunesse  son  aniuâeuient 
du  dessin  ,  et  s'j  rendit  très-ha- 
bUe.  A  r$^o  de  oose  ans  il  ma- 
nWit  dé}jb  le  burin.  Son  pére , 
§rj^Y9ur  49s  monnaies ,  fut  son 
ao. 


preniier  imiitpe';  pour  an  p^rl<^Cf 
tîonner»  l^^talls  se  rendît  à  ParUt 
et  de  Ik  4  ]^ome*  où  il  gravasQU^ 
la  dîrectîou  de  Joachim  Sandrart» 
une  partie  d^s  statuns  dtfla  gale^ 
rie  Jtttttînienne.  On  a  beaucoup 
d'estampes  de  lui ,  d'uprès  le  Tir 
tien ,  ^ubens,  ht  Fpussin  9  Aer-r 
tholetFlemael,  et  sur  ses  propre» 
dessin!*.  On  estime  particulière- 
ment un  Saint  Bruno  et  le  buste 
de  Saint  L  imbert.  On  assure  fju'a« 
moment  df*  sa  mort,  en  167a, 
un  courrit  r  arrivait  à  Liège  pour 
rinfornier  que  Louis  XIV  lui  pio- 
posait  uqjogement  au  Luuvre  H 
une  pension* 
KATALIS,  Va^ez  Goxks.  * 
NATHAN ,  prophète,  qui  parut 
dans  Israël  dans  le.  t^uips  âm 
David.  II  déclara  à  ce  priooe qu'il 
ne  l^Atirait  point  de  temple  an 
Seigneur,  et  que  eet  houueuff 
était  réservé  à  son  fils  Salomoq, 
«Ce  môme  prophète,  dit  i'JScrit 
Jure,  reçut  ordre  de  Dieu,  yers 
Tan  io35  avant  J.-C,  d*nl!er 
trouver  Divit!  après  le  ineurtre 
d'Urie ,  pour  lui  reprocher  ce  cri^ 
me  et  l'adultère  qui  y  avait  donné 
lieu.  Nalhau  lui  rappela  son  pé- 
ché sp  us  une  image,  empruntée  y 
en  racoqtfuii  &  ceprînee  rhistoir» 
feinte  4*un  homme  rjolie,  qui» 
ayant  plusieurs  brebis ,  avait  an^ 
levé  de  force  celle  d*un  pauvre 
qui  n'çn  avait  qu'une.  »  David  » 
ayant  entendu  le  récit  de  Nathan^ 
lui  répondit:  «L'homme  qui  a 
fait  cette  action  est  digne  de  mortf 
il  rendra  la  brebis  au  quadruple. 
C'est  vous-mônie  qui  êtes  cet 
homme,  répliqua  Nathan,  vous 
avez  ravi  la  femii^e  d'Urie  Hétèen; 
vous  l'avez  prise  pour  vous,  et 
vous  Tavci  fait  périr  lui-même 
par  répée  des  enfans'd'Amiiton. 

NATHAN  •  rabbin  du  a*  siècle , 
était  CQntooiporain  du  rabbin  51- 

i3 
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inéou  ben  Gamaliel.  11  fut  prési- 
dent d«j  laS^nag^oguedéBabylone^ 
puis  de  celle  de  Jérusalem.  Ou  a  de 
lui  un  traité  întilulé  :  Firkeavoth 
(chapitre  deê  Pères ),  impiitmé 
dan»  le  Talmud  de  Babylone. 
François  ïaylor  en  publia  une  tra 
duclion  latine»  Londres,  i65i, 
10-/1°.  On  a  encore  de  lui ,  Mas- 
sée fut  avoth  (Traité  de  s  Pères  ) , 
inséré  aussi  dans  le  Taimud,  et 
doni  on  a  nu^^si  une  traduction 
latine  pa;  le  tuenie  T^ylor^  Lon- 
dres,  iHj'i  ,  in-4'*. 

NATHAN  -  BI:N  -  JECHIKL, 
rabbin  du  1 1'  siècle ,  était  disciple 
de  Moïse  Adarsan,  et  président  de 
la  synagogue  de  ILonie<  Il  mourut 
en  liùèi»  son  savoir  était  très- 
élendu.  Il  est  principaleraentcon* 
liu  tpar  un  dictionnaire  Talmu- 
dique  intiliité  Jrtuihf  quMl  finit 
cinq  afis  avant  sa  mort.  Il  eut  un 
gpind  nombre  d'éditions,  dont  la 
première  est  (le  i  ^iSo,  în-fol.,  sui- 
vant le  savant  nbbe  de  Rossi  ;  la 
plus  récente  est  de  Paris,  1O29, 
in-fol.  On  a  encore  uu  -supplénieiit 
de  ce  dictionnaire  dans  les  deux 
Mdift^  de  Meâiabrm  de  Ltjnzano. 

NATHAN  ou  RABBI-ISAAC- 
KATHAN  9  vivait  dans  le  i5*  siè- 
cle; il  est  appelé  tantôt  Isaae  et 
tantôt  Mardochée  (selon  la  cou- 
tume des  Juifs  de  changer  de 
nom  dans  les  maladies  extrêmes^ 
et  qui»  s'ils  viennent  ù  guérir^ 
retiennent  le  dernier  comme  un 
signe  de  pénitence  et  du  change* 
ment  de  lei  rs  mœur.-'),  e^l  célè- 
bre par  sa  C o >} rordmict  H ébrai- 
que^  à  laquelle  il  travailla  p*»?!- 
dant  dix  ans.  Kile  porte  le  titre 
de  M  tir  Nctiv  (  Lumière  des 
Sentiers)  ,  Venise,  i  :)24  ei  i564"» 
in-fol.  9  et  Bâie,  )58i.  Cette  con- 
cordance a*été  traduite  en  latin, 
et  depuis  perfectionnée  par  Bux- 
^  Xfitîf  et  imprimée  é  Bâle^  1652 , 
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I  io-foL  I^ous  avons  de  Kabbi-Na* 

I  tban  :  I«  Mea  DahétHm  (cent 
paroles).  II.  Ti^aùhad  Mathci 
réfutation  d*on  séducteur  contré 
Jérôme  de  Sante^Foi  ;  ces  ouvra- 
ges sont  manuscrits. 

iNATHANAEL,runde8  soixante- 
douze  disciples  de  Jésus-Chriït^ 
de  la  petite  ville  de  Cana  en  Ga- 
lilée. Philippe,  rayant  rencontré, 
lui  apprit,  dit  rKcriture,  qu'il 
avait  trouvé  !e  Messie,  et  l'amena 
à  Jésus-Christ  qui  en  le  voyant 
dit  de  lui  que  (  1  laltnn  vrai  Israé- 
lite ,  sans  déguisement  et  sans 
tVaude....  Nathanaël  lui  ayant  de* 
mandé  d'oA  il  le.  connaissait ,  Jé«- 
sus-Christ-  lui  répondit  quHl  l'a« 
Tait  vu  sou»  le  figuier,  avant  que 
Philip  jK  r^pelftt.  A  ces  paroles  i 
fVathanaëlKecoi^ut  pourmaître» 

^pour  fîls  de  Dieu  et  le  vrai  roi 
d'Israël.  Quelques  interprètes  ont 
cru  que  Nathanaël  n'était  point 
différent  de  Saint-Barthélemi  ; 
mais  c'est  peut-être  sans  fonde- 
ment, puisque    ^'atha^aël  était 

I  doeteiir  de  la  loi,  et  qu'avant  sa 

I  vocation  Barthélemiétait  un  hom- 
me sans  science.  Malgré  cette 
présomption,  qui  n^est  pas  à  la 
vérité  une  preuve,  le  P.  Roberti, 
jésuite,  àhtks  NathanaM' Ba/T'- 
ihoicmœmf  Douai,  1619;  Al- 
phonse Toi»tat,GorueKus  é  Lapide^ 
Henri  Hammond,Gavantus,  Pa« 
bricio  Pi^natelli,  jésuite  napoli- 
tain, dans  De  Apostoiatu  B, 
JNathànaéiis  Bartholomœi ,  Pa- 
ris, 1660,  et  le  P.  Stilliiig  dans 
les   Acta  Sanctorum  ,  anOt, 

!  tome  5,  ont  adopté  le  senlimeat 
que  Nalhaiiat-1  était  le  niCiiie  que 
Saint  Barthéleini  ;  mais  il  faut 
avouer  qu'ils  n'ont  fait  qu'oppo- 
ser conjectures  ù  conjectures. 

NATIBORS  ou  Dame  de  Ti- 
mcB,  femme  poète  du  1 5*  siècle, 

1  née  en  Provence^  au  château  d* 
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Seranon  ,  dans  la  viguerit;  de 
Grasse,  fut  suivaut  les  histerieus 
des  troubadours  ,  «  courtoise  $ 
bien  apprise,  aTenaoïe^  fort  lia» 
bile  »  et  faisant  bien  les  Ters.  » 
'  Bile  eut,  dit-on  y  des  amans  qui 
furent  heureux  ayec  elle.  Le»  ba- 
rons et  les  seigneurs  du  pays  l'es- 
timaient infiniment,  et  leurs  fem- 
mes avaient  pour  elle  beaucoup 
d'égards,  et  peut-être  ces  dames 
craignaient-elles  que  Tiberge  ne 
fit  contre  elles  usage  de  son  es- 
prit*  Les  manuscrits  <le  hi  biblio- 
thèque du  Koi  ne  renferoiept  au- 
cune des  pièces  composées  par 
cette  femme  poète. 

NATIVELLE  (L'ierre)  ,  célèbre 
architecte  irançais,  auteur  d'un 
Traité  d'archUeeture  fort  es- 
t\méf  avec  figures,  imprimé  à 
Paris,  en  2  toI.  in-fol.,  1729. 

NATIVITÉ  (iBiumB  u  Royer  , 
dite  la  sœur  db  la),  née  le  24 
Janvier  1752 ,  était  la  fille  d'un 
laboureur  de  la  Chapelle-Sanson  ^ 
près  Fougères.  Elle  fut  d'abord 
domestiqua  dans  un  couvent  de 
religieuses  de  Sainte-Chure  ,  ap- 
pelées lirbauibtes  à  B'ougères.  Elle 
fut  ensuite  sœur  converse,  quoi- 
qu'elle n'apportât  pas  de  dot,  et 
fit  de  grands  progrès  daus  la  piété. 
Elle  se  persuada  qu'elle  avait  des 
apparitions  et. qu'elle  était  inspi- 
rée. L'abbé  Genêt,  son  4onfes<^ 
seur ,  l'entretint  dans'  cette  per- 
suasion, et  écrivit  ce  qu'elle  lui 
racontait  de  ses  révélations.  Pen- 
dant la  révolution,  Tabbé  Genêt, 
passa  en  Angleterre,  et  la  sœur 
se  retira  à  Fougères,  où  elle  mou- 
rut le  i5  août  170B.  L'abbé  Ge- 
nêt ,  do  retour  en  France , recueillit 
ûf  nombreux  manuscrits  que  la 
soMjr  avait  dictés,  et  les  laissa  en 
uicjurant  à  un  ami,  qui  les  vendit 
à  un  libraire  de  Paris.  Il  en  a  paru 
une  première  édition  en  5  vol. 
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tu-12,  sous  le  titre  de  ta  Vit  et 
révéiatioiidc  iajiœurd&  la  lYa- 
tivité^Oaisa  a  une  secondie  édition 
en  4  Tol.  -  in-8%  1819.  Plusieurs 

{massages  de  ce  livre  ne  sont  pas'  i 
'abri  de  la  critique,  mais  on  y 
trouve  de  la  piété  et  quelquefoir 
de  l'élévation. 

NATOia£  (GnâBLBs) ,  peintre, 
oé  à  Nîmes  eu  1 700 ,  mort  à  Cas- 
telgandoîfo,  \  la  fin  d'août  177 7, 
et  disciple  de  Lemo^fue,  dont  il  ne 
prit  guère  qûeles  défauts ,  devint 
directeur  de  l'Académie  de  France 
à  Home.  Il  eut  parmi  ses  élèves 
le  célèbre  Vien;  mais  ce  ne  fut 
pas  dans  ses  leçons  que  1  illu^ue 
disciple  puisa  les  excellens  prio^ 
cipes  qui  ont  ramené l'éeole  fran- 
çaise À  l'étude  de  l'antique ,  au 
goût  de  la  simplicité  et  à  l'imi- 
tation de  la  nature.%Quand  Vien: 
lui  parlait  de.  Iravalller  d'après 
nature ,  le  maître  ne  le  compre- 
nait pas.  Cependant  le  dessin  de 
Natoîre  était  correct,  et  Ton  peut 
dire  qu'il  a  contribué  A  ramener 
eu  France  le  goût  de  la  pureté  des 
foruies  daus  le  dessin  en  place  du 
style  maniéré  fpii  îominaît  alors; 
Uïais  ses  tableaux,  assez  esliuiés 
pour  le  caractère  du  dessin,  sont 
froidsdecompositioniet  d'une  cou- 
leur grise  et  sans  effet,  il  a  décoré  < 
Içs  murs  delà  chapelle  des  Enfons 
trouvés  en  la  Cité,  de  grandes 
compositions  peintes  à  rbuile, 
représentant  laNaUpiUdô  J.-C. 
aveu  V Adoration  des  r&iSf  pré* 
cédée  de  cejle  des  bergers  ;  i'or« 
donnance  en  est  grande  et  sage-* 
ment  pensée;  mais  Texécutioa 
manque  de  vifçueur.  Ces  pein- 
tures considérables  étaient  déj;\. 
fort  altérées  avant  la  rév(dulioQ. 
Elles  ont  été  gravées  ef)  lO  plan- 
ches par  Fessart.  l'^taus  doii" 
nanl  a  Ente  les  armera  j'abri' 
quées  par,Vuicain,  par  J.-J, 

i3* 


Digitized  by  Google 


ïr>6  ÎÎATT 

Kiipaii  ;  et  Diane  Actéon,  p^r 
Deëpiaces.  On  lait  cas  des  peintd- 
res  dont  il  a  décoré  en  partie  les 
onnneauK  entre  les  fenêtres  du  ca- 
binet des  fittidailles,  et  des  anti- 
ques de  la  bibliothèque  du  Roi  ; 
tnal9l4  plupart  de  ,ce:>  productions 
ont  été  reiouclièes^  et  n'ont  rien 
cagné  à  celte  opération.  Le  burin 
des  pliiB  babiies  graveurs^  tels 
qoeFessart,  AveliaiH  J.-J*  FU'> 
pMTty  éiève de  Laurent  Gars»  etc. 
a  reproduit  les  meilleures.  Après 
ayoirété  pendant  20  uns  à  la  tête 
de  l'Académie  de  France  à  Rome, 
où  §ucc«?^eiir  fie  Trny ,  il  fut 
reinplfK  r  p;u'  Vieil,  et  quitta  t  elle 
direction  en  i^jS,  soit  que  son 
iîge  ne  lui  laisïî3t  plus  is^tzde 
Ibrceet  (iJactivile  puui'  un  telem- 
ploi,  soit  que  l'abus  qu'il  y  avait  ^ 
t'ait  peut'Ctr4  de  son  autorité  ne 
jneroitt  pas  qa*il  en  conaerrfit  plus 
lonç-temna  Tezerciee* 

N ATÏi^  (MAM-AmnrB) ,  célè- 
bre (urtaconsulte  du  id*  ifècle^ 
Datif  d*A6ti  en  Italie,  était  magis- 
trat à  Gênes»  où  il  se  distingua 
par  «es  vertus  et  par  son  amour 

f>our  l'étude.  Le  sénat  de  Pavie 
u  i  0 ffri  t  II  n  e  a  i  re  d  e  à  10  i  t  ca  n  0  n  ; 
mais  il  ne  vu  uiut  pas  priver COnes 
de  sesliimièi%s.  On  n  de  bn  divers 
ouvrages  de  théologie  cl  dejuris- 
pmdeuce.  Son  traité  De,  Dto ,  en 
qiiiuze  livres.  \\ii\n\mè  ù  Venise 
eni559,estau  nombre  dcb  raretés 
typographiques.  Ses  autres  ouvra- 
ges sont  :  L  GoneUiorum  tùmi 
ires,  Venise^  158^,  in-folio.  IL 
DeimmariaiiitUe  ^mknm  iiéri 
fuinyue.  III.  De  PagdaneDo^ 
mini,  1370,  in-folio.  IV.  De 
doctrinâ  principumiihri  IX, 
1504,  in-bdio.  V.  De  FuiehrOy 
V«nise,  i553 ,  in-fol. 

îiAilA  (Jacques,  marquis  m), 
d'une  îlln-ihe  fimille  de  Casai 
daa^  iti  iUoat-F^jrrai,  a  .publié 
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I  Riflcssioni  ^opra  H  iibro  délia 
scienza  cavaiUresca ,  Casai, 
1713,  in-i^|°.  Cet  ouvrage  fut  mis 
à  l'index  à  Home  par  un  décret 
du  7  février  1718. 

NATTA  (Jacob),  vivait  dans 
le  siècle  :  il  a  publié  iRo^fio- 
namcfUo  deiim  v^nuta  dei  Miê^ 
Ha  montra  ia  duretta  ed  9êii^ 
naziùne  Eéraiea,  fatto  aUa 
iar»  da  me  Oiaeo^ 
n%Q  NaUa  Eùreo  faite  eriê* 
tiano ,  e  ralfino  di  sucra  êefit^ 
turafVLiïan  ,  1644 ,  et  Venise  t 
16^9. 

NATT-DAG  (  Adelson  ) ,  séna- 
teur suédois  ,  dans  le  17'  siècle 
d'une  de^  plus  anciennes  i'aniiiles 
de  ce  pays,  lut  employé  par  Gus- 
tave-Adolphe dans  plusieurs  cir- 
constances iinporlanles  ,  et  de- 
vint maréchal  du  royaume.  Il 
mourut  en  i655.  On  »  de  lui 
quelques  ouTrages  en  lalin  :  I. 
Dissérîatiu  j  u  rtdico  -  poUUea^ 
de  regiâ  sueeetêione  9  Tubingue^ 
16 1 4,ln-4MI.  OrâUo  contrà  Po^ 
ion  ia  m ,  A  m  s  te  rdam ,  1 656,in-8*. 

1NAfTIEil(LâVBB5CB),  né  à 
Bilberaehen  Souabe,  célèbre  gra- 
*venr  en  médailîes.  On  a  de  lui 
celles  de  sir  Robert  alpote  , 
du  Prince  d* Orange  et  nombre 
d'autres  qui  attestent  J*un  talent, 
il  iut  appelé  en  Danemnri  k,  pni:j 
en  Rtissie  ,  oi'»  il  mourut  en 
avec  le  titre  de  premier  graveur 
de  l'impératrice.  On  a  de  lui  un 
Traité  sur  les  anciennes  ftief" 
vt9  gravées. 

NATTI£R{Jkav-Maic3,  pein- 
tre ordinaire  dui^i  et  professeur 
de  son  académie  y  né  &  Paris  en 
i685,  mort  en  1766.  La  célébri- 
té de  cet  artiste  lui  avait  été  pré- 
dite par  Louis  XIV  y  f^nî ,  TOjant 
ses  dessins  de  la  galerie  du 
Luxembourg,  après  lui  avoir  ac- 
cordé la  permission  de  les  feire 
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graver  paf  les  plus  habiles  maî- 
tres 5  lui  dit  :  «  Continuez ,  Nat- 
tier,  et  vous  deviendrez  un  {]jrand 
homme.  »  Le  czar  Pierre  lui  fit 
proposer  de  le  suivre  en  Russie. 
Ce  pri^icc ,  piqué  du  refus  de 
Kattier,  fit  eolever  le  portrait  que 
cet  artiste  ayaif  fisilt  de  rimpéra^ 
trioe ,  et  que  le  oiar  arait  fait  por- 
ter ches  un  peîotre-eii  émail  «  ét 
partit  sans  loi  dooiier  le  temps 
d'achererle  portrait.  Nattier  pos- 
sédait ooe  touche  légère  ,  un  co- 
loris suave»  et  Tart  d'embellir 
les  objets  que  faisait  éciore  son 
pinceau.  Gresset  en  parle  ainsi 
dans  ses  vers  sur  les  tabUaux 
exposés  en  1737. 

£1  ffatticr  l'élèv*  de*  ffracet  « 
Et  It  peinmi  M  H  bmtité. 

Il  eut  rhonneor  de  peindre  la  fa- 
mille royale  9  et  tous  les  grands 
de  la  cour  sollicitèrent  si  assidû- 
ment le  même  ayantage  »  que  cet 
artiste  fut  obligé  de  sacrifier  à  ce 
^nrede  travaille  goût  qu'il  avait 

Î souries  sujets  d'histoire.  On  a  de 
.  ui  plusieurs  esquisses,  entre  au- 
tr^  celles  d'une  très-grande  comt 
position  sur  im  sujet  tiré  du  Pa- 
radis perdu.  Cet  ouvragé,  qui  lui 
fit  iniinjipent  d'honneur  ,  prouva 
qu'il  pouvait  s'élever  aux  parties 
de  son  an  les  plus  difficiles.  Par- 
mi les porlrail»  peints  parNaltier, 
on  distingue  ceux  de  la  maison 
île  Lorraine ,  les  deux  portraits  de 
M"* de  Glermont,  et  celui  du  ma- 
réchal de  Saxe,  peint  en  pied.  Les 
dessins  de  Nafticr  aux  crayons 
jioir  et  blanc  étaient  spirituels  , 
terminés  avec  soin  ,  et  rendaient 
parfaitement  l'effet  des  tableaux. 
On  peut  en  juger  par  les  belles 
estampes  faites  sur  les  dessins  dti 
ce  peinlre  ,  et  particulièrement 
par  relie  (!e  Louis  XIV  ,  gravée 
par  Drevel.  Nallier  avait  été  reçu 
luuuiire  de  rAcadémie  de  Daoe- 
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marck ,  en  1762.  Ses  dessein» 
de  la  galerie  du  Luxembourg  pa- 
rurent gravés  en  1  grand  vol.  in-« 
iol.  ,  Paris,  1710.  Le^  ori{;inaux 
étaient  conservés  chei  M.  Gaignat 
en  1  vol.  in-fol. 

NAll  (  Michel)  ,  missionnaire, 
né  à  Paris  ^  ea  i65i  /  d*uoe  fa- 
mille anoblie  par  Henri  IV ,  en 
1606  f  entra  jeune  dans  la  société 
des  j^nites.  Envoyé  dans  les  mis- 
sions'd'Orient ,  son  zèle  obtint  les 
plus  grands  succès.  Il  mourut  h 
Paris,  le$mar»ï6S5.  Onadelui: 
I.  Vayage  nouveau  de  ia  Terre 
Sainte  ,  Paris  ,  1679  ,  1712. 
IL  Ecciesiœ  rortianœ  Qrœcœ^ 
que  effiffies  ,  Paris,  1680,  in-4"î 
Ul.  L'État  présent  de  ia  reii- 
gionmahomêtanc ,  Paris,  i685, 
2  vol.  in- 12.  —  Son  frère,  Nico- 
las Nàu  ,  d«  la  in|^|^9c|é|é  ,  est 
auteur  d*u  ne  .Qr  JBpjlri^éi'e  , 
en  latin  «  du  caiM||pirpi|lO(i^é- 
fomsauld»  i645  «5M^î^'  î^  •  r^. 

NACBERT  (  BfaéMil^  :,  ftn 
.  con  de  romancière  allemande ,  née 
A  Leipsiick,  en  if55,  morte  dans 
la  même  ville,  le  la  jantieri8i9« 
a  publié,  depuis  1785,  sous  le* 
voile  de  l'anonyme  ,  un  très- 
grand  nombre  de  rotnans  ,  qui 
ont  été  assez  bien  accueillis  du 
public.  Quelques-uns  ont  été  tra- 
duits en  français  ,  entre  autres  , 
Ilermann  d'Vnna  .  ÈHsabeth 
de  Toggeiiburg  ,  Walther  (U, 
Montbarry  ,  etc. 

NAt)CHE  (L£ovA»D  ) ,  curé  de 
la  Rochechouart  9  fot  compté  aa 
rang  des  hommes  de  lettres  de  son 
temps.  Il  ne  nous  reste  de  lui  que 
V  Oraison  fitnèibre  de  Marie  de 
PtoehêêkimaH  «  marquée  4U 
Pomjiodour  »  Brive  ,  1666  ^  1 
vol.  in-.^". 

NAL'CHE(Louis).  roî/.GuTON. 
NAUCLERUS  (  .Teatv-Vebgîs  , 
plus  connu  âOM<»    nyiu  db)  ^  cé- 
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lèbrc  chroDir|iirur ,  nérer»  i43t>5 
dans  la  Souahc  ,  fut  prévôt  de 
l'église  de  Tnl»ingiie,ot  profe^eeiir 
en  droit  dans  l'université  de  cette 
ville.  Il  changea  son  nom  ,  qtii  , 
en  allemand  ,  signifie  Nauton- 
nier  ,  en  celui  de  Nauclcrc  ,  qui  a 
la  même  signification  en  grec.  11 
▼irait  encore  en  i5oi ,  et  Ton 
croit  qu*ii  mourut  vers  i5io.  On 
a'  de  lui  une  Chronùfue  latine  , 
depuis  Adam  jusqu'en  iSoo,  con- 
tinuée par  Baselius  jusqu'en  16149 
et  par  Surlus  jusqu'en  i564«  Elle 
est  plus  exacte  que  toutes  les  com- 
pilations historiques  qui  avaient 
paru  jusqu'alors  ;  mais  ce  n'est 
aussi  qu'une  compilation.  On 
restime  surtout  pour  les  faits  qui 
se  sont  pas>iés  dans  le  i5''  siècle. 
Elle  fut  imprimée  ù  Cologne, 
iu-fqlio^enjfc64  - 1  5;to. 

y f^oy .  Gabato. 
''^AvHBffiE'ti^^      grec ,  un 
a^Çig^û*^  employa 
fjw  Nb^e'de  Mausole',  l'an 
h^t  avant  Jésus-Christ.  * 

NAUCYDES  ,  sculpteur  grec  , 
né  à  Argos  ,  florissait,  suivant 
Pline  ,  dans  Iaç)5*  olympiade.  On 
distinguait  de  lui  un  Mercure  , 
un  Discobole.  ^  un  Homme  sa- 
ert fiant  un  ùétie.r  ;  une  Statue 
trHébé  ,  en  or  et  en  ivoire,  pla- 
cée à  Clorintho  ,  auprès  de  la  Ju- 
Bon  de  P(dyclrle.  Denxslalnes  de 
Chim,on ,  vainqueur  à  la  lutte  ^ 
etïelte  de  la  fameuse  Krinna 
de  Lesbos ,  dont  il  ne  nous  reste 
qu'une'ode  sur  le  courage. 

NAUDÉ  (Gabreé  ) ,  bibliogra- 
phe célèbre  9  et  l'un J  des  i»ayans 
de  son  temps,  naquit  à  Paris  le  a 
février  1600.  Après  avoir  cultivé 
ses  études,  il  s'appliqua  de  pré- 
férencn  ;'i  la  médecine.  Il  lit  aussi 
des  progrès  rapides  dans  le«  scien- 
ces ,  dans  la  critique,  la  connais- 
,sance  de» auteurs,  et  l'intelligence 
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des  langues.  Son  inclination  pour 
la  médecine  l'ohliirea  de  se  refidre 
à  Pndoue,  oi^i  il  se  consacra  à  l'é- 
Inde  de  cet  art.  Quelque  temps 
après  ,  le  cardinal  lîagni  le  prit 
pour  son  bibliothécaire  ,  et  Tem- 
ntena  aveclui  àRome.  Louis  XIII 
lui  donna  eusuite  la  iiualîtéde  soo 
mfédecin ,  aveedesappolntemens. 
Après  la  mort  de  Bagni  9  le  car- 
dinal Barberin  fut  ftharmé  de  l'a- 
voir auprès  de  lui.  Naudé  était  à 
Rome  ,  lorsque  le  général  des  lié- 
nédictins  de  Saint-Idaur  voulut 
faire  imprimer,  à  Paris,  Vlmi- 
talion  (le  Jésus-Christ ,  sous  le 
nom  de  Jean  Gerscn  ,  religieux 
de  Tordre  de  Sainl-li^inoît.  Dom 
Tarisse  (  c'était  le  nom  de  ce  gé- 
néral) le  donnait  pour  le  véritable 
autfii r  de  cet  on vrage.  Il  se  fon- 
dait sur  l'autorité  de  quatre  an- 
ciens manuscrits'  qui  étaient  à 
Eome  dans  la  bibliothèque  des 
bénédictins.  Le  cardinal' de  Hi^ 
chelieu  écrivit  fl  Rome  à  Naudé 
pour  les  examiner  ;  il  parut  à 
l'examinateur  que  le  nom  de  Ger- 
sen  «  placé  à  la  tête  de  quelques- 
uns  de  ces  manuscrits ,  était  d'une* 
écriture  pins  récente  que  les.  ma- 
nuserits  mêmes.    Il  envï)ya  ses 
olxervations  aux  ira  vans  du  Pny  , 
qui  les  communiqm  rent  nii  ju  re 
Krontean  ,  chanoine  régulier  de 
Sainte  -  Geneviève.  Ce  chanoine 
faisait  honneur  de  l'Imitation  à 
son  confrère  Thomas-à'Kempis.  Il 
fit  proni.ptement  imprimer  ce  li- 
vre »  sous  ce  titre  :  quaire 
Hvrta  de  VlmitoHen  de  Jésus-- 
I  Christ  ,  par  Thomas-à-Kempis  , 
a  vec  (a  conviction  de  ia  fraude 
(jui  a  fait  attribuer  cet  ouvrage 
à  Jean  Gerscn  ,  bénédictin. 
L'éditeur  génovéfain  ,  pour  jus- 
lifier  cette  nouveauté ,  ne  manqua 
pîis  de  rapporter  la  Heiation  de 
||^Naudé>  envoyée  ù  MM.  du  Puj 
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èe  quatre  manuscrits  qui  sont  en 
Italie,  toiH'liant  le  livre  de  rirni- 
tation  de  Jésus  -  Christ ,  sous  le 
nom  de  Jean  Gersen ,  abbé  de 
y^eeil,  pet  air  de  triomphe  du 
P«  Fronteaa  irrita  les  bénédictins, 
mi»  beaucoup  moin»  encore  que 
la  relation  même*  Totite  la  oon* 
grégation  *  de  Saint  -  Maur  arma 
contre  Tanteur  de  cette  pièce.  Le 
P.  Jeao-Aobert  de  Quatre-Alaire, 
leur  principal  défenseur ,  necusa 
^audé  d'avoir  ialsirir  les  mnnns- 
Crits  ,  et  de  les  oir  vendus  ;^ax 
chanoinesrégiilicrs  pour  ui>  pi  ien- 
ré  simple  de  leur  ordre.  Le  P. 
François  Valgrave  ,  auU  c  hcuéiHc- 
tin,  vint  àl'appui  de  son  confrèr» , 
et  reprocha  pareillement  à  Naudc 
de  la  mauvaise  foi  daosJVzamen 
des  manuscrits  et  dans  sa  relation . 
Une  simple- querelle  littéraire  de- 
Tlnt  alors  un  .procès  criminel. 
Naudé  fit  présenter  une  requête 
au  châtelet ,  pojir  faire  saisir  et 
iupprîmer  lea'^exemplaîres  des  li- 
vres de  Quatre- Maire  et  de  Val- 
grave.  Les  bénédictins  élndcrenl 
cette  juridiction,  et  firent  ren- 
voyer la  cause  aux  requ<;les  du 
pulais.  Aussitôt  parurent  de  par* 
et  d'autre  des  Factums ,  ren- 
dirent les  deux  partis  ridicules. 
.  Tous  les  gens  de  lettres  s'intéres- 
sèrent pour  Naudé.  Xescbacioioes 
réguliers  intervinrent  au  procès  ; 
Il  traîna  quelque  temps  en  lon- 
gueur. Enfin  9  après  avoir  été  pour 
les  avocats  matière  à  plaisanterie, 
rafiaire  fut  terminée  le  la  février 
i65a.  On  ordonna  que  les  paroles 
înjnrieuses  ,  respectivement  em- 
ployées ,  seraient  supprimées  ; 
qu'il  y  aurait  main-levée  des  exem- 
plaires du  livre  de  Val^frave  qui 
avaient  été  saisis  ;  qu'on  ne  lais- 
serait plus  imprimer  le  livre  de 
l'Imitation  de  Jésus-Chiist •  sous 
U  nom  de  Jean  Gerscn^  abbé  de 


*  Verceil  ;  mais  sous  celui  de  I  ho- 

mas-i\-Kempi.s  Naudé,  appelé 

en  France,  fui  bibliothétaiie  du 
cardinal  Maaarin  ,  qui  lui  donna 
deux  petits  bénéfices.  La  bibllo» 
tbèque  de  cette  émincnce  s^accrut 
sous  ses  mains  de  plus  de'4o,ooo 
volumes.  La  reine  Cbristiue  de 
Suéde  ,  instruite  de  son  mérlt*, 
rappela  à  sa  cour.  Naudé  s*yreo« 
dit  ;  mais  les  témoignages  d'esti- 
me et  d'amitié  ,  dont  celte  prin- 
cesse le  combla  ,  ne  purent  lui 
faire  aimer  un  pays  contraire  à  sa 
santé  :  il  uiouiut,  en  revenant, 
à  Alîbeville.  le  29  juillet  i653. 
Kaudé  joignait  à  des  mœurs  pu- 
res et  à  une  vie  réglée  ,  beaucoup 
d'esprit,  de  savoir  et  de  jugement. 
Il  était  extrêmement  vif,  et  sa  vi- 
vacité le  |etii(it  quelquefois  daof 
des  singuiaritiès  dangereuses*  II 
parlait  avec  liberté  mr  les  matiè- 
res de  ta  religion;  Naudé  était  un 
homme  de  niœurs  irréprochables; 
il  était  trè.s-sobre,  ne  buvait  ja- 
mais que  de  Teau,  et  employait 
tout  son  temps  j\  réiude,  à  des 
connaissances  aussi  variées  qu'é- 
tendues; il  joignait  bcaneonp  de 
jugement  cl  un  espi  it  supérieur  à 
son  siècle.  Il  disait  truucheuient 
son  opinion  et  la  défendait  avec 
une  vivacité  qui  contrastait  a  vecâa 
douceur  ordinaire.  Quelques  ri- 
goristes ont  chei^hé  è  faire  sus- 
pecter ses  principes  religieux; 
mais  leurs  accusations  nVnt  pas  le 
m  o  i  n  d  re  fo  n  dément,  e  t  ce  n*e»t  que 
par  suite  de  son  système  ,  que  Syl- 
vain Maréchal  a  inscrit  le  nom  de 
Naudé  d.-ins  le  trop  fiunetixdiclion- 
naire  des  Athées.  Ses  principaux 
ouvrages  sont:  I.  Apologie  pour 
tes (j rands  fiommes,  faussement 
soupçonnes  de  magie  ^  Paris, 
1G25  ,  iii-ia;  réimprimée  en  Hol- 
lande en  171'i.  Cet  ouvrage  mon- 
tre combien  l'auteur  était  eonenii 
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<îe.^prt'jugcs.  Tî.  y4i"fs  pourdres- 
ser  ufie  i/iùliothèf/ve ,  1644  » 
in-8*.  ni.  Addition  à  ia  vie  de 
Louis  AI ,  ïn-S"  ;  curieuse.  lY. 
BiMiographia  p&t4Pica  «  Ira- 
îhilte  en  fraoçflis  par  Challine.  V. 
Synuigma  dé  siudi&  iitetaU , 
165»  »  iD-4*.  Sy^xtagma  de 
siudfO'fniiitari,  Rome,  i65r  , 
în-4-.  Vil.  De  antiquitate êcho- 
ia-  médica  Pdrisicnsis ,  i6a8  , 
Paris,  in-8".  VIII,  Epii'tt^œ , 
carmin  a  y  în-i^,  lOf)^.  IX.  Les 
Considc  ration  s  poHiîques  sur 
ies  covf!^  d'état ,  imprimées  à 
Poris  ,  bous  le  nom  de  Rome,  en 
î63ï> ,  in-4*-  ï'Oui.«  du  May  en 
âôiina  nne  édition  en  i()5j ,  sous 
\t  fitï-e  de  Scietïee  des  Printes  , 
cl  y  ajoilta  searéOexion».  fraudé , 
Éaiia  cét  c^Trage ,  Idue  la  Saiot- 
HaHhéknit.  «  .EUè  fut ,  ii\xA\ , 
aciidn  très-juitte.  C'est  nntt 
ferabdc  iHcbelé  à  tant  d'écrivains 
franrai?  d'avoir  abandonné  la  fcau- 
fie  de  Chnrics  IX  ,  et  de  n'avoir 
j)oint  montré  le  5ii>^tfi  sujet  qn'i! 
àvnit  (Ml  f^p  (JéTaire  de  Tamiral 
v\  dp  >es  t  timplice*  ;  il  onrivenaît 
d'imilcr  les  chnurfîiens  experts  , 
t]ni ,  penihint  que  la  veine  est  ou- 
verte ,  tii  eul  du  hangjusqn'nux dé- 
faillances pour  nettoyer  les  ccrj^s 
cacochymes  de  leurs  mauvaises 
humeurs.  ■  Oil  pettl  fuger ,  par 
eètte  cîlfltlon ,  comMan  Tes  autres 

gfîncipes  de  Tauteulr  sont  tyran* 
iques  et  peu  humain^.  X.  Quel» 
ir|ue9  curieux  recliercbentBOn/m- 
iriictiû^  à  i«  France  sur  ia  vé- 
rité dô  €Histoire  des  Frères  de 
in  Rose-  Croix ,  ^ Paris,  1625  , 
in-8°,  <^  laquelle  il  faut  aîouter  le 
noiumc  suivant  :  Averti nf^cmcnt 
nu  sujet  des  Frères  de  ia  Rose- 
Croiœ;  savoir  :  s*iiyen  a,  quels 
y  sont  ^  Paris  ,  iGsS,  in-8*.  XI. 
Jitfjemtut  de  tout  ce  qui  a  été 
iuiprijiié  cmiire  ie  cardinal 


Mazarin,  in-4*  9  i65o,  conno 
aussi  sous  le  titre  de  Mascurat 
deJSaudé,  (  f^oy.  Fart.  Mizavlb.  ) 
Comme  ce  livre  futsupprimé  dans 
sa  naissance ,  il  est  encore  plut 
rare  qne  leprécédent.  L*abbé  Utr* 
oierda  Salm^-Légera  fliit  A  cel  du- 
TMg«  uae  table-  qui  n*A  été  tirée 
qu'à  douta  exemplaires.  Ceux  oû 
elle  se  trouve  sont  Irès-rech*!^ 
chés.  XII.  Aviê  à  No$s0i0neurâ 
du  parlement,  mr  ta  vente  de 
(a  hihihthèoue  du  cardinal 
Mazarin  ,  ,  in  -  'f.  Xllt. 

Remise  de  fa  hiiiiothèque  en-^ 
tre  hs  mains  de  M,  Tnhtruf  , 
in-4*,  1 0  5 1 .  X  î  V;  Le  M  n  rfore  ^ 
ou  Discours  contre 4e s  iiheiies^ 
Paris  ,  1620,  in-8 \  Le  P.  Jacob  , 
eantie ,  a  donné  un  retueil  dea 
éloges  que  les  satails  ont  fait  d« 
Naudé»  avec  le  Malogue  de  soi 
ouvrages,  Paris»  16^;  In «4*. 
Bayle  et  Lancekt  ont  reeueilti  dif<« 
férens  trnlfs  de  là  Vie  et  de»  pen- 
sées do  Naudé  »  snus  le  titra  do 
Naudœana  ,  Paris,  i^oi  ;  et 
A I  n  ?  t  e  f  (]  a  m  ,  1 703  »  in»-!  1 ,  avoi^ 
des  additions. 

NAUDÉ  (  Philippe)  ,  né  à  Met?:, 
en  1654  .  de  parens  pauvres  ,  se 
retira  à  Berlin  ,  après  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes.  Il  fut 
reçu  de  la  Société  des  sciences  en 
i;'oi  ,  et  attaché,  en  i;o4  >  ^ 
r Académie  desprilie^ê,  ootnmê 
professeur  de  matbémaiîqttest  On 
a  de  lui  Ufie  OéoméirU  >  f 
en  allemand  9  et  quelques  autres 
petites  pièces ,  dans  li^s  Miscei- 
iant»  de  la  Société  de  terlin.  Il 
laissa  aussi  beâooOUp  d'ouvrageft 
de  tliéologic  ,  qui  sont  plutôt  d'un 
homme  empf»rtr  par  son  zèfeque 
d'un  théologien  éclairé.  On  dis*» 
liii^iic  parmices derniers  :  \.  His- 
toire du  Kouakérismeavcc  ceiic 
de  ses  do ff mes ,  Co\o^ne  ^  tGc)if 
in-i2.  II.  Ri^futation  du  Cotn-- 
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mm  ta  ire  philosophique,  dé 
Bayie  ,  BeHin  ,  1778,  2  toL 
in-8*.  Ce  savant  motirut  à  Berlin, 
ftn  1729.  Son  fils  aîné,  habilema- 
thénaaiiiien  ,  et  membre  des  90- 
détéft  4l«  Berlin  et  de  Londres  , 
rMplit  jtlttoe  «Te6  distinclion  « 
«èMofitt  en  1745,  à6i.iih9.  On 
«  (le  lui  dîTêrs  Mémoivs  dàtis 
lés  MisceAiiMiMt  Èetûiinenda» 

N Ali  k»fiT  (  tHOVAS-^CHJtttBS  )  ^ 

ptinfré  de  paysages  ,  naquît  A  Pa- 
rî-*,  én  1774,  de  Charleâ  Nau* 
det  »  marchand  d*e8tampes.  Sort 
père  Toyant  heirreiiscs  dispo^ 
«îlîons  fie  «on  ftî'^  poDr  le  d(;s-'^in  $ 
lui  fdrma  le  goTii  fîc  bonne  heure, 
en  lui  mettant  sous  les  yen*  les 
chefs-d'œiiYre  des  grande  mnîtres. 
Le  jeune  Naudet  se  trouvant  an 
ttliliett  des  plus  belles  productions 
du  génie  9  n*éieit  érabarrassé  que 
du  genre  liull  âeyalt  ^lUiVite  »  et 
bfRïGti&oDA  le  pûjsagfe.  Bientôt  on 
lë  tit  dessiner  a^ee  ardeur  les  eéu- 
vres  de  SalvatorRosa,  d*Rerman 
dliiUie^  de  Pérelle,  et  les  célè- 
ht^9  paysagesde  Nicolas  PoUssin  ; 
il  /trïir  ainsi  préparé  dans  l'étude 
dé  l'art  qn'îî  voulait  entreprendre, 
lorsqu'il  rntra  dans  IV'role  d'Hu- 
bert ll-ht-rt,  peintre'  du  roi.  Nnu- 
clpt  julussé  par  l'extrême  désir  de 
8C  distinguer,  se  mit  en  peu  de 
temps  en  état  de  peindre  et  de 
déMiner  d'après  nature.  ïl  avait 
défà  le  sentiment  de  jscs  forces  , 
lorsqu'il  entreprit  lea  dtfsftîns  de 
la  statistique  du  défHirtement  de 
l*Ois« ,  fttbiiée  par  Ganubry ,  qui 
était  préftt  de  oe  département  ; 
tM  t ouvrage ,  dans  l'^quel  on  trouve 
de  la  vérité,  et  des  t^autéS  de  dé- 
tail fit  bonnedr  au  jeune  artiste. 
I.ié  d'amitié  avec  M.  Néergard  , 
ii:itnrali<((e  et  ^gentilhomme  danois, 
jVandet  !t;  suivit  dans  ses  voya^«s 
eu  Italie,  en  Espagne  ,  en  Aile- 
sa*ii£;ne  et  en  Suisse.  La  nature  fut 
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un  champ  vaste  pour  l'étntîe  de 
l'artiste  voyageur  ;  les  plus  beau* 
«it^'S  ,  les  monumrns  de  l  anti- 
quité ,  comme  les  modernes ,  et 
I  généralement  tout  ce  qui  avait  de 
l'intérêt,  fut  dessiné  av^  une  ru-* 
pidité  et  une  pei^feotion  ItAfin**  ' 
lières.  Ùn  peut  dire  atec  raison  . 
que  Fettsemble  des  desèins  résolu 
tant  des  diférens  toyageide  Nau* 
det ,  et  dont  on  fsii  monter  In 
nombre  A  ttûis mille,  environ , 
est  une  des  plus  riches  collectîoni 
qui  soient  connues  dans  ce  genre* 
C'est  grafld  cl  bel  ouvrno^e  , 
accompagné  d'un  texte  instructif 
et  savant,  que  M.  Néergard  a  mis 
au  jour  .  en  janvier  i8i'j.  Ihoma» 
Charles  Naudet,  épuisé  de  fatigue^ 
iiiuurut  peu  de  temps  après  sort 
retour  à  Paris,  le  14  juillet  i8l0é 

NAUGKRIUS,   y.  Î^AVAGUO. 

NAULO  (.•.<.t)^deLton9arith«> 
mélioien»  que  ses  Caiouiê  rm^ 
dm  faciles  pimt  ié$  négocMhàt 
doivent  tirer  de  l'oubli  liest  mort 
an  milieu  du  iS'SfIble* 

NAULT  ( Nicolas -Dcms),  né 
à  Autun ,  vers  1648 ,  fiit  nommé 
juge  d'abord  à  Toulon^  ensuite  à 
Lury  en  Nivernais  .  o\\  il  est  mort 
en  1707.  On  a  de  lui  :  I.  HisCoirô 
de  i'ancienn  e  B  i  b  r  acte^  appe* 
iée  Jiitun,  Au  tu  11 ,  itJBS ,  in-ia. 
II,  La  mort  d\4ryr  ùio)*%rènû , 
vengée  par  celle  de  J uits-Cé*^ 
sar  ,  assassiné  pat  Brutus  , 
Lyon,  1688,  in«ia* 

MUMAMN  (  Jm-AMénét  )  » 
l'un  des  premiers  nompositeurs 
de  l'Allemagne,  et  directeur  de 
la  chapelle  de  l'électeur  de  Saxe 
en  174^-9  <>é  à  BlasewitE  ,  petit 
village  près  de  Dresde»  d'une  fo* 
miile  pauvre^  fut  amené  en  Ita- 
lie par  tm  virtiio-se  suédois  ,  qui 
av  iit  deviné  son  talent.  Il  eut  à 
liittci  pendant  long-teinps  contre 
l'inioilune ,  sans  que  sou  ardeur 
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fiour  .<e  peil'ri  tionner  (îans  son 
•rl  fût  ralentie.  Au  bout  de  sept 
fnoécs,  pendant  lc»^uelles  il  se 
iarma  à  Padoue  bous  le  grao^ 
Tartîoi  â  Técole  de  Naples^  et 
tou»  Ida^îni  A  Bologne^  il  fut  ap- 

■  peitt  Jaiis  .«a  patrie.  L'électeur  de 
Saxe  lui  donna  une  pUice  de  maî- 
tre de  chapelle.  Il  fit  ensuite  deux 
notiTeaiix  voyagea  en  Italie 9  dans 
Jesqnel>  il  conipo>a  pliisifTir?  opé- 
ras qni  ptirent  le  succès  le  \)\u< 
di>litigué  .-ur  tous  les  llu'rilrcs  de 
ce  pays.  Parmi  ceux  qtTil  fit  pour 
!'Alk'magiie,onreni:ii  qn  I  J cliUle- 
à  Scijros;  la  Citmone  de  Ti- 
tus; Amphioii  ;  Cor  a;  Joseph 
jwfofmu ,  etc.  Ce  compo:*!- 
leur  mourut,  en  1801 9  frappé 
d*uoe  apoplexie  foudrpjante  « 
coDiine  il  êe  promenait  oaos  le 
parc  de  l'électeur.  Naumami  a 
composé  pour  te  tbéâtre  des  opé- 
ras italiens,  allemaDds 9  suédois 
et  danois.  Il  a  laissé  une  quantité 
prodig:ien?e  de  picees  de  claTccin, 
et  la  plupart*  avfc  ncroî^Tpagne- 
niciii  de  uolon  ,  basse  ,  tlûte.  Ce 
grand  arli^lc  n'avait  pas  dédaigné 
de  couipoier  des  soiiale.*»  pour  un 

'  instrument  p(  u  ntile,  el  sur  li- 
quelil  excellait;  c'était  1  haruiu- 
Bica  qu'il  afietionnait,  au  point 
d'en  -porter  avec  lui  dau»  se^ 
'Toy^ges.  La  manière  de  ce  rom- 
.poslleor  fe  recommande  partit^u- 
fièrement  par  la  puielédes  motifs 
et  la  grâce  des  détails.  On  trouve 
dans  le  Mercure  aUcmalkl  de 
i8o5uneNotice  chronologique  sur 
Kanmann,  parie  célèbre SVicland. 
NAIPMI  S    Voiftz  Germain. 
NALSEA  (  Fnnu'  i  ic),  surnom- 
noé,  en  latin  ,  Htancicampia- 
ntis^  né  vers  Tan  i4^«>^  au  vil- 
lage de  lileichfeld  ^  et  selon  d'aii- 
trçs  à  Weissenleld,  prèsde  \\  uriz- 
bourg,  fut  d'abord  docteur  ès  lois 
•tecciésiastedeMajeoc^.£D  1 54 1 9 
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l'empereur  Chades-Quinl  l'éle- 
va  au  siège  épiscopal  de  Vienne 
en  Autriche.  Il  mourut  ù  Trente» 
pendant  la  session  du  concile  de 
ce  nom  f  en  .iâ5a.  Ses  talens  ponr 
la  chaire  et  pour  la  contiroterse 
firent  sa  fortune.  lia  laissé  beau* 
coup  d'oomges  t  I.  Plusieurs 
Traités  contre  les  héréisies  du 
temps.  II.  Quelques  livres  de mo» 
raie,  parmi  lesquel-^on  dî-tin;rue 
'  ■inï)  irnîlè  de  la  résm  1  ♦•ctioii  ;  <»«- 

I  vrage  singulier,  curieux  et  peu 
'  commun,  qui  u  puur  titre  :  Dû 

J.-C,  et  onmium  mortuorum 
resurrectione  ,  Vienne  ,  ijji, 
iu~4".  III.  Frederici  Nauseœ 
Bianeieafiamy  eximU  ie^um 
doclaris  ineiyUB  EecMœ  Mo- 
guntim  à  sacrië  ccndoniévi 
tmifientiss.  ^  Hifri  mirabiUum 
«e^fetn^  «  Cologne ,  i55a.  Les 
cinq  premiers  livres  de  cet  ou- 
vrage sont  dédiés  au  cardinal 
Laurent  Campège.  Le  0* ,  qui 
traite  des  comètes,  c-t  dédié  à 
Tempeieur  Ferdinand:  ci  ie  7*, 
où  Tauleur  cherche  ù  appliquer  la 
cause  du  tremblement  de  terre, 
l'est  i\  Jean  Fabre  ,  évêque  de 
j  Vienne.  Cet  ouvrage  rare  et  cu- 
rieux, orné  degravures$ur  buis  , 
indique  l'état  des  lumières,  et 
l'cstréme  ciédulité  de  Frédéric 
Naosea  et  do  son  siècle  ;  il  ni* 
conte,  avec  persuasion,  que,  do 
la  mamelle  droite  d'une  jeune 
fille  de  sept  ans,  jaillissait ,  jour 
et  nuit,  un  jet  d*eaa  fraîche  et 
limpide  comme  celle  d'une  fon- 
taine; qu'il  a  plu  du  sang,  de  la 
'  chair,  de  la  laine  ;  et  que,  don?  la 

II  rnnillf.  il  tomba  un  jonron  p;rand 
j  nouihi  e  de  pelit.»  pains  nou  s  dont 

les  cocÎMms  .s'tngraissaient.  IV. 
Jbrtgc  de  ia  Vie  du  pape  Pi^ 
Il  :  et  de  ct  lle  de  V empereur 
Philippe  IIL  V.  Des  Poésies 
1  assez  Diibles.  On  a  imprimé  à  B&- 
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fc,en  i55o,  iu  lolio ,  un  recueil  f 
da  lettres  aiiressées  ù  Frédéric 
Naiisoa  sur  diverses  matières.  Ce 
recueil  reulemie  aussi  un  catalo- 
gué de  ses  ouvrages. 

NAUZE  (  LOVIS- JOVABD  DE  Li), 

membre  de  PAcadémie  des  inè- 
eriptions  et  belles^lettrea  »  né  à 
VnieneuTe-d*Ageii ,  le  mars 
iGçfiy  entra  d'aboid  dans  la  so- 
eîété  des  jésuites  ,  qu*il  quitta 
ensuite  pour  venir  Paris,  faire, 
réducalion  du  duc  d'Antin.  Tous 
ses  nrïomens  de  loisir  étaient  con- 
sarrés  à  la  colrure  des  lettres.  Il 
mourut  ie  ^  mai  1773.  Il  se  fu 
connaître  lors  de  la  dispute  reln- 
tive  au  système  cln  œnologique  de 
NeMton.  Il  réjxiiulit  au  P.  Sou- 
ciel,  détracteur  de  ce  système, 
dans  cinq  lettres  insérées  dans  la 
ContîniiatloD  des  Mémoires  de 
Salle ngre.  On  a  encore  de  lui  :  Le 
Directeur  de»  ame»  reiigieuses, 
Paris  9  1 7^6  9  in  -  §8  ;  et  trente  Mé> 
moires  dans  la  collection  de  PA- 
Cadéniie  df)9,  insoription^.  1 

■  NAV^US(M4tHIAS).F.NATE0. 

NAViEUS  (Joseph),  théolo- 
gien dli  diocèse  de  Liép^c.  docteur 
dcLoiivain,  ami  d'Opstraël ,  du 
prarui  Arnauld  et  de  <)oe^nel,  a 
donné  plusieurs  ouvrages.  Le  plus 
connu  a  pour  titre  :  Le  fonde- 
ment de  la  K ie  chrétienne.  Na- 
yaeus  eut  beaucoup  de  part  aux  j 
Tèglemens  de  Phopital  des  Incu-  ' 
rables  de  Liège,  et  à  Pétablisse- 
ment  de  la  maison /des  Repenties. 
Il  mourotàLiége,eni6o5,à  54ans. 

NAVAGERO  (AnMi),.iYau- 
geriuSj  célèbre  humaniste,  né  à 
Venise  9  en  vl^Wô^  d'une -famille 
noble 9  se  fit  estimer  par  son  élo- 
quence et  par  son  érudition  ,  et 
plus  encore  par  les  service^  im- 
portans  qu'il  rendit  à  sa  patrie.  Il  jj 
fut  envoyé  vu  aniba-h^ade  -  par  \vs  j| 
Véniliens^  vers  Charles- (^uiot  et  il 
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detiieura  auprès  de  ce  prince,  de- 
puis la  brillante  iournéc  de  Pavie 
jusqu'en  i528.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  fut  nommé  anibassadeur 
auprès  de  François  I";  mais  il 
mourut  à  Blois,  où  il  était  venu 
chercher  ta  coar«  le  8  mai  iS^g» 
dans  sa  46'  année 9  suivant  Paris 
nu  Wcteor ,  placé  en  tête  de  set 
(Muvre$  de  la  belle  et  rare  édî«» 
tjoD  de  Venise  ,  par  Tacuinî  , 
i520  ,  in-fol.  Navagero  avait  été 
chargé  d'écrire  Phistoire  de  sa 
patrie  depuis  14^6;  mais  il  fit 
brDier  cet  ouvrage  dans  sa  der- 
uière  nnladie.  Ses  autres  écrit» 
ont  été  recueillis  A  Padniir  en 
1718,  tn-4°..  •ii»'^  dépens  des  \o)- 
pi,  par  Jo^epli  Comino,  sous  ce 
titre  :  Jndrcw  Navagerii ,  pa^ 
tricii  reneti,  oraUrris  ctpoetce 
eiarissimi ,  Opéra  omnta.  On 
y  trouve  des  Poésies,  des  Haran* 
gues ,  des  Lettres.  La  plupart  dé 
ses  Ters  latins  respirent 'le  goftt 
de  Pantiquîté*  et  quoique  les  vers 
italiens  leur  soient  inférieurs,  ils 
ne  sont  pas  à  dédaigner.  Ses  poé-^ 
sîes  latines  consistent  en  un  livre 
d 'Eptfframmes  e  t  q  t  1  e  I  q  u  e  s  /o- 
gues.  On  ne  voit  point  dans  ses 
épiîrrarnmes  ces  pointes  dont  l'u- 
sage ne  s  est  introduit  que  depuis 
que  le  goftt  du  siècle  d'Auguste 
s'est  perdu  ,  ni  ses  antres  affecta- 
tions de  subtilités  et  de  jeux  de' 
mots ,  devenus  à  la  mode  depuis 
le  temps  de  Séivèque,  de  Pline^  de 
Tacite,  de  HarHal  ;»  etc:  mais  les 
eonnafssenrs  y  trouvent  quelque  . 
chose  de  la  tendresse  »  de  la  dou« 
ceur  et  deia  délicatesse  de  Ca- 
tulle. C'est  aux  idées  qu'il  avait 
sur  ce  sujet  qu'on  doit  attribuer 
la  (  oulume  qu'il  avait  de  jeter  an 
feu  tous  les  ans.  à  un  certain  îoiir 
I  (^onsaeré  aux  ^lus^es  ,  plusieurs 
j  exen)[)laires  de  Martial.  On  a  iu- 
1  séré  un  grand  uuiubre  de  poésies 
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d«  Nafagero  d.mi  le  recueil  inti- 
tulé Carmina  iiiustrium  pae- 
tarum  Itaiorum  ,  imprimé  à 
TéoUe  en  15489  et  A  Floreoce  en 
1559»  in-8% 

NAVAGERO  (Bn9iiD),éTê- 
de  Vérone 9  bommede  mé- 
rite »  qui  assista  aa  concile  de 
Trente,  et  qui  mourut,  en  i5G5  , 
à  58  anSf  était  de  la  même  fa- 
mille. Navagero  fut  honoré  de  Ja 
pourpre,  et  chargé  de  plusieurs 
ambassades,  dnns  lesqnt^lles  il  Ht 
brillerson  espritet  son  cloquence. 
On  a  de  hii  des  Harangua,  et 
la  F ie  du  pu pc  Patd  IV ,  ' 

iNAVAiLLLS  (l'uiLippE  deMon- 
làXht  DE  Be»ac,  duc  de)  ^  pair  et 
maréchal  de  France,d*une  fomîlle 
de  Bigorre,qui  remonte^iu  i4*aîé« 
«le»  reçu  page  cbes  le  cardinal  de 
lUdbelîeu  »  en  i695 ,  &  Tâge  de  i4 
ans.  Instruit  par  ce  célèbre  cardi- 
nal, il  abjura  la  reli^on  protes» 
tante»  et  parvint  ensuitfl  gra- 
des militaires.  11  commanda  la 
droite  de  la  cavalerie,  à  la  bataille 
de  Seiiel',  le  1 1  août  it)74?  char- 
gea une  partie  tl<'s  ennemi^  ^  pos- 
tés sur  «Hir  hauteur,  et  renverra 
cinq  e?cadrous  qui  venairnt  à  lui. 
L'année  suivat-i»-,  il  obiinl  le  1)5- 
tOD  de  maréchal  de  France,  li 
•ut  ensuite  lo  cordon  da  Tordre 
du  Saint-Esprit  et  la  place  de  gou- 
verneur du  duc  d'Orléans^  depuis 
régent  du  royaume.  Il  moprut  é 
Paris»  le  5  férrier  1684  «  ne  iais*^ 
eant  que  des  filles.  Nafailles,  hon- 
nête homme,  et  sufet  fidèle,  trèe- 
attaché  au  roi  et  aux  ministres  , 
fut  plus  distingué  par  «es  vertus 
que  par  ses  succès  militaires.  1! 
avait  eu  le  conimiin<ietTieut  des 
troupes  aiixjliairf"^ ,  envoyées  à 
Candie  en  i()t)i>,drl)arqua  heureu- 
sement; mais  les  Turcs,  qui  s'é- 
taient retirés  sur  les  nioulagnes  , 
ajaui  fondu  avcciaipétuosite  bur 
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les  FVançais,  Navailles  fit  sa  re- 
traite après  avoir  perdu  huit  cents 
hommes.  Désespérant  de  sauTef 
Candie»  il  se  rembarqua  avec  ee 
qui  resuildebttit  mille  boramee 
que  Louis XIV y aTait fliit  passer 
eo  différens  tem  ps.  Ses  Mé'moi" 
re$,  de  i635  à*i685»  imprimés 
en  1701  »  in- 12  >  sont  superficiels 
et  assez  peu  Intéressans.  L*auteur 
écrit  en  homme  de  qualité,  avec 
une  simplicité  élégante  et  nr^i>le  : 
il  n'y  manque  que  des  faits  cu- 
rieux. Sa  veuve  ,  dont  Tarticle 
suit,  lui  avait  lait  élever,  dans 
l'église  des  (loniiiivcains  du  Jau- 
bourpfSaint-Gcrmaii» ,  ù  Paris,  un 
magnifjque  mausolée;  mais  il  aété 
détruit  pendant  la  réfointion. 

NAVAILLES  (SvsAvm  hb  Bbau- 
nfeAH  9»]!9BiiiLiAVT»  marècbale  i>a), 
femme  du  précédent*  était  fille  de 
Charles  de  Beaudean ,  comte  de 
Neuillant,  pouvemeur  de  Niort. 
Étant  fille  d'honneur  de  la  reine 
Anne  d'Autriche,  elle  obtint  la 
confiance  du  cardinal  Mazarîn  ^ 
et  eut  quelque  part  aux  secrets  de 
la  cour.   Klle  (  pousa  le  duc  de 
Navailles  an  mois  de  février  i65i. 
Elle  futnoiDmt'e,  eniGGo,  dame 
d'honneur  de  la  reine  Marîe-Thc- 
rè&e.  Celte  charge  mcltaDt  sous 
sa  surveillance  les  filles  d'honneur 
de  la  reine»  elle  résista  au  roi 
dans  plusieurs  circonstances  très- 
délicBte6»et  osa  lui  faire  des  repré- 
sentations hardies»  quoique  res- 
peclueuses.EIlefitmémegi'illerles 
fenêtres  de  rappartemenl  des  fillef 
d'honneur,  pour  empêcher  le  roi 
de  s'y  introduire  par  les  terrasses. 
Uno  intrigue  de  cour,  à  la  tête 
de  Uiquelle  se  trouvaient  la  du- 
chesse d'Orléans  ,  la  comtesse  de 
Soissons,  le  doc  de  Guiche,  et  le 
marquis  de  Yardcs,  dérida  le  roi 
à  éloip:npr  de  lui  M'"' de  P^availles, 
I  (^u'il  regardait  comme  uu  censeur 
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•m^mmodc.  Celte  dame  se  retira 
dans  ses  tefres.  £fle  iiiourui^  à 
Paris,  le  1 5  Février  i^oo. 

NAVARETTE  (Febuisand  de), 
dommicain  espagnol  ,  Tmi  des 
missionnaires  qui  uni  le  plus  con- 
tribué à  nous  laiie  connaître  la 
Chine,  se  signala  dans  son  orjrc 
par  ses  talenspourla  chajreet  son 
xèle  pour  la  propagation  de  la  foi. 
TïaTarette  Talla  porter  à  la  Chine, 
et  fut  choisi  par  les  missionnaires 
dê  ce  pays  pour  se  plaindre  des 
jésuites,  dont  les  conversions  te- 
naient plus»  selon  eux»  de  la  fi- 
nesse attribuée  aux  en  fans  de 
Lojolaquede  la  force  Victorieuse 
<3e  la  grâce.  Le  pape  le  reçut 
avec  beaucoup  de  bonté,  et  le 
roi  d'Espagne,  Charles  II,  Péleva 
à  l'archevêché  de  Snint-Domiu- 
^uc  en  Amérique,  il  uiourut  en 
1689.  Quoiqu'il  ertt  paru  ennemi 
des  jésuites  à  la  Chine,  il  les  fa- 
vorisa en  Amérique  ,  et  fooda 
pour  eux  un  collège  et  une  chaire 
de  théologie*  On  a  de  lui  un 
TtaiU  hiatoriqWf  poiitiqtiô  et 
moral  de  îa^  monarchU  de  la 
Chine.  Le  .premier  Tolume  de 
cet  ouvrage  peu  commun  »  inté 
rcssant  et  nécessaire  pour  connaî- 
tre ce  pays,  parut  in-fol.  ,  à  Ma- 
drid, l'an  ifîjG,  en  espaguol.  Il 
y  avait  deux;iutres  volumf"^,  dont 
l'un  fut  supprimé  par  l'inquisi- 
tion, et  l'autre  n'a  jamais  paru. 

N  A  V  A  R  EÏT  E  -  FE  l\N  A  NDEZ  - 
XIIMENEZ  (  Jeas  de).  Voyez 
Fernardez. 

NAYARINI  (  Annai } ,  né  Â  Bas- 
sano  en  1686,  étudia  au  séminaire 
de  Padoue»  dont  il  devint  premier 
directeur.  Après  avoir  rempli  d'au- 
tres fonctions  occlésiastiques,  il 
mourut  en  175S.  On  a  de  lui  des 
yers  latins,  que  Ton  trouve  dans  le 
reciieil  des  poésies  de  Lazare 
Buonaïuici,  de  lu  dernière  édition 
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de  Venise;  des  poésies  italiennes^ 
dont  les  unes  sont  inédites,  etiea 
autres  insérées  dans  divers  re* 
rueils;  des  Panégyriques  ^  àe§ 
Exercices  littéraires  sur  (es 
oraisons  de  Cicéron,  à  t' usage 
des  écoles  ;  des  Mélanges  lUté>* 
raires ,  etc.,  etc. 

NAYARRA  (Pierre)  ,  architecte 
napolitain^  montra  beaucoup  d'iot 
telligence  dans  son  art,  et  futcoQ-» 
sidéré  de  Léon  ^al  luieoii* 
fia,  avee  Antonio  Marchése,  lu 
direction  des  fortifications  de  G|- 
vita-Vect'hia. 

NAVARRE  (PiBaaE-PArL),de 
Laino  en  Calabre,  vivait-dans  !• 

16*  siècle  ;  il  entra  dans  la  com> 
pagnie  de  Jésus,  on  il  s'acquit  de 
la  considération  p  ir  son  savoir  et 
ses  talens.  Il  a  [inliiii'  nue  Apo^ 
iogie  de  ia  foi  çhréiicnne^  et 
traduisit  en  langue  japtjuai-c 
l'ouvrage  du  P.  Aulouio  Spinelli, 
intitulé  Thrçnus  Dti  Maria 

NAVARRA  (  PiEiag  nx)»  Bis- 
caien»  grand  capitaine  du  16*  siè- 
cle» célèbre  surtout  dans  l'art  de 
creuser  et  de  dirigeriez  mines, 
dont  la  découverte  avait  été  faite 
au  siège  de  Savanessa,  etdoot  il 
s'empara  ensuite  et  fit  un  heureux 
usage.  Il  avait  commencé  par  elrti 
matelot;  dégoûté  do  ce  métier, 
il  vint  chercher  fortune  eu  llalie, 
où  la  pauvreté  le  contraignit  X  se 
faire  valct-de-pied  du  cardinal 
d*Aragon.  II  s'enrôla  ensuite  ilau» 
les  troupes  des  Florentins ,  ei  , 
après  y  avoir  servi  quelque  temps, 

Iil  reprit  le  service  de  mer,  et  se 
fit  connaître  par  son  courage*  La 
réputation  de  sa  valeur  étant  par-» 
venue  ;\  Gonzalvede  Cordoue,  ce 
général  remploya  dans  la  guerre 
de  Naples  avec  le  titre  de  capî- 
I  taine.  II  contribua  beaucoup  à  la 
k  prise  de  Naples  1  par  une  min» 
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qu*il  fit  jouer  à  pmpos.  L'empe- 
reur le  récompensa  de  ce  service 
en  lui  donnant  l'investiture  du 
èomté  d'Alveto,  situé  daus  ce 
royaume,  A^oik  if  fut  appelé  le 
comté  Pedrç  de  Navarre,  Ayant 
coaftnapdé  une  expédition  iiarale 
contre  le?  Maure's  en  Afrique  ,  il 
^ot  d'ab(jrd  des  succès.  11  enle?a 
Ornn ,  Tripoli ,  et  d'autres  places, 
mais  il  écnoua  ù  Tile  de  Gerbes  , 
où  les  grandes  chaleurs  et  la  cava- 
lerie maure  détruisirent  une  par- 
tie de  son  armée.  Ce  héros  ne  lut 
guère  plus  heureux  en  Italie.  Il 
fut  fait  prisonnier  à  la  célèbre  ba- 
taille de  Rafenne  en  jiia,  et 
languit  en  France  pendant  deux 
ans.  Les  courtisans  Tarant  perdu 
dans  l'esprit  du  roi  d'Ëspagne  , 
qui  ne  voulait  contribuer  en  rien 
â  sa  rançon ,  il  passa  àu  service 
de  François!*',  li  leya  pour  lui 
Tingt  enseignes  de  gens  de  pied  , 
G asoonj,Biscaïens et  montagnards 
des  Pyrénées,  et  en  eut  le  com- 
mandement. II  se  signala  par  plu- 
sieurs expéditions  heureuse!^  jus- 
qu'en i5?.a.  qu'ayant  été  envoyé 
au  seeours  de  Gênes,  il  fut  pris 
par  les  Impéi iaux.  On  le  condui- 
sit à  Naples,  où  il  resta  prison-  [ 
nier  pendant  trois  ans  dani  le 
château  de  l'Œuf.  II  en  sortit  par 
le  traité  de  Madrid  »  et  servit  en- 
suite au  siège  de  Naples»  sous 
Lautrec»  en  i5a8,  Mats^  repris 
encore  à  la  -  malheureuse  retraite 
d'Aversa,  il  fut  conduit  une  se- 
conde fois  dans  le  château  de 
rOEuf.  Le  prince  d'Orange  ayant, 
par  ordre  de  l'empereur,  fait  dé- 
capif<'r  dans  cetle  citadelle  plu- 
sieurs personne*  de  la  faction  an- 
gevine, il  aurait  subi  le  même 
sort,  si  le  gouverneur,  le  voyant 
dongereiisement  malade,  et  par 
ime  espèce  de  compassion  pour 
un  grand  homme  malheureux,  ne 
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lui  eût  éparg^né  la  honte  du  der- 
nier supplice  ^ii  le  laissant  mou- 
rir de  sa  maladie.  D'autres  pré- 
tendent qu*ii  Ali  étranglé  dans  son 
Ut»  étant  déjâi  dans  un  âge  avancé, 
Paul  Jove  et  Philippe  Thomasioi 
ent  écrit  su  vie.  Ce  dernier  dît 
qu'il  était  de  haute  taille  »  qa*il 
asHit  le  visage  brini^  les  yeux  ,  la 
barbe  et  les  cheveux  noirs.  Un 
duc  de  Sessa,  dans  le  i^'  siècle  ^ 
voulant  honorer  sa  mémoire  et 
celle  du  maréchal  de  Lautreo  , 
leur  fit  élever  à  chacun  un  tom- 
beau dans  l'église  de  Sainte-Ma- 
rie la  Nuova  à  Naples,  où  ils 
avaient  été  enterrés  sans  aucun 
monument  qui  décorât  leur  sé- 
pulture. 

NAVARRE  (le  docteur  MAanir), 
dont  le  vrai  nom  était  Jzpiiew- 
ta,  parce  qn^il  .était  né  dans  le 
royaume  qui  porte  ce  nom,  na- 
quit én  i49«^  5  Varosaïn,  dans  la 
Navarre  près  de  Fampelurie.  Ayant 
fait  ses  études  à  Alcalade  Henares» 
il  fut  successivement  professeur 
de  jurisprudence  <\  Toulouse,  à 
Salaniiinqiie  et  à  Coïinbre  ,  et 
consnlle  de  toutes  paris  comme 
l'oracle  du  droit.  Il'  devait  une 
partie  do  son  savoir  aux  écoles  de 
(Jahors  ei  de  Toulouse,  dans  les- 
quelles il  avait  étudié.  Son  ami 
Barthélemi  Carranza,  dominicain, 
archevêque  de  Tolède ,  ayant  été 
mis  à  rinquisitton  à  Rome  »  suc 
des  accusations  d*hérésie  »  Navar- 
re partit  à  80  ans  pour  le  défen- 
dre. Pie  V  le  nomma  assesseur 
du  cardinal  François  Aiciat,  vice- 
pénitencier.  Grégoire  XIII  ne 
passait  jamais  devant  sa  porle, 
qu'il  ne  le  fît  appeler,  et  i\  était 
quelquefois  une  heure  entière  â 
s'entretenir  avec  lui  dans  In  rue. 
Il  ne  dédaignait  pa?  ni'tne  de  lui 
.  rendre  visite  ,  aecoiiip.ii;tit> 
U  plui^ieuri  cardinaux.  Cea  huu- 
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cien  impôt  eur  les  Tins),  né  4 


que«  de  8ontem)>sm<ime,  le  plus 
grand  éloge  qu'un  pouvaitdonner 
à  un  savant  était  de  dire  que  c'é- 
tait un  Navarre  :  ce  nom  renfer- 

nnait  ridée  de  l'érudition.  Ses 
épargnes  le  mirent  en  état  d'as- 
sister libéralement  le-^  pauvres. 
Ses  cbarité^  étaient  si  abondantes, 
que  inule  s'arrêtait,  dit-on, 
qu'elle  apercevait  un  men- 


dè 


diant.  Il  mourut  ù  Rome,  eu  |586, 
à  9a  ans.  Le  recueil  de  ses  ouvra- 
ges a  été  imprimé  eo  5  vol..  in- 
folio  9  à  Lyon»  en  iSSg;  et  en 
6  Tol«  in-4*  f  &  Venise»  en  160a. 

NAVARRETTE  (Baltham), 
théologien  et  dominicain  espa- 
gnol sur  la  fin  du  16*  siècle ,  lais- 
sa un  ouvrage  en  5  vol.  io-fol.  , 
inlilidé  Controversiœ  in  divi 
Thomœ  ejmqitô  schoiœ  dùfrn- 
sio7ictn,  1654. 

.  N A YAllKETTE  (Antoine),  che- 
valier de  l'ordre  de  Saint-Jac- 
ques ,  et  diacre  de  Sainle-Cruix 
de  Naples,  fit  imprimer  en  lan- 
gue espagnole  la  Défense  de  ta 
jurùUetton  mUUattef  et  d^àu- 
très  ouvrages  rapportés  par  Nico- 
las Antonio  dans  sa  BibUothèque 
espagnole. 

NAyAIVKO.( Michel),  NaTar- 
rais  de  naissance  ,  apothicaire  du 
16*  siècle ,  mérita  par  ses  talens 
la  confiance  de  Philippe  H,  roi 
d'ï^^p'^gne.   Nicolas  Antonio  lut 
attribue  un  ouvrage  intitulé  In 
Johannis  Al&sue  tibros  coni- 
maitaria.  —  Il  ne  faut  pas  le 
con  tondre  avec  Jean -Baptiste  Na- 
TABEO,  né  en  Catalogne,  et  doc- 
teur de  médecine  é  Valence,  où 
il  fit  imprimer  en  1698,  în-S**, 
des  Commentaires  in  itéras  Ga~ 
4efU ,  de  differmtiis  feérium , 
de  puisihus  ad  iyranssM  sj^- 
rsum  de  urinis* 


Puiseaux  en  i^'iG,  et  inoit  en 
1762$  a  publié  en  1757,  en  2  vol. 
ifi-i!Â«  i&  FiiKmcier  citoyen» 
Cet  ouvrage  renferme  quelques 
observations  utiles. 

NAVEO  (MviMivs),  né  à  Hes. 
baye,  danslaprtncipautéde  Liège, 
dt)Cteur  en  théologie  ,  curé  de 
Saiiil-Pierre  de  Douai ,  chanoine 
de  l'église  de  Tournai ,  et  censeur 
des  livres»  mourut  vers  Tan  i65o. 
Ses  principaux  ouvrages  sont.}!* 
Les  disoours  sur  les  fêtes  dç^  quel* 
ques  Saints,  sons  le  titre  de^Prsi^ 
iiéatiût^eoiogicainfestdSsmù*^ 
tarum,  10-4*.  II.  Amwtatm* 
nés  in  summâ  thseéoffiœ,  e$ 
sacrœ  Seripturœ  prœcipuas 
(!i/JlcultaUjs_,  in-'|°.  III.  Oratiom 
lits  de  signi  crucis  et  oratio^ 
nis  e/ficaciâ,  et  divi  Tlwiiim 
Jquiiiatls  iaudiùtis ,  i65o,  in« 
4*.  Il  a  encore  publié  l'ouvrage 
suivant  :  Cki  onicon  ap paritiom ^ 
num  et  gestorum  Sancti  Mv* 
ehasHs  arehàstgeiù 

NAVIER  (PiBaxB'ToossAiiiT)^ 
médecin  À  Chfiloos-eur^ilklarne  , 
né  à  Saint-Disierf  le  1*'  novem* 
bre  17 1 2,  fut  reçu  docteur  en  mé« 
I  decineà  Beims,  en  1741*  Il  s*est 
I  rendu  recommandable  par  la  dé** 
couverte  de  Téther  nitreux,  et  des 
combîfjaisons  du  mercure  avec  le 
fer,  i('t;eirdées  avant  lui  comme 
iîupos-^ililes.  Navier  unis.^nnt  à 
une  humanité  à  la  foi^  éclairée  et 
active  le  désintéressement  le  plus 
noble,  tut  utile  à  sa  province  par 
le  zèle  avec  lequel  il  soulagea  ici 
malades  dans  les  campagnes,  sur* 
tout  dans  les  maladies  épidémi'» 
ques.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Disser* 
talion  sur  plusieurs  maiadiss 
popuiaires»  II.  L>es  Oéserva^ 
I  ti0nssuri*amaUimmentdes0Sm 
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m.  DuBi  Oéiervatiati»  1  l«nqu*H  publia  eet  oit 


jut^uùtmê.  IV.  Des  Réflexions 
tur  it  dangt'f  dtê  inhumatiom 
préêipitéeê ,  (es  ahus  dsê  in- 
humaiiansdam  les  églises,  elc. 
V.  Contrepoisons  de  l'arsenic, 
i^î^'i,  2  vol.  in- 12.  y\.  Question 
sur  le  vin  de  Champagne  mous- 
seux ,  contre  les  fièvres  putri- 
des, 1778,  in~8\  VII.  Précis 
des  moyens  de  secoveir  (es  per- 
sonnes empoisonnées  par  les 
poisons  corrosifs t  1778,  inr%*, 
VIII.  De  Tàermit  Barêûnimn 
siiÊm  9  1774  9  in*4%  On  lui  nttri- 
kuef  Ohmrvaiiomsur  I»  asm» 
€t  âur  ie  choc»ia$,  qû  IV>o  eu^ 
mil»  lté  «TAstegcs  et  inconvé- 
aiens  qui  peuTfint  résumer  de  Tu- 
gage  de  ces  substanoes  nourri- 
cières,  Paris^  177»,  in<-i»»  fiavier 
UOuriil  vn  1 779. 

NAVlliRb  (Charles  m),  gen- 
lilhoiiiine  du  duc  de  Bouillon,  et 
pocte  français  9  né  à  Sedan,  en 
i544-  C'est  sans  fondement  que 
^Ja  €roix-du-âlaine  dit  qu'il  ptjfit 
en  1672  pendant  les  massacres  4e 
la  Saini-BarlkéleBiî.  iiolletet  as* 
sure  qu'il  a  Yéou  4«>  après 
cette  époque;  la  dale  et  le  sujet 
de  plveîeurs  de  ses  ourrages  en 

Mot  la  ffeuve.  14  est  auteur  de 
^ttelqves  pièces  de  poésies  qui 
n'ont  pas  été  publiées  ,  telle  que 
'FMandre ,  tragédie.  Se»  00- 
Trngcs  imprimés  ?<«tnt  !  I.  Can- 
tiquer  de  la  paix,  dont  ii  a  com- 
pose la  muiiique,  1770.  II.  La 
Renommée  de  Ch.  deNavière, 
G.  Sedanois,  sur  les  réceptions 
à  Sedan ,  mariage  à  Méziivc  , 
couronnement  à  SaitU^Denys 
et  épurées  à  Parié  du  rei  e$  de 
4a  reine  ,  poème  historial  divisé 
en  5  chants»  dédié  &  leurs  ma- 
jjeatéSf  Paris,  iS^i.  On  y 
voit  le  portrait  de  l'auteur  et  une  j 
îqacriptîop  qui  aanonee  qu'il  aTait  | 


frafB.  III.  Canii^ues  eminUf 
Anvers^  i^7{>*  IV.  V Heureuse 
entrée  au  dUdu  feurtdHênri* 
le-Grand  ;  noble  harangue  de 
ses  honnes  louanges,  et  sacrés 
prière  des  Français  pour  is 
sacre  du  roi  nouveau,  par  Ch. 
de  Navit'ie  ,  G.  S.  P.  K.  ,  in-12. 
Parité,  1610.  —  Sous  le  règne  de 
Henri  IV  il  exislait  un  conbeillef 
au  parlement  de  V\iriâ ,  appelé 
MATJàaE»  (ils  ,  dit  l'Étoile,  d'un 
homme  de  bien,  et  docte  aifooal 
au  grand  conseil  :  il  mourut  an 
novembre  i6o5» 

NÂVILLE  (  FiAsçotf  -  AsDié)  , 
jurisconsulte,  né  à  Genève,  le  aS 
février  i^Sa,  fut  d^abord  avocat». 
J  et  devint  proeumur*  général  eu 
I  1782.  Il  fut  au»8i  président  de  la 
'  oÎKifîibre  des  tutelles  ,  et  ce  fut 
principaleinetït  à  i'intluence  de 
son  exemple  que  cette  institution 
philantropique  â  dû  de  lui  suc- 
vivre.  Il  fnt  ensuite  admis  au  con- 
seil d'état.  Ce  digne  uiagislrat  fut 
victime  des  troubles  qui  éclatèreut 
à  Genèvo  en  1794*  U  fut  mis  à 
mort  le  a  aoftt  de  la  m^ue  an-* 
née,  Op  «  de  lui  :  VÊiat  ciuii  de 
Omève^  <i?90,  jn^\  Cet  ou- 
vrage offre  un  modèle  de  l'applt-» 
cation  de  la  méthode  analytique  à 
la  science  législative. 

NAWAWI  (  iVloHiEDDiir  Aboo 
ZàCHàRiA  Yabia)  ,  savant  turc» 
surnommé  le  premier  iinân  de 
son  ftiècle,  naquît  Pan  65i  (  i  ji55), 
à  Naiva  ,  bourg  du  territoire  d<i 
Damas.  Il  mourut  à  Damas»  en 
S^ti  {1277).  dislingue  parmi 
ses  nombreuses  productions  un 
Commentaire  sur  le  Corcu%  » 
des  Règles  critiques  pour  VÂier 
foire  ^  et  do  meiiùnauUsre  hèê- 
torique» 

N AX£RA  (  EKàiwia  o»},  ié« 
suite  de  Tolède  ,  «iox9t:V«fa  1^00» 
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âge  de  ^5  ans ,  se  distingua  dan§ 
sa  socitilé  par  ses  connaissances 
théolugiques.  Il  a  laissé  àeé  Corn- 
mentaHrea  sur  Jomé  f  Juges 
et  les  RaU}  des  Sermons  pour 
ês  carême ,  ia-4* ,  etc. 

NAYIiER  (  Jacqvis  )  «  né  ù 
Ardslej,  dans  le  comté  d*York , 
ea  16169  d'un  agriculteur  aisé  , 
fiit  uo  personnagé  remaniuable 
dans  la  société  des  quakers,  à  la- 
quelle il  s'attacha  en  i65i,  à  l'ins- 
tigation de  George  Fox.  Nayler , 
qui  avait  une  grande  facilité  A  par- 
ler, se  crut  inspiré,  et  fut  regarde 
comme  tel  par  ^es  adhérens ,  dont 
rentliousiasme  excessif  lui  sus- 
cita dt;?»  tracasseries  et  des  persé- 
cutions. Il  fut  emprisonné  à  Exe- 
ter  9  et  relâché  ensuite.  Les  l^on- 
Deurs  extra?agaiis  qu*on  lui  ren- 
dit &  Bristol  ayant  excité  Tatten- 
tion  du  gouTernement,  on  le  con- 
duisit à  Londres 9  où  il  fut  traduit 
devant  une  commission  du  parle- 
ment, dont  la  sévérité  parut  plu- 
tôt dictée  par  l'intention  de  dis- 
créditer la  secte ,  que  justifiée  par 
la  conduite  de  Nayler  ;  il  tut  con- 
damné au  pilori ,  au  fouet,  à  être 
marqué  au  front  et  h  avoir  la 
langue  percée  d'un  fer  ardent  :  il 
mourut  vtra  iGOo.  Ses  écrits,  ue- 
cueillis  en  un  volume  in-S*,  ont 
été  imprimés  en  1 7 16. 

N^ZIANZE  (  Foy.  GtEGOiEB 
m). 

NAZOUH  ou  NASSOUH.PA* 

CHA,  grand-visir  sous  le  sultan 
Acbmet  V' ,  étaitd'abord  au  nom- 
lire  des  Baltadjis  (  portiers  ,  fen- 
deursde  bois  et  commissionnaires 

du  sérail).  Il  ne  dut  son  élévation 
qu'à  ses  intrigues  et  à  la  faveur 
de  la  sultane  Validé.  Ce  vi^^ir  n'a- 
vait aucune  grande  qualité  ;  il  se 
rendit  odieux  par  ses  exaclions  et 
sa  cruauté.  Il  se  fit  plus  d'une 
fois  craindic  de  iuu  Souverain, 
ao» 


KT  V  Z  7  Î109 
Enfin  celui-ci,  lassé  d'un  pareil 
joug,  le  fit  étrangler  le  g  octobre 
idiL^,  On  trouva  dans  son  palais 
des  richesses  cxtraoï  dinaires. 

NAZZAKI  (  Jean-Paix,  ) ,  de 
l'ordre  de  Saiat-Domioique,  ne  a 
Crémone,  en  i556,  étudia  à  Bo4 
logne  f  et  se  distingua  dans  les 
plus  célèbres  facultés  de  son  nm*- 
versité*  Il  devint  successireiaent 
inquisiteur  de  Mantoue ,  d'AiiT 
cône,  et  fut  trois  fois  élu  défini-, 
teur  générât  de  l'ordre.  Glémeat 
VIII  l'envoya  dans  les  Cé?ennés 
et  les  p^Ys  voisins,  pour  disputer 

1  (  Outre  ies  protestant  ,  et  défendre 
contre  eux  le  Saint  Sacrifice  de  la 
messe.  La  dispute  fut  ensuite 
écrite  par  deux  liot.ures,  l'un  ca- 
tbolique  ,  et  l'autre  protestant. 
On  a  de  ce  dominicain  :  Opuscuta 
varia-,  theaio^ica  commtn- 
taria  in  Summam  divi  Thor 
mm  9  etc. 

NAZZARI  (Jeau-Baitiste],  sa* 
vant  du  16*  siècle  ,  né  h.  Brescia^ 
a  donné  9  sur  les  antiquités  de  sa» 
patrie^  un  ouvrage  intitulé  Bre»' 
cia  antica,  qu'il  publia  en  i562. 

j  On  a  encore  de  lui,  Dcila  ircu^ 
mutazionô  nielaUica  Sogni 
III,  cmi  una  canzonc  di  hi^ 
c^ino  DanisUi  intorno  il  ia-^ 
pkLc  /Uosafico. ,  Brescia ,  1 599 , 
in-4'. 

NAZZABI.(Jein-  Pii  L),  gea- 
tilhomme  de  Crémone ,  et  de  la 
m^me  famille  que  le  précédent , 
est  auteur  d*an /discours  prononcé 
dans  TAcMidéniie  de  cette  Tille  en 
i564. 

NAZZABI  (  l'abbé  Faivçots  ) 
de  Bergame»  littérateur  du  17, 
siècle,  né  vcm  i654,  fut  le  pre- 
mier qui  commença  à  publier  A 
Rome,  en  1668,  nn  Journai 
tittérairt^  qu'il  continua  jusqu'en 
1679.  I-'^'^  autres  grandes  villes 
d  Italie  «nivijent  cet  ezeuiple^  ^ 
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chacune  «rellfs  eut  son  Journal 
parliculier.  Nazzari  mourut  à 
Koiue,  en  1714  >  i^gé  de  plus  de 
80  an».  II  a  encoi*e  traduit  du  fnm* 
çais  en  italien  VExpoHUati  dû  4a 
docttiM  dû  €Egi%sù  chréêiênne 
Uê  matières  de  eontroverst, 
par  Bossuct ,  Ronre -16789  in-8*. 
On  lui  doit  aussi  ane  nouvelle 
'  édition  des  Lettre»  famiiières 
dû  Diomo  de  Borghèse  ,  qui 
avaient  paru  à  Padouc  pour  la 
première  lois  eu  1678,  10-4"- 

NiiAL  (  Daniel  )  ,  théologien 
non-coiit'ormiste  ,  né  à  Londres, 
en  1679,  mort  en  174^  ,  acheva 
8CS  études  à  Ulrceht  cl  à  Leyde. 
Sn  17069  il  fut  nommé  pasteur 
/d'une  congrégation  dissidente. 
On  a  de  lui  :  I.  Hiataire  dû  ia 
Na^ûiiû'jéngiûtûrrûg  att>l.  in- 
II*  HUteirû  de$  fntritains  v 
4  vol.  ia-8%  IIL  Des  Sûrmons. 

KÉAL  (Edmond)  ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Smii^ ,  né  à 
Bandiey  en  Worc$68tershire«  mou- 
jpût  ù  Gartham  en  Wilskire^  en 
1710.  La  néglij;cnce  de  son  cos- 
tume lui  avait  tait  donner  dans 
la  société  le  sobriquet  du  Ca- 
pilaitic  Ray.  Smith  est  compté 
au  nombre  des  poètes  anghiis, 
et  Johnson  a  tracé  sa  vie  et  ap- 
précié son  mérite  comme  tel. 
Voyez  Sam.  Johnson's  AVorks  , 
toœ.  2, p.  449-47^»  Co morceau 
offre  «D  ci^ntraste  ^curieux  enti^ 
lesloiiang^s  outrées*  d'une  afmîtié 
enthousiaste  et  la'  fustice  d*-uhe 
critique  sévère  et  non  prévenue. 
Smith  maniait  avec  un  égal  suc- 
cès les  poésies  latine etangUise. 
Sa  tragédie  de  Phûdrû  eut  peu 
de  succès  ,  inalgré^/e  mérite  du 
style  et  de  la  conduite.  Il  n'ache- 
va pas  celle  qu'il  avait  commen- 
cée sur  le  sujet  de  Jeanne  Gray. 
Il  avait  beaucoup  travaillé,  sur 
^ongin  et  sur  Tiadare. 


NEAN  • 

j  NÉALCES,  peintre  grec,  con- 
temporain d'Aralus  ,  chef  d<:  la 
ligue  achéenne  ,  florissftit;  à  peu 
près  detnc  siècles  et  -deœf  avant 
l'ère  vulgaire.  C'était  un  artiste 
ingénieux,  dont  on  admirait  prin« 
cipalemént  ikn  tableau  de  Finui, 
Néalcèr  ajant  à  peindre  un  comr 
bat  naval  des  Égyptiens  contre  les 
Perses  ,  pour  {bviler  qn^on  ne  pitt 
le  Nil  pour  la  mer  9  représenta, 
sur  le  rivage,  un  âne  qui  se  dé- 
saltérait ,  et  un  crocodile  qUi  se 
disposait  à  l'attaquer.  II  donnait 
ainsi  à  connaître  que  ce  conibat 
avait  lieu  sur  l'eau  douce  ,  puis- 
qu'un quadrupède  en  buvait  ,  et 
que  la  scène  se  passait  sur  les 
bords  du  Nil,  qu'on  sait  être  in- 
festés de  crocodiles.  '• —  Sa  fille 
AftàXàXthk,  cultivait  aussi  la  pein- 
ture. 

NEANDER  (MiCHBL) ,  tliéolo- 
gien  protestant recteur  d'Ilfeldt 
en  Allemagne  ,  né  à  Soraw  en 
Silésic  ,  en  lôaS  ,  et  mort  en 
1595 5'  fut  auteur  de  divers  ou- 
vrages" :  I.  Erothemata  Grœeœ 
iinc/uœ,  cum  prœfntione  Phi- 
lippi  Meianchthonis  d  t  utiiiXa- 
te  (higuœ  grecœ ,  Basileae,in-8% 
1555  et  i565.  II.  Grammaire 
h%ra'iqtic ,  in-8".  III.  Aristo- 
iogia  Pindarica  grœco-iatina, 
et  aenttntuv  novem  iyrico- 
rum  y  et  variis  tum  ^atrum, 
tum  ethnicorum  iiûrts  caiiec^ 
tœ^tàhy  i556,  in-8*.  IV.  Jri^ 
téiogià  jtfrœco'latma  Euripi^' 
dis  9  Râle  ;  15599  in-8".  Y.  (ïno- 
îiionoiogia  grœcû'iatina ,  sivé 
insigniàrts  senientim  phiioso^ 
phorum,  poûtarufnfOratarum 
et  hûtoncorum ,  ex  magnà 
Aitthofogiâ  Joannis  Stoùan 
cxcerptœ  ,  et  in  iocos  supra 
bis  centumdùjestœ Bâle,i  557, 
in-S".  VI.  Des  éditions  de  plu- 
i^ieurs  auteurs  grecs,  etc.  (f^.  le 
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"So*  vol.  dèNicér6n.)Ceshyaftt  ]lbi 

bctlaît  parfaitement  les  langues. 
■  NEANDER  (Jean)  ,  médecin  , 
né  à  Brème  sur  la  fin  âu  lO*  siè- 
cle ,  est  auteur  d'un  livre  cu- 
rieux et  peu  commun,  intitulé: 
Taéacoiogia  ,  id  est  îahacci 
seu  nicotianœ  descr  ipt  io  medi- 
co-chirurgico-pharmaceu  tien , 
Lugdini-Batavorum,  1622, 1626, 
in-V;  Bremae,  1727,  in-4*  ;  Ul- 
trajecti ,  1644  >  in-i9,  C*est  une 
<descriptioD  de  la  plante  du  tabac, 
avec  dès  réflexions  sur  l'usage 
^u'oD  en  peut  faire  dans  la  mé- 
decine*. La  traduction  française 
de  cet  'Ouyrage  a  été  imprimée 
à  Lyon  en  1625,  in-S".  On  a  en- 
core de  lui  :  I.  Syntagma  ,  in 
qiio  medicinœ  taudes  ,  imta- 
iitiœ,  etc.,  depinguntur ,  Jire- 
mœ  ,  1623,  în-4".  On  fait  peu  de 
cas  de  cet  ouvrage,  parce  qu'il 
est  plein  de  foutes  et  d'anachro- 
nisine».  \\.  >Sain>afraiogia ^  ib., 
1627,  in-4*.  1' 
'  '  NEANDER  (Michel),  médecm 
et'  physicien'  d*iéna >  mort,  en 
168  f  9  a  publié  ûn  ouVrage  sa- 
vant ,  intitulé  :  Synopsis  mm- 
surarum  et  ponderum,  Bâie  , 
i555,ln-4".  • 

NÉARQUE  (  N^ÏBCHiis  )  ,  un 
des  capitaines  d'Alexandre- le- 
Grand  ,  qui  l'envoya  naviguer 
5Ùr  rindu5  ,  pour  entrer  dans 
l'Océan  indien  ,  ef  purvcnir  par 
le  goll'e  persique  à  reoibouchiire 
de  TEuphrate.  Dans  ce  voyage, 
Ilis  Macédoniens  et  les  Indiens 
^•vinrent  ,  les  uns  j>our  les  an- 
tres ,  des  sujets  mutuels  d'éton- 
nement.  Les  premiers  bravèrent 
divers  péHls,  et!  surmontèrent 
a?ec  succès  plusieurs  obstacles  , 
tëls  que  les  Aioussons  on  Tènts 
alisés  9  que  les  Européens  ne 
Connaissaient  point  eficore  9  des 
armées  de  baleines  et  de  mar- 
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--TîfaiÂtSi^â^s  peuples' nottrèaux  et 

j  sauvages  ;  les  toiirmens  de  la 
faim  et  de  la  soif.  Pour  satis- 
faire c\  ce  dernier  bei^oin,  Néar- 
que  imagina  de  taire  creuser  dans 
le  sable  ,  sur  les  bords  de  l'O- 
céan ,  et  fut  assez  heureux  pour 
procurer  par  ce  procédé  de  Peau 
douce  à  ses  compagnons.  Après 
plus  de  trjus  mois  de  navigation, 
il  désespérait  de  trouver  ses  com- 
patriotes, lorsqu'il  aperçut,  sur 
le  rivage,  un  soldat  égàré de  Taf- 
mée  grecque  9  lequel  lui  donna 
des  renseignemens  utiles ,  qui  le 
firent  rejoindre  Alexandre»  Celui- 
ci  s'écria  ,  en  apprenant  que**sa 
flotte  était  sauvée:  «  Par  Jupiter, 
je  jure  que  cette  'nouvelle  me 
rend  plus  heureux  que  la  coni^ 
quêle  de  toute  l'Asie.»  Cé  hérds 
récompensa  Nénrque  d'une  ma- 
•nière  digne  de  ses  travaux  ;  il  lui 
posa  sur  la  léle  une  couronne 
d'or,  et  lui  fil  épouser  une  piin- 
cesse  persane.  Ou  u  de  lui  la  re- 
lation curieuse  de  sa  navigation 
de  reinboucfaure  derindus  à  Ba- 
bylone.  Cette  relation,  mise  eh 
anglais  par  William  Vincent^ 

1797V  a       traduite  >eh 

français ,  1S06,  par  M.  BMIecoi^» 

avocat;  elle  porte  le  ti\liB'*èe 
Voijagede  Néarque.  Néarqueeft 
Pytbéas  sont  les  seuls  parmi  les 
Ancien?, qui'aient  fait  sur  TOcéan 
des  voyages  de  qnefquf;  étendue; 
On  peut  consulter  sur  la  relatioil 
de  rséarque  ,  l'ouvrage  de  M', 
(iosselin  ,  intitule  :  Rtchercfics 
sur  f n  (jéoqr a pfiiedes anciens.  ' 

NÉUEL  (Daniel)  ,  né  en  1664, 
A  Heidelbfcrg  ,  après  avoir  pris  le 
bonnet  de  doeteor  en  'médecine 
dans  'Funitersité  de  Cette  ville  ^ 
et  s'être  fait  recevoir  membre  dé 
l'Académie  impériale  des  curieux 
de  la  nature,  sous  lé  nom'd*^!^ 
eUiiU  JI ,  voyagea  en  Suisse  ef 
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«n  France.  II  parcoiiriil  ces  pays 
«n  observateur,  et  dans  Tinlen- 
tion  d*étendre  le  cercle  de  ses 
connaissances.  Pour  arriver  ù  ce 
butyilsuÎTitl  école  des  plus  grands 
luaîtres  ,  et  fit  sous  eux  de  si 
,   grands  progrès,  qu'à  peine. de  re- 
tour à  Heîdelberg  il  y  fut  oom- 
mè  à  la  chaire  de  proleMeur  ex- 
traoKlinairé.  Frappé  de  terreur  à 
la  vue  des  mauxqui  désolèrent  sa 
TiUe^oatale,  quand  le  maréchal 
de  Lorges.  s*eQ  empara  ^  il  ré- 
fugia à  Marpurg  ,  où  il  fut  nom- 
mé ,  presqu'en  arrivant  ,  pre- 
mier professeur  de  la  Tacullé  , 
ii3'édeciQ  de  la  cour,  et  ensuite 
médecin  particulier  de  l'électeut 
Charles-Philippe.  Nebel  mourui 
en  1755,  laissant  à  l'appui  de  sa 
réputation  ,  quantité  d'observa- 
tions dans  les  Mémoires  de  TA- 
cadéqule  impériale  d'Allemagne 
et  plusieurs  Dissertatioos  qu'il 
publia  en  diiférens  temps  ,  sous 
'  .ces  titres  :  I.  De  navu  tfiven- 
H$  éotatticis  hujus  sœcuii  , 
Harpurgi»  i694t  iD-4** 
raeUr  pianta/rum  naturalis . 
Francofurti ,  1700,  în-12.  HT. 
De  ptantis  verno  tenipore  e/- 
flortscentlhus,  Heideibergje.I V. 
jpe  plant is  vtrgente  œstaU  ef- 
florcsccntibus ,  ibidem ,  1 707  , 
in-4°-  V.  De  vovemarino,  ibid., 
4710,  in-4°.  M.  Deiufiotamiâ  , 
ih'id.y  1710,  in-4*«  ^II>  Dtfœtûs 
txtractionc  ex'  utero  ,  ibid.  ^ 

NEBEL  (Geiujkini8*BtiRAaDl,  | 
ils  du  précédent  »  professeur  ae  I 
fDédecslMéHeidelberg,  membre  I 
de  rAcndémîe  impériale  des  eu* 
fâeux  deia  oalurOf  né  à  Marpurg, 
publia  ies  ooTrages  suivons  :  I. 
Vissertatio  fhysica  de  Mercu- 
rio  iucente  in  vacuo  ,  Brjsile^v  , 
J719,  în-/j'.  II.  Dtpartu  tredc- 
wnMtri  Ugitirm,  Heidelber* 


NECH  g 

gie ,  1 75 1  ,  ln-4*.  m.  Dû  Uiha^ 
iitate  vuincrispericardii,  ib,  f 
1739,  in-4\ 

NEBRISSENSIS  (AwTomE), 
plu:)  connu  sous  fe  nom  de 
hrixa,  Tun  des  restaurateurs  des 
lettres  et  des  scieaces  en  Bspa* 
gne,  naquit  daosle  bourg  d'An- 
dalonsie,  qui  porte  ce  nom  ea 
i444*  11  professa  pendant  Tio|l 
ans  dans  l'université  de  Salaman* 
que,  et  ensuite  dnnscelIed'AIca* 
la,  où  il  enseigna  jusqu'à  sa  morty 
arrivée  le  2  juillet  i522,ù  78  ans. 
Le  cardinal  Ximénès,  qui  Fayait 
attiré  dans  cette  dernière  univer- 
sité, le  fit  travailler  à  l'éditioa 
de  sa  Polyglotte.  Antoine  publia 
l'Iiisienrs  ouvrages  sur  les  lan* 
gues  ,  les  belles-lettres,  les  ma- 
thématiques, la  jurisprudence,  la 
médecine  ,  la  théologie.  On  a  en* 
core  de  lui  :  h.  Deux  Diêadt» 
de  ^HUtaire  de  Ferdinand  €$ 
ttlsaô^êiCf  Grenade»  1545» in- 
folio.  II.  DesLexiaueê^GrendLàt, 
i556  ,  in-folio.  III.  Des  £cBpl^ 
cations  de  l'Écriture  Sainte, 
clans  iefCritici  sacri  ,  Alcala» 
1 5 1 6 ,  in  -  4*.  IV.  Dei*  Comment 
taires  sur  beaucoup  d'auienrs 
anciens.  V.  Grammatica  sohrù 
ia  iingua  &asteliajia ,  i493# 
in-4°»  VI.  Lexicon  artis  tnedi-^ 
camentariœf  Alcala,  i5i^.  Ce 
Dictionnaire  fut  imprimé  à  la 
suite  du  trailé  de  Dioscoride , 
reru  par  Lebriza.  Vinuno  a  pu- 
blié ses  poésies  latines  en  1491. 

HEBRUS.  Foyez  HirrocRAst. 

NECHEPSUS,  roi  d'Agypt^ 
de  la  ao*  dynastie»  Ters.  l'an  du 
monde  255o ,  passe  pour  avoir 
cortiposé  des  livres  de  magie , 
d'astrologie  judiciaire  et  de  mé- 
decine. Ausone  le  cite  comme 
le  maître  des  magiciens  ;  Pline  » 
comme  éclriiré  dans  Tastro no- 
mie  p  et  JuiÂus  f'irmicus  dit  que 


# 
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M  trèi-|aste  eibpBfftiir  â*É^pte 
âTftit  écrit  8urtoutesl«9  maladies, 
et  trouTé  des  remèdes  divins.  6a- 
lien  parle  aussi  de  Nechepsus  ,  à 
propos  des  propriétés  du  fa^pc 


de  l*Àfrlqoe»  en  dodblént  Uéap 
de  Boone-Espéraoce;  putSyàjaM 

poussé  )usqu*au  détroit  appelé 
Gilbraltar,  ils  entrèrent  dans  la 
Méditerranée ,  et  revinrent  eb 


▼ert ,  contre  la  faiblesse  de  Tes- j  Egypte  truisansaprès  letir départ. 


tomac,en  gravant  sur  cette  pierre 
un  dragon  rayonnant ,  avant  de 
rappliquer  sur  la  par  lie  maîndc. 
Calien  ajoute  cependunt  qu  il  en 
a  vu  faire  usa^e  sans  dragon.  Ce 
fut  la  philosophie  qui  éclaira  ce 
médecia  illustre  s«r  la  futilité  et 
la  sottise  des  talismans  ;  ear  les 
Aomains  de  son  temps  ajoutaient 
encore  foi  A  ces  remèdes  supers- 
titieux et  inutiles.  Aétias  donne 
la  description  d*ùn  emplâtre  «  et 
de  quelques  autres  médicamens  , 
attribués  au  roi  médecin ,  et  sur- 
tout d*nn  remède  propre  A  briser 
la  pierre  dans  la  vessie. 

NEGHOS  ou  NECHAO  I-%roi 


e  ,  commmcnoa  a  régner 


d^Égypt 

yers  l'an  723  avant  Jésus-Christ, 
et  fut  tué  huit  ans  après  p«ir  Sa- 
bacos  ,  roi  éthiopien.  Psammî- 
lique  ,  son  fils ,  lui  succéda  ,  et 
fut  père  de  Néchao  II,  q^ui  suit. 
(  you^  CuoNOLocn  D*HBftonof  c, 
par  Lardier,  chap. 


Nechao,  jalou;c  de  la  gloire  des 
Assyrien*?  »  qui  avaient  envahi 
Tempirc  d'Assyrie,  s'avança  vers 
FEuphratc  pour  combattre. 
Conime  il  passait  sur  les  terres  de 
Judas ,  Josias ,  qui  était  tributaire 
du  roi  de  Babylone  ,  viut  avec 
son  armée  pour  lut  disputer  le 
passage.  Néckao^  qui  n'arail  rien 
à  démêler  aree  te  roi  de  Jiida  , 
lui  enroya  dire  que  son  dessin 
était  d*ailer  du  côté  de  i*£o-' 
pbrate ,  et  qu'il  le  priait  de  ne. 
pas  le  forcer  A  le  eonibatlre.  Mais 
Josias  n^eut  aucun  égard  auX' 
prières  de  Néchao  ;  \ï  lui  livra 
bataille  à  Maaeddo  ,  sur  la  fron- 
tière de  la  tribu  de  Manassës  » 
et  la  perdît  avec  la  vie.  Le  roî 
d'Egypte  continua  sa  route  ,  et 
acheva  heureusement  son  entre- 
prise contre  les  Assyrie»»  ;  mais 
fi  fut  vaincu  h  son  tour  par  Na->' 
bucliodonosor  ,  qui  le  resserra 
dans  ses  anciennes  limités.  11 


NECHOS  oub»  NECHAO  |I  /  mourut  Tan  600  atant  1. 


roi  d*Égypte  ,  appelé  Pbaraon- 
^échao  dans  rÉcrilure ,  était  fils 
de  Psammitique  •  auquel  il  suc- 
céda au  trône  d'Ëgypte  vers  Tan 
6 1 7  avant  Jésus-Christ.  Ceprince, 
dès  le  commencement  de  son 
règne ,  entreprit  de  creuser  un 
canal  ,  depuis  le  Nil  jusqu'au 
golfe  d'Arabie  ;  mais  il  fut  obligé 
d'abandonner  cet  ouvrage  ,  è 
cause  du  prodigieux  nombre 
d'hommes  qui  y  avaient  péri.  Il 
équipa  plusieurs  flottes ,  qu'il  en* 
^ojra  reconnaître  la  mer  Aouge 
el  la  mer  Méditerranée.  Ses  rois** 
seaux  parcoururent  )a  mer  Aos"> 
traie  >  et  réussirent  A  filtre  le  toiir 


NECK  (  JuM  TJaJ  9  peintm 
hollandais  V'  né  A  '  Naarden  en 
i635«  mort  en  1714»  dessinait 
parfaîtemeat  le  i|u.  le  plus  es- 
timé de  ses  ouvrages  ,  qui  est 
mâinten?înt  dans  l'église  d'Ams- 
terdam,  re  p  ré  9  e  u  l  e  î'n  f  .y  i  m^07i 
tenant  dans  us  hroê  i' Enfant 
Jésus. 

NECKAM  ou  NERAM(Ai«xâa* 
DRB  )  ,  théologien  anglais  ,  étudia 
à  Paris  ,  et  voulut  entrer  dans 
Tabbaye  de  Saint- Albans  ;  mais 
ayant  repu  quelques,  mécontent 
lemens  de  l'abbé,  il  se  01  cba* 
„  noîne  régulier ,  et  fut  nommé  À 
I  l'abbaje  d'Eseter.  Il  j  mourut 
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e&«iat7«  On-iijdelul)  en. latin  :  K  médecine  de  ruoirprsité  de  Douais 


I.  Ilfs  Commentaires  ^ur  les 

Psiumes,  les  Pro.verbcs,  Thcdé* 
sidste,  le  CaïUiquedes  Cantiques 
et  les  Kvangile3>  II.  Un  traité 
De  nomiidùus  ustcnsiiiu  n  ; 
un  autre  (W&ytrlus;  un  trui^ieiuti 
De  nalurâ  rerurfi., 
.  NKCRER  (  CnARLES-FnÉDÉaic 
DE  CtiiRiN) ,  pi  ol'e>>eur  (Je  d»oU 
pL|blic  d'Allemagne  à  l'Acadéinic 
de  Qenève,  en  17241  créé  botir-, 
geotif  deGeoëve  en  17  9.69  et  mort 
i^ntk  celte  vlUe  en  1760  ,  a  pu- 
Wé  quatre  Lettrtë  mr  ia  dis- 

I74<^  V  iii»i3  ;  Deêcrifiion  du 
.fffùunferfununt  présentdu  corps 

germanique.  Génère,  174^^  * 
in-îi"  ,  dans  la  Tempe  Helvetù 
ça  j  tom.  6.  Ofvn  eftnore  de  lui, 
Jleuporuiio  ad  questiortem  ;Qitis 
sit  ver  us  sensus  CQ^nmatis  ;  Sa- 
ius  popuii  suprema  (ex  esto. 

NËCKER  (Louis) ,  fih  aîné  du 
précédent,  élève  de  d'AlciabLit  , 
prol'eâheur  de  mathémalic^ues  à 
Genève,  en  1757  ,  quitta  cette 
^lle  pour  entrer  dsins  le.  com» 
merce  ^  Paris  »  «pus  le  nom  de 
(termanî^  de  société  avec  lesbaa- 
qtuers  Girardot  et  Haller  ;  ea 
17699  il  ^'établit  à  Marseille  pour 
faire,  des  spécuilalioiis  ;  41  retour- 
na à  Genève  en  1791.  lia  publié: 
T^ieses  de  e(ectricit4»le  ,  1747? 
in-V  -  ïï  ntiteiir  des  articles 
Forces  ci  F roUemçnsâàns  V En- 
Cf/ciopéditi  :  le  toux»  \  des  Alé- 
ffUiires^  des  savaius  tira  èujers , 
dans  le  recueil  de  I'Acli demie 
des  sciences,  offre  encore  de  lui 
^ne  bayante  solution  d'un  pro- 
ilàme.^djAlgèbre.  Lquîs  Necker 
iiMWUt.  rera.  la  fii>  du  dernier 
siècle.-  ,  .  :  M  ,  r  } 
.  J9£0&£R  (  NoBirjosEPB  )  , 
)»otaDisle  dp  ;  iB*  siècle  ».  né  U 
fia.]f|ftQd«e  ep  1749  >  docteur  en  |  %\ 


attaché  à  l'électeur  palatin  1^  bii^if 
loriograpbe  du  Palatinat,  ^ti  dut^ 
ch^^Je  Berg  et  de  ^uliers,  agréj^é 
honoraii»"  an  mllége  de  médecine 
d<?  N.iiici,  membre  de6  Académies 
■  ie.->    iences,  art^.  et  belles-lettres 
d''   nullarde,    du   Brabant,  de 
Kuui  II,  deBaviere^de  Manbeimet 
de  (diâlonSjSe  consacra  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  à  l'élude  et  ù  la 
connaissance,  des  plantes.  Plu^ 
I  sieurs  voyages  entrepris  en  Fran^ 
ce  ,  ea  Allemagne  et  ailleurs,  lui 
fournirent  l*occasion  d*étendreses 
savantes  recherches.  Il  en  a  dé- 
posé les  résultats  dans  les  ouvra- 
ses  suivans  :  1.  DûUciœ  gaiidh 
heigieœ  sijivestres^  seutraeia* 
tus  generaiis  piantarum  gaUo- 
Ijctificarum  ad  gênera  relata^ 
rtim  ,  Stranbourfr .  1768  ,  a  vol, 
in- 12.  C'eî«t  ia  Flore  des  Pays- 
Bas  ,    contenant    le**  earaclère» 
dislinctils  qui  coiiâtiluent  pha- 
que  genre  et  chaque  espèce  de 
plantes,  leurs  noms  triviaux  et 
pharmaceutiques  ,  les  endroîti 
oA    elles   :nais»ent  spontané'-*, 
ment  9  leurs  propriétés  médir 
cinales»  avec  des  observations 
éclairées  par  IcsJoîs  de  la  plus 
saine  chimie.  Celpi^vrage  est  dis- 
posé suivant  le  système  de  Lin^ 
né*  II.  Methodus  muscarum 
per  classes  ,  ordincs  «  gênera 
ac  species  ,  cum  Sif  ironym  is  , 
nann'uilf  u^  triviaiibus,  obser^i 
vat/oiiiùusquc    digestorum  f 
œniiaqde    jiguris  illustrato^ 
rutn  ,  iManlndui ,  de  i  imprinie- 
rie  <le  l'Académie  ,  ^77^  ,  in-S". 
Necker  avait  fait  des  mousser 
son  étude  de  prédilection  ;  il  n*ad- 
met  qu^one  seule  classe  ou  dynas? 
lie  de  mousses  ;  il  la  divise  en  5 
ordres  9  dont  les  caractères  dist 
Unclifs  font  pris  des  eiTets  de  la 
g§rtDinakion;  toutes  Jesi^oasttee 
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Mvéntêtre  regardées  tomiire  pé- 
reniiQlleSf  inftis  ieur  germinatioQ 
ii*eftt  pas  toujour»  la  mcine,  dans 
les  unes  elle  est  feuitléc  ^  dans  les 
autres  elle  est  pimneuse,  «}t  dnns 
quelques-unesenlin  elle  est  à  sim- 
ples bourgeons.  Tel.s  sont  les  trois 
ordres  créés  par  Necker.  Celte 
méthode  a  été  adoptée  par  TAlle- 
niagne.  L'ouvrnge  a  été  réiinpri-  J 
méà  Ralishoime  eleu  Angletei  re. 
111.  Phi/siotogiamiiscorum  per 
êOBamcH  anait/ticvmdô  oarpo- 
rtéusvariis  fuUuraiibus  imiUr 
»  e^Uuis  »  Manheîm  ^  ln-*8*. 
Cet  oufrage  carîeuz  a  élé  traduit 
fan  français  sous  ce  titre:  Physio- 
iogie  de»  corps  organises  ^  ou  j 
Exwnen  anaiy  tique  des  anir 
maux  et  des  végétaux  compa- 
rés ensfnihfe ,  Bouillon  ,  175^5  , 
in-8°.  IV.  Ecfaircissemens  sur 
ia  propagation  des  filieées  en 
général  ,Manhc\m  n  1775,  in-4". 
V.  Histoire  nature  lie  du  tussi- 
lage et  du  pétasite  ,  pour  ser- 
vir à  (a  phytologie  du  Palati' 
wU  du  hhin,  des  duchés  de 
Juiiers  et  de  Bei^g  ,  MaDheîcn, 
j  7  79 ,  i  n-S*.  Cette  dissertation  est 
Imprimée  dans  le  tome  4 
Mémoires  de  Tacadémie  de  cette 
ville.  VI.  TraiU  sur  yiy- 
citolagie,  ou  discours  sur  (es 
ehampigiixons  en  générai, etc. ^ 
Manheim,  1783,  in-S".  VII.  I^te- 
mcnta  botanica  evulgala  cum 
taùulis  separatis,  Neuwied-sur- 
le-Rhin  ,  1790  ,  3  vol.  grand  in- 
8'.  Ce  traité  élémentaire  est  le 
fruit  de  douze  années  de  réllexions, 
de  recherches  et  de  profondes  mé- 
ditations. VIII.  V  auteur  justi- 
fié, Alaolieim  ,  1778,  In^'i;  e'est 
une  défense  de  sa  Physiologie. 
Ce  célèbre  botaniste  est  mort  a 
Manheim  «le  10  décembre  1793. 

NëCKER  (Jacques )«  princi- 
pal ministre  d*ctat  sous  Louis 


JNBCK  ai$ 

XVI ,  frère  du  précédent ,  naquit 
ù  GeaèfeleSo  se|>tembre  1702. 
Il  passa  le  printemps  de  sa.  TÎe 
dans  remploi  de  siuiple  commis 
chez  Thélusson,  banqtiirrà  Paris; 
mais  bientôt  une  certaine  sagacir 
té  dans  les  affaires,  dont  ou  Pa- 
vaitcru  pendant  un  certain  temps 
incapable  ,  et  le  hasard,  le  firent 
<  tnrtaîlre  avantageusement.  Le 
preiiiier  commis  de  cette  maison ^ 
chargé  de  négociations  k  la  bour- 
se ,  étant  absent  «  Necker  le  rem* 
plaça  un  jour  où  il  s'agissait  d*une 
opération  majeure.la  termioaheu- 
reujièment  t  en  s*éloignatit  même 
des  instructions  qu'il  avait  reçues 
d  u  banquie  r,etayantprocuréàcet- 
temaisonun  bénéfice  dedooyoooli* 
vres,  reçut  en  cadeau  12,000  li- 
vres. Il  acquit  ainsi  la  confian- 
ce de  Thélusson ,  dont  il  devint 
l'associé.  Sa  fortune,  dans  l'espa- 
ce de  douze  à  quinze  ans.  surpas- 
sa cell€?  des  plus  forte»  maisons  de 
banque.  Des  traités  ,  mlioils  se- 
lon les  uns  •  frauduleux  si'h)n  ie<» 
autres,  avec  la  compagnie  des 
Indes,  et  des  spéculations- «ur  les 
fonds  anglais  5  an  moment  de  la 
paix  de  1765 ,  dont  il  fut  itistrult 
d'avance  par  Favier^  employé  aux 
affaires  étrangères ,  furent  9  dit- 
on  9  les  principes  de  cette  fortu- 
ne étonnante  %  éfalnée  à  plus  de 
six  millions.  Il  songea  d'abordtsl 
s'élever  à  quelqtie  place  de  l'ad- 
ministration ,  rt  sembla  prouver 
qu'il  n'en  srr;iilpas  indii^'ie  >  en 
publiant,  en  i7^>9i  unouvrag*». 
sur  la  compag^nie  des  Indes.  Il  dé- 
fendait cette  compagnie  ,  en  rap- 
pelant les  service?  qu'el  le  a  v  a  i  i  ren- 
dus à  l  Etat  aux  épt»qut's  lui  plus 
désastreuses.  Il  avait  pour  adver- 
saires Tabbé  Morellet  et  M.  Lacre- 
telle;  œuK^l  .semblaient  devoir 
obtenir  plus  ^^e  favear  ;  ils  at- 
taquaient les  prlvi(é|^es  exclusifs* 
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ïU  iDTOiiaaient  la  liberté  do  com- 
merce 9  îli  flattAÎent  l'opioion  pu- 
blique^  qui  se  montrait  favorable 
à  tout  ce  qui  se  dédaraileo  oppo* 

Mon  avec  le  gouvernement.  Ce- 
pendant le  système  de  Necker  lui 
lit  de  nombreux  partisans,  et  ceux 
même  qui  ne  Tapprouvaif  ni  pas, 
vcndiront  justice  aux  lalens  de 
l'auteur.  Mais  comme  une  certai- 
ne réputation  littéraire  pouvait 
lixer  ratlention  sur  lui,  il  s'cm- 
prciisa  de  l  iicquérir  en  publiant 
non  Éloge  de  Cothert ,  qui  fut 
,  couronné  par  TAcadémie  françai- 
se en  1773.  Cet  éloge  pouTait 
hre écrit  d'une  manière  plus  phi- 
losophique ^  tout  n'était  point  à 
louer  dans  cet  habile  adminis- 
trateur; mais  les  formes  acadé- 
miques ne  permettaient  point  de 
mêler  la  censure  àla  louange.  Son 
ouvrage  sur  la  Législation  des 
éfcs  fit  sentation.  Malj^ré  Tincor- 
vtriion  et  rcnflnre  de  hoa  style  , 
malgré  le  va^uc  et  même  le  vide 
de  ses  idées,  le  ton  i»hiiosophi- 
que  et  sentimental  qu'il  sut  jeLei 
dau5  ses  productions  ,  les  rendit 
chères  au  vulgaire  dea  lecteur»  y 
enchantés  de  voir  popularber  les 
finances.  Kecker  commença  à 
Jouir  d'une  certaine  réputation  » 
qu*il  sot  encore  accroître ,  en 
mettant  dans  ses  intérétsJe  mar^ 
l|liis  de  Pesay  »  qui  avait  une  cor- 
respondance secrète  avec  Louis 
XVÏ  ,  et  par  le  canal  duquel  il 
faisait  parvenir  au  monarque  de? 
Ménxjirrs  dnn^  lesquels  il  exagé- 
rant les  ressources  de  TEtat.  Ce 
dernier  moyen  avança  l'exécution 
de  5es  projets.  A  la  lin  de  1776  , 
il  tiil  adjoint  à  Taboureau  ,  oo:,*- 
trok'ur- général ,  qui ,  après  huit 
mois  de  gestion  9  se  vit  forcé  de 
I  lî  céder  sa  place  9,  le  10  juillet 
1777.  Haurepas  ^  malgré  son 
grand  fige  1  SOD  apparente  imon- 
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eintioe  et  Péplcyréisme  de  8*eon- 
dttite  »  ne  pouvant  renoncer  à  un 

pouvoir  dont  il  s'était  fait  une 
longue  habitude 9  Aiv«irtsa  son  éle* 

vation  9  pensant  qu'il  ne  trouve- 
rait qu'une  créature  soumise  dans 
un  homme  qui ,  par  sa  naissance, 
devait  avoir  les  grands  pour  ad- 
versairc?'  ,  et  par  sa  religion,  au- 
rait nécessairement  le  clergé  pour 
ennemi.   C'était  mal  connaître 
l'auie  de  son  protégé.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  on  peut  dire  avec  raison 
qu'il  fut  nommé  directeur  des  fi- 
nances à  Tépoque  la  pluft  critique, 
«t  lies  déprédations  du  dernier 
règncy  a  dit  un  écrivain  4  avaient 
causé  dans  les  finances  de  TËtat 
un  vide  qu'il  fallait  combh^i  .  la 
guerre  d'Amérique  enCrainail  dei 
dépenses  nouvelles  ;   vti  propo- 
sant des  impôts,  il  s'exposait  i\ 
perdre      popularité  ;  il  s'eflbrça 
d'y  suppléer  par  les  emprunts, 
les  ré l ormes,  li  eut  pour  adver- 
saires les  partisans  de  Turgot  , 
qu'il  s'étiUt  aliénés  par  ses  prin- 
cipes sur  le  commerce  des  grains. 
Toutes  les  innovations  du  nou- 
veau ministre  forent  censurées. 
Turgot  ne  dédaigna  pas  d'entrer 
en  lice.  On  reprochait  h  Mec^er 
-on^  extrême  p^Milection  pour  la 
caisse  d'escompte  ;  on.  représem- 
tait  la  suppresàon  des  receveurs- 
généraux  comme  un  moyen  per- 
fide de  mettre  le  monarque  sous 
la  tutelle  des  financiers  ;  celle  des 
trésoriers,  comme  le  renouvelle- 
ment d'une  conception  de  l'é- 
cossais Law,  dont  le  souvenir 
sellait  aux  plus  affreux  désastres  : 
'  la  rétûrine  de  la  maison  du  roi  , 
comme  l'attentat  d'un  esprit  ré- 
publicain contre  la  majesté  du 
trône  ;  les  emprunts  ^  comme  un 
«sspédient  propre  a  miner  rEtai 
en  lui  créant  des  ressources  îUu- 
I  soires  et  passagères ,  qui  imp^ 
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itnieiit  Ût$  diarges  perpétuelles  | 
aux  géoéretionfl  folures  ,  oa  ré*  1 
duiraleDt  le  monarque  à  refireu se 
nécessité  d'une  banqueroute.  Le 
projetd^une  a$seiDbléeproTincia- 
1^9  que  Necker  renourelait  d'a- 
près Turgot,  alarma  les  partisan» 
de  la  monarchie  ,  et  les  péjrîe- 
men?  qu'il  meDa^aiL  de  réduire 
aux foiH'lions  judiciaires.  S'il  avait 
beaucoup  d  ennemis  ,  il  avait  de 
nombreux  défenseurs  ,  et  parti- 
culièrement  parmi  les  hommes  de 
lettres  ,  qui  regardaient  son  élé- 
vation comme  une  des  conquêtes 
delà  philosophie.  Eqi 78  L,  pressé 
par  le  besotu  dea  louanges  qui  le 
tourmenta  toute  sa  Tie  ,  il  publia 
le  fameux  Compte  re^iém  de  son 
administration,  brochure  in-4*> 
dont  on  débita  plus  de  aoe,ooo 
exemplaires,  et  que  la  satire  fit 
baptiser  Com/ite  Meu,  parce  que 
les  voinmes  étaient  couvert?  de 
papier  bleu.  Bientôt  après,  il  ten- 
ta ,  dans  l'ivresse  du  succès  ,  de 
se  prévaloir  du  suffrage  public  , 
Il  voulut  entrer  dans  le  conseil. 
On  lui  objecta  sa  religion;  mais, 
persiKidé  que  la  crainte  de  le  per- 
dre remporterait  sur  le  scrupule, 
Il  insista  et  mena^  de  (joîtter  sa 
place  ;  il  fut  dope  de  sa  présomp- 
tion 9. et  on  le  laissa  se  retirer.  Sa 
.  4émission  fut  acceptée  le  a5  mal 
'17S1.  Il  se  retira  en  Suisse  »  Où 
11  acheta  la  baroniedeCoppet,  et 
y  publia  son  ouvrage  sur  r^«fmt- 
nistralion  des  finances ,  3  vol. 
in-8'Jivrc  classique  en  son  genre, 
«t  qui  excita  une  curiosité  uni* 
Terst  lîe.  11  acheva  d'irriter  les  es- 
prit.Hdi:};»  mécootensdesoncomp- 
te  rendu.  Ils  le  peignirent  com- 
iiic  UH  ambitieux  qui  voulaitûxer 
fiiir  liiî  l'attention  générale  ,  qui 
Achelait  la  popularité  au  prix 
delà  rticomiaissance».  qui  sapait  les 
fondemeu's  de  ia  monarchie  en  dé* 
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Toilant  les  secrets  de  Padiiilnls- 
Iration  9  et  qui ,  substituant  le 
r5Ie  d'un  tribun  à  celui  de  con- 
seil d*un  prince ,  semblait  en  ap- 
peler au  peuple  contre  le  monar- 
que.  Les  fautes  9  la  prodigalité  de 
Calonne  accrurent  la  réputation 
de  Necker.  Etant  rentré  en  Fran- 
ce en  1787  ,  il  écrivit  contre  ce 
même  C  ilonne  qui  l'avait  accusé 
d'ê(re  l'auteur  du  déficit ,  et  fut 
exilé  à  l^uite  de  cette  querelle. 
En  1788,  lorsque  la  iti  uientatîon 
([ui  bc  niauii'esta  contre  Brienne 
eut  effrayé  la  cour,  Necker  fuV 
rappelé  à  la  place  de  contrôleur- 
général  ,  et ,  se  sentant  soute- 
nu parlaToixdu  peuple,  il  ne 
consentit  à  reprendre  le  minis- 
tère qu'à  condition  de  ne  point 
travailler  avec  le  ministre  princi- 
pal. «Nous  allons  voir  ,  écrivait 
alors  Mirabeau,  ce  charlatan  de 
Necker,  ce  roi  de  la  canr\iîlp  :  s'il 
était  le  maître,  elle  finirait  par 
tout  étrangler  sous  sa  direction.» 
Mirabeau  l'avait  bien  fugé.  Aita-« 
mé  de  succès  popul  ures,  il  espé- 
ra tout  gouverner,  en  faisant  en- 
trevoir au  roi  une  augmentation 
de  puissance  ,  et  au  peuple  une 
prochaine  démocratie  »  dans  l'a-» 
baissement  des  premiers  ordres  et 
des  parlemens.  Le  rapport  qu'il 
fit  au  conseille  27  décembret^SS 
sur  la  formation  des  EtatS'^énc- 
raux,  fut  comme  la  première 
étincelle  qui  alluma  les  matières 
combustibles  préparées  depuis 
long-temps.  Il  ne  faut  pas  croire 
cepfiodant  que  NeckereiUun  plan 
«fixe.  Il  erra  sans  ct'ssc  do  projets» 
en  projets,  et  ce  qui  paraitr.i  peiii- 
être  singulier  ,  c'est  que  si  une 
sorte  d'iuslinct  et  ses  pii^jugés  le 
rainenèrenfloujours  vers  l'abais- 
sement des  premiers  ordres  ^  une 
idée  à  laquelle  il  ne  tint  pas  moins» 
c'est  qi' il  eut  Tespoir  de  gourer- 
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ncr  le  monarque.  Tous  ses  «rrils 
sont  pleins'  de  passages  qui  décè- 
lent ce  gOÛt  pour  le  despotibme. 
En.  1789,  on  lui  reprocha  d*avoir 
contribué  à  la  disette  des  grains, 
en  manifeslant  sur^cet  objet  des 
craintes  mal  fondée:».  Ûn  préten- 
dit que  sur  59  millions^  pour  les- 
l|uels  il  aTait  acheté  des  blés,  28 
étaient  rentrés  par  la  vente  même 
de  ces  blés  et  qu*il  n'en  arait 
pas  rendu  conplo  ;  détritiques 
assurèrent  qu'ils  avaient  élé  em- 
ployés à  vaincre  les  oh^itac  les  qui 
s'opposaient  h  son  nnibitiuu,  ce 
qui  semble  au  njoins  exagéré.  Le 
5  mai  il  prononça  à  Touverture 
des  Etalrj- généraux  un  long  dis- 
cours ,  et  au  milieu  des  louan- 
ge.^ les  plus  fodes  ponr  la  nation 
et  pour  le  souTerain,  il  y  plaça  un 
plan  de  travail  pourjcette  assem- 
blée 9  que  son  amour-propre  lui 
donnait  Tespoir  de  diriger  à  son 
§ré.  Le  11  juillet,  lorsque  la  eour 
crut  devoir  prendre  des  mesures 
contre  les  factions ,  elle  renvoya 
IVeckcp,  qui  était  devenu  comme 
leur  *^entinelle  (]:!tis  le  conseilme- 
me  du  roi.  Ln  l'assemblée 
lui  éorivit  pour  lui  témoîp:ner 
ses  regrets  sur  sa  retraite  ,  et  lui 
annoncer  qu'elle  avait  obtenu 
son  rappel.  En  effet,  dès  le  12  j 
le  peuple  de  la  capitale  avait  por- 
té son  buste  en  triomphe  h  coté 
de  celui  du  duo  d*Orléans.  Le  37 
4»n  lut  à  rassemblée  la  lettre  de 
itïmerciment  qu'il  lut  écrivait ,  et 
«on  retour,  depuis  Bâie  jùsqu'ù 
Pa-ris  fut  un  triomphe  continuel. 
•I^  jour  de  son  arrivée ,  il  alla  té-» 
moîgnersa  reconnaissance  h  l'hô- 
tcl-de-ville,  et  le  lendemain  29, 
à  l'assembl^'e  nationale.  Pendant 
le  reste  dv  I  r<nnée  ,  H  présenta  ;\ 
chaque  instant  de  nouveaux  Mé- 
jiioires  sur  les  ressources  des  û- 
nunce^i.  Mais  ce»petits  rcTiremcns 
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qu'il  ovait  portés  de  la  banque  ntf 
niiiustère  nepouv.licnt  convenir  ni 
au  parti  qu*il  voulait  réparer,  ni 
à  celui  qu'il  voulait  détruire.-  Ce 
dernier ,  qui  ,  sans  Talmep  ja* 
mais  9  s'était  servi  de  son  nopà 
par  cause  du  trouble  t  l'abandon^ 
na  dès  quil  lui  devint  inutile,  et 
bientôt  il  lut  fut  aisé  de  s'aperce- 
voir que  son  crédit  s'évanouissait 
de  jour  en  jour.  En  septembre  il 
écrivit  sur  la  sanction  royale,  et 
se  déclara  pour  le  véto  suspensif. 
Dans  le  niTme  temps  ,  il  déclara 
plus  posiiiveiuent  encore  la  chù- 
tc  du  crédit  public,  demanda  un 
emprunt  de  80  millions,  que  Mi- 
rabeau ^ntrioua  à  lui  faire  accor- 
der de  Mifianee ,  afin  de  lui  lais- 
ser une  responsabilité  qu'il  savait 
bien  devoir  le  tuer  politiquement. 
Enfin  le  fiimeux livre  rouge  parut- 
on  avril ,  et  acheva  de  ledépopu- 
lariser.  Choqué  des  observations 
dont  l'avocat  Camusavaitaccom*' 
pagné  la  publication  de  ce  regis- 
tre ,  S(ft\  orgueil  l'aveugla  ,  il  Oî»a 
dans  sa  réponse  appeler  les  mem- 
bres du  comité  fies  pension<i  deë 
hommes  novices  en  affaires  • 
et  encore  à  l* apprentissagi  des 
vertus  pubii/jues.  Ne  pouvant 
ensuite  se  dissimuler  le  discrédit 
dans  lequel  il  était  tombé  ,  l'ai- 
gréur  s'empara  de  lui  »  et  on  le 
vit  s'opposer  en  juillet  v  contre  se» 
principes  bien  connus    â  ce  que 
Louis  XVI  sanctionnât  le  décret 
portant  abolition  de  la  noblesse, 
v\  publier  même  des  observations 
à  ce  sujet.  Le  1 7  août  il  adressa  un 
Mémoireà  rassemblée,  par  lequel 
il  demanda  que  les  décrets  sur  les 
pefi^ion»  lussent  modifiés  ^  en  ob- 
.servant  que   le  corps  législatif 
ne  devait  pas  avoir  la  disposition 
des  prraces  ,  et  affaiblir  ainsi  1<î 
gouvernement.  Bientôt  il  sè  vit 
haï ,  méprisé  par  l'assemblée  na- 
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tiooalequ'il  avait  cru  diriger,  par 
le  peuplejdoni  il  avait  été  l'idole, 
par  la  CQur  qu*il  avuit  conduite 
dans  Tabîme  ,  et  il  se  décida  , 
dans  le  mois  de  dcceuil)re  ,  à  fuir 
■  aprrs  avoir  vu  le  pctiplc  arracher 
de  dessus  la  porte  de  son  hôtel 
cette  inscription  :  Au  rninûtrt 
adoré,  qu'il  y  avait  mise  dans  un 
mornent  de  délire.  Il  retourna 
jians  sa  patrie,  lais^iaiit  pour  gage 
de  son  adm^inistratioii  2,400^000 
îiy.,  qu'il  aTait  placées  sur  le  tré- 
sor royal,  une  qaaison  de  campa- 
gne et  soû  hôtel  à  Paris.  Poursui- 
vi par  les  10 jures  et  ranimad^er- 
sioi)  de  tous  les  partis^  il  fut  ar- 
rêté ii  Arcis-sur-Aube  ,  et  ne  put 
continuer  sa  route  quW  la  faveur 
d'un  décret  de  rassemblée  na^ 
tionale.  Le  même  peuple  de  Ve- 
soul  j  qui  avait  naf^uère  traîné  sa 
voiture  ,  le  chargea  de  jualédic- 
tioris  ,  et  faillit  massacrer  ses  va- 
lets. Bientôt  le  génie  des  révolu- 
tions, qu'il  avait  conli  iLnie  avec 
tant  d'ardeur  à  attirer  sur  l'Euro- 
pe ,  le  poursuivit  »  et  Le  titre  de 
baron ,  dont*  it  ayail  cru  dcToir 
orner  son  nom ^  devint  contre  lui 
juii  uiotif  de  plus  de  persécution. 
Il  avait  publié  en  1793  un  ouvra- 
ge intitulé  î.Dupouv4nr  exécutif 
dans  ies  grands  Etats ,  et  à  la  fin 
de  cette  même  année  il  osa  invi- 
ter les  amis  de  Louis  XVI  i  le  dé- 
fendre à  la  barre  de  la  Couveatiou 
nationale.  Neeker  continua  à  vi- 
vre pai.-'iblt ment  dans  sa  baronie 
de  Coppel ,  non  sans  songer  à  sa 
gloire  ,  mais  n'ayant  plus  pour 
cela  d'autres  ressources  que  ses 
écrits.  11  en  prépara  de  nombreux, 
dont  que  partie  a  déjii  paru  par  les 
soins  de  madame  de  Staël,  sa  fille. 
Cependant  en  j8oa  ^  il  publia  un 
Quvrage  contre  le  gouvernepient 
consulaire  ,  intitulé  :  Dernière 

pu^  defoiiti^uc  et  4^  finme^* 


L^puWîcation  de  cetouTrage  irrita 
beaucoup  le  premier  consui,et  l'ut 

la  cause  des  persécutions .  que. 
ftl**  de  Staël  eut  ù  souffrir  sous 
le  régne  impérial.  11  avait  été 
invité  quelque  temps  anparavant 
de  se  mêler  des  aiïaircs  de  la  Sui>- 
se,  çe  qu'il  avait  refusé  pour  des 
raisons  de  santé.  Il  mourut  à  Ge- 
nève le  9  avril  i8o4  *  après  une 
maladie  courte, mais  pénible.  Ou 
a  de  lui,  outre  lesouvragcs  in- 
diqués :  Réponse  au  Mémoire 
de  a,  ^a/béé  M&reiiet  t  sur  ia 
compagnie  des  Indes,  1769/ 
Mémoires  sur  Us. administra-- 
tions  provinciales p  17B1  ;  /{i^ 
panses  de  Necher  au  discours 
prononcé  par  Calonne  dans 
i*  assemblée  des  no  taù  tes,  1787; 
Nouveaux  éclair cîssGmens  sur 
^le  compte  renctu,   17B8  ;  D0 
I  i* importance  des  opinions  re- 
ligieuses, 1788,  ivol.  in-S^etin- 
ia  ;  Observations  sur  l'avant- 
j)r(fj><).^  du  livre  rouge,  '79^*» 
Sur  i  administrationdc Necl£er  . 
par  iuirnUme ,  i79i;Detoré- 
voltUion   fra^açaise  ,    1797  ; 
j  Cours  de  morale  reiigieuse  » 
1800  ;  des  Mémoires,  .etc.  Ses 
œuvres  complètes,foraianti7VoL» 
ont  étépubliées  récemment  à  Pa« 
ris  en  1822,  par  son  petit-fils.  M* 
de  Staël.  Il  l'a  fait  précéder  d'une 
n  0 1  i  ce  biografèûfHiBjiur  son  granf|| 
père. 

Tv'lXkEii  .(  SrzANNE  CrRcnoD 
DE  ÏNas^e  ),  femme  du  précédent, 
née  ù  G^'oeve.  d'un  mini-^tre  pro- 
testant, ?5ans i'urtune,  qui  lu» donna 
une  éducation  brillante.  Madame 
de  Vermenoux  prit  mademoiselle 
de  JSasse  chea  elle  à  Paris,  pour 
enseigner  le  latin  âi  son  Hls.  C^est 
dans  cette  maisoa  que  Neoker  en 
fit  .ooamaissafice,  Bile  suivit  la 
iortune  de  son  époux  dans  toutes 
I  s«#  cbtqees^  Lorsque  ce  dernier 
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^ut  parrenu  à  la  direction  des  fi- 
nances de  France  ,  madamè  Ne- 
cker  f  loin  d'en  preodre  plus  d*or» 
giieil ,  M  se  servit  de  son  pouvoir 
que  pouvaugmoDlerle  bien  qu'elle 
se  plaisait  à  faire»  Son  ooenpatioo 
favorite  fut  de  contribuer  à  ramé- 
lioration  du  régime  intérieur  des 
hôpitaux  9  et  de  diriger  elle-même 
un  hospice  de  cîiarité,qu'elle  étn- 
blit  à  ses  frais  près  de  Paris.  Son 
caractère  obligeant  et  son  esprit 
facile  lui  donnèrent  beaucoup 
d'amis  parmi  les  gens  de  lettres. 
Thomas  ctBuffon  étaient  du  nom- 
'  bre.  Elle  appelait  le  premier 
l'Homme  dt  ce  siècle  «  et  lie  i>e^ 
eondf  Homme  dti  iiècUs,  Après 
la  retraite  de  Nccker  ,  elle  le  sui* 
vit  àCoppet  en  Suisse  :  elle  y  est 
morte  en  1794.  pn  lui  doit  les  ou- 
vrages suivans  :  I.  Des  tftàtima- 
lions  précipitées ,  1^90^  in-9*. 
Il,  Mémoiretur  fétavlissement 
des  hospices  ,  in-8*.  III.  Réfle" 
xions  sur  fe  divorce,  ijqS, 
in-8'.  L'auteur,  née  dun^  une  re- 
ligion qui  autorise  le  divorce,  n'en 
soutient  pas  moins,  dans  cet  écrit, 
Tindissolubililé  dn  I  union  conju- 
gale. On  y  trouve  plus  de  senti» 
jnent  que  de  raisonnement.  Le 
Style  en  est  souvent  précieux. 
TUs  eomp^anisons  le  surchargent, 
et  n*ont  pas  toujours  une  juste 
Ipplîcation.  IMune  Necker  y 
oublie  son  sujet  pour  s*oc€uper 
d^ellej  de  sa  lamille,  de  son  époux. 
C'est  une  terrible  tentation  que 
celle  de  trouver  Toccasion  de  se 
louer.,  et  de  ne  pas  le  foire  :  aussi 
n  y  rt -!-tf^-t-clle  pas.  Cet  écrit, 
très-censure  ^  oliVe  rependaot 
beaucoup  d'idées  fortes  t^i  tou- 
chantes. IV.  Méianges  extraits 
des  papiers  de  madame^  eckcTy 
1798,  huit  vol.  in-8*,  publiés 
après  la  mort  de  l'auteur.  £n  gé* 
néi  al^  on  trouve  dans  tous  ses  eu- 


vrages  un  grand  nombre  de  pen* 
sées  traies  ejt  fines  9  des  tableau» 
d*tttt  beau  coloris»  des  conseils 
sages  et  bien  exprimés  ;  mais  ou 
peut  lui  appliquer  ce  queToltaiie  , 
a  dit  de  Téloge  de  Golbert  parson 
époux  9  «  qu*on  y  trouve  autant 
de  mauvais  que  de  bon  ,  autant 
de  phrasesobscures  que  de  claires, 
aillant  de  mots  impropres  que 
d'expressions  justes,  autant  d'exa- 
gérations que  de  Térîtés.  »  iVloios 
de  désir  de  jouer  un  rôle  aurait 
peut-être  diminué  sa  célébrité  et 
augrnenté  son  bonheur.  Thomas, 
quiTui  a  consacré  des  vers  adressés 
à  Susanne  ,  a  fait  indirectement 
sonélege  dans  TEssai  sur  les  fem* 
mes  :  «  Celle  qui  est  véritable* 
aMnt  estimable  est  la  femme  qul^ 
prenant  dans  le  monde  les  char- 
mes de  la  société,  G*est-à*dire lu 
goût»  la  grâce  et  Tesprit»  sait  ea 
même  temps  sauver  sa  raison  et 
son  cœur  de  cette  vanité  froide ,  de 
cetle  fiJusse  sensibilité  qui  naissent 
de  l'esprit  de  société  ;  celle  qui.  as- 
servie malgré  elle  aux  conventions 
et  auxnsages,  ne  perd  point  devue 
la  nature  ,  et  se  retourne  encore 
quelquefois  vers  elle  pour  [  ho- 
norer du  moins  par  ses  regrets; 
celle  qui ,  par  son  état  forcée  à 
la  dépense  et  au  luxe,  choisi! 
du  moins  des  dépenses  utiles ,  as- 
socle  rindigenoe  industrieuse  k 
sa  richesse  ;  celle  qui  en  cultivant 
la  philosophie  et  les  lettres  »  les 
aime  pour  elles-mêmes, nOn  pour 
une  vaine  réputation  ;  celle  qui  g 
parmi  tant  de  légèreté,  a  un  ca- 
ractère, qui  dans  Ta  foule  a  conser- 
vé une  ame  ,  qui  dans  le  monde 
ose  avouer  son  ami  après  l'avoir 
ciUt  iidu  calomnier ,  qui  Ofele  dé- 
lendre,  quauil  il  doit  n'en  rien  sa- 
voir ,  qui  hors  de  sa  maison  et 
chez  elle  sait  garder  son  estime  à 
la  vertu,  soo  mépris  au  )ricc,  et 
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««  setisibnité  à  ramitié.  » 

NECTAIRE  ,  en  lalîn  Necta- 
riuSf  patriarche  de  Constantino- 

Sle  ,  naiif  de  Tarse  en  Cilîcîe, 
'une  maison  illustre  ,  fut  mi^ , 
à  la  place  de  Saint  Grégoire  de 
Naiianxe  »  sur  le  siège  de  Goos- 
tantinoplé ,  par  les  pères  assem- 
blés daos  celte  tille  en  58 1.  Nec- 
taire n*étflit  alors  que  catéchumè- 
ne'; ainsi  il  fut  évoque  ayant  d'ê- 
tre chrétien.  L*empereur  Théo- 
dbse  avait  demande  pour  lui  le 
trône  épiscopal ,  et  on  ne  put  le 
lui  refuser.  Ce  ftit  sous  son  épis- 
copat  que  la  dignité  de.  péniten- 
cier fut  supprimée  dans  Tégllse  de 
Constantinople.  Une  femme  de 
qualité  s'étaat  par  ordre  du  péni- 
tencier, accusée  d'aroir  été  cor- 
rompue par  un  diacre,  la  révé- 
lation de  ce  crime  secret  fut  un 
•u|et  de  scandale,  pour  le  peuple. 
Nectaire  alors  laissa  la  Imertè^à 
chacun  de  participer  aux  saints 
.mystères-,  selon  le  mouTement 
de  sa  conscience ,  sans  avoir  re- 
cours au  prêtre  pénitencier.  La 
plupart  des  églises  d'Orient  sui- 
virent Texemple  de  l'église  de 
Con^^tanfinople  y  et  chacun  fut  li- 
bre de  -c  choisir  un  confesseur. 
JSectairc  mourut  en  592  9  et  eut 
'-rpour  successeur  Saint  Jean-Chry- 
30^tôme.  Il  avait  beaucoup  de  ta- 
lent pour  les  affaires  ;  mais  son 
savoir  était  ioi  t  borné.  On  lut  at- 
tribue un  Sermon  sur  Vaumâ- 
ne  et  iejcilnef  imprWé  en  grec, 
Paris,  i554  y  in-8*,  publié  en  la- 
tin ,  Paris,  même  année  et  même 
format.  ^ 

NECTAIRE,  patriarche  de  Jé- 
rusalem au  17*  siècle,  était  Cré- 
tois  de  naissance.  Il  embrassa  de 
bonne  heure  l'état  mona^^tique. 
Danslr^  suite, il  succéda  au  pairiar- 
cbe  Paisius  dans  le  pntrKirfrit  de 

iérusaiem^t)d  U  mourut  en  id^iibji 


après  avoir  abdiqué  ù  cause  desoa 
grand  â^^c.  On  a  de  lui:  hConfuta-* 
tio  imp&rii  papœ  in  ecciesiam, 
Londres  ,  170^  ,  in-S",  traduit  du 
grec  en  lutin  ,  par  Pierre  Allix  , 
ministre  calviniste.  II.  Un  écrit 
grec  contre  la  doctrine  de  Luther 
et  Calvin  sur  rEucharistle,  grec 
et  latin ^  Paris,  1709  ,  in-4** 

NEDET  (AirAiou*FaâHçois  ), 
chhnirgien,  né  en  i^So,  à  Be- 
sançon ,  fit  ses  études  à  l'uniTcr'* 
sité  de  cette  TiUe,  et  devint  dé* 
monstrateur  au  collège  de  chirur- 
gie. Il  se  consacra  spécialement 
à  la  partie  relative  aax  accouche- 
mcn?,  et  se  fit  une  grande  répu- 
1  tatiou.  Au  commence n'ie ni  de  ta 
révolution  ,  i!  fut  attaché  comme 
médecin  en  chef  à  l'un  des  hô- 
pitauiL  militaires  de  Besancon.  U 
mourut  du  typhus  y  le  8  août  1794» 
On  a  de  lui  :  I*  Prijncipts  sur 
l'art  des  aceauçhements  ,  par 
demandes  et  par  réponses,  Be- 
sançon, 1795,  in<i9*;  ce  traité 
est  estimé. 

NBDJM  -  EDDYN  -  AIOUB 
(  Melik  SL  SàLsa),  sultan  d'^ 
gypte  el  de  Damas,  de  la  dynas-> 
tic  des  Ayoubides ,  fris  de  Melîk  el 
Kamel ,  fut  proclamé  sultan  d'É- 
^vple,  en  63;  (1240),  aprèsavoir 
triomphé  de  |) lu  sieurs  compéti- 
teurs. II  s'empara  quelque  temps 
après  d'une  j^hiude  partie  de  la 
Syiie.  Vais  il  marcha  contre  Ict 
chrétiens ,  leur  enleTa  Tibériade 
et  Ascalon,  e^  se  hâta  de  mettre 
en  état  de  défense  Damiette,  qui 
jètalt  menacée  par  Louis  IX  ,  roi 
de  France.  Ifalgré  tous  ses  soins, 
cette  place  tomba  au  pouToir  del. 
Françals,et  il  en  fut  inconsolable* 
II  mourut  en  t)47  (  ai'norem- 
bre  ii/|9  ) ,  âgé  de  44  àoat 
il  en  avait  rc|2^né  dix. 

NÉE  DE  LàROCHELLE(JiiiN), 
I  aTOcat  subdélégué,  de  ^'îut«odaat 
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ne  en  1692  ,  mort  en  1 77a ,  à  80 
unî-,  a  donné  :  I.  Quelques  man- 
dais romans,  tels  que  \i^Maréch(t{ 
de  Boucicduit,  non V elle  lii^lori- 
qiie,  Pnj-iî*,  lyi^,  (a  du- 

cki  sse'd^  Capoue  ,  ParU^  i".>2» 
in- 1 9. \i.\}r\Co  tut  il  en  taire  su  r  la 
coulutned'  Auxtrre^VM'ïi^  174^» 
in-4'.  111-  Mémoire  pour  servir 
à  fHisUnre  du  Nivem^tis^  Im- 
primé Â'Paris<i  en  ly^^,  in  -  12, 
C^est  un  de  ses  bons  ouvrages.  II 
Tk  laissé  un  fils,  morl  jeune»  avo- 
cat BU  parlenient  9  et  un  petit- 
fils  ,  qui  estëitteer  et  éditeur  de 
diCférens  ouvrages. 

NKEDHAiVl  {  Marchajiont  )  , 
écrivain  anglais,  né  en  iGfio  ,  îx 
Bni  rord  ,  dans  le  fonité  d'Oxford, 
était  clerc  de  procureur  lorsque 
les  guerres  civiles  vinrent  à  écla- 
ter. Il  entreprit;!  cette  épocpie  un 
journal  parlenient.iiie  ,  intitulé 
Mcrcurius  Bi  iLatuiicus ;  mais, 
ayant  éprouvé  quelque  désagré- 
ment dans  le  parti  qu'il  lïvait  em- 
brassé^ il  se  tourna  du  côté  de 
la  cour,  et  coVitînuiT  son  journal 
^ans  un  sens  fout  différékit  sous 
le  titre  de  Mercure  pragtnati^ 
me  X  ce  ne  fUt  pas  le  dernier 
changement  quMi  éprouva.  Le 
parti  populaire  vint  à  bout  de  re- 
conquérir Ncedhnin  ,  qui  ne 
manquait  ni  d'e.^prit  ni  de  talens, 
et  le  Mtrcurt  pragmatif/ue  âe- 
y\nt  poUtiq ue,  La '  versaliliié  d^ 
l'auteur  devait  niilrb  à  sa  rcpni a- 
tion;  il  ne  fut  reg:ardé  que  comme 
un  écrivain  mercenaire  aussi  peu. 
digne  de  l'estime  du  parti  qu'il 
trvait  embrasse  qiie  de  Alui  qu'ir 
avait  abandonné.  Il  mourut  subi- 
tement en  1678»  On  ik  de  lui'uné 
Ibule  de  pamphlets  politiques  * 
aujourd'hui  dépourvus  de  tout  in^ 
té  ré  t.  Sous  le  protectorat'deCrom- 


iibre  sur  ie  gouvernement  ma- 
nar('1iique^\n?>iiY(t  d'abord  dans  Te 
Mercure  Politique  ,  réimprimé 
séparément  en  i65o  et  1767, 
traduit  en  français ,  par  Théo- 
phile Mnudar,  Paris,  i79i,in-8% 
2  vol.  Kn  po.^aiit  les  principes  de 
lu  souveraineté  du  peuple,  il  flat- 
tait alors  la  passion  qui  dominait 
tians  sa  patrie.  Son  ouvrage  est 
savdnt  9  méthodique  et  hardL  On 
y  trouve' plusieurs  paradoxes  qiil 
décèlent  plus  d'Imagination  que 
de  jugcnK  nt. 

N  KËDH  AM  (jBin-TuBBâviuE)» 
physicien  *  connu  ^ar  ses  obser- 
vations 'microscopiques  9  né  à 
Londres  le  10  septembre  ï^iS, 
descendait  de  la  branche  jitntiée 
de  la  famille  dont  milord  Kilmo- 
tey  est  le  chef.  Élevé  dans  la  reli- 
gion catliolique,  il  s'élaMi!  dnns 
le  séminaire  des  Anglais  à  Tai  i>  , 
et  devint  correspondant  de  l'A- 
cadémie des  sciences  et  ensuite 
membre  de  la  Société  royale  de 
Londres  9  en  1749*  Néedhaih  est 
le  premier  ecclésiastique,  catholi^r 
que  que  cette  compagnie  ait  adop* 
té.  Le  gouvernement  des  Pajs- 
Bas  rappela  eu  1769^  pour  y  con- 
courir à  l'établissement  d'une  so- 
ciété littéraire.  Il  mourut  le  00 
décembre  1781  ,à  Bruxelles,  01!^ 
il  était  recteur  de  l'Académie  des 
sciences  et  belles-lettres  ,  laissant 
un  nom  distingué  par  des  con- 
naissances étendues  et  variées,  sur- 
tout dans  la  physique  et  l  iiistoire 
naturelle.  Des  observations  péni- 
bles sur  des  objets  non  moins 
inaecessibles  aux  yeux  qu'ù;rin- 
telligence  de  Thomme,.  rontfmt 
regarder  comme  un  des  plus  labo- 
rieux coopcrateurs  de  Buffoi^  »  et 
ont  préparé  le- système  sur  la  gé- 
nération des  êtres,  publié  parfcf 


wel  >  il  publia  un  Discours  tou-  \  Pline  Iran; ais.  Quoique  ses  expc- 
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riences  sur  les  animaux  micros* 
copiques  n'aient  pas  eu  le  succès 
qu'il  leur  a  supposé  «  elle»  ne  mé- 
rilent  pas  le  mépris  que  ToUairé 
leur  a  prodigué.  Oa  a  de  loi  i  I. 
DjTcrses  observations  insérées 
dans  l'histoirenaturelle  deBuffon. 
II.  Nûuveiiesreeherehessuries 
déoauvertes  microscopvfUù9  et 
iw  génération  des  corps  orga- 
nisés ,  traduites  de  l'italien  de 
NicoIasSpaUanzaiii  par  rabh6  RA- 
gley,  avec  des  noies,  des  rcclier- 
ches  phy^iqlJes  et  niélapliy!.ique!< 
^?ur  la  nature  et  la  religion,  et  une 
nouvelle  tlieoiie  de  la  terre  ,  Pa- 
ris ,  17G9,  deux  parties  in-8'.  III. 
IVou Telles    Observation^  mi- 
crospiquts  y  traduites  en  partie 
Ile  Tanglaîs  par  Louis- Anne  La« 
Yirolte  f  Paris  ,  1750^10'^  12.  IV. 
Lettre  de  Peêdn  sur  ie  §énie  de 
ta  ianguc  des  Chinois  .  Ri  u- 
xelleâ  ,  1773 ,  in-4*«-V.  Pmnei^ 
pes.  d*éUctricUé ,  contenant 
plusieurs  théorèmes  appuyés 
jiar  des  expériences  nottv elles, 
traduite  de  l'anglais  de  imlord-Mn- 
hon  ,  Bruxelles,  1781  ,  in-8*.  VI. 
Recherches  physiques  et  méta" 
physiques  sur  la  nature  et  in 
Teiigion  ,  et  nouvelle  t  kilo  vie 
de  icL  terre  ^  publiées  avec  Tou- 
yrage  de  Spallaosani  VIL  iKiP 
fna$Êtes  sur  lamaUjKlie  eonta-^ 
0i&usedesé4sesàeom€s,  1770, 
io*'8*,  etc. 

NEEF  (  JiOQiris  )  *,  g^rayeur  9 
né  à  Anvers,  en  itâg^  s'e fit  ac- 
quis de  la  réputation  par  k  plu* 
part  des  ouvrages  suivans  :  I.  La 
chutedes  anges  rebelles^  d'npi  os 
Bubnn'?.  II.  Melchisér/ec/i  et 
jéôrahamy  d'après  ie  même.  111. 
Jésus-  Christ  sur  ta  croix agatu 
à  ses  pieds  Saint  Jean  et  la 
yii'7'fje^,  idem.  IV.  Le  mart>/re 
de  Sut  ni  Thomas,  idem.  V.  J.e 
J  ugamentde  Paris f  et  le  Triom-  [ 


phe  de  Gafatée^  auUement  dît 
V  Aiguière  de  Charles  /" ,  roi 
d*Alnff4eêerm9ldemr.  Vl.Zeiyor- 
trait  du-  eardituU  infanta*Es'- 
pagnei  qui  se  trouve  à  la  tête  d6 
la  description  de  l'entrée  de  ce 
prince  dans  la  ville  d'Anvers; 
idem,  VII.  Jésus-Christ  et  tes 
six  pénitens  ,  demi-figures  , 
d'après  Gérard  Seghers.  VIII. 
LeMartyredeSt.  Liévin,  d'après 
le  même.  IX.  Jésus-Christ  chez 
Piiate,  d'après  J.  Jordaens,  dont 
les  premières  épreuves  portent 
It;  nom  Yiwi  den  Enden.X.  Des 
sujets  d'après  Annibal  Carrac|ie  , 
Erasme  ,  Quellinus  ,  etc.  * 

NÉEFS  (  PâTEB  )  ,  peintre  , 
élève  de'  StéenWick  »  né^  à  An- 
vers» vers  l'an  i6So,  fi(u«eétodé 
particulière  de  Farchîteetgre  élde 
la  per8tMCttve.  .$on  tÂkot  était  de 
représenter!^* ntévievr  dés  églises. 
On-  né  feut  se  lasser  d'admirer 
dans  ses  ouvrages  un  détail  et 
une  précision  qu'il  serait  diffîcilé 
d'imiter.  Il  distribue  la  lumière 
avec  beaucoup  (rinlelli^cnce  ,  et 
sa  manière,  quoique  d'un  fini 
très-précieux  ,  H'e^t  ni  dure  ni 
sèclie.  II  peii^nnit  mal  les  figures  : 
celles  de  ses  ,  tableaux  sont  ordi- 
nairement de  Van  Tulden  ,  Te-» 
oiers^  00  d'uotres.  Péter  Nécls  a 
èu  un  fils  qui  a  travaillé  dan^j  son 
genre,  niais  qui  lui  était llifé- 
rieur  pour  le  talent.  Il  a  tfa 
choix  à  faire  dans  les  tableaux  dd 
pè  re .  O  n  i  ^riore  Vannéeide  sa  mort. 

NKËL  (  X<oms-BAiiTnASAa  )  4 
mort  à  Rouen,  sa  patrie,  en  1 764^ 
est  auteur  de  :  \>V oy&g^dePa^ 
ris  à  Saint-Cioud  par  mer  et 
retour  de  Saint-Cloud  à  Paris 
parterre,  1761  ,  in -12;  baga- 
telle plaisante  écrite  avec  autant 
de  gaîlc  que  d'esprit  ,  qui  a  eu 
un  grand  nombre  d'édilioua.  Il, 
Uîàtoiredu  marée  liai  de  Saxe, 
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i^S^,  3  vol.  in-ia^Dresdey  i;55^ 
9  Tol*  in-i  ji  ;  réinmrioiéA  h  SU* 
tau.  in^MiittdrôtmLauiiê,  due 
f^Ortian$,fiiêdu  Régent ,  1 755, 
hi-ia.  lY.  Et  plusieurs  pi^es  de 
Ters  sur  divers  sujets*  Sun  st/le 
est  quelquefois  peu  naturei  et  sa 
poésie  faible.  On  trouTe  cepen- 
dant quelques  bons  vers  >  parmi 
'la  multitude  des  mauvaib  ou  des 
médîocresqu'ila  laissés. Le  père  de 
cet  écrivain  ,  qui  était  avocat  au 
conseil  d'état  et  privé  du  roi  ,  est 
auleurd'une comédie  en 3  actes,  et 
en  vers,  intitulée  h*Ititision  gro- 
teique^y  ou  ie  Feint  J\  êcromaîi^ 
cicn ,  Rouen,  1778,10-19. 

IfâBLS  (  NiGow) ,  Neeisius, 
dominicain  duBrabant,  docteuren 
théologie  ,  enseigna  cette  science 
ayec  réputation  dans  roniTersité 
de  Douai ,  et  fut  proyincial  de  son 
ordre.  On  a  de  lui  9  en  latin ,  de 
sayans  commentaires  sur  la  Ge- 
nèse, le  Cantique  des  Cantiques, 
les  Épitres  de  Saint  Paul  ,  et  TA- 
pocaîypse.  Ncels  mourut  en  1604. 

MiiÎKK  (  lilGLON  Van  der  ) ,  pein- 
tre ,  né  à  Amsterdam  eu  i643, 
mort  à  Dusseldorf,  en  1706,  après 
avoir  pris  des  leçons  de  son  père , 
paysa^nste  estimé,  passa  à  l'école 
de  Jacques  Vanioo  ,  peintre  dis- 
tingué par  sa  manière  de  rendre 
le  DU*  Les  difficultésdu  genre  qu'il 
adoptaitne  l'effrayèrent  point  Ses 
Iwureusei  dispositions»  secondées 
par  un  maître  habile  ,  le  firent 
avancer  à  grands  pas  dans  la  car- 
rière. A  Tâge  de  Yingl  ans  ,  Néer 
vint  à  Paris»  et  travailla  pendant 
trois  ou  quatre  ans  pour  le  comte 
de  Douai,  gouverneur  d'Orange. 
De  retour  à  Amsterdam,  il  s'y 
maria  et  demeura  veuf,  char^'c  de 
neuf  eofans.  Il  contracta  à  Bru- 
xelles ,  où  ses  ouvrages  furent 
très-recherchés  ,  un  second  ma- 
riage, cl  deviut  eucoie  veuf  avec 
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neuf  enfanâ  de  plus.  Une  famille 
si  nombreuse  le  réduTsit  à  tra- 
TaîUer  uniquement  pour  la  sou* 
tenir.  Il  peignit  des  ptjsages  qui 
euifent  un  grand  suocès»  et  fie  lui 
coûtèrent  m  autant  de  soins  ni  au- 
tant de  temps  que  ses  taliléaùz 
d'histoire.  »  Ces  derniers  ,  dit 
Descamps  ,  sont  bien  composés  ; 
ses  portraits  en  grand  et  en  petit, 
bien  coloriés  ,  touchés  avec  esprit 
et  finesse  ;  et  i  on  voit  dans  cet 
paysages  qu*il  les  traitait  d'après 
nature  ,  ainsi  que  les  plantes  dont 
il  en  ornait  les  devants.  » 

NÉERCASSEL  (  Jeak  de  )  ,  né» 
à  Gorcum,  en  1 125,  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  k  Pa- 
ris.  Après  aToir  professé  arec  sut»-, 
eèsia  philosophie  et  la  théologtf 
dans  cette  çongrégation  »  il  devint 
archidiacre  dTtrecht  et  proTÎcai- 
re  apostolique.  Le  chapitre  de 
cette  TÎUe  )  ayant  perdu  son  ar- 
chevêque, donna  cette  place  ù 
NéercMssel,  Le  pape  Alexandre 
VU  avait  voulu  faire  élire  Vabbé 
Calï  ,  doyen  du  chapitre  de  Har- 
lem; les  deux  compétiteurs ,  amis 
l'un  etTautre  de  la  paix  ,.con vin- 
rent queCatz  gouvernerait  le  dio- 
cèse de  Harlem  sous  le  titre  d'ar- 
chevêque de  Philippes ,  et  Néer- 
eassel  celui  d*Utrech|,  sous,  la 
titre  d*éTêque  de  GaetorieiiLe 
nonce  du  pape  approuva  cet  ac-* 
cord  ;  et  après  la  mort  de  Cata  9 
Néercassei  fut  le  seul  eTêaue  d^ 
tous  Jes  catholiques  de  HoUande» 
dont  le  nombre  était  fort  grand. 
Il  mourut  le  8  juin  1686.  On  a 
de  lui  tiois  Traités  latins  :  le 
premier  sur  la  Lecture  de  VE- 
crûarei^amte ,  traduit  en  fran- 
çais parle  Koy,  abbé  de  Haute- 
Fontaine,  Cologne,  1680,  in-S"; 
le  second  sur  le  Cuite  des  Saints 
et  de  ta  Sainte  Vierge  ,  traduit 
en  français  par  le  même  y  Paris  , 
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16799  ;  et  le  troisième  -  ki- 
titulé  VjimourpénUmtf  traduit 
«Il  français  par  rab)>é  Guilbert  y 
l!trecht»  1.74^  9  ^  ToLin*ia.  C'est 
un  Traité  de  i*atn&ur  de  Dieu 
tUiTM  le  sacrement  depénitenee* 
Bosjiuet  laUait  beaucoup  jde  cas 
de  ces  daim  derniers  traités.-  La 
iTieilieure  édition  do  VJmor  pœ~ 
nitcns  est  celle  de  1GB4  «  deux 
\oi.  in-ia.  11  parut  en  français 
en  174^?  en  5  vol.  in -12.  I.cs 
deux  aufr(îs  traités  oui  été  tra- 
duits en  français  par  Leroi,  abbé 
de  Uaiile-Foutaine.  Ils  sont  es- 
timés ,  à  quelques  endroits  près, 
où  Néercassel  paraît  farorable  aux 
sÔTeries  de  Jansénîus.  VAmor 
fiwniUatsîaX  censuré  par  Alezan* 
dre  VlIIy  et  défendu  par  un  dé- 
ci*et  de  la  sacrée  congrégation. 
Tiiiiocent  Xly  à  qui  il  avait  été 
déféré»  ne  touIuI  jamais  le  con- 
damner. Son  petit  livre  de  VAf- 
fermvt^ment  dans  ia  foi,  et 
4a  coiisoiatûni  dans  ies  persé- 
cutions,  Bruxelles ,  1670,  in-8", 

en  hollandais,  futtres-rechercbé» 
quand  il  parut. 

.  NÉESbtN  (  Lauhent)  ,  natif 
de  Brabant,  chauoine  de  la  cathé- 
drale de  Blalines  ,  président  da 
séminaire  de  cette  fiile ,  augmenta 
consîdérablenieDt  les  revenus  de 
ce  séminaire  9  à  condition  qu'on 
n*y  nommerait  pour  professeurs 
que  des  clercs  séculiers.  Il  mou- 
rut en  1(579.  * 
Théologie  en  latin  ,  Lille ^  1695, 
a  vol.  fn-fol.  Le  dogme  n*y  est 
pas  traité  avec  bi^aucoup  d'éten- 
due ;  la  morale  y  occupe  plus  de 
place  9  el  Tauleur  u'est  pas  relâ- 
ché. 

NEFI-ÛGLI  ,  ou  îe  ft(s  de 
t^JExUé,  était  ainsi  suiiioumié  , 
parce  que  son  père  avait  été  banni 
par  le  grand-visir  Achmet  K.tu- 
P^rli  30  us  llalioinet,  IV:.  Il  était 
30. 


t/ès-savant  dans  les  langues  et 
dans  les  lettres  de  son  pays.  Il 
était  le  confident  du  reiss-effiendî 
Rami-Mehemmcdy  et  partagea 

avec  lui  l'honneur  de  la  paix  de 
Carlowitz.  Les  pr  ofondes  connais- 
sances de  Kefi  -  Ogli  et  sa  saga- 
cité ,  lui  avaient  acauis  la  répu- 
tation de  prophète.  Un  ignore 
poque  de  sa  mort. 

ÎNEGKLEIN  (  JoAcniM  )  ,  anti- 
quaire et  théologien  ,  né  à  Nu- 
remberi^,  en  1O75.  fit  s  études 
i\  l'université  d'AUdoil.  Jl  voya- 
gea ensuite  dans  la  Hollande  et 
l'Angleterre  9  et  de  retour  dans  sa 
patrie  »  il  embrassa  Tétat  ecclé- 
siastique» et  devint  pasteur  de 
l'église  Satote^Harie  de  Nurem- 
berg. Il  fut  ensuite  chargé  de 
professer  au  collège  de  Sainte- 
Égide  9  Téloqnence ,  la  poésie  et 
la  littérature  grecque.  Il  mourut 
le  24  juin  1749*  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Thcsaurxtt 
nnmisniatum  niodernoruin  , 
iNureniberg  ,  i70i-!0  ,  21  par- 
ties ,  5  vol.  in-'fol. ,  fig.  II.  Ulys- 
ses litterarins,  ibid. ,  1736,  In- 
8" ,  etc.  Il  avait  aussi  traduit  1'/- 
mitalion  de  Jé^sus-Christ. 

NëGRI  (  FaiHÇois)  9  de  Venise, 
célèbre  grammairien  9  né  vers  le 
milieu  du  i5*  siècle  9  embrassa 
Tordre  edblésîastiqoe  «  ets*apptir' 
qua  avec  ar^ur  à  l'étude  de.  la 
philosophie  et  des  belles-lettres 
grecques  et  latines.  Après  avoir 
professé  ia  grammaire  pendant 
plusieurs  années  à  Venise ,  où  il 
tit  de  bons  élèves  ,  il  alla,  vers 
]  l'.in  1488,  enseigner  les  belles- 
lettres  à  Padoue ,  où  il  écrivit  ^on 
Traité  De  conscribendis  episto- 
lis.  En  i497î  Negri  était  à  Fer- 
rare  9  auprès  du  cardinal  Hippo- 
lyte  d'Esté  9  qui  lui  donna  la  place 
de  protonotaire  apostolique  ,  et 
K  qui  le  fit  son  m^ordome.  On  pié- 
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«unie  qu'îLinourut  tera  Tan  iSdo.  ! 
Oii  ft«neore  de  lui  un  Ahréijédt 
fwmiHnairc;  uit  Jérépé  do  Pin- 
lorque  ;  de»  Discours  et  de^*  Poe- 
êiês  Mnes.  li  a  laissé  pluêieur» 
OUTragfes  manuscrits  que  l*on  non- 
fier ve  dans  la  bibliothèque  du  Va- 
ticnn. 

M:.GR,I  f  ViRGiME  )  ,  appelée 
il n  ss  i  Jng  éiique-Fa  uie^À ntoi-^ 
nêtte  ,  qui  étaient  ses  noms  de 
Feligion  ,  iiaquil  li  Milan ,  au  com- 
mencenieiU  du  16*  siècle,  fille 
embrassa  la  tie  religieuse  9  et  fut 
line  des  fondatrices  du  ootiyent 
des  An§éHfU0i  ée^  SamPPaué 
Converti  à  Gifaitalla.  fille  arait 
un  grand  xèle  pour  la  religion ,  et 
parcourait  lesTillagts  ellesv0|ieS) 
prr chant  la  p^itence  etk  piélé. 
£lie  fui  en  butte  à  des  pert»écu- 
lions  et  à  des  calomnies;  mais  la 
droiture  de  ses  intimions  lut  re- 
conniui.  Elle  mourut  eu  odeur  de 
Sftiiitffé,  en  i555,  Agéede47aus. 
Ona  rccueillises  Lttlres ,  Kome,  j 
1576;  sa  Vie  s'y  trouve  ioiiite. 

iîE(.UI  (  Jean-Fbançoiï.  ),  lil- 
lériîteur,  né  ii  Bologne,  k  3  jan- 
TÎer  1595,  d'une  fatnine  patri- 
cienne. Après  avoir  appHI  k  la- 
Un  ,  il  ètodla  la  peinlurMt  Tar- 
ehîtoctare  civile  et  militaire  ;  mais 
Il  réussit  principalement  dans  le 
-portrait,  dans  lequel  il  était  re- 
nommé t)our  h'w.w  saT^iir  la  rassem- 
klance.  il  fonda  dans  sa  maison 
une  Académie  de  dessin  ,  sous  le 
nom  degiî  indistinti;tX,  comm*^ 
î!  avait  heauconp  de  ^oût  pour  la 
poésit*,  i!  en  établit  uneaulresous 
le  nom  degii  indomiti.  Il  s'a- 
donna ensuite  tout  entier  à  la  re- 
cherche de  tout  ce  qui  pouvait 
concerner  l'iiistoiie  de  sa  patrie  , 
en  recueillant  de  loua  côtés  des 
documens  et  des  notices  propres 
k  oomposer  desi  annales  :  foutes 
et«  pièces  existaient  en  entier 


Îdms  sa  bibliothèque.  Il  it  aussi 
une  oolleciion  àp  médailles  an* 
cicnnes*  Ce  peintre  ,  poète  »  ar- 
chitecte  et  antiquaire  ,  mourut 
dans  sa  patrie  ,  le  §  oetobre  1659. 
Il  a  fait  imprimer,  en  idiome  bo- 
lonais ,  sa  traduction  de  la  «/d- 
Tw^atcm  fféiivrée  du  Tasse,  Bo- 
logne ,  iu-fol.  Ce  poème, 
traduit  çn  entier,  se  conservait 
en  manuscrit  dans  la  itililiothèquo 
1  du  marquis  (l'Ercolani  à  Bologn»». 
I  On  a  encore  de  lui  :  I.  Vn^Èpi^ 
^  tre  dédicatoir^  ,  qui  contient 
i*HUtùhe  généalogique  de  ia 
]  famiiU  éê  SiiMatUH  d^ianda, 
1 1.  Prima  eraeiaU^  ùvvwa  ie^a 
dimiiiTie  êHttianeUàeraêrteê'^ 
dei  Sacro  Sepoiero  ,  i658  y  in- 
Tol.  lil.  BaHHea  PêPr0nievM,' 
1680 ,  in»4*  f  ^i  plusieor»  autres 
ouvrages. 

NEGRI  (  Alexandre  )  ,  savant 
(  ecclésiastique 9  fils  du  précédent, 
j  fut  nommé  protonotaiie  aposto- 
ji  lîquo  à  Rnme  .  ensuite  chanoine 
j  lie  Syinl-l*etrune  dans  sa  patrie  , 
et  enfin  curè  de  i'é^îisc  de  Saiut- 
Laiiient  ,  où  il  fit  h;l tir  irtie  cha-^ 
pelle,  qu'il  dédia  à  Notre-Dame  de 
Lorette  I  et  dans  taquelle  son 
corp»  fut  dépoeé  après  sa  mort  » 
arrivéoen  idOi,  On  gftva-aiir  su- 
tombe  ri  nscript  ion  suivante  9  ^ttHl 
avait  lui-même  composées 

Nigrot  urna  caoît  m^fhCi  :  si  'VQ(a  tM0tot  » 
CWno/itr*  «iJ&mt  êfit  qui  niger  amte  ftà$^ 

Comme  son  père  ,  il  s'appliqua  à 
laconnaîssancc  des  antiques,  mai» 
principalement  à  la  science  des 
inscriptions.  On  a  de  lui  :  I.  Ma- 
niiiani  B  o  t  ^  o  )  i  ietisis  monu- 
nienti  historico  -  mystica  4se~ 
tiû.  II.  Epistoia  €U  vetustissi- 
mâ  iapidiop  àuj^usdam  inscrip^ 
tia$i4$éra9iaM,eîc*  III.  Adpr^ 
aid$af4um  aquaMkteÊum  Lueii 
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$ijtitio.  IV.  ^Ua  Uélia  Cris- 
jfis.  Le  eomU  César  Mnlvisia  in- 
séra ce»  quatre  Dissertations 

'  dans  s(m  ouvrage  ,  intitulé  Mar- 
mor^  Fêismca,  Bolo^ney  i(iQo, 
in-4".  * 

NËGRI  (Bunco)  ,  frère  du 
préccdeat ,  excellait  dans  le  por- 
irait.  Û  a  écrit  BasUica  Pelro- 
nitma,  ovvcro  ^  itadiS.  Pc- 
tronio ,  con  iadescriziatiedelta 
ehUsa  a  iui  dedieata,  e  fan- 
$ioni  eatpUfuc  fatu  in  e$$a, 
eon  ii  .  eakiêôgo  êd  armi  dl 
tuUiUeoiMmiei,  Ytnisey  1680. 

NB6RI  (  Fbànçom  )  »  savant 
ecclésiastique  de  Ravennef  dans 
le  17*  siècle,  étudia  la  philoso- 
phie y  ïa  géographie  et  rastrono- 
mie.  Étant  à  Rotiie,  il  parvint  , 
\r\r  ses  vives  soUicilation»}  auprès 
<iu  pape  et  du  cardinal  <'.é>ar  Ras- 
j)f>ni ,  à  fonder  l'hoî^picc  des  caté- 
chumènes ;  raais  ce  qui  lui  acquit 
ée  la  réputation  ,  fut  le  voyage 
qa'il  entreprit  courageu'seiMeat 
dans  la  Scandina? ie  ,  ^our  être  à 
sBitii*  d*aTi>if  des  oetions  eertai- 
'  ne»  sur  ce  ft^s  f  dont  oa  ii*avait 
en  ius<fo.*4(ors  i|ne  des  relafiotid 
ififidUet  ;  son  voyage  partit  à  Pa- 
cUiut,cii  i7oifhi-4*f  sous  le  titre 
de  FiOf^  teiUtUrmmie  di- 
visa  in  ûttO'ieitôrê.  Ces  Lettres 
étaient  accompagnées  d«  Reinar^ 
qaessur  rhii^toiredo  grand  Olatij, 
dans  lesquelles  il  nota  les  erreurs 
qui  »'j  étaient  glissées.  On  a  en- 
core de  lui  Discorsopratieodtila 
riverenza  dovuta  àsacri  içm- 
pii  ,  e  dti  modo  pi  à  facile  ed 
effieac€'  pcr  comeguirla ,  Ve- 
nise ,  1688.  Négri  nnoiinit  le  %^ 
déceinbra  169^ 

NEGai  (  Jolis  )  »  biographe , 
jésuite*  iié^  à  Femre^  en  1648  »  et 
mort  en  «  se  distingua  dans 
•en 'ordre  par  sos  application  à 
rétudCf  «t  par  mie  profonde  éra<» 
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H  diiinn.  On  a  de  lui  une.  Hisloiré 
des  éerivtnns  de  Florence,  Fer- 
rure, 17^2,  in-fol.  ElleootQprend 
environ  deti^  mille  auteurs  ,  avec 
ht  n  tle  de  ffurs  ouvrages,,  tant 
injpriiiiéà  ({lie  nian»i'icrît'>;.  (]e  li- 
vre fourmille  de  fautes  d'impres- 
sion et  d'erreurs  cotniiiises  pai* 
l'auteur,  qn'i  n'eut  pas  ie  temps 
de  les  corriger,  ayant  été  surpris 
pac  la  mort  an  moment  où  il  avait 
dessefn  de  le  fiiire.  (  Foj/ez  le 
tome  54  do  lournat  des  Éerî" 
vains  ^Italie  s  pag.  276-86.) 

NEGftI  (  Salomon)  ,  en  arabe 
SoUyman  Jisadi,  prêtre  d6  VÈ-- 
gttse  grecque  ,  était  origlnaire^j^ 
DainiM».  Il  vint  en  France  pour 
achever  ses  études ,  et  suivit  lei 
cours  de  Sorbonne.  Il  passa  en- 
suite à  Londres,  puis  A  Hallf  en 
1701.  Ce  fut  dans  cette  dernière 
ville  qu*îl  se  pcrft  i  lionna  dans 
l'arabe  sous  Miciiaëiis.  ilretouruîf 
ensuite  ;'i  Londres,  où  il  eotre- 
piîL  une  tévi::<iuu  de  1  édition  des 
P:?aumes  en  arabe  ,  publiée  par 
Athahase ,  patriarche  grec  d'An« 
tioche.  Negri  moarui  en  Angle- 
terre 9  en  1739,  Son  édition  deii 
Psaumes  pansten  i^sS*  in-8*.  Il 
en  publia  une  des  Évangiles  ,  en 
t'^^^fiti'^".  Anast.  Freylinghau«' 
snn  a  publié  î«a  f^ie,  écrite  par 
lui-même^  en  latin»  Halle>  1754» 


in-4° 


NEGRI  (  Pierre  )  ,  peintre  vé- 
nitien , florîssait  ver^ranriée  iSyT), 
et  s'est  illustre  principalement  par 
le  beau  tableau  qu'il  fit  pour  l'é- 
cole de  Saiui-Roch,  jV  Venise.  On 
y  voit  la  république  accoiiipagnéc 
des  vertus,  implorer ,  dans  un 
teinps  de  peste,  rassistaïufe  de 
la  Vierge  ,  qui  ,  pfauée  dans  on 
chœur  d^anges  »  est  aocompaguée 

1'  de  Saint  -  flIarCf  Saint  -  Roch  ér 
Saint-Sébastien.  Sandrast  fait  un 
grand  éloge  de  ce  Ubieau ,  taul 
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pour  la  grandeur  de  l'ordonnance,  || 
que  pour  la  lorce  de  la  couleur. 
Vît'TeKtgri  avait  au.^si  une  grande 
faciiUé d'exéciilioM  ;  mais,  en  gé- 
néral, son  ùfïdin  esl  maniéré.  On 
voit  plusieurs  de  ses  ouvrages  à 
Komc,  et  dans  d  autres  villes  de 
ritalie  ;  il  y  a  aussi  un  très-beaù 
tableau  de  lui  dans  la  galerie  de 
prtsde  9  représentant  l'impéra- 
trice Agrijppine  mourante. 

I^l^&lSOU  (AHTOlVE-MâKiE)  > 

Î;enf  ilbouime  ferraraîs»  yifaitdans 
c  iC*  siècle,  et  entra  au  serriœ 
de  Bona  Sforce^reine  de  Pologne. 
On  a  de  lui  une  Traduction  en 
Tcrs  libres  des  Gtonjuiuts  de 
rirgiie  ,  impruiiée  à  Venise  en 
1545  1  In-^" ,  et  réimprimée  dans 
la  même  ville  en  i552.  La  der- 
ïîièrc  édition  est  plus  correcte  que 
la  preiiiicre  J  mai»  celle  traduc- 
tion est  au-dessous  de  celle  de 
Bernard  Daniello  de  Lacques. 
[  I^GRO  (  Fea^çois  ) ,  religieux 
bénédictin^  né  à  Bassanoen  i5oo^ 
dans  les  £tats  de  Venisci  9  d'une 
iainille  noble  et^ ancienne,  avait 
reçu  de  la  nature  un  esprit  vif  et 

})énétrant  ;  ses  études  furent  bril- 
antes  ;  il  lU  de  rapides  progrès 
dans  la  pbilosopliîe ,  mais  princi- 
palement dans  la  poésie.  En  j52  5 , 
îiprès  avoir  apostasie  et  quitté  son 
ordre,  il  prit  le  chemin  de  Trente 
jpudit  dans  rAllemagne  ,  qui 
avait  alors  adopté  les  opinions  de 
Luther,  et  se  lia  d'amitié  avec 
Zvingle  ;  en  iSsg,  il  raccompa- 
gna aux  conférences  de  Marpu rg  ; 
il  alla  ensuite  à  la  fameuse  diète 
d'Augsbourg,  couToquée^en  1 53o, 
p a  r  C harles-Qui  n  t«  et  à  laquelleles 
luthériens  présentèrent  leur  pro- 
fession de  religion  ,  connue  sous 
le  nom  de  Confession  d'Augs- 
éourg.  Negro  s'y  distingua  par 
son  éloqneuce  et  ses  talens.  La 
guerre  s'étaut  rallumée  en  .Aile- 
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mâgne ,  il  retourna  en  Italie. 
Après  un  an  de  séjour  dans  sa  pa- 
trie, son  humeur  inquiète  dirigea 
SHS  pas  vers  Strasbourg,  et  de  là 
vers  Geucye  et  TAIIemagne,  ré- 
pandant ses  écrits  avec  ses  opi- 
nions. Ces  cuurse.s  le  conduisirent 
À  Chîavenna  9  où  il  se  fit  maître 
d'école  9  se  maria ,  et  eut  des  en- 
fans.  Devenu  pasteur  de  cet  en- 
droit f  II  conlinua  de  prêcher  la 
nouvelle  réforme.  Qnelque  temp» 
après  il  abjurala  doctrine  de  Ztîu* 
gle ,  et  embrassa  le  socinjanisme* 
On  présumequ'iHermina  sesjourf 
ù  Chiavenna ,  vers  l'an  i  SSq.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  De 
Fannii  Faventini  et  Dominici 
Bassanensis  morte,  historia  , 
Tiguri  ,  i55o,  in-8°.  IL  Turci- 
carum  rerum  eommtntarius , 
Wiltembergœ  ,  1557.  En  tête  de 
cet  ouvrage,  réimprimé  en  i538, 
à  Anvers,  Strasbourg  et  Paris,  et 
à  Bfile  en  i545  ,  est  nne  préface 
de  Philippe  Melantone  ».  4.ans  la- 
quelle il  Jie  fait  aucune  mentioa 
de  Negro.  UI.  Rhtiia ,  sive  de 
ritwetmoriifus  Rhetorum,  Ba- 
silese  ,  i547.  Ce  poème en  vers 
hexamètres ,  est  assez  rare.  IV. 
Dei  iih&ro  arhitrio,  tragœdia , 
Genève,  i546,  in-4'' ,  et  i55o  , 
avec  <îes  augmentations.  Celle 
tragédie  est  recherchée  par  Iescu« 
rieux.  V.  Ovidii  Metamorpho- 
seon  à  Francisco  JSigro  Bas-" 
siano  in  cpUonicu  phaUnicis 
vcrsibîis  rulacta ,  Tigqri ,  1 542  ; 
Basilcaî ,  1 544.  VI.  Rudimenta 
grammatieœex  aueiori6u9  eoi-  - 
teeta    Milan  »  &^4i.9  réimprimé 
sous  le. titre  de  Canonesgram- 
ma  t haies  ,    Landolf»  1555, 

in-8". 

NEHEMIA  (  Abrabah  )  ,  juif 
portugais ,  et  médecin  ,  florîssait 
vers  la  fin  du  i6*  siècle.  11  s'est 
Caii  caou^Ure  par  un  ouvrage  plu-. 
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sieurs  fois  imprimé  sot»  ee  titre  : 
M^^hadi  .universalis  medendi 
pet  sanguinis  missianem  et 

purgationeni  Hhrl  duo ,  quo- 
rum altero  agitur  de  tempore 
'  'purgandi  et  ordine  medendi. 
Accessit  de  tempore  aquœ  fri- 
gidœ  in  febriùus  ardent iù us 
ad  satietatem  exhibendœ  liber 
uni**, Yeuetiis,  i5<.)i,  iGo4»iii-4"« 
NÉHÉiUIE  ,  picuK  et  savant 
Juif,  s*acquît  la  faveor  d'Artaxer- 
iïès  Longue^maîn»  roi  de  , Perse  , 
iàÊM  éjtaitéehaoson/et  obtiat 
,4Hp prince  la  permission  de  rc«  | 
bâtir  Jérusaleni*  Les  ennemis  des 
Juifs  mirent  tout  «n  œuTre  pour 
a*y  opposfer.  (  Voyez  SBMBiâs.  ) 
Ils  vinrent  en  armes  à  ^lessein  de 
les  surprendre  dans  le  travai!  ; 
mais  Néhérnîe  ,  ayant  fait  arnenciv 
une  partie  de  ses  gens ,  les  rangea 
par  troupes  derrière  la  uiuraiïle. 
Ils  bâliss  liéiit  d'une  nuiin  ,  et  se 
défeiiJaieiil  de  i'aulre.  Tous  les 
efforts  des  ennemis  de  Néhémic 
ne  purent  ralentir  Tàrdeur  de  ce 
généreux  chef.  Enfin ,  après  un 
travail  assidu  de  cinquante-deux 
jours ,  les  murs  de  Jérusalem  fu- 
rent achevés  Tan  4^4  avant  J.  -C. 
On  se  prépara  à  en  faire  la  dédi- 
cace avec  solennité.  Néhémie  sé- 
para les  prêtres  ,  les  lévites  et  les 
princes  du  peuple  en  deux  bandes. 
L'une  marchait  du  côté  du  midi  , 
et  l'autre  du  côté  du  snptenirioTi  , 
'  sur  les  murs.  Elles  se  rencoutrè- 
reiii  dans  le  temple,  ou  l'on  im- 
mola de  grandes  victimes  avec  des 
transports  de  joie.  Il  établit  en- 
suite un  ordre  pour  la  garde  et  la 
sûreté  dé  la  villê.  IX  voulut  que 
les  principaux  de  la  nation  5  et  la 
dixième  partie  du  peuple  de  Juda  » 
y  fixassent  leur  demeure. .  Il  fit 
rompre  les  mariages  contractés 
avec  des  femmes  idolâtres ,  et  en- 
gagea les  principaua:  de  la  nation 
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à  rélUooveler  solennellement  Tal- 
liance  avec  le  Seigneur.  La  céré« 
monie  s'en  fit  dans  le  temple  :  on 
en  dressa  un  acte  ,  qui  fut  signé 
des  premiers  du  peuple  ^^t  de^; 
prêtres;  et  tout  le  reste  dru  ma  pa- 
role avec  serment  qu'il  serait  fi- 
dèle à  l'observer.  L'état  des  Juifs 
fut  alors  une  espèce  d'aristooratie 
dépendante  de  U  monaichie  des  ■ 
Perses  ou  des  Grecs.  Les  Souve- 
rains-prêtres joignaient  ausacer-* . 
d'oce  Tadministration  civile  ;  mais 
ils  ne  Texerpaientqoe  du  consén*^ 
tementdu  peuple  ^  et  autant  qutt 
les  rois  dominans  voulaient  bien 
le  souffrir.  Cette  forme  de  gou- 
vernement dura  jusqu'au  temps 
des  Machabées ,  qui,  ayant  se- 
coué le  joug  des  rois  étrangers  , 
prirent  le  tîlrede  princes  des  Juifs, 
et  réunirent  la  souveraine  sacriû- 
cature  avec  rautorité  suprême. 
Néhémie  retourn  a  en  lin  i  la  cour 
d'Artaxercès  ,  où  jyant  demeuré 
quelques  années  ,  il  obtint,  par 
ses  instantes  prières  y  bi  permis- 
sion de  revenir,  â  Jérusalem.  A 
'  son  arrivée»  il  trouva  que«  pendant 
son  |[bsence  9  il  s*était  çlissé  plu- 
sieurs abus,  qu'il  travailla  ù  cor- 
riger. Après  avoir  gouverné  le 
peuple  juif  pendantenviron  trente 
ans,  il  mourut  vers  l'an  43o  avant 
Jésus-Christ,  sur  la  fm  du  règne 
de  Darius  Nothu*; ,  ou  atj  com- 
mencement de  criai  d'Ai  taxercès 
Mnemon.   Néli/inie  passe  pour 
être  auteur  du  jiecoiul  hvie  d'Es- 
dras  ,  qui  commence  ainsi  :  Ce 
sont  ici  (espcirolesdc  Ncliémie, 
L'auteur  y  parle  presque  loujoursi 
en  première  personne.  Cepen- 
dant ,  en  le  Usant  avec  réfiexîon , 
on  j  remarque  diverses  choses  qui 
n'ont  pu  avoir  été  écrites  par  Né- 
hémie.... C'est  du  temps  de  Néhé- 
mie que  fut  trouvé  le  feu  sacre 
i  que  les  prêtres,  avant  l^lpaptivité 
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lefond  d'un  polts  quittait  4  lac^  I       qi»  dei  iotérêts  du  fmum 


|C«uxquei}«  aaiat  tiomme  envoya 
'pour  en  faire  la  recherche,  ne 
irapportèrent  qu'une  eau  épaisse  , 
qu'il  fit  répandre  sur  TaMtel.  L« 


l)ois  qui  en  avait  été  arro&é  s'al- 
luma, du  l'Écriture ,  aussitôt  que 
|e  seleil  vint  à  paraître  ;  ce  qui 
fnuiplit  d*admir:Hio(i  tous  ceux 
qui  élîjît'if'^  jjicsrns.  Ce  mtiatle 
étant  vtMiu  a  la  counaissance  du 
roi  de  Perse  ,  ce  priuce  fit  fermer 
de  iDuraUlcs  k»  lieu  oâ  le  feu^ovait 
été  caché ,  et  aocorda  eux  prêtres 
de  grands  privilège». 
.  lïEIL  (  O.  )  V9^,  Niux. 
l^EiPPEKG  ou  NKQPBftG 

d'une  famille  noble  de  Souabe«Qé 
en  1684*  se  distingua  dans  la  car- 
rière des  nnries  ,  et  servit  la  mai- 
son d'Auti iclir  ovec  beaucoup  de 
scie  de  fiflt  iité.  Ce  fut  lui  qui 
conclut  1  irjidennent  et  secrète- 
nient  V  tinité  qui  ,  en  1709,  re- 
ITîit  Bel(;r,ide  ciUi  c  Ic^  mains  des 
Tuics,  [ium  délivrer  le  grand-duc 
François,  depub  eaipereur,  pris 
dwraul  une  partie  dv  ohaase^On 
fit  semblapt  de  Teo  punir  par  la 
priion*  notais  le  traité  ii*eo  fut  pas 
moiu» ratifié;  et  le  général»  eeiëv 
bic  de  faveur,  fut  mis  ensuite  à 
la  tête  de  l'armée  que  iUarie  Xké- 
rèse  opposa  au  roi  de  Prusse.  Il 
l'ut  défait  à  Molwitz,  et  se  relira 
quelque  temps  après  à  Ln^t-m- 
bourg ,  dont  il  avait  été  nouiiué 
gouverneur,  dès  l'an  i^^u.  11  y 
resta  jusqu'en  17Ô5  ,  aimé  et  res- 
pecté di^s  habitaus  de  cette  pro- 
vince. Par  "des  vues  dliuniaiiite  . 
concertées  avec  le  maréchal  de 
Belle-Iflc,  gouTerneur  de  Metz  , 
Haut,  au  milieu  de  la  guerre  , 
préserver  le  pays  confié  é  ses  soins 


peuple  qui  eo  supporte  les  dan^ 
gers  et  les  frais*  C'était  un  homme 
de  mœurs  austère»  et  d'une  grande 

probité.  Il  avait  été  élevé  dans  la 
religion  luthérienne  ,  qu'il  aban- 
donna pour  emhra^iî*ei  la  religion 
catholique.  Neipperg  mourut  à 
Yiennr  <'ii  \  774- 

NtIPFKRG  (LÉopoiB,  comte 
DE  )  ,  fils  du  précédent  ,  né  en 
1728  ,  était  chambellan  autri- 
chien. .  Il  mottrut  à  Seb^dtef^a 
auprès  d'fleilbron»^  le  5  {flRHr 

I  tl  aviit  étélong-témps  am-i 
bassudeur  d'Autriche  é  Ilaples. 
On  loi  doit  un  ouvrage,  intitulé; 
Vhiëtaéw  foiidéé  sur  iea  dêcu-^ 
mms  originaux  de  toutes  ie$ 
^transactions  relatives  à  ia  paix 
Icoru'iuef  ie  iF>  sfjjfemére  1^58, 
I  C7itrc  rempermr  Char f es 

ia  Jiu.syle  el  ia  Porte-Ottomane^ 
Fraiidori  et  Leip^ick,  1790,  in-8*. 

II  esi  ni  S'il  Tinvenieur  d'une  mn- 
clni^e  u  copier  les  lettres ,  qn  il 
nomn  a  le  Copistcseerct ,  et  dont 
il  publia  la  description  i)i  Vienne , 


en  J764. 

NELDEUUS  (  JcAir),  philo- 
sophe pérîpatéticien ,  de  Giogair, 
eo  Silésie  ,  professa  la  logique  et 
la  murale  à  Leipsick  ,  od  H  mou- 
rut en  1612  ,  âgé  de  à8  ans.  H  e 
laissé  sur  Ari>tote  im  ouvrage  ui- 
titfilé  Jnstilutio  de  usu  orftani 
A  r  hU)teii4^i  in  discipHnis  om- 
tiiéjus  ,  io-8*  :  livre  aujourd'hui 
inutile. 

NLLIS  (Cùrreille-Frjlwçois)  , 
évcque  d  Anvers,  né  a  Maluit;;* , 
j  le  ao  }uin  1736,  devint  successî- 
V  eiBent<  hibHolliéeaiffe  de  Pnor* 
versité^de  IjOuvainy  membre  de 
l'Académie  des  beiles4ettres  et 


de  ces  dévastations  destructives  ,  sciences  de  Bruxelles 9  etcoramî*- 
au^st  enoinûes  de  la  gloire  des  i  sMiire  i^jal  ebargé  de  la  direelioil 
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des  éUldUfl. 


li  préHda  pendant  II  eum  éù  Samtô  BwiHM  itnpe 
pliisieuraannétis  les  États  de  Tour-   ratore ,  Bamhér^ 


ttui,  «t  parvint  au  siège  épisoopiti 
d'Anvers  en  1784.  A  rapproche 
des  années  française!*,  eu  1^94* 
il  se  retira  h  Farine^  oû  il  mourut 
le  'Ji  août  1798.  On  a  de  lui  :  I. 
,  Un  fort  bon  Èioge  de  Marie-Thé- 
rèse. IL  h'  Aveugle  de  ia  motiUi- 
gne,  ou  Entretiens phiiosopki- 
atus,  in-4%Pûrnie9  Bodoni,  1795. 
111.  De  Hùi^riâ  Mgieâ  ,  Pai^ 
nie,  1795. 

,  HULEA  (GmMB -Cnisto- 
M»)»  dianoiM  de  Saim**$itiiéoii 
A  Trêves  «  oonsdllar  inthne  du 

firtnce-^lecteur,  docteur  en  droit, 
était  né  à  Auba  -  Ckanerbkii ,  dans 

la  FranConie  ,  le  95  novembre 
1709,  et  mourut  à  Trêves,  le  5i 
octobre  1785.  Il  eicellait  dans  la 
connaissance  des  nionumens  an- 
tiques et  des  rtiédaiUes ,  dont  il 
avait  une  belle  collection,  et  s'est 
l'.Tit  un  nom  distingué  par  une 
iitultilude  de  dissertations  savan- 
tes qu'il  a  données  au  public  :  I. 
iHgêtrktUû  é^  decMiê  B^i^ 


ettêiê  épietso* 
patûs  fundatore,  iyyii  ^tii  ftll 
suivi  de  deux  Apologies  én  1775 
et  1775.  X.  CoUectio  methodicii 
sanctoriim  Canonum.  X%  Plu- 
»'nim  S'  Dissertnfioiis  sur  les  mon- 
naies ;  Desoiido  fîctô,  1769;  De 
solidospecieiaryenteœs  1 759.  Dô 
monetâ  rolatà^  1^60;  Degr(mù 
TuronmêH-êê  Trevi^têtH,  i  ^> 
^«tc.  On  ifOQve  nm  d«  m»  Dis^ 
*mrîmtiefM  sur  J«aa  XII  ^  papé , 
à  I7nil«d0  deBoine  9  ^5  iiiiî  1767. 
On  ne  pêut  pm  M  dh»itnuler  ^ké 
cet  bomma  sarAnt  D*a&t  en  trop 
d*affecti(m  pour  Itttektué»  idèaa 
syitématiques  «t  paradosafèa^ 

KëLLI  (sœur  Plactillé)  ,  reli- 
gieuse de  Sainte  -  Calberine  de 
Florence,  morte  en  i558,  Agée 
de  65  ans,  s(;  ût  un  nom  dans  la 
peinture.  Presque  tous  les  Sujets 
qu'elle  a  traités  sont  tirés  de  l'É- 
crilure  Sainte.  Sa  famille  poîsé-^ 
dait  d'elle  un  crucifienicnt  ^  ta-^ 
bifsatt  tfivainé  â? ee  baiucolip  dft 
»oin* 


UmHùus.  il  DeprimatutMC'- 1  MBLLI  (Jiiir-^'BAftisTE) ,  sénA* 
tœ  Eceinim  TteviremUé  Hl*  l  teur  florentin  »  oélèbrâ  àrclilteete 


H^rmmiA  inauguraUê  in 
magné  BêMuim  Trevirmsis 

domùnmtum'*'  amcdotumê  11 1|  dans  sa  patHé ,  ensuite  la  pbflo«> 


^gynaihématicien ,  né  en  i66i  « 
élRdiA  d*abord  lté  belles  -  leiti'ea 


soutient  dam  ods  deux  disserta- 
tions que  la  primatie  d'Allemagne 
appartient  à  Tégliso  de  Trêves. 
IV.  De  genninâ  ideâ  et  signù 
p a  roéftêa i  i (  a  f  is  primitivœ ejtiS' 
(f  ue  principio,  incorporatione, 
ejc  chartis  Trevircnsiùus  con- 
feetd,  1702.  V.  Dejurihufi  pa- 
roohi  primitivi,  i^Sa.  VI.  De 
^acr^eUmUaniêprocesm,  1756. 
YII.  Ùiuertaiio  de  vmiôêau 
reêidùnHamm<anomeaUmn^ 


sopëie  ù  Pise;  il  s'appliqud  aut 
matbématiques  et  à  rarchiteciuré 
civile,  {\nns  lesquelles  il  s*acquit 
de  la  réputation.  Après  une  car- 
rière consacrée  à  l'étude  et  aux 
devoirs  de  sa  cbarge,  il  mourut bî 
7  septembre  1725.  Il  a  laissé 
manuscrits  plusieurs  ouv  rages  su** 
les  mathématiques  et  sur  Tarcbi-^ 
teclure  ;  ceùx  qui  ont  été  ifiipri-* 
més  aprèa  sa  Aiort  aolil  :  I.  Dii^ 


1 769.  VIIL  Deêtmiu  rtn^fM/^  I  Uff  GkunémiiÊia  IféMf  Plorei#- 
tiwnMdfavoretnapufl  Germa- lot  f  1755,  în-4*-  H.  PÙMêe  ed 
^%os  0  1765.  IX.  ExercitmmjU'  |  atzati  inierioti  ed  e^terni  deiV 
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M  Fiëtê  metfûOQiiUUîA  Fio- 
rentin  a ,  tXo,  f  Florence  »  i^Ôô» 

'en  phisieur.î  tomes,         ^  rj. 

NELU  (Pibbbe),  poète  de 
Sienne,  livré  au  genre  satirique, 
donn#à  ses  ouvrages  le  titre  de 
Satires  à  ta  Cartoim ,  c'est-à- 
dire  simples  et  tainilières;  mais, 
80U5  cet  air  de  simplicité,  il  ré- 
paudit  un  sel  piquant  et  ûcre;  et 
dlnK  la  peinture  des  mœur^*  il  se 
permit  la  licence.de  celles  qu-il 
dépeignai^  Il  respecta  pasmê-* 
me  ni  la  relieion  9  ni  ses  minis- 
tres 9.  et  disants  déparent  ses 
satires,  que. :1a  nalreté  des  por- 
traits et  la  malignité  du  public  fi- 
rent accueillir  avec  empresse- 
meot  Elles  iarent  publiée»  à  Ve- 
nise par  François  Sansovîoo,  avec 
celles  d'Akarnani ,  en  1  >G3.  Nous  j 
ignoronsrannéede laniortdeNelIi.  ' 

!SLL:5UiS  (Iiubkrt)  ,  j;eiitil-  ; 
liotume  anglais  ,  rccoMituandable  | 
par  ses  conuais.^aiices  et  par  sa 
piété,  naquità  Londres , cil  itioG, 
et  perdit  son  père  à  l'âge  de  deux 
an».  Nelson  fut  très  -  lié  avec  le 
docteur  Tillotson ,  dont. les  con- 
seils aidèrent  à  diriger  son  éduoa* 
lion ,  et  le  docteur  Hallej ,  ^^^^411» 
quel  il.ût  se^  premiers  ToyaglE^ 
Pendant  son  séjour  à  Rome)  il 
conçut  pour  ïheophila  l^poj» 
TOUYe  de  sir  K.ingsmiU  Lucy,  une 
vive  passion,  à  laquelle  elle  ré- 
pondit. Il  l'épousa  à  son  retour  : 
elle  lui  apprit  quelque  temps  après 
qu'elle  avait  emhra.^sé  le  catholi- 
cisme, à  la  suite  de  ses  liaisons 
avec  le  grand  Dossuet.  et  de  ses 
conversations  à  Kome  avec  le 
cardinal  Philippe  Howard.  Nel-  • 
son,  Tîvement  affecté  de  cette 
nouvelle,  ne  perdit  rien  de  «son 
affection  pour  son  épouse;  mais 
il  employa  sa  plume,  celle  de  Til- 
lotson et  f  e  plusieurs  de  ses  amis 
pour  la  .Kunooer  à  la  religion  de 


N  £  L  S 

see  pères.  Rien  ne  put  TélMile^y 
et  elle  persista  jusqu'à  sa  mort  , 
sans  cesser  de  jouir  de  l'eslimeet 
de  rattachement  de  ISelson,  qui 
la  conduisit  aux  eaux  d^Aix,  et 
l'accompagna  dans  un  second 
voyage  en  Italie.  A  son  retour  en 
1691  ,  le  roi  Jacques  était  des- 
cendu du  ti  une ,  et  Nelson  ,  épou- 
sant le  parti  des  non-jureurs,  se 
sépara  de  la  communion  de  Vli- 
glise  d'Angleterre.  Ce  fut  à  cette 
époque  qu'il  se  lia  intimement 
avec  le  docteur  lLettieweB,«  qui 
pensait  comme  lui  {F0yez  Kbip** 
LEWBk).  Mats  après  lu  mort  de 
son  ami,  en  1695,  Nelsonseréu* 
nit  en  1709  à  la  communion  an« 
glicane.'Il  mourut,  en  janvier 
17149  à  Kensington.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  piété ,  et 
une  Vie  du  docteur  George  Bull, 
évèqtie  de  Sainl-David  .  171^, 
in-8".  11  a  contribué  à  plusieurs 
établissemens  publics  de  charité. 

NELSON  (Valentiî»),  né  en 
1G71,  dans  le  comté  d'York,  se 
Toua  k  Tétat  eccléaiasttque ,  et  ob- 
tint une  petite  cure  dans  le  mâ^ 
me  comté.  Ses  taleos.Tayant  fiut 
connaître  du  docteur  Sharp,  ar^- 
chevêq,ue.d*York.,  ce  prélat  l'ap- 
pela auprès  de  lill,  le  plaça  plus 
avantageusement ,  et  lui  donna 
une  prébende.  Nelson  «stjsuteur 
d'un  volume  Sermons ^  géné- 
ralement estimés.  IL  in^ttpit  en 
1724  .  âgé  de  55  ans.  *4P^ 

NELSON  (Samuel)  ,plSriote  et 
journaliste  irlandais ,  né  en  ï^Sp, 
dans  le  comté  de  Down  en  Irlan- 
de ;  après  des  études  faites  avec 
soin ,  il  fut  placé  par  ses  parens 
chez  son  frère,  négociant  à  Belfast, 
p(Mir«y  apprendrSa  le  commerce. 
Celte  ville ,  distinguée  par  son 
amour  pour  riodépendanœ ,  était 
UA  séjour  bien  propre  à  enOam- 
mer  4'tmagînatioa  ardente  du 
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ieiine  Nelson;  IfÉaoiade  Passer-  tête',  sons  le, capitaine  Suekling , 
tissement  de  sa  'patrie,  il  n'en-   son  oncle  maierneL  En  .1775  ,  îl 
tendit  pas  aTee  indifférence  re- 
tentir à  ses  oreilles  les  clameurs 
qni  «'élevaient  de  toutes  parts  et 
depuis  si  long -temps  contre  le 
gouvernement  nn»;lais  ;  il  renonça 
à  toute*  vues  d  ambition  ])erson- 
ncllt'  ])our  -se  livrer  à  la  rédaction 
d  une  feuiile périodique  consn(  i  éc 
à  réveiller  dans  le  cœur  du  ses 
compatriotes  l'amour  de  la  liberté 
et  le  désir  de  s'affranchir  du  jonjj 
de  ses  oppressseurs.  Le  moment 
où  rindépendance  de  TAmérique 
Tenait  d*étre  proclamée»  où  les 
premiers  instans  de  la  rérolotion 
française  semblaient  assurer  tou- 
tes les  espérances  brillantes  qn^oo 
en  av»it  conçues,  était  bien  pro- 
pre à  -favoriser  le  succès  de  sa 
feuille  intitulée  V Astre  du  nord, 
qui  ?e  répandit  dans  toute  l'Ir- 
lande. La  nation  s*émut  un  in.s- 
tant  ,  et  s'ébranla  pour  retorïibcr 
bientôt  dans  l'abîme   dont  elle 
cherchait  i\  sortir.  L'Angleterre 
lui  déclara  la  guerre,  et  lui  en  fit 
éprouver  toutes  les  horreurs.  Nel- 
son^ enlevé  à  sa  famille,  fut  jeté 
eh  17969  dans  un  cachot»  d*où  il 
ne  sortit  que  pour  être  transféré  9 
en  1799»     ^^^^  George  »  dans  le  | 
sein  des  montagnes  de  TÉcosse»  | 
d*où  il  ne  sortit  qu'en  1803»  à 
répoque  de  la  paix  enirelu  France 
et  l'Angleterre.  Il  se  réfugia  à 
New- York  :  en  ayant  été  chassé 
par  la  peste,  il  vint  terininer  sa 
carrière  sur  les  bord*  de  la  baie 
«i'Hudson,  où  il  mourut  au  corn- 
meocement  du  19"  siècle. 

NELSON  (Horace)  ,  amiral  an- 
golais, né  le  2g  septembre  1^58, 
dans  le  comté  de  Norfolk  ,  était 
Je  plus  jeune  des  fils,  du  minis* 
tKe  de  Bumliam-  Tfaor,  et  »  dès 
Vége  de  douie  ans ,  servit  comme 


s'embarqua  sous  le  commodoro' 
Pbipps»  chargé  d*un  voyage  de 
découvertes  vers  le  pôle  du  nord, 
et  se  distingua  par  son  courage  et 
son  habileté.  En  1777»  Nelson, 
envoyé ,  en  qualité  de  lieutenant  à 
la  Jamaïque  ,  obtint  deux  *ans 
après    le    prade   de  capitaine. 
Dans  sou  voy^^gf'  -lux  Iles  -  soiis- 
le-Vent,  où  il  coniuiaiidait  la  fré- 
;;ate  le  Borée,  il  eut  Thonneur 
d'avoir  sous  lui  S.  A.  R.  le  duc 
de  Clarence.  Lorsque  la  guerre' 
avec  la  France  éclata  9  Nelson  eut 
le   commandement  de  VAgOr» 
memnon  9  de  64  canons  9  et  fut 
envoyé  en  croisière  dans  la  Médi- 
té ra  un  ce  ;  il  contribua  î\  la  prise 
de  Toulon,  deBastia  et  de  Caivi, 
où  il  perdit  un  œil.  En  ir<)^î 
obtint  le  grade  de  eommodore^ 
et  pa-5a  à  bord  de  fa  Minerve, 
L'année  suivante,  il  tenta,  en 
août,  line  attaque  contre  les  île» 
Canaries;  mais  îl  fut  repoussé  vi- 
goureusement, et  y  perdit  beau- 
coup de  monde.  Il  eut  une  très- 
'  grande  part  à  la  victoire  rempor^ 
tée  à  la  hauteur  du  cap  Saint* 
Vincent»  par  TamiraUervIs^  de- 
puis lord  Saint- Vincent»  sur  Tes-- 
cadre  espagnole  ;  il  attaqua,  corps 
à  corps,  laSan'-Trinidad,  de 
126  canons»  enleva  à  Tabordage 
le  Saini'Nieoias ,  de  80  canons, 
et  força  i\  amener  le  Saint  -  Jo- 
seph^ d«'  1  î'îrnnons,  dans  lequel 
il  entra  le  premier  l'épée  à  la 
main  :  le  commandant  espagnol 
ne  voulut  se  rendre  qu'à  lui.  A 
cette  époque ,  il  fut  créé  tout  ù  la 
fois  contre-amiral  et  chevalier  dU' 
Bain  ;  et  la  cité  de  Londres  loi  en- 
voya des  lettres  de  bourgeoisie 
dans  une  boîte  d'or  do  poids  de 
cent  guinées.  Il  commanda  Tes- 


roiontaire  à  bord  du  Raisonna'  |  cadre  qui  bloquait  Cadix,  ét  fit 


r 
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inolil«in«nt  boinlrarder  la  place  ^  i 
il  fut  plua  roaliieiireux  mcore 
dana  la  lentatite  qu'il  fit  d«  s'em* 
|>ai'er  par  surprise  de  l'île  de  Té^ 
iiétifTe;  il  y  pt» rdit  le  capitaine 
Bnwcn  .  l'iîii  de  ses  meilleurs  ofïi- 
<  i»Ts,  el  tul  If  bras  droit  emporté 
li  un  coup  du  Ciiuon.  Le  o^lpilaint: 
rijc  *  I  l'emporta  noyé  d;m.<  sot» 
saiif^  ,  et  leramt'nn  (;n  Aogletene , 
fiiV  la  cour  lui  accurd.j  ant  pension 
de  mille  livres  sterling;.  A  peine 
îiaU-il  guéri  de  sa  lileMiire  ^  qu'il 
ilemaDda  i  ie}oiiu1se»  derant  Ca- 
éiit,  l*»iaîral  coopte  de  Saint-Vin- 
cient.  Cet  oAlcier  le  choisit  pour 
tiliierver  et  combattre  la  flotN»  qui 
portait  en  Bgypie  ranuée  du  gê- 
iiûmJ  Bonaparte.  Nelson  {Mirtit  le 
9  mai  avec  truis  T^isseaox  et  quel  - 
ques  frégates  pour  reconnaître  le 
port  de  Toulon  :  mais  il  en  fut 
éloigne  le  17  par  un  coup  de 
ient ,  et  l'eiCiKlre  françaiire  en 
5ortit  le  19  pendant  que  le  coutre- 
auiiial  relâchait  en  Sai  daigne.  Li 
26,  il  remit  à  la  mer,  cou i in u a 
sa  cnjisière  ,  ignorant  le  départ 
de  la  flotte  française,  forina  le  10 
juin  sa  réunion  avec  les  1  i  vais- 
seaux qui  devaient  composer  son 
escadre,  et  -vint  rétablir  sa  croi* 
Bière  devant  Toulon.  S*uperce- 
Tant  enfin  de  sonerrenr^  il  cingla 
rers  Messine,  où  il  apprit  le  19 
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qui  n'tfvatf  poHÉfecore  pàm  de4 
vaut  Alexaftdri«*ti  reniU  attseitfil 
A  la  voile  pour  aUerà  sa  retieoD*^ 
tre;  luais  il  la  manqua  éncore^ 
les  deux  et^csdres  ayant  pris  un« 
route  différente .    iSt'lsou  ,  après 
une  croisière  infructueuse  ,  qui  lia, 
le  ()  juillet,  let»  eaux  de  Candie, 
courut  se  ravitailler  en  Sicile,  y 
I  arriva  Je  19  ,  et  en  repartit  le  24* 
1'  Ou  ne  peut  que  ditHcilement  ex*» 
piiquer  cummeiit  un  oUicier  aussi 
expérimenté  que  Nelson  ait  pu  si 
long-temps  ignorer  la  iiiarc)ie 
d*nae  flotte  ausM  nombraosc.  On 
conçoit  encore  moins  eommaat 
ayant  devancé  l'arrivée  des  FraiH 
çais Â  Alexandrie ,  il  ne  les  f  avait 
pas  attendus.  Quoi  qu'il  en  soitf 
Nelson ,  revenu  le  1"  août  sur  les 
côtes  d'Égypte,  chercha  à  se  dé-* 
dommager  de  l'inutilité  de  ses 
poursuites,  et  y  réussit  complè-  % 
tement.  L'amiral  Brueîs,  mouillé 
avec  i5  vaisseaux,  3  frégates  et 
iiii  aviso  dans  la  baie  d'Abciukir, 
avait  laissé  enlie  lui  el  la  terre  un 
trop  grand  espace;  Nelsou  fait 
passer  à  trois  heures  après  miiH , 
6  de  ses  vaisseaux  entre  le  rivage 
et  les  6  premiers  bfttimens  frao-* 
çais»  tiindis  que  7  autres  tais^ 
seaux  les  attaqntMUt  de  firunt;  en 
même  temps  il  les  sépare  de  leur 
ligne  au  rao^ren  d'un  bfttiment 


que  Malle  était  déjà  au  pouToir  I  destiné  ù  cette  manœuvre,  ce  qui 
dn  général  Bonaparte,  qui  en  re- J|  empêcha  une  portion  de  r»rrière- 
partait  ce  jour-là  même;  les  deux'*  garde  de  pouvoir  cnrn!)ntrrr.  Dan» 


Hottes  f-e  trouvaient  alors.  Tune 
iiu  nord,  l'autre  au  sud  de  la  Si- 
cile, ù  peu  près  dans  la  même  po- 
sition oi\  elles  s'étaient  déjà  trou- 
vées quinze  joufs  auparavant,  sé- 
parées par  la  Sarduigne ,  et  Ion- 
géant  ses  cdies  sans  se  rencontrer. 
Après  trois- jours  de  repos,  Tïel- 
son  fit  Toile  de  Messine  rers  l'É- 


cette  terrible  position  ,  les  Fran- 
çais iireni  tout  ce  qu'on  peut  at- 
tendre de  la  bravoure  qui  les  ca- 
ractérise ;  un  coiiibat  opiniâtre  et 
sanglant  se  prolongea  pendant 
tonte  la  nuit,  et  durait  encore  la 
lendemain  matin.  Les  vaisseasi 
n'étaient  plus  qu*A  la  portée  ihi 
pistolet;  Tamiral  Broeîe,  déjà 


gypte  ^  oA  il  arriva  le  985  devan^  fl  blesséf  est  emporté  par  un  boolrt 
çaBt  Tarriiré^  de  la  flotte  frantpaise  |  de  canon^^  et  la  feu  preiMl  aum 
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poadres  4a  vtMaaM  qu*ii  mon- 
tait» il  couvre  de  nèê  débru  les 
eflmbattanii  des  deux  parlb;  le 

feu  cesse  un  instant  pour  recom- 
irit  iictr  avec  plits  d'acharnement; 
\aé  coiiinjaiidans  des  vaisseaux 
Irançah  prèles  tint  la  mort  à  Tigno- 
miuie  de  be  rendre,  presque  tous 
iont  tués  ou  blessés;  le  combat 
6c  pi'oloiige  jusqu'au  4-  I^s  bfiU- 
ineus  placés  entre  deux  feux  oc  se 
reodeiit  qu^après  ayoïr  été .  rasés 
et  entièmneol  désemparés.  Le 
Tiinaêéûnt  après  avoir  mis  sçd 
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naires  5  il  fut  chargé  dan.<  Uê  (m*^ 
miers^  jours  d'août  1^5,  d*aÉiev 
bombarder  Alger  ;  on  sait  com> 
bien  furent  inutiles  les  diverses 
tentative}?  qu'il  fit  po!ir  incendier 
la  flottille  de  liouitigne.  Kn  i8o4, 
envoyé  encore  en  cn)isie(e  clans 
la  Méditerranée 9  il  ne  put  empê- 
cher la  sortie  et  la  jonction,  des 
escadres  fiuuyaise  et  espagnole. 
En  juin  i8o5>  il  suivit  avec  une 
rapidité  éloanaote  9  vàtâs  sans 
l'atteindre  9  Ta  mirai  Villeoeuie  et 
rescadre  espagnole  qui  se-rea<» 


équipage  à  terre  ^  se  fiiit  sauter  ||  dalent  aux  Aotilles.  Au  mois 
li»i«ttiême;  deux  seuls  Taiaseaux 
et  deux  frégates  échappent  à  cette 
désastreuse  défaite,  tout  le  reste 
iasl  pris  ou  braié  et  les  Angbiis  ne 
parviennent  à  emmener  dans  leurs 
ports  que  six  des  neuf  vaisseaux 
dont  \\i  se  sont  emparés.  Ou 
peindrait  dilïicilement  les  trans- 
ports de  joie  et  reniliousiasme 
flvec  lequel  cette  nouvelle  lut  re- 
çue à  Lundres;  les  hoane:n  i'ac- 
cumiilérent  sur  la  tétei^  Nelson. 
Créé  à  Londres  baron  du  Nil, 
Varairauté  acheta  les  faisseaux 
qu'il  avait  pris  aux  Franpaii»  ;  la 
cour  de  Naples  le  créa  duc  de 
lironte  en  Sicile  ;  le  Grand-Sei- 
gneur lui  envoya  une  aigrette  en- 
richie de  diamans;  le  sénat  de 
Messine  l'honora  du  titre  de  ci- 
toyen. Après  celle  glorieuse  ex- 
pédition, lord  Nelson  resta  quel- 
que temps  en  croisière  entre  les 
eaox  de  hit  ilc  et  d'Kijvple.  S*étanl 
atrêté  quelque  lemp-^  à  Naples, 
il  revint  en  Angleterre  jouir  des 
nouveaux  transports  que  sa  pré- 
sence excita  ;  il  y  reçut  uye  mis- 
sion auprès  de  plusieurs  puissan- 
du  nord,  et,  à  son  retour  « 
entré  à  la  diambre  des  pairs ,  il 
8*yéfcTa  en  1809  avec  force  con* 
Ira  la  paix  aveo  la  France»  Rap* 
pvlé  bient^  à  ses  fonctions  ordi- 


d'août  suivant  9  Nelson  retourna 
ù  Londres  pour  conférer  avec  Vu* 
mirauté  ,  et  reçut,  avec  des  pour 

voirs  illimités  le  commandement 
de  l'escadre  devant  Cadix,  oi^i  «e 
trouvaient  réonies  les  deux  esca- 
dres de  France  et  d'Kspagne,  k 
leur  retour  îles  colonies  françai- 
ses ,  et  après  avoir  cv^ii  yé  de  la  part 
de  Tarairal  Caldcr  no  eoiiibat  peu 
décisif  et  sans  résultat.  Les  deux 
escadres  s'étant  mises  en  mer  le 
19  octobre  i8o5  9  Nelson  les  atia* 
qua  le  9 1  après-midi ,  prSs  do  cap 
Trafalgar  «  et  malgré  la  plus  opi* 
niâtre  défense  «  soit  par  Teffiet  de 
la  tempête  qu'elles  éprouvèrent 
dans  le  combat,  soit  par  l'habile* 
té  des  ^anœjjvres  de  l'amiral  an- 
glais, elles  durent  complètement 
défaites.  Lord  Nelson,  qui  mont 
tait  le  Vietory ,  s'attacha  à  com- 
battre la  Santa-Trinid€uL,  èon 
nucien  anlagooiste.  Exposé  à  un 
feu  de  mousqueterie  très  -  vif,  et 
dédaignant   à  son  ordinaire  de 
soustraire  aux  regards  les  décora- 
tions qui  pouvaient  aider  à  le  dis« 
tingner,  il  fut  atteint  an-dessous 
de  l'épaule  y  nu  milieu  de  la  plue 
brillante  victoire  9  d'une!  balle  de 
fasil  partie  des  huntldteJlMlmi- 
to^le»  commandé  parjfttppitainn 
Loeas»  et  nowr ni.  dHPieure» 
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après*  de  sa  blessure,  laissant  le 
commandement  ù  l'amiral  Col- 
lingwood,  qu'il  combla  d'éloges. 
L'amiral  Villeneuve  fut  fait  pri- 
sonnier, l'amiral  Gravina  griève- 
ment  blessé,  et  dix-sept  des  vais- 
seaux des  escadres  combinées  fu- 
rent pris  ou  diilruits;  quatre  bâti- 
mens  français,  sous  les  ordres  de 
l'amiral  Dumanoir^  qui  araient 
échappé  y  tcnnbferent  peu  de  temps 
après  au  pouvoir  de  sir  Richard 
Strachan,  à  la  vue  de  Roohèlbrt  ; 
six  autres  reotrèrent  à  Cadix  dans 
Tétat  le  plus  déplorable.  La  mort 
de  lord  Nelson  fut  pour  l'Angle- 
terre une  perle  sensible;  elle  y 
fut  YiYemoit  sentie.  Son  corps  y 
fut  transporté  ù  bord  de  son  vais- 
seau, exposé  quelques  jours  aux 
regards  du  public,  sur  un  lit  de 
parade,  i\  l'hôpital  de  Grcenwich, 
et  inhumé  en  grande  pompe  dans 
la  cathédrale  de  Saint -Paul,  où 
on  lui  a  iri^c  un  monument.  Son 
cercueil,  qui  le  suivait  daub  tous 
ses  voyages ,  était  construit  d'un 
tèonçon  de  mât  de  Tun  des  vais- 
seaux qu'il  avait  comisandés  ou 
dont  il  s'était  emparé.  Son  frère  9 
en  partie  -héritier  de  sa  fortune  et 
de  ses  titres,  a  été  admis  le  'ji 
janvier  i8o6y.à  la  chambre  de» 
pairs.  Nelson  avait  épousé  ,  en 
1779,  la  veuve  du  docteur  Nes- 
bit,  médecin  de  l'île  de  Nevis,  et 
fille  de  Guillaume  Woodward  , 
écUjer,  dont  il  n'a  pas  eu  d'cn- 
fans.  On  a  plusieurs  Vies  de  Nel- 
soHi ,  celle  de  Churchill,  i8i5, 
in-4°;  celle  de  Samuel  Clarke, 
1810,  a  vol.  in  -4';  et  celle  de 
Robert  Soutbey,  i8i3»  in -8*. 
Cette  dernière  a  été  traduite  en 
fihmj!ais,.l^aris,  18^0,  in-S*. 

N£LVI  (JossPH^HAaiB),  célè- 
bre musiiffto ,  né  à  Bologne,  vers 
la  fin  du  Jj*< siècle,  et  distingué 
parmi  llfllÉis  maîtres  deTécoie 


bolonaise,  composa  en  ifal5f  la 
musique  du  drame  AfnoT  nato 
trà  Vomhre,  paroles  du  comte 

Zaniboni.  C(î  musicien  travaillai 
cet  ouvrage  avec  son  ami  Caroli, 
L'année  suivante,  il  donna  encore 
à  Bologne  l'opéra  intitulé  VOdio 
redivivo.  ISelvi  se  fit  connaître 
avantageusement  dans  les  autres 
grandes  villes  de  l'Italie  ,  et  mou- 
rut daue  sa  patrie  vers  Tannéa 

NEMBROD.  rayetffmo^. 

NEBIEITZ  (  JoiCBUi  Cuisio- 
pbe)  ,  littérateur  allemand»  né  à 
Wismaren  lO^g^fitréducation  da 
plusieurs  jeunes  gentilshommes» 
et  les  accompagna  dans  leurs  voya- 
ges dans  les  principaux  royaumes 
de  l'Europe.  Il  mourut  à  Stras- 
bourg, le  8  juillet  1755.  On  a  de 
lui,  entre  autres  ouvrages  :  I.  De 
Modesliâ  historicoruin  incen- 
suris  principum  ohservandà, 
Lunden  ,  1709,  in-S".  II.  Suppté- 
ment  aux  voyages  dt  Misson,dé 
Bumet^'AdaUon,  etc. ,  1726, 
2  vol.  in^8*.  III.  RemarquetsuT 
e Histoire  de  Châties  XII,  par 
Voiture»  Francfort»  1738»  m* 
8»,  etc. 

NÊMESIEN  (Sautt)  et  ses  col- 
lègues »  évêques  ,  confesseurs  et 
martyrs  en  Afrique  ,  durant  la 
persécution  de  Valérie n,  l'an  2  5^ 
de  Jésus-Ghrist.  S.  Cyprien  l'ait 
un  grand  éloge  des  vertus  et  de 
la  constance  de  ces  illustres  mar- 
tes. ,  , 

NKiMESIEN  (Marccs  Aurelics 
Olympius  Nemesianis)  ,  poète  di- 
dactique et  bucoliste  latin,  natif 
de  Carnage,  vivaitvers|afindu3* 
sièeloysous  l'empire  de  Numérien». 
qui  voulut  bien  entrer  en  concur- 
rence avec  lui  pour  le  prix  de  la 
poésie.  On  ne  sait  rien  de  parti- 
culier sur  sa  vie.- On  croît  qu'il 
périt  dans  les  proscriptions  qui 
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ensanglantèrent  le  comnience- 
mciit  du  règne  dé  Dioclètien.  Il 
nous  reite  de  lui  des  fragmeos 
d*uo  poème  iotltulé  Ct/negttiea, 
Hvô  de  FenatianCf  adressé  à 
Carin  el  à  Numèriea  »  après  la 
mort  d^leur  père  Carus.  Ce  poè- 
me »  dont  il  ne  re$te  qui  II  com- 
mencement et  enrirou  55o  vers, 
était  resté  inconnu  pendant duuze 
siècles.  Sannwzar,  dans  son  voya- 
ge en  France,  le  découvrit  ui;i- 
nuscril  à  Tours,  et  l'eniporla  en 
Italie.  Il  parut  bientôt  iiuprinié  à 
Venise  par  Picri-e  iMaiiiice,  filb 
du  celi'brc  Aide  Manuce.  Ncmè- 
sien  avait  auasi  composé  deux 
au  li  es  poèmes  sur  la  pêche  et  sur 
la  navigation,  sous  les  titres 
à'ffaiùutiques^t  deNautifues  ; 
ils  ne  nous  sont  paij  parvenus.  Né- 
mésien  est  plus  connu  par  quatre 
EgîogW99  qui  ne  sont  pas  ^ans 
mérjtê.  Biles  ont  été  publiées 
avec  sept  autres  églogbes  de  C. 
Calpuraius ,  Hittaw ,  1 774  >  in-8°. 
Cette  édition  fait  suite  aux  Va- 
riorum.  Le  desî^in  en  est  assez 
régulier  y  les  idées  fines,  el  les 
vers  ne  manquent  m  de  tour  ni 
d'élégance.  Du  temps  de  Charie- 
tnagae,  elles  étaient  au  nombre 
des  X)uvraj5;es  classiques.  Nous  en 
avons,  par  MairauU,  une  traduc- 
tion estimable  en  français»  qui 
parut  en  1 744  »  Braxelles ,  in*8^ , 
unricliie  de  notes  qui  offrent  de 
la  mythologie  9  des  traits  d'his- 
toire 9   une  érudition  Tariée  et 
beaucoup  de  critique.  Depuis  la 
traduction  de  MairauU»  il  en  a 
paru  une  autre  à  Paris,  en  1799, 
par    Delatour,    traducteur  de 
Claudien.  Celle-ci,  qui  est  suivit 
d'une  idylle  dv  Fracastor  ,  sur  h  s 
chiens  de  chasse,  ne  iera  pas  ou- 
blier la  première.  Les  écrits  deNé- 
11  ont  été  imprimés  avec  ceux 
de  Calpuruiu»  et  de  Gratius  y  dau^ 
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les  Poetœ  rci  vtnaticœ,  avec  les 
notes  et  observations  de  Gérard 
Kempber,  Lcyde,  1731,  2  vol. 
in-4°.  Les  autres  éditions  de  Né- 
mésien  et  de  Gralius  sont  d*Augs-^ 
bourg  en  i5349  tn-S*;de  Venise^ 
la  même  année;  de  Lyon 9  <^es 
les  Gryphe,  en  1527  et  1673;  de  . 
Hanau  en  iGi3  ;  de  Leipsick,  ea 
1659;  Londres,  idag^  dbes 
Johnson,  etc.  Ces  deux  poètes 
se  trouvent  encore  dans  les  col- 
lections de  Seyembondius  en 
1J82,  de  L^iihou  en  1590,  de 
V  litius  en  1645,  de  Mailtaire  en 
1715  el  de  Burmunn  en  t^Si. 

MiiUESlUS,  phil  osoplic  chré- 
tien, évêquc  d'Euièse ,  \ille  de  la 
Phéntcie,  vivait  sur  la  fin  du  qua- 
trième siècle^  ou  au  coinmencii-» 
ment  du  cinquième.  On  a  de  \mi 
un  livre  intitulé  :  Denaturâha» 
minis»  La  première  édition  grec» 
que  est  celle  d'Anvers,  i565, 
ia-8*.  MicasiusËliebodius  Cassel- 
lianus»  qui  la  procura,  y  |oigoit 
la  Aversion  latine  qu'il  en  avait 
laite  ;  son  épîtrc  dédicatoîre  ù  An- 
toine Perrenat,  cardinal,  est  en 
grec  et  datée  de  Padoue  ;  il  y 
traite  avec  le  dernier  mépris  la 
version  latine  que  George  Valla 
en  avait  donnée,  imprimée  à 
Lyon  en  i558.  Cet  ouvrage  fut 
inséré  dans  VAuctxiarium  de  la 
Bibliothèque  des  Pères,  1*001624; 
et  il  l'a  été  depuis  dans  les  autres 
éditions  de  la  même  bibliothèque; 
il  fut  imprimé  à  part  à  Oxford^ 
en  grec  et  en  latin,  en  1671,  in*S*»' 
avec  des  notes.  Ch.  G.  Matha;i  en 
a  donné  une  nouvelle  édition  bien 
soignée  et  enrichie  de  notes,  à 
Halle,  1801,  ï  vol.  în-8".  On  lui 
attribue, dans  Tédition  deiGji,  de 
grandes  découvertes  sur  la  qualité 
et  l'usage  de  la  bile.  On  y  dit  mê- 
me qu'il  connaissait  la  circulation 
y  du  sang.  JDanî  ce  même  ouvrage. 
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Jïéméîiius  combat  avec  force  îa  I  en  dix  livre**,  commeniée  par 
fatalité  des  stoïciens  et  les  erreur»  Jacques  Le  l'ebv  i  e  d  liinples,  f?t 
des  manichéens  ;  inai»ilysoutient  publiée  à  Paris  eo  1496.  IL  I)ù 
l'opinion  de  la  préexistence  de«  fÊOtuhriétupropoiMmeëXIUf 

I  Nitremberg,  t555. 
NÉHÉn  (Samuel)  ,  proHesfaDt»  |    NEMOUÂS.  V.  Jao«vis 

Hiièrea  éludes  »Cetoswar,  et  les  |  N£MOl7RS(LorfiiD'ABMACiic, 
«diefa-  eÀ  Hollande.  De  retour  |  duc  db)«  troisième  fils  de  Jacquet 


diuis  pétrie,  il  fut  profesteor  à 
Coloawar  pendant  34  Ans,  et 
mourut  en  '717.  On  a  de  lui  :  L 
Moses  eœpiicalus  ,  Colosiv ar  , 
16(^)6,  in-8".  C'est  une  explffaîlon 
des  lors  et  des  cérémonie^  étn- 
biiespar  Moyse.  IL  Des  Com  mtu- 
tmres  sur  rEpîfre  de  baitit  Paul 
aux  Uthfdiix,  Fraiieker,  1696, 
in-8',  Ili.  SurZacharîe,  ihtd. , 
1694.  lY.  Une  Métaphysique,  y 
etc. 

KâtflOS  (JsAs),  lois.le. 
Duc,  prêtre,  priaeipeldo  e^iléçe 
des  Apôtres  à  Mimègue,  exerça 
lesioêfDes  fonctions  à  celui  d*Ani» 
sterdam,  d'où  il  revint  dan»  sa  pa^  J 
trie.  On  a  de  lui  :  L  De  itnperio 
ei  âervitute  ivdi  magistri  ! 
tnégue,  i55i,  în-4'.   Cet  écrit 
est      vers  avec  des  observations.  \ 
IL  Orthographiœ  ratio  et  pro-  j 

in-8'.  IIL  Âmiotationes insya^ 
tetœim  Erasmi  f  Anfers,  in-8*. 
1 Y .  Tytisa xo n  ù  histaria  ,  si 0 e 
Aummiœ  ituititiœ  triumphus, 
en  ym  lÉnbes.  ¥•  Partnê  et 
ifûfttrca ,  poème ,  ADTers  «  1 553. 
VI.  BnUame  de  eomeri&enéis 
eoiitom,  àofers,  i59a,  fii-9*. 
Il  a  corrigé»  orné  de  vers  et  pu- 
Mié  les  oposenies  de  Jean  Mur- 
a^ellStis  ae  eompositis  verho- 
rwm,  etc.,  à  Bois-le-Duc,  i555, 
în-4*-  Néniius  mourut  rers  la  âo 
do  î  «ièrie. 

rsÉMORARIUS    (  JocRDAN  )  , 


d^Armagnac.  eiécntésoos  le  règne 
de  Louis  XL  Ce  monarque  l'avait 
tenu  sur  les  fonts  de  baptême.  11 
n'avait  encore  que  rîoq  9ns  lors 
de  la  mort  de  son  ni  ilhenreujc 
père  ,  au  supplice  duqiiel  on  eut 
la  cruauté  de  le  faire  as^^isler.  H 
languit  dai]^  nu  cachot  de  ia  Ras- 
tille  jusqu'à  i'avénemenl  de  Char- 
les Vni  au  trône.  Ce  prifiee  le 

i rétablit  dan.i  une  partie  des  biens 
dè  sa  famille.  Loni»  embrassa  la 
professkHi  des  armea»  et  se  dl»« 
tingua  à  la  conifiiête  du  rejauiue 
de  Naples.  Louis  XII  le  nomma 
▼ice-roi  de  ce  royawme,  comme 
étaut  héritier  de  la  maison  à*k%^ 
jou.  Le  nouveau  Tiee-roî,  refusant 
d'écouter  les  sages  avis  de  d'Au- 
bi«:i>i ,  que  !e  roî  ffii  avait  donné 
pour  (  nn-eiller,  futbattuplu^icuri 
fois  parles  Espagnols,  comman- 
dés par  le  célèbre  Gonzalve.  Vou- 
lant tenter  un  dernier  efforf,  il 
fut  tué  d  un  coup  de  feu  à  Céri-, 
gnoles,le  28  avril  i5oj. 

N  E  MOU  RS  (J  ACQVKS  DE  Sa  TOI  E , 
duc  de),  fils  de  Philippe  de  Saroie, 
di«6  de  Ifemors»  et  de  CJiariotte 
d'Orléane-EongueTflley  né  h  Tab*' 
baje  de  VaulnisanCy  en  Chanson* 
goe,  IVin  t55t ,  signala  son  eoa- 
rage  sous  H^nri  II.  Aprèa' avoir 
servi  avec  éclat  en  Piémont  et  en 
Italie,  il  fut  fait  eolonel-général 
de  la  cavalerie.  Il  réduisit  le 
Danphîné,  défit  pnr  deux  foi"  le 
baron  des  Adrets,  le  ramena  dans 
maili»  iiiaticien  du  i5*  siècle.  On  jj  le  parti  du  roi ,  contribuai»  sauver 
â  de  lui  :  I.  Une  Arithmétique  \  Charles  IX  a  Meaux^  oà  les  r«« 
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^  Iruiiv  i  a  lii  l)al.iiU<;  do  Saii)l- 
Dtnià,  s  opposa  au  duc  de  Deux- 
Ponts  en  lûtig,  et  mourut  à  An- 
neci,  en  i5ë5,  €e  prince  »  auMÎ 
recommandabit  les  qualités 
du  cœur  et  par  sa  géoéroaité  que 

Kkc  son  esprit  et  son  aarelr»  pur- 
it  diveri>es  laogaes,  écrirait 
dans  la  si<)niie  a^ee  beauooup  de 
facilité,  en  vers  et  en  prose >  et 
joignait  à  ton»  ces  a?<iutages  les 
agrémcns  de  ta  figure.  Tl  avait  eu 
de  Frtnçoise  de  Rohun  de  !a  Car- 
liache  (f^4\i/ez  Garmche)  ,  un  fils 
qui  fut  déclaré  illégitirne  par  ar- 
rêt du  pafi«;ment,  en  i5(>6.  Ne- 
m«>urs  se  maria  depuis  avec  Anne 
d'B§le,  veuve  deFraujjui^j ,  duc  de 
Guise,  tué  devant  Orléan:»;  il  en 
eut  plusieurs  «dfons^  et  sa  posté- 
rité maMuline  s^eat  éteinte  dans 
Hemrî,  due  de  Nemours ,  mort  en 
iSSg.  La  veuve  de  Jaeqaes  de 
Nemours  figura  dans  la  Ligua  sotis 
le  aoiD  de  duchesse  de  Nemours  ; 
oooaiiae  elle  était  bossue ,  sa  figure 
•t  aOB  entliousiasine  fournirent 
des  sujets  de  plaisanterie  aux 
royalistes.  Elle  mourut  à  Paris 
en         .  à  7(>  ans. 

NEMUtUS  (Henui  de  Savoie, 
duc  oc),  2* 61s4u  précédent  •  d  a- 
bord  cormn  ?ous  le  nom  de  Sainl- 
Sorlin  ,  naquit  à  Paris    en  1C72. 
Eo  i588)  le  duo  de  Savuie  lui 
confia  le  co  m  mandement  d'une 
afinéo  ,  aveo  laquelle  il:  fit  la  Qon* 
quéte^Ài  marquisat  de  Saluées.  Il 
embrassa  ensuite  le  part)  des  li- 
§aet>r8y  et  le  fit  nommer  ^urer- 
neur-çénéral  du  Daupbiné»  en 
1 59 1 .  Il  fit  enauite  sa  paix  avec  , 
HenrilYy  et  assista  aox  États  de 
Rouen   en  1696.  Il  épousa  en 
i6at$,  Anne  de  Lorraine ,  fille  du 
duc  d*AuTnale.  Il  mourut  àPari.s, 
le  loiuillei  i632.  Ce  prince  avait 


pour  les  l'èlf^s.  , 
NEMOUaS  (HEsailI  de  Si- 
voiBy  duc  Ds),  Uls  du  précédent^ 
prit  ce  titre  apr^s  la  mort  de  Cbar- 
lèa  Emmanuel^  «on  frère  aînét 
tué  en  duel  Tan  i652^  par  le  duo 
deBeauforti  donlil  avait  épousé 
la  sœur  Elisabeth  de  Vendôme.  Il 
fut  attaché  au  parti  des  prince!» 
pendant  la  guerre  de  la  Fronde* 
et  la  jalousie  du  commandement 
le  brouilla  avec  le  duc  deBeauf.irf. 
Il  laissa  deux  filles  :  Tune  mariée 
au  duc  de  Savoie,  et  Tautre  qui 
épousa  suecessiveinent  les  rois  de 
Portugal  Alphonse  et  Pierre....  Lts 
duc  Henri  n'eut  point  d'enfan.^, 
et  mourut  l'an  1GJ9.  Sa  veuv*  . 
Marie  d^Urlêans-Longneville ,  lui 
survécut  fong-lemps.  f^oi^c^  Taf- 
ticle  suivant» 

NEIttOUâS  (Uàatsn^OaaéAiis), 
femme  du  précédent  ^  fille  du 
doc  de  Longue  ville  y  duchesse  de 
Nemours  par  sou  marîago  avec 
Henri  de  Savoie ,  et  iouvoraine 
:  de  Neurdiâtcl  en  Suisse  9  née  en 
1O25,  et  morte  eu  1707,  à  8>9ans*, 
a  laissé  des  !^I6ïnoires  écrits  avec 
fidélité  et  d*tni  style  très-léger. 
Elfe  y  fait  dei  portraits,  plein4. 
de  véi'ilé  et  de  Unesse  d'espril  , 
des  principaux  auteurs  des  truif- 
blés  de  la  Fronde ,  dont  elle  dt-, 
crit  l'histoire.  Il  s'y  trouve  plu- 
sieurs particularités  intéressanitt^ 
sur  ces  temps  orag^eus.  Ces  5lé* 
moires,  imprimés  séparément  4 
Coleaue,  1709,  in-ift»  eusaito 
à  Paris  «  in*  I  a  9  ont  été  joints  aosiû 
à  ceux  du  caidinal  de  &etc  «t  d« 
Joly  K  dans  une  éditi<Mi  d*Au»atm*. 

dam. 

NEMRQD ,  fils  de  Chua»  peli:- 

fils  de  Cham ,  et  le  premier  prinoo 

puissant  sur  la  terre  (^ipH  cmpit 
esse  poUm  in  tcrrâ) ,  s'adonna  . 


des  lalens  militaires^  et  il  an  ût  i|  d'abord  ù  la  chasse  do»  bêtes  Îa- 
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rouches»  aveo  une  troupe  de  jeu-  | 
nés  gens  fort  hardis ,  qu'il  endur- 
cttau  trafaily  et  qu'il  accoutuma 
à  manier  les  armes  avec  adresse. 
Il  fonda  Fempire  de  fiabylone^  et 
hutit  la  Tille  de  ce  nom ,  à  côté  de 
là  fameuse  tour  de  Babel.  Âmesure 
qu'il  étendait  ses  conquêtes,  il 
liâtit  d*aulrcs  villes,  ou  plutôt  des 
bourgades.  Son  règne  fut  de  65 
ans.  11  fut  plus  doux  que  son 
ambition  neseinblailleprometlre. 
Ses  sujets  lui  élevèrent  des  au- 
tels api  es  sa  mort.  Gérard  Merca- 
tor  el.Lan^ius  confondent  Nem- 
rod  avec  Assur,  que  r£crîlure 
distingue  bien  clairement.  D'au- 
tres le  preonent  pour  le  Belus  ou 
le  Ninus  des  Assyriens.  Il  est  dif- 
ficile de  rien  assurer  sur  la  cbro- 
nologîe  de  ces  temps  lointains. 
L'histoire  profane  ne  présente  à 
cette  époque  rien  qui  puisse  diri- 
ger les  rechercbf's,  ni  suppléer  au 
»;îîenre  de  l'Ecriture,  ou  en  ex-  i 
pUqucr  les  passages  ohsrurs. 

MENNÏCHEIS  (Mathias)  ,  jé-  ( 
suite  flamand,  auteur  d'un  assez 
boiiuuvrage  contre  les  hérétiques 
et  les  déistes  modernes  ,  imprimé 
au  commencement  du  18°  siècle 
sans  nom  d'auteur,  et  réimprimé 
plusieurs  fois  depuis ^  en  Italie, 
sous  ce  litre  :  manuaU  theato- 
gias  dogmaticœ.  L'ouvrage  est 
précédé  d'un  discours  prélimi- 
naire,  sur  l'indifférence  en  ma- 
tière de  religion 9  composé  par  un 
jésuite  napolitain,  et  publié  à 
Naples  en  1754. 

^'  NENNIUS ,  ancien  écrivain 
breton ,  qui  vécut  dans  le  com- 
mencement du  9*  siècle.  Il  est 
auteur  d'une  Histoire  de  Bre- 
tagv^e,  écrite  dans  le  goOt  de 
celle  de  Gildas ,  à  tel  point  que  les 
deux  auteurs  ont  souvent  été  con- 
fondus ensemble ,  quoique  rbÎ9- 
toire  de  Itennius  embrasse  jus- 1 
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qu'au  S*  siècle*  Il  existe  un  ma- 
nuscrit latin  de  cet  ouvrage  dans 
la  bibliothèque  Co.ttonlenne  f  au 
Musée  britannique  y  dont  on  a 

imprimé  quelques  parties. 

NENTE  (Igkace),  Florentin, 
entra  dai^s  Tordre  de  Saint-Do- 
minique ,  où  il  mourut  en  1648. 
C'ét;iit  un  moine  adonné  à  la  vie 
contemplative,  sur  laquelle  il  a 
laisse  plusieurs  ouvrag^es  peu  con- 
nus en  France.  Ce  sont  de  pieu- 
sesailections  sur  la  croix,  la  mort, 
la  résurrection  de  Jésus-Oferist, 
sur  le  purgatoire  »  sur  le  paradis , 
etc.  ;  lis  sont  écrits  en  italien  ;  une 
partie  a  été  imprimée,  le  reste 
est  manuscrit»  entre  . antres  un 
poème  intitulé  La  Carità  di* 
vina, 

NENY  (Pâiaics  Mac),  né  à 

Bruxelles  en  1 7 1 2,  d'une  ancienne 
famille  d'Irlande ,  réfugié  en  Bel- 
gique depuis  la  chute  du  trône 
I  des  Stuarts.  Il  fil  de  fort  bonnes 
études ,  et  perfectionna  encore  ses 
I  connaissances  par  des  voyages 
instructil's.  En  i^Sg,  il  fut  nommé 
secrétaire  des  conseils  d*état  etpri- 

)  vé,  conseillerpriré  en  1 744î  mem- 
bre du  conseil  suprême  et  l'un 
des  commissaires  pour  l'ex^ution 
du  traité  d'Aix-la-Chapelle^  U  fut 
ensuite  trésorier-général  des  fi-> 
nances,  en  1755»  chef  et  prési- 
dent du  conseil  privé  en  i^S^. 
Il  se  retira  des  affaires  après  la 
mort  de  Marie-Thérèse,  et  mou- 
rut à  Bruxelles  le  1"  janvier  1784* 
Il  étaittrès-\ crsé  dans  les  sciences 
et  dans  les  kllres.  On  0  de  lui  des 
Mémoires  h Lsîoriquts  et  poiiti- 
(jiics  sur  le.s  Payt^-Das  Autri- 
chiiiis,  Neui«.hûtel,  1784,  in-8'. 

NÉOBAR  (Conrad),  savant 
impi  iiueur,  aggrégé,  en  i537,  à 
la  corporation  des  libraires  de 
Paris,  était  originaire  d'Allema* 
I  gne.  François  I**  le  nooima^  eo 
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i558,  son  im}Miriienr  pour  le 
grec  11  aiuuiLii.  au  couiànence- 
lueut  de  Tanoée  i54o.  Ofi  trouve 
daos  Maittaîre  la  li.<ile  des  ou?ra- 
ges  sortis  de  ses  presses  ;  ils  sont 
au  nombre  de  douze,  huit  en  ^rec 
et  quatre  en  latin.  Lsx  inarque  ty- 
pof^raphiqiie  de  Néobur  ètaït  le 
serpent  d'airain  autour  d*uu  T  ou 
d*une  croix  portée  par  deux  mains, 
aveolf's  abiévialions  Typs,  SaL 

NJ>OBLlLL,  fille  de  Lycandre  , 
juiloycîi  de  Thèhes  ;  son  père  l'a- 
vait ptouûse  au  poète  Archiioque , 
atiqtiei  il  manqua  de  parole.  Le 
poèic  indis^né  de  celte  perfidie, 
•  lit  f outre  lui  des  vers  ïarribes  si 
pii^uans,  qu'il  se  peuJii  de  déses- 
poir. 

^  NÉOGASTRO(BAaTBBUwiDB), 
a  donné  une  Hiatair»  dè  Sieiie , 
*oâ,  oomme  témoin  oculaire ,  il . 
/ond .  un  compte  détaillé  des  fa- 
meuses YèpreSy  arrivées  eu  1282. 
Muratori  Ta  rccueiliîe  dans  ses 
Script,  rer.  liât.  I 
MiPEU  (Jean).  Voyez  Napier.  i 
MiPH  lALI,  sixième  /ils  de  Ja- 
co)),  qu'il  eut  de  bala,  servante 
d*»  HiH'hcl.  Nous  ne  savons  au- 
t  uiic  particularité  sur  I.i  vie  de 
Ne'>liudi  :  il  eut  quatre  lil>  ,  Jaziel, 
Guui,  Jezer,  et  Salleni,  et  uhhi- 
rul  en  Egypte  âgé  de  i'm  ans. 
Aucune  tribu  ne  multiplia  aussi 
prodigieusement  que  celle  de 
Ncpbtali ,  qui  n'avait  que  quatre  ! 
fils  loi*squ*il  entra  en  Egypte»  les- 
quels ,  e  n  moins  de  deux  cent  vingt 
anst  prodiiUir^nt ,  suivant  i*Ë- 
critttre,  eiivirou  55^000  hommes^ 
portant  les  armes. 

NKPOMliCÈNEou  DE  NEPO- 
MUCK  (Sa-im  Jeak)  ,  clianoinede 
Prague,  confesseur  gL  martyr,  né 
ù  Nepon^uckeii  Bohriiie  ,  de  1  T^'y.o  à 
i53o  ,  entra  dans  l  état  ecclésias- 
tique :  la  grande  idée  qu'il  avait 
de  répiscopat  lui  fit  refuser  jus- 
20. 
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qu'à  trois  évêehés  :  il  accepta  seu- 
lement la  place  de  confesseur  de 
la  reine  Jeanne  ,  femme  de  Wen- 
ceslas.  Des  courti^aiïs  accusèrent 
cette  princesse  d'avoir  un  corn*  . 
merce  illégiilme  avec  unseignenr 
de  la  cour.  Wenceslas*,  trop  cré- 
dule, fit  venir  Népomucène,  et 
voulut  l'obliger  de  révéler  lu  con- 
fession de  la  reine.  LcrefusTir** 
rita  ;  il  ût  jeter  le  Saint  dans  une 
prison  ,  avec  des  entraves  aux 
pieds.  Wenceslas-,  revenu  à  luî- 
in<^Mi)e  ,  rctidil  le  Saint  à  ses  fouc- 
tions;  niais '^a  i  r  iir -'é{  inî  rani«  ' 
fuée,  et  n'ayant  pu  airaelier  les 
secrets  inviolables  de  Nép ninu- 
<rène ,  il  le  lit  jeter  dans  la  Mol- 
daw,  le  iGuiai  i585,  jour  où  It- 
glise  célèbre  la  fête  de  cet- intré- 
pide confesseur.  Ce  Saint  avait  été 
bonoré  comme  martyr  en  Bohê- 
me y  depuis  sa  mort  :  mais  pour 
rendre  son  culte  plus  authentique 
et  plus  universel ,  Pempereur^ 
Charles  VI,  soliieita  sa  canonisa- 
tion, et  l'obtint  Tan  1729.  On  a 
institué  une  conl'rérie  sons  son 
no:n  ,  '  pfHir  de.ii  iiider  le  boa 
usage  de  la  langue.  »  On  h- 1  i'i;.trde 
comme  le  patron  de  la  répul.ilion  ' 
et  de  l'bonneur,  et  on  réclame 
son  intercession  contre  les  calom- 
niateurs et  les  détracteurs.  Sa  Vie 
a  été  écrite  en  latin  par  le  P.  Bal- 
bin^  jésuite ,  et  publiée  avec  des 
remarquer  par  le  P.  Papebrock, 
Le  P.  Dentarne,  jésuite^  l'a  pu- 
bliée en  français  •  Paris^  i74>«" 
NËPOS(CoE»EuiJs).  Vay.CoK" 

scr  irs. 

AVirs-Jctius) ,  em- 
pereur d'Occident,  né  dans  la 
Dalmatie,  du  gé«iéral  Népoli(  n  et 
d'tuie  sœur  d<i  patrice  Marcellin, 
était  dii;iti'  de  nrgner.  L'enipereur 
Léon  1  %  (jui  lui  avait  fait  épou- 
ser une  nièce  de  sa  femme,  le 
nomma  empereur  d'Occident  ea 

i6 
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/}^4,  à  la  placedc  Glycère.  {Voy. 
ce  mol.  )  Il  marcha  sur  Rome 
Î1V0C  une  armée  ,  et  s'assura  le 
sceptre  par  sa  valeur.  Kuric»  roi 
des  Visigolhs,  lui  ayant  déclaré 
la  guerre ,  il  lui  cédâ  l'Auvergne 
en  4;5,  pour  conclure  la  paix, 
et  p<iur  luUser  respirer  ses  peu- 
ples acçablés  par  une  longue  suite 
de  guerres  et  de  malheurs.  La  ré- 
Tolte  du  général  Oreste  troubla 
cette  paix.  Ce  tyran  obligea  Né- 
pos  de  qnillcr  llavenne  ,  où  il 
avait  établi  le  siège  de  son  em- 
pire. Il  se  relira  dans  une  de  ses 
maisons  près  de  Salone  en  Dal- 
«ualie;  et,  après  y  avoir  langui 
jirès  de  quatre  ans,  il  y  tul  ab^as- 
bioé  en  4^^^  P'^''  deux  courtisans , 
que  GlycèiHi  avait,  dit-on,  su- 
bornés. Julius  Népos  était  hu- 
ipain  et  -vertueux.  On  a  des  mé- 
dailles de  ce  prince  sur  tous  mé- 
taux. 

'  îliPOTIEN  (FiàViw-PoFiuiîs 

Nepotianus)  9  tyran  qui  usurpa 
le  titriî  d*empereur^  fils  d'Eutro- 
pie  y  sœur  de  l'empereur  Constan- 
tin ,  prétendît  à  ï*empire  après  la 
mortde  l'empereur  Constant,  son 
cousio.  Il  se  fil  couronner  à  Rome 
le  5  juin  55o,  dans  ie  temps  que 
Ma{;nence  usurpait  la  puissance 
impériale  dans  les  Gaule?.  Népo- 
tien  ne  porta  le  sceptre  qu  Viivi- 
ron  un  mois.  Anicet,  préfet  du 
jprétoire  de  Mognence^  lui  Ôin  le 
trône  et  la  Tîe*  Sa  oièrc ,  et  tous 
ceux  qui  avaient  favorisé  son 
parti  9  furent  mis  à  mort.  Népo* 
tien  n'avait  pas  reçu  de  la  nature 
un  génie  propre  à  hecoiider  son 
ainbilion  ;  il  était  cruel  d'ailleurs , 
ei ,  au  lieu  de  gagner  le  cœur  des 
Jlooiains  par  des  bienfaits,  il  les 
irrita  par  des  proscriptions  et  des 
meurtres.  On  n'a  de  cet  empereur 
épliéniè; que  dus  médailles  en 
moyeu  hioma,  qui  sout  rure^  à 
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cauçe  de  lal^ricveié  de  son  règne. 

NEPVEU  (François),  né  à 
Saint* Malo  en  1639,  jé>uite  en 
1654»  professa  les  bumanilés  et 
la  rhétorique  durant  six  ans,  et 
la  pbilosojtbie  Tespace  de  huit. 
Il  était  à  la  tête  du  collège  de 
Rennes  y  lorsqu'il  mourut  en  fé<^ 
vrier  1708.  Tous  les  ouvrages  du 
P.  Nepveu  ont  la  piété  pour  objet; 
et  Tautcur  y  joint  \a  pureté  du 
style  ù  la  solidité  de  la  morale* 
Tehsont  :  I.  De  (a  connaissancù 
el  de  Vamour  de  Notre  Seigneur 
JésitS'Chilst  ^  Nantes, 
in-i'^,  impriuiû  plusieurs  fois.^ 
II.  Méthode  d'oraison  ,  in-rj, 
Paris,  1691  el  1698.  Le  P.  Sé- 
gneri  a  tr  uiuii  cet  ouvrage  en  ita- 
lien, m.  Lœcrcices  intérieurs 
pour  honorer  ica  mt/ stères  de 
Notr^  Seigtieur  Jéftus-Christ, 
Paris»  1691 ,  in^ia*  IT.  '^eiriiite 
iseian  ^esprit  et  ta  HfUlhode  de 
Saint  Ignace,  Paris',  1687» 
in-12;  et  encore  en  1716.  Cet 
Ouvrage  a  été  traduit  en  latin f  et 
impriiné  à  Ingohtadt  en  1707» 
in-8*'.  V,  La  manière  de  se  prl^ 
parer  à  ta  mort,  Paris,  1695  ^ 
in-  1 2  ;  en  italien  ,  Venise  .  171^, 
in- 12.  VI.  Pensées  et  rèllexions 
chrétiennes  pour  tous  îes  jours 
lie  Vannée,  Paris,  1O99,  m-»*» 
4  vol.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  latin ,  a  Munich ,  1709 ,  in- 12 , 
4  lomes;  et  en  italien  ,  à  Venise  9 
1 7 1 5 ,  in- 1  a  9  aussi  4  tomes.  VIII. 
L*£sprit  du  christianisme,  ou 
ia  cùnformieé  du  chrétien  avec 
Jésus^hrist,  Paris,  i^oOyfn*!?. 
(Voy.  ie  Dictionnaire  de  Mo^ 
rérin  édition  de  1759.) 

NISaClAT  (  ANDRé-RoBW  A«- 
DKÉi^  de),  né  à  Dijon .^n  1759, 
fut  conseiller  et  sous-bibliothé- 
caire à  Cassel ,  ptiis  directeur  des 
bâtiuiens  ausi  rvicedu  prince  de 
Heâàc-liolbeubourg.  Urcviut  ea- 
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•uite  en  IVancet  et  Ibtesvojé 
par  la  cour  pùur  sontonir  hê  in- 
surgé» de  la  fioHaftde  contre  le 
Statbouder.  ^ereiat  avait  c«in> 
neiieé  sa  cattière  dans  le  service 

mllicaire»  4e  soiie  que  celte  rais^ 
flioQ  ne  lui  était  aucunement  étran- 

^gèie.  Pendant  la  révolution  fran- 
çaiiie,  il  émigra.  Quand  les  armées 
de  la  républiqtM'  IVaiiyaise  se  fu- 
rent enijKiréei  de  stlonie,  Nerci  it 
fut  arrêlèdans  Cette  ville  CDdiiiie 
émissaire  de  la  reine  tli;  .\aj>les. 
Il  lut  plongé  dans  Un  cachuL  du 
château  Suint-Ange,  et  ne  fut 
élargi  que  vers  i8oa;  il  mourut 

£eu  après.  Nerciat  cultivait  les 
ïtltee.      a  ^  lui  :  L  dmUs 

II.  Feiiéia^^fà  mat  Frêdakutê^ 
•  a  . roi.  ln-8°;  roraau  très- 
llceacieux,  mais  écrit  avec  un 
-certain  talent*  III.  Comtance  , 
ou  {'Heureuse  UaUriU,  1780, 
in-8*.  IV.  Monrose,  «uite  de  Fe- 
êicid,  ^^o\.  in-8°.  y ,  D(yn'mo}it , 
OU  {e  Marquis  de  Ciavttlc ,  vm- 
médie,  Strasbourg,  1777  ,  111-8  . 
VI.  L*  Urne  de  Zoroiistre ,  t)u  ta 
Cief  de  ia  scitnce  des  Mages  , 

•   in-B".  VII.  Les  Galanteries  du 
jaune  chevalier  de  Fauhlas^ 
ou  les  Foiiespanisimnûs ,  1783 , 

.  4  in-ia.  On  lui  attribue  le 
Utoél»  am  corps  »  livre  d*uoe 
obscénité  dégoûtante»  1803  »  6 
Yol.  ,in-i8. 

N  li;RÉ£  (J.  JL).FoU'  HAiraiiu 
(Pierre). 

NÉA.I  (Saint  Phiuppede)  ,  fon- 
dateur de  la  congrégation  des 
prêlrfs  de  rOratoiie  en  Italie,  né 
à  Florence  le  x7t  juillet  i5i5, 
d*une  familic  noble,  alla  i  llume 
ù  l'âge  de  19  ans.  Elevé  au  -acer- 
doce  à  l^âge  de  36  ans,  il  londa 
en  i55o.  une  célèbre  confrérie 
dans  l'église  de  Saint-Sauveur 
del  Gampo»  pour  le  soulagement 
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des  pauwet  «ti;angerS5  des  pèle- 
rins, des  convaksceus  qui  u'a- 
vaient  pniatderetrailie.  Cetlecou* 
frérle  iuteoinnie  le  berceau  de  la 
congrégation  de  rOratoire.  L'ins- 
tituteur s'étant  ossocié  Salviafî» 
frère  du  cardinal  du  même  nom, 
Tarugio,  depuis  cardinal,  4«  çé« 
lèbre  Baroniiis  et  plusieurs  aa- 
Ires,  il^  commencèrent  à  former 
!  ni)  corj).^  cil  îôG'j.  Les  exercices 
j  spirituels  avaient  rlé  transférés, 
eu  i.)58,  dans  l'églijie  de  Saint- 
Jérôme  iFe  la  Charité ,  que  l'hi- 
lippe    ne    qniua  qu'en  1674, 
pour  aller  demeurer  à  Saifit-Jean 
des  Florentins.  Le  pape  Grégoire 
XUI  approuva  sa  congrégation 
l'année  d*après.  Le  père  de  cette 
nouvelle  milice  détacna  quelques- 
uns  de  sesenfaps,  qui  répanA- 
rent  sou  ordre  dans  toute  ritalif*. 
Ou  ne  doit  pas  être  surpris  ^11 
eut  beaucoup  de  succès  :  on  ne 
t*aisait  point  de  vœux  dans  cette 
I  congrégati(jn.  Le  général  n*ygou- 
[j  vernait  qne  trois  ans.  Le  saint  « 
fondateur  mourut  à  Home  la  nuit 
du  25  au  a()  mai  i5t)5,  à  80  àm. 
I  II  s*étail  démis  du  généralal  troi^ 
I  ans  auparavant  ew  faveur  de  Ba- 
rouius ,  qui  travaillait  par  son 
conseil  wàx  Annales  ecciésiasti^ 
qu^.   Les  Comtiiutiom  qu'il 
avait  laissées  ^  sacongrégation  n^ 
furent  imprimées  qu*eo  1612. 
L'emploi  principal  qu'il  donne  a 
ses  prêtres  est  de  faire  tous  les 
jours,  dans  leur  oratoire  uiiégliiic, 
de»  instructions  à  la  portée  de 
leurs  auditeur:).  Philippe  fut  ca^ 
nonisé^n  liyi'i,  par  Grégoire  XV, 
On  a  une  K/e  de      Pliilipfw  de 
Né  fi,  en  lalin,  par  Antonit»  Gal- 
lon io,  son  (li^eiple. 

NÉiU  (P  mpée),  né  à  Florence 
en  1707,  d  iHi  pere  jurisconsulte 
éclairé,  étuJiu  la  philosophie  et 
les  \oïi  dans  Tunlversité  de  Fiée. 
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\i  obtint  bientôt  une  chaire  de 
dioit  public  dans  cnlte  université. 
A  l'extinction  de  la  maison  de 
Médicis,  la  Toscane  ayant  passé 
à  François  5  duc  de  Lorraine,  il 
fat  choisi  pour  un  des  secrétaires 
du  conseil  ^  et  il  occupa  cet  eai> 
-  pioi  jusqu'en  1 7^9  9  qu'il  fut  nom - 
tné  par  l'impératrice  Marie-Thé-' 
rèse,  président  de  lu  junte  des 
Impôts  de  la  Lombardie  autri- 
chienne à  Milan.  L'iiiipératrirc , 
avant  l'ornié  avec  le  loi  de  Sar- 
tliiigne  le  projet  d'un  rè^lcmenl 
sur  les  monnaies,  N/'ii  lut  mis  à 
lu  Itite  de  la  cuujiiii5>i!jn  qu  on 
étnbUt  pour  cet  objet,  llappelé 
daoï»  .'>a  patrie  en  1^58 ,  par  le 
grnnd-duc  Léopold  ,  il  y  Ibnda 

•  TAcadémie  de  botanique ,  dont  11 
.  forma  le  plan  et  dicta  les  statuts. 
.  Il  est  mori  à  Florence  ,  le  14  sep- 
tembre 17769  laissant  une  biblio- 
thèque qu'on  reg^ardait  comme 
uue  des  plus  riches  de  l'Europe 
pourla  partie  de  la  jurisprudence. 
Î>c5  ouvrajges  sont  :  I.  Diacours 
,sur  (a  compilation  d'un  noii-^ 
veau  code  de  lois  municipales 
'pour  (a  Toscane,  11.  Observa- 
lion^  a  ur  Vctal  ancien  et  a  d  ue  l 
de  la  noffiesse  de  Toiica}ie.  111. 

.  Description  de  VêLat  ou  .re  trou- 
ve ie système  universel dHmpO" 
titiom damieduehé  de  Milan, 
Il  opéra  dans  cette  partie  des 
chaneemens  àYantageux»  et  pré- 

*  vint  les  désordres  qui  accompa- 
gnent d'ordinaire  les  réformes  su- 
bites. IV.  Observations  sur  le 
prix  légal  des  moanaUs  et  ta 
di/JicuiU  d&  ie  fixtreld§U  sou- 
tenir.      '  $ 

N  1:RI  (Aiîtoiwe)  ,  chimiste ,  l'un 
des  premiers  qui  aicul  écrit  sur  la 
t'abricalion  du  vtire,  élnit  né  i\ 
Florence,  et  vivait  \ci's  le  niilieu 
du  iG"  siècle.  Il  est  auteur  d  un 
ouvrage  assez  curieux^  imprimé  à 
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Florence  en  1612,  in-4  ',  sous  le 
tilre  Dell'  arlù  vetraria  iihri 
Vil.  Jean  Kunckcly  chimi?ie  cie 
rélecteur  de  Sexe,  de  celui  de 
Brandebourg,  et  de  Gliarles  XI, 
roi  de  Suède  9  a  tiré  grand  parti 
de  ce  livre  pour  ses  découvertes 
dans  la  vitrificatEion.  L^ouvra^e 
de  Néri  fut  réimprimé  à  Venise 
en  178a. 

JSÉRI  (AproiKE>HARi£],  célè^ 
hre  jurisconsulte  ,  et  avocat  à 
Home  ,.  vivait  sous  le  pontificat 
de  Brunît  XIV;  il  s'acq'.iit  nue 
•4;iaiii!<'  répuialion  par  ^on  savoir 
et  ^rs  (  (iijiiaiNsances  dans  le  droit 
eanoiiitjue  ;  il  n)c>nrut  en  17^0. 
Les  oiivra^ci)  qu'il  a  laissés  suul: 

I.  Tt  acUilus  de'  nonmtatione 
ad  ÂœrcdilatêB ,  fideieomtnissaf 
etc.^  KomsB,  ifâo,  a  vol.  in-foi. 

II.  Tra^etatus  de  vacatioue  ée- 
neficiormnetpensionum  tceU- 
siaUicorunij  etc.«  Aomœ,  1741  j 
in-fol.  111.  Thésaurus  resoiuiié* 
numsacrmcongregationis  con- 
rilli  Tridentini,  etc.  ,  à  D.  A. 
Mar  iâ  de  ISig  rigsjuriscomuilOp 
llon^a' ,  1 755. 

N  tiU  (JEj^N-B  ipTistE) ,  né  à  Bo- 
lt»p:ne  vers  le  milieu  du  i-'  tiè(  Je, 
uhîiiU  le  doc  toral  vn  pti  i  lo-uphie 
el  en  médecine,  et  b'adaoua  à  la 
poésie.  11  est  auteur  de  plusieurs 
drames,  qui  ont  été  mîii  en  musi- 
que par  dilTérens  compositeurs  ses 
contemporains.  On  diiftîngae  par- 
mi  CCS  drames  Cige  in  Li" 
<lhi^  Bolo<^^ne,  i()85. 
hoio  ,  111.  CatoneHGiih 

vine,  i6?>8.  IV.  Jnwr  ^laninm 
tcao  ,  1689.  y.  hasiiio  rè  d'O-' 
rivnU,  VcnibC,  1690.  VI.  Clo~ 
lUdc,  Venist^.  iCh)  }.  V!î. 
filCniiSijQ.  Vtîl.  VEnigniadiê- 
ciotlo ,  1 705.  Cet  auteur  mourut 
vers  1708. 

iNl'jUlCAtLT.  r.  Dc«rorciiE>. 
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llAt\iE)  ,  né  à  Milan  en  1705,  en- 
tra dans  1  oidrede  Saint-Jérôine ,  ' 
dont  il  fnt  succe.ssiveincnl  abbé  et 
procureui'-généial,  et  devint  en- 
suite consulteor  de  la  congréga- 
tion du  Saint-Office  sous  le  pon- 
tificat de  Benoit  XIV.  Ce  moine 
a?aitdeâ  connaissances  très-éfen* 
dues  daps  la  littérature  tant  sa- 
crée que  profane;  il  étudia  aussi 
la  physique  et  les  mathématiques; 
e.t  lehrdésir  qu'il  avait  d'inspirer  à 
ses  rieligieux  le  goût  des  sciences 
lui  avait  i'ail  rassembler  dans  le 
^loaa^lèr(;  ûe  Saint  -  Alexis,  à  ' 
Rome,  une  nofnbrrn'îe  bibliothè- 
que, une  riche  coUectioii  d*ius- 
trumens  de  physique^  et  de  ma- 
théuuitiques,  ^et  de  piuil actions 
d'histoire  naturelle.  Il  se  retira 
sur  la  fin  de  ses  jours  dans  ce  mo- 
nastère ,  et  j  mourut  le  17  janvier 
1787.  Ou  a  de  lui  :  I.  Hùrony- 
miofim  famiiiœ  vtt^a  monti- 
mentay  FiaceatisB  / 17649  in-4°. 
L*auteur  a  pour  but  principal , 
dans  cet  ouvrage  ,  de  démontrer, 
à  Taide  d*«nc  érudition  choisie  et 
d("^  rcn-if' i^'ftf^tnctM  les  pin»  aii- 
lh<  iili([aes  .  i'ancifijurii;  (le  Tori- 
gine  et  les  progrès  de  i  oïdi  e  de 
Saint-Jérôme  ,  contre  Topinion 
de  ceux  qui  inl  as?ijjnaîent  une 
^époque  plus  récente  ;  il  se  déler- 
luina  à  récrire  d'après  une  chro- 
nique trouvée  au  moot  Gassin  par- 
ipi  les  anciennes  charges  4e  Fab- 
baye.  de  cet  ordre.  II.  De  sus- 
ètpto  .itinere  Suéaipino  epis- 
tùiœtreSf  Mediolani ,  1 755 ,  in-4°. 
Ces  lettres  sont  enrichies  de  sa- 
Tantes  notes.  III.  Detanpioct 
cœnoùio  Sanctorum  Bonifacii 
et  Alcxii  historica  monumen- 
ta^  Boiïiac  ,  1752!*,  in-4".  (^etou- 
vraf^c  rsl  a('(  !unpn!rnr  de  remar- 
ques pleines  d'éiudiliun. 

?iERLl  «TniuppE)  ,  hibtoricn  , 
sénateur  de  l^'lureucc^  sa  patrie^ 


NERO'  245 

naquît  vers,  l'un  i485  d'une  fa-i 
milie  noble.    Sou  mérite  et  sa 
naissance  l'élcvèrent,  soiis  CO- 
me  I*',  à  la  magistrature.  Sou- 
souverain  la  distinguait  et  l'esti- 
mait. Il  mourut  en  i558.  On  a  de., 
lui  en  manuscrit  :  I.  Commonia^. 
rii  de*  fatti  dvili  oeèorH'neiia,  ' 
eittàdtFiremedeW  imno  iai5« 
a^i5B7.0n  accusa  l'auteur  de  cette, 
histoire  de  n'avoir  pas  toujours 
dit  la  vérité;  .mais  comme  son^ 
ouvrage  resta  manuscrit,  on  ne» 
peut  pas  fnger  -^i  nette  accusation,  v* 
élaîl  méritée.   (Jn  doit  ^e^îreller 
r|ii'i!  n'ait  pas  cte  inipi  iinc  ,  parce, 
que  ce  fut  en  isi'oquc  commen- 
cèrent à  Flurence  les  factions  des 
Guelfes  et  dt?s  Gibelins.  II.  L'His-J 
toire  d'une  autre  l'action,  appelée, 
des  blancs  et  des  noirs ,  dont  To-. 
rigine  datede  i3oo  à  Pistoie»  et 
qui  se  répandît  de  là  dans  toute  la^ 
Toscane.  Ii  rihlitula  \  Le  SUnie 
Pistoiesi,  . 

NERU  (François)  ,  né  à  Flo- 
rence ,  célèbre  jurisconsulte ,  reiiti-. 
plit  pendant  22  ans  l'emnloi  de 
secrétaire,  sous  Innocent  a  ,  qui 
le  nomma  à  l'évéché  de  Pistuie 
et  ensuite  à  celui  de  Florence. 
Clément  IX  le  fit  cardinal ,  mais 
il  jouit  très-peu  de  temps  des 
honneiii  s  ali  ichéé  a  celle  djgnité , 
car  il  mourut  le  6  novembre  1670, 
ûgé  de  75  ans,  en  laissant  la  ré- 
putatiou  d*un  homme  aussi  versé 
I  dans  la  connaissance  du  droit  que 
dans  ceUe  de  la  langue  latine. 

NERO  (  A^DiLONE  DE  ] ,  de  Gê- 
nes» uA  des  plus  célèbres  astro- 
nome.s"du  14*  siècle.  Boccace  lo 
cite  souvent  dans  sa  Généalogie 
des  (lieux  y  el  l'appelle  son  res-- 
pectabie  maître.  INero,  pour  éten- 
dre ses  conivii'-sances  en  aslrono- 
mie  ,  parcotnut,  pour  ainsi  dire, 
presque  tous  les  pays.  On  a  dr  li.i 
quelques  ouvrages;  l'un  deux. 
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intiiuU  De  contjwsUfj^ne  astrb- 
itiLii  g  fut  publié  à  l^  errare  ,  en 
1475.  La  biblioshfqiie  du  Roi 
pobsèdt  lus  manuset'il^s  suiviins  de 
Cet  astronome  :  Trac tit tus  de 
spli  wi'u  ;  TUl'  rie  a  pimieta  - 
tnm ,  Expositio  Lu  camnws 
Profacii  Judœi  de  œquationi- 
éu^  ptune$arum;  introducUo 
ùkijudidaatireUfffiea, 

N  EttON  (ivciDJitOoHiTnis  -Ne* 
]K)-CukiiNir9)>  empereur  romain, 
dont  on  ne  peut  prononcer.le  nom 
$ikm  se  représenter  le  plu.«  cruel 
des  tyrans,  filsdeCaîus  Domiiius 
^nobarbtis  et  ^*Agrippine ,  fille 
de  Cermauicu?,  adôpté  par  l'em- 
pereur Claude,  l'an  5<)  de  J.-C'., 
lui  Huccéda  Tan  54-  Il  était  ne  à 
AtUinoi.  le  i5  décembre,  l'an  de 
Rome  ;88  (S^de  J.-C).  Le»  cuni- 
mencemenit  du  règne  du  jeune 
empereur  lurent  couinie  la  fin  de 
celui  d'Auguste.  Burrhus  et  Sé- 
Bèque  lui  e?aient  donné  une  ex- 
cellente éducation  ;  le  premier» 
en  Imprimant  dans  son  ame  ces 

SualrMn  fortes  et  nol^les  qui  pro- 
uiscnt  les  grandes  actions  ;  l'au- 
tre, en  polissant  et  en  ornant  son 
esprit*  htik  Aomains  le  regrardè- 
rcnt  comme  un  présent  du  ciel.  Il 
élail  juste  ,  libéral ,  afïuljle,  poH, 
complaisant,  et  son  cœur  ]iarais- 
sait  scnsifde  à  la  pilié.  Un  jour 
qu'on  lui  préserilait  à  sii^uer  la 
yeiiîence  d'une  personne  coudani- 
tu  (  à  niurt  :  «  Je  voudrais  bien, 
il  il- il,  ne  pas  savoir  écrire.  »  Une 
modestie  aimable  relevait  sesqua- 
lités.  i.e  sénat  Payant  loué  sur  la 
sagesse  de. son  gouvernement,  il 
répondît:  «Attendez  à  me  louer 
que  je  Taie  uiérité...*»  Néron  ne 
continua  pas  comme  il  avait  com- 
mencé ;  il  secoua  d*al>ord  le  joug 
d'Agi  ippi ne  ,  sa  mère  9  et  oublia 
ensuite  qu'il  lui  devait  la  nais- 
sance et  rempîre.  lie  caractère 
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perfide  et  violent  de  celte  prin- 
eessi;  fil  craindrfr'  à  Nrrnn  qiiVUfr 
ne  loi  ôtât  le  trône  |K>nr  le  Joitner 
à  HritanMÎ('u> ,  fii.».  de  Claiidt;,  au- 
quel il  n[)paiteriait.  Pour  dissiper 
ses  CI  nulles,  il  le  fit  périr  par  le 

[loisOU.  i^  Ot/.  COHBCLON,  UÉLICS 

et  Loci'Ma.)^  Un  crime  en  amèoo 
u»  autre*  ISéron,  livré  i  la  eoi^ 
rnption  de  son  cœur  ^  oublia  blen^ 
tr>t  jusqu^aox  bienséances.  Il  pas- 
sait les  nuits  dans  les  .rues»  dan» 
les  cabarets  el  dans  les  Meus  'dis 
débauche  »  suivi  d*une  jeunesse 
effrénée  avec  laquelle  il  battait t 
volait  et  tuait.  Une  nuit  entre  an- 
tres, il  rencontra  ^  au  sortir  de  la 
taverne ,  1*>  sénateur  Montanus 
avec  sa  femme,  à  qui  il' voulu  t 
faire  violence.  Le  mari ,  ne  le 
connaissant  point,  pensa  le  tuer. 
Oiu'lqnes  jours  après,  Montanu» 
ny  iiit  appris  que  c'était  Ttiiipe- 
itui  qu'il  avait  battu  ,  et  s'étant 
avisé  de  lui  écrire  pour  loi  en  fiilrv 
des  excuses,  Néron  dit  :  ■  Quoîl 
U  itf*a  frappé ,  et  il  vit  encore  !  » 
et  sur-le-champ  il  lui  envoya  Tor* 
dre  de  se  donner  la  mort,  ^on 
cœur  s*acfoutumaii  peu  à  peu  au 
meurtre;  enfin  il  fit  massacrer  sa 
mère  Agrippinc.Pour  la  faire  pé- 
rir d'une  manière  qui  pai  At  natu- 
relle, il  la  fit  embarquer  dnn5 
une  galère  construite  de  façon 
que  le  baut  tombait  de  lui-nirme 
et  le  fond  s'ouvrait  en  nifme 
temps.  Ce  stratagème  ne  lui  a  vant 
pas  réus>i  ,  il  «  nvoya  son  aiVran-* 
chit  Anicel  la  poignardera  Baies, 
où  elle  s'était  sauvée.  (Ployez 
AGBirftns.)  A  peiné  sa  mère  eut- 
elle  rendu  1a  dernier  soupir*  que 
la  nature  fit  entendre  sa  roîx. 
Lcv  barbare  créait  toii}oursf  voir 
Agrippine  teinte  de  sang ,  et  ex- 
pirant sous  les  coups  des  minis- 
tres de  sa  barbarie.  Cependant  il 
t^a  de  se  justifier  auprès  du 
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«éoat,  eQ  imputant  toutes  sortes 
âe  crimes  i  sa  mère*.  «  Il  oe  lui 
avait  6té  la  vie»  ècrfTait-il,  que 
pour  sauver  la  sienne.»  Le  sénat, 
aussi  iâche  que  lui  »  approuva 
cette  atrocité.  Le  peuple  ,  non 
moins  corromf^tt  que  lé^  magis- 
trats >  alla  avec  cu^  au  devant  de 
lui  ,  lorsqu'il  fit  son  enti*ée  A 
Rome  :  on  le  reçut  avfiC  autant  de 
solennité  que  s'il  eût  *é  de  retour 
d'une  victoire.  Néron  ,  se  voyant 
autant  d'esclaves  que  de  sujets, 
poussa  le  dérèglement  jusqu'à  la 
folie.  On  vit  cet  empereur,  co- 
médien, jouer  publiquement  sur 
les  théâtres  comme  un  acteur  or- 
dinaire. Il  croyait  même  exceller 
en  cet  art.  Lb  chant  è^it  surtout 
aa  grande  passion;  il  était  si^aloux 
de  laheautéde  sa  voix,  qui  n'é- 
tait pourtant  ni  belle  ni  forte, 
que,  de  peur  de  la  diminuer»  il 
se  privait  de  manger,  et  se  pur- 
geait fréquemment.  Il  paraissait 
souvent  sur  la  scène  ,  la  lyre  à  la 
main,  suivi  de  Burrhus  et  de  Sé- 
îièque,  qui  applaudissaient  par 
complaisance.  Lorsqu'il  devait 
chanter  en  public  ,  des  ^'ardes 
étaient  dispersés  d'espac*».  en  es- 
pace pour  punir  ceux  qui  u'au- 
raîeut  pas  été  asses  sensibles  ans 
charmes  de  sa  voix.  •  Cet  empe- 
reur histrion  disputait  avec,  ai^ 
deur ^contre  les  musiciens  et  les 
acteurs.  Il  fit  le  voyage  de  la  Grèce 
pour  entrer  en  lice  aux  jeux  olym- 
pîqueS)  où  il  n'obtint  le  prix  que 
par  faveur ,  ayant  été  renversé 
au  milieu  de  la  course.  Il  ne  laissa 
pas,  au  retour  de  ces  exploita, 
de  rentrer  en  triomphe  à  R<Mne  , 
sur  le  char  d'Aug^uste  ,  entouré 
de  musiciens  et  de  comédiens  de 
tous  les  pays  du  monde.  On  ne 
s'alteudail  pas  (ju'il  pût  rien  ima- 
l^incr  au-delà  de  ce  qu'on  avait  vu 
de  luij  mais  Néron  était  fait  pour 
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commettre  des  crimes  igâort's  jus* 
qu'alors.  Jl  s*avisa  de  s*habillêr 
en  femme  «  et  de  Se  marieren  cé- 
rémonie avecTinfifime  Pythagore  ; 
et  depuis  »  en  secondes  noces  de 
la  même  espèce,  avec  Daripbore^ 
un  desesalTranchis.  Par  un  retour 
à  son  preuiier  sexe«  il  devint  ré- 
poux d'un  jeune  homme  nommé 
Sporns,  qu'il  fit  mnti!«r  pour  lui 
donner  un  air  de  femme.  11  revêtît 
sa  singulière  épouse  des  orne- 
mens  d'impératrice ,  et  parut  ainsi 
en  publicavec  son  eunuque.  C'est 
alors  que  les  plaisans  de  Rome 
dnxnt  «  que  le  monde  aurait  été 
lieureux  si  le  père  de  ce  nionslré 
n*eût  jamais  eu  que  de  pareille» 
femmes.  »  Les  historiens  remar^ 
quent  ^ue  ses  inclinations  étaient 
peintes  sur  sa  figure.  Il  avait  les 
yei^  petits  et  couverts  de  graisse, 
le  cou  gras ,  le  ventre  gros  et  les 
jambes  minces.  Ses  cheveux 
blonds,  et  son  visage  plutôt  déli- 
cat  que  majesitienx  ,  le  faisaient 
d'abord  reconnaîtra*  pour  un  effé- 
miné. Sa  férocité  l'emportait  en- 
core sur  ses  infamies.  Octavie , 
sa  femme  ;  bm  rhus,  Sénèqne , 
Lucain ,  Pétrone ,  Toppée ,  sa  niaî- 
tresse,  furent  sacrifiés  à  sa  fu- 
reur. Ces  meurtres  furent  suivis 
d*on  si  grand  nombre  d'autres , 
qu'on  ne  le  regarda  plus  que 
comme  une  bête  férœe  altérée  de 
sang.  Il  se  glorifiait  d'avoir  en- 
chéri sur  tous  les  vices.  »  Mes  pré* 
décesseu^rs»  disait-il,  n'ont  pas 
connu  comme  moi  les  droits  de 
la  puissance  absolue....  J*aime 
mieux,ajout  lit-iî,  êtrehaïqu'aimé, 
parce  qii'il  ne  dépend  pas  de  moi 
seul  d'être  aimé  ,  au  lieu  qu'il  ne 
dépend  que  de  nioi  seul  d'être 
h*aï.  »  Entendant  un  jour  que!- 
qu  un  se  servir  de  cette  fayon  de 
parler  prov'irbiale:  «  Quelemon- 
de  brûle  quand  )e  serai  mort  ;  » 
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jâBpe  et  de  pierres  précieuses, 
s^éfera  pour  lui  avec  une  magni- 
âceoce  vraiment  royale.  (  F  ayez 
CELBAet  ËPicuÀBis.)  S*il  fut  pro- 
digue pour  le  dedans  et  le  dehors 
de  cet  édifice  y  il  ne  le  fut  pas 
moins  dans  tout  le  reste.  Allait-il 
à  la  pêche,  les  filets  étaient  d'or 
trait,  et  les  cordes  de  soie.  En- 
trepn*nnit-jl  un  voyage,  il  fallait 
rnUIe  Ibu liions  pour  sa  parde- 
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îl  répliqtia  :  v  Et  nmi 
bilîlc,  et  que  je  ii;  vujc 
alors  ,  qu'après  un  fe^<tiQ  aussi 
4^xU'avagant  qu'abominable  ,  il  fit 
nicitre  le  feu  aux  quatre  coins 
de  Rome  »  pour  se  faire  une  inaage 
4e  rincendie  de  Troie.  L'embra- , 
sèment  dura  neuf  jours.  Les  plus 
beaux  monumens  de  rantiquité 
furent  coBsumes  par  les  flam- 
mes. II  y  eut  dix  quartiers  de  la 
TÎlle  réduits  en  cendres.  Ce  spec- 
tacle lamenlnhîc  fut  unefOte  pour 
lui;  il  mouî;i  sur  une  tour  fort 
élevée  pour  ti\  jouir  à  son  aî«K:\ 
11  y  a  des  historiens  qui  douttiii 
qu'il  ait  donné  cM  ordre  abomi- 
nable. (^)uoî  en  soit,  il  ac- 
cusa les  chréliuiis  de  ce  crime  , 
et  ils  furent  dès  lors  l'objet  de  sa 
cruauté.  Il  Hiisait  enduire  de  cire 
et  d*autrcs  matières  combustibles 
ceux  qu'on  découvrait,  et  les.  fai- 
sait brûler  ta  nuit,  disant  que 
cela  servirait  de  flambeaux.  Ce 
De  fut  pas  seulement  pàr  cette 
persécution  que  NéroD  s*effurj;a 
de  se  disculper  de  Tinccndie  de 
Rome,  mais  encoto  par  le  «oîn 
qu'il  prit  de  Tembeilir.  11  fit  re- 
bâtir ce  qui  avait  été  brûlé, 
rendit  les  rues  plus  larges  et  plus 
droites,  agrandit  les  places,  et 
euviiOana  l<;-s  qu.n  tiers  de  porti- 
ques superbes.  Un  palais  magni- 
fique tout  brillant  d'or  et  d'ar- 
gent,  de  marbre  9  d^albâtre  ,  de 


robe  sculo.  On  ne  lui  vit  jamais  11  instruit  de  celle  hardiesse  >  envoie 
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dcnx  fois  le  même  habillement, 
Su('(()iie  a.^suie  qu'au  seul  enter- 
rement de  son  «iugc  îl  employa 
toutes  les  richesse.s  du  plus  riche 
usurier  de  son  temps.  Ses  libéra- 
lités envers  le  peuple  romain  sur-' 
passèrent  toutes  celles  de  ses  pré- 
décesseurs. H  répaiîdalc  sur  lui 
Tor  et  l'argent/  et  jusqu'à  des' 
pierres  pileuses  ;  et'^  lorsque 
ses  prèsens  n'étaient  pas  de  nature 
à  être  déliv'rés  ù  l'instant»  il  fai- 
sait jeter  des  billets  qui  en  exprî- 
mnienl  la  valeur.  Cette  prodijia- 
lité,  si  avantageuse  à  la  ville  de 
Rome,  fut  fatale  aux  province*. 
11  se  forma  plusieurs  conspira- 
tions conlj-c  ses  jours.  La  phis 
connue  est  celle  de  Pison,  qui  lut 
découverte  par  un  affranchi.  Par- 
mi les  eon}urés  qui  furent  exécu- 
tés était  un  Subrius  Flavius,  tri- 
bun. Cq^me^éron  lui  deman- 
dait ce  qui  avait  *pii  le  -  porter  k 
oublier  le  serment  militaire  piir 
lequel  il  s'était  lié  à  son  empe- 
reur, il  lui  répondit  :  *  Tu  m'as 
forcé  de  te  trahir.  Aucun  officier," 
aucun  soldat  ne  t'a  été  pitis  atta- 
ché tant  quo  tu  as  mérité  (FètiP 
aimé;  mon  aiïeelion  .s'est  changée 
en  haine  de])«ns  que  tu  es  devenu 
le  bourreau  de  l.t  uiere  et  de  ta 
femme,  eociicr,  comédien, incen- 
diaire, v  Un  SulpiliusAsper,  cen- 
turion, interrogé  de  même  par 
Néron  y  lui  répondit  avec  une 
égale  fermeté     «  J'ai  conspiré 
contre  toi  par  amour  pour  toi- 
même;  il  ne  restait  plus  d'autre 
moyen  d'arrêter  le  cours  de  les 
crimes.»  {Voi/ez  Latebanus.)  La 
dernière  conspiration  fut  celle  de 
Galba,  gouverneur  de  la  Gaule 
Tarrngonaisc.  Cet  homme,  illus- 
tre par  sa  naissance  et  pru  son 
méril<^ ,  désapprouvait  hautement 
les  vexations  du  prince,  Néron, 
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ordre  de  le  fnire  mourir.  Galba 
êvUe  le  supplice  en  se  faisant  pro- 
cfaiober  empereur.  Il  fut  poussé 
Â  cette  démarche  par  Vîndex , 
<|iii  loi  écrivait  «  d^avoir  pitté  du 
genre  humain ,  dont  leur  déles-^ 
table  maître  était  le  fléau.  »  Blea-» 
tôt  tout  remplie  le  reconnaît. 
Le  sénat  déclare  Néron  ennemi 
public  ,  et  le  condamne  ù  être 
précipité  delà  roche  du  Capilole, 
après  avoir  été  traîné  tout  nupu- 
Miquement  ,  et  roueltê  jusqu'à  la 
mort.  Le  lyrnn  prévint  son  ^up- 
plice,  et  se  poig;nard;î .  l'an  (>H  de 
J.-C.  ,  fiijnssa  02*  anuée,  ela|)i't;>i 
en  avoir  régné  qualof/.e.  En  vain 
iinplora-t-il ,  dans  se»  derniers 
}h»lanb ,  quelqu'un  qui  daignât 
lui  Aonner  la  mort»  persoono  ne 
TOttIttt  lui  rendre  ce  triste  ser- 
TÎce  :  «  Quoi  I  a*écria-t*il  dans 
son  désespoir,  est-il  possible  qiie 
je  n*aie  ni  atnis  jpour  défendre  ma 
vie,  ni  ennemi  pour  me  rôlei;?;) 
Il  serait  dillitile  d'exprimer  la 
joie  iJfs  T\<nviains  lorsqu'ils  ap- 
prirent sa  mort.  On  arbora  pu- 
bliquement le  signal  de  la  liberté  . 
et  le  peuple  se  eouvrit  la  tcle 
d'un  chîipeini  semblable  à  celui 
que  prenaient  les  esclaves  après 
leur  affranchissement.  Le  sénat 
n'y  i'ut  pasmoins  sensible;  Néron 
avait  dessein  de  Tabolir,  après 
avoir -fait  mourir  tons  les  séna- 
teurs. Lorsqu^îl  apprit  les  pre- 
mières nouTelles  de  (a  rébellion  y 
il  forma  le  projette  faire  massa- 
crer tous  les  gouverneurs  des  pro- 
TÎnces  et  tous  les  généraux  d'ar- 
mée, comme  ennemis  de  la  répu- 
blque  ;  de  faire  périr  tous  les  exi- 
lés; d'égor^nT  tous  les  (iai'lois 
qui  étaient  à  iiome  ;  d'abandonner 
It;  pillage  des  Gaules  ù  son  armée  ; 
d'einpoisonnerle  sénatentier  dans 
1111  repas;  de  brûler  Rome  une 
seconde  Ibis  ^   et  de  Ucher  en 


même  temps  dans  les  rues  les  ' 
bêtes  réservées  pour  les  specta- 
cles, aÛQ  d'empêcher  le  peuple 
d'éteindre  le  feu.  Gè-  ne  fut  par 
aucun  remords,  ni  par'aocuii effet 
dis  sa  raison  9  quHl  se  désista  de. 
ce»  projets  atroces  et  insensés  » 
mais  par  impossibilité  de  les  met- 
tre &  exécution.  {Voytz  l'art,  de 
Galda  son  successeur  ,  vers  la 
fin;  et  Macer.  )    Ce  prince  ne 
laissa  pas  d'avoh-,  après  sa"  mort . 
des  partisans  zélés  qui  ornèrent 
son  tombeau  de  fleurs.  D'autres, 
en  fore  pluï    hardis  ,  placèrent 
ses  statues  vn  robe  prétexte  sur 
la  tribune  aux  harangues,  et  pu- 
blièrent des  édils  de  sa  part, 
comme  s'il  eût  été  vivant ,  etqu'ii 
eût  dû  bientôt  reparaître  pour  se 
venger  de  ses  ennemis.  Son  nom 
était  cher  à  une  gratide  partie  d|| 
peuple  et  des  soldats;  plusieuni 
lm|losteurs  se  Tatlribuèrent^lcom-. 
me  une  recommandation  capa- 
ble de  les  accréditer.  Une  façon 
de  penser  si  étrange  et  si  dépra- 
vée venait  de  îa  C'»rniplion  gé'ué- 
ralc  des  mœurs.  INeron  avait  ga- 
gné les  soldats  par  ses  largesseset 
parle  relâchement  de  la  discipli- 
ne :  il  avait  amiisé  le  peuple  par, 
des  spectacles  licencieux  auxquels 
il  prenait  part  lui-même  d'one 
façon  indécente.  Tous  les  vices 
trouvant  en  lui  un  protecteur  dé« 
claré»  les  vicieux  le  ■regrettaient. 
D*ailleur9r,  >  ce  prince  e  ntendafl 
quelquefois  raillerie  ;  et,  tout  cruél 
qu'il  était,  il  laissait,  par  lassi- 
tude du  crime  ou  par  bizarrerie , 
échapper  Quelques  traits  de  clé- 
mence. liOrsqn'après  le  parricide 
d'Agrippine  ou  eut  répandu  ces 
vers-ci  : 

Quis  Mjat  j£ne<K  magnd  de  sfirpe  JVen." 
nem  ?  '    ■  ' 

Sustutit  hic  mattem,  sustulii  UU  patrem. 

Loin  de  rechercher  les  autedra  de 
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celle  épigramuie  et  de  quelques 
autres  vers  satiriques^  il  empêcha, 
du  Suétooe ,  qu*0D  pontl  eeux  qui 
étaient  accu$é«  d*y  ayoir  eu  part. 
Ce  fut  umi  opinion  met  çom- 
mune  dans  ie«  premiers  siècles  d« 
TEglise  t  que  Kéron.  o*élait  pas 
mort,  comme  on  i^avait  cru  ,  et 
,  <|u*il  était  réservé  à  faire  ke  per- 
sonnage de  l'Antéchrist.  Il  reste 
de  ce  prince  quelques  f'^ers  qui 
ne  sf)nt  remarquables  que  par  de 
l'enihne  et  un  air  d'affectation. 
Il  iut  le  premier  empereur  qui 
employa  des  secout»  étrangers 
pour  les  discours  que  ces  maîtres 
du  monde  prouonçaieut  eu  pu- 
l>lic.  Le  talent  et  l'exercice  de. la 
parole  aiaient  été  toujours  en 
honneur  tant  è  Rome  que  dans  U 
Grèce,  et  dès  le  temps  d'Homère 
l'éducation  des.  princes  avait  ces 
dtttx  grands  objets  ;  éien  dire  et 
tUné  faire,  Sénèque  prétait  sa 
plume  4  MérOD  >  et  le  âiisait  par- 
1er  ou  écrire  dans  un  nouveau 
genre  d'éloquence  qui  n'émit  pas 
le  meilleur.  Trioite  a  peint  <:e 
monstre  sous  les  couleurs  les  plus 
odieuses  ;  malheureusement  une  H 
partie  de  ce  tableau  du  plu»  h 
grand  des  peintres  ue  nous  est  i 
point  parvenue.  Suétone  ,  par  sa  i 
ii'oide  narration  I  ne  nous  dédom- 
tuage  pas  de  cette  perte.  On  a 
une  histoire  aecrite  de  Néron, 
par  La?au,  Paria^  i^'^f  a  voL 
iu-i2.  Ce  &*est  qu*ttn extrait  de, 
Pétrone.  II  y  a  uo  grand  nooîhfe 
de  médailles  de  Néron. 

NiiiiiON  (le  consul).  Fa^ê» 

AnHIBAL,   et  ASDB1IBA.UI 

NKfiOiN  (Pierre)  ,  j  urîscon-  H 
fi.ilte  français,  auteur  d'une  crd- 
1  clion  d'IiiliJs,  dont  la  meilleure 
etliliui)  e>t  celle  de  Paris,  1720  , 
s  Dus  (  (!  litre  :  Recueil  iVédits  et 
d  ordonnances  de  Pierre  Néron 
et  d  .Llieuue  Guard>  avec  les  no-  \ 


tes  d  Eusèhe  de  Laurière  et  de 
Perrière  2  voL  ia-folio. 

N£RS£S  I**.,  aurnovimé  Ift 
Gt^mdt  patriaiche  d'Arménie», 
de  la  raeedes  Arsaeides,  était  ar-« 
Vière-petit-fiis  de  Saint  Grégoire 
rilluminateur,  apôtre  de  rArmé-^ 
nie.  Il  sui^céda  ù  Pharnersch  eik 
7>l\o,  Sage,  ami  de  la  paix ,  enne* 
roi  de  l'ambition,  Mersëa  fut  en 
butte  aux  persécutions  des  eunu- 
ques qui  gouvernaient  la  jeunesse 
du  roi  Bab.  Il  périt  en^poisonné 
en  l'an  574*  Lamémoirede  Nersè& 
est  encore  révérée  en  Arménie.  — • 
NersèsII,  patriarche  d'Arménie» 
en  Tana^^*.  convoqua  un  concile  à 
Dovin,  et  de  concert  avecplusieursr 
évêques^  éeri?it  38  canons,  qui 
eziiitent  encore.  —  Niasàs 
surnommé  S^h&nfigh  (le  &nda-r 
teur  )  »  fut  fiiit  patriarche  d*Armé-r 
nie,  en  Tan  640 «  après  la  mort 
d*£sdras.  Il  se  so^it  au  concile 
de  Chalcédoine,  pour  obéir  à 
Teinpnreur  Constat.  Il  .mourut 
en  Tan  661. 

NERSySIV,  patriarche  armé- 
nien, surnomme  Scfinorlutii/  ; 
e'esl-à-dire  ie  C rdcieux,  était 
{ils  d'un  prince  aiménien  appelé 
Abirad,  un  des  descendans  diî 
la  ramille  arsacide  des  Partbci. 
Nersès  naquit  Pan  t  loa  de  Jésus« 
Christ,  et  fut  élevé  depuis  sa 
tendre  jeunesae  auprès  de  so^k 
oncle  Grégoire  III ,  grand-catho^ 
licos  d* Arménie.  Doué  d*utteiniaF> 
gliiiatloD  vive,  d'un  espritardeot, 
et  d'une,  pénétration  exlraordi-» 
noire  é  concevoir  et  h  traiter  en 
vers  et  en  proâe  sur  toutes  les 
sciences  sacrées  et  profanps,  ou 
lui  donna,  dés  râ|ie  de  5o  ans,  le 
titre  de  poète,  par  cxeeilence.  Ses 
verlris,  son  allabilité  et  ses  con- 
naissances profondes  lui  procurè- 
leut,  en  ià35,  la  dignité  épisco- 
pale  ,  t:t  la  pUce  de  couseiller 
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Intime  auprès  du  citlinlicos.  En 
■  1166^  après  la  mort  de  ce  chef 
d'Eglise,  Ncisèa  lui  sut  céda  dans 
la  ch^nité  pnnlificale  parles  vœux 
UDuuiiiiea  lie  sa  nation.  Il  goii- 
Ttirna  son  peuple  a»*;c  une  sagesse 
admirable;  il  entreliol  pendant 
^  lottg-tempft  de»  oomspondancfl» 
avec  Maniiel  I**»  eropmtir  d« 
Coa«laatiiiopl«9  etiioulut  établiv 
•l'oolon  fSfktrejM  EgUsei.  grecque 
et  arménienne  ;  mais  avant  d*a« 
plimiff  te»  dilBcultés  quieiUtineol 
«ftlr«eiix,c«  patriarche,  vertueux 
et  savant  y  mourut  le  i5  août 
1  i73,^à  l'â^e  de  71  ans,  re^r<-né 
Ùniversellenu  nt ,  laissant  après 
lui  un  prnrui  nombre  d*ouvrages 
fort  estimés,  qui  sont  :  I.  Un 
Trailé  contre  tes  tontraciens. 
(  y  oyez  l'article  Nabegâizy.  ) 
II.  Jùrt^é  historique  d'Ar- 
ménUf  écrit  m  vcri..  III.  Eiéê, 
gië  ia  vUié  ^EMesm  fwt 
au  Sarroiimf  ea  11449  conte» 
liant  2090  vers.  IV.  Ud  P«»èfDe 
intitulé  Jtsus'U'fiU.  Qt  livre  , 
qui  (Muitient  huit  mille  fert»  est 
yn  i-her«d'œuvre  de  poésie,  el  a 
^alu  \  sou  auteur  le  titre  d'Ho- 
Dièieil^Arménie.  Il  renCernïerhis- 
toire  entière  de  TAncien  el  du 
ïiouveaii  Testaineiil  décrite  d'tnie 
manière  admit  ablt'.  Ja(1|(^s  Vit- 
lotte^  (Jiui>  M)n  Dictiiniiilire  ar- 
méno-latii),  i  appelle  lo  Livre 
vraiment  divin  V.  Les  Eni(j- 
fnes  C*e«i  un  recueil  dç  poésies, 
^yitf^  ew  quatraisii .chaaim  de 
qviaire  sers.  L'iagéineux  NernèB 
j  eaeite iasabiililé  d» laa  esprit, 
cflj  renfermant  dau  oae  berne  si* 
étroite  les  iait»  et  lescircon^tan- 
ce»  qaj  ^«iDlériiient  le»  princi- 
paux personnages  de  l'histoire  ^a* 
crée  et  profane,  ainsi  que  les  vit 
ces  ,  les  vertus  ,  cl  les  choses 
naturelles,  telle»  que  le  soleil ,  la 
lune«  le  uiiel}  le  grenadier  et  au- 


NERS  aSt 
très.  VI.  Lettres  univer selles  , 
adressées  aux  différen  tes  cias^ 
ses  des  hommes  d'églisQ ,  auoe^ 
princes ,  aux  getis  de  guerre , 
aux  citoyens,  au.r  marchandé^ 
aux  iaùoureurs ,  aux  femmes, 
au  menu  pempU*  Narsès,  %ui 
écrlvU  ces  lettre»  kmrde  son  mfé-* 
aemeot  an  trAoe  patriarcal  >  y 
parle  die  son  élection  ^  décrit  a« 
long  le  poids  4o  sa  cbarga^  et  kté 
invite  par  son  éloquence  à  vivm 
e&boHicnes  verttfenxetchrétiens^ 
chacun  selon  sa  condition.  VIK 
U n  ReeueiidelettresfamilièreSt 
pn  ver-i  et  en  prose.  Vllï.  TJi» 
Traité  contre  ies  manioiiéens 
tt  leë  sijronistes,  IX.  Commen^ 
taire  sur  les  ouvrages  philoso- 
phiques et  graiy%mat%caux  de- 
Davld-tC'philosophe,  X.  Com^ 
mentaire  de  Saint  Matthieu, 

XI.  Un  grofnd  noméif^d'hmmé* 
Uêê^  Où  viêi  dU^  minU ,  d^hih^ 
toiresfariicwiières  »  d^,hynmt$ 
êeaféitmÊtifues  el  de  ehamana^ 

XII.  U  ne  IrrofiifiiatM»  divisée  e« 
trois  livres,  avec  un  petit  V ocor^ 
^uiadre,  XIII.  Un  Traité  de  io* 
giqu^e,  L'hi.storien  Arakei,  qui 
vivait  au  inêirie  siècle,  parle  ée> 
cet  auteur  avec  *ï)earjnoii p  d  élo- 
ges,  ut  le  regarde  et)  m  me  an  dc^ 
restaurateurs  des  sciences  en  Ali- 
mente, après  les  dévastations  fai- 
tes dans  ce  pays  par  les  Turcs  et 
les  Persans.  plupart  des  ou-^ 
V  rages  de  cet  auteur  célèbre  onl 
élé  ianpvimé»  A  GonsUntinople,  à 
Amsterdam  et  ea  Eussia..  L»  bi-* 
biio4lièque  du  Aoi  en  possède  pli»* 
sburs.  exempkirès.  lia  sont  anssî 
en  maniaseri^  sons  Ins  nnaiésoa 
iSt,  i52,  et  autre». 

NEliSES,  archevêque  deTarse» 
ûiiid'Oadnu'i  prtnoe  de  ia  ville  do 
I^ftipron  ea  Cilicie,  neveu  du 
précèdent,  é  Tan  1 155,  fut  élevô 
par  les  pUis  babiles  maîtres  do 
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sou  temps,  vA  pariicMiîit  1 1 ment  p 
par  son  oncle.  Sa  ptjiicu aiion 
d'esprit,  son  goûldominanl  pour 
lesseieoces,  le  rendirent  bientôt, 
rhomme  le  plus  célèbre  He  8a  pa-> 
trie.  IlconnaMsait  à  fond  les  lan- 
gues grecque,  latine,  égyptienne 
etsyriaque.Ilabandonnases  droits 
à  la  principaotë .  de  son  père,  se 
donna.entiërcment  auxétiides  des 
sciences  ;  et ,  à  Tâge  de  ao  ans  j  il 
composa  en  Phonneur  de  son  on- 
cle, un  poème  de  q^/î  vers  de 
huit  syllabes  chacun.  Forcé  par 
rinvitalion  du  patriarchedu  pays, 
Mersès  de  Lampion  fut  sacré,  à 
l'â^e  de  26  uns,  anhevrqne  de 
celte  ville  et  de  celle  de  Tarse , 
dans  un  concile  national  à  Aomgla 
sur  l'Eaphrate  en  1179.*  Cet  er- 
cheT^que  prononça  un  disconrs 
qui  est-  un  chef-d'œuvre  d*éln- 
4uence  saMe.  En  1190,  Frédé* 
rie  I",  après  les  trahisons  éprou- 
vées de  la  part  des  Grecs,  et  de:» 
combats  sanglans  livrés  au  calife 
de  Cauit,  entra  dans  TAsie  mi- 
neure, à  la  tôle  des  troupes  croi- 
sées. Nersès  alla  alors,  de  la  p;irt 
durci  d'Arménie,  auprès  de  cet 
empereur,  lui  promit  tous  ic^  se- 
cours nécessaire?,  le  passaj^e  pour 
entrer  dans  1*  Syrie  ,  et  la  con- 
.  clusioa  d'un  traité  d'alliance  que 
ce  souTeralD  avait  proposé  au 
prince  d'Arménie.  En  1 197  il  alla 
auMi  auprès  de  l'empereur  de 
Çoastantinople  pour  rétablir  la 
bonne  harmonie  entre  les  deux 
pays.  De  retour  dans  sa  patrie  » 
Nersès  mourut  peu  de  temps 
^rès,  Tan  1198,  le  i&iuiilet^  et 
fut  regretté  par  tous  ses  conci- 
toyen^. Il  I:\issn  après  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  écrits  avec 
l^eaucoup  de  chaleur  et  d'érudi- 
tion :  I.  Le  Poème  en  {'honneur 
de  Nersès  IF ,  dont  on  a  parlé 
plus  haut.  il.  Discours  oratori- 
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fjuc  projwncê  au   concile  dû' 
i\ou>!jia.  IIL  Cotnnitntairc  (fe-s 
Pm urnes  de  David,  lY.  Com^ 
mentairé  des  douze  Prophètes^ 
mineurs*  Y.  Celui  sur  tous  les 
ouvrages  de  Salomon.  VI.  Ex-, 
pHcatian  des  rites  et  deseéri^- 
montes  eeciésiasticues.  'VII..  ^ 
TrdUé  sur  ie&  évcchés  et  (es- 
sièges  patriarcaux.  YIII.  Grand 
nombre  d'homélie«  et  de  vies  de», 
saints.  IX.  La  Traduction  de» 
œiiv  rj^s  d  u  pape  SaivfG  rérj  ni  re- 
ie-Grandyet  tes  vigies  de  Saint 
Befiott.  X.  VnJiecueiide  ciian^ 
sons  et  d'hymnes  d'égiisp.  XI. 
Un  Becueii  de  lettres  écrites 
plusieurs  personnages  et  auas 
savans  de  diverses  nations.  A 
la  réserve  du  DiMsours  oratoriqiie 
de  cet  auteur,  qui  fut  Imprimé  à. 
Constanitnople  en  1746»  et  h.  Ve- 
nise en  17S7,  in«8*,  tous  ses  au«^ 
très  ouvra{^es  sont  manuscrits,  et. 
la  plupart  se  trouvent  dans  la  bi- 
bliotbèque  du  Aoi»  numéros  39  9 
7O  et  autres. 

NERVA  (M.  Coccrrrs),  empe- 
reur romain,  et  l'undes meilleui^ 
prinres  qui  aient  occupé  le  trône, 
né  vers  I  nn  5^  de  Jcsus-Cbrist.- 
succéda  à  Domitien  lYm  96.  C'est^ 
le  premier  empereur  qui  ne  fut 
point  ^main  ou  Italien  d'origine;, 
car,  qfmiqu'il  fût  né  à  Narni»ville^ 
d'Ombrie ,  ses  parens tétaient ori-« 
ginaires  de  .Crète.  (Voy.  Co€«  • 
caivs }.  'Son  aïeul'  Uarcus-Coc-^. 
ccius-nnvA,  avait  été  consul  sous. 
Tibère»  et  avait  eu  toujours^beaur 
coup  de  crédit  auprès  de  cet  em-.  . 
pereur,  qui  Temmena  avec  lui, 
dans  Tîle  de  Caprée,  où  il  se  lais- 
sa mourir  de  faim ,  ne  voulant 
plus  être  témoin  des  crimes  de  ce 
méchant  prince.  Son  père  était 
un  savant  jurisconsulte  que  Yes- 
pasien  avait  comblé  d'honneurs 
et  de  bienfaits.  Le  iiU  l'ut  digne 
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«delui,  par  sa  sagesse,  par  floo 
iaflabilité»  sa  généfosité»  soo  ao- 
livilé  et  M  vigilance.  Il  sentit  que 
la  vraie  grandeur  des  souverains, 
.ainsi  que  le  tionheur  des  peuples, 
,  oopuetpot  à  savoir  unir  l'empire 
d^uaseul  avec  la  liberté  de  tous. 
Nerva  César  y  dit  'lacile,  res 
oiim  dissocia  biics   miscuit  , 
principatuin  cl  lihertatem.  Sou 

f>remier  soin  fut  de  rappeler  tous 
es  chrétiens  exilé:?  et  de  leur  per-  ; 
mettre  l'exercice  de  leur  reliij;iuu.  j 
'  Les  païens  qui  avuicui  eu  le  sort  j 
des    chrétiens  bannis  revinrent  / 
aussi  de  leur  exil.  Aussi  llitéral 
qu«  juste ,  il  abolit  tous* les  nou- 
veaux impôts;  et  ayant  épuisé  ses 
-  jrevenus  par  ses  largesses»  il  y 
remédia  par  la  vente  de  ses  meu- 
bles les  plus  riches.  Il  voulut 
qu'op  élevât  ù  ses  propres  dépens 
Jes  enfans  mâles  des  familles  indi- 
.génies,  et  défendit  par  une  loi 
ii'abuser  du  bas  âge  des  enfans 
p(tnr  en  faire  des  eunuques.  Sa 
modeslie  é'^alait  sou  équité.  Il  ne 
soufiVit  pas  qu'on  élevât  aucune 
5liiLue  en  sou  hornieur ,  et  couvci- 
(it  eu  monnaie  toutes  les  statues 
d'or  et  d'argentqueDomitieu  s'é- 
tait fait  ériger,  et  que  le  sénat 
avait  conservées  après  les  avoir 
[abattues.  Ses  bien  laits  s*étendi- 
rent  é  tous  ses  sujets.  Un  certain 
.Atticus  ayant  trouvé  dans  sa  mai- 
son un  trésor,  en  informa  Tein- 
pereur,  et  le  pria  de  lut- en  assi- 
gner l'usoge.  5ierva  lui  répondit  : 
«  Vous  pouvez  user  de  ce  que 

vous  avcï  trouvé  »  Atlicns  lui 

marqua  par  nue  seconde  lettre 
que  le  trésor  trouvé  était  au-des- 
sus de  la  fortune  d'un  particulier. 
X'enipcreur  lui  récrivit  en  ces 
tenues  :  «  Abusez  si  vous  voulez 
du  gain  iaopiné  que  vous  avez  fait, 
car  il  vous  appartient.  »  Leiils 
;d*AuicuS|  co'ttuu  sous  le  nom  de 


JUieritts  Glauditts  Attieus  Héro- 
des,  n'abusa,  point  i^es  riohessaa 
de  son  père;  carils'enservitpoor 
embellir  Athènes  de  superbes  édi** 

lices         La  clémence  de  Nerva 

donnait  le  plus  beau  relief  à  tou- 
tes ses  autres  vertus.  Il  avait  juré 
solennellement  que  ,   tant  qu'il 
vivrait,   nul  sénateur  ne  serait 
mis  à  mort.  Il  fut  si  fidèle  à  sa 
parole,  qu'au  lieu  de  ptjnir  deux 
d'entre  eux  qui  avaieiit  conspire 
eoiiire  sa  vie,   il  se  contenta  de 
leur  faire  connaître  qu'il  iri^o- 
rait  rien  de  leur  projet.  Nerva  les 
mena  ensuite  au  théâtre ,  les  mit 
à  ses  côtés,  et  leur  montrant  les 
épées  qu*on  lui  présentait  suivant 
là  coutùme  :  il  leur  dit  :  »  Essayes 
sur  moi  si  elles  sont  bonnes.  » 
Quelque  doux  que  fOtson  gou  ver-  - 
nement,  son  règne  ne  fut  pas 
pourtant  exempt  de  ces  complots 
que  la  tyrannie  fait  naître.  Les 
prétorieus  se  révoltèrent  la  se- 
conde année  de  son  empire.  Ils 
allèrent  au  palais,  et  forcèrent 
l'eniperour,  les  armes  à  la  main  , 
à  se  prêter  a  tout  ee  qu'ils  voulu- 
rent. Nerva,  trop  vieux pourop- 
poser  une  digue  aux  rebelles  et 
soutenir  seul  le  poids  du  trône, 
adopta  Trajan.  Il  mourut  Tannée 
d'après ,  Tan  g^'de  Jésus-Chrbfy 
après  un  règne  d*enviraQ  16 molf« 
Ce  monarque  était  Recommanda- 
ble  par  toutes  les  qualités  d'un 
prince  philosophe,  et  surtout  par 
sa  inodéralion  dans  la  plus  haute 
fortune;  mais  sa  douceur  eut  de 
nudiieureux  etfels.  Les  j^ouvei- 
neurs  des  provinces  commirent 
mille  iiiju.^ticcs,  et  les  petits  fu- 
rent tyrannisés,  parce  que  le  sou- 
verain ne  savait  pas  les  réprimer. 
Aussi  Fronton ,  un  des  principaux 
I    seigneurs  de  Kome ,  dit  un  jour 
\   publiquement  :  «  C'est  un  grand 
\  H  malheur  .que  de  vivre  sous  un 
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jprince  oû  tout  est  déïtmla  ;  mais 
c*^  est  uu  plu»  grand,  d'Ctic 
•ous  celm  où  tout  est  pcmiû;  » 
XVxc6»sIt«  SêcïIM  4fà  Wervalui 
ibirepiochée  ingèaitufemeat  par 
^ynius  Maiiriou».  Ce  grave  séiie- 
teur,  de  retour*  de  Texil  auquel 
>  Domitien  l'avait  ooodamné»  était 
à  lable  avec  Teaipereur ,  et  voyait 
parmi  les  coDTÎves  Veïente»  l'un 
des  instrumens  de  la  tyranoie  de 
Domitien.  On  vint  à  parler  de  i'a- 
Téugle  Catuilus  Messalinu^,  qui 
De  > irait  plus  alorsetdont  la  mé- 
moire était  en  exécration  à  cause 
de  ses  délations  odieuses,  et  de<i 
avis  sanguinaires  qu'il  avait  tou- 

Î'our.s  été  le  premier  àou\  i  ti  dans 
e  sénat.  Comme  chacun éii  disait 
,  tieaucouft  de  mal ,  Hervft  tui- 
mêtne  proposa  cette  question  ; 
ft  Que  penses^-TOua  qu*-!!  lui  ftki 
moth^  9  s'il  eQ^  vécu  joqu*è  ce 
jour  ?  —  11  souperait  ayec  nous, 
.répondit  lttauriGa9.»Mem aimait 
4es  lettres^  et  récompensait  Ceux 
qui  s'y  adonnaient.  Néron  Pavait 
beaucoup  aimé  ^  A  cause  de  son 
talent  pour  la  poésie,  qu'il  cufti- 
-vait  en  homme  Srige,  •^nn'*  trop  / 
e'y  appliquer.  On  a  des  n»edailles 
de  rel  empereur  sur  tous  métaux, 
la  plupart  sont  en  or.  (  Votjez  le 
tome  XIV  du  recueil  de  l'Acadé- 
mie ded  inscriptions  et  belles-let- 
tres.) 

DfiltVET  (HiCMti.) ,  médecin , 
né  à  ETfoux  5  mort  en  1 729 ,  à  66 
ans  9  exerça  sa  profession  dans  sa 
patrie  avec  distinction.  L*étuile  " 
des  langues  grecque  et  hébraïque 
remplit  les  momens  de  loisir  aue 
lui  laissait  le  soin  des  malades. 
Elle  lui  facilita  les  moyens  de  tra- 
vailler avec  sucfès  d^m?  l'inter- 
prétation de  l'i^ciiture  sainte.  Il 
a  laissé  un  grand  nombre  de  No- 
tes, en  manuscrit,  sur  les  livres 
sacrés.  On  a  de  lui  quatre  expii- 
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cations  sur  ;<iit««nt  de  passaget 
du  Nouveau  Te.slament,  dans  les 
Mémoires  du  P.  Desinolets,  touie 
3  9  fircinière  ^rtie,  page  i6s* 

NEilVBU(ABTOiiiB)  sieur  DE), 
littérateur  très-médiecrei^  néten 
iSto»  dans  le  Poitou»  lut  secvé» 
taire  de  4a  Chafnbre  sons  te  mi 
Henri  IV  auquel  il  araHdoimé  des 
preuves  de  dévouement  pendant 
les  troubles  de  la  Ligue.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  il  passa  au 
service  de  Henri  H,  prince  de 
Condé.  On  igcnore  l'époque  de  sa 
mort.  Il  était  amî  particulier  de 
Scévole  de  Sainte-Marthe.  Parmi 
les  nomlncu^es  productions  de 
Nervèze,  on  distingue  :  I.  Les 
amolli  s  lU  Filandre  et  Mari" 
zée,  Lyon,  i6o5,  in«>i6.  IL  JLew 
ammtn  érOi^mpe  etde  Bifénôf 
imités  de  rArIfWte ,  Lyon  «  1604 , 
in- 1  a.  JlLEsêms  fwitiqueg  »  Poi- 
tiers,  ]6o5»  in-«(>.  IV.  Diseoutê 
funèbre  sur  ée  trépas  du  roi 
Henri  I y ,  1610,  in-12,  etc.' 

N£RY  (Jean-Baptistc),  né  dans 
le  territoire  de  Bologne,  dans  le 
17*  siècle,  étudia  dins  cette  ville 
la  philosfïphie  et  In  médecine  , 
qu'il  abandonna  i>ien(ôt  pour  cul» 
tiver  lert  helles-ïeltres  et  surtout 
la  poé;.ie ,  dans  laquelle  il  suivit 
les  traces  des  Achiilini,  des  Gun- 
rini  et  des  autres  poètes  de  ce 
temps.  Secrétaire  d*un  prince  ro- 
main ,  il  sortit  de  chea  lui  sans 
autres  ressources  poor  vivre  que 
ses  productions  poétiques  »  Cl 
mourut  de  misère  le  1 1  août  1796. 
On  a  de  lui  des  Oratorio  et 
des    Drames  asseï  eetimés  en 

Italie. 

NESAWY  (  Mohammed  -  Be!(- 
Ahmed  EL  MoBscHY  ,  sumottimé 
Ef) ,  était  natif  de  Nesa  dan^  le 
Khoraçan.  Il  fut  gouverneur  dû 
cette  ville  pour  le  sultan  de  Kha> 
risme ,  au  oommeoccmcot  dti 
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^  mèdie  de  riiègirB.(  t3*  die  notre  \ 
ère  ).  Il  devint  ènsQite  secrétaire 
l4'«iat.  On  %aore  Tépoqtie  de  sa 
«ttortt  On  a  de  lui  un  ouvrage  in- 
téressant ,  intitulé  :  Stira^  Djc~ 
4ai-Eddyn  Mankberny  ,  c^st 
la  vie  de  ce  sultun  fameux ,  et 
i'histoiredu  renversement  de  l'em- 
pire du  Kl^ni'isme  «lont  il  avait 
été  témnin  presque  oculaire. 

NKSBIT  (Thomas)  ,  le  plus 
jeune  des  fil*»  du  lord  président 
Nesbit  de  Dirkon  ,  né  à  £dim- 
bourg  en  1672,  se  livra  à  son 
goûi  pourlcs  antiquités  cts'yap- 
^qua  avec  succès.  Son  excellent 
ouvrage  sur  le  blason  n*a  été  sor-* 
passé  par  aacone  production  de 
4se  genre  en  anglais.  H  a  écrit  nne 
J>éfm$e  4eê  tmiHquUâ  d'E- 
'cosêe^  dont  le  manuscrit  setrbuve 
dans  la  bibliothèque  des  nvocats 
à  Sdimbourg.  Il  mourut  k  Dirlton 
en  1725,  âgé  de  56  ans.. 

NESLK.  Fû7jcz  Maiily.  fj 
^4ESM0XD  (  Henri  i>r/) ,  d'une 
famille  illustre  de  rAngouin ois  , 
distingué  de  bonne  heure  par  son 
éloqiïence,  fut  élevé  à  l'évôché 
de  Montauban,  ensuite  i\  rarchf- 
vêché  d'Albi,  et  enfin  à  celui  de 
Toulouse.  L'Académie  française 
eerassociaen  1710.  Louis  XIV 
faisait  on  cas  particulier  de  ce 
prélat.  Un  Jour  qn*!!  haranguait 
ee  prince  ,  la  métûoino  lui  man- 
qua :  «  Je  suis  bien,  aise»  lui  dit 
le  roi  avec  bonté ,  que  tous  lâe 
donniez  ie  tempS  de  goûter  les 
beilesohoses  que  tous  me  dites.  » 
Il  mourut  en  1727.  On  a  un  re- 
cueil de  «es  Discours ,  Sermons, 
etc.,  imprimé  à  Paris,  *iyd^  , 
in- 12.  Son  style  est  simple ,  sou- 
tenu ;  mais  il  manque  souvent  de 
chaleur.  Il  dit  un  joui  a  un  curé,* 
qui  s'excusait  de  s'être  trouvé  à 
uu  repas  de  noces,  sur  l'exemple 
de  J.-C.  aux  noces  de  C^na  :  «Ce 
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ii*est  pas  là  le  plua^bel  endroit  da 
sa  vie.  •  Ce  prélat  était  nereu  dit 
Tortueux  François  m  Meskovd^ 
éTêque  de  Bayeox,  dont  la  mé-» 

moire  est  enobre  en  grande  Téné- 
ration  dans  ce  diocèse  pour  tous 
les  bienfaibt  qu*il  y  a  répandus  « 
et  qni  mourut  en  1715,  doyen 
des  évéques  de  France.  On  ne  sut 
qu'après  sa  mort  qu'il  taisairà  Tin- 
fortuné  Jacques  XI  uoepea^iou  de 
3o,ooo  liv. 

Nl'iSSEL  (  Daniel  de)  ,  savant 
historien  et  bibliographe  alle- 
mand »  i^ur  la  fin  du  17*  siècle, 
a  publié  dilTcrens  ouvrait 5,  dont 
les.  prioeipaux  sont  :  I.  Ca^ 
iaiogm  dti  manttserits  pr&cs 
et  arimktuxde  ia  éMiatkèfue 
deFimiUf  164)0  »  Vienne,  in.' 
fol.  IL  Suppiemenifêm  Bffu~ 
chianunt,  sive  Gmëfmriëmmê* 
chii  monasUrvÈtm  et  episc^ppt^, 
tuum  Germaniœ  ckroiiicon^ 
Vienne,  in-4".  lU.  P^l^. 

dromuskistoricBpacificatoritBj 
seu  cataioffus  chronolo(frcu§ 
tractatuuiiiin  loto  or he  Urta^ 
rum,  aù  anno  1400  adannum 
i685,  Vieniîc,  1600,  în-4*;  pro- 
jet trés-curieux,  dit  l'abbé  Len- 
glet,  mais  qui  n'a  pas  eu  son 
exécution.  Nessel  était  rersé  dans 
tous  les  genres  d'érudition,  et 
son  saroir  lui  mérita  la  placn 
de  chef  de  la  bibliothèque  i.i»p£* 
riale  à  Vienne. 

NESSEL  (  EDMOirn  )  ^  né  à 
Liège  en  i658  ,  où  il  mourut  en 
1731 ,  étudia  la  médecine  à  Lej^ 
et  en  France.  Après  s'être  mis  en 
état  (le  pratiquer  sa  profession 
d'une  manière  distinguée,  îl  re- 
vint dans  sa  pairie ,  où  sa  répu* 
tation  l'avait  précédé.  Il  fut  re- 
cherché ,  et  bieiilôt  célèbre  par 
les  cures  les  plus  difficiles.  Ne.ssel 
mourut  revêtu  du  titre  de  pre- 
mier médecin  de  GeOr^e  -  Louis 
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de  Berghes, é\êque  de  Liège.  On 
a  de  lui  :  Traite  analytique  des 
eaux  de  Spa  ,  de  leurs  vertus 
et  usages  ,  Liège,  i5f><),  iu-12. 
Deux  manuscrits  y  dans  lesquels 
il  avai  t  recueilli  ce  que  les  meilleui  s 
écrivains  ont  dit  sur  les  simplesles 
plus  en  usage  ,  el  la  méthude  qui 
lui  a  ie  mieux  réussi  dans  les 
maladies  ezlraordioaires  ,  sont 
restes  dans  les  mains  de  son  fils , 
Matthieu  Nessil  9  conseiller  de  la 
cour  allodialè  de  Liège ,  qui  lui- 
même  a  écrit  :  Apologie  des  eaux 
'de  Spa,  Liège,  1715 ,  in-8". 
-  N£SSIMI  (  Emed'eddim)^ 
poète  mystique,  lirait  ?un  ori- 
gine de  la  petite  ville  de  Nessiin, 
située  dans  le  lerriloire  de  Bag- 
dad. On  ie  rej^^udait  comme  un 
descendant  diiect  de  Mahomet. 
Il  s^,*occupa  de  la  science  cabalis- 
tique cl  de  raslrologic.  A^aiil 
émis  quelques  propositions  nou- 
velles en  matière  de  religion  ,  on 
accusa  sa  doctrine  de  mener  droit 
à  ratlièisme*  Il  fut  citéde?ant  tes 
docteurs  d*Alep ,  qui  le  condam- 
nèrent A  être  écorcné  vif,  comme 
atbée.  On  ignore  Tépoquc  de  cet 
événement.  Nessimi  hhsà  trois 
'recueils  de  poésies  turques ^  ara- 
bes et  per^:n!t»s. 

NESSiU  -  KHAN  ,  souverain 
du  Belontchislan  ,  était  fil<  d'Ab- 
dallah-Klian.  11  l'ut  j)lacé  sur  ie 
trône  de  ses  pères  pai  Nadir  Scliah, 
au  préjudice  de  son  iVèie  aîué 
Hadji  Alolianimed  qui  repliait  dé- 
jà ,  et  dont  la  conduile  tuait  celle 
(l'un  13'ran.  Nessir  puiijijai  Ja  sou 
frère  et  l'ut  proclamé  souveraiij  au 
milieu  des  acclamations  univer- 
'  selles.  Après  avoir  été  le  libéra- 
teur de  son  pays  »  lïessir  voulut 
'encore  avoir  la  doire  d'en  être 
le  législateur.  11  fit  régner  la  paix 
et  les  bonnes  mœurs  qui  en  sont 
la  source^  et  donna  un  noavel 


essor  an  comnMrce  et  à  l'industrie. 

Il  déploya  aussi  une  rare  bra- 
Toure  et  des  talens  militaires.  11 
moiîiiit  au  mois  de  juin  i7o3, 
dans  unâgetrès-avance.  €e  prince 
était  doué  des  plus  belles  vertus 
et  des  plus  brillantes  qualités,  il 
pleura  toute  sa  vie  la  mort  de  son 
irère,  à  laquelle,  dii>ail*ilj  le 
salut  de  sa  patrie  avait  seul  pu  le 
déterminer. 

NESSON  (  Piuftv  poète  ei 
attaché  à  la  maison  fie  Jean ,  pre- 
mier du-  nom  9  duc  de  Bourbon 
et  oHicierdanâ  le  comié  de  Mont^ 
•pensier»  florissait  vers  la  i^n  4m 
14'  et  au  commencement  du  i5* 
siècle.  Pendant  que  son  maître, 
pris  à  la  bataille  d'Azincourt  , 
était  prisonnier  en  Angleterre  , 
Messon,  afin  de  charmer  les  en- 
nuis de  sa  captivité,  lui  envoya 
nu  poème  de  xa  con>position  ,  in- 
titulé le  Lay  de  la  guerre.  Il  y 
déplore  les  calamités  qu'entraîne 
ce  fléau  de  la. société.  ^1  est  aussi 
l'auteur  de  VOrainmi  à  la  Uier~ 
(je  Mariùf  iaquelle  est  impri<* 
niée  dans  un  ouvrage  intitulé  ie 
Grand  calendrier  et  compost 
des  bergtrs,  La  Croix-du-Maine 
cite  de  lui  VJIommago  fait  à 
Noire-Dame  qui  commence  par 
ces  vers  : 

M»  douke  aotsrrice  piirêlla 

Qui  de  ▼0ltteMiNirt.'r.«a4lt«,  «te. 

Du  Verdier  lui  atlriljue  ics  Neuf 
leçons  dcJod  en  i  iiii€S.  Tous 
les  écrivains  de  boa  temps  font  de 
lui  le  plus  grand  éloge  et  vantent 
son  doux  langage.  îies  CEuvrei 
n^ônlpointélé  t'ecueilfies.  Il  avait 
avec  Iti»  une  fille  on  une  nièce 
appelée  Jeantiette^  dont  les  vers 
qui  nous  sont  inconnus  furent 
Tobjet  de  plusieurs  louanges  poé* 
tiques  ,  où  elle  était  appelée  une 
\  :^€con<le  Minerve. 
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NESTOR  (Denis)  ,  nnlif  de  i; 
Movnre,  descendait  de  la  nolil*' 
laiiiille  des  Arveiiada,  et  éuil  de 
Toidrc  des  frères  mineurs.  Son 
yofiahuiaire  de  îa  iaiiguo  ia-- 
Ime»  imprimé  ÎQ-^fol.  en  , 
à  Milan,  et  à  Venise  ^  en  1488»  esl 
recommandable  comme  un  de% 
premiers  eff*^rts  faits  par  les  mo- 
dernes pour  faciliter  Fétude  de 
<!fîtte  langue.  Il  coiti?ait  aussi  lu 
poésie  latine.  On  a  encore  de  lui , 
Dissertatio  de  prœcîpuù  Lexi- 
cis  ta  fini  s ,  A  îatclc  àKiThnsau- 
rtts  do  .1.  M.  Gessner. 

NFS  (  OU  ou  LETOPISNES- 
TEROVA,  le  père  de  Thistoire 
russe  ,  né  en  io56,  entra  à  IMgfe 
de  29  ans  au  monastère  de  Pec- 
zerich  à  Kiow,  où  il  mourut  dafis 
un  âge  avancé,  vers  Tan  tii6. 
Il  a  laissé  une  Chronique  de 
JRussie ,  qui  va  jusqu'à  l'an  1 1 15. 
Elle  a  été  continué  par  Sylves- 
tre, moine  à  Kiow,  et  ensuite 
évêque  de  Péréâslaw  ;  et  par  d'au- 
tres qui  sont  inconnus.  Elle  fce 
tèrmine  à  Tan  1206.  Cette  chro- 
nîq  ie  a  été  publiée  à  Pètersbour^,  [ 
în-4">  •  7^^7  ^  d'après  un  Tnattus-  ! 
crit  trouvé  à  Kœuigsberg,  qui  a 
été  reconnu  par  les  critiques  , 
comme  le  pltis  fidélc  de  tous  ceux 
que  l'on  ctHuiaUsait.  La  simpli- 
cité et  la  naïveté  forment  le  ca- 
ractère de  celte  chronique  esli- 
liicc  chez  les  Russes;  c'est  le  plus 
ancien  monument  de  leur  his- 
toire. -  Oufire  sa  Chronique ,  il 
aTaitencoreécritun'ouvrage  intitu> 
lé  :  Paieriean  9  qui  comprend  la 
y'ie  de$  hommes  iUfwureê  et 
piettx  qui  avaierU  vécu  avant 
iui  dans  son  monastère^  Kiow  > 
à  rimprimerie  du  monastère  des 
cavernes,  1661  et  1702  ;  Moscou, 
1761 ,  in-fol.  La  chronique  de 
Nestor  a  été  publiée  avec  une 
traduction  allemande  par  Schlœ- 
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zer,  Goitingue  ,  i8oa  -  1809  * 
j  vol.  in-S". 

NESTORIUS  ,  né  à  Germani- 
cie  dans  la  Syrie  ,  embrassa  la 
vie  monastique  prés  d'AntîocheA 
et  se  consacra  à  la  prédication. 
C'était  le  chemin  des  dignités,  et 
il  avait  tous  les  talens  nécessaires 
pour  réussir.  Un  esprit  vif  et  pé* 
nétrant,  un  extérieur  plein  de 
modestie  ,  son  visage  exténué , 
tout  concourut  à  lui  concilier  le 
respect  et  l'admiration  des  peu- 
ph'*;.  Après  la  mort  deSisinnius, 
en4'-i^>  Théodosede-Jeuno  l'éleva 
sur  le  siège  de  Const  nitiiiople. 
Nc'storîus,  enflammé  par  un  zèle 
fanatique,  tûcha  de  l'inspirer  à 
ce  prince,  ii  iui  dit  dans  son  pre- 
mier sermon  :  «  Donnez-  moi  la 
terre  purgée  d'hérétiques,. et  je 
vous  donnerai  le  ciel.  Secondes- 
mol  pour  exterminer  les  ennemis 
de  Dieu,  et  je  tous  promets  un 
secours  efficace  contre  ceux  de 
votre  empire.  »  Après  avoir  éta- 
bli son  crédit  par  des  édits  rigou- 
reux qu'il  obtint  4le  l'empereur 
contre  les  ariens ,  il  crut  que  le 
temps  était  vrnu  de  donner  une 
nouvelle  forme  au  christianisme. 
Un  prétTe  ,  nommé  Anastase  , 
prêcha  par  son  ordre  qu'on  ae  de- 
vait point  appeler  la  Vierge  la 
mère  de  Dieu,  et  Nestorius mon- 
ta bienlôten  chaire  pour  soutenir 
cette  doctrine.  Il  fallait,  selon  lui, 
reconnaître  en  Jésiis-Ghrist  deux 
personnes  aussi  bien  ifue  deuxna* 
tures,  le  Dieo  et  l'homme  :  de 
façon  qu'on  ne  deraitpas  appeler 
Marie  mère  de  Dieu ,  mais  mère 
du  Christ.  Cette  opinion  anéan- 
tissait le  mystère  de  l'incaroation, 
qui  consiste  dans  l'union  des  deux 
natures  divine  et  humaine  en  la 
personne  du  Verbe  ;  d'où  résulte 
l'homme  -  Dieu  .  appelé  Jésne- 
Christ.  Voici,  suivanti'abbéFiu- 

'7 
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quel,  q«e!lp«  rtaie-  t  les  rui^An» 
sur  lesquelles  IN»  «lorîus  appuyait 
son  hérésie.  «  On  Fif  peut,  disait- 
Il,  admettre  entre  la  niiure  hu- 
maine et  la  diviiic  d  union  qui 
rende  la  Divinité  sujette  aux  pas- 
sions et  aux  fâiblesies  de  Tbu ina- 
nité ,  et  e*eit  ce  qu'il  faudrait  re^ 
vanaaitre  ,  si  le  Verbe  étail  uni 
à  ta  nature  bumaine  f  de  manière 
qu'iin'yeâtenié9US"Chri8ti|u*une 
|iersonuê.  il  faudrait  reconnatfre 
en  Jésus-Cbrist  un  Dieu  hé,  un 
Dieu  de  Iroi;»  mois,  un  Dieu  qui 
ëeTiefit  p^rand  ,  qui  s'instruit.  J'a- 
voue, disait  ISestoriuâ  ,  qu'il  ue 
faut  pas  séparer  leVerhe  du  Cfjrist; 

T\h  de  rHomiiie  de  la  prr- 
y nnc  divine  ;  nous  n'avon.s  pa>j 
lieux  Christs,  deux  Fils,  uu  prr- 
niier,  un  second.  Cependaui  U-.s 
deux  nattires  qui  l'orn^enl  ce  Fils 
4iOnt  trèo-clislingnécs ,  et  ne  peu- 
vent jamais  se  confondre.  L'Ecri- 
ture distingue  expressément  ce 
jqui  Gonrieat  au  Fils»  et  ce  qu! 
lïonTient  au  Verbe.  Lorsque  Saint 
Paul  parle  de  Jésus  f- Christ  »  il 
dit  :  K  Dieu  a  envoyé  son  Fils  , 
fait  d*uoe  Cetame.  «Lorsque  )e 
même  apôtre  dit  que  nousarons 
C'té  réconciliés  à  Dieu  par  la  mort 
de  son  Fils,  il  ne  dit  pas.  par  la 
inort  dn  Verbe.  C'e?>t  done  par- 
ler d'une  maiiièie  peu  cimfôrme 
fi  l'Ecriture  ,  qnf  de  dire  que  Ma- 
rie est  la  mère  de  Dieu.  D'ailleurs 
ce  langage  est  un  obstacle  à  la 
conversion  des  païens.  Gomment 
combattre  les  dieux  du  pajjanis- 
me,  eu  admettant  qu'un  Dieu 
'  iiicure  ,  qu'il  est  né^  qu'il  a  souf- 
fert? Poujrait-on  9  en  tenant  ce 
langage  ,  réfuter  les  arleos  qui 
soutiennent  que  le  Verbe  est  une 
créature  f  L*tiinion  ou  Tassoclation 
de  la  nature  divine  avec  la  na- 
tui^e  bumiûne  n'a  pas  cbangé  la 
^aiup;  diviife*  La  nature  divine 
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9^eM  unie  à  la  nature  humaine, 
comme  un  liomn»e  qui  veut  m 
relever  un  antre  s Uniià  lui.  lîlle 
est  resiée  ce  (jn  elle  était;  elle  n'a 
pas  un  allril)nt  différent  de  ceux 
qu'elle  avait  avant  son  union  ; 
elle  n'est  donc  plus  susceptible 
d'aucune  nouvelle  dénomination, 
mfime  après  son  union  avec  la  na^- 
tore  bumaine;  et  c^est  une  ab> 
surdité  4*aiirlbtter  an  Verbe  ce 
qui  convient  à  la  nature  buuialne. 
l/homme  auquel  le  Verbe  s'e^t 
uni  est  donc  un  temple  dans  lequel 
il  habite.  Il  le  dirige,  il  le  con» 
doit  ,  il  Tanîme  .  et  ne  fait  qu'un 
avec  lui  ;  voilà  la  seule  union  pos- 
'sible  entre  la  nutnre  humaine  et 

!  I  !i:Utne  divine  »  Ne?torin$ 

ni/lit  dune  l'union  hypostalique  , 
et  supposait  en  effet  deux  per- 
sonnes en  Jésus-Christ.  Ainsi  le 
uesloriaiii.".ine  n'est  pas  une  logo- 
machie ou  une  dispute  de  mots  , 
eomme  Font  pensé  quelques  sa* 
vans ,  v^aitfemblàblement  paive 
qu'ils  étalent  J^réveni^s  contre  SI. 
Cyrille  ^  ou  parce  qu'ils  6nt  jugé 
de  la  doctrine  de  Nestorfus  par 
quelques  aveuX  équivoques  qu'it 
faisait)  et  parée  qu'ils  n'ont  pa» 
assez  examiné  les  principes  de 
cetévéque.  ]f  me  paraît  clair  par 
les  sermons  de  Ne.eloriu?;,  et  par 
SCS  réponses  aux  anathèmes  de 
Saint  Cyrille  ,  qu'il  n'admelt;dt 
qu'une  union   morale   entre  I0 
Verbe  et  la   nature  humaine.  ^ 
Les  nouveautés  de  Nestorins  ex- 
citèrent une  indignation  généialc. 
Kusébe ,  depuis  évêque  de  Do- 
rylée  ,  alors  simple  avocat,  l'in- 
terrompit au  milieu  de  son  dis- 
tïours.  Le  peuple  se  souleva  con- 
tre Mestorius«  qui  se  sei*vit  de  son 
ci^t  pour  fairé  àrrêtery  empri- 
sonner et  fouetter  ses  principaux 
adversaires.  Ceox-ci  s'adressèrent 
à  l^aiat  Cyrille  ^  patriinrcbe  d'Aw 
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lex'nndrie  ,  qui  décida  que  le  pa- 
li  i.ti*-hc  de  Constanlinople  était 
iians  Terreur.  Cette  opposition  die 
«jeux  prélats  alluma  la  feu  de  4a 
discorde.  Il  «e  forma  deux  partis 
daott  GoBStaDtinople  ;  et  cesdeiix 
fàctmiis  n'oublièreot  rien  pour 
rendre  réciproquemeot  le  m  doc- 
trine odieuse.  Les  ennemis  deNes- 
tortus^  Tacousaient  de  nier  iodi- 
rectement  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  ,  qu'il  appelait  seulement 
Porte-Dieu,  et  qu'il  réduisait  "i  lu 
condition  d*iin  sinipl*-  liomme. 
Les  partisans  de  Nei^torius  ,  au 
coutnire  ,  représentaient  Saint 
Cvriliecomme  avilissant  la  Divi- 
nité et  l'abaisiaiit  à  toulci»  lesia- 
iiiiaiiéi  humaines.  Bientôt  les 
^  eux  patriarches  informèrent  to  uta 
r Eglise  de  i»an  contestations» 
Acacede  Bérée  et  Jeâo  d'Antioehe 
appiNtuvèrent  la  doecrine  de  Saint 
Cyrille,'et  condamnèrent  celle  de 
Nestorius  ;  mais  ils  conseillèrent, 
dit  Vabhè  Piuqoet,  au  premier 
de  ne  pas  relever  avec  tant  de 
chaleur  des  expressions  peu  exac- 
tes ,  et  d'apaiser  par  un  =;^\ge 
silence  une  querelle  qui  pourrait 
être  funcsle.  Le  pape  Ceiejitiu  , 
auquel  lesdeuxadversairesavaieiit 
écrit,  assembla  un  concile  à  Rune, 
«n  450,  appiouva  Cjiillc  et 

-anathémalisa  Nestorius.  Le  pa- 
trhvrtîbe  d^Alexaadrie,  lur^e  Pap- 
^pobivtion  de  Aome ,  a^sèmUa  i>ii 
eoneîleiâi  Aleixandrie  9  «dansleqntfl 
ff  law^a  <doaie  linatlièmes  coeive 
tostes  les  proposHions  de  Nèsto- 
rins.  Celui-ci  a*j  répondit  que 
p«r  doneeautresanathèmes.L'em- 
l^even'r'niéodoseonloouaque  l'on 
convoquerait  isn  eoncile  {général 
à  Epbèse  ,  en  4^1.  Nesloriu'*  ft»t 
appelé  h  cette  assemblée,  et  re- 
fusa de  s'y  trouver,  sons  prétexte 
<|tie  le  concilt^  ne  devait  pascora- 
*D^ei>oer  a^vûat  i'arriyée  des  Ori(^n- 


taux.  Le»  evêques  n'eurent  point 
d'égard  à  ces  raisons,  et  ils  \fi 
déposèrent  après  avoir^ndamnè 
son  systètne.  ■  Quelques  jours 
après  y  Jean  d'Anitochej .  arrivé 
à  Ëphèse  avec  ses  évoques,  .firo* 
oonça  aussi  Sentence  do  déposi** 
tion  contre  Cyrille  9  accusé  d'a« 
Toir ,  dans  ses  douce  aaatlièmes  » 
renouvelé  l'erreur  d*ApolUoHlte. 

oi/ez  JiAN.  Ce  concile  ne  mit 
jy^^  fin  aux  querelles.  Les  évêques 
d  iigypte  et  ceux  d'Orient,  après 
s'être  lancé  plusieurs  excommu- 
nications, envoyèrent  chacun  dd 
leur  côté  des  députés  à  i'em- 
per'onr.  Les  courtisans  prirent 
paiU  dans  cette  ailaiâ-e  ;  ceux-ci 
pour  Cyrille  9  ceux-là  ^our  Mes-* 
torios.  lies  uns  étaient  d'avis 
que  Pempereur  déclarât  que  êm 
qui  avait  élé-  fiiit  4le  part  et  d'au- 
tre était  4égitioie  ;  les  autres  dt^ 
saieiit  qu'il  laHait  déclarer  toal 
nul,  et  faire  vealr  des éfèques 
désintéressés  pour  examtjiier  tout 
ce  qui  s'était  ^n&sè  à  Ëplièse« 
Théodose  flotta  quelque  tempî 
entre  les  deux  partis,  et  se  déc4d4 
en^ia  à  approuver  la  déposition 
de  Nestorius  et  celle  de  isaintCy»»* 
rdie  ,  persuadé  qu'eu  ce  qui  rt-^ 
gardiit  la  foi  ,  ils  étaient  tous 
d'accord  ,  puisqu'il»  reto valent 
tous  le  concile  de  Hicée.  Le  ju- 
gement de  Tfaéodos*  ne  rétablit 
pas  ta  paix  ;  les  partisaos  de  Neso 
iorius  et  les  ^lâisnëettffs  du  eob«> 
cîle  passèrent  deia  dîsiMissMn  aiuc 
incultes,  et  de^  insuHes  aux  ar» 
mes ,  et  Pon  vit  bien tAt  unegisesra 
san^nle  prête  Aéclaterentseles 
deux  partis.  Théodose  ,  prince 
d\m  caractère  doux, faible  etpa» 
cîfiquc,  fut  égaleinent  irrite  con- 
tre NestortHs  et  cofitre  Cyrille.  T| 
fit  venir  l'un  et  l'autre  eu  sa  pré- 
sence, écouta  leurs  raisons,  et 
çrut  voir  que  ce  f^uÀi  avait  pris 
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dans  Nestorius  pour  du  lèle  el  * 
pour  de  laiermetc  iv  était  quel  eiiet 
d'une  humeur  yioleute  et  superbe. 
Il  passa  de  Testiuie  et  l'amitié 
au  luéprUetàraversioo.  {f^oy,  Cy- 
miL^  à  la  lio. }  Cet  hérésiarque 
éeViot  donc  odieux  à  toute  la 
^ur  ;  Bon  nom-  seul  «zcitatt  Tin- 
dignatîon  des  courtisan* »  et  l*on 
traitait  de  séditieux  tous  ceux  qui 
, osaient  a^irpourlui.  Il  en  fut  iu- 
formé,  et  demanda  à  se  retirer 
dans  lemonastèré  où  il  était  avant 
de  parvenir  au  siège  de  Conslau- 
tlnople.  lien  obtintla permission, 
et  partit  aussitôt  avec  une  fierté 
stoïque  qui  ne  l'abaLidonna  ja- 
mais. Du  loiid  de  son  monastère, 
il  excita  Ûes  lactioas  et  des  ca- 
bales. L^erapereur,  inft>riné  de 
ses  intrigues  5  le  relégua,  Tan 
45a  dans  la  Thébaîde  ,  où  îlmou- 
rut  dans  la  misère.  Sa  ân  ne  fut 
pas  celle  de  Thérésle.  Bile  passa 
de  Tempire  romain  en  Perse ,  où 
elle  fit  dès  progrès  rapides  ;  de  lA 
elle  se  répandit  aux  extrémités  de 
l*Aste,  et  elle  y  est  encore  au- 
jourd'hui profcs?>6e  par  les  chal- 
déens  ou  nestoriens  de  Syrie,  Nes- 
torius avait  composé  des  Sermons 
et  d'autres  ouvrages  dont  il  nous 
reste  des  fraguiens.....  {^k  oyez 
rHistoire  du  Nestorianisme ,  par 
le  P.  Doiicin  ,  jésuite  ,  1698, 
iii~4%  et  l'article  LiBÉ&iiT  dans  ce 
Diotionnaire.  )  On  lui  attribue 
Ëvangeiiuih  infa/rUiœ ,  vei  ii- 
éet.  apocryphuà  dê  infantiâ 
SaivaSari»  9  araéieè  »  ûdenie 
ùum  iatinâ  versione  et  notiê 
H enrico  Siéee,  Vtrechi ,  1697, 
in*B**  Oo  trouve  aussi  de  ses  let- 
tres dans  le  Kecueiides  A^Uê  du 
eoncîle  d'Éphése. 

NETHENUS  (  M \THiAs),  théo- 
logien de  la-reiî^Mon  protestante, 
né  en  i5i8  dans  le  })  ly^  'le  Ju- 
iiertîj  futqi^elque  temp?  min^^Ue 
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à  Clèves,  puis  professeur  detbéo« 
logie  à  Ltreclit  en  1646,  ensuite 
pasteur  et  professeur  de  théologie 
à  Herborn ,  où  il  mourut  en  1686. 
On  a  de  lui  divers  livres  dè  tbéo* 
logie  et  de  controverse  »  où  il 
a  plus  de  vivacité  que  de  raison. 
Les  plus  connus  sont  le  traité  De 
interpre^atione  Scripturœ,Bcr- 
liorn,  1675,  in-4°»  «^t  celui  De 
Transsuifsiantiatione,  Grénius 
rapporte  que  Nethénus  croyait 
qu*Adam  n'était  point  sauvé,  et 
qii  il  était  tellement  infatué  de 
cette  opinion,  qu'il  la  faisait  en- 
trer dans  tous  ses  «sermons  î\  Her- 
burn,  et  inêiite  dans  ses  prières. 

NETSCUATI  (Issa),  célèbre 
poète  turc,  originaire  de  i'Aàie 
mineure,  naquit  vers  te  milieu 
du  1 5*  siècle.  Il  manifesta  deboo* 
ne  heure  d'heureuses  dispositions 
pour  la  poésie  »  et  se  fit  connaî- 
tre d*uiie  manière  si  avantagause, 
que  Mahomet  II  le  nomma  secré-  ' 
taire  du  div^n.  Il  a  laissé  des  tra- 
ductions de  plusieurs  ouvrages , 
entre  autres  de  THistoire  des  ' 
amours,  de  Meidjnoun  et  Leila  , 
poème  persan  de  Djntny.  Il  a 
laissé  un  Divan  ,  on  Recueil  de 
poésie^  qui  se  trouve  à  la  biblio- 
thèque de  Vienne.  Ce  Recîuiil  est 
estimé  des  musulmans.  iSet^ïchatl 
mourut  en  i5o9. 

PiETSCHER  (Gispae)  ,  pein- 
tre ^  né  à  Prague  en  i656  «  mort  4 
La  Haye  en  1687 ,  était  fil»  d^na» 
inf  énieur  mort  au  service  du  roi 
de  Pologne*  Sa  mère ,  qui  pro- 
fessait la  religion  catholique  »  fut 
obligée  d§  sortir  de  Prague.  Elle 
se  retira  9  avec  ses  trois  en  tans 
dans  un  château  assiégé,  où  elle 
vit  périr  de  faim  deux  de  ses  fils. 
Le  même  «^ort  la  menaçait,  elle 
se  saura  une  nuit,  tenant  Gaspar 
entre  ses  bras,  elvînlA  Arnheim, 
où  UD  médecin  nommé  Tulkeuà 
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lui  donna  do  secours  et  prit  soin 
du  jeune  IfetseW.  Il  le  destinait 
à  sa  profession;  mais  la  nature  en 
avait  décidé  autrement;  il  fallut 
lui  donner  un  maître  de  dessin. 
l)n  vitrier  y  le  seul  homme  qui 
sût  un  peu  peindre  à  Arnheini» 
lui  montra  les  premiers  principes 
de  Fart.  Bientôt  l'élève  surpassa 
le  maître.  H  alla  à  Deveiiler  chez 
Paul  Teiburg  ,  peintre  célèbre  et 
bourgmestre  de  cette  ville,  pour 
se  perrectioniier.  Netscher  faisait 
tout  d'après  nature;  il  avait  un 
taieiil  singulier  pouL'  peindre  les 
étoffes  et  le  linge.  Des  marchands 
de  tableaux  occupèrent  long*temps 
son  pinceau  »  achetant  à  très-bas 
prix  ce.qu*ils  rendaient  fort  cher. 
Gfispar  s'en  aperçut  et  résolut 
d'aller  à  Rome;  on  l'arrêt«i  en  che- 
min ;  il  se  logea  à  Bordeaux  chez 
un  marchand  qui  avait  une  nièce 
iort  aimabh)  ;  Netscher  ne  put  se 
défendre  de  l'aimer  et  de  l'épou- 
ser. II  ne  son{^eaplus  à  son  voya- 
ge et  relonriia  eu  Hollande.  Ce 
peintre  s  iippii([ua  au  portrait  , 
acquit   beaucoup  de  réputation 
dans  ce  genre,  et  se  ûi  une  lur- 
tune  hoQnête.  Il  préféra  même 
son  état  à  une  pension  considéra- 
ble que  Charles  II ,  roi  d'Angle- 
terre 9  lui  fit  offrir  pour  l'attirer 
à  son  service.  Netscher  a  travaillé 
en  petit  ;  il  avait  on  goût  de  des- 
sin assez  correct 9  mais  qui  tenait 
tQu|ours  du  goût  flamand.  Su  tou- 
che est  fine,  délicate  et  moelleuse; 
ses  couleurs  locales  sont  bonnes. 
Il  avait  aussi  une  grande  intelli- 
gence du  clair-obscur.  Sa  coutu- 
me était  de  répandre  sur  ses  ta- 
bleaux un  vernis,  avant  d  y  met- 
tre la  dernière  main  ;  il  ranimait 
ensuite  les  couleurs,  tes  liait  et  les 
fondait  ensemble.  Le  Musée  royal 
possède  plusieurs  de  ses  tableaux. 
Il  a  tratMUé  en  petit ,  dans  le 
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genre  de  Khster ,  sçn  mattrè ,  eC 
de  Sliéris;  Il  a  mêmtf  hrt  biei) 
traité  quelques  sujetis  de  l'histoire 
romaine  et  *  de  la  fable  ;  c*était 
le  genre  qu'il  préférait;  mais  II 
fut  obligé  de  le  qultter^pourle  por-  ' 
trait  y  afin  de  soutenir  une  famillii 
nombreuse,  fta  plupart  des  por- 
traits peints  par  Netscher  sont  his- 
toriés cl  enricliîs  de  fjuclfjues  fi- 
gures épisodiques  qui ,  en  dissi^ 
pant  la  froideur  du  sujet ,  eu  font 
des  compositions  riclic»  et  agréa- 
bles. Son  dessin  est  assez  correct; 
ses  figures  ontsouveutdelagracey 
toujours  une  expression  naturelle; 
on  trouve  partout  un  beau  choii% 
et  du  goût;  sa  touche  est  délicate 
et  moëlleuse  «  son  ton  de  couieue 
admirable  ;  il  ayalt  une  grande 
intelligence  du  clair^obscur»*  Ses 
étoffes  font  illusion  ,  surtout  le 
satin  blanc  dont  il  a  si  bien  rendu 
le  luisant,  qu'on  est  tenté  de  le 
tdijchcr  ,  ainsi  que  ses  tapis  de 
Tiirquie  dont  on  admire  la  vérité. 
Il  peignait  aussi  parlai  te  m  ont  les 
animaux  ,  les  tleurs  et  les  Iruits  ; 
il  y  en  a  dans  tous  sti>  laljk.iux; 
enfin,  tous  les  accessoires  dunl  il 
entourait  ses  personnages,  sont 
finis  avec  le  plus  grand  soin.  .Ses 
portraits  en  grand  ne^sont  pas  sans 
mérite  ;  mais  Ils  n'égaUmt,  tpas 
ceux  d'une  petite  dimension.  Nets- 
cher était  fort  laborieux  quoi- 
qu'il soit  mort  à  la  fleurde  Fâge^ 
après  avoir  été  tourmenté  toute 
lia  vie  de  maladies  cruelles  ,  il  u 
laissé  beaucoup  de  tableaux.  Ou- 
tre ceux  qui  ornent  plui^ieurs  ca- 
binets particuliers  de  TKurope  , 
on  voit  de  lui  dans  la  iralrrie  de 
Vienne  un  portrait  d'un  homme 
richement  vêtu  et  entouré  d'at.- 
tributs  de  sciences  et  d'arts  ;  dans 
celle  de  Dresde,  deux  jolis  ta*- 
bleaux  de  genre  ,  et  au  Musée 
royal ,  six  autres  beaux  tableaux , 
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savoir  :  son  portrait;  il  accom-*  I 
pagDft  avec  la  guitare  le  chaot 
de  Ml  fille,  que  la  mère  écoule 
ortt  attention  i.lsemauvixifeNaU' 

iUmUêique  voca4e,  etc.  Onre<»' 
garde  comme  le  chef-d'œuvre  de 
te  peintre ,  la  Aforf  de  Ciéoyâ  frc, 
tableau  qui  était  dans  le  cabinet  ; 
du  comte  de  Vence.  IV*»tscIicr  eut 
pour  éltiven  ses  deux  fils,  'llico- 
dore  et  (  i>n8laiitin9<{ui  ontmarr 
ché  sur  ses  ti  ncc?, 

NKTSCHliil  (  Xhiobohe  ) ,  fils 
*  du  précédent,  né  à  Bordeaux,  en 
j66i  ,  mort  a  liub,  eu  t;-">J-,  a 
jréussi  dans  le  geure  du  portrait  : 
se»  ouTrageii  sont  encore  recher- 
chéBf  sans  cepetodant  qu'il  ait  ja- 
mais, approché  du  talent  de- son 
père* 

KETSCHER  (  CovsTAnTia  )  , 
frère  do  précédent»  né  en  1670» 
mort  en  172^»  sans  être  parvenu 
ou  talent  de  son  père,  obtint  de 
très-grands  succè«j, qu'il  dut  à  Part 
qu'il  avait  de  flaller  le  porli  ait  des 
lemmes^  saaâ  uuirc  à  la  ressem- 
blance. 

NETTELBLADT  (CiinrynAN, 
baron  de)  ,  savant  juii.^eoiisulte  , 
né  à  Stockholm,  en  i(H;(i ,  mort 
le  6  août  1776,  avait  été  profes- 
aaur  en  droll  &  runîrersilé  de 
Grî^swald  ,  et  assesseur  à  la 
cour  impériale  de  Wetslar.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Dne 
£iéiivihèque  svédatscp  Stock- 
holm, I7a8-5G,  5  parties  in-4"- 
II.  MenioriaviroTuminSueciâ 
-truditissimorum  rediviva,  si' 
vcoratianuni  funehrium  sctni- 
dreas  ,  Rostock ,  1728-31 ,  4  P^'^r- 
lies  ia-S".  lli.  Themis  romano- 
Buecica,  Grippswald,  i7'>9,  in  4**. 
V.  Dn  grand  nombre  dr  Thèses  et 
de  Disscctalious  sur  divers  su- 
jets. 

ISETTKR  (TjtoMAs),  théolo- 


gten  de  i*ordre  des  cdrmcs  »  plus 
connu  sous  le  nom  de  ïhoma» 
TlTaldensts  ou  de  'Waldea ,  village 
d'Angleterre  où  il  pni  nalskance^ 
fut  employé  par  ses.  souverains 
4ans  plusieurs  affaires  importan- 
tes. Il  parut  avec  éclat  au  concile  , 
de  Constance,  où  il  terrassa lel 
hussitee  et  les  wi  défi  les*  Il  ratou-^ 
rui  î'an  i^'o,  après  avoir  été 
élevé  aux  jiremières  charges  de 
son  urdie.  On  a  de  lui  un  Traité 
intitulé  iJoctrinale  AntlquUa'' 
t%m\  fidi  i  Eeciesice  catholn  œ , 
5  V(»l.  in-iul. ,  Venise,  i57i.C(  ttc 
édition,  qui  est  rare,  est  la  plus 
estimée.  11  a  lait  d'autres  ouvra- 
ges pleins  d'érudition. 

NETTERBLADT  (Damel),  sa« 
vant  junsconsulte,  né  le  14  jan- 
vier 1719,  à  Rostock»  mort  i 
Halle,  le  4  septembre  1791  »  avait 
proieseé  avec  distinction  le  droit 
nat  u  rel  ù  l 'u n  i  versité  de  cette  ville. 
Son  mérite  te  fit  nommer  membre 
du  conseil  privé ,  et  directeur  de 
rniîiversité.  Il  a  laissé  de  nom- 
breux écrits  sur  la  jurisprudence: 
I.  Prœcoffnita  univers(P,crudi- 
tionû  fjnirraiis  et  in  specieju- 
risprvdoitiœ  tam  luilurafis 
quam  positiva,  Halle,  174^* 
1  1770,  in-8^  II.  Syslema  eh- 
menUtre  universa  jurispru" 
d^tiœ  naiuraiis ,  ibid. ,  1749* 

riœjuridieœuniversaiis,  ibid.» 
1 764  9  1 774  f  to-8*,  avec  des  ad* 
ditioiis.  IV.  Beaucoup  de  savantes 

disserta  lions. 

K£IJ  (JtAN-CHEiSTiAa],  pro- 
fesseur d'histoire ,  d'éloquence  et 

de  poésie  à  Tubinj^*'  >  on  il  ujou- 
rut  en  1720,  est  autour  de  quel- 
ques ouvrages  historiques  dans 
lesquels  on  remarqtie  un  savoir 
profond  et  une  (rilique  exacte. 

N  FX^  B  A  U  E  ii  (  E î\  N  EST-F  R  Éi>fcB  I  c  ) , 
ihéolojjicu  proteâtaâil,  né  à  Maj^- 
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delïnnr;;,  en  1 700  ,  jpi'ofesîieur 
d'aiitiiji;iti''S  ,  de  langue,  piiî-»  <lo 
ihcolo^ie  a  Gie>sen  ,  où  il  iiiou- 
iHit,  en  1748  >  à  4^  ^ 
lui  :  1.  ï)es  Disserta tmtt s acadé- 
iniques.  11.  Dos  Explications 
heureuses  de  diverses  textes  de 
i*£cnture  Sainte.  III.  Des;  Ser- 
mpn?»  IV. .  De»  Réciieils  de  pe- 
tits Traités  des  savani»  de  Hesse^i 
V.  Le»  Vies  des  professeurs  en 
théolo^e  de  Gîessen.  L'érudition 
qui  règne  dans  ses  dirers  ouvra- 
ges, lui  a  nctiuis  un  nom  parmi  les 
savaiis  d'Allemagne. 

NKUbAtER  (Fhinçois),  mu- 
sicien ,  né  en  BohfMue  ,  mort  en 
1795,  étudia  ««on  art  a  Pi;if;ne  ei 
il  Vienne,  l'ut  eiiMnle  maître  de 
iiiuîiic|ue  (le  !a  ehant'lle  du  pr  int  e 
lie  Narj.saii ,  et  J^e  distingua  par  dt\s 
pièces  d Une  belle  composition. 
Cet  artiste  amait  atteint  au  plus 
Jiaut talent,  si  Tlvrognerie  excès-- 
sive  à  laquelle  il  s*élai| abandonné 
ne  Teût  arrêté  dans  sa  carrière. 

NËl) BRIDGE.  Fay.  Lima. 

N£UGHAT£L.  Voyez  I!<Ievp- 

CBATF.I  . 

NÊliCKANTZ  (Paul),  docteur 
en  médecine,  né  à  Hostock,  eu 
iGo5,  uiort  à  Lubeck,  ave(;  la 
qualité  de  physicien  de  celte  ville, 
en  1671 ,  a  écrit  :  1.  De  purptirâ 
iiher  sin(ju(aris  ^  in  quo  ft- 
briuni  intilnfnarum  naiura  et 
curatio  proponitur,  Lubecœ  , 
164s,  111-4°;  Francnrurti ,  i(î(î 
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^"4".  11.  Di'^  hai'Ciiyo  cxtrcita- 
.tio  medica,  in  qwî  pvincipis 
.piêcium  exquiHtissima  boni- 
tas,  $umm^4jue  gioria  oiurta 
e$  vindicata^  Lultecœ,  i(554, 
in-4''*  ldmperfceiinu4ici, 
ibid. ,  1O55.  (^c^t  Toi  aison  iiioè- 
^bre  de  Henri  Aieihotiiius. 

NlâU  fc;NAh(liaaiiAK,comle  pb), 
en  Xàûvi  JS euenarius  ciude  Nova 
.  Âquiia,  comte  du  Sîiiui^isdupice 


rouiait»,  né,  en  j49*  »  dans  le 
duché  dr'  .Tdlîrrs,  prévol  de  Té- 
gli>r  melropolilaine  de  Colo^^ne, 
cl  de  la  ruiiégiale  d'Aix-la-Ch^T 
pelle,  fut  envoyé  par  Charle* 
d'Autriche,  rui  d'Espugue  ,  pour 
solliciter  lacouronne  impériale  aof 
près  des  princes  d'Allemagne ,  0t 
;nourtjt»eni53o,  ùgoiins^  ù  la  diète 
d'Augsbourg,  assemblée  parordn^ 
de  GharlesT-Quitft.  On  a  de  lui  :  h 
Brevisnarratio  de  ori^vneHsfir 
difnis  pHêCorum  fràncorum^ 
Bâle,  i532,  dans  les  Sertnonû9 
convivale'S de  Feulinger,  édition 
d'Iéna;  et  dans  DivœuSj  édition 
de  Louvain,  1757.  II.  DeGallitl 
Btlgicâ  cominenUtvlohis  ^  An- 
vers, i584.  Il  y  a  (Je»  icni  irques 
curieuses,  que  quelques  cnUqucs 
ont  traiUt.',  trnp  Ic^tenienl.  TIL 
AdnolaùoHùs  aliquol  lier  bu," 
rum ,  dans  THerbier  d'Ollion 
Bronsfeld,  lirde,  lô/jo.  IV.  riUk 
Caroli  May  ni  per  Hginharr 
dumêcripta^  Cologne,  i5!kJ  :  il 
e<  t  le  premier  éditeur  de  cet  ou- 
vrage. V«  CarniiiM  aiiquot^ 
quiûtu  histarùt  mortis  ift^u  in 
septem  4tùra»  diëtriifuêa  e^l, 
Leipsick,  iS^a,  avç<r  les  //.Vi'i* 
nés  de  George  Fabrîcius.  On  l> 
accusé  d  être  Tantenr  des  LitU  - 
nv  obscur  or  am  virorani.  <»</. 

Gr  ATH'S.    l\Ft  Clll-1N  .  V  t   Ul  TTEN.  ) 

1 1  s  eiail  déclaré  raini  et  le  pin- 
tecleur  de  Luther,  ujuis  dans  la 
suite  il  lut  un  de  ses  plus  zélo 
adversaires.  On  peut  consuli«r 
sur  la  personne  et  les  écrits 
comte  de  Neoenar»  les  JnaUc- 
ta  de  Jat^qucs  fiurckbard  f  Halle» 

''nEUFCBATEL  (  Jeas  »b  )  , 
cardinal*  d'un<¥  des  pins  ancien- 
nes Êimilles  du  comté  de  Bourgo- 
gne, nu  i4*  sièile,  embrassa  de 
bonne  beure  Fétatecclésiaslique« 
Tut  Doinmé  éveque  d'Autun,  eu 
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1571,  et  transféré  l'année  sui- 
Tante  an  ?iége  de  Toul.  Clément 
VII,  SOI)  paient,  le  nomma  son 
camérier,  et  lui  donna  le  chapoau 
de  cardinal  en  i7i85.  11  lui  doinia 
tjn  même  temps  1  évêchéd'Ostie, 
et  de  Vclletri.  Après  la  mort  de 
Clémeni  \  il,  Neutchâtcl eut  part 
à  rélection  de  Pierre  de  Lune, 
ftoos  lé  nom  de  Benoit  XIII;  mais, 
Tojant  les  troubles  causés  dans 
rBjflise  par  la  prolongation  du 
schUme ,  il  fut  le  premier  à  con- 
teillér  à  l'antipape  d'abdiquer  la 
tiare.  11  mourut  ù  Avignon  «  le  4 
octobre  1598.  Le  feu  ayant  pris  le 
même  jour  dans  son  palais,  son 
corps  devint  la  proie  des  flammes. 
11  mourut  en  odeur  de  sainteté. 

NEUFCHAlhL  (Charles  de), 
fils  de  Jean  de  Neulcliriif  I ,  lieute- 
nant-général au  duché  et  comté  de 
Bourgogne ,  chambellan  du  roi  de 
France  et  duc  de  Bourgogne,  né  en 
i442»u'^^3itp^sencore 2 1  ans, qu'il  j 
fut  élu  archeTÊquc  de  Besançon ,  , 
pur  voie  de  postulation  ,le4janYier| 
]465,  et  fit  son  entrée  dans  cette  : 
villé  le  10  juillet  suivant  y  accom- 

Î»agné  de  800  gentilshommes  a1- 
eœaads  et  oomtois,  elc.En  14S0, 
le  roi  Louis  XI  lui  donna  Fadmi- 
ntstration  de  Févêché  de  Bayeux  -, 
pendant  son  absence,il  établit  un 
sufifragant  à  Besançon  ,  et  ne  né- 
gligea pas  potir  cela  le  soin  flo 
son  premier  diocèst;.  Il  l'ut  le  pre- 
mier prélat  qui  fil  imprimer  des 
Mi?.><'ls  (  t  des  Br(Wi;u'rc5.  En  i/|8{) 
il  ïii  laii  c  une  ediliuii  du  Bréviaire 
de  Besançon,  Paris,  in-8%  ca- ( 
racières  gothiques.  En  1487,  il  1 
aVaît  fait  imprimer  ses  Statuts 
synodaux,  en  latin,  1n-8%  ca-  ! 
ractères  gothiques.  Comme  ces 
statuts  peignent  F<;spnt  du  temps, 
onnouspcrmeih\o  «1  en  citer  quel- 
ques-uns, dont  voici  la  traduc- 
tion. «  Tous  les  ecclé9ia<> tiques 
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doivent  porter  une  tonsure  con- 
venable  à  Tordre  qu'ils  ont  reçu  ; 
ils  ne  doivent  entretenir  ni  leur 
chevelure  ni  leur  barbe,  mais  les 
couper  toutes  les  semaines  ou 
chaque  quinzaine  au  inoiiJ:i.  Leurs 
hal)its  ne  doivent  être  ni  longs  ni 
courts.  Leurs  chausses  ni  leurs 
capuchons  ne  doivent  être  ni  verts 
ni  rouges.  —  Les  ecclésiastiques 
qui  u*ont  pas  un  revenu  suffisant 
pour  vivre  doivent  chercher  à  ga« 
gner  leur  vie  honnêtement  »  soît 
en  copiant  des  livres,  où  de  toute 
autre  manière;  qu'ils  s'abstien- 
nent surtout  de  tenir  des  cabarets 
et  d'ouvrir  des  boutiques.  —  Lés 
doyens  ruraux  rapporteront,  par 
écrit,  dans  chaque  synode,  les 
noms  des  adultères ,  des  concu- 
hiui'.ires  ,  des»  usuriers  publics, 
des  sorciers,  des  hérétiques,  des 
blasphémateurs.  — Quand  les  cu- 
rés ou  leurs  vicdii  cs  auront  reçu 
la  tioisième  monilion  contre  un 
excommunic,ilsdoivcntavertirlc9 
seigneurs  temporels  ou  leurs  of- 
ficiers ,  d^obliger  par-  saisie  de 
leurs  biens  ou  prise  de  corps  un 
tel  excommunié  de  satisfaire  à  ses 
créanciers.  —  Quand  les  églises 
sont  interdites^  on  ne  peut  sonner 
les  cloches ,  on  doit  réciter  les  of- 
fices à  voix  basse,  et  ne  point 
souffrir  que  les  interdits  ou  ]e> 
exeomumniés  entendent  la  n)es>e 
derrière  les  portes  ou  aux  lenè- 
tres  des  églises. — Si  les  excom- 
muniés nndades  demaudent  à  se 
coiilesbcr,  un  pourra,  moyennant 
une  caution  sutUsante  qu'ils  four- 
niront, leur  administrer  les  sa- 
cremens  de  pénitence  9  eucharis- 
tie et  extrême-onction*  Le»  curés 
atertlront  ceux  qui  ont  cautionné 
les  excommuniés  malades,  qu«y 
quinse  jours  après  la  mort  desdits 
malades ,  ils  aient  à  satisfaire  leurs 
créanciers >  /auto  de  quoi  ils  se- 
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font  «xcomtnuniéj}  enx-ni^mtes.  ff  et  à  qiieUe  fin  iU  ont  répandu  leur 


1 —  Les  calices  doivent  être  A*or 
ou  d*argeDt,  ou  d'étain»  en  cas» 
d*«itrême  paumté;  inaîs  il  h*est 
pas  permis  de  se  servir  de  vases  de 
verre,  de  pierre,  de  bois»  de 
plomb,  d'airain,  de  cuivre,  ou 
de  fer.  »  Charles  de  Neuichâtcl 
mourut,  en  1498  ,  dans  son  dio- 
cèse de  Bayeux. 

NECFGERMAIN  (  Loris  de), 
poète  français  ridicule,  sous  le 
rè^ne  de  Louis  XITI ,  était  un  peu 
fou,  selon  Bavl(  pour  ne  rirn 
dire  de  plus,  et  servait  de  jouet 
au  duc  d'Orléans,  qui  l'appelait 
son  poète  hétéroclite  5  au  cardi- 
nal de  Richelieu ,  et  aux  beaux- 
esprits  de  ce  temps-là.  Il  s'avisa 
de  faire  des  vers  dont  leSi  rimes 
étaient  formées  de  syllabes  qui 


renommée.  Paris ,  1624»  in-S**, 

de  à2  pages. 

NEUHOF  (TaÉoDOBV-EriBiî'i 

NE,  baron  de),  gentilhomme  aven- 
turier, né  à  Mete ,  vers  1690 ,  ré- 
gna quelque  temps  sur  la  Corse. 
[  Son  père  était  né  nu  comté  de  la 
Mart'k,  en  AVestplKilie.  Ncuhof 
porta  d'nhni  d  Irs  armes  en  Fr:mce, 
et  ensuite  en  Espagne.  Le  cardi- 
nal Alberoni  lui  donna  le  grade 
de  colonel.  Il  épousa  mademoi- 
selle de  Kilmatnock,  faverlle  et 
demoiselle  d'honneur  de  la  reine. 
S  étant  ?aisi  des  bijoux  et  de  la 
garderobe  de  son  épouse ,  il  vint 
à  Paris ,  se  lia  avec  le  fameux  Law» 
qui  lui  fit  une  fortune  aussi  bril- 
lante que  passagère.  Neuhof» 
ruiné»  se  retira  en  Angleterre > 


composaient  le  nom  de  eeai(  qu'iU  puis  en  Hollande.  Enfm,  après 


prétendait  louer.  Voiture  tour- 
na en  ridicule  cette  manie  pédan- 
tesque.  Neufgermain  voulut  lui 
repondre;  mais  c'rtnit  la  brebis 
qui  se  battait  contre  le  lion.  îSes 
poésies  onl.été  imprimées  en  i65o 
et  1657,  '2  vol.  in- 1".  On  a  encore 
de  lui  :  ers  aurai  et  à  ia  relue 
de  Poiogiiôy  sur  le  mariage  de 
LL,  MM.,  1645,  in-4*;  Stances 
à  4a  reine  de  4a  Grande- Breta^ 
gne,  même  année  etmêmeformat. 

NEI3FVILLE  (Nicolas  de). 
Vayez  Villeroi. 

NEUH AUS  (  Henm)  ,  en  latin , 
Nwhuiius  y  médecin,  né  à  Dant  - 
xiCk^au  i6"  siècle,  est  auteur  d'un 
livret  rare  ,  intitulé  :  Piaet  uti- 
iissim a  adm  onit  io  de  fratrihus 
li osœ  Crucis ,  1618,  y/  éd i t i on  , 
i()îî2,  in-8*.  On  a  une  tradnrf  îoti 
française  de  cet  opuscule  ,  par  un 
tinoii^  me  ;  elle,  est  intitulée  : 
Avertissement  pieux  et  très- 
utiie  des  frcrcs  de  ta  Rose- 
Croias  :  A  savoir  s'il  y  en  a  ?  quels 


ils  80nt?d*oà  ils  ont  pris  ce     tn,  il  de  la  France.  En  effet,  il  trouva. 


avoir  voyagé  et  cherché  fortune 
dans  toute  l'Europe,  il  se  trouva 
A  Livourne  en  1736.  Il  eut  des 
correspnrMlances  avec  les  niccon- 
tens  de  Corse,  et  leur  offrit  ses 
services.  Il  s'embarqua  pour  Tu- 
nis, y  négocia  de  leur  p;irt,  en 
rapporta  des  armes,  des  muni- 
tions et  de  l'argent,  entra  dans 
la  Corse  avec  ce  secours,  et  enfin 
s'y  fit  proclamer  roi.  Il  fut  ceint 
d'une  couronne  de  laqriers ,  et 
reconnu  dansl*iIe,  oA  ilmainiint 
la  guerre.  Le  sénat  de  Gênes  mit 
sa  tête  à  prix;  mais,  n'ayant  pu  le 
faire  assassiner,  ni  soumettre  les 
rebelles ,  on  eut  recours  ù  la 
France,  qui  envoya  successive- 
ment des  généraux  et  des  trou- 
pes. Théodore  fut  chassé.  Il  se 
retira  dans  Amsterdam  ,  où  ses 
créanciers  le  firent  mettre  en 
prison.  Du  fond  de  cette  prison  il 
{Homeltait  toujours  aux  Corses 
qu'il  viendrait  bientôt  les  délivrer 
du  joug  de  Gènes  et  de  l'arbitrage 
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dit  Voltaire,  le  secret  de  tromper  | 
lies  juif»  et  de^  marchands  étran- 
ger9  établis  à  Amsterdam  «  comme 
il  ataît  trompé  Tunis  et  la  Corse. 
Il  leur  persuada ,  non-seulement 
de  pajer  ses  dettes  «  mais  de 
rliarger  un  vaisseau  d'armes  ,  de 
jM)U»îre,  de  nuinition!»  de  guerre;  l 
vi  de  bouche,  avec  beaucoup  tic  H 
ninrchiindi»t'â  ,   leur  promeltant  i 
qu'ils  feraient  seul:?  le  conirnercc  jl 
de  lu  Cor^t;,  et  leur  faisant  envi-  < 
sager  des  profits  immense!».  L'in-  | 
térêt  leur  ôlail  la  raison  ;  inai.>  ' 
Tliéodore  n'était  pas  moins  fou 
qu*eux.  Il  sUmagiaait  qu'en  dé- 
barquant en  Corse  des  armes  »  en 
paraissant  avec  quelque  argent , 
toute  Vile  se  rangeraitincontinent 
sous,  ses  drapeaux  »  malgré  les 
Français  et  les  Génois.  Il  ne  put 
aborder;  il  se  sauva  à  Lîvomne  , 
Vt  ses  créanciers  de  Hollande  fu- 
ient ruinés.  Bientôt  il  .*e  réfugia 
«^n  Angleferre  ;  il  fut  mis  en  pri- 
son pour  dettes  à  Londrcîii,  C(Mnme 
il  l'avait  été  à  Amsterdam.  Il  y 
resta  jusqu'au  commencement  de 
l'année  1756.  M.  W  alpole  eut  la 
générosité  de  l'aire  pour  lui  iioe 
souscription ,  moycnitanl  laquelle 
il  apaisa  se*  créanciers,  et  déli- 
f  rade  prison  ce  prétendu  monar- 
que ,  qui  mourut  misérablement 
le  fl  décembre  de  la  même  année. 
On  grava  sur  son  tombeau  «  Que 
la  fortune  lui  avait  donné  mu 
royaume  et  refusé  du  pain.  »  On 
a  fait  plusieurs  ouvrages  sor  le.s 
événemens  bizarres  de  ta  vie  de 
ce  monarque.  —  Frédéric,  fils  de 
'i  béodnre  Nfubof ,  a  écrit  sur  les 
aventures  df;  son  père.  On  lui 
doit  anssî  une  Description  de  la 
Corse,  une  Vie  de  Paoli  ,  etc. 
NE13ILLY  (FocLQuii»  j}E).Voy, 

FOULQCES. 

NEUKIRCH,  conseiller  d  état 
du  margrave  d'Anspacb  ^  fut  un 
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p«^te  agréable ,  q\mique  dans  S4 
feunesse  il  ait  déparé  ses  poésies 
par  une  foule  de  comparaisons 
orientales,  que  les  fréquens  Yoyar 
ges  aux  Indes  rendaient  à  la  mo- 
de dans  son  pays.  Ayant  été 
nommé  gouverneur  du  fils  du 
margrave  ,  il  traduisit  le  Téléma-  . 
que  en  vers  pour  son  élève.  Il  est 
mort  an  milieu  du  18*  siècle. 

NEUMAINN  (Gaspar),  iheolo- 
«lien  allemand  ,  né  A  Breslaw,  en 
i(i48  ,  mort  en  celte  ville,  le  'i'; 
janvier  i^iT),  où  il  était  pasteur, 
et  inspecteur  des  écoles,  a  donné  : 
I.  Une  grammaire  hébraïque, 
soas  le  titre  de  Ciavis  damûs 
Heùer.  II.  Depunetis  Htifrouh- 
rumiitêerariis*  I II.  Gennis  litir 
gtiœ  sanetof.  Il  y  «  dans  cet  ou- 
trage des  choses  <|ae  les  tbéolor 
giens  regardent  comme  hasardée». 
NeumanUf  homme  d'une  imagi- 
I  nation  vive,  mais  biînrre,  écrivait 
mieux  en  alUmnnd  qu'en  latin. 
I  On  n  encore  de  loi  :  IV.  Exodu* 
<  i  'iJHjuœ  sanctw  f  eferis  Texta- 
\  menti,  etc.  ,  Nuremberj;.  it>79, 
in-4°.  V.  Disputa trknus  de  di.S' 
penmtione  eircà  iegeni  jia ta- 
ra (cm,  M.  Formulaire  de  tou-r 
tes  (es  prières.  Cet  ouvrage  a  en 
au-  moins  vingt-deux  éditions 
dans  tous  les  formais  ;  et  il  a  été 
traduit  dans  presque  toutes  les 
langue?. 

'     NF13MA9N  (  Jeah-Ceorce  ) , 

,  né  en  11)61  ,  profej»seur  de  poésie 
de  théologie,  et  bibliothécaire 
de  AVirtemberg,  où  il  mourut,  le 
5  septembre  170g,  à  4S  ans.  Ou 
a  de  lui  den  Dissertations  curieu- 
ses.  îTini»;  ti'op  prolixe^  ,  sur  des 
matières  de  controverse  et  de 
•  théologie. 

NEIJMANN  (Gasfaû),  né  à 
Znllichau,  dans  le  duché  de  Cros- 
sen  ,  en  i683,  mort  conseiller 
y  aulique  de  sa  majesté  prassienne 
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à  Beiliii  ♦   en   1737  ,     Yoya<;t'a  1 
beaucoup  pdur  élciidre      co\ï*  | 
nâ(j»$jiQces  dans  la  pharmacie ,  ia 
cbiihie  ét  h  boUoique.  Au  retour 
de  »es  TOja^es  «'il  fui  nommé 
|»fo^»i»seur  de  chimie  pratique  à 
oerliii ,  membre  du  collège  et  de 
ia  Sociétû   royale  de  Londres. 
Eeçii  docteur   en  la  faculté  de 
médecine  à  Halle  ,  il  fut  agrégé  , 
puis  membre  de  l'Académie  des 
Curieux  de  W  nature  et  de  l'ins- 
lilutde  Bologne.  Neumann  alai^- 
se  :  1.  Diïiia  le^Âctesdes  Curieux  ; 
de  la   nature  ,^  Tractatus  de 
i)leo    desliitaio  f'ormicarum- 
œthcreo.  11.  Tractatus  de  alhu- 
miiie  ovi  succino  simili,  lll, 
I>an9  les  Mélanges  de  la  Société 
royale  de  Berlin  «  dont  il  était 
membre  ,  Disquititio  de  eam- 
p/iorâ*  IV.    De  expeHmmio 
probandi  spiritum  vint  galli- 
cl.  Y,  Dfisaiiùus  alcaiino  fixia. 
On  aen  outre  de  lui  iyi,Lectioties 
cfiimicœ  de  satiùus  uicaiiiw 
fixis  et  de  camphoru  ^  Bcrolini, 
1727  ,  in-4".  VII.  De  succino  , 
opio ,  caryophUtis  aromaticis 
cl  ca^foreo ,  ibiJ.  ,  i75o.  Vlll. 
Disquisitio  de  amùrâ  griseâ  9 
Dri'âdce.  175G. 

NEUiMAYR  (  FnA.Nçois  )  ,  iié  à 
Munich^  en  1697  ,  entra  cbez  les 
|ésiiiies^ea  1713.  Apr^s»  avoir  en- 
seigné les  belles-lettres  et  la  théo- 
bigie  9  dirigea  la  congrégation  la- 
tine de  Notre-Dame  11  Alunich  9 
et  devint  prédicateur  de  lacathé* 
di.iie  d'Augsbourg.  Ses  ouvrages, 
écrits  tantôt  en  allemand,  tantôt 
en  latin  ,  onl  été  répandus  dans 
toute  l'Allemagne,  elles  dtrnierb 
dans  toute  TËurope  calbolique. 
Ou  dislingue  parmi  ceux-ci  :  I. 
Gratia  vocationis  sacerdoth. 
II.  Tfieatrum  asccticum.  lll. 
Theatrum  polilicum.  IV.  Cor- 
rectio  fraterna.  V.  Exlcnni- 
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niurh,  acedife.  VI,  Rtmediam 
meîancotiœ,  Mli.Firtutes  theo* 
togicœ^  Le  plus  considérable  de 
ses  ooTrages  écrits  en  allemand  9 
sont  ses  Sermons  de  contro-^ 
verse,  3  vol.  in-4**  mourut 
à  Augsbourg ,  le  premier  mai 
1765. 

NfiUAli;  (  MiTHVfiiH  ).  Voye9 

Mesmc. 

iSEUSER  (Ad^m),  théologien  , 
né  nu         siècle  dans  l;>  Souahc  , 

(  celui  (les  émissairessocin  icn^  qui. 
le  premier  ,  infecta  l'Ailetnagiie 
de  cette  doctrine,  dont  il  outrait 
même  les  principes.  Sainuel  (>rcl- 
lius  le  représente  cotonic  l'auteur 
de  cette  opinion  ,  qui  condamne 
toute  espèce  die  culte  rendu  à 
J.-G.  (  Voyez  Grbllios  ,  The^ 
saur,  epist,  Ctozian* ,  tom.  1  9 
p.  3.  )  Meuser  fut  .banni  poui^ 
ses  erreurs  et  ses  intrigues,  et, 
ayant  passé  en  Turquie  9  il  finit 
par  se  faire  janissaire.  Cet  apos- 
tat a  écrit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  recueillis  p«Tr  les  so- 
ciniens.  On  trouve  dans  les  Mo^ 
nuinenta  pietat.  et  titteratur. 
de  Mieg,  Fiauclurl,  1702,  in-4% 
prciuièro  partie  ,  page  5i8  ,  une 
lettre  de  Keuser  i\  Tempereur 

i  Sclim.  On  *en  trouve  une  autre 
contenant  i  apologie  de  sa  con- 

{  duite  dans  les  Méiaixges  tirés  (le 

\  ia  ûiéiiotfièque  de  fVolfenùta--  - 

ut 

NEUSTAIN.  Foy.  AtBxiiiDBiiif . 
KEIjVILLE  (Josepodb),  ca-, 
I  pitaine  des  Invalides  à  Lorîen^« 
;  né  A  Sangaste  prés  de  Calais ,  eu 
i  1707,  et  noort  sur  la  lin  du  iS' 
Ij  siècle,  a  composé  et  publié  des 
Comédies  ,    des  Roinnns  ,  et 
d'aulres  ouvrages  de  littérature 
légère,  que  Ton  peut  regarder 
i  comme  les  déiasseniens  d'un  ini- 
I  litaire  ,  qui  ny  uiettait  ;)ucuue 
i  prétention. 
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NEUVILLE  {  Pn-BRE-CHARrES  j 
Fbey  be  )  ,  né  à  GranTille,  (  n 
1693,  d'une  foDiile  nuljle,  établie 
en  Bretagne  ,  entra   de  bonne 
heure  dans  la  société  des  jésui- 
tes. Ayant  le  génie  de  l'adminis- 
tration 9  il  obtint  Ions  les  grades 
de  son  ordre  f  et  fut  deux  foi» 
nommé  proTÎnoiaL  Ainsi  que  sou 
frère  ^  jf  avait  pour  la  chaire  et 
Tart  oratoire  des  talens  distin- 
gués ;  ses  sermons  ,  au  nombre 
de  seize,  ont  été  publiés  par  les 
nhhl-s  Qnerbœut'  et  May,  ex-jé- 
suites,  et  ini|i!'!iri('s  à  Rouen  , 
1778,  2   vol.  in-12;   ils  sont 
peut-être  moins  brillans  que  ceux 
de  son  cadet;  niais  ils  sont  plus 
FoUdes.  Après  la  dpsti  uclion  desa 
sotielé,  Neuville  se  retira  à  Ren- 
nes ,  où  il  est  mort  en  177^,  âgé 
de  81  ans  ,  regretté  de  tous  ceux 
qui  raVaient  connu.  On  lui  attri- 
bue encore  :  Oésmfatiam  sur 
CInstiiut  de  4h  socUté  des  jé- 
suites ,  Avignon  9  1711  ,  in-12. 

NËUVILL£  (  Anne-Joseph- 
Cl&vdb  Fret  de  )  ,  frère  du  pré- 
cédent^ né  au  diocèse  de  Con- 
tancc,  en  1693,  suivit  Texemple 
de  sru!  frère  en  entrant  chez  les 
jésuites.  11  fit  retentir  les  chaires 
de  la  cour  et  de  la  capitale  de  sa 
Toix  éloquente  pendant  plus  de 
trente  ans.  Ce  ne  fut  qu'en  1756 
qu'il  prêcha  pour  lapreruiere  fois; 
mais  il  fit  dés  lors  une  sensation 
très*grande.  Son  Oraison  fu- 
nèéredu  cardinal  de  Fleuryçst 
«m  cbef-d'cburre  9  quoique  ce 
fut  son  essai  .en  ce  genre  ;  et 
celle  du  maréchal  de  Bcille-Isle  , 
quoique  faite  dans,unfigé  avancé, 
a  le  mérite  de  ses  autres  produc- 
tions. Après  la  destruction  â^.  sa 
société  en  France,  le  P.  Neuville 
se  retira  i\  Compiègne  ,  où  il  eut 
la  perioission  de  demeurer, quoî- 
qu  il  u  eût  pas  rempli  les  couUi- 1 
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lions  exigées  par  le  parlement. 
Les  bien  laits  du  roi  et  de  la  la- 
mille  ro\a!e  vinrent  le  cliercher 
dans  sa  le traite  et  lépandre  quel- 
que douceur  sur'sa  vieillesse.  Ce 
digne  religieux  mourut  à  Saint-f 
Germain-en-Layc ,  le  i3  juillat 
1774»  àms  .sa  Si*  année.  Sa 
conversation  était  aussi  brillante 
que  ses  discours.  Dans Tentretien 
le  plus  famiiier^on  rctrouv  art  cette 
abondance,  cotte  ftcilité  «  cette 
propriété  de  termes  qui  étonnaient 
d'autant  plus  quMI  n'y  mettait 
point  la  re(  berclwî  (jue  quelques 
critiques  reprochaient  à  ses  Ser^ 
ituniSi  qui  ont  été  publiés p^kr  son 
confrère  Qiierheufà  Paris,  1776, 
en  8  vol.  iii-12  ;  le  sixième  et  le 
septième  volumes  lentcrmenl  les 
Pantijyriques.  Quelques-uns  de 
ces  discours  '  sont  remarquables* 
pnr  là  beauté  des  plans  »  la  viva- 
cité des  idées ,  l'heureuse  appli-1 
cation  de  r£crlture,  la  singulière 
abondance  d'un  style  pittoresque 
et  original.  Il  n'a  manqué  au  P. 
Neuville  que  d'avoir  su  resserrer 
son  éloquence  dans  de  justes  bor- 
nes ,  d'avoir  évité  les  écueils  du 
l)el  esprit  et  l'affectation  d^  r«n- 
lithése.  On  a  enc^»re  de  lui  :  J. 
Quelques    volumes  de  Lettres 
éilifiuiites  et  curieuses.  IL  Vie 
de  Saint  J ean- François  Hcg is, 
de  la  compagnie  do  Jésus,  Paris, 
1757,  in-12.  III.  Morale  du 
Nouveau  Testament,  partagée 
en  réflexions  pour  tous  ies  jours 
de  i'année ,  Pari%^  i^SB  »  4  vol. 
in- 12.  Le  P.  Neuville,  ayant  beau* 
coup  de  goût  pour  l'histoire,  avait 
rassemblé  trois  volumes  d'Oif- 
servations  historiques  et  criti- 
ques» La  crainte  qu'on  ne  trouvât 
dans  cet  ouvrage  autre  chose  que 
ce  qu'il  voulait  dire,  le  détermina 
à  le  brûlée  quelques  mois  avant  sa 
mort. 
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NEUVILLE  (  DmiER-PiERRE 
Chicaneav  DK  )  ,   né  a  iNaiici  ,  an 
ï^^o  y  d'aiiG  l'umilie  noble  .  fut 
successÎTement  garde  du  roi  de 
Polo^c  Stapisb»,  avocat,  ins- 
pecteur de  la  librairie  à  Ntmes  , 
ecclésiastique  9  et  eufi  n  p  ro  fesseu  r 
dliistoire  au  collègue  royal  de 
Toulouse;  .c*est  daus  cette  ville 
qu'il  mourut  en  1781.  Ou  a  de 
lui  :  I.  L'abeilU  du  Parnasse  , 
ou  Recueil  de  maximes  tirées 
des  poètes  français  ,  Londres  , 
1767  ,   2    vol.  in-13.    II.  Les 
aventures  de  Chansi  et  de  Jia- 
nué  f  ÂLusierdam,  1750,  2  vol. 
in>ia.  Elles  se  trouvent  A  la  suite 
du  Moyen  d'être  heureux ^  <m 
le  Temple  de  C^thère ,  par  Ri- 
Tière.  IIL  Canstdéraiiotis  sur 
4ô$  ouvrages  d'esprit,  Ams- 
terdam V  Paris ,  174H  ,  iit-ia.  IV. 
Jïietionnofire  philosophique , 
on  IntroduoHan  à  (a  connais- 
gance de  V homme,  Londres  (Pa- 
ris )  9  lySi  9  1706  ,  17G2,  in-S^ 
Yauvenargues,  Duclos,  Trublet, 
d'Alembert,  sont  les  anleursdans 
lesquels  le  réfîrictrur  a  principa- 
lement pui^c.  V.  Esprit  de  i'ah- 
hé  de  Saint'Réai.f  Poris^  ^7^^$ 
in- 12* 

NEUVILLE.  Vouez  Neiîfville, 
Baillei  ,  PoNtY  ,  Qlien. 

NEVAW  ,  savant  turc,  fut  pré- 
cepteur do  sultan  Amurat  III.Oo 
le  regarde  à  juste  titre  ctftnoie  uo 
des  philosophes  et  moralistes  les 
plus  distiogués  de  la  nation  otto- 
mane. $a  morale  est  toute  entière 
dans  un  ouvrage  intitulé^Fera^- 
iVotiU.  Il  est  ^it  à  peu  près  dans 
le  même  genre  que  ceuxqu'Âris- 
tote  composait  pour  rinstruclion 
d'Alexandre -le-Grand.  On  voitce 
livre  dans  la  Bibllotlu-que  du  ;îul- 
tan  Osman.  On  ip;nore  l'époque  de 
la  mort  de  Nev  ili. 

NEVE  (TiMOiHKii),  natif  de 
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Wotton,  dan.",  le  cuniic  de  Sbrop  , 
iiiaiLic  d'école  à  Spalding,  où  il 
fonda  une soeiété  lilt6raire,dont  il 
fut  le  8eorétaire,et  fut  successive- 
ment  chanoine  de  Péterborough  , 
prébendier  de  Lincoln  «  archidia- 
cre de  Huntlngton,  et  curé  d*AI*> 
walton.  Il  présenta  en  1737,  à  la 
société  de  Spalding ,  un  Essai 
sur  Cinvention  de  l'»m|»f*Miie'» 
rie  et  sur  tes  premiers  impri^ 
meurs  enJngieterre*  Il  mourut 
en  1740* 

NEVE  (  François  de»)  ,  natif 
d'Anvers,  florissait  dans  cette 
ville  en  1625.  11  commença  par 
copiai  les  tableaux  de  Rubens  et 
de  Van  D^ck,  et  alla  se  perfec- 
tionner à  Rome,  d'après  Raphaël 
et  Fanlique.  De  retour  à  Anvers  y 
il  y  débuta  par  quelqnes  sujets 
d'histoire ,  qui  lui  méritèrent  la 
réputation  de  bon  peintre  dans  la 
patrie  des  plus  grands  maîtres.  De 
Nèvc  composait  avec  feu,  colo- 
riait bien,  et  dessinait  de  même. 
La  ville  d'Anvers  conservait  la 
plupart  de  ses  tableaux. 

NtVELEr  (  Pierre),  sieur  de 
Do5obes,  neveu  du  savant  Fi- 
ihou  ,  néùTroyes  ,  se  réfugia  en 
Suisse,  lors  de  la  persécution  con- 
tre les  protestans.  On  croit  qu'il 
mourut  vers  iGio.Oua  deluiquel- 
ques  pièces  de  vers  latins  fort 
élégans,  entre  autres^  Lacrymœ 
NeveicH  DasehU  in  funere 
avuneuiiPUhctig  Parîs^  Estien- 
ne ,  i6o3  »  in-4**  îl  a  aussi  écrit 
la  f^ie  de  François  Lutman  ,  son 
ami  ,  Francfort ,  1 in'4*. 
—  Isaac-Nicolas  Nbvbiet  ,  son 
ùU  ,est  auteur  de  quelques  fables 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 

NëVERS  (  j£Aa  9  comte  db  ). 
Voi/.  Jean. 

NE  VERS  (Louis  db  Gonzague, 
duc  DE  )  ,  troisième  fils  de  Frédé- 
ric II 9  duc  de  Maatoue  «  naquit 


Digitized  by  Google 


NEVE 

*iti  i538.  Ayant  pLis.sé  de  bonne  f 
heurt'  en  Fi  aiict'  ,  il  devint  duc 
de  îNevers  en  i  jô5,  p;ir  son  ma- 
riage avec  Henrielte  de  Clèvcs  , 
liérilic  re  de  ce  duché.  Il  servit 
avec  di^linclion  sous  Henri  II, 
Charlei»  ï\  et  Henri  III.  l!o!)tint  j 
le  gouvernement  de  Gbauipa^ne, 
«'t  tut  le  premier  ehevalidr  de 
Tordre  du  Saint*£sprit.  Nerers 
a?aît  été  blessé  à  U  cuisse  en 
1 567  9  en  combattant  contre  les 
calvinistes.  On  a  prétendu  que  des 

S repos  dtirs  que  Henri  IV  lui  tint 
ans  le  conseil  rainigènent  telle- 
ment ,  que  ses  bles:ïures  se  ron- 
Trirent.  Il  mourut  peu  de  iour.-« 
après  >  en  octobre  1595.  Si  !a 
cause  de  sa  mort  est  vériîabîe,  on 
peut  dire  qu'il  méritait  im  nieiU 
leur  sort  ;  car  s'il  eut  des  emplois 
connidj^iablcs  eu  France,  il  en 
fui  dtgne  par  ses  lalens,  ses  vertus 
et  ses  services.  Turpin  a  publié 
sou  Histoire,  Taris,  1790  ,  in- 
1 2.  Nous  avions  déjà  ses  Mémoi- 
res publiés  par  Gomberville , 
i665,  a  vol.  in-fol.  Ils  renfer- 
ment des  choses  curieuses  »  et  s'é- 
tendent depuis  i?74  jusqu'en 
15^5.  On  y  a  joint  beaucoup  de 
pièces  intéressantes  »  dont  quei^ 
ques-UQCS  vont  ;jusqu*en  1610, 
année  de  la  mort  de  Henri  ÎV. 
Î^EVERS    (  Philippe -Julien 

MaZAHIN- IVfANCINI  ,     duc     DE  )  , 

cbevalier  des  ordres  du  roi  ,  ne- 
veu du  cardinal  Mazarni,  qui  le  fit 
couiiriïier  dans  la  p<l^^e^?^i^)ll  de  5>es 
*  Etats  par  le  traité  deCberasco,  en 
1641.  Il  naquit  à  Rome,  en  iG3i, 
et  reçut  de  la  nature  beaucoup  de 
goût  et  de  talent  pour  les  belles- 
lettres  ;  mais  ce  goDl  ne  parut 
point  dans  ses  cabales  pour  la 
Phè4re  da  Pradon  contre  celle  de 
Kacine.  fladameDesEoulièrcsfit, 
«u  sortir  de  la  première  repré- 
sentation d^un  des  chefs*d*CBUirre 


N  E  V  K 

de  la  5 cène  lrau^i;$e  >  le  fameux 
sonnet  : 

iyjin.  un  iJureuUdor4|  PhMr«y  ircadibiKS  ft 

blême. 

Un  d«t         «b  4**bord  pers<moe  n'esrcni 

àuaîs  il  ne  parut  point  sous  sou 
nom.  On  chercha  partout  à  devi-j. 
ner  Fauteur  de  ces  Ters.  Les  amis 
de  Racine  les  atfribuérent  ai|  duc 
de  Nerers ,  et  parodièrent  le  son* 
net: 

Daas  un  paUU  doré  ,  Danoa ,  j»loax  c« 
btilli«  , 

Fait  dei  veri  oik  jamdf  peraornie  n'entend 
rira  ,  «ce. 

Grêlait  aussi  peu  rendre  justice  à 
.ce duc 9  dont  on  a  des  vers  ibrt 
agréables ,  qu'il  la  rendait  peu  lui- 
même  à  Racine  »  dont  il  n'esti- 
mait point  les  ouvrages.  Mais  les  • 
couleurs  dont  on  peignait  le  duc 
dans  la  parodie  étaient  affreuses  ; 
01)  y  tr  lita  sa  sœur  eacorc  plus 
iudi^^eiAitiut  ; 

Une  >œi.r  vaçaboiide,«uzc*imfl«tMlin^ 
Vt  dan  i  rouMt  let  cosr»,  etc* 

11  ne  douta  point  que  cette  nlro- 
cité  ne  vînt  de  Despréaux  et  de 
Rac/ine.  Dans  son  premier  trans- 
port, il  parla  de  les  faire  assom- 
mer. Tous  dtMix  désavouèrent  les 
vers  dont  le  duc  les  croyait  les 
auteurs  :  ils  ofi  appréhendèreiU 
les  suites  terribles.  Cette  aifaire 
eût  pu  réellement  en  avoir,  sans 
;  le  prince  de  €ondè,  Gis  du  grand 
Condé,  qui  prit  Racine  et  Des- 
préaux sous  sa  protection»  H  *flt 
dire  au  duc  de. Revers ,  et  même 
en  termes  asî^ezlufs  9  qu'il  rn^ar- 
derait  commç'Ciiites  à  ktt-même 
les  insultes  qu'on  s'aviserait  de 
leur  faire.  II  fit  même  offrir  aux 
deux  amis  l'hôtel  de  Con^é  pour 
retraite.  »  Si  vOusêles  iniiocens, 
leur  dit»il  ^  v^nez^j;-  cl  si  vouf 
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**lcs  coupables,  \pnrz-y  «^nrore.» 
Celle  qut'tellc  lut  éteinte  ,  lors- 
qu'oD  sut  que  ie  chevalier  de 
ÀanlouUlet,  le  comte  de  Fiesque, 
Mantcamp  »  et  quelques  autres 
*  seigneurs  de  distinction ,  avaient 
{ait  dansi  un  repas  la  parodie  du 
sonnet.  Le  duc  de^Nerers  mou- 
rut en  1707  )  après  avoir  publié 
^plusieurs  Pièces  de  l^oésie  d*un 
goût  sing^ulier,  et  qui  ne  man- 
quent ni  d*esprit  ni  d'imagina- 
tion. On  a  de  lui  •  I.  Défense 
du  poème'  héi  o\qu(^^  avec  quel- 
ques Remarques  sur  les  Œuvres 
siitiriqueà  du  sieur  D***  (  Des- 
préaux )  ,  Pari»,  1674»  in- 12. 
Celte  crili(jMe  a  été  faite  en  so- 
ciété avec  l'abbé  Kei^iuer-Desma- 
rets  et  rîbbé  Tesiu.  II.  Le  Ptfr- 
fait  coehtr  ,  pubh'é  par  LaChes- 
naye  des  Boii^ ,  Paris,  1744»  in-6*. 
On  connaît  ses  Ters  contre  Tabbé 
de  Aancé»  réformateur  de  la 
ïrappe,  qui  avait  écrii  contré 
TarcheTê^ue  Fénéton  : 

Cet  abbé  qa*OD  croyait  pétri  de  sainteté , 
VidUi  Aan*  U  sctnnre  et  dans  i'huimlifé  , 
OrfttvUleuz  de  séi  €jro4x ,  boaA  «le  Mt  «oaf* 
frances, 

Roflipc  tt»  MCtéi  «atttts  «n  ranii|HHit  te 

îencc  ; 

£1  contre  un  saint  preiat  s'^cimant  aujour- 
d'hui , 

Ou  fonf^  de  sc^  d^'-^rT5  déclame  cîrtre  Itti  ; 
Et  »  moins  bumbk  de  cosur  qne  her  de  sa 
doctrîM  , 

Il  OM  diiod«r  ce  que  cxa«iM. 

Sou  esprit  et  ses  talens  se  sont 
perfectionnés  dans  sou  peiit-fils 
le  doc  de  NiTernais.  Voyiez  Ni^ 

VBBVAIS. 

NEVEQ  (  Matthieu  ) ,  peintre  » 
né  ÀXéyde,  en  1647  «  tnort  à 
Annsterdam ,  dans  un  âge  avancé , 
'imita  la  manière  du  célèbre  Gé- 
-rard  botr ,  son  maître ,  au  point 
que  ses  ouvrages  eurent  pres- 
qti'aiitant  de  vogue,  et  Ton  sait 
combien  les  tableaux  de  Gérard 
Dow  sont  redierc'liés  pour  leur 


fini  précieux.  La  jilupnrt  des  tn- 
blcaux  de  Neveu  repré^eiitent  des 
assemblées  huilantes,  des  bals, 
des  concerts,  des  joueurs  de  tric- 
trac, etc.  Houbraken  loue,  entre 
autres  ourrages  de  cé  peintre ,  un 
tableau  d'histoire  qu'on  pourrait 
appeler  les  Œuvres  de  muéri^ 
corde.  On  y  admire  avec  quct 
esprit  cl  quelle  térîté  il  a  di.^po- 
sé  et  placé  un  nombre  prodigieux 
de  ligures.  Les  tableaux  de  Ne- 
xcu  ,  sans  être  tout-û-rait  aussi 
finis  que  cetix  de  son  maître ,  sont 
toujours  bien  peints,  bien  colo- 
riés et  d*un  dessin  assez  correct  ; 
ils  &unt  rares,  et  on  n'en  trouve 
^njère  qne  dans  les  cabinets  de 
Flaiitlrc  et  d'Allemagne. 

NliVIANlJS  (MAiu:),on  Neep.s 
ou  BB  Neep,  né,  selon  l^aquut,  à 
Grammout,  en  Flandre,  vers 
i55o,  se  distingua  dans  sa  patrie 
comme  médecin  et  comme  bourg- 
mestre. Ayant  été  pourvu  d'u» 
bénéfice,  il  se  fit  prêtre,  et  alla 
s*établir  il  Gand,  où  il  demeura 
jusquVn  1576.  Ncvianus,  aimant 
le  travail  ,  consacra'  ses  talens 
poétiques  à  la  médecine  ;  mai:» 
dîfl'érentdeMacer  et  de  Nicandre,* 
qn'il  voulait *irniter,  il  ne  mil  au- 
ennf  j^eaute  dans  ses  vers.  Ses 
o II V t  ages  son t  :  1 .  De ptantarum 
viriùus  pocmation  ,   Lovanii , 
j5()3,  in-8*.  Ce  poème  fut  dé- 
dié par  l'auteur  au  con>lc  d'Eg- 
mont,  gouverneur  de  Flandre. 
II.  ùe  çuaiiUitiiftis  primis , 
\9€cund%s,  têrtiis,  iisque  quas 
natura  tegit  oecuttas  uifdi- 
tasve  ,  poe^mation  ,  GandaTÎ , 
1573,  in*S*.  III.  Be  cuvandù 
morùis  ffoemation ,    ibidem  , 
1573,  1575,  in-S*.  IV.  In  Pot- 
mationsuum  de  curmxâisinor" 
his  y  corotlarium  de  f&ùriùus 
agens ,   ibidem  ,   iSjS,   in-8\  ' 
[Tous  ces  poèmes  montrent  plus 
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de  î^avoir  que  de  talent  poéiique; 
d'ailleurs  la  médecine  est  peu 

Sropre  à  exalter  Hmagination 
'uD  disciple  d'Apollon. 
NÉVIZAM  (Jbaïi),  luriscon- 
sulte,  né  à  Asti ,  mort  en  i54o, 
étudia  le  droit  à  Padoue,  et  l'en-  ' 
seîgna  ensuite  à  Turin.  Son  prin- 
^cîpal  ouvrage  eut  intitulé:  Syivœ 
nuptialis  iihri  scx ,  in  quibus 
matçria  matrimonii ,  dotium , 
fiiiàtionis,  aduitevH.  discuti- 
lur,  Paris,  i5ai ,  in-S  -,  Lyon, 
J572.  Les  deçx  premiers  livres 
roulent  sur  la  thèse  ,  qu'il  ne 
tant  pas  se  marier;  et  les  deux 
suivaus  sur  celle  qu'il  faut  se  ma- 
rier, ce  qui  lait  voir  que  l'auteur 
li^hc  cette  question  problcmati- 
qucmcnt.  Les  deux  derniers  li- 
èvres, qui  sont  entièrement  étran- 
gers aux  précédens^  examinent 
les  règles  qu'un  juge  doit  suivre 
dans  ses  jugcmens ,  quomadèju- 
dicaMdufn.  Ce  livre  curieux  sou- 
leva contre  lui  les  femmes.  II  y 
débile  des  plaisanterie?,  il  y  étale 
une  érudition  assaisonnée  de  di- 
▼crsilés  anuisantcs  ,  mais  mal  di- 
gérées. Il  avait  tellement  la  fureur 
,  de  citer,  que,  lorsqu'il  lapnorie 
*  nn  passage  de  rKciilure,  il  ne 
se  contente  pas  de  marquer  l'en- 
droit d'où  il  est  pris,  il  y  joint 
encure  les  citations  de  cinq  00  six 
jurisconsultes  qui  en  ont  fait 
usage.  C'était  la  méthode  des 
autres  jurisconsultes  de  son  temps. 
Au  reste,  on  trouve  dans  l'ou- 
Tragedes  choses  bien  singulières, 
et  des  pensées  originales.  Il  dit 
que  Dieu  ne  créa  pas  la  femme 
en  même  temps  que  l'homuic, 
tnais  quil  se  réserva  de  la  créer 
avec  les  autres  animaux;  que  dans 
la  révolté  des  angles  contre  Dieu , 
ceux  qui  deim  urèrent  neutres  ne 
furent  point  précipités  dans  les 
enfers,  mais  que  Dieu  les  euvoya 


dana  les  cof  ps  dtfs  fisames  pour 
faire  enrage)»,  les  hommes.  .11  sou* 
tient  que  la  simple  fornication 
n'est  pas  un  péché  mortel.  Les 
daines  de  Turin,  choquées  de  ses 
déclatnations  cdntre  leur  sexe ,  le 
chassèrent,  dit-on,  de  leur  ville 
à  coups  de  pierres ,  et  ne  lui  per- 
mirent de  revenir  qu'après  une 
amende  honorable,  qu'il  lit  à  leurs 
genoux;  ee  qui  donna  lieu  aux 
deux  prétendus  vers  suivaus  : 

Busticus  est 'verè  qui  (urpia  dicit  de  rnuli^rr: 
Dium  scinius  >veiè  qùofi  onines  tn'Mus  de  inw 
tiere, 

Névisan  est  le  premier  qui  ait  en- 
trepris un  catalogue  des  juriscon- 
sultes, sous  le  litre  de  Index 
scTiptortmi  in  utroqu^c  jure, 
Lyon,  i522.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Un  livre  intitulé  Quœstio  dc 
iihro  rum  multitvdine  resecan- 
dâ,  Cologne,   1607,  in-8*.  Si 
Ncviznn  se  plaignait  déjà  de  son 
temps  de  la  multitude  des  livres, 
qu'eût  -  il  dit  s1l  eût  yécn  dans  c(» 
siècle  ?  Ce  serait  un  problème  à 
proposer:  «  L'abondance  des  li- 
vres est-elle  un  bien  ou  un  mal  ?* 
La  solution  en  serait  peut-être 
difficile.  IL  Consiiia ,  Lyon, 
1559;  Francfort,  i563;  Venise, 
1573,  in-ia.  III.  Summarium 
decrctorum  diicum  Sahaudiœ^ 
ïnrîn,  i586;  Lyon,  iSQîjin-H». 
IV.  A  dditionesadBoUandinum^ 
Turin,  in-4";  Controvtrsiœ  feu- 
dates,  Marpurg,  i6i5,in-4"« 
NEWCASTLE.  Fogcz  Caveii- 

DISH. 

NEWCASTLE  (MAUGiTEiiiTe, 
duchesse  de),  seconde  femme  de 
Guillaume  Cavendish  ,  duc  de 
Newcaslle,  naquit  ù  Saint-Jelm  , 
prés  de  Colchester ,  en  Essex, 
vers  la  lin  du  régne  de  Jacques  1". 
Douée  de  beaucoup  d'esprit  et  de 
taleus  très-agréables,  à  peine  pa- 


Digitized  by  Googlc 


N  Ê  W  C 

nil-eîle  à  lawîoirr,  qu'elle  tixt  nom- 
mée rùne  des  filles  d'hanneur 
il  ileni'iette  «  Marie  ,  épouse  de 
'  Charles  I*'.  £Ue  accompagna  sa 
80UT€riiiDe  en  France ,  qijâad  elle 
tai  obligée  de  quitter  TAttgleterre , 
«lépoiiM  leMrq«lU  ^NeircftBtle, 
en  1645.  Ib  se  rendirent  de  Pariâ 
à  Rolterdaid,  et  de  là  à  Anvers  , 
où  ils  fixèrent  leur  résidence.  La 
duchesse  de  Newceslie  s^adonna 
,  à  la  littérature,  et  composa  plu- 
sieurs ouvrages.  Elle  vécut  ainsi 
à  Anvers  jusqu'à  la  restauration. 
Elle  mourut  à  Londres,  à  I.1  lin 
de  1G73 ,  et  fut  enterrée  ù  l'abbaye 
de    AVeslminster.   Ses  ouvragées 
sont  Ues-noiiàbreux  ,  et  forment 
iic'ize  volumes  in-fol«,  dont  dix 
ont    été  imprimés.   Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  JHseùurs  êur 
divers  âujeUf  Lonâteaf  166a, 
in-<foL  IL  Comédies,. hoaàrw  n 
i60a*  III*  Opinions  phiioso- 
phiqtuset  physiquts^  Londres  9 
i663#ki-loi.  IV.  Luttes  phy- 
iasaphiquts  ,  Londres  ,  1664  9 
în-fol.  V.  Poésies  et  fantaisies, 
Londres,  i(}54  et  i665,  in-fol. 
VI.  Une  f^ie  ûe  son  mari  ,  {nul. 
on  latin ,  Londres  ,  i(j(i8,  io  iol. 
C'est  ia  plus  estimable  de  ses  pro- 
ductions .  etc. 

NKWGA5TLE  (Thomas  Pel- 
bjlm.  Holles  y  duc  DE }.  Voyez 

HOLLBS. 

NfiWCOSlB  (TaoMis),  litté- 
rateur anglais,  né  en  1676  9  fils 
'  d*aa  ministre  du  comté  d'Here- 
^  lord,  arrière  petit-fils»  du  côté 
maternel,  du  poète  Spencer,  était 
ehapoiain  du  second  duc  de  Ri- 
ckemond,  et  curé  de  Stopham , 
lorsqu'on  175^!!  publia  une  Tra- 
duction fie  Vedcius  Pfttcrcxilus. 
Long--leinp3  luipuravant  ii  av  iit 
donné  t»n  poème  sous  le  liii  e  de 
J^lùllothèque,  qui  est  imprimé 
dtins  le  troisième  volume  de  la  | 
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Collection  choisie  de  iN  iclioIi,  et, 
eu  1720  j  un  autre  poenie  en  douze 
livres  ,  intitulé  le  Dernier  juyc- 
meni  des  hommes  et  des  anges , 
à  limitation  de  MUloni  1723» 
in^fol.  Oo  lui  doit  encore  une 
Traduction  dd  4a  Mort  sPJM, 
1763,  in- ta;  les  Méditationls 
d'Hervey  9  mises  en  rers  biancr; 
les  Mœurs  du  temps  »  en  sept 
satires;  Paraphrases  sur  quel* 
qties  p«^aumes  choisis;  et  beau- 
coup d'autres  pièce>^  ftîçitives  re- 
cueillies en  1764.  <'ii  ^  vol.  in-ia. 
Neu  comb  av  lit  eie  intimi^mentlié 
avec  le  docteur  Young, 

NEWCOME  (Gdillaume)  ,  ar- 
chevêque d  A rmagh ,  en  Irlande  , 
mort  à  Dublin,  en  1799,  âgé  de 
71  ans,  avait  été  .successivement 
évêquede  Dromore  etd*Ossory, 
a  vant  d'obtenir  le  siège  d*  Armagn. 
On  a  de  lui  :  L  Harmonie  des 
ÉvanfikSf  1778^  io-fol.  IL  CHf»- 
sidérations  partieuiières  sur 
4a  duréedu  ministère  de  N,  «y., 
en  réponse  au  docte  urPr  iestieyy 
J780,  in- 12.  lïï.  "Des  Sermons, 
elr.  11  avait  été  à  l'université 
d  '  O  X  to  rd  le  j»;ou  verneur  particulier 
de  Ch.  J.  Fox. 

NEWCOMiMEN  (  Matthieu  )  , 
théologien  ,  curé  de  Dedhaui  au 
comté  d'Essex ,  tneuibre  de  l'as- 
semblée des  théologiens  à  ^Vest- 
mînster ,  eut  beaucoup  de  part  au 
calécbisme  qui  y  fut  rédigé.  Il  fut 
aussi  un  des  cinq  auteurs  du 
Smectymmust  ouvrage  compo- 
sé en  opposition  de  la  Défense 
de  fépiscùpat ,  par  l'évêque 
liall.  Le  titre  de  ce  livre  éta^ 
formé  des  initiale^  des  noms  des 
auteurs,  à  savoir  :  S.tephen  ^ 
M.arshal,  E.mund,  C.alainy  , 
T.homas  Y.oun^  ,  ÎVÏ.atlhew 
N.ewcom men.  W  .illiam  ,  S.  purs- 
tow.Newcommen,  après  avoirper- 
du  son  bénéfice  pouf>  non*con- 
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formité,  se  retira  à  Leyde,  où  il 
ebi  mort  «  en  1666. 
NEWCOUMEN,  înTenteurdts 
.  '  Mœikinêê  à  vapeur,  impropre- 
oient  appelées  Ponpe»A  feu  »  était 
simple  quinoailleroQ  serrurier»  A 
Dairmoaih  »  daus  l6  De¥on»lttr6, 
Ters  la  fia  du  t^'  siMe.  Il  avait  I 
quelqu'instruction  etne  manquait 
pa»  de  lecture.  Ce  qui  avait  aof- 
tout  contribué  à  développer  son 
goût pourla mécanique  ,  ce  furent 
«es  relations  avec  ie  célèbre  1\. 
Hooke,  *50ii  conipatrioie  ,  Ton 
drs  espriLs  les  plus  iiivi^ntifs  de 
ceUr.  û{)t.)que.  IJn  ingénieur  îiii- 
glaisj  le  ca|illaitie  Savary  ,  ayant 
renouvelé  l'invenliou  d  une  ma- 
chine propre  à  élever  Teau  par  la 
force  du  feu  9  dont  le  marquis  de 
•Worcester  avait  déjà  donoé  Tidée 
trente  ana  'auparayant»  Newcom- 
meit  entreprit  de  chercher  des 
môyens  de  perfectIoMer  cette 
machine.  Se  rappelant  une  idée 
qui  avait  été  développée  par  un 
physicien  français,  nommé  Pa- 
pin,  il  eut  envie  d'employer, 
comme  lui ,  la  vapeur  pour  sa 
teuU;  force  d'expansion.  Dans 
line  Dissertation  8ur  le  projet  de 
Va|»in ,  Hooke  avait  dit  :  «  Si  M. 
Vapiii  pouvait  faire  subitement  le 
vide  sous  son  piston,  tout  serait 
fini.  »  NewcOmmen  s'empara  de 
cette  idée,  et  marchant  d*es8ai  en 
essai ,  il  parvint  à  k  réaliser  heu* 
reusement,  en  produisant  le  vide 
par  une  injection  d*eau  froide. 
Attisi  9  c'est  dans  le  {eu  alternatif 
de  la  force  de  la  Tapeur ,  succès- 
aÎTement  formée  par  In  chaleur, 
et  détruite  par  ^e  refroidissement, 
que  consiste  es«<*ntiellement  la 
machine  à  vapeur  actuelle,  et 
l'idée  d'opérer  t  e  jcti  par  l'injec- 
tion d  une  petite  quantité  d'eau 
froide  est  due  à  IN*  ivcommen.  La 
machine  à  vapeur,  ambi  mu diiiée  y  | 


a  reçu  le  nom  de  cet  homjpe  mo- 
deste autan  i  qu'ing^énîeux,  et  elle 
a  servi  pendant  long-temp^  aux 
travaux  des  mines  et  des  manu* 
factures.  Les  progrès  de  la  phy- 
sique et  de  la  méeiaiique  ont  ap« 
porté  des  améliorations  ootabici 
dans  cette  asacbine.  M.  Vitit^ 
élèTO  et  ami  de  Blach^  Ta  beau- 
coup perfectionnée  ,  et-  ces  per^ 
fectionnemeos  êont  presfn'une 
création  nouvelle  ;  il  en  a  rendu 
les  procédés  beaucoup  plus  sim- 
ples et  plus  économique^.  Dp- 
puis,  cette  machine  a  été  en  usage 
dans  toutes  les  hiatîrlieb  de  i'in* 
dustrie  manutafituriére. 

hE\\DlGATE  (  sir  Roger), 
savant  anglais ,  aé  en  1719»  fut 
membre  du  parlement  en  174^^ 
comme  représentant  du  comté  de 
Middlesex;  et  II  représenta  Tuni- 
▼ersité  d*Ojcford  dans  les  parle* 
mens  de  1761,  1754*  i;^t»  176S 
et  1774*  Il  avaitdesconnai^ances 
très-étenduesettrèsxfartéJr,  qa'il 
avait  encore  mûries  par  de  fré> 
quens  voyag^es.  Il  mourut  à  sa 
terre  d'Arbury  ,  au  coinîé  <!p  War- 
w'ick  ,  le  25  novembre  i8o(i,  âgé 
de  87  uns.  Parmi  les  ouvrages 
qu'il  a  composés,  on  eîle  une 
Harmonie'  des  Évarufiics.  Il 
avait  formé,  dans  se»  voyages  en 
Italie  ,  une  belle  collection  *  dm 
monumens  antiques ,  de  statues 
et  de  tableaux. 

NBWISEI  ou  NEWSKOI  (  Sr.w 
ALaxAHBEE).  Voyez  Alexhvuhk. 

NEVLAND  (PixaaB).  K<>year 

NiEBWLAlSD. 

NEW  M  AN  (  Samuel)  ,  premier» 
ministre  de  Rehoboth,  Massachus- 

selN,  né  en  1600,  à  Banbury.  en 
Angleterre,  passa  en  Amérif^ue» 
en  i656  *  demeura  dix-Huii  mois 
à  Dorchester,  et  fut  nonuiié  pas- 
teur de  Téglise  de  ^Ve^m()nlh  , 
où  il  resta  cinq  ans  9  et  s'établit 
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etl  1644 •  avec  une  partie  de  son 
église,  à  Reliobulh  ,  ou  il  iiiyurUt, 
en  i6ti3.  Cet  eslimable  ecclésias- 
tique, charitable  et  pieux,  était 
infiitigaUle  dans  ses  travaux  éTan- 
géliques.  Il  a  conipilé  une  Con- 
eardimeedes  éerUùr$3 ,  ^Mïèv, 
à  Londres  9  1645^  grand  in-fol. 
Il  Ta  revue. à  Aehob«th  ;  eile 
connjue  sous  le  nom  de  Conêor- 
dafire  de  Cambridge» 

NJS WTON  (  Jean  ) ,  maihéma- 
ticien  anglais,  né  à  Oundie,  en 
i6?.2,dans  le  comté  deNorthainp- 
ton  ,  s'appliqua  avec  succès  à  l'é- 
tude des  uiathcmatiques.  Il  a  laissé 
pluiiieujs  ouvrages  qui  font  hon- 
neur à  ses  talenrj  et  à  ses  canuais- 
s<ni(  ( tels  sont  :  1.  Astrono^ 
ttiliV  Britannica,  i656,  in-4% 
5  partial.  IL  Triganam^ria 
Britanmeay  in-' fol.,  3  yol. , 
f658*  III.  Chiiiàdes  eentupi 
ÂogarUhmarum ,  ù  la  suite  de 
sa  Trigonométrie  géométrique, 
1659.  IV.  Êiémânê  tU  mathé- 
fnatigues-,  eu  5  ^rtîes,  i6(io, 
în-4''»  V.  L'art  du  j a  ug cage  pra- 
tique, 1669.  Vl.  A ritlimct iq u& 
natureUc  en  nombres  entiers, 
fractions  ordinairtié  et  déei- 
maies,  1671,  in -8°.  VU.  Unt 
Cosmographie.  Vllf.  Aidô  dt 
i(i  science  du  catcuî ,   itijo  , 
iû  /j*.  IX.   inlroduvùon  à  la 
ffcographie,  i6y^,  in'-%\  Newton 
fut  chapelain  deCharlèa  II,  quel- 
que temps  après  la  restauration , 
et  recteur  de  Aoss  dans  le  connté 
de  Héreford^  où  il  mourut  le  a 5 
Jéoembre  1G78. 

NEWTON  (IsiAc)  ,  le  créa- 
tour  de  la  philosophie  de  la  na- 
ture 9  et  Tun  des  plus  grands  gé- 
nies des  temps  modernes,  né  le  jour 
de  Noël  1642» d'ime  iamille  noble, 
à  W  ois  trop,  dans  le  comté  deLiu- 
C(>U^9  était  si  faible  A  «a  naissance 
qu'on  doutait  qu'il  pût  Tirro.  11  < 


perdit,  dans  son  enfance,  son 
père;  et  sa  mère, qui  se  remaria,  ' 
n'en  remplit  pas  moiu.^  ses  de« 
voirs  envers  son  iiU.  Il  5'adonna, 
de  boane  beure  à  la  géométrie  et 
aux  matbima tiques.  DesQartes  «t 
Kepler  furent  les  aut^ u.rs  où  il  ea 
puisa  la  preu^ière  connaissance* 
On  prétend qu*il  «irait  f^tt  à  vingt' 
quatre  ans  ses  grande.s  décou^t 
vertes  en  géométrie  »  et  posé  les. 
fuudemens  de  ses  deux  célèbres 
ouvrages,  les  Prtanipes  et  VOp^. 
tique.  Il  projL'taitdcs  lors  de  doo^ 
lier  une  nouvelle  face  à  la  philo- 
sophie. Ce  grand  génie  vit  qu  il 
était  temps  de  bannir  de  la  phy- 
sique les  conjectures  et  les  hypo- 
thèses ,   et  de   soumettre  celte 
science  aux  expériences  el  a  la 
géométrie.  C'est  peut-être  daos^ 
cette  vue  qu*il  commenta  par  in^^ 
venter  le  Vaicui  dù  i* infini  et  la. 
Méthode  de$  mites.  Les  usage», 
de  ses  découvertes,  si  étendu», 
dans  la  géométrie,  le  so^t  encore, 
davantage  pour  déterminer  les 
ciTets  compliqués  qu'on  observe 
dans  la  nature,  où  tout  semble 
s'exécuter  par  dc^  espèces  de.  pro- 
«^ressions  infinies.  Lesexpérit  [u  es 
Je  la  pesanteur  et  les  oljseï  \  nuons 
de  Kepler  îournirent  ensuiie  au 
philosophe  anglais  des  conjectures 
heureuses  sur  la  force  qui  retient 
les  planètes  dans  leurs  orbites.  Il 
tâcba  de  distinguer  les  cause:»  <]e 
leurs  mouTcmens ,  et  de  les  çaU 
culer  avec  exactitude.  Ce  lut  en 
16B7  ^^^^  découvrit  ce  qu'il  pen- 
sait sur  cet  objet  important.  Ses 
Prinoipia  ^mathematiea  phù 
iosophiœnatttraiis.  traduits  en 
français^  par  madame  du  Chutelet, 
ouvrante  où  la  '^éométrie  sert  de 
base  à  une  physique  toute  nou- 
velle, parurent  cette  année  en 
latin,  in-4"?     furent  réitnpriiaés 
à  Genève^  en  1760,  4  parties  en. 
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5foL  in-4*,  î72(>.  Lonç-leinps 
après  la  publication  du  livre  des 
-Principes  f  de  proromî?  «^éortiè- 
tres ,  entre  nulres  Jean  Bernoullî , 
se  déclarèrent  contre  lui.  De  nos 
jours.  M.  de  Laplace  a  bf  hk  oup 
contribué  à  répandre  la  gloire  de 
î^iewton,  en  faisant  liii-inême  dès 
découvertes,  dont  quelques-unes 
sootj  pour^insi  dire,  le  compté- 
meot  dë  oelleâ  d«  ce  ^rand  génie. 
«Parvenu  à  ee  principe  (  l'aUrac- 
tton  uiiiverselle  ]  »  Newton»  dit 
M*,  de  Laplace ,  èn  vît  découler 
les  grands  phénomènes  du  sys- 
tème du  monde.  En  considérant 
la  pesanteur  à  la  surface  des  corps 
célei^les ,  comme  la  rést^ltante  des 
attractions  de  toutes  leurs  molé- 
cules, on  trouve  cette  proi>rif'té 
remarquable  el  caractéristique  de 
la  loi  d'attraction  réciproque  au 
carré  des  distances  ;  savoir,  que 
deux  sphères  formées  de  deux 
couches  concentriques  et  de  den- 
sités yariables,  suivant  des  lois 
<]UËlconques  9  s^attirent  mutuel- 
lement cdtnnie  si  leurs  masses 
étalent'  réunies  à  leurs  centres  : 
ainsi»  les  corps  du  système  solaire 
agissent»  àtrés-peu  près ,  comme 
autant  décentres  attractifs  les  uns 
sur  les  autres,  et  même  sur  les 
corps  placés  h  Inur  surface ,  ré- 
sultat qui  contribue  à  la  régularité 
de  leur»*  Miouvemens ,  et  qm  lit 
reconnaître  à  ce  grand  g^éomèlre 
la  pesanteur  terrestre  dans  la  force 
par  laquelle  la  lune  e^^t  retenue 
dan<  son  orbite.  Il  prouve  que  le 
mouvement  de  la  rotation  île  la 
terre  a  dû  l  apLitir  a  ses  pôles, 
et  il  détermine  les  lois  de  la  va- 
riation des  degrés  des  méridiens 
et  de  la  pesanteur  à  sa  surface.  Il 
yft  que  les  attractions  du  soleil  et 
delà  lune  font  naître  et  entretien- 
nent dans  rOcéan  les  oscillations 
f  Qe  Ton  y  obserre  sous  le  nom 
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de  flux- et  reflux  de  ta  mer. 
reconnut  que  plusieurs  inégalités 
de  la  lune  ,  cl  ce  mouvement  ré- 
trograde de  ses  nœuds,  sont  dus 
à  ractioii  Ju  soleil.  Envi-^n^'eant 
ensuite  le  r  enflement  du  spliéroïde 
terrestte  a  l'équateur,  comme  un 
système  de  satellites  adhérens  ;\ 
sa  surface,  il  trouva  que  les  ac- 
tions combinées  du  soleil  et  de  la 
lune  tendent  à  faire  rétrograder 
les  nœuds  des  cercles  qu'ils  dé- 
crivent autour  de  Paxede  la  terre, 
et  que  toutes  ces  tendances»  en  îks 
communiquant  à  la  masse  entière 
de  cette  planète,  doivent  pro- 
duire dans  Tinterscctinn  de- son 
équateurayec  Técliptique*  celte 
rétrogradation  lente  que  Ton  nom- 
me préoession  des  équinoxes. 
Ainsi,  la  cause  de  ce  grand  phé- 
nomène, dépendant    de  l'apla- 
tisâement  de  la  terre  et  du  mou- 
vement rétrograde  que  l'action  de 
la  terre  imprime  aux  nœuds  des 
satellites  ,  deux  choses  que  iSew- 
ton  a  le  premier  fait,  connaître; 
elle  n*a  pu  %  avant  lui ,  être  soup- 
çonnée. KepitïF  lui-même ,  porté 
par  une  Imagination  active  à  tout 
expliquer  par  des  hypothèses  , 
s'était  vu  contraint  d'avouer,  sur 
cet  objet,  Tinutilité  de  ses  efforts. 
Mais  »  à  l'exception  de  ce  qui  coiv* 
cerne  le  mouvement  elliptique 
des  planètes  et  des  comètes,  Tat- 
Iraction  des  corps  sphériques  ,  et 
lerapport  desmasses  des  planètes, 
accompagnées  des  satellites  ,  à 
Celle  dîi  soleil,  toutes  ces  décou- 
vertes ii'oiit  été  qu'ébauchées  par 
Newton.  Sa  théorie  de  laûgure  des 
planètes  estlimitée  par  la  supposi-* 
tion  de  leur  homogénéité.  Sa  sol  a- 
tion  du  problème  delà  précessioD 
des  équinoxes»  quoique  fort ingé-^ 
ttieuse»et  malgré  raccord  apparent 
de  son  résultat  avec  les  onserTa^ 
tionsy  est  défectueuse  i  plusieucit 
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égards.  Dons  le  îjr  ind  nombre  des 
perlurbntion>  dv^  mouvement lé- 
lestes,  il  n  a  consiil*  rè<{ne celleiiflii 
mouvement  lunaire,  ilout  la  plus 
graiiile,  Vcvictio/t ,  a  échappé  à 
&e9  recherches.  Il  a  bien  établi 
Texistence  du  principe  qu*il  a  dé* 
couvert  ;  maU  le  développe  ment 
de  9e0  conaé^tieiioes  .el  de  seê 
arantagefl  a  étOrr<HiVEag«  des  aulv 
cc$9eiir«  do  ce  grand  géomètrefc 
L'imperfectioD  du  calcul  infiattè* 
•imal,  à  sa  naissance  »  ne  lui  a  pas 
permbde  résoudre  complètement 
les   problèmes  difficiles  fproftre 
la  théorie  du  système  du  monde  ; 
et  il  a  été  souvent  forcé  de  tie 
donner  que  des  apcrçMjs  toujours 
incertain!^,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
été  vérifiés  par  une  rigoureuse 
analyse.  Malgré  ces  déliiiuts  loc- 
vîtables^  i*imparlance  et  la  géné- 
ralité d^  déco.uiperfeea  mr  ee  ajS" 
tèine  et'  stir  tea  pointfl  lea  plus 
ÎDlâreMaiia  de  la  physiqtie  maillé* 
iiiattqce  9  un  grai^ji  «iMnboe^de 
vues  originales  et  profondes  y  qui 
a  été  le  germe  des  plus  brillaules 
théories  des  géomètres  du  dernier 
siècle,  tout  cela,  présenté  avec 
beaucoup  d'élégance ,  assure  à 
Pouvrage  des  Principes  la  pré- 
éminence sur  les  autres  produc- 
tions de  l'esprit  humain.  »  En 
même  temps  qu'il  travaillait  à  ses 
Principes  ,  il  eu  composait  un 
autre  aussi  original  et  aussi  neuf. 
C'est  son  Optique^  ou  Traité  de 
4a  iun^tère  et  des  eauieurs ,  qui 
vît  le  joar,  pour  la  première  fois, 
en  1704»  et  qui  a  été  traduit  en 
latiOf  par  Clarke»  à  Londres,  1719, 
français,  par  Coste, 
d*abord  à  Paris,  I7*a2,  în-Zi'';  en- 
si^ite  à  Lausanne,  1740»  in-^'l 
puis  par  Maret ,  Paris,  i;r87,  ^ 
vol.  în~8**,  publiés  par  de  Boau- 
lée.  On  n'avait  avant  lui  qne  des 
idées  confuses  de  la  lumière  :  il 
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cîin  t  ha  à  la  faire  connaître  aux 
hoiiiincs  ,  en  la  décomposant  et 
anatomisant  ses  rayons.  C'est  là 
que  .  laissant  son  siècle  bien  loin 
derrièreJui,  ildéposaune foule  d'i* 
dées  neuves  et  profondes  que  l'é- 
tat des  sciences  physiques  ne  per^ 
mettait  pas  alors  de  Tèrifier  ou  de 
poursuivre  »  et  qui ,  pour  la  plu^ 
part,  ont  été  déjpi:  confirmées. de- 
puis. >De  ce  nombre,  sont  Texis-i- 
teiice  d'un  principe  combustible 
dans  Teau  et  daiss  le  diamant 
Newton  avait  prévn  ces  résultats 
d'aprè>T  l'action  de  ces  deux  subs- 
tances sur  la  hiniirt  e  ,  en  obser- 
vant que  leur  fstt'ce  réfringente 
e>t  analogue  à  celle  des  huiles  et 
des  autres  substances  dans  les*- 
quelles  l'existence  d  un  principe 
combustible n'eitpas  contestée.  11 
perfectionna  aussi  les  télescopes, 
et  îlei^InTénta^ un  qui  montre  Ici 
objets  par  réflexion  ;  invention 
dont  Àcques.  Cregory  pouvaH 
avoir  eu  P|déîey-mab  qu'on  attri* 
bu«  commmiément  au  philosopha 
anglais,  parce  qu'il  exécuta  ce 
que  d'antres  n'avaient  que  soup- 
çonné. 11  brille  dans  tous  ses  ou- 
vrages tine  haute  et  fine  géomé- 
trie qui  lui  appartient.  [/Alle- 
magne voulut  donner  la  ^Huire  à 
Leibnîlï  des  découvertes  de  New* 
Ion  en  ce  genre;  mais  on>  sait 
avtîc  quelle  chaleur  l'Angleterre 
défendit  >lewton  contre  les  parti- 
sans de  Leibaitz.  (  Voyez  Leib- 
am.  )  Ce  eèle  était  bien  {uste  t 
Newton  était  b  gloire  de  sa  Dation; 
aussi  ThonoRi'^-elle  comme  elle 
le  devait.  En  1696,  le  roi  Guil- 
laume le  créa  garde  des  monnaleSk 
Le  pbilosoplie  rendit  des  services 
importans  dans  cette  charge  9  h 
l'occasion  de  la  grande  refonte  qui 
se  fît  alors.  Trois  ans  après,  il  fut 
maîlri;  de  la  monnaie  ,  emploi 
d'un  revenu  très-considérable  >  f 
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qu  i!  cicerçajus<îu*àsamorlavfrun 
cic>iutLri's.seiijeiit  t'I  une  iiHcgrilé 
yen  commune.  Tl•u^  les  savans 
d'Aiiglelerre  le  miitiu  à  leur  lêta, 
par  une  espèce  d'acclamation  udo- 
ni  me  ;  iU  le  recoiiiMiretit  pour 
<^f  et  pour  maître.  0»luî  df^Dna , 
en  1705,  la  place  3e  préMdeut  de 
la  Société  royale  ^  qu*U  ci>n;?erva 
iiisqu'i  sa  imort  ^  pendant  vingt* 
iroïs  ans  ».  exemple  unique,  dunt 
on  ne  cvui  pas  devoir  craindre 
les  conecqucBCes*  La  reine  Anne 
je  fit  chevalier  en  1  ^oS.  Il  fui  plus 
coniui  que  jamais  ;\  In  cour  sous 
le  ici  (jr  I  .  f .  \.n  pi incesse  de 
Galles,  tiepius «me  d'Angleterre, 
digne  admiratrice  de  ce  grand 
homme,  disait  souvent  qu'elle  se 
teiiuil  heureuse  de  vivre  de  son 
tempj».  Dès  que  l'Académie  des 
sciences  de  Parts  put  cboislr  des 
associés  étrangers,  elle  ne  n^an^ 
qua  pas  d'orner  sa  liste  du  grand 
inom  de  Kewton;...  Depuis  que 
ce  réformaleur  de  la  philosophie 
«fut  employé  n  la  raonnaiovil  ne 
Vengagea  plus  dans  aucune  en- 
treprise considérable  de  mathé-^ 
matiques  ni  de  physique.  11  eut  le 
•plaisir  louchant,  pour  un  bon  ci- 
toyen ,  d'être  utile  à  sa  patrie  dans 
les  alVaii  es  d'étnl,  après  avoir  ser- 
\i  ^\  ulilenuiii  toiiie  l'i^urope 
dana  les  coullai^^;^Iu  es  spécula-^ 
tiv^.   "  Ce  i^rarid  homme,  dit 
\olLairc ,  n'entendait  jamais  pro- 
noncer le  nom  de  Dieu  sans  faire 
une  inclination  proroode ,  qui 
marquait  et  son  respect  et  son  ad* 
miratîon  pour  les  œuvres  du  Créa- 
teur.» Le  même  écrivain  a  dit  en- 
core dans  un  mouvement  d'en- 
thousiasme :  «  C'est  le  plus  grand 
génie  qui  ait  existé*  Quand  tous 
les  génies  de  Tunivers  seraient 
arrangés,  il  conduirait  la  hande.» 
ÎS'ewlon  posséda  jusqu'à  l'^ge  de 
*  85  ans  une  santé  toujours,  égale. 
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Il  mourut  !e  20  mar*  1727.  Dès 
que  la  cour  de  Londres  eut  appris 
sa  rnort,  elle  ordonna  que  son 
corps,  après  avoir  été  exposé  sur 
un  lit  de  parade,  comme  les  per- 
sonnes du  plus  haut  rangt  fût  en- 
suit» transporté  dans  l*abbayé  ^e 
Weslmi  nster^  Le  poêla  dn  cercuèil 
fut  soutenu  par  lo  grand-^chancé'' 
Ker  et  partrois  palis  d'Angleterre. 
On  lut  éleva  un  tombeau  magôi- 
liqup  ,  sur  lequel  est  gravéô  Tépi- 
taphc  la  plus  honorable.  Elle  fuiit 
ainsi  :  «  Que  les  mortels  se  féli- 
citent de  ce  q»i'uii  d'entre  eu  y  a 
fait  fnnt  honi^eiir  à  rhiimanilé. 
Conrfratulcntur mortaics^  iafô 
tantumqxie  exètiti.sse  humani 
gcneris  derus.  Il  ne  se  maria 
point,  et  I  on  prétend  qu'il  ne 
connut  jamais  les  plaisir»  de  l'a- 
mour. Le  calme  de  sa  vie  ne  fut 
jamaia  troublé  jpar  aucon  orage 
littéraire.  Le  célèbre  t^ope*  lui  fil 
aussi  uneépHaplie  en  versanglatSy 
qui  jooaamnm  par  ctuz-ci  : 

Nature  and  naturels  laws  iay  in,  nighL 
God  9ûid^  Ifewtonhe  iamd «0 iq^eic. 


Dorât  Ta  ainsi  traduite  ; 

L'épaisse  «nif  régnait  sor  le  noade  cocor 

brtit , 

Dieu  ait:  Qve  Newton  soit....  Soudain  le 
|o«r  parut} 

Pour  «(condcréarctir  toutI*univers  lenotnmey 
Interroges  le  eiel,  la  nature  ,  te  temps; 
CVsiVttdlcv,  4iîpiiY^Us,  U  ne        rien  4m 

ans  .  . 

iléiaiicc  marbre  seul  atteste  qu'il  fatiiommc. 

îïewton  n?  cherchait  pas  la  gloire. 
«Je  m  reprocherais»  disait-il  » 
mon  imprudence,  de  perdre u&n 
chose  aussi  réelle  que  le  repos , 
pour  courir  après  une  ombre.  Il 
ne  cherchait  point  à  faire  la  cour 
aux  rois  et  aux  grands.  Un  imir 
qu'il  donnait  à  diuer  à  quelques 
philosophes  9  on  voulut  suivie 
Tusage  d'Angleterre  ,  de  boire  à 
la  fin  du  repas  à  la  santé  des  prin- 


Digitized  by  Googlc 


1|  BWT 

ips.  %wtaD  dît  ;  «  Butoo»  &  té  I 
taptè  do  tons  les  hou ufites  gens ,  [ 
de  quelque  pays  qu'ils  soient.  Ils  t 
•ont  ordinaire  ment  tous  amis  ,  ' 
parce  qu'ils  tendent  lOtts  ai^  seyi 
but  dig^e  de  rhoinme»  la  con^ 
naissance  de  la  vérité.  »  I/aUon- 
danc<î  f\ù  il  so  trouvait  par  son 
pulriuioin»,  pai  sun  emploi,  par 
SCS  épargiieii»  ne  lui  donnait  pas 
inutilement  les  moyens  de  faire 
du  bien.  Il  ne  croyait  pas  que, 
laisser  par  tcalauient ,  ce  fûl  \c- 
ritablcuu  nt  donner^  Ce  fut  de  son 
vivant  qu'il  fit  ses  libéralités. 
Quand  la  bienséance  exigîsait 
quelque  dépense  d'éelat»  il  était 
magnifique  ^s  regret  ;  bprs  de 
là ,  le  faste  était  retranché»  et  les 
fonds  réservés  pour  des.  usages 
utiles  ou  pour  les  besoins  des 
malheureux.  Quoiqu'il  fût  atta- 
thé  sincèrement  à  l'Éj^lise  anglî- 
tvtnt',  il  n'eût  pas  persécuté  les 
nuri-conformistes  pour  les  y  ra- 
nitiiier.  il  jugeait  les  liomiues  par 
les  mœurs,  et  les  vrais  uon-conî'or- 
IJiistes  étaient  pour  lui  les  vicieux 
tît  K<3  iiiéchaiis.  Ce  iiVai  c«- 
pendant  qu'il  s'en  tint  à  la  reli- 
gion naturelle.  U  était  fermement 
persuadé  de  la  réfélation.  Une 
preuve  de,  sa  bonne  foi  »  c*est  qu'il 
a  cominenté  l'^|NN;al^pM.  Vol- 
laire  a  comparé  Newton  finissant 
par  commenter  FApocalypse  ,  à 
UD  aiigle  qui  »  après  avoir  plané 
au-dessus  des  nues,  s^abat  sur 
un  tas  (îe  fiiinier.  Tl  y  trouve  clai- 
1^2  ment  que  le  p  ;){)•'  esîl'antechrist, 
et  les  autres  chimères  que  les  pro- 
testans  y  uut  découvertes  contre 
l'Eglise  romaine.  II  y  trouve  l'his- 
toire des  empereurs  et  des  Turcs, 
jusqu'ù  la  prise  de  Coustantinople, 
en  i^ôZ,  «Apparemment  qu'il  a 
▼oolu  par  ses  rêveries  f  a  dit  ua 
"  homme  d*esprit ,  consoler  la  race 
huiot^ine  de  la  supériorité  qu*il 
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avait  ,  iur  etle».  Il  e^t  .mi^iCil 
ne  le#  publia  pas  lui-même  ^et.qiia 
ce  ne  fut  qu'en  1 753 »  sept  ans 
après  samorty.qu^elles  virent  le 

jour^  par  l'extrême  complaisance 
lie  ses  éditeurs.  On  a  dit  que  ^ 
Newton  ,  dans  sa  vieillesse,  n'en- 
tendait pltts  ses  propres  ouvraf;e«. . 
l^emberiun  assure  expressément 
le  contraire.  Sa  tête  ne  s'aiîaiblit 
que  trois  mois  avant  sa  mont.  On  . 
a  de  lui  ,  outre  «es  Principes  et 
son  OpLUjao  ;  1.  lua  Chronolo- 
gie des  anciens  tqyaumes ,  cor- 
rigéje ,  à  laquelle  on  a  joint  ttne 
chronique  abrégée ,  qui  contient 
ce  qui  s*est  passe  anciennement 
ea  JSurope^  jusqu*^  la  conquête 
de  la  Perse  par  Alexandre* le / 
Grand  ,  traduite  en  français  par 
Tabbé  Graaet ,  aidé  d'un  Anglais , 
nommé  iVlarthan  ,  qui  résidait 
alors  à  Paris.  Il  y  a  dans  cet  ou- 
vrage, dont  J.  Ant.  Bulîni  a  fait 
un  abrégé,  Genève  ,  în-8% 
et  dont  on  trouve  un  long  extrait 
dans  \2i  Bihliothlque  française , 
on  Histoire  iitUraire  de  ia 
I  raitce,  parduSauzcl,  t.  i4,  pre- 
mi,ère*  partie  ^  des  sentimens  et 
un  sjstèmtf  très-différent  de  ceux 
des  autres,  chronologistes.  Fjrérjsl 
attitqua  ce  système»  et  Newtoa' 
Ittf  répondit  a  veev  ivacité^eni  796. 
Le  père  Soucie  t ,  jésuite»  s'éleva 
aussi  contre  la  Chronologie  de' 
Newton  dans  plusieurs  Disserta* 
lions.  On  reproche  en  Angleterre 
aux  deux  savans  français  de  n'a- 
voir pas  trop  bien  entendu  I  l  par- 
tie astronomique  de  ce  système. 
Quoiqu'il  en  soit.  Newton  change 
beaucoup  d  idées  l  eçues  en  chro- 
nologie, et  place  le  voyagé  des 
Argonautes  et  la  guerre  de  Troie 
cinq  cents  aus  plus  près  de  Tère 
cfarètienoe  que  ne  font  les  autres 
chrcinologîstes*  Il  réduit  la  diirée 
dtt  règne  de  cbag[ue  roi  &  yingt 
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ans  l'un  porlai»!  Tînilre.  Sî  ses 
idées  ne  sont  p:is  vraies,  elles 
sont  du  iiJoiiis  tort  ingénieuses, 
et  prouvent  beaucoup  de  sagacité. 
II.  Une  Arithmétique  uiiiver- 
selic ,  en  latin,  Amsterdam,  lySa, 
in-4''  9  <^v^  les  notes  de  s'GraTe- 
sande ,  qui  en  fini  Tèdlteur  ;  réim- 
primée dm  la  môme  ville,  en 
1761,  avoL  in-4*>'aTec  des  Com- 
meol&irés  de  CastiHon.  Cet  ou- 
vrage a  été  truduil  en  français 
par  N.  Beaudeux,  Paris,  idoa, 
3  vol.  in-4''  III-  Analysis  per 
quart  titaluni  séries  ,  fluxiones 
et  difl'f  rcntias  ,  1716,  în  -  4"  ; 
traduite  en  iViincais  par  de  liuf- 
fon  ,  Paris,  174^,  i  vol.  in-4*- 
IV.  Analijsis  per  œquatimies 
numéro  terminorum  infinitas. 
C'est  ujj  uiiv  rage  de  sa  jeunesse  , 
qti  il  n'a  pas  publié,  et  daris  le- 
quel il  avait  rassemblé  toutes  lès 
découvertes  analjrllqoes  qu'il  avai  t 
déjà  faites.  On  doit  encore  à  Neir- 
ton  une  édition  delà  (Jeo^rap^ia 
gtruraiis  de  Varenius  ,  1672  , 
in-8*,  réimprimée  en  1681  ,in-8*. 
Il  n'existe  point  d'édition  réelle- 
ment complète  des  Œuvres  de 
Newton  ,  quoiqu'Horslej  en  ail 
publié  une  à  Uupiolie  il  a  donné 
ce  titre,  en  5  volumes  în-4*, 
Londf  L's  »  1779-1785.  Ou  trouve 
plusieiu^  Ijôttres  scientifiques 
de  Newton  ,  dans  le  Cammer- 
viufu  tpislolicum.  Les  décou- 
vertes de  Newton  déposent  en 
foveur  de  son  génie ,  tout  à  la  Ibis 
îtendu ,  }uste  et  profond*  On  lu  i 
demandait  comment  il  avait  pu 
faire  ses  découvertes  ;  il  répoo- 
dlt»  «  en  les  cherchant  toujours.  » 
En  enrichissant  la  philosophie  par 
une^rande  quantité  de  biens  réels, 
Newton  a  mérité  sans  doute  toute 
Sû  reconnaissance  :  <(  mais  il  a 
peut  être  plus  fait  pour  elle,  dit 
uu  philosophe^  en  lui  uppi^enaat 
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à  Olrc  sajj^e,  et  à  contenir  dans  dé 
justes  bornes  cette  espèce  d'au- 
dace que  lescirconstancesavaîent 
forcé  Descartes  à  lui  donner.  »  Sa 
Théorie  du  monde  est  aujour- 
d'hui si  généralement  reçae,  qu'on 
commence  à  disputer  i  Tauteur 
l'honneur  de  l'inventié'n.J'Oii  veut 
qudesGrecsèn  aient  éttrtdée;mtfis 
c  e  qui  n*étattches  les  philosophes 
de  l'antiquité  qu'un' système  ha- 
sardé et  romanesque,  est  devenu 
une  espèce  de  démonstration  dans 
les  mainsdu  philosophe  moderne. 
S'il  il  rendu  de  grands  services  à 
la  pli^^bique,  en  l'unisçrmt  à  la 
géométrie  ,  il  faut  convenir  ausî^i 
qu'il  a  poussé  cetto'  alliance  si 
hj'iu  ,  qu'elle  a  paru  dégénérer  en 
abus  ,  et  que  la  science  de  la  na- 
ture n'est  presque  devenue  qu'une 
combinaison  de  mesures  et  de 
nombres.  Dans  cet  état  décharné* 
la  physique  n'a  présenté  à  ia  }eii* 
nesse  qu'un  aspect  tebutant.  L'In- 
fluence d'une  étude  purement  al- 
gébrique sur  les  belles-lettres  n'a 
point  été  favorable  ù  leurs  pro- 
grés. £n  réprimant  l'essor  de  l'i- 
magination, elle  a  diminué  Ich 
ressources  du  génie  :  des  effort* 
pénibles  et  des  calculs  arides  f>nt 
remplacé  cet   enthousiasme  qi;i 
produit  les  beautés  naturelles  ei 
touchantes.  On  a  souvent  com- 
paré Descaries  à  Newton  ;  parmi 
les  diflérens  paiailèlo  qu'ot  en 
a  faits,  nous  choisirons  quelques 
traits  tirés  de  VÉiage  de  Newton  « 
par  Fontanelle,  et  celui  de  Des'^ 
cartes  f  par  Thomas.  «  L'attràe- 
tibtt  et  le  vide  bannis  de  la  phy- 
sique par  Descartes,  et  liannis 
pour  jamais^  selon  les  apparenres, 
j  furent  ramenés,  dit  FonteneIle« 
par  Newton ,  armés  d'une  fon^ 
toute  nouvelle  et  dont  on  ne  les 
croyait  pas  capables.  Ces  deux 
^audâ  hommes  >  qui  ^  trouvesit 
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âws  niic  si grar'l<  (ippn«iition  ,  ont 
eu  de  grands  rapports  :  lous  deux 
ont  été  des  génies  dn  premiei 
ordre,  nés  pour  dominer  sur  les 
iiuueî  esprits,  et  pour  fonder  des 
empires  ;  tons  deux ,  géomètrès 
excelleiis,  ont  ra  la  néeessité  de 
transporter  la  géomélrie  dans  la 
physique  ;  tons  deux  ont  fondé 
leur  physique  sur  une  g^éoinétrie 
l|n*il8  ne  tenaient  presque  que  de 
leurs  propres  lumières.  Mais  Vun, 
prenant  un  vol  hardi,  a  vouhi  se 
placer  A  la  source  de  tout,  se 
rendre  maîtrt?  des  premiers  prin- 
cipes par  quelques  idées  claires  et 
fondamentales  ,  pour  n'avoir  plus 
qu'à  descendre  aux  phénomènes 
de  la  nature,  comme  à  des  con- 
séquences nécessaires.  L'autre  , 
plus  timide  ou  plus  modeste  ,  a 
commença  sa  marche  par  i'ap> 
puyer  sur   les  phénomènes 
pour  remonter  à  des  principes 
ineonnus ,  résolu  de  les  admettre» 
^oeis  qoe  pat  les  donner  reochet- 
oement  des  conséquences.  L'un 
part  d^  ce  qu'il  entend  nettement, 
pour  trouver  la  cause  de  ce  qu'il 
▼oit.  L'autre  part  de  ce  qn-il  voit, 
pour  en  trouver  la  cause  ,  soit 
claire,  soit  obscure.  Lesprirn  ipes 
évidens  de  Ton  ne  le  eonditi -cnt 
pas  toujours  aux  pliciioHienes  tels 
qu'ils  sont.  Lea  plieuumèncs  rie 
conduisent  pas  toujours  l  aulre  à 
des  principes  évidens.  Les  bornes 
qui  »  dans  ces  deux  routes  con- 
traires 9  ont  pu  arr^er  deux  hom* 
mes  de  cette  espèce 9  ne  sont  pas 
les  bornes  de  leur  «sprit^  msÀ$ 
««Iles  de  l'esprit  humain.  »  La 
eoiTipa  raison  qéie  Thomas  a  faite 
de  Newton  avec  Descartes  est  trés> 
avantageuse  à  ce  dernier  philoso- 
phe.   «  Descartes  ,  dit  l'éloquent 
orateur ,  a  -mérité  d'être  mis  à 
côté  de  Newton,  parce  qu'il  a 
créé  t>ne  pariie  dû  ^iewton,  et 


qu'il  n*a  été  crée  que  par  Ini- 
loème;  parce  que  ,  si  Vutt  a  dé- 
couvert plus  de  vérités,  l'autre  a 
ouvert  la  route  de  toutes  les  vé- 
rités. Géomètre  aussi  sublime , 
quoiqu'il  n'ait  pas  fait  un  aussi 
i^rand  usagé  de  la  géométriè^; 
plus  original  par  son  génie  t  quoi- 
que ce  génie  l'ait  sou  rent  trompé  ; 
plus  unifersel  dans  ses  connais- 
sances comme  dans  ses  lale^  V 
quoique  moins  sage  et  moins  as- 
suré dans  sa  marche  ;  ayant  peut- 
être  en  étendue  ce  que  l'autrt; 
avait  en  profondeur;  fait  pour 
concevoir  en  grand  mais  peu 
fait  pour  suivre  les  détails,  taa»- 
dis  que  Newton  donnait  aux  plus 
petits  détails  l'empreinte  du  gé- 
nie; moins  admirable  sans  doute 
pour  la  connaissance  des  cieux  , 
mais  hien  plus  utile  pour  le  gc^c 
humain  par  sa  grande  influenre 
sur  les  esprits.»  On  peut  trouver 
des  détails  sur  les  premières  an*- 
nées  de  Newton  dans  une  Kelation 
sur  son  enfance,  écrite  en  17^7, 
par  le  docteur  Slukeley ,  ami  de 
ce  grand  homme,  ainsi  que  da'uf 
l'ouvrage  intitidé  :  Coiiections 
for  the^  history  of  thr.  town  <md 
6oke  of  Cran  t  ham ,  contai - 
ning  autlwntic  Memoirs  of  sir 
ïsartc  Newton  ,  now  first  pu^ 
ifiishcd  from  the  original  fîJ.«.v. 
in  the  possession  of  ihe  cari  of 
Portsmoutk^  imprimé  en  i8o(>, 
Voyez  ausîii  l'article  Castu» 

NëWTON  (  TROMâs  ) ,  savant 
prélat  ao^is  ,  né  en  1 704  ^  à 
Liehfleldy  ait  comté  de  Stafford, 
mort  en  1782  9  prit  les  ordres  « 
et  obtint  une  cure  é  Londre.<i  : 
ensuite  il  aida  ,  dans  ses  fonc- 
tions ecclésiastiques  ,  le  docteur 
Ti-ebeck  ,  dont  il  épousa  la  fille  , 
et  fut  en  même  temps  prédica- 
teur de  la  chapelle  de  Grosve- 
nor.  £n  1744 ,  Newton  obtint  la 
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-feCtora!  de  Sainic-iMari«>lc  Jitiw, 
à  Londres  ,  vi  fut  rfr  u  docleur 
théologie.  En  17  17,  »i  iul  iiunin)é 
Jecleur  de  Suiiil- George  ,  et  en 
ij/jg^H  donna  une  édition  du  Pa- 
radis perdu,  ayec  des  notes  :  la 
plupart  sont  de  différens  auteurs, 
'  et  quelques  -  unes  de  lui  •  ; .  il 
ajouta  aussi,  à  cette  édition  une 
yic  de  l'auteur  ,  fort  curieuse  et 
.bipn  écrite.  En  1756,  Newton  , 
nommé  cliapelain  ordinaire  du 
-toi  9  obtint  ensuite  un  c»nonicat 
de  réalise  de  Saint-Pierre  ,  à 
Weslminsler.  Ayant  perdu  son 
èpoii-e  ,  il  épousa  en  .sci^ondes 
n<)(  (  ^  la  veuve  du  révérend  M. 
}{<i[id,  iillc  de  sir  Jo  ui,  lord  Lil- 
l^urne.  Celte  niCme  atinée,  le  cha- 
noine fut  admis  à  Thonneur  de 
baiser  la  main  du  roi ,  qui  le 
f||pima  à  révdchè  de  Bristol  ;  il 
resta  dans  ce  stége.  jusqu*à  sa 
-mort.  La  priroatie  d'Irlande  avait 
4té  ofTerte  â  ce  prélat ,  nuiis  il  la 
refusa.  Quatre  ans  après  ,  il  ac- 
cepta le  doyenné  de  Saint  -  Paul 
de  Londres  ,  quMl  réunit  h  son 
évêché.  L*évCqiie  Newton  lut  re- 
comniandaljle  par  snn  savoir  et 
par  sa  piété,  son  exactitude  à  ses 
devoirs,  et  sa  libéralité.  li  a  lais- 
sé ,  entre  autres  ouvrages  ,  une 
Dissertation  sur  ies  prvpUc' 
lies,  2  vol.  in  -  B°  j  et ,  après 
mort,  on  a  publié  ses  Mémoires 
écrits  par  lui-même  »  et  ses  Œxi^ 
vresméiées, 

NEWTON  (RicBAii»)  y  docteur 
en  théologie  »  se  livi^^  tout-  en- 
tier nu  ministère  ecclésiastique  ; 
il  fut  chargé  ,  en  1710  ,  de  sur- 
veiller réducation  du  dernier 
duc  de  Newcaslle  ,  et  vécut 
quelque  temps  dan^  la  ftimille 
du  lord  Peihain.  Trop  modeste 
pour  solliciier  des  places  ,  il  y 
Tut  oublié  ,  loin  d  être  prévenu  , 
et  ce  ne  tut  que.  long-temps  après 


'  qu*il  oblint  un  eaiiouirat  dans 
l'église  de  Christ  ,  ei  la  plate 
de  principal  du  collège  d'Hertlord. 
il  en  fut  le  bieulaiteur  9  en  obte- 
nant d*j  réunir  Hart-hatlf  une 
des  dépendance»  du  «eHéged'Cxe- 
ter  ;  il  n*y  parvint  paa  saoa  de 
grandes  dépenses  9  et .  eouMcra 
le  produit  entier  de  sa  traduc- 
tion latine  des  caractères  de  Théo* 
phrasie,  avec  des  noies  anglaises^  < 
qui  i>aru1  à  Oxford,  en  1734  9 
in-8",  après  sa  mort.  II  mourut 
à  Lavendon,  pkuré  des  pauvres, 
dont  il  avait  été  le  Lieiilaiteiir  et 
l'appui,  de  ses  amis  et  lU  tons 
ceux  qui  avaient  eu  quelques  liai- 
sons avec  lui.  Il  ordumia  ,  avant 
de  mourir  ,  de  brûler  tous  ses  pa- 
piers^et  il. n'est  que  tropprobable 
que  ses  Tolontés  ont  été  exacte- 
ment accomplies. 
.  NEWTON  (Gvi&uviib)»  savant 
arciiitecie  9  auteur  d'une  traduc* 
tion  anglaise  de  ViîTuvt  »  fui 
aus^i  le  premier  continuateur  ^ 
c'est-à-dire  «  Tédileur  du  vol. 
des  jéntiquîtés  (l'AthèûeSf  de 
Stuart.  TI  est  morr  en  1791. 

NEWTON  (Menui)  ,  dont  le 
nom  a  été  latiniï^é  eu  celui  de  ^o- 
vO'ViUa^  membre  de  la  So  ;iélé 
royale  de  Londres  ,  de  l'Acadé  • 
mie  des  arcadiens  ,  de  celles  de 
Fioicnce  et  délia  Crusca.  iaiy  au 
commencement  du  18*  siècle,  en- 
voyé extraordinaire  de  sa  majesté 
britannique  auprès  du  grambdàc 
de  Toscane  et  de  la  répuUiqu« 
de  Gênes»  Pendant ^on  séjcfir  en 
Italie  ,  il  y  jouit  de  beaucoup  do 
considération,  et  son  goût  pour 
les  lettres  le  lia  itec  la  plupart 
des  hommes  de  mérite  qui  les 
ctihivalent.  La  preuve  en  esldans 
un  volumcin-4°  de  ses  Episioift\ 
Orationes  et  Carmina  ,  i>npri- 
Hié  ù  Luq«ies  eiM^io;  unepurli# 

I  du  fol.  consiste  eu  poésies. 
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•>*  HEY  (Fbançois)  ,  général  â€8 
franciscaiiis 9  eo    Espagne  y  jia- 
qait  à  Advms»  ou  d«DS  la.  pro* 
viaoe  de  Zéiaiide.«  dans  la  der- 
mktk  motlié  du  1 5*  siècle.  Il  était 
aa?ant     doué  d'une  éloquence 
eÀtreinaolé  et  .do  talent  remar- 
quables «pour  les  affaires.  Il  tut 
cnToyé  en  Hollande,  pour  enta- 
mer des  négociations  avec  cet  le 
république  naissante  ,  et  inal^^ré 
la  diflîcuitc  de   cette  mi-?i(»u  , 
jnalj^ré  les  efforts  combinés  du 
prince   Maurice  ,    du  piésideirt 
Jeannîn  et  de  Tambassadeur  d'An- 
gleterre f  il  painribl  A  fuire  con- 
clure la  paix». le  9  a?ril  i6û5.  Il  fut 
principal  agent  de  celte  négocia- 
tion. Ilrerinten6uileen£spagne, 
et  il  consacra  le  reste  de  ses  jours  à 
Texorciee  paisible  de  la  profes- 
sion religieuse*»  On  ignore  le 
lieu  el  l'époque  de  sa  mort. 
-  NEÏ  (lVliCHEL),ducd'Elchingen, 
prince delaMoscowa,  maréchal  et 
pair  de  France  ,  et  l'un  des  plus 
intrépides  généraux  de  l'armée 
française,  naquit  à  iîarreiouis  , 
département  delà  Moselle,  le  10 
janvier  1769.  H  emuiassa  tort 
jjeuue  1  état  militaijfe,  et  était  sous- 
lieutenant  ,  dans  «n  régiment  de 
vhuasards,  à  Tépoque  de  la  révo- 
lution ,  dont  il  embrassa  les  prin* 
clpes.  En  1794»  il  était  capîtalnci 
et  s'étant  captivé  la  protection  it 
Kléber  ,  celni-ci  le  fit  nommer 
ad)udant-général  ,  chef  d'esca- 
dron ,  le  retint  prés  de  lui  »  et  le 
chargea  de  plusieurs  missions  , 
qu'il  remplit  nv(îc  succès.  Nej 
avait  de  l'instruction  ,  de  l  iîstel- 
ligéncc  et  du  la  bravoure  ;  aussi 
son  avanccnieiit  fut  très  -  rapide. 
Nommé  général  de  Inigade  eu 
1796  ,  il  contribua  beaucoup  à  la 
victoire  de  Neuwied,  se  distingua- 
à  Dicrsdorf ,  où  il  fut  fait  pri- 
sonnier. Ilfitlacampagoedei;c)^; 


àrarméedulUiin.  Après  Ayoirété 
promu  au  grade  de  général  de  di- 
vision »  Ney  continua  à  se  signalée 
dans  cette  campagne.  Il  adhéra  k 
larévolntion  du  18  brumaire;  et, 
en  1802,  il  fut  envoyé  comme  mi- 
nistre plénipotentiaire  dans  la 
Suisse  ,  ffu'il  soumit  d'après  les 
instructions  qu'il  a?ait  repues  du 
gouvernement  iVançais.  L'ai^née 
siii vante,  il  quitta  ce  pays  potir 
aller  commanderle  cainp  de  Mon- 
treuiî  ;  et  bientôt  aj  i»  >  ,  il  lut 
nommé  maréchal  d  empire  ,  et  . 
obtint  le  grand  cordon  de  la  lé-> 
gion  d'honneur.  Les  hostilités 
contre  TAutricfae  ayant  recom- 
mencé en  i8o5«  il  passa  le  Ehiu 
à  la  tête  d*un  corps  d*armée ,  et 
eut  une  grande  part  -X'  la  victoire 
d'£lchiogenydi^til  porta  dans  la 
suite  le  nom  avec  le  titre  de  duc. 
Ses  manœuvres  savantes  amenè- 
rent la  capitulation  d'L'lm  ;  il  en- 
tra dau«;  le  Tyrol,  s'en  euipara  , 
et  se  porta  sur  la  Carinthie ,  lors- 
que la  paix  de  l*resbour«[^  mil  fin 
à  telle  campagne.  Dans  celle  de 
i^russe ,  en  1806,  il  nionli  .*  la 
même  intrépidité ,  et  les  mcuies 
talens  î\  léna  ,  et  près  de  Magde- 
bourg,  qu'il  força  de  capituler , 
ainsi  qu'à  £ylau«  Friedlând^dont 
il  se  rendit  maître.  Il  passa  en 
£spagne  9  en  ^809  »  et  dans  cette 
guerre  aussi  in}uste  qu e  fui^este  ,  • 
Ney  donna  de  nouvelles  preuves 
de  courage  et  d'habileté.  Cepen-* 
dent ,  à  cette  époque ,  Bonaparte 
conçut  quelques  soupçons  sur  la 
fidélité  de  ce  général,  qui  fut  rap- 
pelé en  France,  où  on  le  repnda 
comme dis^ratîié.  Il  fut  néninnoius 
employé  daris  la  campagne  lie  iUi-" 
sie  ,  où  il  développa  tous  ses  ta- 
lens utilitaires  ,  et  surtout  à  la 
fameuse  bataille  de  In  Moscowa  , 
où  son  chef  lui  donna  le  nom  de 
Brave  des  Braves  y  et  le  titré  de 
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prince.  Dans  ies  désastres  qnViit 
à  essuyer,  dana  sa  iclraile  ,  re- 
niée irançaise  ,  il  contribua  à  en 
sauver  les  restes  ,  en  comman- 
dant rarrîère-gûrdc ,  et  en  soute- 
nant les  combat j  que  Kuî  livrait 
Ti^nnemi ,  sans  compter  les  obs- 
tiide^  qu'il  dut  surBionter  pen* 
doiit  nno  route  longue  et  pénible. 
Arrivé  à  ilanau  y  il  y  organisa  en 
jHHi  de  t^mps  cette  même  armée, 
qui ,  ajuès  les  malheurs  les  plus 
inouïs  ,  remporta  les  victoires  de 
Liilxen  et  de  Baulzen,  I!  ne  dé- 
mentit ni  sa  valeur  ni  son  intelli- 
gence ordinaires  ,  !c  ilG  et  le  2^ 
août  ,  devant  Drtsde  ;  mais  ,  le 
a  septembre  siilvunt,  il  l'ut  b.itln  j 
par  Lulow  ,  qui  l'oblijjea  à  se 
retirer  sur  Torgau.  Il  marcha  ce- 
pendant quelques  jours  après  sur 
Dessau  ,  en  chassa  les  Suédob , 
se  distingua  à  Leipslck  ^  et  faci^ 
litalà  retraite  de  Vurmée  sur  Lio> 
denau  et  HanaUé  A^ant  repassé 
le  Ahin,  il  disputa  pied  à  piedlt 
terrain  contre  les  armées  innom- 
brables de  l'Europe  coalisée.  Ney 
se  couvrit  aussi  do  gloire  h  llr'ien- 
iic  ,  A  Montmirail  ,  (Ivnnunc  et 
Châlons-sur-Marne.  Mais  ie  sort 
de  la  Franee  en  était  jeté  :  les  trou- 
pes (les  alliés  étaient  entrées  dans 
Paris;  le  11  avril  1814,  la  dé- 
chéance de  Bonaparte  fut  prooon* 
cée  ;  et  Nej  lui-même  »  voyant 
sa  répugQanee.à  eottfsorire  au  vœu 
du  CAOseil  et  de  l'Europe  9  le  for- 
^  5  pour  ainsi  dire  ,  à  abdiquer 
le  trône  ^  et  se  rangea  aussitôt  du 
parti  des  Bourbons.  Il  reput  de 
Louis  XVIiiraccureirie  plus  flat- 
teur ;  ce  monarque  le  combla  de 
bieniaits  ,  et  lui  donna  des  preu- 
ves d'estime  et  de  confiance. 
Après  avoir  été  nommé  cntuman- 
dant  en  chef  du  corps  royal  des 
cuirassiers  ,  dra^î^ons  ,  chasseurs 
«t  chcvau-légerd  iancters»,  ii  ob- 


N  E  Y  • 

I  tint ,  le  3  juin ,  la  dignité  de  p.i7r 

!  de  France,  avec  la  croix  <le  Saint'» 
Louis.  Mais  la  rentrée  de  Bona- 
parte en  France  viat  mettre  sa  fi* 
délité  au  roi  à  une  épreuve  dan» 
laquelle  tant  dé  généraux  soc-c 
combèrent.  Quand  on' eut  appris 
le  débarquement  '  de  Napoléon  f 
en  mars  18 15,  Ney  «se  présenta 
ù  Louis  XVIII ,  et  promit  d*ame<« 
ner  le  fugitif  de  l'île  d'Ëlbe  en* 
fermé  dans  une  c'a ge  de  fer.  Il 
alla  en  effet  h  sa  rencontre,  avec 
fîn  nombre  considérable  de  trou- 
pes; mais  ,  après  quelque  hésita- 
lion,  il  se  rangea  sous  les  dra- 
peaux de  celui  qu'il  avait  promis 
de  (ojïibaUre.  Après  cet  acte  de 

I  tiubison  ,  il  eut  encore  l'audace 
de  paraître  devant  le  roi  «  dont 
Taccoeil  devait  fitre  im  reprocha 
pour  son  ingratitude*  Ney  retour** 
na  aussitôt  auprès  de  Bonaparte  » 
qui  eiitra  è  Paris-  le  20  mars.  Il 
semblade  nouveau  s'attacher  sin-> 
eérement  aux  intérêts  de  son  an- 
cien maître  ;  maîs  il  donna  en- 
core des  soupçons  sur  sa  fidélité. 

*0n  crut  mOnic  qu'il  avait  des  in- 
tellijjences  secrètes  et  «intimes 
avec  le  parti  républicain  ,  qui  s'é- 

1  tait  montré  de  nouveau  depuis 
l'arrivée  de  Bf>iJii[)a.rte.   Aussi  , 
soit  à  Fleurus  ou  il  tojyiuaadait 
l'aile  gauche  de  Tarmée  ,  toil  à 
'Waterloo  9  ^  conduite  pamt 
très-équivoqué  ,  et  il  ne  fit  rîeo 
de  remarquable  ;  ce  qui  dut  né- 
cessairement étonner  »  d'apnès  la 
réputation  que  ses  «tploits  lui 
avaient 'acquise  ,  dans  un  mo- 
ment où  ta  bravoure  et  ses  talena 
étaient  plus  que  nécessaires  à'ce* 
lui  dont  il  servait  encore  la  cause» 
Après  les   événemens  de  cette 
journée,  Ney  fut  un  des  premier» 
-qui  vinrent  à  Paris  ,  sans  qu'il 
songeât  un  instant  à  rallier  une 
armée  qui  se  débandait  faute 
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iî*nrJres  et  de  chtiCs.  Cette  con- 
duite fit  croire  de  plus  en  plus 
qu'il  appartenait  au  parti  répu- 
blicain ,  qui  repoussait  également 
Bourbon (  l  l^jiiaparie.  Le  22 
juin  ,  Ney  aUaqua  sans  aucun 
ménagement,  dans  la  chambre 
des  pair»  9  le  rapport  de  Daroost, 
ministre  de  la  guerre ,  qui ,  entre 
autres  choses  ,  HttnonpaU  l'arri* 
Tée  de  soixante  iniUe  hommes 
sous  les  mors  de  Holsé  «  et  dëcla« 
ra  hautement  qae  tout  était  per- 
du sans  ressource.  Mais  la  faction 
à  laquelle  on  le  disait  dévoué  ,  et 
Juî-mêfne  ,  furent  trompés  dans 
leur  vain  et  absurde  espoir.  Bo- 
naparte fut  contraint  de  fuir  ,  et 
*e  livra  ensuite  au  pouvoir  des 
Anglais.  Louis  XVI 11  retnonla 
,  alors  sur  le  trône;  et  Ney  fut  com- 
pris dans  l'ordonnance  du  14  juil- 
let. Il  parvint  d*abord  à  se  sous- 
traire aux'  poursuites  dirigées 
contre  lui  ;  mais  enfin  ,  arrêté  en 
octobre  f  11  fut  traduit  ^  le  9  du 
mois  suifant  »  devant  un  conseil 
de  gy^erre»  qui  déclara  son  in- 
" compétence  pour  le  juger  ,  et  il 
.  fat  alors  renvoyé  à  la  chambre 
des  pairs.  Le  conseil  de  guerre  , 
qui  se  déclara  incompétent  pour 
juger  Ney ,  était  compo^^é  des 
maréchaux  Moncey,  Augereau  , 
'Masséna  et  Jourdan ,  tous  anciens 
compagnons  de  sa  gloire.  Ney  fut 
condaiiiué  A  mort  ,  le  6  décem- 
bre ,  par  la  cliarï*bre  des  pair?.  II 
était  facile  de  prévoir  Tissue  de 
la  procédure.  Il  entendit  son  arrêt 
avec  une  courageuse  résignation. 
Le  ciiré  de  Saint-Sulpice  Taccom* 
pagna  dans  ses  derniers  momens. 
On  remarqua  que  Ney  avait  pour 
fui  toute  sorte  d*égards  9  et  lui 
parlait  avec  expansion  et  con- 
fiance. Arrivé  à  l'extrémité  sud 
du  |ardin  du  Luxembourg,  il  le 
remercia  de  ses  bons  olUces»  saus 
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rien  pcnbe  de  sa  sérénité.  Il  avait 
appris  avec  une  sorte  de  joi(j- 
qu'il  ne  devait  pas  iinir  -^t  >  jour* 
sur  oti  eclialaud  ,  et  qu  il  devait 
mouiirde  la  mort  d'un  soldat. 
A  peiue  tuL-il  arrivé  sur  le  ter- 
rain, qu'il  se  plaça  lui-^même  de^ 
vant  le  peloton  qui  devait  faire 
feu;  alors,  mettant  sa  oiain  droite 
sur  sa  poitrine,  et  jetabt  son  clia- 
peau ,  il  s*écria  :  «  Vive  la  France  t  , 
Clamarades  ,  droit  au  coeur  !  Il 
fut  fusillé  le  7  décembre  1 8 1  5  ,  à  ^ 
9  heures  du  matin.  Ainsi  périt 
à  rnge  de  46  ans,©t  couvert  d'une 
gloire  dont  le  souvenir  strrvivra 
à  celui  de  ses  fautes,  que  sa  mort 
a  suffisamment  expiée,  l'intré- 
pide guenierqui,  par  une  vn!«Mu* 
peu  commune,  avait  mérité  li»»- 
norable  surnom  de  Brave  (U$ 
braves. 

NEYN  (  PiERas  de  ) ,  peintre, 
architecte  et  mathématicien  né 
à  Leyde  en  i5g6«  mort  dans  celte 
K  ville  en  1659,  était  fils  dVn  tail- 
leurs de  pierres  «  qui  le  destina  ,  • 
#rs  rnge  de  douce  ans,  à  ce  mé« 
lier  pénible  ;  'mais  au  bout  de 
quelques  années,  soh  génie  natu* 
rel  le  porta  à"  des  connaissance,* 
abstraites  ;  et  sans  -recours  ,  snns 
rri  iiirf  ,  à  l'aide  seul  des  livres 
qu  il  achetait  des  épargnes  qu'il 
tairait  sur  le  gain  de  son  travail  , 
ii  apprit  les  mathématiques  ,  et 
principalement  la  perspective  et 
l'architecture.  Il  se  perfectiorma 
tellement  dans  ces  sciences,  que 
les  artistes  venaient  le  comultcr  , 
et  qu'il  finit  par  en  donner  des  le-* 
çons  publiques.  Parmi  ses  'élè- 
ves ,  il  eut  Isaïe  Van  der  Veide  , 
un  des  meilleurs  peintres  dans  son 
genre  ;  il  lui  enseigna  rèrchilec-- 
tureetia  perspective,  sous  la  con- 
dition que  le  peintre  lui  donne  • 
rait  des  leçons  de  son  art,  Aussi- 
ItOt  maître  éièfe^  De  Neya  fit 
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de  tels  progrès  ,  que  lorsqu'on  j  I!  mourut  en '|o3  ou  ou  4o5. Toute 

vo3\iît  ses  ouvrages  ,  on  ne  pou-  '  -  '   -        ^  ^  - 

vnit  froire  qu'il  cfit  employé  si 
peu  lie  tempï>pour  réussir,  «  t  ses 
tableaux  plurent  à  un  tel  point  , 
qu*i]  abandonna  le  compas  et  la 
règle,  pour  la  palette.  Son  mé- 
rite reconou  lui  ayant  fait  donner 
la  place  d'architecte  de  la  irîUe  ^ 

il  en  remplit  di|[nenient  les  foac- 1  Keîms  au  i5*  siècle ,  fut  marty-^ 
tioRS  importantes  ;  mais  toujours  rîsé  par  les  Vandales. — Il  ne  faut 
cii  exerçant  la  peinture  jusqu^  I  pas  le  confondre  a?ec  Saint  Ni- 


rnihernie  pleura  ëa  mort.  Ses 
(îest  endî^ns  turent  appelés,  i/^- 
JS >/((($,  ou  O' tieiiù  méridio' 
naux.  Ils  ont  donné  dix-ne^f 
rois  »  rirlande,  et,  à  la  Midie, 
toute  la  dynastie  d^cefi  rois  pro- 
vinciaux. 
NIGAïiSE  (Saiht)  ,  évcque  de 


■a  mort. 

NEYRA.  Voy,  Mendam 
ISEZMY-ZADEH-EFFilNDY , 
Jbistorien  turc,  que  Ton  croit  na- 
tif de  Bagdad,  florissait  vers  la 
fin  du  i;?' siècle.  Ou  a  de  lui  un 
oiîvrnge  intitulé  :  Gôlchen  ai 
kiiofafa  (  le  jardin  du  calife). 
C\  st  une  histoire  de  la  ville  de 
Bagdad,  depuis  sa  fondation  jus- 
qu'à la  fin  l'année  i  loo  de  l'hé- 
gire (1689).  La  bibliothèque  du 
Iloî  en  possède  une  traduction 
manuscrite  y  qui  paraît  asses 
exacte^  parCiioquety  di  oj^mande 
France,  .  ^ 

NlALLouNEILL(O),  surnom- 
iiié/e(?rnn4» -surnommé  encore 
Mléroê  des  fimfâUtffes,  fut»  à 
Tâge  de  37  ans  ,  couronné  mo- 
narque suprî^me  de  l'Irlande,  l'an 
579  de  Jésus-Cbrist.  A  cette  épo- 
que ,  la  puissance  romaine  décli- 
nait dansia  Bretajïne.  Niali,  uu^- 
si  harhare  que  son  siècle  ,  fit  de 


cAisfe,  martyr  duVexin»  que  Ton 
marque  pour  le  premier  arche- 
vêque de  Rouen  9  au  milieu  du 

5' siècle. 

NIC AISE(CrAT  de), antiquaire, 
né  en  i6'i3,  à  Dijon  ,où  son  frère 
était  procureur  -  général  de  la 
chambr  e  des  comptes  ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  siî  livra 
tout  entier  à  la  recherche  des  mo- 
numens  antiques.  Celle  élude 
lui  fit  prendre  la  résolution  (Tal- 
ler  à  Rome  ;  et  »  dans  ce  dessein , 
il  se  défit  d*uo  .  canpnicat  qu*il 
avait  à  la  Sainte^Gbapelle  de  Di- 
jon. Il  demeura  plusieurs  aminées 
dans  celte  patrie  des  arts  ,  jouis- 
sant de  l'estime  et  dei'amitiéd'ui^ 
grand  nombre  de  savaiis  et  de 
personnes  distinguées.  De  retour 
en  France  i  il  culliva  les  lettres 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au  vil- 
lage de  Villej^  en  octobre  1701  ,  ' 

78  ans.  Ou  a  de  lui  quelque** 
écrits  sur  des  inalières  d'érudi- 


fréqucntes   incursions   dans    la  j|  tion  , entre  autres,  l'iiay^^îcaf/ojt- 


Crande-Drctagiie,  ^aii.-ja  voir  d'au- 
tre but  que  d'y  semer  le  carnage 
et  la  destruction.  Ses  armes  vic- 
torieuses étaient  sur  le  point  de 
porter  le  dernier  coup  &  la  puis- 
sance romaine  dans  ces  contrées, 
lorsque  Stilicon  vint ,  en  596  , 
changer  la  face  des  affaires. 
Niall  fut  lué  d'un  coup  de  flèche 
empoisonnée ,  par  Hocha ,  roi  de 
Lagénie  y  -qu'il  avait  persécuté.  J 


d'uii  ancien  monument  trouvé 
en  Guicnne^  Paris,  1689, in-4*; 
et  un  Discours  SUT  ies  jtffrènM,' 
Paris  ,  1691  ,  in-4"*  H  y»  prétend 
qu'elles  étaient  des  oiseaux  9  et 
non  pas  des  pôissonsou  des  mons- 
tres marins.  On  lui  doit  encore  : 
Dt  Nummo  PaniheoBadriani 
imp.  ad  iUustrem  Spa/ahù^ 
mium  dissertation  Lu  gd i n i ,  1690, 
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à  ïa  Trappe  ;  la  Description 
des  tableaux  du  V atican^  ira- 
duclioB  di'  KrIIori  ,  avec  un  Dis- 
couru sur  i'cc&it  d' Athènes  et 
Parnasse  de  RaphaBi.  Mais 
il  est  principikietnerit  connu  par 
les  relaliofis  qu^ilentrelenail  avec 
une  partie  des  suvati»  de  TËu- 
ropc.  JamaU.on  n'a  tant  écrit  et 
tant  reçu  de  lettres.  Le»  cardi- 
naux Barbarigd  et  Norîs,  le  pape 
Clément  XI,araiit  son  exaltation 
«u  pontificat ,  entretenaient  a?cc 
liii  unecorrespotidanceré^uliore. 
Lamoniioye  fit  cetle  épitapbe 
singulière  à  l'abbé  Nlcaise  : 

Ci-sît  raïusrre  abbè  Nicais«, 
.Qttif  la  plume  en  main  ,  dans  sa  chaii«  , 
Mettait  lui  seul  en  m  ouvement , 
Toscan,  Français,  Belge,  Allemand.... 
De  tous  côtés  à  ton  adresse,  • 
Atîs  ,  journaux  Tensôem  sans  cesse  y 
Garette»,  livret  frais  édoS) 
Soit  en  paquets ,  soit  en  baUoCS.*** 
Fall«{t<{t  4orirc  au  bnreau 
Sur  un  phcnomène  nouveau  : 
Annoncer  Thetireyse  tron vaille 
l>*ttii  nmnscrlt ,  d*aiie  médaille  ; 
I  S'ériger  en  solHctreur  ■     ■     .  ' 

X>c  louanges  potir  ui>  auteur  ; 
^D'Amavtd  mort  avertir  la  Trappe  ; 
Féliciter  un  nouveau  pape? 
L'habile  et  fidtle  éciii-ain 
N'avait  pas  la  goutte  è  la  main, ,  - 
C'était  I«  fïcteur  du  Farnasse» 
Or  glt-iii  et.cetce  disgrâce  j 
Fait  p«rdr«  au«  Hvct ,  aux  Norfs, 
AuxToinar.l,  Cuper  et  Leîbldtlp 
A  Basnage  ie  journaliste, 
A  Ba  jle  le  TOcaboUtce  » 
Aux  commentateurs  GraSViaSy 
I^iUtoius,  fcrizonius , 
BCatet^  onicttse  riposte....^.. 
Mat»  tnil  n'y  per4  tant  ijiie  bi  poste. 

N IG ANDRE (Nicandeb)  ,  gram- 
mairien ,  puète  et  médecin  grec, 
dans  rtonie  «.deroeif  m  long- tem ps 
#n  Elolic»  et  s'acquit  une  grande 
Imputation  par  ses  ouvrages.  Il  ne 
nous  reste  de  lui  quefleuspoè* 
mes  estioEiés  :  TheHaca  et 
4^i'pharmajta  ^  grec  et  latin  5 
duos  le  Corpm  poetarum  grœ- 
corum  9  Genève  ,  1606  et  i6i4> 
a  volumes  in-ffriio,  et  séparément 
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i5a3  et  i5'23  ,  în-4*  ;  à  Paris  y-' 
1557,  in-4"  ;  llalle,  1792,10-8%^ 
avec    les   notes  de  J,  Gottlteb 
Schneider;  et  à  Florence  ,  1764» 
in-8*  ;  traduits  en  t"i  int  ais  par 
Gre?in  ,  Anvers  ,  1667  >  -4*«^ 
Les  anciens  le  citent  souTentareftf 
éloge.  Nieandre  vivait  l'an  14a 
avant  Jésus-Christ.  Pierre  Lani'-. 
b ecius  dit qu^il  existe  un  bel  exem- 
plaire manuscrit  des  œuvres  dff) 
NicMndre  ,  dans  la  Bibliothéqua 
impériale  de  Vienne.  .  ^ 

NiCANOR,  général  des  ar-  ' 
mées  du  roi  de  Syrie  ,  et  grand. 
eriTHMni  des  Juifs  ,  vint  d'abord- 
eu  Judée  par  ordre  de  Ljsias  , 
régent  tlii  royanrtie  ptîndanirab- 
sence  (rAnli*u  lius  ,  paur  s'oppo- 
ser aux  eulrr prises  de  Juda-^  lÛa- 
chabce.  Ce  dernier  l'ayaiiL  vaincu 
dans  un  premier  combat ,  quoi- 
I  qu'il  n'eftt  que  7000  hommes^  Ni- 
'  canor,  plein  d^admiration  et  do; 
respect  pour  ce  grand  homme  , 
se  lia  d'amitié  avec  lui.  Cette 
liaison  dura  jusqu'à  ce  que  ses 
envieux  le  calomnièrent  auprès: 
du  roi  n  l'accusant  de  s'entendre 
avec   Judas  Macbabée  pour  le. 
tiahii.  Le  roi,  ajoutant  foi  aux- 
calomnies,  écrivit  à  Nicanor  qu'il 
trouvait  fort  mauvais  qu'il  eût 
tait  alliance  avec  Machabéc  ,  et 
lui  ordoana  de  le  faire  prendre 
vi^etde  l'envoyer  piedset  mains 
liés  à  Antiocbe.  Nicanor  fut  sur» 
pris  et  affligé  de  cet  ordre  ;  mais 
ne  pouvant  rrésister  à  la  volonté 
du  ^oi  9  il  chercha  Toccasion  de 
se  saisir  de  Judas.  Celui-ci,  se  déV 
fiant  do  ses  mauvais  desseins, se. 
retira  avec  quelques  troupes,  avec 
lesquelles  11  battit  Nicanor  ,  qui 
l'avait  poursuivi.  Ce  général,  dé*- 
sespérède  voir  échapper  sa  proie, 
vint  au  temple  ,  et  ,  levant  la 
innin  contre  le  saint  lit^ii  ,  ima 


par  Goi'is  ,  d'abord  4  Vsniàe,  Iqu  il  détruirait  le  temple  jui»ques, 
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aux  îundemeiis ,  ei  qu'il  en  élève- 
rait un  en  l'hoiiucur  de  Bacchus, 
si  on  ne  iui  retuetlait  Judas  entre 
les  niuliis.  Ensuite,  ayant  appiis 
qu'il  était  sur  les  terres  de  Sania- 
rie  9  il  résolut  de  Fattaquer  avec 
toutes  se»  forces  le  iour  du  sab«» 
bat.  Il  maroha  dooc  comme  à 
une  victoire  assurée  $  au  son  des 
trompettes,  contre  Judas  ,  qui, 
ne  mettant  soji  salut  qu'en  Dieu, 
lui  livra  bataille,  le  déHt ,  et  lui 
/tua  1 5,000  hommes.  Mica nor 
lui-même  perdit  la  vie  dans  cette 
bataille,  et  son  ror]>'>  ayant  été 
reconnu,  Judas  lui  tit  couper  la 
tête  et  la  main  droite,  qu*il  lit 
porter  à  Jérusalem. 

iMCANOa  ,  ùh  d  Hcnnias  , 
était  un  grammairien  d'Alexan- 
drie ,   du  leuips  de  1  empereur 
Adrien.  Auteur  d'un  long  tràité 
sur  la  matière  do  la  ponctuation , 
il  fut  surnommé  SnyjCMiTMr»  Son 
ouvrage  vepi  vtyfjkit  tmk  xfttvAv  (  de 
la  ponctuation  en    général  )  , 
était  en  six  livres.  Il  en  avait 
fyit  lui-même  un  Àérégé  en  un 
seul.  11  avait  composé  encore 
d'autres  opuscules  âur  la  ponc- 
tuation d'Homère  ,  de  Callirna- 
que  ,  etc.  D'Ansse  de  Villoison  a 
donné  des  extraits  de  ce  Wicanor, 
daus  ses  Anecdota  grasca^  tom. 
9  ,  pag.   i58  et  suivantes  ,  Ve- 
nise, 1781 ,  in-4'.  La  plus  grajl^e 
partie  du  Trailé  de  Nicauor  surla 
pohciuauou  des  poèmes  d'Ho-  j 
mère ,  se  trouve  dans  les  scolies  • 
sur  l'Iliade ,  que  le  même  a  pu- 
bliées d'après  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  de  Saint-Marc,  Ve- 
D:8e,in-fol. ,  17B8. 

NIGANOR ,  natif  dé  Pile  de  Cy- 
fre ,  fut  un  des  sept  diacres  choisis 
par  les  apôtres.  Il  prêcha ,  dit>on, 
dans  son  pays,  où  il  fut  martyrisé. 

NICANOR.  Vayt*  Samcvs 
et  DsMKTaivs.  1 
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ERNAhD  ) ,  pein- 
tre ,  né  à  Anvers ,  en  i(;o8,  mort 
A  Paris  en  1678 ,  esst  celui  qui  a  le 
plus  approché  de  la  manière  de 
Sneyders  ,  son  maîlit.  Ku  »  ap- 
pliquant ù  peindre  parfaitement 
des  fleurs  et  des  animaux  «  il  ne 
négligea  pas  Pétude  de  la  figure, 
qu'il  dessinait  et  peignait  bien. 
Après  avoir  passé  plusieurs  an-* 
nées  en  Italie,  H  vint  se  fixer  à 
Paris  ,  où  ses  tulens  Payant  fait 
coonaStre  ,  il  fut  reçu  à  PAcadé- 
mie  royale  de  peinture  ,  sur  un 
sujet  d'animaux.  Louis  XIV  em- 
ploya le  pinceau  de  cet  artiste 
dans  plusieurs  de  ses  maisons 
royales  ,  où  ce  peintre  a  tra- 
vaillé ,     avec    Griff   et  Pierre 
Boel.  \  d  plupart  de  ses  l.iblcaux 
représeulent  des  chasses  ,  du  gi- 
bier ou  des  fruits  et  des  fleurs. 
Il  ornait  ses  fonds  de  cbarmans 
paysages  -Sojci  coloris  est  chaud 
et  doré  ,  ses  Compositions  ani* 
mées  et  spirituelles  ;  sa  tonche 
brillante  et  facile.  Le  célèbre  De»» 
portes  a  été  Pu n  des  élèves  de  Ni- 
casius. 

NICAUSIS.  C'est  le  nom  qu'on 
donne  à  la  reine  de  Saba  ,  qqi 
vint  rendre  hommage  à  !a  sa- 
gesse de  Salomon.  Cette  prin- 
cesse If"  m\i  d'abord  à  l'épreuve 
par  des  questions  obscures,  pour 
s'assurer  de  ses  lumières.  Salo- 
monsatisfîtpleinemeiit  à  toutesses 
difficultés.  Il  y  a  lieu  de  penser  qu'il 
attica  cette  princesse  au  culte  du 
vrai  Dieu.  La  reine ,  éblouie 
tout  Péclât  de  la  roagnificencé  de 
Salomon  ,  mais  pljjs  enchantée 
encore  des  charmes  de  sa  sagesse, 
envia  lebonheur  de  ceux  qui  pou- 
vaient puiser  sans  cesse  à  cetlf»' 
source  intarissable  de  lumières. 
Elle  fit  de  ma^ifiques  présens  à 
ce  roi ,  qtiî  ,  de  son  côté  ,  lui  en 
offrit  de  plus  grands  et  la  co  m- 
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Um  dlionnean.  Les  aentimeiiê  R 
sont  partagés  sur  le  pays  d'où Tiot 
cette  reine.  Quelques -uns  pré- 
tendent  qu'elle  régnait  en  Arabie  » 
et  d'autres  en  Ëtbiopie.  Ceux  qui 
suivent  ce  dernier  seotimeot  di- 
sent que  Saba  est  Tancten  notu  de 
la  ville  de  Méroë  ,  ainsi  nommée 
de  la  sœur  de  Cambyse  ;  que  l'île 
de  Méroë  est  quelquefois  com- 
prise dans  rÉthiopie  ;  qu'elle  est 
au  midi  de  la  Palestine;  et  que 
J'eunuque  baptise  par  Philippe  , 
était  olficier  d'une  princesse  du 
mùnie  pays.  Ceux,  qui  la  fout  ve- 
nir d'Arabie,  outre  plusieurs  rai- 
sons qu'ils  apportent  de  leur  sen- 
timent »  se  fondent  sur  ce  que  les 
présens  ^d'or,»  d'argent  »  d'aro- 
mates y  de  pierres  précieuses  , 
que  fit  cette  princesse  à  Salo- 
inoD  9  se  trouvent  plus  facile- 
ment dans  l'Arabie  que  dans  Tilc 
de  Méroë. 

MCCOLATonNICOLATf  Al- 
pboj^ïse),  philologueet littérateur,  1 
né  à  Lacques,  le  3i  décembre! 
1706,  entra  chez  les  jésuites,  à 
iiunie,  et  se  livra  à  son  goût  pour 
les  tra%  aux  littéraires.  Il  fut  théo-  1 
logieu  impérial  sous  François  H 
et  âous  Léopold  ,  et  il  mourut  à 
Florence,  en  1784*  Il  jouissait 
d'une  grande  considération  com- 
me érudit  et  comme  écrivain.  On 
'  ftde  .lui  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages;  ils  sont  tous  en  ita- 
Mon.     Les  principaux  sont  :  L 
M  c  moires  historiqueêsa  r  Sain  t 
Biaise  ,  évé(fUô  et  martyr  , 
Rome,  i762,in-4''.  II.  Panégy- 
riqtics  et  ^pièces  en  prose.  Tos- 
cane ,  1^55,  in  ^^^elc. 

MCCOLAI  (  Jean-Baptiste)  , 
né  à  V^^ri!se,en  1726,  l'un  des  plus 
protbiida  inathéinaliciens  de  son 
temps,  et  peadanl  quelques  an- 
nées professeur  à  Padoue,  fut  ar- 
chiprêtre  de  Padernelloj  dans  le  \ 
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Trévisau,  et  mourut  à  Schio,  dans 
le  Vicentin,  en  1783,  âgé  de  G7 
ans.  On  l'a  blâmé  d'avoir  essayé^ 
dans  ses  ouvrages ,  de  renverser 
le  système  d«  ralg^èbre ,  comnicf 
étant  fondé  sur  des  principes 
faux  ,  et  d'avoir  voulu  en  élever 
un  nouveau,  en  cherchant  à  ren- 
dre doiileuse  la  plus  certaine  de 
toutes  b'^  sciences.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  î.  Memorie  50- 
pra  una  nuova  Genesi  dette 
(Juvvc.  (les  ïMéiuoires  furent  pu- 
blies dans  les  pieuiiej  et  deuxième 
volumes  des  Actes  de  T  Académie 
de  Fadoue.  IL  iVpva  anaii/siê 
eUmentUf  Pataviî,  1791  «  &  vol. 
in«-4*;  ouvrage  digne  de  fixer  l'at- 
tention des  savans.  lU.  Memarié 
suicasoirredutliùile.Ses  autres 
ouvrages  ont  été  insérés  dans  le 
second  recueil  de  Calogera,  con- 
tinué par  le  P.  Mandelli.  Nicolal 
a  laissé  beaucoup  d'autres  ouvra- 
ges manuscrits  ,  fiaii<^  b'sqn<  !>^  il 
laisse  toujours  apercevoir  la  pas- 
sion d'  introduire  de  nouvelles  mé* 
thodcs  dans  les  sciences. 

NICCOLI  (NtcoLAs)  ,  savant  ' 
italien,  né  à  l  iurencc,  en  i5f)5  , 
fut  un  des  premiers  érudits  de  sou 
pays  qui  se  soient  occupés  à  re- 
cueillir les  manuscrits  des  anciens 
auteurs.  U  mourut  dans  sa  ville 
natale»  le  q5  juin  1457.  Il  avait 
été  liétrès-intimementaTec  Léo»» 
nard  Bruni  et  le  Pom*  Ce  der- 
nier prononça  son  éloge  funèbre. 
Il  laissa^sa  bibUothèque,composéé 
deSoo  volumes  à  ladisposition  du 
public  ,  et  des  curateurs  furent 
nommés  pour  la  conservation  de 
ce  précieux  dépAt.  Elle  devint  le 
noyau  de  la  bibiitillieque  Mar-  "  ' 
cienne.  Nicolai  était  très-savant, 
e{  on  peut  le  regarder  comme  le 
pére  de  ce  genre  de  critique  ,  qui 
a  pour  but  d'épurer  le  texte  (les 
aaoiens  auteurs.  Il  n'a  pas  laissé 
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U'oiivtiigcs.  Manelti  n  écrit  sa  vie. 

ISICCOLICCUIA  (1\1abc-Ak- 
TOiNK^^  5  de  Messine  ,  né  en  1679  , 
aviiil  des  connaissaiices  t  teuducâ 

jiii  î.^pi  udence  ,  ea  médecine  , 
et  dans  beaucoup  d'autres  scien- 
ces. On  a  de  lui  un' grand  nombre 
d'ouvrages  ,  dont  Je»  principaux 
sont  :  des  poésies  »  des  drames , 
des  élégies  9  de»  inscriptions , 
4es  épigi*(tfnnies,  des  anagram,' 
mes,  etc.  ;  un  Traiié  sur  l'usage 
t$faéusdutaif€^ef  despréceptes 


sur  îa  poésit'  lofcane ,  etc. ,  etc. 

NlCÉAUQl'E  ,  un  de>  pins  ha- 
biles peintres 'de  l'antiquité.  On 
admirait  surtout  :  1.  Une  F  émis 
an  miiion  des  Irois  Grâces.  II.  lin 
Cupidoti.  n\.\}nHercuîevain- 
eu  par  V amour.  Les  auteurs  an- 
.cieris  en  parlent  cou^aie  de  trois 
çhels-d 'œuvre. 

MCÉPHOKE  (Saiht)  ,  Mar- 
tyr d'Antîoche  sous  Pemp^reur 
Talérien»  vers  Tan  aôo.  Une  ten- 
dre amitié  TaYdit  lié  aYec  le  prêtre 
Saprice;  Aiaîs'ils  se  brouillèrent. 
La  persécution  s*élant  allumée 
au  monient  de  leur  désunion  , 
Saprice  fui  condamné  à  avoir  la 
tête  tranchée  ;  en  vain  son  en- 
nemi ût  tout  ce  qu'il  put  pour  se 
réconcilier  avec  lui  ,  jamais  Sa- 
price ne  voulut  lui  pardoouer;  il 
r^nonra  même  ù  la  religion  chré- 
tienne. Alors  Nicéphore  se  dé- 
clara chrétien,  et  eut  la  U  le  tran- 
chée à  la  place  de  Saprice. 

MCiiPHOaE  (Saint),  patriar» 
ohe  de  Constantinople  ,  né  en 
celte  ville,  cn  75o,  succesTiveur  de 
Taraîse,  en  806,  défendit  avec 
xèle  le  culte  des  images,  contre 
Tempereur  Léon  rAménled,  qui 
rezilaenSi5dans  un  monastèr», 
où  il  mourut  en  8a8 ,  à  70  ans. 
iOn.a  de  l«»i:  I.  Chroixonraphia 
érevis  ,  traduite  en  latin  par 
âaastase  le  bibliothécaire.  C'c^it 
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une  chronolon;-ic  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu'au  temps  où 
vivait  le  Saint.  On  y  a  fait  quel- 
ques addilions  dans  les  siècles  pos- 
térieurs. Le  P.  Goar^  dominicain, 
la  publia  k  Paris,  en  i639,  in-fol., 
avec  des  notes  à  la  suite  de  George 
Syn celle.  On  la  trouve  dans- la 
j  bibliothèque  des  Fères,  qui  fait 
I  partie  de  la  collection  dite  By- 
zantine. 'II.  Bistaricum  Bre^ 
vimrium ,  publié  par  le  P.  Pé- 
tau  ,  en  1616  ,  in«è%  et  traduit 
par   le  président  Cousin.  Cet 
nbréi^é  îiistorique  ,  éci-it  d*tinc 
manière  trop  sèche      trop  siic- 
cinte  ,  mais  exacte,  s'étend  de- 
puis la  mort  de  l'empereur  Mau- 
rice jusqu'à  Léon  IV  ;  il  a  été 
réimprîuié  au  Louvre,  en  1648, 
in-tol. ,  cl  fait  partie  de  la  Byian-* 
tine.  llLLsiiSHchamétrie,  c*est» 
à-dire  l'éaumération*  des  livres 
sacrés  :  .elle  est  ordinairement 
{ointe  à  la  chronologie.  IV.  Les 
AnUrrhèlitjueSf  ou  écrits  contre 
les  Iconotastes  »  dont  quelques- 
uns  se  trouvent  danii  la  biblio- 
thèque des  Pères.  V.  Dix-sept 
canons  insérés  dan?  la  collection 
conciles  ,  etc.  Dom  Anst;lme 
handuri  avait  projeté  de  donner 
une  édition  de  tons  les  ouvragef 
de  Saint  î^icéphore  ;  mais  la  mort 
l'en  a  empêché.  Il  cn  avait  pu-^ 
blié  en  1705  le  prospectus  ,  qui 
a  été  inséré  tout  entier  dans  la 
bibliothèque  grecque  de  Fabrieiur^ 
tome  6 ,  page  640.  CeS'  ouvrage» 
sont  des  monumens  de  'la  saine 
critique  et  de  Péruditioil  de  Ni6é* 
phore^  qui  éta|t  aussi  grand  év6* 
que  qu'écrivain  judicieux. 

NIGÉPHOJUS  .I"  ,  empereur 
décrient ,  siftnommé  Logotfiète^ 
c'est-à-dire  intendant  des  finaii- 
ces  et  chancelier  de  l'empire  , 
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dnn>  Tile  de  M-  u  lm.  11  envoya 
desainhassaUfur*  à  CliHrIcina;^iie, 
et  fil  uu  traité  avec  ce  prince  |>o«ji 
régler  les  bornes  de  leiirn  empi- 
res. Vil  de  ses  premiers  soins  l'ut 
d'établir  uoe  chambre  de  justice 
contre  ceux  qui  avaient  pillé  le 
peuple  ;  mais ,  au  lieu  de  rendre 
aux  pauvrea  le  bien  qu'on  leur 
arall  eDle?é  t  il  «e  Tappropria. 
Pours*affermîr  sur  le  trône  et  l'as- 
surer à  sa  rattiiile,  il  déclara  Au- 
guste, Tan  8o5 ,  son  fiU  iitanrace. 
line  tulle  précaution  ,  loin  tl'ar- 
t^ter  les  révoltes,  ne  lit  qu'f^xcitcr 
les  inécoiilens.  Plusieurs  péiirciil 
dans  IVxil  par  le  puison  on  par  le 
siipi>lict'.  Ces  cruautés  ailuuièrent 
la  h.iine  ^'énéralc.  Les  troupes  d'A- 
sie proclaniei eut  empereur  iiar- 
dnnc^  surnommé /6Tur(;,  patricc 
et  général  d'Orient.  Ve  nouvel 
empereur  »  désespérant  de  faire 
entrer  Gonstanlinuple  dansi^a  ré- 
Tolte,  propose  à  I^icépHore  de  ^e 
dépouiUér  de  la  pourpre  impé- 
riale f  et  ce  prince  veut  lui  accor- 
der son  pardon.  L'empereur»  pre- 
nant le  masque  delà  clémence, 
se  contente  de  rcnfermfîr  dans  un 
iDonaslère;  mais  quelque  temps 
après  -  il  lui  l'ait  crever  }c<ix 
€t  poursuit  ses  complicesH)es  al- 
l'atres    importantes  interrompi- 
rent cesexécntions.  Les  Sarrasins, 
ravagent  la  Cappadoce  ,  pren- 
nent Thyane;  Nicéphort  marohe 
contre  eut,  est  battu  et  obtient  la 
paix  en  804 1  moyennant  ttn  tri- 
but noouel  de  trente  -^^itoU  mille 
pièces  d*or.  Libre  des  iiorrears 
de  la  guerre ,  il  désola  se6  peuples 
pendant  la  paix.  On  établit  un  im- 
pôt  sur  toutes   les  denrées  et 
sur  tous   les   chefs   de  famille. 
Le  droit  de  feu  fut  taxe,  et  peu 
s^cn    fallut  que  se*  sujets  n« 
payasscrjt  Tair  qn'il><  lespîrnient. 
Un  assassin  dcgubè  «^q  inoitifi^  se 
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irlissa  (];ui^  le  palais  [lonrattcnter  à 
sa  vie;  il  lu!  leiiuuvert,  etcondaui- 
né  à  une  }>rison  perpétuelle.  Ce- 
pendant les  iitiigares  ravageaient 
la  Tlirace.  Nicépburc  prend  les 
armes ,  et«  met  tout  à  feu  et  k 
sang  dans  la  Bulgarie.  Crnmne, 
roi  de  ces  peuples,  ferme  les  pas- 
sages qui  pouvaient  lut  servir  de 
retraite  9  le  poursuit  >  taille  son 
armée  en  pièces,  et  le  tue^  le.A8 
juillet  811.  11  poussa  la  Tengeancë 
jusqu'à  faire  enchâsser  son  crilne 
pour  lui  servir  de  coupe.  Il  n'y  a 
point  de  terme  qui  exprime  Fhor- 
reur  que  le  nom  de  Nicéphore 
présente  .1  l'esprit.  «  Fier,  avare, 
vindicatif  à  l'excès  .  il  ne  craignit 
plus  rien  ,  dit  1  aiji)é  Guyon  , 
quand  il  crut  avoir  acquis  le  dioit 
de, tout  oser.  On  ne  sait  ce  qu'il 
aimait  davantage  ,  ou  For  ^  ou  le 
sang  des  peuples.  »  On  n*a  des 
médaHlesde  JXicéphore  qu'en  or» 
e  t  elles  sont  très-rarts. 

NIGl&PHOaE,  II ,  surnommé 
Phoc4s  ,  né  en  913,  d'une  des 
plus  anciennes  familles  de  Gons-» 
tantinople,  se  signala,  dès  sa  plus 
tendre  ieunesse,  par  ses  exploits. 
Craint  des  ennemis,  nirTié  dt"-! 'Sol- 
dats et  respecté  dos  peuples,  il  lut 
élevé  à  Tempire  par  ses  troupes^ 
et  rimpéralrice  Théophranon  y 
veuve  de  Komain-le-/eune  ,  lui 
doufui  sa  main  en  963.  Il  forma 
dès  lors  le  projet  de  rassembler 
tous  les  membres  épars  de  Tem^ 
pire  romain.  Il  attaqua  les  Serra* 
sins,  qut  étaient  le  premier  obs* 
tadeàses  projets,  prit  sur  eux 
plusieurs  placen  ,  et  les  cbtssa.de 
la  Cilicie,  d'Anlioche,  et  d'nno 
partie  de  l'Asie.  Snu  zèle  pour  la 
discipline  contribua  beaucoup  à 
ses  conquêtes  :  il  retenait  le  sol- 
dat dasis  le  devoir,  moins  par  Is 
châtiment  que  par  son  eTempfeT, 
évitant  les  ^femmes  ^  suppurt^ni 
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les  riguetirs  des  saisons  .  et  cou»  jt 
chant  f^ur  la  dure.  Si  Mcùphore  ; 
fui  la  teneur  des  euûcmis  ,  il  fut  j 
le  fléau  des  cituyens.  11  augmenta 
tous  les  impôts  ,  cofiftii|ua  le» 
biens  des  perUculier»  »  allôwi  le» 
monnaie»,  et  fi^iiaster  dans  les 
eamp»  toute»  le»  riche»»c»derè- 
lAt.  Se»  sujet»  >  la»  d'avoir  un  ly» 
tfan  à  leur  tête ,  et  sA  feaune ,  non 
moin»  lasse  d'avoir  pour  époux 
rhomme  le  plu»  laid  et  le  plus 
êroel  de  Tempire  ,  conspirèrent 
contre  lui.  Jean  Zimisies  vst  ii)- 
troduît,  caché  dans  une  corbeille, 
a^  cc  cinq  autres  conjurés,  dausia 
chambre  de  l'empereur  qui  dor- 
mait. Ceprinceest  éveillé  au  bruit 
des  assassin»,  et  nai»  à  wiort,  le 
1 1  décembre  969 ,  aprèi  «wir  ré- 
gné six  an»  et  quelque»  mol».  On 
e  de  ce  prince  de»  luédaille»  en 
or  9  et  en  moyen  bronie. 
IIICÉPHOR£  ou  BoioiiiA- 
empereur  d*Orientau  1 1*  »iè- 
cle.passait  pourun  des  descendans 
de9Fabiu»derancienne  Home.  11 
«lonira  quelques  talons  avant  de 
monter  sur  le  trône  ;  mais  dès  qu'il 
yfutélevéen  1077,  par  l'armée 
qu'il  commandait  en  Orient,  on 
ncTît  en  lui  qu'un  vieillard 
faible  et  imprudenU  IVicépliurc- j 
Brytiine,  nommé  empereur  lui-, 
niênie  en  Occident  par  ses  troupes, 
ayant  refusé  de  reconnaître  Nicé- 
phore-Botoniate ,  celui-ci  envoya 
contre  son. rival  Aiexi»  Coinn^ne, 
qui  le  fit  prisonnier/ Botoolate  eut 
la  eruautè  de  loi  l'aire  crever  les 
yeux.  Un  autre  rebelle,  Yaioou 
par  Alexis ,  €s*uya  le  même  trai- 
tement. Une  troisième  conjuration, 
te  forma  en  Asie  ;  Nicéphore  en- 
^ya  de  nouveau  Alexis  pour  la 
dissiper;  maïs  les  soldats  l'ayant 
proclamé  hn-mêirie  empereur  le 
1"  avril  1081  ,  ilôta  le  si  (  |ki  c  à 
9f  ioniAle  >  (it  le  iclégua  tians  uu  j| 
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couvent,  où  il  mourut  |h  u  lîe 
temps  a[>rès.  Nicéphore  quitta  U 
pourpre  avec  autant  d'indifférence 
qu  'ii  Tavail  aimée  passionnémeot. 
On  ne  connaît  de  ce  prince,  que 
de»  médaille»,  en  or;  mai»  elles 
sont  rares. 

NlCÉPflOA£ ,  fds  d'Artabasd» 
et  d'Anne 9  sœur  de  Constnntla 
Copronyme,  reçut  le  titre  d'em- 
pereur lorsque  le  sénat  et  le  peu- 
ple de  Coiistantiuople  Teurent 
donné  à  &f»n  père  en  775.  Cons- 
tantin Coprouyme  vint  les  atta- 
quer, les  vainquit ,  el  leur  fil  cre- 
\er  les  yenx.  Nicéph(nc  avait 
beaucoup  de  niurile,  el  s'était  sir 
gnalé  par  son  courage. — Il  ne 
laut  pas  le  confondre  avec  Nica- 
mio&eJ,  second  fils  de  ConstantJjM 
Copronyme  «bonoré  du  titre  de 
Gé»ar  par  son  père  eiî  769,  Gons* 
tantin  »on  neveu  ,  jaloux  du 
crédit  que  ses  talens  et  ses  ver- 
tus lui  donnaient  à  Gonstanti- 
nople  ,  lui  lit  crever  les  yeux  eu 
79a;  el,  comme  s'il  eftt  été  en- 
core àcraimlje  dauscet  étal,  l  im- 
pératrice  Ii  èiie  If  Ih  mourir,  5  au« 
après,  à  A  ihè  n  e  s  0  u  i  I  a  v  ai  t  é  lé  exilé. 

NICÉPUUUE  lillY£.\^E.  T. 

MCSpiIOilli  DLtMMIDAS, 
savant  et  célèbre  abbé  grec  du 
mout  Athos,  refusa  le  patriarcat 
de  Gonstanlînople  ,  en  ia55«  et 
fut  faroqpblc  aux  Latins.  On  a  d«  ' 
lui  deux  Taités  de  ia  proeeMwn 
liu  Saint  -  Esprit ,  imprimés 
avec  d'autres  Théolof/ietisgre-es^ 
à  Home,  iGS^  et  lUôg»  a  vol* 
in-4^  On  a  de  Nicéphore  uu  grand 
nombre  d'autres  écrits  ;  on  ea 
înuive  la  liste  dans  la  Blbdothè- 
que  dcGessner,  et  dans  la  BihfiO' 
tliecaqrœcada  â.  Alb.  Fabriciue 
VI,54i-/|2. 

N I C  bip  1 1 0  fi  E  GKiiGOi;  AS* 
Foyci  GikfciGoiUd.  ^ 
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KICÉPIIOUE,  hi  stoi  îcn  grec , 
lîit  Cailistej  parce  qu'il  élail  fi<s 
de  Calli-'te  Xanthopule,  vivait  au 

I  'i*  siècle  ,  sous  Tenipire  d'An- 
dni  nic-Pn!éoïo^ue  TAncien  ,  au- 
quel il  d«-:dia  son  Histoire  eccié- 
SiiastiqiL6  de/puis  la  naissanct 
tU  J és  us-  C hi  istj  us(j  u  à  ta  mort 
de  f  empereur  Pkoças  en*  610. 
Cette  âiëtoire  ,  imprimée  à  Pa- 
ris f  i63o  9  d  Tol.  in-foL  ,  reu- 
ferme  des  faits  qu'on  ne  trouTe 
pas  ailleurs  ;  mais  quelques-uns 
paraissent  avoir  été  iaveutés  pnr 
l'auteur.  Tel  est  le  portrait  qu'il 
fait  de  la  Vierge  ,  et  dont  on  ne 
voit  aucune  Irncc  daii^  les  Ancien. 

II  dit  qu'elle  était  d'une  taille  mé- 
diocre, le  teint  de  la  couleur  du 
iVoiuenï^le»  cheveux  blonds,  les 
yeux  vifs,  la  prunelle  tirant  sur 
le  jaune,  les  sourcil?  noirs  et  en 
deuii-cercle  ,  le  nez  assez  long  , 
les  lèvres  Terme! Iles  f  les  mains 
et  les  doigts  lonp.  Pair  simple  et 
tiv>deste  >  les  habits  propres  sans 
iaste  9  et  de  la  couleur  naturelle 
de  la  laine.  Il  est  encore  lèpre* 
uiîer  9  selon  0.  Calmet ,  qui  ait 
dit  bien  expressément  que  Saint 
Luc  était  peintre  ,  et  qu'il  avait 
peint  la  Vierg;e.  On  ne  connaît 
^ju  un  manuscrit  de  cet  ouvrage 
(ici  existait  dans  la  biiiliothrque. 
de  Matthias  Curvin  ,  l'oi  de  Hnu- 
f»;ne  ,  qui  le  trou  va  parmi  d'anlres 
livres  pris  choR  les  Turcs.  Il  est 
maintenant  à  la  bibliothèque  de 
Vienne,  qui  l'a  racheté.  Des  écri- 
Yains  ont  surnommé  Nicéphore , 
ie  Thucydide  eeeiésiasiiqUe  , 
à  cause  de  la  beauté  de  son  style 
et  le  Ptinèdee  théologiens ffdirce 
qu'il  orne  ses  récits  de  détails  fa- 
buleux. On  attribue  d*atttres  piè- 
ces à  Nicéphore  ;  les  auteurs  de 
la  Byzantine  donnent  un  Catalo- 
gue des  empereurs  et  des  pa~ 
iriàrchee  de  Cothitantinopie  % 
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[  composé  par  Nieéphore  ;  et  on  ;4 
I  imprimé  à  Bfde  ,  en  i536,  un 
Jhrc^fc  de  la  Bibie  ,  en  vers 
ïambiques ,  qu'on  regarde  comme 
étant  de  lui.  On  a  encore  de  Cal- 
liste  un  Catalogue  des  Pères  de 
i'EgLUe^  inséré  dans  la  BiMia^ 
theca  de  Fabricîus  ;  un  Cataiô* 
gue  deê  hymnographes  greci, 
réimprimé  h  la  suite  de  la  disser->^ 
talion  d'Allatius  :  lUiiMe  oh 
eUHoêtieis  Grœcor.  etc. 

NICÉPHORE  CAIVTOPHI- 
LAX,  c'est-é*>dire ,  garde  des  ar- 
chireSj»  auteur  grec,  florissait  au 
commencement  du  <>•  siècle.  Il 
nous  reste  de  lui  quelques  ou- 
vrages ,  dans  la  bibliothèque  des 
Pèix's  et  dans  le  recueil  du  droit 
grec  romain. 

NICÉRON  (Jeà5-Fbakçois),  re« 
ligienx  minime,  connu  par  ses  re- 
cherches sur  l'optique,  néàParls^ 
en  161 3,  et  mort  &  Aix,  le  a»  sep- 
tembre 1646,  s'appliqua  é  l'opti- 
que, et  fut  ami  du  célèbre  Descar-  , 
tes.  Ce  jeune  auteur  donnait  les 
plus  grandes  espérances,  lorqu'il 
fulmoissonnéà  lafieurdesou  âge. 
Au  milieu  des  occupations  et  des^ 
voyages  qui  devaient  le  distraire, 
il  sut  ménager  le»  moindres  nio- 
mens  pour  lesconsacrer  à  1  étude. 
On  ade  lui  :  I.  Interprétation defi^ 
chiffres  ^  ou  Règles  pour  bien 
entendre  et  expliquer  solide- 
ment loults  sortes  de  chiffrer  • 
simples,  traduite  de  Pitalieu  d'An- 
tonio-Maria  Cospi ,  augmentée  et 
accommodée  partieulièrement  à 
l'usage  des  langues  française  et 
espagnole^  Paris,  in-8%  164 1 .  II. 
Perspective  curieuse  *  ou  Jlfa- 
gie  artiftçielie  des  effeU  mer^ 
veiileuxde  {'optique,  avec  Vop-  ■ 
tiqtie  et  la  catoptriqu^e  du  P, 
Morsenne  ,  Paris  ,  1  582  ,  in-fol. 
ni.  T haiimaturgus  opticm  , 
iû-t'ol.  f  it)4<>.  L'ouvrage  préoé- 
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qui  est  ^  sV-f^t  joiTiaij  i  t- nfL-rmé  dans  le  pfan 
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dent  n'ct  qii  nu  essai  , 

Jjt'ai>r{mp(lrvcl(i|)(ié dons  celui-ci.  |{  aauoucè  [«.if  \o  litre  de  son  livre. 


NiCE110>i  (Jeak-Pieere),  con\- 
pilulcur  utile  tt  Uburieux,  dont 
î*autorité  fait  loi  eo  oialière  d'his- 
toire littéraire  ,  juireiit  dtt  pré- 
rédeni  »  né  à  Paris  ,       i685  , 
adira  dan»  la  eongi^fpittoii  des 
d«rcs  réguliers  de  Siiint-Paul , 
connus  sous  le  nom  de  barnubiles. 
Api'tis  avoir  prole>sé  les  hnmani- 
lés  ,  la  phiiqsophie  et  la  théolo- 
l^ie  (lan.s  s(m  ordre  «  il  se  consa- 
era  à  ia  chairt*  ,  à  la  direclion  et 
au  cabinet    Les  Inni^ues  vi vanles 
et  morle.s  lui  flevinitut  familiè- 
res. Il  !ï'adoni»a  ^niUtut  avec  8ur- 
cêsà  la  biblii'g- aphic  et  à  l'his- 
loire  littéraire.  11  mourut  à  Paii?, 
le  8  juillet  1758,  à  l'âge  de  55 
a«s.SoD  grand  ouvrage  est:  Mé- 
'  moires  jumr  servir  à  fHiS" 
unre  des  httmmes  iihistres  dans 
4a  répuhtiqus  des  ittires  ,  arec 
un  Cataicytitiraisotihéde leurs 
ouvrages  ,  Paris,  4^  voL  in  12. 
Le  1*'  vol.  de  cette  compilation 
parut  en  1727.  Les  autres  ont  été 
donnés  succe>siveuient  jusf[M'nu 
39*  ,  (jMiaparupn  t^'S;  Icqua- 
rantieine  panil  en  i;5<),  par  le^ 
soins  du  P.  Oiuliti  ,   J.  -B.  Mi- 
clianlt  v.l  l'ubLé  Guujet ,  ses  col- 
laborateurs ,  qui  ont  donné  de- 
puis trois  autres  volumes,  dans 
ie.'iqueU  U  y  a  plusieurs  articles 
qm  ne  sont  point  du  P.  Kicéron. 
Quoique  son  style  soit,  négligé, 
elqu*it  ne  démêle  pas  avec  beau- 
coup de  finesse  tes  caractères  des 
ditlêrens  personnages,  on  ne  peut 
que  louer ^on  Uuvail.  Ses  recher* 
ch^s  sont  en  général  utiles  ,  et 
souvent^  curieuses.  L*auteur  ne 
prom(;l  dans  son  (lire  que  les  Vies 
«les  bommes  illustres  ;  mni^  il  y 
a  iiiit  entrer  une  foule  d'a<ileiîr.-  . 
dont  plu.-it  ur.s  ne  svul  que  niédi/)' 

cits.  il  est  aisé  du  voir  (^tt  ii  ne  4  li^ans^le  iomc' 4^*  de  SQS.  Mémoi 


et  qu'à  mesure  qu'il    avait  ras- 
semblé des  t'ait^  sur  un  écrivain  , 
il  en  publiait  la  vie  y  soit  qu*i(  Sù% 
illustre  ou  ob^cut*  Pour  dnnnvr 
des  Mémoires  ckaets  et  curieux» 
il  aurait  fallu  lire  avec  soin  les  ou» 
V rages  de  cbaque  auteur.  Le  P.. 
Nicéron  Ta  lait  quelquefois;  mtih^ 
prejisé  de  fournir  sa  carrière  ,  il 
a  souvent  copié  les  fautes  des  jour-» 
nalistes  et  de«  hihliograpbes.  Heu- 
reuseuîent,  dans  les  supplémens 
donnés  de  loin  en  loin,  on  en  a 
corrigé  pln>r»  tirs  ,  et  fait  des  addi- 
tions ini|iorlanle>.  On  liii  a  encore 
reproché  de  n  a\oir  point  f;ardé 
i  n(tlre  des  leiups.  Son  i  ecueil  for- 
me 44  ▼^l*  9  parce  que  le  dixième 
a  deux  parties  qui  se  retient  aé* 
parement.  Nicéron  a  traduit  de 
l*angbiis  :  I*  le  Grand  Féérifu" 
ge  ,  oà  i'on  fait  voir  çws  i'catf 
commune  est  4e  meiUefuTre^ 
mède  poyr  ies  fièvres ,  «I  vrai^ 
aem  biabUmcnt  pour  ia  peste  y 
traduit  de  l'anglais  de  Jeau  liane-- 
koi  k,  1724:  réimprimé  en  1726  , 
in-12.  Ce  livre  eut  beanroup  de 
coiirs.  La  njeillenre  edrtiou  est 
celle  de  Paris  ,  chez  Cuvelier, 
en  1700,  sous  le  tUrc  de  Traité 
de  Veau  coniimuie ,  2  vol.  in- 
13.  H.  La  Coiivi  ViiioH  dù  V An- 
gleterre  au  christianisme  « 
comparée  avec  sa  prétendu» 
ré/ormationf  traduite  die  Pan- 
glaisy  in* 8*.  lU.  Les  Hépon" 
S0S  de   ff^ocdivard  au  doe-* 
tfiur  CamerariuS  r  sur  (a  gdo- 
grg^hUi  phijsiqm  ou  Bistoiro 
naturelle  delà  terre ^  in-4°.  iV, 
Vo*fage  île  Jean,  Oivingion <t 
fait  à  Svrote  et    en  d\(iifres 
fiewv  de  l'Jsie  et  de  l'Afrique^ 
Paris,  a  toI.  in-i^  .  f^ôi/, 
par  I  .u>jn:  (ioujet  , 
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tcs^pour  i*  Histoire  dt$  hantme» 
Uiustres,  M.  fiarbier  iai  attribue 
le  E^'  YoL  de  la  JBiéiiothèque 
umusimtt  et  instructives  con- 
tinuée par  Duport  Datertre.  Il  a 
laissé,  en  manuscrit:  une  TahU 
de  tous  f(-s  joumausçs  des  Mé- 
langes  Littéraires ,  une  Bihiio- 
tfiècjuc  votante  ,  et  les  trois  piT 
uiièics  lettres  de  la  JiiélioifUquc 
française, 

NICÉT  (  Flayii  s  NiCETius  )  , 
l'un  des  plus  éloquens  orateurs  et 
jurisconsultes  des  Gaules,  sortait 
d'une  iuiiiiUe  de  sénateurs.  A  la 
cérémonie  du  consulat  d'istère^ 
faite  à  Lyon  en  449  9  harangua 
le  peuple,  et  TeDchanta  par  les 
agrémensd#  sott  éloquence. 

NKET  (  Sawt  )  ,  yingt-cm- 
quièm*  évêque.de  Trèlfes,  Yivail 
daoa' k  .  6*  siècle.  - Grégoire  de 
Tours  le  plaee  dans  la  liste  de$ 
grands  bommes  du  6*  siècle  ;  et 
Fortunat  de  Poitief  s  en  fait  le  plus 
grand  éloge  au  9*  chapitre  du  troi- 
sième livre  de  ses  poésies ,  comme 
on  en  peut  )uger  paf  les  six  .vers 
suivam  ;  ^ 

Splcndor,  apex  fulet^  ^fenweauUi  mente  Ni' 

ccti  , 

Totius  orbis  amor,  poittifii  unique^  caput  : 
Summus  apgstctUeo  yrteeeÛens  pustor  ttviii , 
AuxisU  metitit  quidqtUd  honoris  hàùes» 

Dii'i,/i>  insfù'erts  opf;tt  irrrena  rciiiiqttis  , 
Cui  moritur  muadus,  nonmori  w émanes. 

Il  noue  reste  deux  petits  traités  de 
Tcvêque  Nicet  ;  Tun  intitulé  De 

vigiuis  serv orum  Dei  ;  et  l'au- 
tre De  psaimodiœ  hono.  La  dic- 
tion de  ces  deux  écrits  ascétiques 
est  assez  correcte  ;  mais  l'auteur 
ne  fait  qu'ébaucher  sa  matière.  Ce 
sont  des-  lieux  communs  sur  \e9> 
avanlaires  de  la  prière  nocturne , 
toujours  énoncé'5  avec  cetUi  sé- 
cheresse qui  nous  a  paru  caracté- 
riser le  style  de  cet  évtîque.  On  a 
encore  de  lui  deux  Lettres  adres- 


«  I  G  K  99§ 

sées  à  la 'reine  Clodo^iïide  et  Ar 
Justinien,  qui  ne  sont  pas  d'un 
grand  îutérét.  liicet  moprut  le  5 
décembre,  566,  jour  où  VÈ%Ws% 
célèlwe  sa  fôte»  -r-ïl  y  a  au  un  au^ 
treNiCBT,  viagt-rtroisitoe  évêqu« 
de  Besan^n,  successeur  de  Saint 
Afttide.  Il  était  honoré  de  toute  la^ 
confiance  de  Grégoire-le-Grand. 
Il  mourut  vers  l'an  611,  !e  8  lé- 
vrier, jour  <y\\  l'Église  de  Uesan-^ 
çon  célèbre  ^^a  frle. 
.  NICÉTAb  (Saint), de  Oésaréô 
en  Birtiynie,  aW>é  des  acemètes  , 
dans  le  monastère  de  Médicée  sur 
le  mont  Olympe,  et  mort  eu  824* 
souffrit  beaucoup  sous  Teropir^ 
île  iéon  l'Arménien ,  qui  le  per- 
sécuta à  cause  de.  son  aële  pour  ]» 
culte  <ftes  images.  ... 

NIGéX4S  (  David  ) ,  bîstorîea 
grue,  naiif  de  FapWagonie,  fleu- 
rit ù  la  fin  du  9"  siècle.  Il  est  au- 
teur d'une  Vie  de  Saii^  Ignace, 
patriarche  de  Canstantmopie, 
traduite  en  latin  par  Frédéric  Mu- 
tins ,  évêque  de  ïermolie  :  c'e«t 
cette  version  latine  que  Bnronin* 
a  employée  ;  mais  il  en  existe  nue 
autre  par  le  P.  Matthieu  îlader  , 
t  imprimée  à  Ingolstadl,  en  iGo^. 
On  a  du  même  Nicélas  des  Pa- 
négyri^jues  des  A  pâtres  et  d'au-- 
tvôs  Saints  ,  recueillis  danf  la 
dernière. continuation  de  la  Biblio* 
thèque  des  Pères ,  par  Combefis^L 
Allatius  et  Gessner  .font  meiitloi^ 
de  plusieurs*  auteurs  du  reème 
nom* 

NICÉTAS-SERaON  ,  diacru 
de  l'église  de  Constantinople  ^ 
dans  le  1 1 'siècle,  puis  évêque  d'Hé- 
raclée ,  est  connu  par  plusieurs 
"  oîivrnsres.  On  lui  attribue  :  I.  Une 
Chaine  des  Pères  grecs  sur  te 
livre  de  Job,  Londres  .  ii>37, 
in-folio,  en  grec  et  en  Jntin,  11. 
Vne  antre  sur  les  Psaumes  et  le 
Cantique  des  can  ti^^j  ues  ,  i mp ri- 
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mée  à  Bfile,  en  iSSa/lII.  Des 
Comnrentaires  sur  une  partie 
des  Œuvres  de  Saint  Grégoire  de 
Hazianse  y  impriuiés  à  Yenise  sotis 
Je  nom  de  Nièétab  de  Paphiagonie. 
Jl  recueillit  dans  ces  dtAerenies 
conaipilations  les  passades  des  plus 
savans  écrivains  de  rjigtise  grec- 
que. 

NICÉTAS  ACOMINATUS , 
historien  grec  ,  ««m  nommé  Cfio- 
ni  a  te  ^  parce  qu'il  ctjii  ilc  (.lione, 
•ville  de  Phrygie,  exerça  des  em- 
plois considérahleii  à  la  cour  des 
ciiipereiirs  de  Constantiuoplc. 
Après  la  prise  de  cette  ville  par 
les  Français ,  en  iao4  9  il  se  retira 
à  Nicée  ^  où  il  mourut  en  iao6. 
On*  a  de  lui  :  L  Des  JnfuUet, 
depuis  111 8  jusqu'en  1 2o5.  Cet  ou- 
vrage ,  traduit  en  latin  par  Jé- 
rôme TVolt',  et  en  français  par  le 
président  Cousid  f  est  plus  agréa- 
ble dans  jf^s  copies  que  dans  To- 
îigînal.  Son  style  c-t  eniphatî(((ie, 
obscur,  embanassé  ;  mais  il  y  a 
asse*  d'exacliludp  dans  les  faits. 
On  le  trouve  d  iit>  le  corps  de 
l'Histoire  byzanline  ,  édition  du 
Louvre  j  ou  on  i  iuipriuia en  i65^, 
in-folio.  11.  Trésor,  ou  Traité 
de  ia  fûi  ortfiodoœe,  et  d'autres 
ouvrages.  (  Voyez  la  disser^tiôn 
de  Hanckius,  De  hUtoT*  By$anL 
iBeriptariéus ,  ebap.  — On 
'  «  encore  de  Nicétas  un  Discours 
sur  ies  monumens  détruits  ou 
snutiiéspar  ies  Croisés.  Ce  frag- 
ment précieux  a  été  publié  avec 
une  version  latine,  par  Bandurie^ 
dans  la  5*  partie  de  i'Imperium 
OGcidentaie. 

M  (  H  1  A  S  E  U  G  E  N I A  N  U  S , 
écri  vajii  f'c  du  i9/slè('le,  rstau- 
teur  d  uii  nnnao  en  publié 
récemment, et  it»titulé/e.v  Amours 
Ut  Doriie  et  C  ha  ridée.  Ce  ro- 
wan  est  une  imitation  de  Théo- 
dore Prodrome.  Villoîson ,  et  M. 


NICH 

Gorayavaicnt  déjà  publié  quelques 
fragmens  de  cet  ouvrage.  M.  Bots- 
sonnade  «  !*un  de  nos  plus  pro^ 
fonds  hellénistes  »  Ta  publié  tout 
entier  d'après  un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  du  Roi ,  Paris;  1819^ 
2  vol.  in- 1^9  avec  une  version 
latine  en  regard.  L'éditeur  j  a 
joint  un  excellent  commentaire. 

NICHOLAS  (ABBAnAM),  maître 
écrivain  anglais,  qui  s'r^^t  tait  une 
rè{>utation.  On  a  de  lui  des  Pic^ 
ces  grûTées  par  George  Bickam  , 
1716  et  1717  ;  le  Guidt^  de  l'é- 
crivain, 1719,  et  une  suite  de 
trente-une  pièces,  in-folio,  gra- 
vées par  la  même  main.  Nicholas 
mourut  en  1 744. 

NICHOLLS  (FiAitE)»  méde^ 
cin,  né  1  Londres ,  en  1699» 
après  avonr  perfectionné  ses  étu* 
des  à  Paris ,  vint  se  fixer  &  Lon- 
[  dresv  où  il  donna  avec  succès  des 
cours  de  physiologie.  Il  fut  admis 
dans  la  Société  royale,  et  épousa 
la  filirt  dn  célèbre  docteur  Méad, 
dont  il  eut  cinq  enfans.  A  la  mort 
de  sir  Ilans  SInane,  il  lui  succéda 
dans  ht  place  de  médecin  de  S.  M. 
]Nicholl.>  a  donné  deux  éditions  de 
son  tiaité.  De  animâ  medicà y 
et  une  dissertation  intitulée  :  De 
tnotu  'cordis  et  san^uinis  in 
homine  nato  et  non  fiato.  Il 
mourut  à  Tâge  de  80  ans.  l*e  doc- 
teur Lawrence 9  président  du  col- 
lège de  médecine  y  A  écrit  sa  Vie 
en  latin. 

NICHOLS  (Wiluam),  ecclé- 
siastique anglais,  né  à  Doning;- 
ton ,  en  1004  ,  recommandable 
par  ses  vertus,  ses  connaissances 
pt  ses  nombreux  ouvrages ,  dont 
les  principaux  sont:  I.  Essai  pra- 
tique sur  ie  mépris  du  monde  , 
i  1694»  in-8';  réimprimé  en  1704. 
II.  Pnc  Traduction  de  Vlntro^ 
duction  àia  vie  dévote éeFnn^ 
çcis  de  Sales»  évêque  et  prince 
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.  ic  Genèfe,  III.  CoHêoiations 

pour  les  parens  qui  ont  perdu 
ieurs  enfans ,  1701,  in-8".  IV. 
E ntr dit ns  avec  une  déiste ,  en 
cinq  parties ,  iro5,  in-8*,  dont 
la  5*  édition  avec  révÎMon  et  aug- 
mentations,  a  paru  eu  1^25,  en 
a  vol.  iu-8  .  V.  l.a  Religion  du 
prince,  o-à  €  on  démontre  que 
4es  préceftèfdsfEeriturêêont 
ies  tneiUcureêmaœimesdu  gou- 
vèmemêni ,  17049  îa^^*.  On  a 
à»  lui  uo  grand  nombre  de  Dis- 
oours,4le  Sermons 9  d'ouvrages 
polémiques ,  ou  destinés  à  Vins- 
iructiuii  de  la  jeunesse. 

NICH0LS0N(GDiLtnjME)5phy- 
sicien  e?^chimiste  anglais  ,  né  à 
I.ondres,  en  1755,  fit  trois  voya- 
ges au  service  de  la  compagnie 
des  Indes  orientales  ]  usqu'en  1 773. 
11  est  mort  à  Londres,  en  juin 
181 5.  Ôu  lui  est  redevable  de 
plusieurs  inventions  ingénieuses 
et  utiles,  entre  aub-es  de  celle  de 
Taréomètre ,  qui  porte  son  nom , 
'  ttt  qui  e&tdans  tous  les  cabinets 
do  physique.  C'est  à  lui  qu*on 
doit  le  pH^n  des  treTSuz  hydrauli- 
ques du  Mîddlesex occidental.  Il  fut 
un  des  premiers  physiciens  qui 
reconnurent  Faction  chimique  de 
la  pîle  c:  il\  aniquc.  On  a  de  lui  :  I. 
l ntror! uclion  à  ia  phifosonhie 
riaturciie  et  expérimentai e  , 
i7i»i,   2  vol.    in-8'.   II.  Vie 

A yderA  ly,  traduit  du  français , 
1785,  in-8*.  IIL  L'Aide  du  na- 
vigateur, 1^84,  iD-8°.  IV.VArt 
du  éianchiment  rendu  piua 
faciie ,  traduit  du  français ,  avec 
ttD  appendice,  1789,  in-8*.  V. 
Sygêèmô  géniêfrdi  des  eonnais- 
^neeê  chimiques,  1  itoL  in^-S^, 
et  1  Tol.  in-fol.  YI.iHè^nnafre 
dt  chimie ,  1 808 ,  etc.  etc. 

NI  CI  AS  9  capitaine  atbénietf, 
fils  de  ISiceratus,  s'éleva  par  son 
mérite  aux  premières  places  de  sa 
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patrie.  Il  se  signala  dans  la  guerre 
du  Péloponèse,  qu'il  eut  la  «foire 
de  terminer.  La  républjque  ayant 
résolu  d'armer  contre  la'Sicile, 
il  fut  nommé  iï«jiieral  avec  Euri- 
médon  et  Dernoslliènes.  Ces  trois 
généraux  foraiérent  îc  siège  de 
Syracuse, qui  se  défendit  pendant 
plus  de  deux  ans  sans  se  rendre. 
La  consternation  se  mit  parmi  les 
assiégeans*  Résolus  de  lever  le 
siège  et  de  se  relSrer*  ils  baser* 
dent  en  vain  un  combat  sur  mer 
pour  forcer  les  passages  que  Ten- 
nemi  tenait  fermés*  lis  sont  obli- 
gés de  se  sauver  par  terre*  ^'ar-> 
mée,  épuisée  de  fatigues  »  est  ac- 
cablée par  les  Syracusains.  Dé- 
mn'ithènes  et  Nirias  se  rendent 
avec  le  reste  de  leurs  troupes,  à 
condition  qu'on  leur  laissera  la 
vie,  et  qo*on  ne  pourra  le*  rete- 
nir dans  une  prison  perpétuelle. 
On  le  leur  promet,  et  on  les  met 
à  mort,  Tan  avant  J.-C.  Atbè-  . 
nés  pleura  surtout  Nictas ,  guer- 
rier anssi  prudent  que  brave.  Il 
était  -respecté  par  ses  compatrio- 
tes et  craint  de  leuffs  ennemis. 
On  connaît  encore  un  autre  Nicias, 
grammairien^  ami  de  Pompée 
et  de  Gicéron»  qui  en  parle  avec 
éloge  dans  une  lettre  h  Atticus»  et 
dauit  une  autre  h  Dolahella. 

NICTAS  .  fils  de  Nicomèfîe  , 
peintre  alhénien ,  qui  ilorissaitcn 
Grèee,  vers  la  1  12' olympiade , 
elait  cicve  dVAnlidotus.  11  observa 
avec  le  phjs  grand  soin  les  effets 
de  l'ombre  et  de  la  lumière,  ce 
qui  produit  le  clair-obscur ,  et 
porta  jusqu'à  une  espèce  de  ma- 
gie cette  partie  de  l'art  ;  il  pei 
goit  aussi  les  femmes  d'une  ma- 
nière naturelle  et  séduisante.  Ni- 
cias  ie  peignait  qu*en  chantant» 
et  travaillait  avec  tant  d'applica- 
tion» que  souvent  il  oubliait  de 
manger»  ce  qui  lui  arriva  plu^ 
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'ftieiirs  fois  lorsqu'il  fit  son  fameux 
tableau  do  la  De$emte  d'Uiysse 
«t«2?  enfers,  telle  qu'Homère  en 
a  donné  la  description.  AUale  II, 
roi  de  Pergame  ,  voulut  acheter 
ce  tablt^au  tio  taiens,  environ  270 
mille  tVuncs  ;  mais  Nicias  préféra 
en  faire  un  don  à  sa  y)ati  ie.  C'est 
san.sdmiteta  itîcouipense  de  celle 
générosité  que  les  Athéniens  éle- 
vèrent un  tombeau  à  sa  gloiie  , 

.  et  lui  décernèrent  les  honneurs  de 
k  sépuliufc  aux  dépens  du  public. 
Il  peigriait  ordîoaîreiDent  à  Ten- 
eati$ti<|iie  ;  aon  b«aa  tbblean  de 
N^m^,  ipie  Syllanua  apporta 
d*  Asîe.â  Rome ,  était  peint  de  cette 
manière.  On  admirait  «o^sl  duia. 
cette  ville  ufi  ^acr/iu«,  du  même 
artiste ,  dans  le  temple  de  la  Con- 
corde. Auguste  aimait  tant  un 
Hyacinthe  de  la  pînn  jrr.mde 
beauté,  que  iSicias  avait  peint, 
qu'il  fit  mettre  ce  tableau  dans  sa 
galère  pour  Fapporler  à  Rome, 
afH-ès  h  pribe  d  Alexandrie  ,  et 
Tibeic  ie  consacra  dans  le  temple 
de  cet  empereur.  Tarmi  les  ta^ 
Meaux  d^tine  très>graBdo  didncn- 
alùUf  peint»  par  Nicias»  <m  cite 
un  A4iata»drà  9  qurornait  la  ga- 
lerie de  Pompée»  une  Caiypso, 
Itk  nymphe  Iif,  et  Andromède 

I  «0C<mrte0^ar  Percée.  Ce  peintre 
excellait  aussi  à  peindre  les  ani> 
maux.  Il  avait  peint  sa  Némée 
assise  stir  un  lion.  Démélrius  de 
Phalère  dit  qu'il  aimait  ii  repré- 
senter les  combats  de  cavalerie  ; 
enfin,  sur  un  tombeau  de  marbre 
blanc  que  l'on  voyait  près  de 
Trilia,  oi\  il  avait  un  sujet  de 
plu5i**nr5  fii^ures,  il  y  avait  peint 
plusieurs  chiens  de  chasse  dans 
Ui  dernière  perfection.  Suivant 
Pline I  Kîcias  fbt  le  premWl  qui 
employa  dans  la  peinture  le  Uaitc 
de  cèruse  oaloiné.—- Une  finit  pa» 
i^onfondre  ce  Nicias  arce  celui 
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dont  pilrle  PUne;  et  qui  exeellaîl 
à  enduire  les  statues  .d*uneespèce> 
d'encaustique  ;  le  secret  de  cette 
composition  ,  qui  contribuait  à 
leur  donner  un  beau  poli  et  à  le» 
9:arantir  des  injures  du  temp«;  , 
s'est  perdu  .et  n'a  pas  eucore  été 
retrouvr. 

MCOCLÈS,  roi  de  Paphos, 
régnait  sous  la  protection  de  Plo- 
ieméc; ,  roi  d'Égypte  ,  fils  de  La- 
guâ  ;  mais  il  abandonna  le  parti 
de  son  bienfiilteur  peur  prendre* 
oéiitt  d*Antigone.  Pfeolèraée  tou^ 
lant  iniÎKudiBr  les  princes  ^ui  au- 
raient pu  suirre  son  -exeniple  « 
chargea  quelques  oiBcKrs  qu*tl 
avait  en  Chypre  dé  le.£Ae  moa- 
rir.  Ceux-ci  3  ne  pouvant  se  ré- 
soudre à  exécuter  cet  ordre  par 
eux-mêmes,  pressèrent  vivement 
Nicoelès  (In  les  prévenir  par  uth^ 
mort  volontaire.  C'est  le  parti 
qu'il  prit  ;  et ,  sr  voyant  s^uis  r«s- 
suurce,  il  se  tua  lui-niCiue.  La 
reine ,  ne  pouvant  survivre  à  sa 
douleur,  après  avoir  dotoé  de  sa 
propre  main  le  coup  mortel  à  se* 
filles  y  et  aToér  exborté  les  autre» 
princesses  y  sesMIee-^sesurs»  à  ne 
pas  survivre  au  malheur  qui  venait 
d'arriver  au  rot  leur  frère»  s*ôta 
la  vie  aussi  à  elle-même.  La  mort 
de  ces  princesses  fut  suivie  de 
belle  de  leurs  époux,  qui»  avant 
de  se  tuer»  mirent  le  feu  aux  qua- 
tre coins  du  palais.  Telle  fut  l  lior- 
rible  rt  «ans;!  inte  tragédit*  qui  se 
passa  en  C.i^vprp,  l'an  5«o  avant 
.].-{].  Ces  détails  sont  extraits  de 
Diodore  de  Sicile,  liv.  ao. 

ÎSICOCLES,  fils  et  succe£i»eur 
d'Evagoias,  roi  de  Chypre  et  de 

Salamine  ,  l'an  5^4  ^^^^^  ^*^*  ^ 
était  un.pnnce  magnifique  et  vo- 
luptueux*-C'est  h  lui  <{ulsocrate 
•afrpsse  ses  deux  0ïscoue  Intitu- 
lés N4e9eie$. 
mCOCLlS,  poète  nncictt. 
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4oDt:on  a  souvent  tè^lk  et  -sar-r 
rasiiuï  contre  le$  médt^cins.  «  lU 
sont  heureux  9  ili»ait-il  dans  une 
de  ses  pièces ,  p9PCe  que  la  iu^ 

iiilère  éclaire  leurs  succès^  et  que 

Li  tf-rre  cache  leurs  fautes.  »  Cjesl 
ce  ^jue  Beauinarc)»iji,s  fuît  dire , 
dan<»  son  BarlMur  i)e  Séville^  au 
comte  déguisé  eu  soldat. 

QUE. 

KIGODF.ME ,  disciple  de  Jesus- 
ChrUt,  séuatcur  juif  de  la  secte 
des  pharisiens.  J.-G«  ayant  an* 
noooé  qa*U  ia liait  renaître  de  nou- 
'veau  pour  entrer  dans  le  ciel ,  Ni^ 
codème  fut  étonné  ;  mais  le  divin 
maître  voulut  hicn  lui  dire  qu*il 
était  question  de  la  renaissance 
spirituelle»  qui  devait  se  faire  par 
le  baptême  :  dès  lors  Nicodèine 
s'atlachn  ;\  lui ,  et  devînt  un  de 
ses  plnt;  zélés  disciples,  mrn^  en 
secrei.  il  se  déclara  ouverlement , 
lorsqu  il  >  int  avec  Joseph  d'Ari- 
mathie  pour  rendre  hî?  derniers 
devoirs  a  J.-C  crucifié.  Ils  eiu- 
l>auuièi'e(it  son  Corps  tl  i  enler- 
rèrent;  L'Écriture  ne  nous  ap* 
prend  plus  rien  d»  Nicodème.  La 
tradition  ajoute  qu^ajrant  reçu  le 
baptême,  avant  ou  après  la  Pas- 
sion ,  les  juifs  le  déposèrent  de  sa 
dignité  de  sénateur ,  Texcoinnsu- 
niëreotf  et  le  chassèrent  de  Jéru- 
salem, lis  foulaient  mémo,  dit-on, 
le  faire  mourir;  cependant,  en 
considéraliun  de  Gauudicl,  son 
parent,  ils  lui  laissèrent  ia  vie  ; 
mais  ils  le  cliJrj;èrent  de  cotips 
et  pillèrent  son  bien  :  alors  il  de- 
liM  uia  jusqu'à  sa  mort  ehei  Ga- 
rnabel,  qui  le  fit  enterrer  auprès 
de  h>aini  Etienne  Leurs  corps  fu- 
ient trOUTés»  en  41^»  Avec  celui 
de  GamalieL  U  5  a  sous  le  nom 
de  Klcodème  un  évangiÎA  pleiq 
d'errtnrs  et  de  faussetés»  qui  a  été 
composé  par  les  manichéens.  Il  a 
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para  en  latin,  Leipsick,  iSiG» 

in- 4*  9  <laQ»  le  Cedex  apocry- 
phus  Novi  TestamemPi  de  J*  A. 
Ëabricius  \  mais  une  inscription 
niîseejî  tête  de  cet  évangile  prouve 
qu'il  a  été  d é rouvert  SOUS  Xhéo- 
d.)se-Ie-(irand. 

MGODEMK  (Fi\A>çois)  ,  Na- 
politain, vivait  dans  le  17'  siècle. 
Nicolas  Toppi  ,  ayant  publié  ù 
Naples,  en  la  Biùliothè' 

qut  napolitaine  ,  dans  laquelle 
s'étaient  glissjées  une  foule  d*er* 
^urs  et  de  fautes  ^  Nicodème  9 
aidé  de  Mag^liabecchi  »  fit /sous 
le  nom  de  Léonard,  un  §^and 
nombre  d*additions  et  de  eorrec* 
\  tiops  a  cette  Bibliothèque ,  qui 
\  parurent  à  Naples,  en  i(>85,  in- 
'  folio  ;  car  Tenlreprise  aurait  été 
trop  grande  de  vouloir  corriger 
totites  les  fautes  dont  cette  Biblio- 
ihcqne  fourmillait.  La  série  chro- 
nologi'jiie  des  écrivains  napoli- 
tains, par  Tafuri,  est  ))!ns  CNaole 
et  plu>  correcte  ;  mais  ce  qu'un  a 
(le  nieilhîui-  dans  cette  partie  sont 
les  Mcnioires  des  écrivains  du^ 
royaume  dç  Naplésdu  P.  Af&îitOy 
qui  parurent  dans  c<)tte  riUe,  en 
178a.  • 

NICOLAI  (JieAv)  «dominicain» 
né  à  Mo  usa,*  dans  la  din«ès«  dft 
Verdun,  en  1594  ,  prit  le  bonnet 
de  docteur  de  Sorbonue ,  en  tGôs. 
Pendant  20  dns  qu'il  professa  Ui 
théologie  à  Paris ,  il  se  distingua 
également  par  ses  Itmiières  et  par 
ses  Tejtus.  Il  mourut  le  7  mai 
1^)77»,  dans  h'  couvent  de  Saint- 
Jacques,  dont  il  avait  été  prietir. 
On  a  de  lui  :  L  Lue  excelle nlo 
édition  de  la  Somme  de  Saint 
Tkornas  avec  des  noies,  et  de 
j  tous  les  ouvrages  de  coeaintdoco 
I  tcqr,  Lyon,  1660  et  années  Sui<- 
yantot»,  19  volumes  in-folio.  11 
.  avait  passé  une  partie  de  Sft  vie  k 
I  concilier  les  pj'inoipes  do  ce  pèro 
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arec  ceux  des  théologiens  qtti  Dé  | 
Sont  pas  de  son  école.  II.  Cinq 
Dissertations  pleines  d'ériK^ition 
sur  plusieurs  points  de  la  disci- 
pline ecclé.*«insiiqije ,  contré  Lau- 
in-i î.L'nuteur  critiqué,  ré- 
jioi.dit  brutalement.  «  qu'il  crai- 
f,iiait  moins  sa  plunie  que  ?on 
canif.  III.  fJudiciuni,  seu  Cên- 
sorium  suffrnfjiurn  de  propoai' 
tioiie  Anlonii  Amaidi,  in-4^' 
C*est  le  jugement  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  contre  la  pro- 
position  d'Arnault,  Defuitgratia 
rétro,  etc.  Le  père  Nicolaî  donna 
aussi  cet  écrit  en  français ,  sous  le 
litre  à* A  vis  déiihératif  ;  et  il 
combattait  la  doctrine  de  JîiDsé- 
dIus 9*  quoiqu'il  fît  profession  de 
soutenir  celle  des  thomistes ,  et  de 
rejeter  les  sentitnffïs  dcMolîna.IV. 
/>  ud  ov  ici  JustîAI  J I  hhf  tnjt  fia  - 
iia  moninnenta.  C'e^l  un  p(;ènie 
latin  de  Charles  Beys,  que  Nico- 
laï  tiaduisit  eu  français.  Cet  ou- 
vrage, semé  d'emblèmes,  de  iî- 
gures  et  de  vers  latin»  et  fru^içais, 
les  uns  et  les  autres  assez  mau- 
vais »  Yalut  à  Tauteur  une  pension 
d€  600  lir.  V.  Des  Thèses  sur  la 
grâce ,  attaquées  par  I^icole  dans 
lifCauêa  Arnaidènà.  VI.  Quel- 
ques autres  écrits ,  où  il  s*éloigne 
quelquefois  des  sentimens  reçus. 
—  Ou  trouve  encore  Philippe  et 
Michel  NicoLAÏ ,  professeurs  de 
îhéolo«i:ie  rcnnmmés ,  dont  on  a 
de*  onvraj;cs.  Le  prenne  r  inounit 
eu  1608  ;  le  second  eu  iii5(i,  à 
Tubingcn.  * 

IVICOLAI  (  ICras-^it:  ) ,  évêque 
de  Veilleras  eu  Suèiii*,  au  lO'  siè- 
cle, seconda  Jean  111,  fils  de  Gus- 
tave Tasa ,  pour  le  réiablisseinent 
de  la  religion  catholique  eu  Suède. 
Il  ne  sut  poiot  se  faire  aimer  de 
son  troupeau.  Il  mourut  en.iSSo. 
On  a  delui  une  Méthode  aôrcgéc 
d^enseigner  ia  théoiogiê,  Wit- 


t^mbergt  fS6t»  in-6*.  Cetoutfag^ 

est  fort  i\u  e. 

NICOLAI  (Phuippe),  luthé- 
rien ,  né  dans  le  landgraviat  de 
Hesse,  vers  la  fin  du  i6'  siècle  , 
connu  par  deux  satires  violentes 
contre  le  pontife  romain,  intitu- 
le'es  .  l'une  ,  De  duobus  anti- 
(  'nristis,  Mahumetô  et  ponti- 
jicc  Romano,  Marpurg,  1690, 
iu-8*  ;  l'autre  ,  De  antiehrùto 
Romano  perditianis  fiiio  con- 
nictus ,  "Rostock ,  1609 ,  ln-8». 
L'exactitude  avec  laquelle  on  a 
supprimé  ces  deux  libelles  les  a 
reudus  rares,  surtout  le  premier. 

NICOLAI  (Nico&ashb).  Foye^ 

NlCOLAT. 

NICOLAI  professeur 
extraordinaire  d'antiqnités  dans 
ruiiiver>ité  de  Tubing:en.  dans 
la  Saxe,  vers  1660,  mort  daus 
cette  vîile,  le  10  août  1708,  est 
cnuuu  par  le."^  onviai,'es  suivans  : 
I.  Disqmaitio  de  chirolh  eca  rum 
usu  cta/msu,  Giessie  Hassorum, 
iroi,  in-12.  II.  TraetaPus  de 
siglis  Feterum,  Lugduni  Bala- 
foruni ,  i;o3  ,  in-4'«  '^^oe-' 
tatusdesynedr^oMgyptiorum , 

morwnqtu  Ug%bus ,  ibid. ,  1 706 , 
in-8*.  iV.  De  seputchris  He- 
ûrœiMrum  iié.  IF  ,  in  qnifnis 
vurtorum  papuiorum  mores 
proponuntur,  etc.  Jbid.,  1706, 
10-4"  ,  figtircs.  V.  Tniclatiis 
de  grœcorum  iuctu  ,  iu(jen- 
I  tiumque  ritihiis  vaHifi ,  iSlar- 
\  purg,  i<x)2,  in-12.  YI.  Dlatriùt*' 
de  juramentis  hebrœovumy 
F  rancfort ,  1702  ,  in-12. 

NICOLAÏ  (HEsai-AwBET),  né 
en  1 70 1 ,  ù  Luback  9  étudia  la  mé- 
decioé  à  Strasbourg^  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur.  Nicolal  esl 
connu  par  les  ouTrages  suivans 
I.  Decoê  abservationutn  Uiut^ 
triutn  anatomicarum ,  Argen- 
tin», 1735,  in-4*.  II.  Dcdircc* 
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tionô  vasorum.,  ibidem  »  ^7^^, 

î^iCOLÀI  (Jean),  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse,  appar- 
tenait à  une  ianiille  originaire  du 
Yivarais.  11  accompagna  Charles 
Ylll  à  Maple.s«  et  ce  priace  lé  nom- 
ma chancelier  de  ce  royaume.  De 
retour  en  France»  il  fut  nommé 
premier  préaident  de  la  chambre 
des  comptes,  et  sa  charge  passa 
en  l655  à  un  de  ses  deseendans, 
en  iig:ne  directe,  Nicolas  INicolaï, 
qui  la  transmit  à  son  iils  Jean-Ai- 
mar  Nicolaï.  Ce  dernier  épousa  en 
secondes  noces ,  eu  ijoô,  Fian- 
çoîse-Élisabeth  de  Lanioignon, 
sœur  du  chancelier  de  ce  nom. 
Jcaii  Aiuiaravailil  alioideiàibrassé 
la  profession  des  aunes,  el  s'é- 
tait disliiigué  par  une  valeur  iié- 
voîqiie  au  siège  de  Valenciennes , 
en  1677.  Dans  la  carrière  de  la 
'  magistrature 9  il  montra  autant  de 
courage  que  dans  celle  des  armes» 
et  tl  se  prononpa  arec  une  géné- 
reuse hardiesse  contre  la  fameuse 
détense  de  garder  chez  soi  au 
cune  monn'nie  d'or  ni  d'argent.  Il 
fut  le  tuteur  de  Voltaire  et  de  son 
frère  aîné ,  et  les  adopta  Tun  et 
l'autre.  Ce  poète  eut  toujours  pour 
lui  la  pja^  Lcndre  reconnaissance. 
— Son  (ils,  Aimar-Jean  né  en  1  ^09, 
devint  à  son  tour  premier  prési- 
dent. Il  laissa  deux  iiis:  l' Aimai - 
Chades-François,  appelé  le  mar- 
quis de  Niculaî,  qui  fut  premier 
président  du  grand- conseil  '  de 
1776  à  1788»  11  périt  sur  récha- 
faud  révolutionnaire ,  le  28  arrîl 
^794>  91*  Aimar-Charle8-Mari<;» 
né  en  1^47»  ^^^^  ^  chambre 
des  comptes»  qui  se  distingua  au- 
tant par  se9>  t^lens  oratoires ,  que 
par  son  courage  et  ses  vertus  ;  il 
partagea  le  sort  de  son  frère,  le 
7  jutUet  1794.  U  était  de  i' Acadé- 
mie française. 
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if  NICOLAt  (Guillaume),  né  à 
Arles  ,  le  iG  février  171(5 ,  mérita 
par  ses  tafens^,  d'être  associé  à 
l'Académie  d<^s  inscriptions  et 
belles-lettres ,  où  il  avait  remporté 
deux  prix,  l'un  sur  l'examen  des 
connaissances  géograj)lii(pies  des 
Anciens,  au  temps  d'AleXcUKhc  ; 
Fautre  ,  sur  les  lois  communes 
aux  peuples  delà  Grèce  qui  for- 
maient le  corps  hellénique.  Il  a 
fourni  au  recueil  de  l'Académie 
plusieurs  Mémoires  remarqua- 
bles. Il  mourut  à  Arles,  le  i5  fé- 
vrier 1 788.  / 

NIGOLAI  (ËRNEST- Antoine)» 
médecin,  né  à  Sondershausen  »  ' 
en  1722  ,  mort  le  20  août  1802; 
fut  un  des  élèves  les  plus  distin- 
^nésde  Kruegcr,  connu  par  l'ap- 
plication du  système  mathéma- 
tique  de  Wolffà  l'explication  des 
phénomènes  de  I.i  vie.  II  devint 
conseiller  du  roi  de  Prusse  et  pro- 
fesseur extraordinaire  de  l'nni- 
TersitédeHalle^En  1748,  il  passa 
à  celle  d'Iéna»  oû  il  fut  long- 
temps doyen  de  FAcadémie.  On 
a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
!•  Une  Pathologie  en  9 vol.  17O9 
—  1784.  II.  Recettes  et  mélhotUê 
curatives'^a  5  vol.»  dont  la  troi-% 
sième  édition  est  de  1798. 

NIGOLAI  (  Christophe  Fréok^ 
Kic  ),  libraire  et  auteur  allemand  , 
naquit  à  Berlin,  le  18  mai  s  1733. 
Son  père,  d'origine  saxonne,  avait 
un  elublissemcijt  de  librairie  dans 
cette  ville.  Le  jeune  IS'icolaï  l'ut 

I destiné  de  bonne  heure  au  com- 
merce» mais  ses  occupations  mer- 
cantiles oe  l'empêchèrent  pas  de 
se  livrer  é  son  goût  pour  les  scien- 
ces »  les  lettres  et  tes  arts.  Il  se 
lia  avec  Lessing  et  Mendelssohn» 
et  ces  trois  auteurs  travaillèrent 
long-temps  en  commun.  Nicolaï 
s'était  fait  connaître  dans  le  monde 
littéraire  par  des  L^Ura  tur  i'é^ 
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tat  actuel  de  (a  Utltrature ,  au 
sujet  de  la  querelle  lillérnire  qui 
s'était  élevée  eiit%i  le  grauniiai- 
rién  Gott»ched  et  le  poète  Bod- 
•  mer.  Secondé  de  ses  aiuis^  aux- 
quels s*étaient  joints  plusieurs 
autres  littéraleurs  distingués ,  il 
fit  plusieursentreprises  littéraires , 
dont  la  plus  remarquaMe  est  la 
BiMioinèque  atitnumde  uni- 
vcrsôHoj  qui  commença  en  1765 
et  dura  jnsquVn  1792.  Celte  re- 
"vue  encyclopédique  exerça  une 
grande  influence  sur  la  iiliéraluie 
ullcinaude.    î^ioolaï   écrivit  sur 
toutes  sortes  de  iiialîères  ,  sur  la 
politique,  la  }>hilo:?u|)hie ,  lii  poé- 
sie, riiibtoirc  des  ails,  etc.  Ses 
critiques  frauches  et  sans  niénage- 
incnt  lui  ûrent  de  nombreux  en- 
nemis >  surtout  parmi  les  partie 
sans  de  Kant,  dont  il  avait  attaqué 
la  doctrine.  I!  mourut  le  8  jaa> 
Tier  161 1.  Le  nombre  de  ses 
écrits. est  cOnsidéi^able ,  et  paraît 
même  étonnant,  si  Ton  lait  atten- 
tion qu'il  avait  à  vaquer  aux  occu- 
pations de  sôn  commerce.  Les 
principaux  ?ont  :  I.  Otscription 
de  Berlin  et  de  Poatdani .  lier- 
lin  et  Steltin,  1761).  11.  Vie  et 
opinions  de  Séùalde  Nothan- 
4itr,  ma itve d'école,  1770,  1799, 
5  Tol.  in-S*.  111.  Essai  sur  ies 
accusai  ionsportces  contre  for- 
dredesTi-mpiicrSy  178a  et  178^); 
Tauteur  n*est  pas  favorable  à  ces 
chevaliers.  IV.  Relation  d'un 
voyage  fait  en  AHenuMuc  eten 
Suisse,  dans  l'année  1701 9  ibid., 
17^5.  V.  Anecdotes  caractéris- 
ttques  du  toi  Ftédétic  II  y  i  b  id . , 
1^88  —  i7<ja  ,  6  cahiers.  VI. 

Déciaration  publique  de  Nico- 
iaï  sur  SCS  liahons  secrètes 
avec  l'ordre  des  itiwniués , 
Berlin  ,  1788  ,  în-8°.  Vil.  /ic- 
cherches  historiques  sur  i'u- 
sago  des  cheveux  postiches  et  j 
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des  perr%i(ju(s  dmis^  Ics  ttTîfpê 
anciens  et  'tnodernes  ^  Bériiu  9 
1801  ,  contenant  (iG  VlII. 
Dissertaiions  philosophiques , 
Berlin  et  Slellin,  18089  tome  1'% 
etc.,  etc.  On  a  publié  â  Berlii»,  en 
1830  9  în-8*.  Xrft  Fie  et  ics  Ou- 
vres posthumes  de  Ftédéric 
Nicotif^^ 

NICOLAS  I-,  dit  le  Grand, 
fils  de  Théodoré  9  et  diacre  de 
l'Egli-e  de  Rome,  sa  patrie  ,  fut 
élu  pape  après  Benoît  111  ,  le  24 
avril  858,  et  fut  sacré  le  fiietne 
jour  d.Mis  régli>e  de  Suiiit-PiLTré, 
eu  prcbt'uce  de  1  enipcn  ur  Louis 
II.  11  envoya  des  lé^nt?  \  Cous- 
laaliiioplu  eu  860  pour  tx.Hiiiner 
l'affaire  de  Saint  li;nace,  vt  iVap- 
pa  d'anathème  Pholius.  Cette  dé- 
marche fut  Torigine  dli  schisme 
qui  subsiste  encore  entHe  l'Eglisé 
grecque  et  TÉglise  l.*»tin'e.  ï*icô- 
las  9  animé  par  un  cété  fanatique» 
excommunia  ensuite  Lothaire  9 
roi  de  L6rraioe  ,  et  Valdrade, 
concubine  de  ce  prince.  Les  évê* 
ques  de  France  n'eurent  aucun 
ép^nrd  à  ses  reusures,  et  ne  vou- 
lurent pas  le  reconnaître  pour 
juge.  Les  soin,^  qoc       donuii  ce 
pape  pour  la  propagation  de  ia  fol 
produisirent    la   conversion  dé 
Bogoris,   roi  d(S  IJolj^arcs.  Ce 
prince  embras.-a  lu  religion  tliré- 
tienue,  avec  une  partie  de  sa  na- 
tion, en  865.  II  envoya  Taunéé 
d'après  son  fils-  à  Rome ,  accom- 
pagné de  plusieurs  seigneurs  ^ 
chargés  de  demander  des  évoques 
et  des  prêtres  ,  et  de  consulter  tè 
pape  sur  plusieurs  qae.<tîoits  de 
religion.  ]Nicolas  fit  une  am|^le  ré- 
ponse à  leur  consultation,  et  leur 
accorda    tout  ce  qu'ils  dernan* 
daienl.  Il  envoya  eu  rncme  leuip* 
trois   légats  à  Coustanlinople  ; 
mais,  ayant  clé  arrêtés  et  nialtrui- 
tes  sur  les  Ironlières  do  ^empire; 
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iU  furent  obhgcs  de  reMïr  mr 
leurs  pas.  Les  «0îiires  venaient  de 
changer  dé  face  h  Constmlinople. 
fbolius  triomphait;  il  assembla 
au  concile  y  dans  lequel  ' il  pro« 
aonça  une  sentence  de  déposi- 
tion contre  IN^icolas ,  et  d'excom- 
niunicalioii  cûnlic  ceux  qui  coni- 
mtHiiqueraicnl  avec  lui.  Pliotius 
prétendait  que  «»  lorsque  ies  em- 
pereurs avaient  pas^é  de  Hoine  à 
Constanlinople  ,  la  primauté  de 
l'Église  roBiaiuc  et  ses  privilèges 
avaient  passé  à  l'Église  de  Cons* 
tantinopie.  n  Le  pupe  écrifit  aux 
érêques  de  France  ,  en  867»  poar^ 
les  infomier  de  cesprètentions»  et 
dfes  reprolîbes  injustes  que  les 
Grecs  taisaient  4  r£glise  de  Aome. 
«  Avantque  nous  leur  eussions  en- 
voyé nos  légats  «  dit  le  pape ,  ils 
nouscoinblaient  de  louaoges,et  re- 
levaient l'autorité  du  Sainl-Siége  ; 
mais  depuis  que  nous  avons  con- 
damné leurs  excès,  ils  ont  parlé 
un  langage  tout  contraire,  et  nous 
ont  chargé  d'injures  :  et  n  ayant 
trouvé  ,  grâce  a  Dieu  ,  rien  de 
pcidonuel  à  nous  reprocher,  ils  se 
bout  avisés  d'attaquer  les  tradi- 
tions de  nos  pères  9  que  jamais 
leurs*  ancêtres  n*ont  osé  repren- 
dre. «  11  mourut  le  i5  novembre 
de  la  même  année*  Son  lèle^  sa 
fermeté»  sa  ebarité,  lui  ont  mé- 
rité une  place 'dans  le  Martyro- 
loge romain.  On  a  de  lui  des 
LeUreêf'a.u  nombre  de  cent,  sur 
dififérens  points  de  morale  et  de 
discipline,  recueillies  à  Rome  , 
en  ih^i ,  in-folio.  Elle»  se  trou- 
vent aussi  dans  la  collection  des 
Conciles.  Il  eut  pour  successeur 
Adrien  il. 

NICOLAS  II  (GÉRiBD  DE  BOiR- 

noGNË  ,  pape  sous  le  num  de), 
évêque  de  Florence,  né  dans  le 
comté  de  Bourgogne,  fut  placé 
par  se*  talons  et  ses  vertus  sur  If  ] 


NIGO  Zot. 
siège  4e  Florencet  ensuite  sur  ce*» 
loi  de  &ome,4e  aSdécembns  io58» 
et  couronné  le  18  janvier  loSpi 
C'est  le  premier  pape  dontTbls^ 
loire  ait  marqué  le  oooronnem^nN, 
Une  faction  lui  opposa-  Jéan  ^ 
éveque  de  Velleri ,  connu  sous  le 
nom  de  Benoît  X;  mais  il  le  fil 
déposer  p  u-  les  évêqnes  de  Tos- 
cane et  (le  Lombardie  assemblés 
à  Sutri.  Vi\  second  conçile,  con- 
voqué à  Rome,  régla  qu'à  la  mort 
du  pape  les  évêqnes-cardinaux 
Iraiteraicntensemble  les  premiers 
de  rélection  ,  qu'ils  y  appelle- 
raient ensuite  les  clercs-cardi- 
naux» et  enfin  que  le  reste  du 
clergé  et  du  peuple  y  donnerait 
son  consentement  «On  choisira  » 
ajoute  le  décret,  dans  le  sein  de 
Tiiglise  même,  .«'il  s'y  trouve  un 
sujet  capable ,  sinon,  dans  un  au- 
tre ,  sauf  l'honneur  dû  à  notre 
cher  fils  Henri,  qui  est  mainte- 
nant roi,  et  qui  sera,  s'il  plaît  à 
Dieu,  empereur,  comme  nous 
lui  avons  déjà  accordé  ;  et  on  ren- 
dra le  même  honneur  A  i?es  suc- 
cesseurs ,  à  qui  le  Saint-Sié' e 
aura  personneiltiLùcnt  accordé  le 
même  droit.  »  Nicolas  passa  en- 
suite dans  la  Pooîlle  ,  à  la  prière 
des  Normands,  qui  lui  restituè- 
rent les  domaines  de  relise  ro- 
maincydont  Ils  s'étaient  emparés* 
Le  pape  y  fit  un  traité  avec  eux^ 
après  avoir  levéi'anathème  qu'ils 
avaient  encouru.  Richard,  l'un  de 
leurs  chefs  ,  fut  confirmé  dans  la 
principauté  de  Capoue  qu'il  avait 
conquise  sur  les  Lombards.  Ao^ 
bert  Guiscard  ,  autre  chef  de  ces 
conquéraus,  l'ut  confirmé  dans  le 
duché  de  la  Pouille  et  de  la  Ca- 
labre,  et  dans  ses  préteutions  sur 
la  Sicile  qu'il  enlevait  aux  Sarra* 
sios.  Il  promit  au  pape  une  rede- 
vance annuelle,  et  se  rendit  son 
vaisaL  C'est  Torigipe  de  U  suze- 
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reÎDeté  du  Saint-Siège  sur  le 
royaume  de  ^japles,  selon  Fleu- 
rj.  tes  NonuMiuls  Iravaillcreiit 
aiis-ilôl  à  licUvrer  Rome  de.-4  sei- 
gneurs qui  lu  tyranaisuient  depuis 
si  Iong-t'  rt»p^ ,  et  i\  raser  les  Ibr- 
terer>es  qu'iU  avaient  aux  envi- 
tons.  Nicolas  mourut  peu  de  temps 
aprc:. ,  en  loGi ,  av«c  la  répu ta- 
lion d^iin  adses  bon  politique.  Il 
garda  1«  siège  de  Florence  pen- 
dant son  pontificat.  On  a  de  lui 
neuf  Lettres  concernant  les  af- 
faires de  France.  On  trouve  sa  vie 
dans  les  Sctipteres  rerwn  iui- 
iie,  de  Uutaiori^  tome  5  ,  par- 
tie 1". 

NICOLAS  Ilï  (Jean  Gaétan), 
de  rilluslre  tamille  des  Irsins, 
était  cartlinal-()i;uTe,  lorsqu'il  ob- 
tint la  tiare,  lc*ï.)noveniljre  1277, 
après  Jean  XXI.  Sa  prui^eiice 
était  si  connue,  qu'avant  suu  élec- 
tion on  ne  l'appel. lil  que  le  cardi- 
nal composé,  cardinalU  voin- 

Îwaitus.  11  envoya  sans  fruil  des 
é^als  à  Michel  Paléologue  ,  em- 
pereur d'Orient ,  et  des  mission- 
naires en  Tartarie.  Ce  pontife 
avait  de  grandes  qualités  ;  mais 
son  attachement  excessif  &  ses  pa-> 
tem,  et  les  injustices  qu*il  com- 
mit pour  les  enrichir  9  ternirent 
réclat  de  ses  vertus.  Il  ne  s'oublia 
pas  moins  dans  la  haine  injuste 
qu'il  conçut  contre  Charles  d'An- 
jou, roi  de  Sicile,  qui  avait  lué- 
prisé  son  alliance.  Il  obligea  ce 
roi  à  se  démtUre  de  ses  charges 
de  vicaire  de  l'empire  et  de  gou- 
Ycrneur  de  Rome.  Sa  vi  rif^eanee 
n'étant  pas  encore  assouvie,  il 
fit,  dit-on,  avec  le  roi  d'xVragoa, 
une  lieue  qui  produi^^ît  bientôt 
après  i  horrible  uiassatàc  connu 
sous  le  nom  de  Vêpres sicUien- 
nc8.  Nicolas  ne  fut  cependant  ni 
témoin ,  ni  complice  de  cette  bar- 
bai ie^  qui^  félon  Voltaire  même, 
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ne  fut  pas  préméditée.  Il  était 
mort  deux  ans  auparavant  ,  d'une 
attaque  li  a} Miplcxic,  le  -22  août 
1280.  (a-  p  ntife  aimait  la  vertu 
et  les  ltnrt^>,  et  les  récompen- 
sait. On  lui  altrihue  un  traité  De 
tieclionc  digiùtatutu.  11  eut 
pour  successeur  Martin  lY. 

NICOLASIY  (JiaÔHen'AHiou, 
pape  sous  le  nom  de),  général 
des*  frères  mineurs ,  sous  le  nom 
de  frère  Jérôme ,  né  &  Ascoli  dans 
la  Marche  d^Ancône ,  élevé  sur  le 
siège  pontifical  le  22  février  1288» 
renonça  deux  fois  A  son  élection, 
et  n'y  consentit  qu*avec'  beau*- 
coup  de  peine.  Le  commence- 
ment (le  son  pontifical  fut  mar- 
qué par  une  ambassade  d'Argon, 
kan  des  Tartares.  Ce  prince  de- 
mandait le  baptCiiie,  et  promet- 
tait de  l'aire  ia  conquête  de  Jéru- 
salem pour  les  chrétiens  ;  mais 
ces  projets  s'évanouirent.  La  Pa- 
lestine était  alors  en  pi  oie  aux  luu- 
sulmans.  Acre  fut  prise  ou  pillée; 
les  chrétiens  de  Xyr  abandon- 
nèrent leur  ville  sans  la  défendre  : 
enfin  les  liatins  perdirent  tout  ce 
qu'il  leur  restait  dans  ce  pays.  A 
ces  nouvelles,  Nicolas  redouhla 
ses  efforts  pour  exciter  le  tèfe  des 
princes  chrétiens.  Il  donna  des 
bulles  pour  une  nouvelle^îroisade; 
il  fit  assembler  des  conciles;  mais 
sa  mort,  arrivée  le  4  »vril  1292, 
rendit  tous  ses  efforts  inutiles.  Ce 
pontife  ]oî^n;iîl  à  des  intentioris 
pures  les  taleus  nécessaires  pour 
remplir  sa  place.  Il  savait  ce  qu  on 
pouvait  savoir  de  son  temps.  Il 
érip^ea  ,  en  1 2 8<) ,  l'université  de 
Montpellier,  et  composa  plu- 
sieurs ou  vnige  s  :  I.  Des  Commun- 
taircs  sur  l'Écriture.  II.  Sur  le 
Maître  des  Sentences,  IIX.  Plu- 
sieurs BuêUs  en  faveur  des  fran- 
ciscains ses  confrères,  etc.  Il  eut 
pour  successeur  Célestin  V. 
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îîlCOLAS  V  ^Thowas  Pircn- 

ttrCBLLt  OU   DB  SARZÂ^E)^  OUrdl-* 

nàif  éfôqae  de  Bologne^  né  dans 
ttfi  bourg  près  de  Luni ,  élu  pape 
malgré  lui  éprè$  Eugène  IV ,  1« 
i6  mars  i447*  •^^''ir  premier  soin, 
dhn  qu'il  fut  assis  sur  lé  trône  por'i- 
tificat,  Alt  de  trafaillef  ù  la  p:)i\ 
de  rÉgli^  et  de  l'Italie  ;  il  y  reiis- 
rit  Reureuseinenl.  Les  Alleraands 
le  reconnui^nl  ,  et  renoncèrent 
A  toute  communication  avec  l'an- 
tipape Félix  TV.  ('harles  VIII,  roi 
d(i  Fraace ,  approuva  ati^si  celte 
élection,  et  envoya  rendre  oiit^is- 
ëance  au  nouveau  pape  par  uni' 
magnifique  ambassade,  que  Mé- 
aeray  croit  avoir  donné  lieu  à  la 
pompe  et  à  la  dépense  de  ces 
grandes  ambassades  d'obédiedce  h 
que  les  rois  enroyaient  à  chaque 
uiutatioa  de  pontife.  L'aiilipapc 
FéliiC  se  prêta  à  la  paix  y  et  fut 
traité généredsement  par  Nicolas, 
ifui  le  nomma  doyen  des  cardi> 
naux.  Cette  modération  lui  aeqnit 
l'estinte  et  l'amitié  éts  grande. 
X^es  prince?  d'Italie  se  reprochè- 
rent d'Gtre  en  guerre  ,  tandis  que 
]a  priÏT  nîîiit  enfin  rendiK'  :'i  l'K;j^lise. 
L'année  i/po  tut  cclebre  j>  ir  l'ou- 
irérlure  du  jubiié.  Celt»'  >')JLiiriiié 
attira  tant  de  monde  à  ilome  .  qiie 
•plusieurs  personnes  fyrent  étouf- 
fées dans        églises  et  ailleurs. 
(    oyez  FRÉDbiiic  IV.  )  Jn^squ'a- 
lors  Nicolas  avait  gouverné  avec 
ke«iiciMtp  de  bonheur;  mais  la 
€On)atntlon  fbrmée  contre  lut  et 
ii^iltre  les   eardinanx  par  nn 
Btleane  P<»reario9  et  la  prise  de 
Constantinople  par  les  Tores  «  en 
1 455,  empoisonnèrent  sa  félicité. 
U  arait  efthoirté  pendant  long- 
temps les  princes  et  les  peuples  à 
secnurir  les  Grecî,  mais  son  lèle 
ne  l'iroduisit  aucun  fruit.  Les  mal- 
heurs des  rhrétiens  orientaux  lui 
cauiièreut  «lae  triâtesi^e. si  vive, 

jio. 
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qu'il  en  mourut  le*24  mars  i^SS, 
à  .57  ans.  Nicolas  cultif  a  les  lettres, 
et  répandit  ses  bienfaits  sur  ceux 
nui  s'y  consacrèrent.  Sa  bibliu* 
thèque  fut  enrichie  des  plus  beaux 
manuscrits  grecs  et  latins,  recueil* 
lis  parson  ordre  dans  tous  les  lieur 
du  monde.  Il  fit  traduire  les  ou- 
vrages grecs,  et  récompensa  ma^ 
gniûquement  Ceux  à  qui  il  con^ 
liait  ces  traductioi^s  et  la  recherche 
des  livres.  On  prétend  qu'il  pro- 
mit cinq  mille  ducals  à  celui  qui 
hri  ippurterail  TEvaiigilu  de  Saiut- 
Maltliieu  en  hébreu.  Des  ouvra- 
ges publics  élevés  à  Rome  et  ail- 
leurs ,  des  palais,  de^-é^lises,  des 
ponts,  des  fortifications,  les  Grecs 
I  réfugiés  et  tés  pimvres  gentils<- 
houimes  secourus. afec  libéralité]^ 
les  filles  mariées  honorableitiieut, 
les  bénétfces  et  les  charges  con- 
térés  au  seul  mérite  :  tout  déposé 
en  fayenr  de  l'inclination  de  cê 
pontilft  pour  le  blefi  du  peuple^ 
l'hoimeur  des  lettres^.ét  la  gloim 
de  ta  religion.  Ceux  qui  voudront 
connaître  plus  particulièrement 
Nicolas  V  doivent  consulter  sa  Viè* 
publiée  en  1742»  ;*»  Home,  in  4'*>. 
en  latin,  par  Tabbé  Georgi,  cha- 
pelain de  Benoît  XlV.  On  en  a 
une  autre  par  Giannozzo  Ma- 
netti,  elle  a  été  publiée  par  Murà- 
tori. 

NICOLAS  V,  antipape,  Vog. 
CoftsikRE  (Pierre  de). 

NICOLAS,  prosélyte  d'An- 
lioehe,  qui,  de  païen  s'étant  f^it 
juif,  embrassa  ensuite  là  religion 
chrétienne ,  et  fut  ufaotsi  pour  étr.* 
un  des  sent  premiers  diacres  di^ 
l'Église  d#lér|isalem.  On  lui  im* 
pula,  on  ne  sait  sî  c'est  à  tort  rm 
à  raison ,  d'avoir  été  l'auteur  dé  la* 
secte  des  Nicolaïlùs ,  ou  du  moiiis> 
d'y  avoir  donné  lieu.  Quelques- 
un^  prétendent  qu'ayant  été  blituié 
par  les  apôtres  de  ce  qu'il  avai( 
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repris  »n  femme  i»  dont  il  s'était 
$t'])iM*é  pour  gardisr  la, continence, 
il  se  fit  des  priucipes  opposés  à  lu 
.vcritc  et  à  la  ptireté»  et  se  liiri'a 
I  aux  derniers  excès.  D'autrt'i»  son- 

' , tiennent  qtt*il  ne  donna  )âm<ii;> 
'dans  ces  excès  ^  imiis  que  quel- 
ques personnes  ,.^ïïus« ni  de  cer- 
.taincs  exprusïiîons  éqiiîvoqneî> 
ccliappôcâ  à  Nicolas,  avaient don- 
n<*  lieu  à  une  In-ré-^ic  qii  ils  appe- 
Jci  cnt  fl'.;  ^o^^  niiiii  pour  l'accréili- 

.  ter.  On  dit  que  Sitolii^  l'ut  établi 
évêque  tk  ^»uiiiarie.  Les  stictaires 
qui  se  fmièiVnt  dft  son  nom 
nraiciit  dus  .icuiiuiens  hétéro- 
doxes sur  l^i Divinité,  sur  la  com- 
munauté des  femmes,  et  prati- 
quaient sans  scriipule  toutes  les 
impiétés  du  paganisme. 

QUCOLÂS  (  Saint) ,  évêque  de 
Ujre  en.LycieV  était  honoré  par 
UB  culte  public  dès  le  6*  siècle; 
mais  II  n'y  a  rien  ,de  bien  certain 
sur  les  cîrcor^sljnces.dc  sa  vie  et 
de  s»  mort..  On  trouve  une  bonne 
Dissertation  sur  Saint  Nicolas , 
dans  les  Mémoires  de  iittéra- 

'  $ure  et  d'histoire  P.  Desmo- 
letSi  toni.  1",  p^ije  iot).  Il  y  est 
prouvé,  cunlre  riilenxxït  et  Bail- 
let ,  que  le  "^aint  évêqne  do  Myre 
vivait  sous  Cu»»>laiJliii-le-(ji.in(l , 
el  (pi  il  assista  au  premier  concile 
génén»!  Je  Nicée.  Voyez  aussi  son 
Histoir.c,  par  D.  Ddisle,  i^/p, 

NICOLAS  DE ToiBiiTiv(^iiij)t).  ^ 
né  à.ToleDtino,  en.is^Sg^  et  cha- 
noine àft  cette  ville,  entra  ensuite 
dansl!ordte  des  Augustins,  et  s'ac- 
quit t?ne  ^nande  réputation  par  ses 
auslériM^^.  11  mourut  à  ïoientino, 
le  losep 'i  ^ihre  i3io,  et  fut  ins- 
crit peu  ir-  temps  après  dans  le 
cal.'dog:ne  <Jes  Saints. 

'  AS,  roi  de  Danernarolv, 
8epliî*i!!<^  .  le  Simon  II,  lui  le 
5*  qui  mou  a^ui*  le  troue,  ii  com- 1 
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mença  &  régner  en  .1104  ,  après 
la  mort  de  scit^  frère  Eric  I"^  Les 
comnHencemelis  de  son  rè^'uc  fu- 
rent heureux  ;  mais  dans  la  suite 
il  se  laissa  aller  à  Tindoleuce  et 
se  rendit  odieux  et  méprisable  à 
ses  sujets,  lisse  révoltèrent  con- 
tre lui  et  le  chassèrent.  II  fut  as<*  . 
sas^iné,  îe  'i^  jfiin  1  i5/|. 

NICOLAS  DAiMASCi'NE  (  ou 
pr  Damas  ) ,  p^iilosophe  ,  poète  et 
lii>lorien   du  lenqjs  d'Atîîjuste  , 
ami  de  cet  empf»reijr  ,  cl  i  un  des 
plus  savans  hun.nies  de  ï>on  siè- 
cle ,  était  né  à  Damas  ,  vers  Tan 
de  Rome  680  (  7/^  avant  Jésus- 
Christ).  Constantin  Porphirogé- 
nète  Assure  ,  mais  sans  en  donner 
des  preuves ,  que  Nicolas  était  se- 
crétaire  d'Hérodc ,      Ho  Judée. 
Il  ne  nous  reste  que  des  fragmeos 
de  ses  nombreux  ouvrages ,  pu- 
bliés par  Henri  de  Valois ,  Parts, 
1654,  »  vol.  in-;4*j  cl  dans  le 
Prodromm  giec  ,  imprimé  à 
Paris  en  1806.  Le  plus  considéra- 
ble des  écrits  de  Piicolas  de  Da- 
mas est  une  /f  istoire  universcdc 
en  144  livre*.  Il  avait  lait  aussi: 
î.  Des  traniulivs  et(lcs  eonu-.diesj 
dontuue  cinquantaine  de  vers  très- 
éléîraYis  nou!-  a  été  conservée  par 
Sloi)ee,  niais  qui  ne  peuvent  don- 
ner une  idée  précise  des  talensileff 
cet  auteur  dans  l  ai  t  dramatique. 
II.  Une  Vie    Auguste,  que  Ton 
doit  regretter.  III.  Des  Troilis 
d e  phiiosophie  su r  les  dieux  »  lea 
premiers  principes ,  Tame ,  le  ciel» 
les  devoirs  de  la  vie  eîvile..  IV. 
Un  recueil  des  coutumes  si^n^^u^ 
i«^e#  de^  peuples.  Y.;  Un  Cant- 
meiitaire  sur  la  métaphy»îqae 
d'Aristotc.  \I.  Une  Uiëtoire^  efft 
V Assyrie,    citée   par  Pliotiua^ 
Vît.  Des  Mémoires  sur  sa  Vie. 
On  peut  juger  par  ce  qni  non* 
reste  de  cet  auteuir  que  son  >tvle 
était  clair  et  noble  ^  dans  aiitscta- 
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lion,  ni  vaine  recherche.  M.  Orell, 
chez  l'étranger,  M  le^Jocfcur  Co- 
ray  en. France,  sont  les  éditeurs 
Jes  pluâ  récea»  de  Nicolas  de  Da- 
mas. ^ 

NICOLAS,  Ve  grammairien  , 
palriarche  de  Coiiilaiiliijoplc  en 
1084  j  s'employa  lui  lement  avec 
T'iinporeur  Alexis-Coranène,  pour 
dissiper  une  secte  qui  s'était  for- 
mée d*oife  espèce  de  Manichéens, 
depuis  plusieurs  anuées.  Il  mou- 
rut en  11  ii^On  a  de  luîdesi)^- 
êrelj  etune  Épitre  synodaU  dans 
les  B^iiquti  de .  Fabri^.  —  II 
faut  le  distinguer  du  paniarche 
Nicolas 9  que  Léon  VI,  empereur 
de  Constantinopie ,  fit  dépo:$er  , 
parce  qu'il  avait  excommunié  ce 
prince  qui  convolait  en  quatrièmes 
llôces. 

NICOLAS  DE  MÉTHONE  , 
ain«i  appelé ,  parce  qu'il  était  évê- 
que  de  celte  ville  dans  le  1  r  siè- 
cle. On  trouve  ,  AàmVAuctua- 
riufii'  de  la  Bililiothèque  des  pè- 
res un  Traite  de  Ltl  sur 
(a  vériU  du  corps  et  du  sang 
iU  Jésus^ChrUt  en.  ^Eucha- 
ristie :  et  dans  Âllatiustiu  Traité 
de  ia  proeesêion  d^  Sain^^Es- 
prit»  . 

NICOLAS  DE  LYRE.  Foyez 

NICOLAS  DE  CLAIRVAUX, 
disciple  et  secrétaire  de  Saint 
Bernard  ,  se  retira  ensuite  dans 
le  monastère  de  MoiUiramey  ,  o\\ 
il  mourut  vers  i  180.  On  a  de  Ini 
un  volufTH'  de  Lettres  ,  assez  peu 
înlé ressanies  ,  mais  qui  sont  uti- 
les pour  la  connaissance  des  af- 
faires de  son  temp'^.  On  le>  trouve 
dans  la  tiiùliothèque  des  Pè- 
res, 

NICOLAS  DE  PISE,  célèbre 
scnlpteurèt  archltecte^conausous 
le  nom  de  màitre  Nieoio  deW 
^<?ra^florîssaitau  i3*  siècle^  et  3e 
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fit  unQ  grande  réputation  dans 
l'archireclureet  la  sculpture.  C'est 
lui  qui  construisit,  à  Bologne, l'-é- 
f;!iseet  le  couvent  des  frères  pré- 
i  hoirrs  après  avoir  éri-^é  un  toai-. 
hi  au  en  marbre,  destiné  à  rece- 
voir le  corps  deSanit  D(uniuique, 
tonJateur  de  ce  tordre.  11  construi- 
sit dans  sa  pairie  plusieurs  palais, 
Vcgtise  de  Saint-Michel  et  ic 
clocher  desAuguUlns,i\\\\  passe 
pour  le  plus  ingénieux  de  i,es  ou- 
11  bâtit  aussi  à  Padoue  la 
grande  igiUe  de  Saint-dniaine 
de  Padoue  ;  à  Venise  celle  des 
FF,  Uineuf  r,  ;  et  le  monastère 
de  ia  Ste. -Trinité  à  Florence. 
Cette  dernière  église  est  dans  le 
goût  le  plus  simple  ;  on  n'y  volt 
aucun  ornement  ,  pas  mômed'or- 
dre  d'architecture  ,  elle  était  ce- 
pendant si  majestueuse  par  ses 
proportions  ,que  Michel- Angequî 
ne  se  lassait  jamais  de  ladtnirer, 
l'appelait  .m  dame  favorite.  Ni- 
colas de  Pise  fit  ensuite  des  aug- 
menlaliqus  à  ia  cathédrale  de  Vol- 
terra,  etia  décora,  aiubi(pjo  h:  cou- 
vent des  dominicains  de  Viterbe. 
On  l'appela  ensuite  a  Naples  ,  6ù 
il  fit  élever  une  église  a?êc  une 
une  abbaye  magnifique  dans  le 
Tagda-Càrso ,  le  champ  des 
coups ,  en  mémoire  de  la  victoire 
décisive  remportée,  par  Charles 
d'Anjou ,  sur  le  prince  Conradin. 
Après  avoir  été  em ployé  dansplu- 
sienrs  villes  d'Italie,  le  même  ar- 
chitecte bâtit  encore  l'église  de 
Sainte  Marie  d'Orvictte  ,  et  se 
retira  enfin  ,  coml)lé  de  gloire 
dans  sa  patrie.  ÎNicolas  mourut  à 
Sienne,  vers  m-o.  On  peut  con- 
sulter, sur  Nirohis  de  Pise,  la  no- 
tice que  lui  a  consacrée  Va-;n  i 
dans  ses  Fies  des  plus  excelhuii 
peintres,  lîv.  ■•'1728. 

NICOLAS  DE  CURBIO,  r<^li- 
gîeux  de  Tf^rdre  de  Saint  Fran- 

*  30* 
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goî*  ,  vivait  dan*  le  i5*  stèclo  ;  Te 
pape  Innocent  IV,  qiiî  avait  beau- 
coup (Teslinie  pour  lui,  ic  retint  à 
Rome  ,  pour  ôtrc  son  chapelain 
et  son  confesseur^  et  lé  nommn 
ensuite  à  Févêché  d'Assbe.  Ce 
pontife  étant  mort ,  Nicolas  érjtl- 
vit  saKie/cette  Vie  est  une.  pièce 
iinportante  pour  Thistoire  eccié- 
siastiqiii;  de  ce  temps.  Buluze  Ta 
insérée  dans  le  7*  volume  de  ses 

NICOLAS  DECUSA.  F.  Cv$y. 

NiCOLAS  Dli  FïX  t:  (  vu  h.lin 
de  Iltipe  ou  de  Saxo  ,  en  fian- 
çais de  la  îioclie)  ,  mnile  ,suî.«5e, 
céK'hre  |>ai'  une  abstinence  de  10 
an»  ,  peii'laîit  lesquels  il  ne  pril  , 
dit-on  ,  auciiiit'  nourriture  uulre 
que  rEuchari^slir  ;  il  mourut  en 
i/jbiS.On  l'honore  d'uii  cuite  pn- 
Liic  à  Saulen  dans  le  comté  d^Uu- 
lerwaldcn^  quoiqu'il  n*ait  pas  été 
canonisé.  Sa  Vie  a  été  donnée  par 
plusieurs  auteurs»  notamment  par 
le  jésuite  suisse  Pierre  Hugon. 

NICOLAS  Dli:  MUMSTfiA 
(  Hekai  )  ,  auîtMir  d'une  secte  q«ii 
s'appelait  Famille  on  Mai^un  d'A- 
mour ,  se  prétendit  d'abord  ins- 
piré» et  se  donna  ensuite  pour  nn 
homme  déifié.  11  se  vantait  d'rtrc 
pins  grand  que  Jésus-C^hrist ,  qui 
disait-il,  n'avait  que  son  type  ou 
son  image.  Vers  Tan  i54o,  Il  tâcha 
de  pervertir  Théodore  Volkars- 
Ivornherl.  Leur»  dispute»  furent 
aussi  ti<  queutes  quMnutîles;  car 
quand  Nicuhis  ne  ^..ivait  plus  que 
répondre  à  Théodore,  il  avait 
recours  à  l'esprit ,  qui  lui  ordon- 
nait, disait-il^  de  se  taire.  Cet 
enthousiaste  ne  laissa  pas  de  se 
taire  bien  des  disciplesqui comme 
lai»  se  croyaient  desiiommes  déi- 
fiés. Nicolas  fit  quelques  lirres  : 
tftlê  furent  V  Evangiûdu  Toyau" 
fKt^^de  ia  Yerre,  de  paix,  etc. 
hà,  secte  de  la  Famille  d'Amour  | 


rrparut  en  Angleterre  Tan  i<5oî. 
Klle  présenta  au  roi  Jacques  l" 
une  coul'csbiou  de  foi  ,  dans  In- 
quelle  elle  se  déclara  séparée  de* 
brownîsles.  Cette  seite  (ailpro- 
iession  d'obéir  «ux  magistrats  de 
quelque  religion  qu'iU  puissent 
être  :  c*est  un  point  fondamental 
chex  eux. 

NICOLAS  (lweab)!^  capu- 
cin et  prédicateur,  né  à  Dijoo^  et 
mort  H  Lyon  en  1694  %  après 
avoir  été  plusieurs  fuis  dcfjniteur 
et  provincial  de  son  ordre,  a  laissé 
nn  grawl  nombre  de  «ermoiis,  qui 
ont  été  imprimés  à  Lyon.  Les  pldi 
estimes  sont  cluix  qu'il  composa 
snr  les  bvangiles  du  carême  ;  ils 
lurent  traduits  d'abord  en  italien, 
et  parurent  ;\  Venise  sous  le  litre 
de  Carême  du  père  Nicolas. 
sermons  de  ce  prédicateur  pur* 
font  le  cachet  tle  j»on  temps. 

NICOLAS  r  AvGVSTin  )  ,  litl«w 
rateur  estimable  et  au-desitus  de 
sa  réputation,  a?ocat  d^  Besan* 
çon  j  où  il  naquit  en  , 
consetUer-d'état  du  duc  Chariot 
de  Lorraii)/é  ,  dont  il  avait  solti- 
cité  l'élargisscmeni  auprès  du  roi 
d'Espace ,   fut   pourvu  d'une 
charge  de  maître  des  requête^ 
au  parlement  de  Drde  ,  à  la  solli- 
citalion  de  don  Louis  de  Ilaro.  Il 
uiom  nt  à  Besauyon,  en  i6()5.  Cet 
auteur  écrivait  facilcirient  en  ver* 
et  en  prose  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Poésies  i  réinipritiièes  à  Besan- 
çon en  1693  ,  in-8°.  II.  Une  assez 
bonne  Jlciation  de  ia  dernière 
révolution  de  Napics  9  Amstct;- 
dam ,  1660  ,  in-8*  ;  une  autré  de 
iaeampaiine-  de  1664 ,  en,  Boni' 
g  rie ,  avec  diverses  Piàee$  Hi$^ 
tcf%quM.m,  ùùeoun  sur  iei 
sueeèt  de$  armes  de  4a  France 
dans  ie  comté  dêBoutgagM  eÀ 
i568  et  i()75,  Amsterdam»  1677, 
in•4^  IV.  Diuertatian  mtnràU 
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et  judicieuse;  savoir:  Si  (a  tôt- 
ture  est  un  moyen  sûr  do  véri- 
fier les  crimes  secrets.,  Auis- 
t<'rduin  ,   tGS'j  ,  in-8°.  Ce  livre 
didicile  ù  trouver  ,  est  le  meilleur 
uu  lu  inoios  médiocre  de  ceux 
(}u'a  produits  ISicula:;.   Il  a  été 
tfadtiU  en  lutin  ,  et  imprimé  ù 
Strasbourg  »  co  1G97  ,  111^8*.  Il 
dit  dans  sou  vpiire  dédicdloirci  au 
roi  llliuîs  XIV  :  Il  irapparti^înt , 
Sire  9  qu'à  un  roi  aussi  grand  que 
vous  de  corriger  les  abus  que  ces 
derniers  siècles  ont  puisés  dans 
les  auteurs  des  temps  les  plus 
corrompus.  C'est  à  un  monarque 
de   France  d'extirpcif  dans  son 
royaume,  par.  son  pfîuvoir  abso- 
lu ,  et  d'inviter  ,  p.n*  uu  exemple 
aus'-i  noble  que  le  sien,  Icsautres 
prin<  c«î  cbrélieus  à  euri  ig;er  tant 
(firijuï'î.e.s  moyens  d»;  veuirà  la  con- 
naissance et  au  ehâlimeul  des  cri- 
mes. Tant  <iu  pauvres  innocens 
périssent  depuis  fci  ioug-U'mpspar 
les  horribles  violences  de  la  tor- 
ture \  tant  de  paoTrls  femmes 
aussi   cruellement  martyrisées 
qu'injustement  condamnés  de  sur- 
.tilège ,  sur  des  conlessions  arra- 
chées à  force  de  tourmeos  iosup- 
portables  »  tendant  leurs  mains 
suppliantes  au  trône  du  grand 
monarque  de  TuniTers  qui  vous 
a  commis  le  gou reniement  de 
tant  de  peuples.  »   On  lit  une 
ttriecdole  as^iz  sing^ulière,  page 
i53  de  l'ouvrage  de  Nicfiîas.  «Au 
moyeu  de  la  lurlure  ,  qui  ,  dit-il, 
clonnaii  toujours  de  nouveaux  ac< 
cusés ,  deux  prétendus  sorçîers, 
poursuivis  par  TinquisiUoti  de  Be- 
sançon ,  avaient  déjà  chargé  l'in- 
quisiteur de  ravoir  va  au  sabbat  ; 
et  itile  SaIntOilicc  de  Aome  n'eût 
point  pris  soin  d'arrêter  les  pro- 
cédures 9  l'inquisiteur  et  tout  son 
courent  allaient  être  «mbarrassés 
dans  ces  procès  prîrilégiés.  •  La 
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cÎjosc  eûlparu  as>»'/  plai;^r»nte.  Mab 
^lii  les  exceHcnle>  raisons,  (inns 
réplique  ,  que  Ni^.'olas  a  données 
dans  son  ouvra;^e  coiUre  la  tor- 
ture ,  te  n'est  qu'un  sièi^Icj  aprèî*^ 
!  qu'elle  a  été  enlièremenl  abolie, 
î  Cet  auteur  avait  voyagé  de  bonne 
I  heure,  et  possédait  bien  les  lan* 
gtu  s  espagnole,  latine  et  italienne» 
Ménage  trouve  ses  rers  latins  et 
fi-ançais  détestables  ;  mais  11  loue 
ceux  qu*il  a  composés  en  ilalieii 
et  en  espagnol.  Outre  les  ourra-* 
ges  dont  nous  avons  parlé,on  peut 
encore  citer:  I.  Panégyrique  (tU 
roi  Louis  XIV,  (  en  vers  )  Be- 
sançon, i658,  ln-4''.  il.  Parthc- 
1  nope  furciis  ,  Lyon  ,  1668 ,  ou 
I  Paris,  1670,  iu-4  •  HI-  Parada- 
I  :vt's    moraux   et    poiiliqueit , 
î  licsaiicon,   157.5,  iîi-V'. 
1     iNKÎOLAS  (  riERRt:)  ,  géomé- 
}  tre distingué,  né  à  Toulouse,  vers 
I  le  milien  du  dix-sepli«;me  siècle, 
cuira  de  bonne  heure  cliei  les  jé- 
suites ,  et  se  forma  à  Tétude  des 
mathématiques*  sous  le  pére  Li- 
luubère.  Il  occupa  ptu!iteur<^  char- 
ge» dans  sa  société  ^  et  mourut 
vers  1730.  Maimo  en  parle  aveo 
éloge  t  et  du  que  c'était  un  dei» 
plusetceltens  livres  de  son  temps 
pour  les  mathématiques.  On  a  du 
père  f^icolas;  1.  De  nùvis  spira- 
libus  exercitatlones,  Toulouse, 
i(u)3,  in-V|*.  II.  De  fimi^s  loga- 
ritàmicis  ,  ilàd.  ,  i()9(^  ,  rn-V- 
lll.DeConchoidiéu89ibidg.itS^^, 
ni^mc  format. 

NlCOtAS  (  Gabriel  }.  Fayov 
Reime. 

NICOLAS  tt  CALABRAIS. 
I  Vot/ez  (Î0«s*tvE  (  Martin  ) 

NICOLAS  ÛKTALKRlttK.K^î^. 

TuPESCI]l< 

NICOLAS  Dfi  CtBllANGlS. 
F  oyez  GiàMBacés. 
I    T9IC0LAY  (  Nicolas  PB  ) ,  gen< 
I  tnbomme  dauphinai^ ,  né  à  t% 
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Grave  9  en  Oy^jius ,  m  iSSj, 
moii  iï  Paris,  eu  i585,  mit  au 
jour  i'lu>i()tre  de  ses  voyages  stxis 
le  iJire  ii«s  tfuaîTù  premiers  li- 
vres (Us  Kftviy allons  et  dcspc- 
rcgriuatio-ns  orientales ,  avec 
les  figures  au    naturel  tant 

.  d'/toinme  que  de  fennne  ,  se- 
lon la  diversité  des  flattons, 
Lyon,  i5G8,  in-l'ol.  réiinpi imét-s 
à  Anvers,  i5^7  el  i586  ,  iii-4% 
avec  lies  ilj^urc.s  tin  buis  ^lavéej? 
d*aj)iès  le  Titien,  qui  rendent  ce 
livre  cher.  L'histoire  çst  assez  cu- 
rieuse ^  mais  elle  est  quelquefois 
inexacte.  On  a  aussi  de  lui  une 
traduction  de  Touvrage  de  Pierre 
de  MédiiHi  y  intitulé  :  i*jért  de 
I^iiviguer^  Lyon  ,  .i554;  Aoutn, 
i5j7  ,  i  vol.  in-4*. 

NICOLE  (  Nicolas),  médecin, 
né  à  Florence  ,  vécut  au  i5*  siè- 
cle. Il  ebl  ciléîirec  beaucoup  d'é- 
loges par  Lénndre  Alherti  >  p»*o- 
vincial  des  Dominicains ,  comme 
appartenant  u  ia  classe  des  hom- 
mes illustres  de  son  ordre,  auquel 
H  s'était  agrégé  ,  et  principale- 
ment pour  ses  ouvrages  en  uié- 
(Jeriiie  ,  intitulés  :  L  Sermones 
incd icino tes  septein,  Veneliis  , 
i49»j  i5o7,  i5oô,L^\o\.  in-fol. 
II.  Cûminen$um  supetapho- 
rUnioè  liippoetatis^  Bonouiae , 
1022,  in-$^  HT.  D0  feériùm 
epitomef  collection  de  Venise. 
Nicole,  qui  a  aussi  écrit  sur  la 
philosophie  et  la  cosmographie  , 

j  n  0  u  r u  t  à  Florence»  en  1 43o»  âgé 

de  7J  ans. 

NICOLE  (  Jean  )  ,  né  à  Char- 
très,  en  i6oo  ,  d'une  famille  res- 

peclnble,  avocat  an  parlement, 
et  juge  ollicial  de  l'évéqne  do 
Chartres,  eiitplutôt  les  talens  d'un 
orattiur  que  ceux  d'un  jurisçon- 
suite.  Son  mérite  le  plus  i^^^^-ea- 
ti»  1  futci'avoir  donné  le  jour  an 
cciùbi  c  Pierre  Nicole.  Sci  dis  ■ 
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cours  et  ses  plaidoyers ,  tou- 
jours enipouiés ,  étaient  hérisses 
de  citations ,  de  morceaux  de 
poésie,  dont  on  trouva'dans  ses 

papiers  ,  à  sa  mort  ,  un  recueil 
innnense  que  son  fils  fil  hrfllér.  Il 
a  Iraduilrn  fraru/ais  une  déclama* 
tiou  de  Quinlilicn  ,  iuipriinée  à 
Paris  en  1642,  et  dédié  à  M.  Seof, 
évcque  de  (ihartrcs.  L%il)^'  de 
Ma*olles  ,  1  un  de  sci  «unis  e!  de 
SCS  cnijtcmpurai)K< ^  dit  avoir  reçu 
souvent  de  lui  dus  vers  latins  et 
tranf,ais. 

KIGOLE  (  GiLtEs  )  ,  auteur  de 
HœréHium  ac  hœruiarcarum 
infinis  versiéus  ciuewbrataity^ 
nopsis  »  imprimée  à  Rouen  en 
1700 9  in-f3  9  dont  ta  rédaction 
ne  vaut  pas  mieux  que  le  sujet. 
L'aiiteurse  désigne  lui-m^me»  sur 
le  titre  de  son  livre,  par  ces  deux 
vers  : 


Exiguiim  quoil  opiit ,  sicut  spondebmt 

ris. 

Rector     JÊitgixntid  Nicolas  ceeùtii. 


La  dédicace  est  adressée  à  Tevê- 
ché  de  Coutances ,  C.  F.  de  Lo- 
ménie  de  Brienne.  Le  début  fait 
aUnsion  à  d'autres  productions 
sorties  de  sa  plume  ;  mais  nous 
n^en  savons  pas  davantage ,  ni 
sur  sa  personne,  ni  burses  ou- 
vrages. 

NICOLE  (  Claviib  ) ,  conseiU 
1er  du  roi ,  puis  président  de  Té- 
lection  de  Chartres,  où  il  naquit 
en  1611 ,  cultiva  les  muses  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  22  no- 
vembre t685  9  à  74  ^ 
lui  un  'Recueil  de  diverses  pièces 
choisies  ,  traduites  des  plus  fa- 
meux poètes  latins,  l'aris  ,  i(3(3o, 
iu-12  ;  réimprimé  en  iCk|5,  en  2 
vol.  iu-12.  Le  style  en  e.>t  faihie 
et  langui.s.^aiit.  On  y  trouve  déii 
iuiiUtif^iis  ds  difl'éreus  morceaux 
dcVir^iie,  d'ilorace,  d'Ovide  ,  de 
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JuTènal ,  «fi  Perse.  On  a  encore 
'  danitae  écmain  àm  Pensées 
anunirewes  de  Gatuile ,  Lucrèce, 
Pétrone  et  autres  ^  Paris^  i6()6 , 
in-i3*  Il  a  aussi  paraphrcisé  le 
pigine  de  {'Enlèvement  Fro- 
serpine ,  par  Glaudieu  ,   en  y 
ajouiaat  un  dénouement  d*après 
Ovide.  S 
NICOLE  (  PiEnr.F  )  ,  neveu  du  j 
précédent  ,  né  à  Çltarlres  ,  le  19  | 
octobre  1625.  fils  de  Jean  Nicole, 
possédait  pariaiicment  ,  dès  l'aj^e  [ 
de  14  ans,  le  laliu  et  le  gir'c  l 
Son  père,  sons  les  yeux  duquel  il 
avait  fait  ses  humanités ,  l'en- 
voya àParis,  poury  iairesôn  cour» 
de  philosophie  et  de  théolagie.  Il 
a*adonna  à  cès  deux  sciences  avec 
d'autant  plus  de  fruit,  que  sou, es- 
prit aVait  la  maturité  f  la  profon- 
deur et  la  justesse  qu'elles  deman- 
dent. Ce  fut  pendant  son  cours 
qu'il  connut  lescénobites  de  Port- 
Royal.  Ils  trouvèrent  en  lui  ce 
qu'ils  cherchaient  avec  tant  d'em- 
presstMnent,  l'esprit,  les  mœurs,  et 
îa  docilité.  Nicole  donr^  une  partie 
de  son  ItîHjps  à  riristrin,ti(>n  de  la 
jeunesse  qu'on  élevait  dans  celte 
solitude.  En  i'oruiant  des  élèves 
dislinf^ués,  il  se  forma  lui-même. 
11  acquit  une  facilité  extrême  d"é- 
crire  en  latin.  Après  ses  trois  an- 
nées ordinaires  de  théologie  il 
soutint  sa  tentative  avec  un  suc- 
cès peu  commun.  Lé  jeune  théo- 
logierf  se  préparaît  A  entrer  en  li- 
cence ;  mais  les  querelles' que  les 
ciuqpropositions  avaient  allumées 
dans,  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  le  déterminèrent  à  se  con- 
tenter du  hocoalaiiréat ,  qn*il  reçut 
en  1649*  Plus  libre  ahn>,  ses  en- 
ga;^em(  ns  avec  Port-I\oyaf  devin- 
rent pins  suivis  et  plus  étroits  ; 
il   frèqnenta  (  elle  f^^use  et  sa- 
vante maison;  il  y  fit  même  d  as- 
sez long^  &ejours>  et  travailla  avec 
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legrandArnauld  à  plusieurs  écrits 
pour  la  défense  de  Jansénius  ef 
de  sa  doctrine.'  En  1664»  H  se  ren* 
dit  avec  ce  célèbre  écrivain,  ù 
Châtilion  près  Paris  ,  et  y  ccm- 
sacra  son  Temps  à  défendre  l'É- 
glise de  deux  ennemis   ligués  v 
contre  elle  ,  les  calvinistes  et  fe^ 
casuisles  relAcliés.  Nicole  sortait 
de  temp«  en  leivip^  de  cette  rer 
traite  ,  pour  aller  tantôt  à  Pdrt- 
Royal,  tantôt  à  Paris.  Au  com- 
mencement   de   1676  ,  sollicité 
d'erttifti*  Hiin-^  les  ordres  sacrés  ,  i! 
consulta  Pavillon  «évêque  d'Aleth, 
auprès  duquel  il  s'était  rendu. 
La  décision  qu'il  lui  '  demnndail 
fut  bientôt  donnée.  Pour  ei^treir 
dans  les  ordres  sacrés  »  il  avait' be- 
soin du  consentement  de  t'érêque 
de  Ghartres  ;  et  ce  prélat  prévenu 
centres  ses  opinion^  le  lui  refusait. 
I/évêque  d'Àléth  lui  fit  envisager 
ce  refus,  comme  une  disposition  de 
la  Providence,  qui  voulait  le  rele^ 
nirdans  l'état  de  simple  clerc.  Une 
Lettre  qu'il  écrivit  TanTiée  d'a- 
pi'cs  ,  en  1677  ,  pour  les  évrqiies 
de  r^aint-Pont  et  d"Arras,an  nape 
ïuuoc<  nt  \1  ,  conlre  le  relâche- 
ment des  casuistes,  allira  sur  lui 
un  orap:c  qui  Tiddigea  de  quitter 
la  cajHiale.  La  mort  de  la  duchesse 
j  de  Longueville,  la  pins  ardent» 
protectrice  du  jansénisme  ,  arri- 
vée en  1679  )       dou'oa  du  dé- 
goût pour  la  France.  «J'ai  pierdu , 
dit-il,  tout  mon  crédit  «  j'ai  même 
perdu  mon  abbaye  ; car  cette  prin* 
cesse  était  la  seule  qui"  m'appelât 
IVl.  l'abbé.  Il  quitta  son  pays  au 
printempsdelamêmeaiméc.  Gette 
retraite  fut  un  peu  forcée;  mais 
après  différentes  courses,  il  obtint 
la  liberté  de  revenir  à  Chartr  ?a 
patrie,  et  quelques  t'*îr!j>s  aprè^ 
à  Pari^.   L'illustre  fugitif  prolita 
du   repos  dont  il  jouissaît  pottr 
I  enrichir  l'Église  de  diiiérentcs  pro- 


Onctions.  Il  entra  ,  à  In  ^nde^es 

Ç'  »urs  I  dans  deux  querelUa  colè- 
res ;  celle  des  études  aion«i»ti* 
tiqufs» ,  et  celle  dq  quîétisooe.  Il 
défeodit  1rs  seotlmeM  de  Ktibi]* 
Ion  dans  la  premier^ ,  et  ceui  de 
ïossQct  dans  le  «econde  «  mais 
sans  donner  dans  les  (.'lupople- 
pei) S  ordinaires  aux  écrivains  po- 
iciniques.  «  Je  n'aime  p«is ,  di- 
|ait-il,les  gnerre.'" civiles. «  (f 
^ttKAi'LD  ).  Il  inonrut  le  if>  no- 
vembre itigô.  Nicole  est  le  Hoiiee 
on  le  ^lodrignès  de  la  Frautit.  Ses 
Essais  de  morale  ont  produit 
bcniicoiip  de  bien.  La  vérilè  el  la 
niélliode  cajaclf  riseiU  ect  ouvra- 
ge. Si  la  nfi arche  de  l'auteur  est  len- 
te^ ^lee^t  ordinairement  sûre.  Ses 
jraisonneinens  sont  pleins  4*iiDe 
justesse  qui  v^iil  quelquefois  aur 
tant  que  lu  chaleur.  Il  va  de  prin^ 
cipe  en  principe  »  de  conséquence 
en  oon.«cquence  :  «  4ussi ,  disait 
lui  incrédule  i  quand  on  le  lit, il 
faut  prendre  garde  à  soi  ;  si  un  lui 
pas.*^e  quelque  chpsç*  on  est  bien- 
tôt coaibudu ,  «irrète^-le,  dès  le 
preuiier  pas.  »  Cet  homme  6i  tort 
la  plume  à  ia  main  ,  ne  brillait 
pas  dans  la  eonver>atioi(.  Il  disait 
au  sujet  de  Tre ville,  iiuuiitie  d'es- 
jirit  et  qui  parlait  bien,  m  11  me 
biitdans  la  ehimibre,  nsais  je  ne 
suis  pas  plutôt  au  bas  de  l'esca- 
lier que  je  l'ai  conlbudu.  »  Sim- 
ple )tiu\ide  ,  sans  .'mcun  usage 
au  uiondCf  il  amusait  souvent,  par 
ses  naïvetés  9  les  solitaires  du  Port- 
Koyal.  Pne  donioîselh  était  venue 
le  consulter  sur  un  cas  du  cons- 
cience. Au  iniliov  de  rentrelien, 
arrive  le  P.  FouquetderOratoire, 
nu  du  fameux  t^urîutendnnl;  I9i- 
cole  i  du  p]|us  loin  qu'il  Taper- 
ait» s'écrie  :  «  Voici,  mademoi- 
selle, quelqu'un  qui  décidera  la 
cUose  »  ,  »4  sur-le-champ  il  con  le 
au  P.  Fo.uquet  toute  l'histoire  de 
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le  demoiselle  9  qui  rougit  beau- 
ttoup.  On  .£t  des  reproches  i  Ni- 
cole de  cette  imprudence;  il  s*ex* 
cuta  fur  ce  qne  cet  ocatorien  était 
ton  eon&jiseur.  *  Puisque  je  n'ai, 
dit" il ,  rien  de  eaché  pour  ee^jln 
re  9 11*^*  ne  doit  pas  être  réi^ervée 
pour  lui.  »  Ce  rélèbrc  écrivain 
était  enfant  A  bien  des  égards.  Il 
fut  logé  irès-long-temps  au  fau- 
bourg Saint-Marcel.   (}uaiid  f>»\ 
lui    on   demandait   la    r.iison  : 
«(j'est,  rt'pondit-iL  que  h  s  en- 
nemi>  qui  ravagent  tout  eu  Flan- 
drr  et  menaient  Paris  cnlreroiit 
par  la  porte  Sâinl  •»  Martin.  La 
crainte  contiuut'lle  qu'il  ne  lui 
tombal  quelque  tuile  sur  la  tcte 
l'empêchait  de  paraître  dans  les 
rues,   l^es  nombreux  ouvrages 
sortis  de  sa  plunae  sonl  :  I.  Eë^ 
êaiâ  de  vMraUf  et  tvufrti^mtâ 
ihéaiogi^uôgf  Paris*  i(h^^  ^ 
années  suivantes ,  sk5  vnL  in«ift. 
Ce  recueil  aété  imprimé  en  y^4>» 
et  en  1744;  et  ces  deux  édifions 
sont  l6s  plus  estimées.  Il  se  com- 
pose de.s  n|^yrages  suivaiis  :  diffé* 
rens  petil»»  traitée  de  morale  ,  6 
vol.  —  Lettres  sur  diiîVrens  su- 
jet'i  .  7i  loui.  —  Fxplicatiuus  dm 
épitro  et  évau^^ilc-^  .  5  vol,  —  Vit 
dciSicole,  tirée  de  ies  écrits,  par 
l'abbé  Goujet. — ^  In>tiuctit)n>  xur 
les  sacremens,  a  vol.  —  Sm  le 
symbole  ,   a  vol.  —  Sur  le  déca- 
logue,  2  vol.  Traité  do  la  prière, 
a  voL,  et  l'esprit  de  Hieole,  ou  Ine- 
truclions  tirées  de  ses  ouvrages  » 
par  râbbé  Cerveau.  Cet  ouvragu 
est  solide  y  mab  sec  et  froid.  $om 
traité  des  Mo^êtM  dû  ùêtu&tver 
ia  paix  dan»  la  sadéU  mérite 
d'être  distingué.  «  C*est»  dit  Vol- 
taire» un  chef-d'œuvre ,  auquel 
on  ne  trouve  rien  d'égal  èn  ce  genre 
dans  l'antigulté.  »   Madanio  de 
Sévigné en  rai>ait  sa  lecture  pres- 
que iiahitucile.  <  Ete^inei  ce 
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}e  fai*  ,  éci  it-eib  ù  sa  fille  ;  je  re- 
Ciiinittenee  le  traité,  voudrai» 

h'wn  «0  raif*  un  bouUltm  et 
r^UtT  »  (  Lettre  du-  a  novemiire 
167 1  ).  Pans  les  aiitrts  traités  il  y 
a  ir^p  dlldéea  ceminones  «t  dé* 
lacées  aoiiveiit  dans  vn  stylo  on 
yau  tâehe.  On  ne  peut  mieux fiitr« 
connaitm  le  niérite  de  ces  /m- 
trueêionê   thMegiqnes  qu*en 
rapportant  le  jugeiueiit  des  four- 
nali^tes  dcTrévoux  (février  1 707). 
«.   On  y  reconnaît,  disent  -  ils  , 
M.   Meule,  ail  soin  d'apprfffont] ir 
les  niatiei  L'.^  cl  tici  les  l'eili^er  ilans 
Uti  bel  ordre,  à  lu  imicision  des 
idées,  à  la  jiislesse  dts  con'  lu- 
sions  tirées  des  principes,  cîifiu  à 
l<i  sécheresse  presque  iiisepat  alile 
de  cette  exactitude  géomélriqne 
dont  ildllprofessioii^ondoit  ajou- 
ter «  è  ttne^randeooBiiaissance  du 
eoiiir  komaln  «  et  à  une  exprès* 
aion  toujours  pure.  On  voit  bien 
a  toû|our8  sttiYi  Toi^re  du 
Catéehisme  rnmain.  Son  de^siln 
a  été  de  dég^nger  la  théologie  de» 
aubiUités  et  de»  longueurs  de  Té- 
cole ,  et  de  la  mettre  à  la  portée 
des  {çensdu  monde ,  et  de  certains 
ecclésii^stiquci*  trop  occupés  pour 
s'engager  dans  des  études  profnîj- 
des  :  il  a  élé  au-delà  de  son  j»r  1- 
jet;  et  les  savant  peuvent  lire  ses 
InMructions ,  comme  le  sy^itème 
théologique  d'un  auteur  de  répu- 
tation. L'ouvrage  est  écrit  en  for- 
me de  dialogues  ;  c'est  la  meil- 
leure manière  ^de  composer  les 
în.stpucitiona  :  cette  méthode  con- 
tribue beaucoup  k  les  rendre  daî- 
rea  et  précises,  n  Ce  grand  more* 
liste  aurait  peu  de  talent  pour  les 
aermcioa  »  encore  moins  paur  les 
|ianégjrîques,'-qiiolqu*il  eût  fait 
quelqu^i»  discours  jle  ce  genre 
pour  ses  amis,  entre  autres  pour 
i'abhé  de  Roquette,  contra  lequel 
on  dt  cette  épigfpaadOle: 


On  dît  que  l'abbé  Rnqtwrte 
Prêche  ick  tcrmoni  d'autrut  ; 
Moi  ^ni  Mis  qu'il  ks  »elièt9« 
J«  «twiivvs  qu'ils  sont  i  lui. 
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Nicole  aumit  pu  le  wleiix  ser-* 
rir.  11  n'avait  aucun  talent  pour' 
VélcMUtenee  de  la  ebaire  :  »  il  fat* 
lait^'ilcAt  quelque  chose  éprou- 
ver etàdémeler*  sans  cela  il  toiil% 
bait»  ,  comme  il  le  dit  lui-même. 
II.  Traité  de  ia  foi  humain*  j 
composé  avec  Arnauld,  1644  *|f- 
V;  Lyon,  1Û95,  iu-i2.  C'e^, 
suivant  de  bons  jufçes,  un  chef- 
d'œuvre  en  son  jçenre.  III.  La 
Perpétuité  de  ia  foi  de  i'Égiise 
cathoiUné€  touchant  i'eucha- 
listie,  Fari!*,  1670-1714*  5  vol. 
iii-4'  j  avec  Arnauld  et  £usèbe 
Renaudoty  qui  y  a  eu  peu  de  part. 
Nloole  a  aussi  publié,  sous  le 
nom  de  iarthélemi ,  un  petit  to- 
lume  întllnlé  La  perphuit^  de 
ta  foi  dé  fEffiiae  eatkûOguo 
touchant  reoênarîstie  ,  nvec  la 
réfutation  deTéirit  d'un  ministre 
(Claude) contre  ce  Traité,  Pari», 
1664,  in-ia.  La  4*  édition  parut 
en  166O.  On  appelle  ce  volume 
ia  prtite  perpétuité*  IV.  Lex 
préjugés  iégitimes ,  contre  les 
calvinistes,  Paiîî;,  1725,  in- 12. 
V.  TràiU  dt  l  u  nité  de  l'Kjidst,  • 
contre  le  niiiu>tre  Jurteu ,  i^uuen, 
1 708 ,  in- 1  a.  VL  Les  prétendus 
reformés  convainewi  de  schis^ 
tut  y  Paris,  1684,  iu-i2,et  quel- 
ques ouvrages  de  controverse ,  es- 
timables pour  la  science  et  la  so- 
lidité. VII.  Bix-h«Hlelffe«»ma- 
^ifidîmel  tntionmaiTeêf  a  vol. 
in*i9,  Li«ge ,  id(j7.  Elles  furent 
commencées  en  iGd4»  et  finies 
en  1666.  L'auteur  y  réfute  fort 
bien  les  rêveries  de  Desmarêt»  de 
Saint-Sorlin.  Mais  en  les  compa- 
rât! aux  Provinciales,  OH  les  trou- 
vera communes  et  verbeuse». 
YIXi.   lia  Iréa-gcttod  nombre 
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d'ouvrnges  pour  la  défense  de 
Jnnst  nius  et  d'Arnauld.  IX.  Plu- 
sieurs Ecrits  contre  la  morale  des 
casuisles  relâchés.  X.  Quelques- 
uns  sur  la  grâce  générale^  re- 
cueillis eu  ,4  vol.  iii-j2,  avec  les 
écrits  d'Arnauld ,  de  Quesn^,  et" 
des  autres  théologiens  quront 
èombatlu  ce  système.  Il  y  en  a 
une  édilion  de  1715,  en  %  to). 
in- 'avec  une  préfiice  de  i'^di- 
vmÊ,  XLUnchoiz  d  epigrainmes 
IciRnes intitulé  :  Epigramma- 
tum  deieûtu$,  1659»  in  -  12. 
[Voyez  Lanceu>t,  vers  la  fin.) 
XII.  Traduction  des  Lettres  pra- 
vinciades,  avec  des  notes,  etc. 
sous  le  nom  de  Wendrock.  Tout 
ce  qu'a  fait  Nicole  sous  ce  nom  a 
été  traduit  en  français  p;ir  M""  de 
Joucoux.  La  première  cdilion  des 
Provincinies  latines  parut  en 
i658;  la  4"5  qui  est  beaucotip 
plus  ample,  est  de  ranricc  i665. 
Pascal  revh  cette  version,  ilont  on 
a  loué  la  lidéli^  et  Télégance, 
mais  non  pas  la  pureté.  Sa  lati- 
nité ^st^  dit-on  9  ceile  de  Téren- 
ce,  qu*il  avait  lu  plusieurs  fois , 
et  sur  iaquella  il  avait  formé  son 
éiyU.  «  A  celff,  dit  d'AJembert , 
je  n'ai  qu*une  question  à  foire  : 
'  Croit-on  que  le  style  éphtolaire 
doive  être  le  même  que  celui  de 
la  comédie  ?  n  Serait-ce  en  ciîet 
louer  un  auteur  de  lettres  écrites 
en  français,  et  surtout  de  lettres 
tiiéologiqnes,  de  dire  qu*en  je  li- 
jjant  en  croit  lire  'Molière  ?  XÎTT. 
Beîga  percoutator  ^  rfvntn  la 
relation    anti  -  jansénienne  de 
IMarca,  lôâj,  in -4°.  Xl\.  De 
de  V église ,  o\i  réfiita- 
tion  du  7iouveau  système  de 
Jurieu,  Paris,  1687,  in- 12.  Les 
derniers  écrits  de  Nicole  roulent 
sur  le  système  de  la  grâce  gc«é- 
rale  qu'il  soutenait,  et  qui  déplut 
à  la  plupart  de  ses  amis.  11  ^s'en- 


suivît  une  coniroveree  qui  parut 
avoir  occasions  cuire  eux  quel- 
que réfroidissemeot  ;  Arnauld 
s'exprime  à  cet  égard ,  dans  ses 
lettres,  avec  beaucoup  de  force, 
tome  r  ;  et  Qucbuel  se  plaignit 
vivement  à  Nicole  de  celle 
espèce  de  défection.  (  Voyez 
V Histoire  de  la  Vie  et  des  ou- 
vrages de  Nieaie ,  1 755 ,  in- 1 2 , 

5ar  l'abbé  Goujet;  le  lt»me  29 
es  Mémoires  dcNùéron^  elle 
nouveau  Moreri,  dans  lequel  11 
y  a  une  liste  exacte  des  produc- 
tions de  cet  écrivain  célèbre).  Il 
existe  encore  une  Vie  de  Nicole , 
par  Besoigne ,  dans  le  tome  4 
Y  Histoire  de  Port  Boy  al  y  et 
une  autre  par  Saverîen.  dans  le 
toîTie  1"  dt;^  Vies  des  Philoso- 
phes modernes.  Sou  portrait 
(j  trravé  dans  tous  les  formats,  fait 
partie  des  Recueils  de  Duroclier 
et  dOdiuuvre. 

T>îICOLE  (  François  )  ,  savant 
géomètre  ,  né  à  l'a  ris ,  en  i(j85  , 
monira  beaucoup  de  génie  pour 
les  mathématiques.  11  donna ^  en 
1706 ,  à  TAcadémie  de^  sciences, 
un  Essai  sur  (a  tkéoriedesrou^ 
letles,  qui  le  fit  recevoir  Tau  née 
suivante  dans  cette  compagnie.  Il 
commença  ,  en  1717 ,  un  Traité 
]]  ou  eaieuldes  différences  fm  ies, 
sur  lequel  il  a  fait  ensuite  beau- 
coup de  Mémoires.  Kn  1729,  il 
donna  à  l'Académie  un  Traité 
des  lignes  dit  troisisme  ordre, 
plus  complet  que  celui  de  Newton. 
En  17^7,  il  scfitadjnger,  et  céda 
à  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon  un  prix 
de  5,000  livres,  que  Mathulon 
avait  dcfiosrcs  pour  celui  (jui  dé- 
moulrerait  ia  i.iusselé  ù'unt;  qua- 
drattire  du  cercle  qu'il  croyait 
avoir  trouvé*.  Il  mounit le  8  jan- 
vier   1758,  à  l'âge  de  75  ans. 
{Voy,  r£/<74y4îde Nicole,  par  Fou- 
chyi  dans  r'histoirc  de  l'Académie 
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dc5  ^eîrncps  ,  de  l'année  1708.) 
NICOLE  DELA  CROIX.>^oy. 

NICOLE  (Nicolas)  ,archileetc, 
né  en  1701  ,  à  Bcsaiimn  ,  apprit 
d'abord  le  métier  (îe  serrurier,  et 
se  rendît  trcs-habile  dan?  l'art  de 
travailler  le  fer.  Etnnt  allé  ii  Pa- 
ris ,  il  suivit  le  cour?;  gratuit  d'ar- 
cliitecture  de  Blondel,  et  lU  de  si 
grands  p|"ogrès  sous  cet  habile 
maître  «  qu'à  son  retour  à  Besan-* 
çotkf  il  ftit  chargé  de  la  construc- 
tion de  l'église  du  Kefiige  ,  dont 
la  joUe  façade  a  été  graVé^  plu- 
sieurs foi?.  Il  donna  ensuite  le 
plan  de  lacoUégiale  Saînte-Anne- 
de-Soîeure ,  dont  il  dirigea  les 
travaux,  ainsi  que  de  celle  de 
Sainîr-Madrieine  de  Besançon  , 
qui  n%i jamais ctf- firlievée.  llmou-^ 
rut  le  52  janvier  1784.  Cetartiste 
était  d'(in  désiiitéresscinc  nt  admi  - 
rable.  II. exécuta  lui-même  ,  dans 
ga  vieillesse,  un  fmif  de  son  in- 
vention ,  qui  se  chari^eait  par  la 
crôs5c,  et  dont  la  I)atterie  était 
'mobile,  de  manière  qu'eu  la  tour- 
nant on  obtenait  successivement 
huit  détonations.  Le  fusil,  dont 
M,  Leroy  s'est  dît  l'inventeur  , 
potirrait'bien  n'être  qu'une  imi- 
tation perfectionnée  de  celui  de 
Nicole. 

NÏCOLEAU  (  Pieebe)  ,  né  à 
Saint-Pé,  département  des  Hau- 
tes-Pyrénées ,  en  ly^i^  fit  ses 

éttide'^  à  Toulouse,  où  il  ««outiut 
publiquement  avec  succès  plu- 
sieurs thèses  «tir  la  p1hIoso|»1»k-  <'t  ' 
laphysiqtie  ;  quelque  temps  nprès 
if  rpfTïporta  pîusirurs  î)ri\'  î\  TA- 
cadéuu'c  des  Jcux-Horaux  de  cette 
ville.  Après  avoir  professé  avec 
dîstînclion  pendant  dix-huil  ans 
(^ihéloriqueà  Tonhusc,  il  quitta 
celte  icHIe,  et  vint  se  fixer  à  Paris, 
où  il  établit  une  mai«on  d*édoca^ 
tion  9  destinée  aux  jeunes  gens 
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qui  se  proposaient  de  parcourir  la 
carrière  du  génie  ,  l'artillerie 
et  de  la  marine  ,  maison  qui  par- 
vint à  rivaliser  avec  TKcole  f  nyale 
miiil;iire.  En  17845  il  abaudomia 
entièrement  l'éducation  de  lu  jeu- 
nesse ,  h  laquelle  il  s'était  livré 
pendant  Irenle-buit  ans,  et  se  pré- 
parait à  jouir  d'un  repos  juste* 
ment  mérité  9  lorsque  la  révolu- 
tion vint  à  éclater.  Nommé  suc- 
cessivement électeur,  membre  du 
conseil  de  la  commune ,  officier 
municipal  ,  et  'enfin  président  de 
Tadministration  centrale  du  dé- 
partement ,  H  fut  incarcéré  pen- 
dant onze  mois  ,  an  bout  desquels 
il  fut  rendu  A  ses  fonctions  ,  qu'il 
ne  quitta  que  pour  celle  de  l)î1)lîo- 
thécaire  de  la  ville  de  Paris,  qu'il 
remplit  jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée 
le  ?.8  mars  i8îo.  On  a  de  lui  :  I. 
E pitre  ou  Inf,îructlon  de  la 
reinô  Chrùtint  aux  Salivé- 
rains,  Angers,  1770  ,  in-8".  II. 
Discours  acadcmique  sur 
sujet  :  Déterminer  ce  qu'il  y  a 
de  ftjfô  et  d*arffitrairc  dans  i» 
goât,  Angers,  1770^,  in-S*.  lïl. 
Discours  académique  sur  ce  sufet*: 
La  FHvotité  nuit  égaletnent 
aitx  iettres ,  1770,  in-^*.  IV. 
L'orgueil  de  l'homme  confon- 
du.  V .  Stances  phiiosop  hiques , 
couronnées  en  i77ipnrrAcadémi<5 
de  Uouen  ,  1772  ,  in-8\  MhÉié- 
mem  du  caicui  numérique  et 
algi'hrîfjue .  il)icl.  ,  17^5,  in-!C>. 

NICOLET  (Cerisard-Antoim^  ) , 
né  A  Paris,  en  î^S^  .  s'est  distin- 
gué en  gravant  des  viffnaiLes  et 
dv.  ^  incdaiifons ,  d'après  Cocbini; 
le  Ot'sastre  de  (a  mer  ,  d'après 
Vcrnet ,  et  divers  autres  mor- 
ceaux, d'après  ^ifférens  maîtres. 

N1CÔLL  (Nicoiàs)  Vog,  Nic- 

COtl.  "  * 

NICOLLE  DE  LACROIX.  Foy. 
L&CBOIX  (ok). 


NICOLO  Diit  AiiATB,  Voy. 

Ab«ate. 

NiCOLO  (Nicolas  Isoiiied)  , 
Voy.  NicoLO  au  i»u[ipléuienl. 

NICOLO  ,  arcUitecte  et  sculp- 
teur» oèft  Florence  I  en  i5oo  , 
mort  en  1565*  fut  «urnotnitié  11 
TriéuiOf  le  Turbuleol  t  parce 
que  daiitf  sa  jeunesse  on  nè-le  trou- 
AintjaoMiisen  repos.  Poi}r1e<^nip- 
ler  9  son  père  y  qqi  élait  charpcn- 
.lietf  lui  donna  du  roocMipation 
dans  sa  proCesision.  Il  le  plaça  en- 
tuHa  ^'hv7.  le  SaiMpvino  ,  où  le 
\itunv,  jNicolo  fil  des  progrès  rapi- 
cli;*  dans  rMrchit<»cture  et  dans  la 
bciilpliii  e.  II  TIC  cvs^iï  de  se  disiin- 
jjuer  dans  ce.s  dv.ux  orls  ,  soit  par 
Ifs  plans  de  superbes  édifu  es  , 
soit  p;ir  les  églises  qu'il  Cunduii^it 
liii-inOiue  sur  ses  di;^sins  ,  et  qu'il 
orna  de  se»  ?culplures.  Leh  papes  , 
les  rois,  et  les  plus  grands  sei- 
^neurty  employèrent  souvent,  et 
aveô  succès  «  sc«  lalens. 

NICOLO  r  F&ANCO.  Faj^ez 
FaAiico* 

NICOLOSia«(  JBAv*BiPtnTB), 
Sicilien  »  très«>versé  dans  les  ma- 
thématiques et  la  géographie  , 
norl  i\  ftoroe»  en  if)70  ,  mérita 
Testime  d'Alexandre  VII.  Ou  a  de 
lui  :  I.  Hercules  Sicuius,  Hve 
Studiumgeographicum ,  2  vol. 
JI.  Guida  allô  studio  geogra- 
fico.  JII.  La  Tmrica  dti  giobo 
terrestre.  IV.  Orbiade^scripiio, 
en  dix  i^randes  cartes,  V.  Une 
Description  de  Vélttt  de  tÉgiise. 
'Vl. — du  royaume  de  Napies. 
VU.  Des  Cartes  avec  des  notes 
pour  l'histoire  d'Alexandre  ,  par 
Qumle-Corce ,  etc. 

NIGOLSON.  V^y.  Nicnouoir. 

NICOLSON  ou  NfCHOLSON 
(  ^iiàfcuyi  )  y  savant  bibliographe 
et  évêque  anglais ,  né  vers  i655, 
ù  Orton ,  dans  le  comté  de  Cum- 
berland ,  Toyagea  a/reo  beaucoup 


de  fiuiten  Allem^igtietten  France, 
II  lut  ^uccfcssivemcnl  arc'Indiai 
etévêque^e  Carlisie,  de  Londmi- 
derrv  en  Irlande ,  et  promu  a  l'ar- 
ehevêché  de  Casse!.  Il  succéda 
daus  la  priuiatie  de  Munster  au 
D.  lIVîlliatn  Pallîser»  en  1727  ; 
mais  sa  mort  subite survenue  lé 
i3  février  suivant  9  Teropècha  de 
prv-nd're  possession  de  cette  der- 
nière dignité.  On  doit  i\  Nicolson 
plusieurs  parties  de  Viâtius  ai%-^ 
giais  de  Pitt,  savoir,  Va  Descrifh' 
lion  de  ia  Pologne  et  du  Dane- 
mark ^  1G80  ;  la  Description 
de  l'empire  d' A  iltmagne  etdu 
royaume  de  Bo/iétne  ^  1G81  ;  la 
Suite  de  Vemplre  d^AlUmagney 
Varchiduvhè  d'Autriche  ,  iô 
roya  ume  de  Hoiujrie ,  ta  prin- 
cipauté de Trantit/i)  (/ iiit,  4G85  ; 
le  tout  l'ornianl  j  vol.  tQ>fol.,  in- 
dépendamment de  plusieurs  ou- 
vrages sur  des  objets  d^antiquités  9 
et  de  quelques  Sermons.  Il  a  pu* 
hllé  une  Bibtiûthè^ue  Âistari^ 
aue  angia-w  $  en  trois  parties  ; 
la  I'*  en  iQifi  »  .la  a"*  eo  1697  , 
la  5*'  en  1699  ^  i|ui  ont  été  réim- 
primées, en  1714»  un  seul 
volume  in-folio,  et  ensuite  for- 
mat 10-4"  Bihiioihèqu&  histo^ 
rique  d*Écosse,  1703 ,  in-8"  ;  et, 
enfuî  Bihliothtque  historique 
d' Irlande  ,  in-8".  Cet  auteur  , 
recomnjandable  par  l'éleodue  de 
ses  connaissances  ,  n'est  exempt 
ni  de  préjug:és,  ni  de  parlialiie  ; 
et  ,  à  défaut  d'exactitude  dans  &el 
recherches  ,  il  tombe  dans  des  er- 
reurs a;^se%  Iréqueutes.  On  estime 
aussi  sa  Dissertation  sur  le  droit  ^ 
fé«dal  des  anciens  Saxons  (  en 
latin  )  ;  elle  est  impriniée  en  téte 
des  itges  ^ngia-saxaniew  ,  pu- 
bliés par  Dav.  "Wilkins  ,  Londres, 
1721  ,  in-fol.  • 
NICOMAQDE,  de  Stagîredan» 
ta  Macédoine^  père  d'Aristote,  tî* 
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Tftit  dans  le'S*  iïëek  nvfltrt  Il 
fut  tfiédeeia  du  roi  Aminlas,  père 
dePhîlippe.  Hicomaquea  édlt,  s^il 
(Aui  en  croire  Suidas ,  six  Livres 
donc«mdfit  la  uiédeciae  ^  «t  un 
autre  de  la  physique  ;  mais  au-* 
cun de  ses  ouvfàget  n*est  parvenu 

jusqu'il  nous. 

NICOMAQUE,  fils  eléKîve  du 
peuitrc  Aristodènie  ,  eî?t  mh,  par 
Pline,  ;m  rang  d'A  pelle ,  sou  Con- 
temporain,  de  Prologèntt,  d'As- 
clépiodore  ;  Plulnrque  a  dit  de 
lui  «qu'il  peignait  aussi  tacile- 
rnent  et  aiKs^î  bien  qu'Homère 
faisiaifdes  vers.  »  €ette  facilité  , 
qui  ne  nuisait  point  ù  son  talent, 
le  disttni^uu  de  tous  ses  contein^ 
poraius.  Arijttrate  ^  trf  ran  de  Sî- 
cyoïiei  te  chargea  d*bn  ouvrage; 
le  )our  où  il  detalt  être  Gtli  élait 
fixé  ;  mcomaque  ne  paraisi^att  pds. 
Le  tyran  irrité  se'disposait  à  le 
punir;  mats  enÉn  il  tii'rifey  et 
Touvrage  estlermiiiè  avec  autant 
d'art  que  de  vitesse.  Quelqu'un 
critiquait  devant  lui  i'Héiëuc  de 
Zeuxis  :  «  Prends  mex  yeux  ,  lut 
dit-il ,  elU'  tf*  aitra  une  déesse.» 
A  confibien  de  criti(jnc9  ne  ponr- 
rait-ou  pas  dire  :  «  Emprunte  ce 
qui  te  manque  ,  et  tu  j  ugeras 
mieux.  »  Ses  principales  cornpo- 
sitioas  étaient  V En tè veine jit  de 
ProserjrhU'  ;  une  Victoirù  tra- 
versant tes  airs  sur  un  quadri^ 
gc;  CiMeassiêo  sur  un  tùm; 
Jpôiionct  Didnû,  elo.-^fty  a  eu 
fin  ifutre  Nicoiuqiis  t  ^tareti/^^ti 
pierres  fines,  dont  il  nous  est  par- 
tenu  un  Faune  atns  sur  une 
neau  de  tigre. 

NICOMEDE  I" ,  roi  de  Bithy- 
nie,  fils  de  /.ipoëtes  ,  fondateur 
de  cette  monarchie,  monté  sur  le 
trône  aprèi  son  pèje,  Tan  278 
avant  J.-C. ,  traita  ses  frire  s  avec 
la  cruauté  d'un  tyran.  On  pi  ciend 
q[ue  c'tii  ce  prince  qui  halit  r<ii- 


(*oniéilîe  ,e  t  qui  lui  donna sod  nom. 

NICOttEDE  II ,  surnommé, 
par  dérision  9  PkHopoÂor^  petit- 
fils  du  précédent ,  rtivit  le  sceptre 
i\  Prusias  son  père  »  qu'il  fil  assa9<« 
siner  dans  un  teinplo  oô  il  s'était 
réfbgîéi  Tan  t48  avant  J.-C.  IL 
régna  ensuite  en  paix.  La  fin  de 
.sa  rie  fut  agitée  par  la  crainte  de 
la  puîssaïu'e  de  Mithrîdate,  dont 
il  avait  rpfuisé  sœtir  ,  veuvn 
d'Ariar;it!ie.  il  lit  paraiti  e  un  jcuiu; 
liunimc,  qu'il disailêtir  triti'-iefne 
fils  d'Ariarathe.  Les  IVom  lins  , 
pour  mortifier  les  deux  rois  ri- 
vaux, ôtèrcnt  laCappadoce  à  Mi- 
tliriiiaie  .  et  kl  Pnphlagonie  à  Ni*^ 
coq^de,  quimourutTan  90  avant 
!.•*■€.  Ce  monarque  parrlelde 
concilia  ramour  de  ses  .«ujets  par 
la  doooeur  de  son  cerodère ,  et 
par  lesqualitétqui  foertnn  bon<rof«,' 
NICOMÈro  m ,  Ae  du  pré-* 
cédant,  et  son  successeur,  fut 
détrôné  par  son  frère  aîné ,  op-^ 
pelé  Soeratc  ,  puM  par  Alithri» 
date  ;  mais  les  Romains  le  rè>la  > 
blifent.  ïl  mourut  sans  en  fans  , 
l'an  75  avîuif  J.-C  ,  laissant  le»i 
iVomains héritiers  deï^uu  i  ny  miuio 
de  Bithynie,  qtiî  fut  réckiit  en 
piovituîe.  Les  inédaille»  nous  ont 
cuiiserré  les  portraits  de  ces  troi* 
roii  de  B^'thinie. 

é'éonièlre  célébré 
pJir  l'invention  de  la  courbe,  ap- 
pelée CanchaUU,  qui  sert  égale- 
ment &  la  résolution  des  éeux  prè* 
blêmes  de  la  dapKcation  4*  cube., 
et  de  Sa  trisection  de  llangls,  11 
rivait  peu  aprèsÉratestliènciSypvis^ 
qu'il  badinait  ee  Iféomètre  sur  le 
mécanisme  de  Éon  mésobbe  ,  et 
que  Geminua,  q^ii  vivait  dans  le 
3**  Siècle  avant  J.-C. ,  avait  écrit 
sur  cett^g|onchoïde,  dont  ce  Ni- 
comède  ctaît  néanmoint  réputé 
l'inventeur.  Ceux  qui  l'ont  placé 
I  4  ou  5  siècles  après^  J.-G«  >  i^fk- 
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r4*nt  ces  faits ,  qui  déterminent  a 
peu  près  le  temps  où  il  vivait.  • 

NICON  (  SàiBT  ) ,  nioioe  du  lo* 
«iècle  ,  surnommé  MéiinnoUe  , 
ayant  travaillé  à  la  conversion  des 
Aripèniens,  laissa  un  Traité  sur 
}a  religio"  de  <^cs  peuples  ,  qu'on 
'trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  ii  mourut  en  998,  à  Co- 
rinthe. 

MCON  ,  architecte  de  Perga- 
nie  ,  mort  eu  Tannée  ifii  de  noire 
ère  ,  lut  un  des  plus  habiles  ma- 
tbéinaliciens  de  son  temps ,  et 
enseigna  la  laiigue  grecque  dans 
sa  patrie.  Fils  du  fameux  médecin 
Galien  ,  W  arait  lui-même  des 
connaissances  dans  l*art  que  cul- 
tivait SQn  père,9  et  dost  il  a  do&né 
des  principes  excellens. 

*  né  en  lOiS»  d'une 
famille  obscure  y  dans  le  gouver- 
nement de  No  vogorody  en  Russie , 
embrassa  l'état  monastique  ,  de- 
Tint  successivement  archiman- 
drite ,  métropolile  de  Novo^m)- 
rod  ,  et  enfin  patriarche  de  Rus- 
sie, en  iG52.  Le  czar  Alexiowiti 
Ini  donna  toute  sa  confiance.  11 
inti'odiii  ^it  le  chant  dans  TÉglise 
russe,  à  rexemj>lo  de  F  Eglise  grec- 
que ,  et  assembla  une  e>pècc  de 
concile  pour  la  restitution  du  texte 
sacré. ISicon  avait  remarqué,  dans 
lesexemploîresdont  on  seteryait, 
beaucoup  de  passages  altérés ,  peu 
conformes  .à  la  tcrj^ion  des  Sep- 
tante. On  ral^sembla  les  anciennes  1 
ver*ions^!»la?es ,  dont  quelques- 
unes  avaient  au  moins  cinq  stëeles 
d^antiquité.  Les  moines  du  nidut 
Athosetle»  Gr«;sde  l'Orient  iour- 
tlihent  beaucoup  de  copies  de>  li- 
vres saints.  Il  y  fut  pn/nuneé  que 
l'ancienne  vcr-îoii  slavoime  éiaii  j 
fidèle  ,  et  qu  il  uc  ^'y  était  ;;li?.sé  j 
des  lauti'S  qi^c  par  la  flRUtiplica- 
tion  des  copi^îs.  On  en  fit  une  non- 
veUoédiUoaùModCOW^  (^ueT^icuu 
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signa.  Ces  changement  onusérent 

^une  division  dans  ^ette  Église. 
Çeuz  qui  étaient  attachés  aux  an-« 
ciens  u»ages ,  furent  appelés  Roê" 
kolniki.  Ce  schisme  n'est  pas  en- 
core fini.  La  faveur  dont  J^'icon 
jouissait  auprès  du  prince  ,  fut 
suivie  d'une  di?gracp  qui  lui  donna 
le  loisir  de  rassembler  diliérentcs 
chroniques,  de  les  cf)nrronter,  de 
les  corriger  l'une  par  l'autre  ,  et 
peut-être  de  les  altérer;  il  encwoi- 
po^a  une//ufc>irequi  couûiiil  jus- 
qu'au règne  du  czar  AlexiuniU  , 
Sàint-Pétersbourg  ,  1767,  2  vol. 
in-4\  Nicon  fut  obligé ,  en«658, 
d'abdiquer  sa  dignité  de  patriar- 
che ,  et  ses  ennemis  parvinrent  à 
le  faire  emprisonner;  ce  ne  fut 
même  qu'après  un  nombre  d-an- 
nées  qu'il  obtint  sa  liberté  «  et  la 
permission  de  retourner  dans  sa 
cellule.  II  mourut  en  route  ,  en 
.  1679 ,  à  I  âge  de  66  ans.  Nicon 
'  avaii  été  marié,  et  la  perte  de 
sesenfans.  qoi  l'afieela  vivement, 
rav^iii  engagé  à  embrasser  l'état 
monastique,  et  à  persuader  à  sa 
femme  de  prendre  le  voile,  f  Voij. 
les  Mémoirea  sur  ia  vie  du  Pa- 
triarche ISicon,  Riga,  1788, 
in-S*",  en  a^e^land  ^  par  Bac- 
meistcr  ). 

NICOPHANË  ,  peintre  greo  ^ 
élève  de  Nicomaque  et  contem- 
porain d'Apelles  »  florîssait  vers  la 
I  là*  olympiade,  environ  5aoanft 
I  avant  notre  ère.  11  était  compté 
pafmi  les  grands  peintres  de  soa 
siècle ,  pour  la  majesté  >  l'élé^ 
gaoce  et  Tagi^ément  de  ses  ouvra* 
ges  ;  on  y  trouvait  du  feu  et  de 
l'invention  danslesidées  ;  un  bea^ 
choix  dans  les  modèles,  \\m  grande 
pureté  avec  beaucoup  de  tacîlité 
dans  rexécution.  11  se  plaidait 
benncoi^)  à  peindre  des  anli<jiiiles 
pour  conserver  la  mémoire  des 
moQumens.  11  réussissait  parfoi- 


Koient daoâ  les  portraits,  el il  a 
fait  ceux  dbn  plus  belles  fenitnAsde 

Bon  temps. 

MiCOr  (  Jean  ) .  né  à  Nimos  , 
en  i55(>  /  d'un  notaire  de  cette 
ville,  quitta  sa  patrie  de  bonne 
heure  ,  et  s'introdui^jit  ù  la  cour  , 
OÙ»ori  méï  itc  kiiprnciira  les  bon- 
nes grâces  1<  llt  iii  i  il  et  clti Fran- 
çois 1"'.  Ou  le  noiiiina  ambassa- 
deur eti  Portugal  ;  à  son  relonr  il 
appui  Ui  en  Fi'ancc  la  plante  qu'on 
tippelle  iMvotiatiC'  de  i^on  nom. 
Cette  plauje  est  counue  aujour- 
d'hui 80U9  le  uoAi  de  T^ac , 
qu'elle  tire  de  Hle  de  Tabago* 
£lle  fut  p9é%ealée  à  la  reine  Ca-> 
therioe  de  Uédicis  >  et  de  là  lui 
vint  9on  nom  d'Hcrùe  à  ia  reine. 
On  rappela  aussi  Herée  du 
Grawi  "  prieur  ,  parce  que  le 
grand -prieur  en  prenait  beau- 
coup. (  f^ot/ez  GoBOBRT.  )  Elle 
porte  aussi  le  notn  de  Nicotiane 
dans  la  langue  scientifique.  ISicot 
in  iurut  à  Paris,  en  1600,  lais- 
sant plusieurî»  ouvrages  manus- 
crits. I!  a  publié  Trésor  de  ia 
ianyui!,  française  ,  tant  an- 
cienne (juii>  rnodtme.  Ce  Dic- 
tionnaire ,  qui  eut  beaucoup  de 
cours  dans  son  temps  y  ne  parut 
qu*après  la  mort  de  Tauteur ,  en 
1606  9  inr-foK  «  et  trois  ou  quatre 
fois  depuis.  On  lui  doit  aussi. une 
édition  très<-correcte  de  l'histoire 
d*Aimoin  ,  Paris ,  i566»in-ft*. 

NIGUESSA  (  Diego  de  },  capi- 
taine espagnol ,  était  un  gentil- 
homme fort  riche  ,  qui  demeurait 
dans  Tile  de  Cuba.  JÉtaatvenuen 
Espagne  en  i5o9  ,  il  y  apprit 
qu'OjeJa  venait  d'être  chargé  de 
la  t'orinalion  de  nouveaux  éii- 
blissmnens  dans  le  continent  de 
rAinèrique  méridionale.  Il  brigua 
le  comuiandt'UH'nt  de  la  moitié  de 
cette  entreprise  ,  et  l'obtint.  Il 
devait  2>'élaùiir  duuâ  Id  prjuuce 
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qui  s*étend  du  golfe  d'Uruba  an 
cap  Gracias-à-Dios  ,  et  qui  fqt 
appelé  la  Caslille  d'Oc.  Nicuessa 
partit  en  iSog.  Il cssuya mille  dé« 
sagréfnens ,  et  perdit  presque  tout 
son  monde,  après  avoir  fait  de 
vain«<  elForis  potir  s'établir  au  mi- 
lieu des  sauvages.  On  croit  qu'il 
péril  sur  nier. 

MDKR,  MYDER  ou  NIEDBR 
(Jea?i),  n  iiit  de  la  Siuiabc,  célè- 
bre domimcain,  lui  proies  teur  en 
théologie  à  Paris,  et  ioqiiisiieur 
de  la  foi.  Il  assista,  en  1^1 14,  au 
concile  de  Constance.  C'est  lui 
qui  nous  apprend  qu'il  était  Tenu 
dans  cette  ville  »  à  l'occasion  de 
ce  concile»  une  multitude  incroya* 
ble  de  femmes  publiques  «  /nfre-* 
dibiiis  mereUncum  muUiluda 
adcrat.  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  sont  :  I.  Dû  Reforma^ 
tione  religiosorum^  imprimé  à 
Anvers,  iGit,  in-8^  II.  Fornii' 
carium  de  mate  fie  is  et  eorum 
deceptionihus,  qui  bc  trouve  im- 
primé diins  la  pramitM-r  partie  du 
livre  intitule  MulUus  laaiejico- 
runiy  à  Lyon  ,  i584,  et  dans  les 
autres  éditions  de  ce  recueil. 
Nidcr  a  recueilli  dans  ce  dernier 
ouvrage  tous  les  contes,  toutes 
les  opinions  ridicules  sur  les  re- 
venaos,  lés  fantômes,  les  incu- 
bes et  les  succubes»  la  divrinatien, 
les  sortilèges»  les  exorcismes,  les 
diables  et  leurs  malices»  rappor- 
tés par  les  Anciens  et  par  ses  con-> 
temporains.  De  tels  ouvrages  font 
rire  de  pitié.  Ils  ont  aussi  l'avan- 
tage d'instruire  sur  l'état  des 
connaissances,  au  temps  où  ils 
ont  été  composés,  et  de  mettre 
en  évidence  les  étranges  aberra- 
tions de  la  raison  humaine,  et  l'é- 
paisseur des  lént'bres  dont  noua 
.sortons  à  peine.  C'est  \\u  terme 
de  comparaison  qui  nous  i'jit 
mieux  sentir  le  bienfait  de^  lu- 
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miMi.  Bider  aroys  ingénueiwint 
que  tomt  ce  qu'il  a  cKl  da»  sorciers 
et  ée»  Inagiciens  dans  le  5'  et 
dârnlèr  livre  de  san  Formica- 
tium  ^  'A  l'afait  appris  d'un  joge 
de  Berne  et  d'an  moine  bônédie-* 
(in ,  qrii  5  avant  sa  conversion , 
avait  clé  sorcier  et  trc^-linblJe  ba 
îaiîîn  L't  cscamoleur.  {V oij.  Mal- 
tcoLis.  ).  IIÎ.  Cotisoiutormm 
timoratœ  consoieiUéœ  t  Paris  , 
î/î<)/f  et  Rome  >^  1604.  H  avait 
aussi  comi>osé  un  uiivrage  inti- 
tulé De  ùeiio  moraii,  qno  la 
mort  l'emprrha  rl'acluiv cr.  Son 
JDùpositorluui inoriùndi ,  in-4"> 
imprimé  sans  nom  àt  lièn  et  sam 
date  9  est  très-mre.  On  troiire  lu 
llstf  complète  de  ses  onfl^ges 
dans  la  BiéUoiHèque  étsM  Trè- 
r^'Fréekeurs  y  et  dans  ViH»* 
taire'  deè  hommes  Ulustrreê  dB 
i ardre,  de  Sainlf^Dmnh)  i(fU6 , 
par  le  P.  Touron,  tom.  111.  Nider 
mouriTt  à  Snremberg  en  i440v 

PslDHAMl.  Foi/.  NizAMi. 

ISIDHAnO  ou  NTTHAKD 
(  Jeaj?-Evï«ard  ) ,  né  au  chiltcan 
df  Faikeiistein,  en  Autriche,  l'an 
1607,  entra  dans  ia  société  des 
jébuittiii  eu  iG3i.  Appelé  î  la 
eour  de  r«rnpcreur  FeitUnand 
JII,  il  Tut  conlesseur  de  Tarchi- 
duchesse  Maiie,  qu'iî  suivit  en 
lispagiie  lorsqu'elle  épousa  Phi^ 
lippe  IV.  Ce  monarque  eon^ut 
tant  d^estime  paur  lui  ^  qu'il  tqu- 
lut  le  faire  décorer  de  la  pourpre 
romaine.  Après  la  mort  de  i^ln* 
liftpey  la  reioe-mèfe  lui  dodna  la 
enarge  dlnquisiteur-général ,  et 
fe  fit  entrer  dans  le  ministère.  Le 
P.  Nidhard  était  plus  capable  de 
dominer  sur  Tame  faible  de  .sa  pé- 
nitente que  de  gouverner  un  état. 
Il  osa  dire  un  Jour  au  duc  de 
JLerine,  son  rivai  en  crédit  Pt  en 
pouvoir  :  «  C'est  vous  qui  me  de* 
rai  du  respeGt^uisque  j'ai  tous 


I  les  |«tirs  Totre  Bieu  diiiis  àiffl 
«laiks,  et  totre  rèineà  mespied«t«  «r 
Tandis  que  le  jésuite  et  le  due  se 
disputaient  rautorttéy  k  trésor 
était  sans  argent^  les  places  de  la 
monare&îe  en  rttine«  les  ports  sa  os 
vaisseaui,  les»  armées  sans  disci- 
pline et  sans  chef  qui  sût  les  am* 
duire.  L'incapacité  du  ministre 
suite  et  des  généraux  contribua 
aux  premiers  succès  de  Louis 
XIV,  quand  il  attaqua  son  beau- 
frère  et  sa  belle-seèur,  en  îfiti^^ 
et  qu'il  leur  ravit  une  partie  de  la 
Fliinili  e  et  toufe  la  Fraiiclic-Conj- 
te.  Cependant  il  f»e  lornia  luintie 
KidbardunpaTtisus(ûlépar  le  duo 
de  Lerme^  et  soufenu  par  don 
Juan  d^Autrielie»  fil»  naiurel  de 
Philippe  IV;  et  9  malgré  la  pro« 
leetioQ  de  la  raina  f  11  falkrt  què 
son  coiifoiMSUT  eédOt  à  l'oragn*  ia 
ministre  disgracié  sa  retira  à  Ao-» 
Bséy  où  il  fut  amiiaasadeur 
pagne  auprès  du  pspe.  Clément 
X  i'clevaau  cardinalat,  erl  1671  ^ 
et  lui  donna  rarchetCché  d'Eden* 
«»e.  Lr  cardinal  Nidhard  mourut 
le  premier  lévrier  1681,  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  surla(i^ii- 
c&ptùm  immaculée  de  ia  V  ier- 
ge^  imprimés  à  Paris,  167^ y  a 
vol.  in-ia. 

NIEBLHR  (CàRSTBN),  célèbre 
voyageur,  né  le  17  mars  1733,  à 
Liidingsworth ,  dans  le  dUolié  da 
Lauenbourg ,  s'adoûtts^  de  boiint 
heure  à  Tétudt  dei  inatitém«ti- 
ques  t  et  entira  daila  le  aorpt  del 
ingénieurs  hanotrieos^  Bu  i^M* 
on  lui  fît  la  propoaitioA  de  Ckita  lu 
vojage  d*Àrabie  aux  fraisdd  gou* 
vemcment  danois  ;  il  Tnccepta,  à 
condition  qu'on  lui  laisserait  le 
temps  de  faire  des  études  prépa- 
ratoires. L'idée  de  ce  voyage  avait 
été  ^\\*^p'viiQ.  au  comte  de  BtMn?~ 
torf,  iiiiui^ire  d«*  Frédéric  V  ,  par 
Hidiaciid  ^  ie>(;ekl>re  f  hiU>iogu«v 
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Nîcbuhr  partit  de  Copenhague  ie 
7  janvier  1761.  L'eipédilion  se 
C0inpu:5ait  lie  cinq  peiï^onnes ,  von  1 
Baren ,  orientaliste  ;  Forsliaal  ,  j 
naturaliste  ;  Cramer  ,  médecin  , 
Baureiifeind ,  peintre  ;  et  Niebuhr, 
matbéfnatieieB.  Ils  se  retiéi^nt' 
par  mier  à'Constanti.Dople ,  piUs  à 
Alexandrie  et  au  Caire  y  ils-  pàr>*^ 
etQfor^ntl'É^ypte  in  Toyag^ur« 
cniieax  de'sUnstruîre«  Rs  arrivè- 
rent ,  le  99  décembre ,  dans  TA- 
labie  heureuse.  L'ardeur  du  cit-' 
mat  fatigua-  extrêmement  nos 
-voyageurs  :  Ncbùhr  eut  la  dou- 
leur  de  voir  périr  ,  les  irn?  après 
les  autres  ,  ses  quatre  compa- 
gnons ,  et  hii-menie  était  dans  un 
tel  étal  de  faiblesse,  qn'il  Ini  res- 
tait peu  d'espoir  de  revoir  l'Eu- 
rope. Cepcndtuit  son  tempéra- 
ment robuste  [ji  it  le  dessus;  il  visita  » 
toutes  les  antiquités  de  ces  con- 
trées lointaines,  et  ne  revint  à  Go- 
penh'ague  qu'en  novembre  1 767. 
Ilpoblia  ladesisription  de  TArà)  ie, 
en  1772  y  et  joignit  à  ses  traraux 
ceux  de  son  aoii  .Forskaal*  £n 
il  obtint  une  place  d'adoii- 
DisDrateur  à  Mdldorf  9  et  s'occupa 
beaucoup  d'économie  rurale.  Nie- 
bahr  eut»  dans  sa  TîeiHesse,  la 
consolation  devoir  son  mérite  re- 
connu de  toute  l'Europe.  Il  en- 
tra en  correspondance  avec  les 
gavans  les  plus  illustres,  et,  en 
1 8o'2  .  il  (ut  nommé  associé  ctran- 
gerde  la  troisième  clatse  de  Tlusti- 
lut  de  France.  Il  mourut  aveugle, 
en  mai  181 5.  On  a  de  lui,  en  al- 
lemand :  I.  Description  de  VA- 
rahicy  d' après  its  observations 
faUu  dam  ie  pays  même,  ln«  4% 
Copenliague,  177^2,  avec  cartes 
etflg.;  trad.  enfirançais^  par  Mou«« 
rier,  ibid.  »  1775*;  réimprimé 
Anîsterdam  et  IJtrechl,  1774»  1 
vue  et  corrigée  par  Deçuignes ,  | 
Poiis^  1779.  Cet  oumffeesfplein  l 


f  de  détails  curieux  et  intéréssans. 

La  cuViosité  du  leclctiry  e^t  satis- 
I  faile  sur  tous  les  points.  II.  Foya-' 
j  ges    en    Arabie^  et  d'autres 
pays  circonvoisins  ,  Copenha- 
gue, i774-7^>  2  vol.  in-S%  car- 
tester  fig. ,  trad.  en  hollandais  et 
erffit^îi^ais,  Amsterdam  etUtlreelit» 
1776*80,.»  vol.  in^4".  Cet  o\i-**' 
vragô  offire  on  intérêt*  rconllnuet 
à  la  lecture:  M.  de  Saoyet^mn  èb^ 
ceux  qur  ont  le  plus  feft  appré- 
cier les  travaux  wiâ^lNiébuhr^  fAiiji^ 
leur  se  proposait  de  faire  parottrtt' 
un  troisième  volume,  où  Ton^a** 
rail  trouvé  ses- obi^ervatioos  as- 
tronomiques. Ce  projet  ne  put* 
avoir  lien,  parre  que,   fors  de 
1  incendie  qui  dévora  \v  palais  du 
roi  à  Copenhague,  et  une  partie 
de  la  ville,  en  1795,  les  plans 
gravés  de  Touvrage  de  Niebuhr 
furent  détruits.  La  Vie  de  ce  cé- 
lèbre yoyàgeur  a  été  publiée  par» 
soii  fils 91  aotuoMettlent  ministre  en 
Prusse,  Kiei,  1^817,  in-8%  de  90 
pages.  • 

NIEL  (LAvaciTT),  hiusloîen 
françaisvmortà  Pail^^Vers  1760» 
fut  iio  compositeur  a|^able.  On 
lui  doit  :  I.  La  musique  de  plusieurs 
grands  ballets  de  l'Opéra.  H.  Au 
unième  tbéâtre,  en  1736,  lesf^oyn- 
ges  de  V Amour ,  paroles  de 
Bonneval.  IIT.  L'année  suivante. 
Les  Romans ,  parf)îps  du  précé- 
dent. Quelques-uns  prétendent 
que  les  paroles  de  cet  ouvrage 
sojit  de  Monsemi,  conseiller  au 
parlement.  IV.  VÉcoie  des 
amans,  paroles  de  Fuzelier,  re- 
présentée en  1 744'  '  ' 
-  .'NIBRBmKRG  (  JBAN-Eusiics 
Dft)  9' célèbre  {ésuite  espagnol, 
allemand  d'origine ,  homme  au»-> 
tère  eltrés-'laborieox,  et  l'un  des 
écrivains  les  plus  distingués  de 
cette  illustre  compagnie,  naquit  à 
Mftddd^en  iSqO)  et  y  mourut  ^ 
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le  7  aTril  iG58,  à  68  ans.  Cepèré 
a  beaucoup  écrit;  «t  la  plupart  de 
f>es  ouvrages  de  piétc,  composés 
sK)iteDe$ipagQo1,  soit«li  latin ,  ont 
été  traduits  en direrdea langues, 
et  qiielques-UM  eo  fiançais»  Le 
TraUé  éu  diseetnemt^  *dtà 

'différence  du  t^mp$  et  de  i-é^ 
IftfmM,  nVi  pas  seulement  étà- 
mis  en  français  piir  le  P.  firignon, 
il  Ta  été  aussi  en  arabe  par  le  P.^ 
Eroiiiage,  de  la  mCme  société. 
C(!lui  desesouvrages  qui  est  le  plus 
reclit'rrlié  des  cnrîeux,  est  sa  Cîi- 
riosa  fito.sojiay  îcsoro  de  mara- 
^  viliasde  ia  naiuraiezaj  Madrid, 
1643,  in-4'''  On  a  encore  de  lui  : 
ï.  ti* Éloge  des  jésuites  ^  en  espa- 
gnol, Madrid,  i(>4^j  G  vol.  in-fo- 
lio. II.  Traité  de  4' origine 
i'JÈcri^re Sainte 9  Lyon,  1641 9 
io-ibliô.  III.  BUtôriamaitiwrœ; 
JinYers ,  ti635f  in*f(Dil<  IV.  La  Vie 
4^.  Sdiitkt'  Ignaec'^  Loyola  »  '^d 
espagnol  t  .iladrîd  ,  j65i  ,  in-8^ 
V.  Deartôvoiuntatisiiéri  F//, 
Lyon,  i65i,  în-S%  rcimprilDé 
plusieurs  Ibis.  VI.  Opéra  par^ 
t^niea  de  eximiâ  puritate 
matrU  Dci,  etc.,  Lyon,  iOSg, 
in-fol.  y  II.  La  Fie  de  St.  Fran- 
çois de  Borgia^  Madrid ,  j(j44  ^ 
^n«fol.  Le  P.  Cienfuei^os ,  jésuite 
espagnol ,  mais  retiré  ei»  Allema- 
gne ,  dit  l'abbé  Lenglet,  Ci  depuis 
gardinal ,  fit  aus>i  une  Histoire 
du  même  Saint,  et  Ui  dédia  â  Ta- 
'Uiirante  de  Castille.  L'épître  dé- 
dicatoireest  beaucoup  plus  longue 
que  la  Vie  du  Shint  ;  ce  qut'fildire 
alors  en  Espagne  que  le  P.  .Glen* 
fuegos  ATSfit  dédié  à  Satnt'Fiftfn*- 
çois  de  Borgîa  la  Vie  de  ramirolite 
deCaatille* 

NI£TO  (  Dayïd)  j  satant  rab- 
bin» né  â  Venise»  en)i654,  fut 
d*abord'prédioateiir  et  médecin^ 
lnifvottnie.  Il  passa  ëosnite  à  Hwob* 


di'e? ,  où ,  aprèf  avoir  présidé  fa 
synagogue  el  l'université  de^  juif», 
il  mourut  en  1738.  11  était  trèt- 
instruit»  et  fenissait  d^bne  grande 
répnUtioo  parmi '8éi  eo^rétigioM^ 
natres.On  dbtingue  pàntil'seeei»» 
Tragee  :  1.  MaiH  i^rni  (  La  trilw 
de  Oan  Londres  »  1 71 4  »  io^-llV 
eitliébrea  et  en  espagnol;  édition 
magnifique.  C'est  le  prinelpal  Ottï* 
vrage  de  Nteto.  lI.^&MeM•r•it»r 
^  Partie,  Cologne,  170a;  Li- 
Tohrne,  1^65,  in-8'.  III.  Traité 
de  la  divine  Providence  •  Loo* 
drrs,  1704.  în-4°«  etc. ,  etc. 

NIEUHOF  ou  iMEtiVVflOF, 
(Jean  dë),  voyageur  et  auteur 
hollandais,  naquit  à  ijsen,dans  la 
comté  deBeintheira,  en  Weslpha- 
lie,  vers  le  commencement  du  ly* 
siècle.  Nous  lui  derons  une  rela- 
tion estimée  de  son  Jm^anaét 
de  4a  eompagnie  OTienWU^éêé 
Pr0^nee§-^Unie$9  vers  €mnpp* 
reuT  de  ia- Chine f  Arasterdany 
1665»  in-fol.  j  aVec  bl^aueDtfp  de 
figures  ;  traduit  en  finançais  par 
liiecarpcntier  ,  Leyde  ««.i6(>4,  1 
vol.  in-folio  ,  ûg.;  Paris,  1666; 
Amsterdam,  i()5'i.  La  traductioor 
de  Lecarpentierest  estimée  ;  et  Té- 
dilion  de  Leyde,  i665,  est  rare 
et  recherchée.  On  a  encore  de 
Nieuhoû  :  L  V oy âge  curieux 
fîrésii,  par  mer  et  par  terre, 
Amsterdam,  1682,  i  roi.  in-fol., 
fig.  II.  Voyages  par  mer  et  par 
terre  à  diflcrcna  iieux  des  In- 
des Orientait^  ,  Amsterdam  f 
1682,  ibid.  ;  1695  «  1  vol.  in-lol« 
ateo  %..  Cette  reUtioo  ^Uthemê' 
est  en  hollandais. 

'WEULAlfT  (  GuwtAvm) ,  né 
é  Anvers  9  en  1 584 *  ^^ort  à  Ams* 
terdam,  en  i635,' peintre  et  gra* 
veur  ù  l*eau^orte ,  était  élé?ede 
Roland  Savcry.  Il  voyagea  en  Ita- 
lie avec  Paul  firH,  dont  il  imita 
la  mwère;  mais  il  s'ea  fit  une  à 
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jliurdiiin.  11  «Tait  éti 

Îlqs  beaux  moounîél 
L  les  chpîaît  .poMr  «ujets  de  i.er 
.|4tbUaaxel  .pour  orner  ses  paysu- 
jfMif  on  y  voit  des  Mausolées , 
des  Jiains  y  des  Arcs  de  triom- 
jphc,  elc.  Le  Musée  du  Louvre 
.possédait  de  cet  artiste  un  tableau 
peint  sur  marbre  ,  représentant 
y AnnoiUiiatiotv  de  la  Fierté, 
et  provenant  de  la  galerie  de 
Vienne.  Il  gravait  aussi  au  burin 
,€l  à  l'eau-forle  :  plusieurs  de  ses 
cpinpoï^itiops  sont  gravées  de  sa 
.filrain  y  et  J'çB  estjme  ses  ^dessins , 
..faits  >avec  bea^ppoup  d'i^telljigeoce 
de  ,^,4^fe.\U^c,M^^^^      aussi  «  ia* 
|»péâîe.     Adrieit  r^iKULASTf ,6001-' 
Ipa^lfHÎi^.  d^  se  4isliD* 

f^i  çoipflffi^  piaiQli'e  4e  payjsages 
_fa^4ekini|IW^nimourot  k  Àiyis- 

yXerdnrt) ,  en  i6o  r.     „-  , 

NIEULAKT  (Jeih),  peintre, 
nalj£d^ Angers  y  sur  la  fin  du  iG* 
sièîcle,  suivit  sa  famille  à  Ams- 
terdam ,  pour  se  dérober  aux 
cruautés  des  Espagnols,  qui  rn- 
vagcaicnt  les  Pays-Bas,  et  apprit 
les  principes  de  son  art  de  Fran- 
{Tois  Badens,  peintre  d'Anvers, 
_4]ui  s*étdit  aussi  réfugié  à  Ams- 
^tefd^o^.  Mieu|ant  peiguait  très- 
^î^îi^eAfeUt  ;  Il  conipaaaitid'Moe 
.«E^riftî^re  intiittfaaoie  des  sujets 
ijl^is  lie  la  Bi&blej  «t.  faisait  parCM- 
tjmim^tk  paysage. 

.aiy,  écrivain  utile  et  modesie  » 
«  jb|4^{%^professevr  ;l|pllandais  y,  yi- 
ttoit  'tur  la  io  du .  1 7*  siècle  et  au 
.  comraence^menl  du-suiYant..  On  a 
.  de  lui  :  I.  JSiituum  qui  apud 
^Jlomaiws  oiim  ohtinu^runt , 
r^Ufçineta  çoppiicatio,  Utrecht , 
171a,  1716  et  1723,  in-8%  et 
.  souvent  réimprimé  depuis  ,  dort 
i  la  meilleure  édition  est  celle  d'L- 
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été  tra4|«il,eQ.lj;afi^   |tfir  TabJ^è 

Desfon laines,  Paris,  174^  1  in-i^. 
II.  Histoire  répuùlùjvLô 
et  de  i*  empire  r4|m^fi>  éci:ite 
en  latin  9  l^trecht^  1795.»  ,a  to). 

in-8«. 

NIEUWENTYT  (  Bernard  )  , 
médecin  et  mathématicien ,  né  à 
Wastgraafdyck ,  en  Nort-Hol- 
lande,  l'an  i654,  du  ministre  de 
ce  village,  marqua  dés  sa  pre- 
mière jeunesse  de  Tinclination 
pour  les  sciences;  mais  avec  le 
désir  de  tout  savoir»  il  eut  la  sa- 
, gesse  de  se  Jïoroer.  Il  s'attacha 
d'abocd  à  Vart  de  raisonner  jusjte , 
et  péttétfa  ensuite  dans  ce  4|ue  l#a 
mathématiques,  ont  de  pfiis  pro-' 
fand^  Il  passa  à  la  .médecine  et  fa 
drojl;,  et  ses  progrès  dans  Cfs 
deux  sciences  ne  furent  pas  mpiya 
rapides.  Il  de viotboq philosophe, 
grand  .m^^aticien  ,  médecin 
célèbre,  mi^gfstrat  habile.  Il  lut 
conseiller  et  bourgmestre  de  la 
ville  de  Purmerende,  oi'j  il  demeu- 
rait, sans  briguer  des  etnplois 
qui  l'auraient  tiré  d'o  son  pabinet. 
Cesavant,a}»rès  s'^jUe  marié  deux 
fois  ,  mourut  le  5o  mai  1718.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  \]a 
Traité  en  hollandais,  traduit  en 
frfinçais  par  Lioguez  ,  sous  ce  ti- 
tre t,L*^or:lstôiice  de  Dieu  dé- 
«Hmirdc  par  4ês  merveilles  </• 
.<a  TMil^re, •in>4%  Paris,  1726; 
rétmiMriaié  f n  1740.  GetouFrage^ 
ezceUent  en  àim  genre,  s*ii  étail 
«oins  diffus.,.*^  si  Faïa^ur  ne  en 
trompait  quelquefloisy  est  di^(M 
en  trois  parties,. dlanslMuetlef  il 
traite  de  la.  stniQltace  au  coipa 
humaio',  des  élémens,  des  astres 
et  de  leurs  divers  effets.  On  en  a 
donné,  sous  le  litre  du  Ptiii0^ 
sophCf  religieux,  une  traductîoa 
anglaise,  qui  a  été,  ainsi  que  l'o- 
riginal, imprimée  trois  ou  quatre 
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nosa,  A'nisfeiilwp  ♦  i^^o ,  Vn-/|*, 

='îft-4*.  <5€S1:  ourraçe'  rtiigîaJ;jM  dans 

laquelle  HermaQDt  ept  pari.  IV. 

"  Coiuidér a  trônes  secundo:  circà 
^çàlçuii  differentiaiîs  privci- 
pÙl^  Amsterdam,  1696,  'u\-f\\ 
\Voyez  Herma>^.  )  11  avait  don- 
"tié,  deux  ans  auparavant,  une 
''brochure  f^ur  la  même  matière.  , 
'  V.  Traité  sur  un  nouvel  usage 
des  tahles  des  sinus  et  des  tan- 
qentcs  (dans  le  jourual  littéraire 
de  La  Haye,  septembre  et  octobre 

NIEUWLAND  (Pieere),  sa- 
Tadt  et  lUtérâtéur>  Vemarqnablc 
iihr  là  i^récocitè  dé  wi%  taleûs,  Mi' 
dans  on  haroean  pi^s  d*Aiii9ter- 
datn^'IaSnOTeinbre  imîs- 

*  «l^t  au  génie  poétique  un  gofil 
'  déddé  pour  les  roatbématiques. 
'  Ilê^appliqua  à  toutes  les  âciencps, 

*  et  dan«  toute»  il  réussit.  Belles- 
«  kftres,'  histoire  ,  philosophie, 

tout  lui  devint  familier.  Doué  de 
la  mémoirè  îa  plus  heureuse,  il 
apprit  les  langues  arec  la  même 
facilité.  Il  savait  très-bien  le  grec, 
■  le  latin,  le  français,  Titalien,  l'an- 

*  glais  et  rallemand.  Il  a  traduit  en 
vers  hollandais  tout  ce  que  les 
poètes  grecs  et  latins  oot'dit'de 
rétàt  de  Tame  après  la  mort.  Son 
épouse,  qu'il  perdit,  le  déleribîna  à 
quitter  la  Hollaftdcyour  -quelque 

w'tèmps,  t\  il  ée  rèndit  à  Goth»en 
SjÏxc,  oû'iliemploya  sjsi  loisirs  à 
l'êtudé  dè  l*astronoinie.  Nimmé 
patramîwiufèd'Amsierdajïï  mem- 
bre de  la  commission  qui  devait 
délérminerleyiongiludessurmer, 

•  il  revint  dâns  sa  patrie  pour  rem- 
plirsonemploîjettravailla  surcetle 
matière avecaûlant d'aptitude  que 
sMI  n'eût  jamais  fait  autre  chose. 
Deuzans  après,  il  obtint  la  place  de 


tnMtediiqdifirvi^^ 
Tèy  è  rathénéed'Aôis* 
tërdaîn.d*oû  il  passa  ù  la  chaire  do 
professeur  de  physique,  hautes 
mathématiques  9  hydraulique ,  as- 
Ironoraîe  ,  architecture  îcivile  et 
militaire  de  Tuniversité  de  Leyde, 
qà'ïli^emplit  avec  distinction  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  1 4  novem- 
bre 1794»  î^gé  de  3o  ans  révolus. 
Ses^ouvrages  sont  des  Poésies  hol- 
landaises,  Amsterdam,  1788, 
parmi  lef^quolles  on  dislingue  son 
poènic  d  Orîoi?.  Dans  les  volumes 
5,  6,  7  et  8  de  la  Société  de  La 
Haye  se  trouvent  les  pièces  sui* 
vantes  :  I.  Deia  wieurreiaHv^ 
des  différent^'  éraru^  dê$ 
ci(nj(^issAf»m  '  %ixtRatfM^  II. 
De  fétat  dtê  scUMù'  êùiàj^ré 
à  ceiiU  des'éeitès-m^éà.  Ifi. 

ié  jug ein en  f ie  mm  etU 
jfaût.  IV.  L'amoHr*WTàpa^trief 
regardé  comme  dWâir  rèH- 
gieux.  V.  Dissertation  sur  h$ 
avantages  que  le  perfectionne- 
ment de  ta  navigation  a  déjà 
prociiré  aux  homm&s ,  et  doit 
leur  faire  espérer  encore.  VI. 
De  €  utilité  générai  e  de^ttu^M^ 
maliqucs.  ML  Idées  dék  'If^ 
cienssutl'éiàVd^'foÊiU'nptèê 
'ië  mort ,  tnidûH'd<|  lÂlin  dé  "Wy- 
Hinài^^k  èt  dd  Eôécll.  Vm.  Bas 
vrai  et  du  fàux  'géfiiêytndvAï 
dii  lâ«fr  dè*Hàtringer/lX.  Deia 
stnsiÙiUié.  X.  Du  système  de 
Lavoisier.  XI.  Recherckesphy' 
sieihchimiques:   xn.   De  la 
fôrmp  du  gioée.  XllI.  De  irm- 
gnilfus  astronomiœ  incrément 
lis  novissimè  captis,  et  etiam* 
niim  sperandis.  XIV.  Du  cours 
des  comètes ,  et  de  {'incertitude 
de  celle  qui  est  attendue  (1 790^). 
XV.  De  V augmentatioir  et  de  ta 
J  diminutiofipêriodiqucdeiaîU' 
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'mihvê  de  tftuiqiufs  dtomi^Jtxes. 
XVI.  Des  triangles  giajbulaires 
et  du  compas  de  Leguin.  XVII. 
De  /a-  ieteno -topographie  do 
Schroeter.  XVlil.  Recherches 
sur  ia  cause  physique  de  V  in- 
clinaison des  orLitcs  pianétai- 
Tes.  XïX.  Dissertatio  philoso- 
phico-criticade  Musonio  liufo, 
philosopha  stoïco  ,  ^n^sfer-f 
dam  9  1783 ,  jn-4**  ^X.  ^  Dfis 
moyens  de  trouver  Ut  ùUttuie 
^r  mer  s  de  Vuiogedeseemtm»^ 
et  de  ^horiton  artipeieLOu  j^ 
encore  de  cet  habile  professeur:  t. 
De  ia  navigation ,  Amstenjani, 
1793  ,  in-8%  ouvrage  important, 
dont  le  mérite  consiste  dans  la 
clarté  des  idées  ,  dans  la  justesse 
des  principes,  dans  l'abondance 
des  choses  utiles  qu'on  y  trouve, 
dans  la  naanière  avec  laquelle 
Tauteur  les  présente ,  et  dans  une 
foule  d'idées  neuves.  IL  Aima- 
fiach  nautique.  Cet  ouvrage, 
entrepris  par  l'ordre  de  Tami- 
rautéy  contient:  l'aune  traduction 
du  Nautieai,  almimacli  anglais , 
adapté  au  méridieo  de  Téuérîffe  ; 
a*  une  collection  de  tailles  owee 
des  explications;  3*  des  Traités 
sur  Tusage  des  instrumensVsur 
les  obsefTations»  etc.  Il  proute 
dans  l'auteur  une  profonde  con- 
naissance des  différentes  parties 
de^  mathématiques ,  beaucoup  de 
discernement  dans  le  choix  d'une 
méthode  facile  et  sûre,  et  le  ta- 
lent d'expliquer  si  clairement  les 
choses  ,  que  ceux  qui  en  avaient 
le  moins  d'expérience  pussent  les 
mettre  en  pratique,  et  qu'elles 
fournissent  aux  savans  des  muliè- 
jres  à  lipéculation,  III.  Traité  de 
4a  méthode  de  Comeiis  Dou- 
tuée  pour  trouver  ia  iatitude , 
etc.  Corneille  Douwes  aralt  en- 
seigné aux  navigateurs  un'moyen 
pour  déterminer  la  latitude  où  ils 
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se  trouTent,  en  d'antre^  inslans 
que  celui  du  midi;  mais  Tioven- 
tion  restait  imparfaite  ;  Nicuwland 
s'en  mêla  :  il  a  indiqué  les  temps 
favorables,  les  circonstances  où 
l'on  peut  se  trouver,  les  fautes 
qu'on  y  peut  commettre.  Il  a  tel- 
lement perfectionné  ^  cette  mé-, 
thode,  qu'on  la  préfère  presque; 
à  to.utes  celles  <}u'on  a  eues  just 

NIFO  (AvevsTw)  ,  en  la^iii 
Ntphus^  l'un  des  plus  célèbres 
philosophes      son  temps«  né  èt 

J^apoli  ,  danf,  la  Calabre,  yen^ 
1473^  fit  la  plus  grande  partie  df^^ 
Sfs  éludes  à  Tfropea.  Ayant  perdu; 
son  père  et  sa  mère,  il  entra  chez, 
un  bourgeois  de  Sessa ,  pour  être; 
précepteur  de  ses  enl'ans.  Il  sui- 
vit ensuite  ses  disciples  à  Padoue, 
où  il  s'iippliqun  à  la  philosophie 
sous  Isicoias  Vernia.  De  retour  à 
Sessa,  il  s'y  maria.  Quelque  temps 
nprès  on  lui  donna  une  chaire  do 
philosophie  à  Naples.  A  peine  y 
fut-il  arrivé ,  qu'il  composa  un 
tfaité'ïle  inteiieetu  et  aamoni- 
ius  ,  dans  lequel  il  soutenait 
qu'il  n'y  a  qu*un  seul  çntende- 
ment.  Cet  écrit  souleya  ^M^sittft 
tout  le  monde  ^  surtout  les  reli- 
gieux 1  contré  Nifo  :  il  lui  en  au- 
rait peut-être  coftté  la  vie ,  si 
Pierre  Borozzi,  évêque  de  Padoue^ 
n'eût  détourné  l'orale,  en  l'engar 
géant  à  publier  son  Traité  avec 
des  corrections.  Il  parut  en  i49"» 
in-fol. ,  ayec  les  chnn^emens  de- 
mandés ,  et  fut  réimpriuié  en 
i5o5  et  en  1527.  Nifo  a  depuis 
ce  temps  puldié  une  suite  d'autres 
ouvrages,  qui  lui  acquirent  une 
grande  réputation.  Les  plus  célè- 
bres universités  d'Italie  lui  o£fri* 
rent  di}s  chaires  avéc  des  hono- 
raires considérabîes.  Il  est.  cons- 
tant qu'il  avait,  mille  écus  d'or, 
d'appointemeas «  lorsqu'il  j^rofes 
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»Wt  à  Pîse  vers  r520.  Le'  p»pé 
£éon  X'y  admirateur  de  «es  in- 
lèns,  le  créa  comte  palàtîn ,  lui' 

Î^ciinit  de  joindre  ù  s«»  armes  cél- 
&â  de  la  miiisoo  de  Alvdicis,  et' 
liiî  donna  le  pouvoir  de  cié«i'  des' 
iiiaitr«'«-«  s-arts  ,  des  bacheliers, 
des  licenciés  ,  des  docteurs  en 
théolrifîie  et  en  droit  civil  et  ca- 
nonique, de  légitimer  des  b.ltards, 
et  d'anoblir  trois  personnes.  Les 
lettres-patentes  de  ces  privilèges 
singuliers  sont  du  i5  juin  iJiii. 
Il  mourut  vers  Tqn  ]55o.  ISifo, 
|lKflÔ8ophe  ^BMici  Aauiaîse  mi- 
lie ,  jiariait  nvec  fiûcp ,  aimait  la 
tonné  chère  les  ptaisirs.  Il 
^a{t  1^  liaient  d^aimiser  ps^r  W 
^onle^  et  ptir  ses  bons  riiotB.  Soo 
eéiQuement  lu)  procura  dip  Taccès 
auprès  des  grands  seignéurs^t  des 
faînes  de  considératioiit  etil  pro- 
0tà  de  cet  «ecès  pour  satisfaire 
les  passions  dont  il  était  dévore. 
On  prétend  fine,  d.ins  un  de  ces 
enthousiasmes  que  lui  inspirait 
Torgueil,  ii  dit  à  Charïcs-Quint  : 
«Je  suis  empereur  des  lettres, 
comme  vous  êtes  empereur  des 
soldats.  »  Ce  prince  lui  ay.^nt  de- 
mand^u  comment  les  rois  pou- 
yaicnlbien  gouverner  leurs  états  ? 

Ce  sera,  lui  répondit-il ,  en  se 
Serrant  de  me^  semblables  »  (les 
philosophes).  On  à  de  loi  :  I.  Des 
Conumeptalres  latips  surA^istote 
et  Averroès*  en  14  toL  iii-folio. 
il*  Des  Oposcuies  de  morale  et 
4e  politique^  Paris,  i<>45,  vuî. 
in  -  J*.  m.  De*  Èpîlre».  ÏY.  Un 
Tv^iié  de  i'immartàiité  de 
^amë^  contre  Pomponace ,  etc. , 
Venise  ,  i5i8,  i5'»4î  iu-i'jlto.  V. 

a  mare  i^t  de  jmlvhro,  Ve- 
nerinti  CtipuUnis  vciialcs,  Ley- 
dc,  ^  v»d.  in-i().  VI.  l'n 

Traité  trè:<-rare  :  Dt>  faUd  dihir 
vii  p )  oi  1  nostieatioiic  ,  qucB  ex 
çonve^ly,  omt\iumjtiançtarum 


Héri ihiOflUilogtitf  i55^,  in-4*.- 
Tou^  ces  ouvrages ,  d'un  9[y\p 
diffus  et  incorrect  9  topt  çcrltii  eo^ 

latin. 

NIFO  (Fabio)  ,  petit-fjîs  du 
précédent ,  enseigna  la  niédecintj 
à  Padoue.  Forcé  de  rpiîiter  celle 
tille,  comme  très-^allaché  à  l;i 
doctrine  des  réformés,  il  se  réfn- 
gia  ù  Paris ,  où  il  fit  un  cours  de 
mathématiques.!  1  voyagea  en^uii^ 
ei!^  An^IêtciTe ,  puis  en  Hollande. 
C'est  peinlapt  son  séjour  â  ieyde 
mi^i  composa  unf  oûTrage  inti^uli 

mùTWf^  ftogeniet  publié  en 
1617.  Niftr,  enfin  9  se- fixa  en 
Flandre  >  où  il  fit  j^tn  inariag^ 

avantageux. 

NIGË|.-1?V1RC&£R,  barde 
poète  anglais  du  12*  siècle  ,  a 
bussé  un  poème  intitulé  SpecU" 
tum  stuitorum  ou  Hrunctius , 
et  dont  on  a  donne  plusieurs  édi- 
tions. Tous  les  moines,  à  1  ex- 
ception des  chartreux,  y,  sont  vi- 
vement censurés. 

NiGtLLUS.   F oifez  l^aaiQt- 

DOS.  ■ 

Nia£A*-P£liATK,  iin  «és  phil 
yaillans  hommes  de  son  lempé 
parmi  1<£&  JuiB ,  commandait  dani 
ta  proTÎnce  dl'îdumée  5  ao  eom- 
I  menceçuenl  de  la  {oerré  ^e  eé 
peuple  contre  les  Romains;  il  s^ 
signala  dans  plusieurs  rencontres» 
principalement  contre  Cestius 
Gallust  à  Gabaon  et  à  AscaloA, 
Simon  et  Jean  ayant  usurpé  tout^ 
l'autorih}  d^ns  JéruNnlem  ,  Niger, 
dont  les  talens  excitaient  leur  ja* 
lousje,  fut  un  des  premiers  qu'ils 
accusèrent  d'intelligence  avec  les 
liomains.  Ils  lui  firent  mille  ou- 
trages ,  et  le  traînèrent  erifm  hors 
ded  muf aiiks  de  Jérusalem ,  0 ù  ils 
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le  firent  as«>oin mer  ù  coups  de  pier- 
res, >aiis  YOiiîoîr  lui  permettre  de 
fie  jui^tiiler  deâ  crimes  dont  il  était 
accusé. 

^i\G\LK,  f^Oi/.  Pescehruîs. 

N1Gl:KouN1GRINI(A»toi»e}, 
né  a  Uieblaw,  après  avoir  enaei-^ 
gnérbtstoire  naturelkct  lalaugiie 
grecqii^  à  Marpurg,  ali^en  i556  à 
f  adoue ,  où  il  prit  le  bofioek  de 
docteur  daas  la  {acuité  de  mé'de* 
eioe.  Dte  retour  eo  Allemagne»  la 
Tillo  de  firoDSwidL'se  Pattacba 
e»mmû  môdecia  ordinaire  ;  il 
mourut  dans  cet. emploi  eaiâd5. 
On  a  de  Niger  les  ouvrages  sui- 
taosy  plusieurs  for;;  réimprimés: 
1.  Consilium  de  txundâ  vaie^ 
Uidine  ^  Lipsiai,  i554,  iJ^3H  , 
»n-8";  Viitei)crgaî ,  i573,  i58i, 
jn-S".  II.  Veccm  prœcipuis  er- 
roriàus  et  abxtsibiis  propter 
quos  apud  nonnuUas  gentes 
prœctaia  mediciiiw  ars  mu~ 
iiercuiis  «  jtidœis  ac  imposto- 
riéuê,  ueiuti  prasda  rtiieta , 
miaêféqne  infamata ,  emutu- 
pTOtaque  jactt  ,  fiâmburgi  ^ 

WGErn  (  M  Anaunr  )  «  d«  Flo- 

rence  ,  architecte  et  sculpteur , 
disciple  de  Hontalenti,  eulgnode 
part  à  la  construction  du  palais 
Strozzi  à  Florence.  Il  donna  les 
plans  <ie  plusieurs  églises  de  retle 
ville  ,  dont  il  suivit  l'exécution 
aoos  la  direction  de  Jean  de  Mé> 
dicis,  céît  bre  capitaine  ,  qui  mon- 
tra autant  de  talensàla  guerre  que 
de  goût  pour  les  beaux-ai  ts.  Ni- 
getti  ne  réussit  pas  moiiis  à  tra- 
vailler le  marbre  qui  embellit  la 
galerie  de  St.^Laureot  ;  et  il  mou* 
ira  aortout  son  savoir  et  sou  ha- 
bileté daus  la  décoratioD  du  mer- 
Teilleux  ciboire  de  lit  cbapelle  de 
cette  église. 

HIGIDIUS  -  FIGULUS  (  Pr^ 
i&tirs)»  boa  buBMo|ste|  babile 
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philosophe,  el  grand  astroî()g:ne) 
pa^isapour  le  pln>  savant  desllo- 
muins  après  Varron.  Ses  talcns 
lui  procurèrent  icscharges  de  prê- 
teur et  de  sénateur.  Il  fut  utile  à 
Cicéron  pour  dissiper  la  conjura-  . 
tien  de  Catilina;  mais^  ayant  pri» 
le  parti  de  Pompée  coàtre  Cèstar, 
il  fût  exilé  »  tt;^mourut  dans  soo 
exU^rau  4^  avatttJf.^-C^Bans  que 
€icéroQ  eût  pu  obteûir  sbn rappel 
de  César.  Cicéron  9  qui  fut  die  lui 
le  plus  grand  éloge^  lui  écrivit 
une  belle  lettre  de  consolation. 
Saint  Augustin  dit  qu'il  fut  sur- 
nommé Figuius  ,  Vesl-à-dir« 
Potier,  parce  qu'il  seservit  d'un 
cxeinplr  tiré  de  la  roue  du  potier^ 
pour  répondre  à  cette  question 
qu'on  \n\  faisait  coritre  l'aslrnïo- 
gie  :«Pnurqnoi  la  fortune  de  deux 
enfans  juuieaux  n'est-elle  pas  la 
même  ?»  Il  ne  nous  reste  de  ses 
ouvrages  que  des  friigmeus  ,  qui 
ont  clé  rassemblés  avec  beaucoup 
de  soin  et  d'exactitude  '  par  3ao» 
ques  Eut{{ersius  dam  le  livre  III 
de  ses  F0rÛBie<^i4m€9.L^^ln  Ti 
célébré  d^ns  ce  vers  : 

Atji^ult^itcui  cura  Ùto^,  fecr^aju^  mandi 
Noste  Jhit ,  etc.  '       '  * 

mGIDO  (  Placide)  ,  prêtre  si^ 
cilien  ^  mort  (mï  lO'jo.  a  fait  îm- 
primcr  :  I.  Summa  sacrœ  Mor 
rioiogice*  II.  lu  Cantica  Can  t  ^- 
corum,  III.  InThrenoSj  sive 
Lamtntatiqnes  Jeremiœ ,  cx^ 
pùsitiones  vavi(H ,  etc.' 

NIGRIS  (  Jean-A:itoinf,  de  )  , 
deCampagna^  juriscoOdiiUc  du 
16*  siècle  9  a  publié  Super  capi* 
tuiis  r^gni  et  fecaiieotiê  aaaê" 

podani,  etc.  €Um€niiM  VU  m 
eartmv.  tonêU  ôontrà  clericas 
fUfn  ineedMin  in  haéitu  et 
tonsurâ ,  unàeum  apparatti  lU 
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spoifoi  um  ,  et  rmiuncUui4m& 
iiùnc/h  ioru}))  ,  etc. 

NlGKl::)ULi  (Ji  nÙME  ),  savant 
jîicdetiiîj  ujoi  l  à  Ferrare  ,  en 
iG^Qy  à  69  ajis,  pratiqua  son  art 
Axêt  succâ<;  il  a  fiiil  imprimer  à 
.Guaslalk  »  .»665 ,  Progymnm- 
ftiafa  mtdica,  ^  Ntcusou 
{  Fraeçois- Marte)  ,  61s  da  précé- 
dent,  inor»4<FeiTare,le*  10  dé- 
cembre 17979  à  79  ans»  ne  se 
rendit  pas  inoitis  habile  que  son 
pcre  datisL  (a  tnédecine.  11  laissa 
plusieurs  ouTra^f  dont  la  plu> 
pari  fnrenlbien  nccueilli»  :  entre 
îuitresun  Traité  du  quinquina, 
eninliii,  Fennre  5  1700,  in-4*, 
ei P ha rma rtfpff'ft  ferrai*ici isis . 
On  iuiiojti  ^  qui  du  pèit»  ouduliis 
on  (idil  nnrihtier  imk  L)l^serlaliou 
très-ei  udue  :Z>t^/*</na  FtUrum 
fjwqve  tisti. 

.  jNIHLS  (  Barthold  ) ,  en  latin 
Hih.usiuSf  sRvaiitconlroYersisle, 
jûé  l'an  i584  ,  h  Volpe  ,  dans  les 
£t«t8  de  Bnioswick ,  d*une  fiimil- 
lelnlhérienne»  embrassa  à  Colo- 
gne la  reltgieD  catholique  Ters 
162s*  Après  a?oir  eu  pour  pre- 
mier emploi  la  direction  dn  col- 
lège des  Prosélytes,  i!  de  vînt  abbé 
dlifeld  en  1629,  puis  suffragant 
deTarcheTêque  de  Mayence,90us 
-le  tifre  d'évêque  de  iMysîe.  1! 
mourut  an  commencement  de 
iiiiirs  îO  Jr.  On  a  de  bti  :  T.  Ân- 
fuitationes  de  coiitnimiionc 
Otntntaiium  suhsfecic  unicâ, 
în-4',  Colnp^ne,  1648.  II.  Trac- 
t<tius  choi  oyi  aphiciis  de  non- 
nuUU  Asiœ  provinciis  ad  Ti- 
fjrim,Euphr(iUm,  i658,  in-8*. 
JIL  De  erute  epùioia  ,  1647  , 
W'^\iy»Epigrammaium  ithri 
iivOf  Cologne  «  1641 9  in*f6.  On 
lui  doit  encore ,  des  éditions  de 

Ïilusienrs  ouTrages  de  Léon- Al- 
atiuSyCt  d*aulres  ouf  rages  fort 
javaaa.de  littérature  »  de  tbèolor 
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gie  ç  (le  coiiirove r.'C  (-1  <rfii?toîrf . 

?5  i  [\  B  V  b r K  M  A  S  (J  L  D ,  li i*lô- 
rien  pet^au  ,qiailutissai(  aucnm^ 
I  n^cnrcmeid  du  h*  >irr!e  de  Thé* 
gii  e  (  i4'  siècle  de  l'ère  chrétien- 
ne), est  auteur  d*uae  histoire  uni- 
verselle divisée  en  quatre  parties. 
L'auteur  a  copié  presque  textuel- 
le  ment  tous  les  écrivaips  qui 
Toot  précédé.  Cette  histoire  sa 
trouTe  en  manuscrit  dans  la  hî- 
blioihéquedu  ftoi.  M.'  Sylvestre 
de  Sacy  en  a  donné  un  extrait in<» 
téressant  dans  ie  tome  a  des  No^ 
tices  dtsmantœriuàe  iabthUo^ 
ihèque  du  Roi. 

MKLIN,  peintre  de  poi  trails, 
1  euvfTVf"  par  l'if n  ^ -le-Grand  en 
(  iialk,poury  fair<^     -  études,  se 
!  rendit  ensuite  à  |*aris  ,  où  il  tra- 
vailla  pendant   quelque  temps 
souî»  Largillière.  Ou  a  de  lui  plu-* 
sieurs  portraits  ,  parmi  lesquela 
celui  du  baron.  Gregorewitach- 
Strogaaow  est  le  plus  estimé. 
On  ignore  Fépoque  de  la  nais* 
sance  et  delà  mort  de  ce  peintft 
russe. 

mLfSAin),  ?mus,  mtk^ 
grec  9  disciple  de  Saint  Cbiysos* 
tûme,  né,  selon  toutes  les  vrai- 
semlilaneas,  dans  le  4*  siècle,  à 
Ancjre  en  Galatie ,  était  déjà 
connu  dès  le  commencement  du 
5*  sièrlp.  On  dit  qu'il  éhiit  de  la 
première  noblesse  de  Cuiistanli- 
nople.Aprèsavoir  eudeu:^  enfans, 
il  se  sépara  de  sa  ttiinue,  et  se 
retira  dans  la  solitude  avec  sonliU, 
nouiiiié  Théodule  ,  laissaut  sa  fille 
avec  sa  femme.  11  aila  an  désert 
du  mont  Sioaî,  et  y  vécut  long- 
temps arec  des  moines ,  qui  de- 
meuraient dans  descaferaes  oa 
dans  des  cellules  quMls  bfilissaient 
eux-mêmes,  éloignés  les  unes  des 
autres.  La  plupart  ncjnangcaient 
pas  de  pain,  mais  seulement  dea 
IruitssauTages  et  des  iierl>es  crues; 
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ijueîr|ues-uns  ne  mangeaient  , 
dit-on,  qu'une  luis  ia  semaine. 
Ih  avaient  unprctre,  et  s'asîîem- 
blnient  le  dimanclie  dans  l'église, 
pour  recevoir  }a  communion  ,  et 
s'entreteiiirde  choses  religieuses. 
Dea  Sarra.sioii  ailaquèrenl  les  so- 
Htaircs  de  Sînal,  eo  Inèreiit  plu- 
sieurs «  en  •mmenèrent  d*autrcs 
captifs  f  et  doDaèreDi  à  quelques- 
uiw  de  ceux  qui  étaient  plus  à^és 
la  liberté  rie  se  retifen  Saint  NU 
fut  de  ces  derniers;  floais  non  son 
fils  Xhèodule.  On  exposa  cehii^-ci 
en  Tente,  et.  personne n*en  vou- 
lant donner  ce  que  les 'Sarrasins 
demandaient ,  ct* s  barbares  vou- 
laient !e  Tîiettre  à  fnort.  A  tbrce 
de  larme^,il  obiint  qn*onraoheir>l. 
Il  fut  revendu  àl'évêqoe  d'Kluze, 
qui ,  ayant  reconnu  son  niei  lté  , 
l'élcva  ù  la  cléricature.  Saint  Nil 
alla  chercher suii  fils  ,  cheil'évô- 
que  d^Éluze,  qui  n'usa  de  son  au- 
Wfttéde  maître  que  parla  violen- 
ce qu'il  êi  au  père  et  au  fils  de 
leur  imposer  les  mains  pour 
Tordre  sacré  de  la  prêtrise,  yhis^- 
foire  ne  nous  apprend  plus  rien 
de.  Saint  Nil  ;  mais  il  y  a  appa- 
rence qu'il  écrivait  encore  vers 
^do,  temps  auquel  on  place  ordi- 
nairement sa  mort.  Parmi  ses  ou- 
vrages ,  on  estimé  principalement 
se»JÎ pit r es  ct  scsExhortatioiis  à 
ia  trie  spirititeite  ,  dont  on  a 
line  belle  édilion  ,  avec  la  tra- 
duction latine  du  P.  Poussine  , 
donnée  à  Paris  en  1657  "  "ï-4°« 
L'édition  de  ses  Qtlavres,  donnée 
par  AUaliu*.  ei  i>ii,iiès  ,  en  2  vol. 
in-lbl. ,  Rome,  iG^ô,  est  en  grec 
ct  en  latin.  Nicolas  Fontaiue  a 
traduit  enfrançais  quelques  Optis- 
ûuiM'de  Saint  Nil.  On  les  trouve 
&  la  suite  des  OBuvrca  de  Saint 
Clément  d'Alexandrie^  •  Parts , 
i(>ij6,  in-S*.  Tous  les  opuscules 
ascétiques  de  Nil^  au  nombre  de 
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I  dix-neuf,   ont  été  recueillis  et. 
traduits  en  latin  par  Suarès  ,  evê- 
quc  de  Vaison  »  Rome  9  xQ^ô ,  in» 

iol.  ,  rare.  '  •  i 

^ilL  ,  archevêque  dcThessalo-' 
nique,  dans  le  i4*  siècle  ,  écrivit 
contre  la  primauté  du  pape.  Bar* 
laam ,  après  avoir  écrit  C9  laveur 
du  siège  de  Rdme,  adopta  Topi-^ 
nicm  de  Nil»  ct  la  soutint  dam  un 
Traité  semblable'  pour  le  fond  à- 
celuidece  schismalique.  Ces  deux. 
Traités,  réunis  par  Saumaise^  ont 
été  imprimés  en  un  vol.  in-4'' 
1645.  Ce  commentateur  intaiiga- 
blc  y  a  ajouté  des  noîes  et  quel- 
ques autres  traités,  l-w  1G08 ,  il 
en  avait  donné  une  édilion  in-8*  , 
moins  ample  que  celle  que  nous, 
venons  de  citer, 

NIL,  Burnommè  DoxopatriuSf 
archimandrile  (  c'est-à-dire  abbé 
d'un  monastère  grec),  composa, 
par  ordre  de  Roger,  roi  de  Sicile» 
ù  la  fin  du  1 1*  siècle  ,  un  TraiU 
dê$oinqpa$riare(U$9  do  iomù , 
d^JfUioùhêi  ttJifiautmdrU  ,  dù 
\Jérusa/km  et  de  CansUu^Wh 
pie.  Etienne  LeBloine  en  a  donné, 
une  édition  grecque  et  latine  «  • 
Leyde ,   iG85  ,  in-4*. 

NILKS  (  Samuel  )  ,  ministre  de 
Braintrée  (  Massochussclts  )  ,  né 
en  1674  ,  gradué  en  iG()9  au 
collège  d'Harvard ,  prêch;*  quel- 
que temps  à  Rhode-lsland  dans 
le  district  q  l'on  appelle  Landes 
ministérielles.  11  passa  de  Kings- 
ton à  Braintrée  en  1710,.  oii  il 
prit  les  ordres  et  fut  iaii  ministre 
de  la  seconde  égnse.  bn  17^9» 
60  ans  après  être  sorti  du  collège, 
il  pi  it  le  degré  de  maître*ès-aris  ♦ 
I  et  mourut  en  176a.  U  a  publié  »' 
I  un  Compte  iuccinet'  €t  affli" 

I géant  deVétat  présent  de$égii' 
aci  dans  ia  Neuveiie-^nrjic- 
tèrte,  tjé^S  ;  Défense  de  diffé- 
rens  pain^  de  doctrine  ùnpor^ 
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tans  9  ,  1^52  ■  DûCtrinô 

de  CEcritwre  iur  i&péohé* 
ginet,  enréponfcàm,  Tai/lor^ 
10*8*,  1757. 

KILBISDALE  (  N.  )  »  AoglaUe 
o6l(ïbre  par  st  teadresM  canjuga- 
le  9  flaiiTa  la  tie  à  son  époux  con- 
jdhfluni  &  mort  en  1710^  oomma  . 
aywntsêeondéle  toi  Jacques  dam  | 
son  eiitreprtie  pour  remonter  sur 
1«  trône.  La  Teille  du  jour  fixé 
pour  rexéciUÎon  ,  mîladi  Nilhis- 
di\\ti  tMUj(i  dans  \^  tour  ,  nn  mou- 
choir sur  veux  ,  et  dani>  Tatt!- 
tiide  d'uriti  lemiijo  <]LSoï/'e.  Aus- 
sitôt elle  clianf^c'de  vek'ment  avec 
son  mai  i,  qui  était  de  même  taille 
qu'elle,  et  le  fait  évader.  Lelen- 
demaÎQ  le  aiiuiétrc,  qui  viut  pnur 
.  préparer  le  prisonnier  à  6im  der- 
ntomoiheDl ,  trouva  olla  femme 
an  lieu  d^oo  homme/  t»  cour  , 
oonsulléesurceléTénemenft»  or* 
ifonna  de  mettra  en  liberté  miiadl 
IKIlîisdaie  f  qui  alla  re)oiiidreson 
nart  en  Fraiiee.  ^e  fiimme,  de- 
tVDiie  célèbre 9  a  renouvelé  de 
dos  fours  cet  acte  de  dévouement 
et  de  tendresse  conjugale. 

NIMANNUS  (  GaÉGOiRç)  ,  cé- 
lèbre professeur  d'anatofnif'  ri  de 
botaniqije  à  AVillerabcrg  sa  patrie, 
où  il  mourut  en  i638  ,  âgé  de 
45  ans,  est  auteur  d'un  TraiU 
de  V apoplexie ^  en  latin,  impri- 
me dans  cette  ville  en  16319 
1670  ,  în-4'*,  et  d'une  Disserta- 
tion curieuse  sur  ia  Vie  du 
foDttts,  dans  laquelle  il  s*attacbe 
à  preuTer  qu'un  enfiint  vH  dans 
le  selkt  <le  sa  mère ,  de  sa  propre 
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siècle.  Il  y  avait  dans  le  mémo 
tejnps  un  paysaoilorenlj|[à>  appela 
Dante  de  Majano  $  avec  lequel  le 
célèbre  Dante  ne  dédaigna  pas  de 
liei^  une  correspondance  poéli- 
quev  Son  nom  parvint  é  Nina.  Il 
se  forma  enti«'  ces  deus  person- 
nages singtilfers  un  commerce  de 
vers  tft'cTamour.  Sans  s'être  ja< 
mais  vus,  ils  s'envoyèrent  Tuo  et 
l'autre»  tant  qu'ils  Yécureut ,  dea 
poésies  qui  respirent  la  passion, 
La  Sicilienne  voulut  Ctre  appelée 
la  Nina  du  Dante,  elle  laboureur 
poète  fit  rctt  iiiir  toute  1  Italie  des 
accens  de  î-ou  amour  chimérique. 
Les  vers  de  Nina  tr  ouventdan§ 
le  recueil  des  Gianli,  ainsi  «^ue 
ceux  de  Dant<^.  Je  Majano. 

NIMAS  ou  NINUS^e  Jeune, 
fils  èe  Minus  et  de  Sémiramis^ 
monta  ,  vers-  Tà»  a*o%  avant  Jé- 
suê^Cbrlst  f  sur  le  trOne  d'AssyrlCf 
après  sa  mère ,  qm  avait  abdiqué 
l*empire  »  ou. ,  sôlo»  quelques  aU'» 
teersy  qu'il  avait  ùât  mourir 
p.irce  qu'eMe  '  l'avait  sollicité» 
Quoi  qu'il  en»  soit»  il  ne  fut  pas 
plostôtaifermi  daos  ses  Etats^qu'il 
en  abandonna  le  soin  à  ses  miuis- 
tre*  ,  et  se  rcnfprma  parmi  ses 
femmes  dans  sotj  palais  ,  où  il  me- 
oa  la  vie  Iay>!us  voluptueuse,  ne 
&e  faisant  voii-  qi»e  très-rarement 
en  public.  Ou  lui  donne  trente- 
Huit  ans  de  règne.  Ses  successeurs 
ne  .suivirent  que  trop  Texemple 
de  ce  prince  lâche  et  fainéant; 
aussi  connait-on  à  peine  leuii 
noms  jusqu'à  Sardaoapake.  Nlnias 
est  le  principal  bévos  de  la  tra» 


substance  ,  pelsque  souvent  la  |  gédie  la  SimirmmU  de  Tol« 
mère  venant  &  périr ,  on  jpent  le  J  taire* 

tirer  de  son  corps  encQre  vivant ,  |    NINOy  senlftlnttr  pisan  ,  floiis* 


et  sans  qu'il  ait  éprou  vé  la  moindre 

altération. 

NINA  ,  Sicilienne  t  la  plus- an- 
cienne femme  poète  qu'ait  pro- 


sait vers  l'an  1570  ;  il  aida  son 
père  dans  la  direction  de  la  cons- 
truction de  la  porte  de  brome  de 
réalise  de  Suint- Jean.  On  voit 


duit  l'Italie,  florissait  4ans |e  14*  |  à  Florence,  ù  Pise  et  4  Naplet 


«nMmnilMitbiM  et-  U 

t0i»r  ayait  étudié  lésAi 
.  NINO  DE  CUEVARÀ  (  Jèa%  ), 
féÎBtre,  lié  Â  Madrid, en  i63i  , 
mort  ù  Malng0  9  en  1698.  On  re> 
trouYe  dans  i^s  productions  les 
mêmes  beautés  que  dans  celles  du 
célèbre  Murillos  ;  on  peut  inêmt? 
dire  qu'il  l'a  surpassé  dans  le  dcb- 
»in.  II  eut  pour  maître  Munrique, 
élève  de  Rubi;ns,  et  Ahtnzo  (]ano. 
Un  coloris  plejtli  (le  fiMÎc'luMir  et  de 
▼érité  ,  une  toudie  ferme  t't  une 
l^rande  invention  iéiinie  à  un 
grand  goût  die  dessin ,  ({4ioiqne  se 
tifeéji«litsinl''idè  la*  mttrtiDixi  fliimaii^ 
4e  ,  soitt  le;!  qfualilésf  par  lesq<jei> 
tus  Niilo  ae  di^ioj^e.  ^^tmi  ses 
tal»leauK,OQ  riiititttifiWj&uiloat'oii 
Triotrtp/èe  de'  iât  Cr&êùff  qui  eit 
dansTegUse  delà  Charité  a  Ma^ 
la^a.  Il-est  digne  d'admirationp  ir 
le  ndlûbre  desfijgares^lebiteH  lîis- 
torîé  et4egoOt  quîy  rég'iie^Dans  la 
tnême  ég4ise,o!ï  yoit  une  Charité 
avec  ceux  qui  SG  sont  distingués 
par  octtevertu.  Celableau  le  dis- 
pute en  beauté  au  précédent;  cntii» 
fe  fameux  Saint-Michel  qui  est 
dani^  la  cathédrale  de  cette  villu. 

NINON,  y  oyez  Lenclos. 

N  IN IJ S ,  premier  roi  d'Assyrie 
^aujourd'hui  le  Cufdisttin),  ih, 
ditH>a,  de  Bélils,  subjugua  plu- 
Meurs  pajs ,  depuis  l^Ëgypie  jus- 
qu'à riiia0  et  lâ  Baottiatte  ;  et»  à 
tfon  retoilr»  il  bâtit  Nidiye,  villé 
étfèbrer située  sur  le  hépà  %t\»n* 
fâl'  du  Tigrei:  Après  ee  grand  ou- 
▼raflée  9  if  mardi  a  contre  lé»  Bac- 
trieàsy  qur*U  n'avait  encore  osé 
Htlâquef  9  $é  rendit  maître  d'un 
grand  nombre  de  \illes,et  parti- 
culièrement lie  IJactres,  capitale 
du  pa^s.  Ninus  dut  en  partie  la 
prise  de  cette  place  forte  à  Sémi- 
ramis,  femme  d'un  de  ses  pre- 
iQiers  officiers.  Il  oonçut  uu6  vive 


I  paf9ibn  ftxAw*-  cette»  Blt&IMé^  M 
I  Uèg^Usa  aptès*  la'  moft>  é&  9&à 
nM9,  qui  s'était'  tué  pour  pvé^ 
venir  les  terribles  méiiliofes'de  sont 
rival;  lie  roi ,  wfr^  un*  rè^fne  dé 
5â  an»9  laissa  en  meurafit'  Itf 
gottYâraement  de  son  royaume  <ï 
î^miramfs,  rers  Tan  3  164  avant 
Jésus-Christ.  Gtésias  et  Jnb;s 
l'Africain  s'accordent  avec  \cà 
autres  écrivains  sur  la  durée  de 
son  rèo;ne  ;  mnîi  îtsle  font  mourir 
l'an  avanl  notro  ère.  Nimj 

remarquerons  ici  (pie  riiisioire  de 
Ninus  et  de  ses  sticcesseurs  e?l 
YraisemblkbleuHint  peu  digne  da 
oroyancoi  CtéaU»  de^  Qnidt ,  iné«« 
deein  de  €yrtts4e-'j€Nine  9  est  le 
pèra  di»  tontes*  Ibs*  faussetés- tant 
de  foiséoritersoi*  rempim-  assy- 
ri^nv  Diodore  ée  Sioilè*,  eontistir- 
porain  de  Céfar^  a  copié  k^Téckt 
db  €tésia9;  plusieurs  historien» 
postérieurs  ont  eoj^ié  Aiodore  ;. 
une  source  corrompue  a  infecté 
presque'tous  les  canaux  de  Phis- 
toire.  De  quel  poids  peut  donc 
être  l'autorité  du  médecin  de  Cy- 
rus?  Aristote  le  jugeait  indii^uo 
de  croyance.  Tout  le  moride  av  ouo 
que  son  Histoire  des  Iodes  était 
pleine  de  fictions,  qu'if  attestait 
hardiment  comme  témoin  u;:u- 
laire.  (convaincu  d'imposture  <a 
cet  égard ,  ii  ne  devait  pas^tii»  itn'-^ 
poser  sut*-  d'autres!  (fE^ets*»  et  il  le 
défait -d'auttuit  inoins^  qub  son 
Bistoife  d^ktpfriê  aValV  ellè^mê^ 
nie  des  tarMxtdê  (îupp«itfs*  (ràb-« 
surdité.  ^P^Offet  l^AS.^Si&in- 

NIRAM,  poète  p'ersan  e^ii  né, 
auteur  d(î  Faéies  et  de  ConU'Jt, 
qu'un  éditeur  anonyme  a  publiés 
pour  la  première  fois ,  vu  180*2,  à 
Leipsick ,  en  un  petit  in-l'ol.  <lo 
1 20  p.,  avec  une  traduction  latine» 
des  noies  et  un  vocabulaire. 


?5fi  VtTA 
IlontpeWer.ea  1647»     fit  rete* 
Toir  docteur  en  inédBCVief:p9f9a 
trois  aos  à  Paris  pour  se  perfee- 

tionner  par  le  commerce  des  sa- 
Tans,  revînt  dans  sa  patrie,  el 
8*y  fit  avantageusement  connaître. 
Nîsî»o!e  s'appliqua  surtout  h  l'é-  i 
tilde  de  l'histoire  naturelle  el  de 
la  botanique.  L'Académie  de  Mont- 
pellier conserve  dans  ses  Mémoi- 
res beaucoup  de  descriptions  de 
planiez  laileipar  ce  savant,  tom- 
me celles  duricinioïdeSs  de  i'u- 
i^pum  Momfetianumg  de  Va- 
rachnaides  amtrieana  ,  du 
fiuLseaiuê  Indicm  du  (uffa  ara- 
éum»  On  y  remarque  encore  une 
dissertation  sur  rétablissement 
àe  qocigues  nouyeauz  genres  de 
plantcsj  année  1711 ,  et  nne  au- 
tre aur  i*origine  et  la  nature  du 
l^ermès,  année  1714*  Ce  célèbre 
médecin-botaniste  mouruiàldont- 
pellier,  en  1755. 
,  KlTARÛ.Foy.  NinnARB. 

NITARD  ou  NIÏHAKD.  his- 
torien, fils  du  célèbre  Angiibert, 
depuis  abbé  de  Centule^  et  de 
Berihe,  filiede  l'emiiei cm  Charle- 
mague,  5  attacha  a  Charles-le- 
f>hauve.  On  ignore. raonéc  de  sa 
naissance^  mais  on  est  certain 
qu'elle  est  antérieure  à  Tannée 
790 ,  époque  à  laquelle  ton  père 
renoojpa  au  monde  et  doTint  abbé 
de  Centule  ou  de  S*-Biquier.  On 
a  de  lui  9  dans  le  recueil  de  IKi- 
ehesne^  une  Histoire  des  Gv>erres 
entre  les  trois  roiifiUjdel^ouis-le- 
Débonnaire.  L'auteury  remonte  ù 
Vorigine  de  ces  divisions,  qu'il 
décrit  avec  plus  de  méthode  que 
de  grâce.  Son  style  militaire  et 
décharné  se  ressent  du  métier  de 
Tauteur,  dont  la  destinée  fut  de 
combattra  et  de  mourir  pour  les 
princes  ses  maîtres.  Celte  histoii  e 
«si  utile  puur  connaître  lesévéne- 
(pens  de  ton  siècle.  Pithou  es^  le 
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premier  éditeur  de  Tbistoire  de  N|» 
thard  ;  il  rinséra-  dans  les  douze 

historiens  contemporains  qui  fu* 
rcnt  imprimés  d'abord  à  Parîs^ 
en  i588,  puis  à  Francfort  ,  en 
1594.  C'ebt  de  1  1  qu'elle  a  pas<é 
dnns  le  tonie  2  des  Histoires 
(le  France  de  Duchtsne,  iG36,  et 
dans  le  Recueif  des  historiens 
desGauiesetdeFr:a7ice,deD.hou» 
quet  (tome  ^).  Nilard  mourut  de 
:-e»  blessures,  vers  853.  Celauteur 
est  le  seul  qui  r|Dporte  le  texte 
du  serment  prôté^  Strasbourg, 
le  i6  des  calendes  de  mars  842  9 
par  Gbarles-le*GbauTe  et  Louis- 
ie-Germanique»  son  frère.  Ge  ser» 
ment  célèbre  dans  les  Annales  de 
la  langue  française  a  été  publié 
par  plusieurs  auteurs ,  etender«" 
nier  lieu  dans  le  t*'  vol.  du  Glos- 
saire de  la  langue  romane,  par  M. 
J.  B.B.  Roquefort,  Paris,  1808, 
in-8%  qui  en  a  donné  une  copie 
figurée  (ou  fac  simiie),  tirée  du 
manuscrit  de  Nitard ,  bi))liûtbèque 
du  Roi,  n*  1904»  in-4"  5  fonds 
du  Vatican.  Ce  manuscrit,  cité 
dans  tous  les  ouvrages  qui  trai- 
tent de  notre  hi^-loire,  est  d'une 
^^upei  be  conservation  ;  on  le  croit 
unique. 

NITIUS.  Foif.  Rossi. 

NITSGH(PAeirFaéoBaicAcHAT)y 
savant  et  laborieux  littérateur,  né 
en  1753  &  Glaucbi^  ^dans  le  comté 
de  Scl^oenbourg»  exerça  les  fonc- 
tions de  pasteur  dans  plusieurs 
villes,  et  mourutà  Bibra,  dans  la 
Tburing^  le  ao  février  i;94-  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'où* 
vrages,  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite. Les  principnuT  snot  :  I. 
Maniiei  de  V Histoire  jusqu'à 
Covstan tin-ie-Grand ,  Erfurt , 
i^-h^i,  in-8*;  ce  u  est  que  le  pre- 
mier tome.  II.  Description  de 
i'étatciviides  Romaiîis,  i704  ♦ 
a  vol.  ii|-8%  III.  Introduçtioii 


ûêassi^ms  grecê  ei  4atim,  Ai^} 

'monument,  ibid. ,  179a,  in-8*. 
V.  Nouveau  dictiammire'  de 
Mythoie^ie,  -Adeobourg;, 

•în-8%  elc. ,  etc.    .  : 

NIVËLLi!^  (Jean  Môittbio- 

"BBVCT^  seigneur  t)e  )  ,  Î\U  aîné  de 
Jean  de  Monlmorency,  grnnd- 
chambelian  de  France  j»oiis  (^har- 

-les  VII,  enabra^sa,  avec  Loiiis 
son  frère ,  le  parti  du  comte  de 
Charolais  contre  le  roi  Louis  XI, 
dans  la  guerre  du  bien  public, 
bon  père,  après  l'avoir  fait  som- 
mer, à  son  de  trompe^  de  rentrer 
dans  le  de?oir,  sans  qu*il  com-  ; 
parût^  le  traita  dé'ehien;  d*oû  est 
▼enû  ce  proverbe»  encore  &  là 
mode  aojourd*hui  :  «  Il  ressem- 

•Ifo  aa'Cliièn>de  Jean  de  Nivelle , 

Vil  0*enfufr  qyat)ë  é^  ra^pelte^N» 
Ce  séigneûr'  motirtiten  i477»& 

'  55  ans.  Il  étfefit  bisaïeul  du  «cooUte 
Philippe  de  Horri  et  du  baron  de 
Montigny,  que  le  dtfc  d'AIbe  fit 

-'décapiter  en  i568  ou  1670,  avec 

^le  comte  d'Egniont ,  durant  la 

'guerre  des  Pays-Bîis. 

NIVELLE  (i^iEEIlE-.Cl.AUDBDB). 

Voy.  Chaussée. 

'      NIVELLE   ((;  iBRïEL-NiCOLAs)  , 

prêtre  ,    prieur  coramendataire 
de  Saint  -  Géréon  ,  diocèse  <de 
Nantes ,  né  à  Paris  9  moorttt  le  7 
*|aii?ier  -1761 ,  âgé  de  74  '<>Q9* 
-  Comme  '  tt  aimait  la  retrait»  et 
l^étade  f  il  s'était  relifé  de  fcomie 
*lieure  ao  séminaire  de  Satnt^>|la- 
'  gloire ,  d'oûJil  fat  obligé  de  aortir 
en  1 725,  époque  des  changtimens' 
'  arrivés  à  ce  séminaire.  Son  oppo- 
sition à  la  h\i\\t  Unigcnittis  le  fit 
renfermer  ([untre  mois  à  la  Bas- 
'  tille  en  1750.  Il  a  publié  :  I.  Les 
Hetations  de  c&  qui  s  e^t  passé 

.  dans  ia  facuiU  tfUoiogû 


védigées  stif  léai^Mémotras  'èn 
Tabbé  Bouohér.  II.^l;e  Cri  de  4m 
foi,  1  yo\,  iri-ia,  i^iç,  III.  La 
ComtittUion  Umyentiuêdéfi^ 
ré0  à  l'Eglise  unimrseiie  ^  ou 
ReemU  générât  des  (ustes  d'afsi^^ 
pet,  1767 ,  4  vol.  in-folio.  L'His- 
toire romaine  est  moins  volumi- 
neuse que  oftte  compilation.  L'é- 
diteur y  ajout;!  des  pré  fa  en  s  his- 
toriques, des  obserirations  qui  vn. 
lient  les' parties,  et  l'analyse  des 
ouvrages  considérabicë  qu'il  ne 
crut  pas  devoir  faire  entrer  dans 
son*  entier.  IV.  Un  Catalogue 
manuscrit  de  tous  les  ouvrages 
ftiitittirle)afiténisme  et  la  cons- 
IttdtlM  jasqéf'éia  1^98.  f  t  ffsteoè» 
ffertë  dans  la  •bIbllDtfaèque  dit 
Roi,  et  ^H'a  iSMWi  Toidre  daaa 
Tarrangement  du  eatalDgtte-  dis 
cette  bibliothèque*,  'tem. -tf  de  iii 
théoiogieL  II  fut  èussi  Téditeur  de 
deux  oiiTragès  de  Petitpted't 
L'examen  pacifique  deVaccep- 
talion  eê  du  fond  de  la  consti- 
tution Vnigenitus,  \  749 , 3  vol. 
in- 12,  et  ^  Traité  de  ia  liberté, 
1754.  1  voK  ÎQ-iï.'  Voyez  son 
éloge-dftflï  le  Supplément  au  Né- 
crologe des  défenseurs  de  la  ré- 
rilé  ,  1 705  ,  iii-12.        !  ^ 

NlVliLLE  DE  LA  CIIAUSSKE 
(Piafta«-€i.jRn»K).  f^d^ye;  CuAUd- 

'NÉyfillOM<..;.)f  fotioplnscé- 
lélMPir  danfëiiir  de  eea  temps.  Il 
afaif lofsgiaé  i|«e  daose  de^Sait- 
ses,  dans  laquelle lèeMUait: Sur 
la  fia  de  sas  i»iinpilde?lol  entre- 
preoeor  d*en  spectacle,  où  II  «# 
ruina,  et  qui  fut  fermé  en  171a» 
—  Son  fils,  béritierde  ses  taiens» 
débuta  à  Paris,  en  1728,  par  une 
entrée  de  piv-inns  en  sabots  ,  qui 
fit  courir  t()ii(*'  la  ville.  I!  rxùcu- 

{xùi  les  jdjUMi^  gi'oitâques.  areo 


;Q0|ll9D^#iMM;llllm^k»i^l»*.^K'i^.'  ^^ii.gr^pd  âfo»  sous  l«.fiMimr 
4égW«iî^.<«ft^^nMW«»*^«'^*  P<^'"  I^«^l^«»»erre  -  *v  Testa 

JUWff  M*!icuii  Maiamii»  duc 

«M),  0»»»isitr«  d*élat,  membre  de 
i?A4jadéiwi€  française  et  de  celle 
jjfs'bcnes-kures ,  né  è  Poris  le 
li)  iléovi«A>ïe  1710,  était  petiirûls 

ju4pi  it ,  eonîgoOt pour  U  poésie, 
«et  ;6a  Uaine  iûtw^te.pour  Hacine. 
. f^fl^ Kb V KRs.  )  A piHj*  a v oir  suivi 
:fiu0|qtic  ii^iiips  la.wmre  laili-j 
^ajre,4eiflMaeiNiWtM*8  futfiîOWi-:. 
îfiîé  «iuliii95aidiiur.àîRQaMi>if<iwiié|' 

4lflé9tciii  Jhi:i»al»r^  vnfO^HiPM^ 

«ii«lliiiQiMieei:p«iiAeiit.  A  Rome, 

jB<iAftf-.é'i9»ivre  de >Alont«Qquieu. 
^iivtÂmii  tà  tParis,  ilrs'i^donna 
»i(|«4»flli(H)taiix lettres.  Ln  farcililé 
^rsoniteaprît  se  montre  dans  lu 
-variété  de  ^es  ,productions.  Ses 
imitaiion»  derVsirgih  yd\Horace, 
jOe  Œiindier  d^,ùmd6f  •  de  Hd^ 
,ri4ra^^^\à^'Miti<m9  sont fâUcs 
avec» fmrflftiè;f maison  y  truu.Ye  de 
■jcr>nlin«eUes  OLégligeuues.  iS«à 
labiés  et  ses  thunso»»  - 
:refion)m<ies  far  teurJdéHoaltc^se. . 

-Mit  de  rà-propo8»  et  respit#|t;' 

qiif^<M«tUi.grM«iidfiis4i«s  de 
IVoMre;  telle  W  «Ht«r^ré{»MM)ù 
..iiiadMdiesdeitttmpQix^ui  IttliUMjt 
YWtTeyéiteaei  eheTfttS:  Umms»-  :  ^ 

Que  TOu«  ittpoïte  *on  ravage 

•  *  X«4  «iii'tntirf  «ont  toujours  tthatp  

.  '  I     lèt  fraccs  sont  4«  Mtit 

.  *«p jno^^XWmir*  ,  je  Ic^s , 

î"  ;f)ïiand  î«  yoof  bffre  morf  KiJûimtje. 

.  ,  i  si  ,«v  nfl'**i*  «!«»•  m»  »  t 

U  rourrals  rixp«r  pluj  lonMBpt  ». 


^  . —  p       —    y  —  ' 

omtent  .de  Robespierre ,  y  resta 
jusqu'au  9  tbenilidor  »^  ; 
il  ne  jouit  que  deux  ans  f)e  ^ 
liberté 9  étant  mort  en  l79^^.  Il 
consecva  -jusqu'au  dernier  mo- 
ment son  goût  pour  In  poésie  ; 
4am  iuiiuratiQée.même  (.lu  juin-  de 
sa  irnort.,  il  écrivît  au  docteur 
Caille, ;w)«;inéde('in  et  son  ami^ 
eetblllet  en  vers,  pour  ie  diss-ua- 
dipr  d'en  appeier  ti'uulre^ica  con* 
^uliatioo  2        ♦  '         h:  "  r  - 
♦  *  ♦•I 

Vf  ronsuitons  point  d*avccatl 
'Htppocrate  ne  fûndraitpfts, 
.  ifî«  ■«*«!>  TCviifAlntiVMW'teMbmi» 

l'ai  TamiiH,        I* nature 

Qui  font  bonne  guefre  au  ttépas; 
ifÊaÀs  pfut^tr*  dapM tmuf 
r/L'é^k  àifiidé  mon  «as  ; 
àhl  du  moïuêy  saps  changer  d*al!«r«,  _ 
7*  Wtts  novfriitëtnTç      Mm.  ' 

.Les  ouvri^ge«;d<'  cet  outeur  sont  : 
J,  JLettre^sttr  Vusaffi^Meii'i^spnit  ' 
dans  ia.'ê0ciéM,  ia  4ûiHude  et 

!  dcti  ruotis,  quî  oifre-tit  d<'s  irap- 
i.priji  beuie-Mà»  kiiKCUX  et  philos©- 
j  p  11   I  le  f . .  J  U . .  iUfîeodon  s  mr,  ie 

'  et  fie  Jean  ^Baptiste  Moté^^f'^u, 
i  M- 1  réimprimée^.i/îAiw* 
gré  la  contagion  dy  .lOAttfiM 

4iWMl*«îq»itei<ï«€*jg«i'l»  !«*Wf 

.|e«teiaa)««rd%ui  de  lui  refuser, 
lADêtne  daastde»  poétique«».Ilnout 
,fteaii>le  àrcdifégurd  d'autant  pli^s 
dfg4)^ d*«loge8,  ,qu-il  avait  à  com-^ 
liliett«'«des  îJîé)ugé8ide  nos  brnux- 
:fl$pri*3  5  et       st'utiment  d'aver- 
^  Uîpnpour  !e  genre  salyrique*  qu'il 
'  ne  dissimule  pas,  et  qui  tenait 
sans  doute  à  raménité  de  son  ca- 
ractère. »    IV.    Tiaduction  de 
V Essai  sur  l'art  des  jardins 
I  modcrnt^Ap.  piif  Horace  AVaJpolç, 
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s;S5,in*4*.  Cet  ôturr^r*  M 

ylÉirci 'destinés  à  êire  'donnés  e  a 
présent.  V.  Notice  sur  4m  Vi» 
de  i'aùhé  BartiUUmi^  i705. 
Ce  dernier  i'ut  Hé  avec  i*4uUlir 
de  là  plu»  étroKe  amilié.  Kn  ^ov- 
tant  de  prison ,  après  le  9  ther- 
midor, il  apprit  la  nouvelle  de 
la  mort  de  son  ami ,  el,  pour  cal- 
mer «a  douleur,  il  consacra  les 
premiers  instans  de  sa  liberté  à 
écrire  sa  vie.  SI.  RéjUxions  sur 
Alexatidre  et  Charles  XH. 
C'est  une  comparaison  entre  ces 
deux  grands  hommes  «de  guém. 
yil^  Trftdiietiofi  de  la  .Fâ  éf!^* 
gricoUi,  par  TMite.  VIII./ilaire 
eo  Tcrs ,  de  VBssaisur  fh&iàamà 
de  Pope.  IX.  (Pfârêratt  'deJM-^ 
déric-ie-Grand^  roi  de  Pruêi^. 
X»  Adonis  et  Mkikardet  ,  poè- 
me» traduits  en  TersdO'riêaUea, 
le  premier  d'après  le  eavâller 
Marini,  et  le  second  d'après  For- 
teguerrî.  Il  avait  fait  cette  tra- 
duction en  moins  d'un  an,  pen- 
dant sa  détention  aux  Cannes, 
où  il  était  tenu  en  réserve  pour 
l'éohafaud.  Il  n'est  aucun  de  ces 
ouvrages  qui  n'offrent  des  beautés 
particulières.  Ce  ne  i^ont  pas  sans 
doute  des  .productiooS  ' marquées 
aa  cfoîn  du,  génie  ;  niti»  ailes  én- 
ttMoeot  toutes  uo  boa  littImleiK 
et  QitècriTaiD  doué  d'une  grande 
Uemiè.  XL  RgmtM  ée  fiiêieê. 
£lies  ne  furent  .réunies  ^a'en 
17^.  On  y  troute  beaucoup  d*es- 
jirit  et  de  finesse,  meit  qwihtuiS' 
4pis  de  l'afféterie ,  et  esftW  Mèche r- 
ehe  de  traits  sa i lia ns<  qui. exclut  la 
naïveté.  Plusieurs  sont  auçtsi  in- 
génieuses que  celles  de  Lamotlie, 
et  présentent  les  mômes  dAfauts. 
Nivernais  a  publié  lui-même  en 
Tnn  4  (  1 7fK>)  ?  ^  Paris ,  .ses  OEu- 
vres<,  8  volumes  in-8°.  M.  Fran- 
çais (de  j^ufchûtçau}  a  ajp^tlé  à 
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IetHe-octfleQ^on  dem.tiioumuij^ 
Telumes*  «eus  le  titre  d'Œuvrt$ 
posthumes  du  duc  de  iViucH^ 
fiaùt ,  publiées  à  la  «etiHe  4|efSei 
éloge.  Ces  deux  volumes  Tenfar<7 
ment  des  Lettres  adressées  à  diffé- 
rentes personnes ,  des  Discours 
académiques,  des  Mémoires  sur 
divers  sujets,  la  Correspondance 
diplomatique  de  raulenr  avec  le 
duc  de  Choiseul ,  et  son  Théâtre  de 
sociélé.Cette  variété  d'objetsn'est 
pas  le  seul  agrément  qu'en  pro- 
met la  lecture;  on  y  triouvcra  de 
plus  des  anecdotes  eof îewses .  et 
pett'*oniiiieey'4eS'«M>dèlesde  alyle 
eoiidémtfuey.iiife  dietioni  fl^ie^ 
IsTiisoi»  toit|oofs  ftiMaùoiinàedft 
g#.icesy  «et  des  heamages.ciiM» 
(temment  •readot  eux>b«ei»7erts 
et  AUX' bonnes  mœun9idl[#a  seconde 
femme  du  duc  de  Nîfifliaîs^iMev 
rie-Thérèse' de  Bramon,  veuvedn 
comte  de  Rockefort,  esi  aiiteur 
d'un  petit  vol.  în-16  ,  cont^na)[i|: 
un  Sermon,  des  Pensées  diverses, 
M  if  lis  et  Aglat,  bi9(oire..gre(^ 
que ,  Didot,  1 

M VEiVS (Gabriel),  néà  Paris, 
m.iître  de  musique  et  organiste 
de  Saint-Sulpice  et  de  la  chapelle 
de  Louis  XtV,  se  distingua  au« 
tant  par  sa  touchotsayont^  «Ktlét 
gère,  que  par  ses  eouipositUHlS 
et  ptff-ses  eivrfe§eftt1i4efli|nestQii 
eilehii  :  I.  TwM  4^  tia^wmr 

I"  fOtUUm  de  (0  tfmiiytsâ ,  iPanU» 
iiS68, 'in*a«;  réimfHjnè'à  Ami^ 
terdam  en  1697.  Ih-kttQmmm 
"  du  «ivOUfrage  cpiUJt.Msatipi) 
à  l'époque  où  il  parut,  eV^ui  aidil 
beaucoup  à  illUe  disparaître 
système  des  muoaces.  III.  Dist 
se r talion  sur  (e  chant  gréga» 
rien  f  Paris,  iHSr»,,  in-8";  traité 
curieux,  qoe  Ton  recherche  en* 
core,  â  cause  des  grandes- con- 
naissances dont  Tauleur  a  (ait 
preuve.  Op  a  encore  de.  PHiVjÇ^ 


358  .  NIZA 
un  Traité  de  4a  musique  des 
enfàns,  et  1 5  Livrts  d'urgut(\\x\ 
«oiât  encore  fort  estimés»  Cet  or- 
ganiste mourut  vers  1770  »  dimi 
Qtt'âge 'fort  livancé. 

MIl&Â  (Hjaco  m)^  religieux 
frenciscain^  fut  chargé  par  don 
Antoine  de  Mendosa»  Tî/co-roidu 
Itexîque  d'aller  reecmoaUre  lè 
pay9  au  nord  do  '00  royaume. 
Ktsa  partit  [e  7  mwtt  iSôg,  et, 
traversant  plusieurd  peuplades  , 
il  arriva  à  peu  de  distance  de  la 
petite  ville  de  Cibola  ou  Cibora. 
Les  mauvaises  dIspoMtions  des 
habitans  le  forcèrent  de  rétro^ 
grader  )usqu'à  Compostellc  ;  ce 
fiU  de  cette  ville  qu'il  envoya  au 
vice-roi  le  récit  de  sa  courte.  Un 
lé  trouve  dans  le  toine  5  de  Ra- 
musio  's  cette  relatio»  est  pletoo 
de  ii>en80Dges ,  on  y  voit  que  Pau*- 
t^ur  était  amidn  merfollieiix.'  t 
.'IflZAll  EL  MOLOUK  (KiM- 
jIh  Haçan)  ,  célèbre  . grand-T»îr 
cwFetvêfSnos  la  dynastie  de  Seld- 
foneidet^'  né'Van  408  cl*:  l'^ég. 
(1017-8  de  Jésus-Glirist),  dans 
ute  lillfligo  du  Ikhora^n,  futgmi'- 
irerrïeur  et  ensuite  tisir.du  sultan 
Alp'-Arslan.  Il  s'occupa  continuel^ 
lemertt  dela  gloire  de  son  mnître 
et  du  bonli'eur  de  ses  sujois.  Il 
protégea  les  sciences  et  les  lettres, 
et  s'appliqua  à  maintenir  la  paix 
dans  le  royaum'e.  11  jouissait  d'un 
pouvoir  absolu, dontil  nuisait  que 
pour  faire  le  bien,  lorsqu  il  fut 
déposé,  par  suite  d'une  intrigue 
du  sérail.  Ce  sage  ministre  fut 
assassiné  par  ordre  de  «on  aufc* 
cessèiir,  en  485  (109a);  il  est 
regardé  comme  nndes  plos  grands 
hommes  de  1*0  rient. 

NIZAM  EL  M OLOUK  ou  NI- 
EAIA  AL  MOULK,  naquit  à  Del- 
hj^  rers  1648 ,  et  fut  élevé  à  la 
eourdes  grands  Mogols ,  où  son 
pèrercbef  des  aventuriers  Tarta- 
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res,  avait  obtenu  la  vice-royauté 
de  C>uz,crate.  Nizam  se  uonimaic 
d'abord Tchyn-Q^elitch.  Il  seconda 
les  projets  pef^eViat  cruels  d'Au- 
Peng-Zeyby  et  obtiiat  une  grand» 
inAnonoe  à  la  cour' sous  son  sue- 
cesseUF»  Il  devînt  fice-roi<dif  Dek- 
kan,  battit  les  Marattes,  (|ul  exer* 
paient  des  brigandages,  et  parvint,' 
À  lèroeâ*intrigues  et  de  politiquor 
a  se  rendre  indépendant  et  à 
joindre  au  Dekban ,  dont  il  était 
en  possession,  le  Guzerale  et  le 
Mnlwah.  Ce  fut  lui  qui  provoqua 
l'invasion  de  Nadir-Schah  dans 
l'Inde.  Il  nriourut  en  1748,  âgé 
de  iu4  années  lunaires,  maudit 
par  les  bubitans  de  toute  la  pres- 
qu'île. •  « 

NIZAMI  ou  MDIÏAMI,  poète 
persan  célèbre ,  ilorissait  dans  le- 
6*  siédë  de  Thégire.  Ses  pirinci- 
pamr  ouvrages  sont  cinq  Poèmes- 
qui  Ont  été  réunis,  mais  seule- 
ment après  aa  mort  en  un  recnefl 
qu'on  nomme  en  arabo&AomsdA. 
Parmi  ces  poèmes,  on  trouve  les 
amours  de  Khosrou  et  de  Sf  hîrio> 
celles  de  Leiia  et  de  Meidjnoun 
et  VEscander-Naméh  ou  His- 
toîre  d'Alexandre.  L'Escander- 
Nainéb  a  été  imprimé  avec  un 
commentaire  persan,  en  iSi-a,  i 
Calcutta,  in-4°-  On  a  aussi  de 
Nliauii ,  un  Diwan  on  I^ecueil 
d*Élégii  s  qui  contient,  dit-on, 
28,000 distiques. Cepoéte  mourut 
en  076  (1 180-1).  • 

NIZZULl  (Mario),  savant  lit- 
térateur, philosophe  estimable  et 
grammairien  9  né'è  Breseello  on 
à  Boreto»  "dans  le  Modenèse,  en 
1498,  contribua  beaucoup  à  la 
renaissance  des  lettres  dans  le  id* 
sièele,  par  son  esprit  et  par  son 
érudition.  On  a  de  lui  :  1.  De 
vêtis  jftincipiis  et vetâ  ratione 
pàHosopfuindi  contrà  pseudo^ 
pHUfJÊ^hoeHériquéXêuor  |Par? 


me,  1^55 ,  iD-4''*     y  attaque  vi-  ||  disqmsitione^CoH^CaUagninè 

à  la  suite  de  l'édition  des-Oi&ces, 
Yeuise,  iGS^.  Cet  auleur  mou-* 


vernent  les  scolastiques»  sur  la 
barbarie  de  leurs  termes  5  et  sur 
leurs  ridicules  opinions  en  plu- 
sieurs points.  «  Les  faux  philoso- 
phes, dit  Fonteuelle,  étaient  tous 
les  scolasliques  passés  cl  préstns, 
et  Ni/7.oIî  s'élève  avec  laderniî'ie 
hurdie.-îse  contre  leurs  idée?  uiou?-  , 
triieiises  et  leur  iuii^age  barbare  ,  Il 
jti?»q«je-Ià  qu'il  traite  SaintTiutmas 
lui-nirnic  de  borgne  entie  de? 
aveu(^(es.  La  longue  cl  cuustanle 
adtniralioD  qu*on  avait  eue  uuur 
Aristote  ne  prouyait,  disan-il, 
que  la  multitude  des  sots  et  la 
durée  de  la  sottise.»  Le  célèbre 
Leibnitz,  cbarmè  de  Téléganceet 
d«  la  solidité  de  cet  ouvrage»  en 
donna  en  1670,  à  Francfort, 
une  nouvelle  édition  in-4''  *  mais, 
en  homme  impartial,  il.  prit  à 
certains  égards  la  défense  d'Aris- 
totc  et  de  Saint  ïhonia?.  II.  Thé- 
saurus C iceronianus  ^  ou  Ap- 
^jaratus  iinguœ  taliiKV  cscrip- 
ti.H  T  ail  il  Clccronis  collcclus  , 
in-folio.  C'est  uo  bon  Dictionnaire 
latin  ,  composé  des  ?nots  et  des 
expressions  dcCicérun,  par  ordre 
alphabétique.  Il  fut  imprimé  pour 
lii  première  fois  au  Frato  Ai-\ 
éaini  in  adibtis  comiUhus  ' 
Gatnùaroi  «  en  ;  1 53  5  »  i  n-folio  ,  \ 
sous  le  litre  de  Oéservationes 
in  M*  TuêiiumCfieeranem,  et 
réimprimé  *  depuis  sous  le  litre 
ci-dessus  énoncé.  NizzoU  est  un 
de»  premiers  qui  aient  composé 
i  rs   e^ortes  de  Dictionnaires  des 
éoritd  de  Cicéron.  Quoique  cet 
ouvraî^e  ne  soit  qu'une  conipila- 
lion  ,  l'auteur  ayail  un  génie  fort 
supérieur  à    celui  des  simples 
coiiipilaleurs.  Ses  remarques  phi- 
lologiques sofît  utiles  ,  et  les  édi- 
te ur»  (le  Foratenr  romain  en  ont 
profité,   m.  Defi'iuionvs  ioco- 
rani  atifjiLot  CiccronU  contrà 
20. 


rut  en  j566,  à  78  ans^ 
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de  Bologne,  poète  et  aveugle. 
On  a  de  lui  :  I.  Vopanc  de  Cfr- 
ment  F III  à  Fcrrarc,  poème 
en  octaves.  Quadrio,  qui  lait 
mention  de  ce  poeuie  dans  le  4*. 
volume  de  son  Histoire  raison-» 
née  de  la  poésie,  ajoute  :  «  Une 
grande  partie  du  commencement 
de  ce  poème  j  qui  était  une  satyre 
contre  une  famille  illustre,  en  a 
été  supprimée.  »  Ih  Nuava  im* 
presa  ai  Ferrara  eaiV  invita 
di  tuHi  iprincipi  cristianiin 
favaredi  Santa-Chiesay  poème 
en  octaves»  Rome,  Bologne  et 
Florence,  1599,  in-8^  III.  H 
digiuno  di  Cnristo  9iei  déserté 
aiia  tentazione  dei  demonio, 
Bologne,  161 1 ,  in-S". 

NOADIAS.  Voyez  Sêmëiâs. 

NOAILLKS  (Antoine  de),  che- 
valier de  Tordiie  du  roi,  gentil- 
houinie  ordinaire  de  sa  chambre» 
gouverneur  de  Bordeaux,  d*une 
illustre  et  ancienne  niaisou  du  Li- 
mousin, qui  possède  depuis  un 
temps  immémorial  la  terre  et  le 
château  deNoatlles»  situé  près  de 
Brivesy  naquit  en  i5o4«  Son  mé- 
rite Téteva  aux  places  d'ambassa* 
deur  d^Angpleterre»  de  chambellan 
des  enfans  de  France  ,  et  d*amiral 
de  Guieune,  puis  de  France  en 
1545.  Il  ménagea,  pendant  son 
ambassade  d'Angleterre,  la  trêve 
faite  à  Vaucelles  entre  Henri  II  et 
Philippe  II ,  roi  de  France  et  d'Es- 
pap;ne.  A  son  retour,  il  chassa  les 
bugut.Miois  delà  ville  de  Bardeaux, 
dont  ils  s'étaient  emparés  ,  et 
mourut  le  11  mars  i5()2,  regardé 
comme  un  lionnnc  également 
propre  aux  négociations  et  aux 
armes.  Ou  a  prélçndu  que  sa  mort 
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atait  été  hCiiec  par  le  poison,  i 
NOAILLËS  (FfiANçois  de),' 
ffère  du  précédent  9  oé  eu  1 5 1 9  « 

évCque  de  Dax,  et  l'un  des  plus 
habiles  négociateurs,  de  son  sièc'e. 
Amhnssadeur  e  n  Anj^leteri'i*  ,  à 
Roroe,  iV  Venise  et  à  Coriî-tiUiti-  |[ 
«opie,  il  mourut  à  Buïonne  ,  le  iC> 
septembre  j585,  à  66  ans.  Henri 
^11 1  et  Culherine  de  Médicii»  le 
consultiiitiit  daub  les  ailuires  les 
plus  épineoses.  Ce  fut  sur  son 
iivis  qulis  rcsoI»uent  de  porter  la 
guerre  en  Espagne,  pour  délivrer 
la  Fraftoe  de  ce  fléau.  .Ses  négo- 
oiatioofp  en  ADgletem,  et  i^elles 
;  de  son  frère  ont  été  imprîmées  A 
'  Parf s,  en  1 763  »  3  roh  in-i  a.  Elles 
ont  été  recueillies  par  Tabbé  de 
Verlot. 

,  NOAILL£S(L0I7I5-AKTOiNBDE), 

cardinal  et  archevêque  de  Paris  9 
'firère  d'Anne  -  Jules,  dont  nous 
.allons  bientôt  parler,  né  le  27 
mai  1^)5 1  ,  embrassa  Tétai  ecclé- 
siastique, et  en  remplit  les  de- 
voirs avec  ua^èle  si  cxeiiiplaire  , 
que  sa  mère,  femme  d*une  haute 
vertu n'eut  point  d'nutre  confes- 
seur que  lui.  Après  avoir  fait  sa 
licence  en  Sorbonnc  avec  distinc- 
tion ,  il  prit  le  bonnet  de  docteur 
eo  1676.  Le  roi  te  nomma  à  Té-, 
-véché  de  Gahors  en  1679.  Il  fut 
traneléré  é  ChâlooS"  sur  -  Marne 
Tannée  d'après ,  et  rappela  dans 
ces  deux  nUes  la  mémoire  des 
évêques  des  premiers  siècles  de 
r£|;llse«  L*arofaefêché  de  Pbris 
étant  Tenu  à  yoqoer  en  1695, 
Louis  XIV  Jeta  les  jeux  sur  lui 
pour  remplir  ce  siège  important. 
fîoaiUes  représenta  au  roi  «  qu'il 
serait  accablé  de  contradictions 
dans  la  capitale*  qtf'îl  aurait  pour 
ennemis  les  jésuites,  dont  il  n'é- 
pauserait  pas  les  pas5ions,  et  les 
iauseiiihtes,  dont  il  combattrait 
le*  »eûtimi;uâ.  »  —  VoiU  bicii  du;»  H 


NOAI 

emiemîs ,  lui  dit  le  roi;  mais  vouif 
pouvez  compter  sur  tojute  mon 
autorité  »  No  a  illetay-ant  ac- 
cepté ^  Louis  XIV  dii  aux  courti- 
sans :  tfSi  j'avais  connu  un  hom- 
me plus  digne  de  cette  place,  l'é- 
vêque  de  (IhAlons  ne  l'aurait  pas 
eue.  »♦  Le  nouvel  archevêque, 
plus  iMclilïïrcnt  sur  son  élévation 
que  ^ur  celle  de  sa  famille,  ser« 
vit  d'un  tour  à  peu  près  pareil 
pour  obtenir  que  l'abbé  de  NoaiU 
les,  son  frère,  lui  succédât  à  CUa- 
Ions.  «  Sîre>  dit  -  il  au  roi ,  «i  je 
connaissais  un  meilleur  sujet,  je 
TOUS  le  proposerais,  »  L'arehevê^ 
que  de  Paris,  coipme  il  l'avait 
prévu  9  perdit  la  trauquillité  dont 
il  avait  joui  dans  son  premier 
évCché.  Nuailles  avait  donné  en 
i685^  n'étaul  encore  qu'évêque 
de  Châlpns,  une  approbation  au- 
thentique aux  Réfiexiùm  mora- 
(es  du  P.  Quesnel,  ou  plutôt  il 
en  açait  rontioué  l'approbation; 
car  son  prédécesseur,  Félix  Via- 
lart,  l'avait  accordée  pour  soi» 
diocèse.  Devenu  archevêque  dePu- 
ris,  il  chargea  plusieurs  docteurs 
d'examiner  ce  livre  ;  et  ce  fut 
api'è^  celte  révision  que  parut  l'é- 
dition de  1699.  Ce  n'est  pas  qu'il- 
pensfit  comme  Quesnel;  il  avait 
condamné-4  en  1696^  le  livre  de 
Tabbè  de  fiarcos ,  intitulé  :  Ex-- 
pasiiian  ia  fin  cathaUf^ 
touchant  ta  grâce;  mais  9  a^ant 
approuvé  le  livre  de  roratorieo  « 
il  se  crut  engagé  d'h6nneu^  &  le 
défendre.  Lee  ennemis  de  cet  ou- 
vrage lui  parurent  les  siens.  La 
guerre  ne  tarda  pas  à  s'allumer 
entre  lui  et  les  jésuites.  Le  P. 
Doucin  en  donna  le  signal  en  1 6(^8. 
Il  publia  le  fameux  problème , 
a  Auquel  fallait -il  croire,  ou  tic 
M.  de  Noaiile!^  ,  archevêque  de 
Paris  ,  condaouïiàJU  VEûcpositioth 
ia  foif  ou  de  M.  de  ^iouxiies^ 
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évèque  de  Ghâlons,  approuvant 
les  Âéfleximu  maraiU»  ?  »  Celte 
méchanceté ,  attribuée  aux  )ésui~ 
lesy  ne  le  disposa  pas  favorable- 
ment pour  eux.  Il  avait  dit  au  P. 
Bourdaioue  «  qu'il  voulait  Cire 
'  Y'àMÙ  des  jésuites  et  jamais  leur 
valet  ;  et  i!  ne  fut  bientôt  ni  l'un 
ni  l'autre.  Dans  l'assemblée  de 
1700,  à  laquelle*  îl  présida,  il  fjl 
condamner  127  propositions  ti- 
rées des  dillérens  casuistes ,  par- 
mi lesquels  plusieurs  étaient  jé- 
suites. La  poç.pre,  dont  il  fut 
honoré  culte  mÊ;,nki  aiuiee,  loui 
de  désarmer  l'euvie,  ne  lit  que 
Texeiter.  Lorsque  te  nouveau  car-» 
dînai  vînt  remeacier  louîs  XIV, 
qui  lui  avait  Taît  obtenir  cette  grâ- 
ce 9  ce  prince  loi  dit  :  «  Je  suis 
Hssuré,  monsieurje cardinal  t  que 
j'âi  eu  plus  de  plaisir  à  vous  don- 
ner le  chapeau  que  vous  n'en  avrs 
eu  ù  le  recevoir.  »  •Alalgré  ce  pro- 
pos obligeant,  ce  prince  ne  tarda 
pas  à  être  indisposé  contre  lui. 
On  proposa,  en  1701,  un  pro- 
blème ihéolo^ique  ,  qu'on  appela 
la  Cas  de  anisciance  par  excei- 
leitcc»yi  Pouvait- on  rlonner  les 
sacreraens  à  un  hoiîime  qui  aurait 
sigijc  ^e  l'onnuKiire  ,  en  croyant 
ÔHm  le  fond  de  son  coeur  que  le 
pape  et  même  l'Église  peuvent  se 
tronoper  sur  le  fait  ?»  Quarante 
docteurs  signèrent  qu'on  pouvait 
doooer  Tabsolution  àcet  homme. 
Le  cardinal  de  Noaillea  ordonna 
qu*oa  crût  le  droit  d'une  foi  divi- 
ne, et  le  .fait  d'une  Ibi  humaine. 
Les  autres  évéqncs  exigèrent  la 
ïoi  divine  pour  le  fait.  Clément 
XI  crut  terminer  la  querelle  en 
donnant,  en  1705  ,  la  bulle  Vi- 
neam  Domim,  par  laquelle  îl 
ordonna  de  croire*  ic  fait ,  sans 
expliquer  si  c'était  d'une  foi  divi- 
ne ou  d'une  foi  hufnalne.  L'as- 
semblée da  clergé  de  la  même 
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R  année  reçut  cette  bulle»  mais  avec 
'  la  clause  que  «  les  évêques  l'ac- 
ceptaient par  voie  de  fugement.  »  ' 

Cette  clause ,  suggérée  p^r  le 
cardinal  de  Noailles,  indisposa 
Clément  XI  contre  lui.  Cepéto^ 
dant  le  cardinal  voulut  faire  ligner 
la  bulle  aux  religieuses  de  Port- 
Royal-des-C]>auips.  Elles  signè- 
rent ,  mais  en  ajoutant  que  «  c'était 
saiis  dérober  à  ce  (jui  s  était  fait  à 
leur  égard  à  la  paix  de  Clétnent 
XI.  »  Cette  déclaration  fut  m^ 
interprétée.  Le  roi  demanda  une 
bulle  au  pape  pour  la  suppression 
de  ce  monastère,  et,  en  1709,  il 
fut  démoli  de  fond  eu  comble.  Le 

« 

cardinal  de  Nbaille:} ,  qui  avait  dit 
plusieurs  fois  que  Port<*Bi>yal était 
le  séjour  de  Tinnoceoce  >  se  prfita 
à  sa  destruction  t  parce  qu'il,  crut 
voir  ensuite  que  c'était  celui  deTo- 
piniâtretè.  L'année  d'auparavant» 
1708,  Clément  XI  avait  porté  un 
décret  contre  les  Réflexions  mo' 
rafcv.*  mais  le  parlementde  Paris  y 
ayant  trou  vé  àc>  minités  ,  il  ne  fut' 
point  reçu  eu  1  rauce.  Les  foudres 
lancés  contre  Quesnel  ne  produi- 
sirent leur  eftet  qu'en  1713,  an- 
née dans  laquelle  la  fameuse  cons- 
li  lu  lion  Uniffenitus  vit  le  jour. 
Celte  bulie  lut  sollicitée  en  partie 
I  par  le  R.  Letellier,  confesseur 
du  roi.  Ce  jésuite»  homme  dur  9 
sombre»  ardent»  Tlndicatif»  in- 
flexible» était  mal  personnelle* 
ment  avec  lecardînal-arohevèque» 
Il  remua  toute  l'Église  de  Fraoce» 
et  dressa  des  mandemens  et  des 
letti*es  contre  l'ouvrage  de  Ques*' 
nel ,  que  des  évêques  devaient 
signer  et  lui  envoyer  avec  un  ca- 
chet volant.  Une  lettre  de  l'abbé 
Bochart,  neveu  de  l'évêque  dfc 
Ciermout,  découvrit  cette  ma- 
nœuvre. Noailles,  au  désespoir, 
en  demande  jusliceau  roi,  au  duo 
de  Buurgo^m;  »  k  iiudume  d^ 
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MainteDon»  et  n'est  écouté  de 
personne,  le  cnrdinal  •  archeTê" 
que,  opprimé  par  uu  jésuite  »  s'en 

{»rit  À  tous  les  jéituites;  il  leur  «>ia 
e  pouvoir  de  prêcher  et  de  con- 
fesser. Letellier,  dans  les  pre- 
miers mouvemens  du  nîssenti- 
ineh(,  dit,  à  ce  qu'on  piélend, 
«  qu'il  fallait  qu'il  perdît  ba  place, 
ou  le  rardinal  la  sienne.  »  Il  n'est 
pas  sur  qu'il  lint  ce  propos;  mais 
on  le  lui  prêta  ,  et  on  peut  jug;er 
par-là  de  quoi  on  le  croyait  capa- 
ble. Enfin  la  bulle  V nigenitua 
arriva  ,  et  cette  guerre  civile  n'en 
ftil  que  plus  vive.  Une  partie  de 
la  niiiion  accueillit  d'abord  peu  fa- 
Yorablement  ce  décret.  Uné  nom- 
breuse assemblée  d'évêques  fut 
conToqnée  à  Paris  ;  les  uns  accep- 
tèrent la  bulle  moyennant  quel- 
ques explications;  les  autres  né 
youlurent  ni  de  la  bulle  *  ni  des 
correctifs.  Le  cardinal  de  Noailles 
se  mit  à  ta  tête  de  ces  derniers , 
qui  étaient  au-  nombre  de  sept, 
Louis  XIV ,  croyant  que  sa  con- 
science Tobligeait  à  écouter  son 
confesseur  contre  son  archevêque, 
détendit  h  celui-ci  de  paraître  :i  la 
cour  ,  et  renvoya  les  évêques  .sed- 
ûdhérens  dans  leurs  diocèses.  Le 
cardinal ,  exilé  de  Versailles  ,  n  en 
eut  que  plus  de  partisans  à  Paris. 
Beaucoup  de  personnes  de  tou6 
les  corps  de  FËtat  se  joignirent  à 
hii  contre  Kome  et  la  cour;  mais 
quoique  la  bulle  n'eûtpas  d'abord 
la  pluralité  des  suffrages ,  elle  fut 
lennn  enregistrée  par  la  Sorbonne 
et  par  le  parlement.  La  quatre* 
Tingt-onsiéme  proposition  con- 
damnée paraissait  si  Traie  aux 
magistrats  »  que  la  proposition  ' 
contraire  aurait  été ,  selon  eux  , 
une  hérésie  politique  dans  tous 
les  gouvernenjens.   «  La  crainte 
d'une   excoiniuniiication  injuste 
ne  doit  pas  nous  eoipOcher,  disait 
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Qoesnel  »  de  faire  notre  devoir,  w 
Le  parlement  pensait  que  si  cette 
maxime  était  fausse ,  aucun  Sou*- 
verain  ne  serait  en  sûreté  contre 
un  su  jet  superstitieux.  Cependant 
il  enregistra  lu  bulle,  mais  aveô 
des  modifications.  Les  ennemis 
du  cardinal  triomphaient.  On  pré* 
tend  que  le  confesseur  du  roi  pro- 
posa de  donner  une  déclaration 
par  laquelle  «  tout  évcqnc  qui 
n'aurait  pas  reçu  la  buiie  pure- 
ment et  siniplcîneiit  serait  tenu 
d'y  souscrire,  ou  poursuivi  h  la 
recpKlc  du  procureur -général.  » 
i)iais ,  après  la  inoi  t  de  Louis  XIV, 
en  171 5,  tout  changea  de  iacc. 
Le  duc  d'Orléîl/iS  ,  régent  du 
royaume ,  exila  Letellier ,  et  mit 
le  cardinal  de  Noailles  i  la  tête 
du  conseil  de  conscience.  Ce  pré* 
lat  étant  bien  accueilli  à  la  cour 
du  régent,  tous  les  évêques  op- 
posés à  la  bulle-appelêrent  et  réap- 
pelèrent ù  An  fu^ir  concile.  Noail- 
les appela  aussi  en  17 17;  mais  il 
ne  voulait  point  d'éclat,  et  son 
appel  fut  imprimé  malgré  lui.  Le 
régent  déteslail  ces  quf»rell(  s;  il 
ordonna  le  siletice  aux  deux  partis. 
Celte  loi  du  silence  ,  toujours  re- 
commandée et  toKfoins  Violée, 
ne  fut  observée  j»ar  aucun.  La 
cour  de  France  et  la  rour  de  Ro- 
me &e  consumaient  ioulileuieut 
en  négociations,  lorsque  le  syS" 
tèmedes  finances  c^hna  les  es« 
prits ,  et  tourna  leur  activité  vers 
les  espérances  que  la  fortune  don-* 
naît.  Law  fit,  lui  seul,  ce  que 
tant  d*évêques,  ni  Louis  XIV,  ni 
le  pape ,  n^avaient  pu  faire.  Ces 
momens   favorables  furîMit  em- 
ployés ù  réunir  ri^glise  de  France. 
Le  cardinal-archevêque  se  prêta  à 
tout  ;  il  rétracta  son  appel ,  et  son 
mandement  de  rétractation  fut  af- 
liclié  le  9.1  aoftl  17'îo.  Celte  rén- 
nion  du  clergé  de  1*  runcc  fut  pria-» 
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tipalcmeiil  Toiivrage  du  nouvel  | 
archevêque  de  Cambrai ,  Dubois  , 
fils  d'un  a}  i  t'iicaiie ,  depuis  car- 
dinal et  premier  ministre.  iNoail- 
les  accepta  purement  et  simple- 
ment la  conhtitulion  par  un  m  in- 
deuieut  du        oclobrc  172^.  Il 
mourut  le  4  niai  de  runnée  sui- 
TttQle.  Ses  charités  étaient  im»  | 
menses;  ses  uieubles  Tendus  et 
toutes  les  dépenses  pillées  «  il  oe 
laissa,  pas  plus  de  5oo  livres.  Ses 
ennemis  ne  purent  refuser  deTOir 
en  lui  lei»  meilleures  intentions. 
Il  aimait  le  bien  et  ie  faisait.  Écri- 
ture Sainte^  Pères  de  TEglise, 
Tradition  ,  Théologie  positive  , 
Théologie  morale,  il  savait  tout 
ce  qu'un  évoque  doit  savoir.  Il 
était  doux  et  agréable  dans  la  so- 
ciété, brillant  niéme  dans  la  con-* 
versation  ,    «ensible  k  l'atiiilié  , 
plein  de  candeur  et  de  franchise. 
î>cs  adversaires  crurent  voir  en 
lui  un  mélange  de  grandeur  et  de 
faiblesse,  de  courage  et  d'irréso- 
lution ;  et  il  faudrait  en  juger 
ainsi ,  s'il  était  vrai  qu'il  existât 
deux  actes  de  sa  main,  datés  de 
i^aS  et  1729»  où  il  protesta  con- 
tre toute  acceptation  arrachée  ù 
sa  vieillessev  Le  chancelier  d'A- 
gf;.esseau  le  représente  dans  ses 
Mémoires  comme  an  homme  ac- 
coutumé à  se  battre  en  fuyant,  et 
qui  a   pltis  l'ait  dans  sa  vie  de 
hcllos  retraites  que  de  belles  dé- 
fenses. Plein  de  bonne-loi ,  iUou- 
tenait  des  gen^  qti'on  accusait 
d'en   manque!'.  Il  favorisai r  b? 
Jansénistes ,  sans  l'être  Ini-niénie. 
I*'idée  seule  de  l'action  le  révol- 
tait :  il  aimait  la  paix ,  cl  il  aurait 
voulu  la  donner  à  l'Église.  Un 
évêquc ,  en  lui  faisant  une  visite  , 
lui  dit  :  «>  Je  viens  me  ranger  à 
TOtre  parti.  —  Je ne  suis,  répoo-, 
dit  l'arcbevêque  choqué  du  ter- 
ine^  d'aucun  autre  parti  que  de 
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celui  de  Jésus  -  Christ.  »  Malgré 
ces  dispositions  .  son  épiscopat 
(ut  continuellement  agité.  Mon- 
tant par  un  méchant  escalier  pour 
aller  voir  une  réparation  qu'on 
avait  faite  au  haut  de  l'église  de 
Nolrc-Diune  ,  «Jauiais,  dit -il, 
on  n'a  fuit  passer  archevêque  par 
d'aussi  mauvais  chemins  que 
moi.»  Son  administration  prouve 
(rès^bien  que,  pour  gouVerner 
la  satisfaction  de  tout  le  monde  » 
il  ne  suffit  pas  d'être  vertueux. 
On  lui  dut  en  partie  l'établissement 
de  la  maison  des  prêtres  deSaint« 
Francoisi  -  de  -  Sales.  01/.  "NVi- 
tasse).  — Gaston- Jean- Baptiste- 
Louis  DE  NoAiLLES ,  SOU  frère  ,  qui 
lui  succéda  dans  l'évr'chéde  Ciiâ- 
lons  ,  avait  les  mêmes  stMitiniens 
que  lui,  et  y  était  plus  allaché.  Il 
niouiut  en  1750,  à  52  ans.  Les 
deux  li  (  l  es  se  lessembiaicnt  pour 
les  vertus  et  les  lumières.  Nous 
ajouteions  que  l'évéque  de  Châ- 
Ions  avait  moins  de  douceur 
que  l'archevêque  de  Pans,  et 
qu'il  était  ardent  et  «ntier  daps 
tout  ce  qu'il  voulait,  surtout. sll 
croyait  le  vouloir  pour  le  bien  de 
l'Église  ou  de  son,diocèsc. 

NOAILLES  (Anne-Jules  ds)  , 
duc  et  pair  et  maréchal  de  France» 
etc.,  iils  d'Anne  de  Noailles,  en 
faveur  duquel^  le  comté  d'Ayen 
lut  érigé  en  duché-pairie  au  moh 
de  décembre  i665.  Anne,  pelitr 
fds  d'Antoine  ,  mourut  le  i5  fé- 
vrier i();8,  après  avoir  bien  mé- 
rité de  la  patrie.  Amie-JuIes,  né 
en  i()5o,  l'ail  pretnier  capitaine 
tics  gardes-du -corps  ,  en  sm  vr- 
\ance  de  son  père  ,  eut  le  com- 
'mandement  de  la  diaison  du  roi 
en  Flandre,  l'an  j68o  9  comman- 
da en  chef  dans  le  Kousstilon  et  la 
Catalogne  en  1689,  et  fut  h\i 
maréchal  de  France  au  mois  de 
mars  1695.  Il  gagna  la  bataille  du 


-Tber»  lé  27  mai  de  l'armée  sui-  | 
Tante  ,. prit  lés^TtHei»  de  PalhinoSf 
de  Gircine»  et  inôtirut  A  Versaîi- 
.les,  le  ?o  octobre  1708.  Il  avait 
épousé  Mari«-Frai3yoise  doBour- 
Bonville ,  et  la  marquise  de 
KoaiUes  fut  Tune  des  femmes  de 
son  temps  !a  pii's  habile  dans  la 
srieuce  de  la  couv.  Elle  avait 
beaucoup  vu  Fénélon  pendant 
son  srjour  à  Versailles,  et  la  di§- 
grnce  de  l'urchevêque  de  Cambrai 
nercmpêcha  pas  de  profiter,  sans  \ 
affrctaiiuii  ,  de  tonles  les  occa- 
sions nui  se  prcseutaieut  pour  lui 
fnîi«i  parvenir  des  témoignages  de 
son  atlachenient  et  de  son  estime. 
£lle  tenta  le  rapprocher  du 
cardiqal  de  Koailles,  son  beau- 
frère;  mais  elle  réussit  peu  dans 
cette  négociation. Elle  lalsssairingt 
et  un  nia  lis,  dont  l'aîné  et  le 
plus  célèbre  fut  Adrien  Maurice 9 
dont  l  arlicle  suit. 

NOAlïJ.KS  (Adrier-Maitrice, 
duc  de),  fiiî?  (lu  précédent.  Né  à 
Paris,  en  l'ijcS,  nw^  des  talens 
pour  la  ^nicri  e,  il  servit  de  bonne 
heure  ,  et  <e  trouva  tous  les 
«ié^es  que  le  duc  son  père  fit  dans 
la  CHtalogne,  en  1695  et  1694-  H 
assista  au  siège  de  Koses,  i\  la 
bataille  du  Ther,  à  la  prise  de  Pa- 
lamos  et  û  celle  de  Girone.  li  fut 
connu  dans  sa  jt^nesse  sous  le 
nom  d'Ajen.  Il  se  signala  ensuite 
sous  le  duc  de  Vendôme  dans  la 
même  pro rince ^  passa  en  Flan- 
dre »  en  1696,  et  continua  d'y 
montrer  sa  valeur  et  sa  pirudence. 
Ces  deux  qualités  le  firent  choisi  1 
en  1700  pour  accompagner  le  roi 
d*£spagoe  jusqu'à  Madrid.  Per- 
sonne n'ijçnore  les  services  qu'il 
rt^'udit  en  Catalogne  pendant  la 
guerre  de  la  siicr  ession  d  Espa- 
gne. On  le  distinguait  clès  -  lors 
comme  un  homme  dont  le<  talent 
et  les  qualités  étaient  au  'dessus 


NO  AI 

du  commun.  «  Une  beNe  ame« 
un  esprit  supérieur  9  une  gaité 
charmante  9  beaucoup  d'amabilité 

et  beaucoup  de  culture;  l'amour 
du  roi  et  de  la  patrie»  le  sèie  du 
bien  public,  une  ardeur  prodi-î' 
gieuse  pour  le  travail,  une  ému- 
lation vi^^'c  pour  tout  ce  qui  est 
digne  d'cloge^  ,  formaient,  dit 
l'abbé  Millot,  le  fonds  de  son  ca- 
ractère. Ses  défauts  mêmes  te- 
naient à  de  grandes  qualités.  Une 
conceplioiï  rapide  lui  faisait  voir 
dam  coup  -  d'œil  trop  d'objets, 
pour  ne  pas  le  rendre  quelquefois 
indécis  ou  trop  lent  à  se  décider. 
La  passion  de  bien  faire ,  le  désir 
de  mériter  les  suffrages ,  lui 
inspiraient  une  sorte  d^tnquîétude 
sur  les  jugemens  d'autruî,  capa- 
ble d'altérer  son  ame',  quand  il 
se  croyait  en  butte  à. des  injusti- 
ces. Ardent  pour  tous  ses  /le- 
VoirS)  il  était  sujet  ù  s'emporter 
quand  on  ne  remplissait  pas  les 
siens;  mais  sa  colère  était  celle 
d'un  homme  vertueux  qui  se  câl- 
ine ai.-ément  et  qui  pardonne  sans 
peine.  Uni  à  madame  de  Main- 
ïenon  par  son  maiiagc  avec  ma- 
demoi>elle  d'Aubigne,  et  encore, 
plus  par  une  estime  et  une  amitié 
nmimlles,  il  était  plus  que  j>^r- 
sonne  à  portée  de  tout  obtenir, 
et  il  timbitionnait  .«urtout  de  mé- 
riter Il  faisait  de  la  morale 

uo  objet  essenilel  de  ses  études, 
&  l^âge  oû  les  passions  effacent 
souvent  IMdée  de  la  yertu.  Quel 
philosophe  désavouerait  ce  qa*il 
éeiîvaityen  i;o'yt,  à  madame  de 
Maintenon  ?  «  L'homme  aime  la 
liberté  et  n'en  peut  jamais  arra- 
cher de  son  cœur  lu  désir ,  quoi- 
qu'il fuisse  chaque  jour  tous  ses 
efTorts  pour  la  perdre.  La  dilfé- 
reace  qu'il  y  a  parmi  les  hom- 
mes, est  que  les  uns  sont  enchaî- 
nés a?ec  des  chaînes  d'or,  et  les 


•iitm  awcc  dea  chaiiie«  de  fer;  et 
cetix  qui  sont  dans  les  plus  émi-' 
neale»  digntlés  sont  obligés  de 
reootHinître  que  f  8*ils  ont  des 
biens  et  des  honneurs  qui  les  flat- 
tent et  les  distinguent  du  com- 
nimi,  ils  ont  des  peines  plus  cui- 
santes que  Ivs  ;i litres,  l  tio  con- 
trainte, qui  ne  les  abaïKioiine  ja- 
mais ,  ven»e  nsseï  les  autres  lioin- 
i!)e5  de>  prél'érences  de  la  for- 
tune. 1)  fc^i  :ip[)i'()ri>ii(li>>aiit  la  mo- 
rale, il  lie  lic^ligcait  pas  la  litté- 
rature, et  en  tonnant  des  corres- 
|»of\dances  littéraires  avec  les  sa- 
rans  et  las  beaux-esprits  de  son 
*  siècle  f  il  cnltivatt  eo  même  temps 
la  science  militaire.  Général  des 
Armées  du  roi  en  Roiissillon^  il  y 
remporta ,  eu  1 708  et  1 709 ,  plu- 
bieurs  avantages  sur  les  énnemis. 
A  In  fin  de  1 7  lo^  et  dans  le  milieu 
(le  l'hiver,  il  se  rendît  maître  de 
Gironc  ,  une  des  plus  importantes 
places  de  la  Catalogne.  Otte 
ville,  qiîf  fl<'s  v  \  v\)i'mer\<  fortnitH 
avaient  délivrée  de  plusieurs  siè- 
ges ,  (Toyait  encore  être  sauvée 
cette  lois-ci  par  le  secours  dti  (  iel. 
Des  pluit^  exlr.hndinaires  inon- 
dèrent le  camp  des  assiégeuns; 
quarante sept  escadrons  et  huit 
bataillons  furent  enfermés  par  les 
eaux  pendant  quatre  jours,  sans 

}>ain  ni  fourrage.  Le  duc  da^éloail- 
es  lutta  contre  les  élémens  et 
contre  les  ennemis.  On  le  conjura 
de  lerer  Je  i^iége;  il  le  continua. 
Un  boulât  de  canon  l'approcha 
de  fort  près,  nu  moment  qu'il  vi- 
sitait une  batterie  dressée  contre 
la  tour  Gironelle,  qui  fatiguait  la 
traneliée  ;  il  dit  S  liigolo ,  qui 
comuiaiiilait  l'arlillcric  ,  et  qui 
était  sourd  ;  u  Entendez-vous  cette 
utusique  ?  —  Je  ne  prends  jamais 
garde,  répondit  Rigolo,  à  ceux 
qui  vieruient,  je  ne  tais  attention 
qu'ii  ceux  qui  vont.  »  Troi*  j-'urs 


*  après  ta  cessation  des  pluies,  l«i 
ville  haute  et  basse  se  rendit,  et 
força  le  reste  de  TAragon  À  se 
soumettre*  Ce  service  signalé  fut 

récompensé,  en  1611,  par  Phi- 
lippe V,  dn  titre  de  grand  d'Es- 
pugncde  la  première  classe.  Louis 
XIV,  aoç»-]  «ensihle  à  sou  mérite 
que  son  petit-fils,  Tavai!  fait  bri- 
gadîer  en  170-2,  maréchal  de 
caïupen  1 70/4 ,  lienleuant-général 
en  1706,  et  il  avait  été  reçu  duc 
et  pdir  en  1708.  Les  disputes  au 
sujet  de  la  bulle  Vnigcnitus  ai<- 
grirent  Lauts  XIY  contre  le  car- 
dinal son  oncle;  mais  il  marqua^ 
toujours  la  même  amitié  au  ne-" 
veu.  Le  roi  ne  put  pourtant  sVm- 
pêcher  de  lui  dire  :  •  Que  le  nom 
de  Noailtes  excitait  quelquefois 
de  fâcheuses  idées  dans  son  es- 
prit. V  Le  duc  répondit,  en  cour* 
lisan  habile  :  «  Sire,  je  cbange- 
rni  dcî  nom  si  voire  majesté  me 
!  l'ordonne.  J'ai  appris  de  mes  pè- 
II  rr*  ;i  n'avoir  d'antre  volonté  que 
celle  de  mes  maîtres»  ;  et  il  con- 
serva la  favenr  jn^cpTà  la  morl 
du  monurque.  Le  réi;»'i)i  pmpli>va 
ses  talens.  Noailles  ,  i  t  oni-isanl 
eu  lui  le  double  mérite  d'homme 
de  guerre  et  d'bomme  d^état,  fut 
nommé  présidant  du  conseil, des 
finances  eu-  i^iS»  et  QonseÂler 
au  conseil  de  régence  en  1718. 
L'entré<î  du  cardinal  Dubois  à  e« 
conseil»  en  1731 ,  après  sa  nomi- 
nation à  la  pourpre  9  occasionna 
une  dispute,  qui  fut  pour  Noail- 
les la  cause  d'une  disgrâce  passa*^ 
gère.  Le  chancelier,  le  maréchal 
de  Villeroi ,  le  duc  de  Noailh  s  , 
refusaient  d'neeorder  lapréséam  e 
aux  rjn<linaux.  On  é(  rivi?  ,  on 
s'échaulîa,  et  celte  petilt  (jnereile 
se  termina  par  des  lettres  de  <  a- 
I  chet.  «  Le  jour  même  quM^e 
I  commença  ,  fÇoailles  ayant  ren- 
lj  contré  au  Louvre  le  c^rdioai  Uu- 
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bois  ,  lui  dit  (selon  les  Mémoires 
de  la  régence)  :  Celte  journée 
sera  fameuse  dans  iliisloire, 
nionsienr  !  on  n'oubliera  pas  d'y 
marquer  qtie  votre  entrée  dans?  le 
conseil   tu   a  iait  clcs«rler  les 

grands  du  royaume  »  D'A- 

guci^seau  fut  exil*  pour  la  se- 
conde fois;  et  ^oailh  s  {^^  fut  en- 
suite ,  malgré  raft'^cti'ni  (!u  pritice 
à  son  égard,  parce  qutj  ses  prin- 
'cipes  Qe  s'accordaient  point  avec 
ccox  clu .  ministère.  Duboû  ]ui 
avait  fait  sa  cour  sous  le  règne  de 
Louis  XIV;  il  lui  mandait  des 
nouvelles  pendant  la  campagne 
do  Catalogne  de  1711  ;  il  lui  té- 
moignait dans  ses  lettres  un  grand 
désir  de  lui  plaire  et  de  s*assurer 
de  sa  protection.  Ce  même  hotn* 
mc  devint  l'auteuf  de  sa  disgrâce. 
Le  fils  de  rapothicaire  d^un  grand 
seigneur,  ué  dans  une  de  8es  ter- 
res, aussi  vicieux  que  le  seigneur 
était  di.-iingué  par  son  mrî  it^  , 
l'emporta  sur  lui  ce  triomphe. 
Parmi  tant  de  jeux  bizarres  de  la 
Ibriuue,  ce  n*était  pas  le  nioiub 
élounanl.  Noailles  conncrva  pen- 
dant son  exil  un  crédit  extraor- 
dinaire,  et' l'employa  en  faveur 
de  la  noblesse  de  sa  province  ; 
tout  ce  qo'il demandai t^u  régent, 
il  était  presque  sûr  de  Tobtenir. 
Dubois  étant  mort  au  mois  d'aoftt 
1725 ,  le  .duc  d*0rléans',  qui  be 
dédaigna  point  de  prendre  après 
lui  la  qualité  de  premier  ministre, 
rappela  d'exil  le  duc  de  Noailles, 
qu'il  avait  toujours  aimé  autant 
qu*ii  l'estimait.  A  la  première  en- 
trevue, il  l'embrasse  tendrement, 
lui  proteste  que  sn  dis^^race  n'est 
Tenue  que  de  ce  t  oquîn  de  c:\rcV\- 
nal  Dubois  (pour  nous  servir  de 
ses  propres  termes).  Eh  bien! 
que  dirons  nous,  ajoutc-t-il  avec 
*  une  sorte  d'embarras  ?  iNoailles 
répond  ,  en   homme  d'esprit  : 
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I  Pax  vivis  ^  Requùs  defuntiis  l 
(Mémoires  du  unaréchal  de  Noail» 
les,  sous  Tannée  17^3)  »  Pen- 
dant que  Noailles  présida  au  con- 
seil des  fin  a  F)  ces,  il  iit  des  réfor- 
mes utiles.  Il  était  neuf  dans  cette 
administration,  mais  il  était  ap- 
pliqué ,  ardent  au  travail ,  capable 
de  s'in^daire  de  tout  et  de  tra- 
vailler dans  tous  les  geiires.  1/É- 
tat  avait  à  paj  er  oeuf- cents  mil- 
lions de  dettes ,  et  les  rèveous  du 
roi  ne  produisaient  pas  soixante^ 
néuf  millions  9  à  trente  francs  le 
marc.  Le  duc  de  IMoailles  eut  re- 
cours^  en  17169  &  rétablissement 
d*ttne  cbambre  de  justice  contre  • 
les  financiers.  On  recbercba  1» 
fortune  de  ê^Aio  personnes;  et  le 
total  des  taxes  00  des  restitutions 
auxquelles  on  les  assujettit  fut 
d'environ  deux  cent  dix-neuf  mil- 
lions ,  quatre  cent  mille  livrci  : 

I  mais,  de  cette  somme  innnerivç  .  il 
m-  rentra  que  soixante  et  (]:x:niî- 

i  lions  dans  les  eulVie?  <îu  roi.  i'.w 

!  i7îi/j,  INoailles  fut  nonmié  ebe- 
valier  des  ordies  du  roi.  Dans  la 
guerre  de  ijT).!,  il  ser\il  au  siège 
de  iMiilipabourg ,  pen(Jant  lequel 
il  fut  honoré  du  bâton  de  maré- 
chal de  France.  Il  eu|  le  com- 
mandement des  troupes  pendant 
rbiverde  17549  et  obligea  lesAI- 
leroa«ds  d^abandonner  WormSy 
dont  ils  s'étaient  emparés.  Nom- 
mé en  1735  générai  en  chef  défi 
troupes  françaises  en  Italie 9  il 
alla  cueillir  de  nouveaux  lauriers. 
Si  ia  guerre  de  1741  ne  prouva 
pas  son  bonheur,  elle  montra  du 
moins  ses  talens.  L'allaire  d'Et- 
tingen  en  Alleutagfie ,  dont  un 
événement  malhcurcfix  fît  man- 
quer le  succès  eu  17  i">,  avait  été 
préparée  par  la  plus  savante  ma- 
nœuvre ,  et  ménagée  avec  \\n%  in- 
telli^'f  née  digue  des  plus  grands 

jj  capitaines.  Enfin,  dans  la  der- 
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liière  çtMrre»  son  grand  tige  ne 
lui  permettant  pas  il*êire  ù  la  tête 
d'une  arince^  il  entra  dans  le  mi- 
nistère ,  et  servit  TËlat  de  ses 

conseils.  Il  inournt  à  Paris ,  le  24 
juitî  17^)6,  à  l  âge  de  88  ans.  Il 
joignait  à  beauconp  de  facilité 
d'esprit  l'art  de  développer  ï^es 
pciisces  avec  foi-ce  et  avec  élé- 
gance. Perï^unne  na  écrit  des  dé- 
pêches niieuic  que  hii.  u  Si  itoiis 
le  considérons  comme  géncial, 
dit  Tabbé  Millot,  les  vrais  con- 
naisseurs ont  toujoui*s  admiré  son 
talent  pour  les  i)tans  de  campa- 
gne; mais  ils  fui  ont  reprociié 
d'avoir  manqué  de  vigueur  dans 
Texécution.  Nul  homme  n!i;^i 
sans  défaut.  Quelquefois  indécis 
à  force  de  prévoyance,  quelque- 
fois trop  vivement  agité  par  des 
contradictions  ou  par  de  justes 
sujets  d'inquiétude,  il  put,  en 
certaines  conjonctures  perdre  des 
inomens  favoral)le>.  It  })ut  aussi  i 
paraître  timide,  lorsqu'il  n'était 
qur  prudent.  Quoi  (ju  il  en  soit, 
depuis  ses  premières  campa^Mits 
jusqu'aux  dernières,  on  vit  des 
traits  fnippaus  d'activité  et  de 
courage  5  et  des  résolutions  éga- 
lement .promptes  et  henreuses , 
.couronnées  par  le  succès.*»  Du- 
clos  ne  pense  pas  aussi  favora- 
blement du  maréchal  de  Noailtes 
que  l'abbé  MîUot .  et  il  n*est  point 
étonnant  que  deui  portraits  «  Tun 
fait  par  un  histiM'ien  non  payé, 
l'autre  par  un  peintre  gratifié  par 
la  famille,  ne  se  rt^ssemblent  pas 
en  tout.  Voici  cehii  tîe  Duelos. 
«  A  r/gard  de  Noailles,  pré?id(»ut 
du  conseil  des  liuances  ,  en  le  dé- 
coftjposaitt.  on  en  aurait  fait  plu- 
sieurs huiiiiues,  dont  quelqu^s- 
11ns  auraient  en  leur  piix.  11  a 
(car  ii  vit  encore)  beaucoup  et  de 
toute  sorte  d'esprit  ,  une  élo- 
quence nalurclle^  ilcxibic  et  a'i- 
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I  sortie  aux  différentes  matières; 
séduisant  dans  la  conversation^ 
prenant  le  ton  de  tous  ceux  à  qui 
I  il  parle,  et  souvent,  par-là,  leur 
faisant  adopter  ses  idées,  quand 
ils  croient  lui  communiquer 
;  leur§,*  une  imnî^iualion  it  1  nji  le 
et  vive,  totitcl'ois  plus  fertile  tu 
projets  qu'en  moyens.  Sujet  à 
s'éblouir  lui-même,  il  conçoit 
avec  feu,  cojiimcnce  avec  cha- 
leur et  quitte  subitement  la  roule 
qu'il  suivait  pour  prendre  celle 
qui  vient  la  traverser  ;  il  n*a  de 
suite  que  pour  son  intérêt  person- 
nel qu'il  n'a  jamais  perdu  de  vue« 
Maître  alors  de  lui-même  «  il  pa- 

I  ait  tranquille  quand  il  est  le  plus 
agité.  Sa  conversation  vaut  mieux 
que  ses  écrits;  car  en  voulant 
combiner  ses  idées ,  à  force  de 
vouloir  analyser,  il  fait  tout  éva- 
porer. Ses  connaissances  sont 
étendues,  variées  et  peu  profon- 

i  (îcs.  11  accueille  fort  les  gens  de 
lettre^ Dévot  ou  libertin  , 
siuv  iiit  les  circonstances,  il  se  fit 
iiisj;ra(  ier  en  Kspagne,  en  propo- 
>aul  une  maîtresse  à  Thilippc  V« 

II  suivit  ensuite  madame  de  Main^ 
tt  non  à  l'église /et  entretint  un* 
iille  d*Opéra ,  au  commencement 
de  la  régence  5  pour  ôtre  au  ton 
régnant.  Le  désir  de  plaire  à  tous 
les  partis  lui  a  fait  jouer  des  iV»les 
embarrassans  »  soovenliridicules, 
et  quelquefois humlllans.  Citoyen 
zélé  quand  son  intérêt  propre  le 
lui  permit^  il  s'appliqua  à  réta- 
blir les  finances,  et  y  serait  peut* 
être  parvenu  si  le  Régent  l'eût 
laissé  rontifiuei'  ses  opérations. 
Quel<iuc  tortuue  que  Noailles  se 
fût  procurée,  ce  ne  pouvait  être 
un  objet  pour  rÊtat.  On  aurait  du 

I  moiris  évité  la  seeousse  du  perni- 
cieux S3'^stèn)e  de  Lavv,  tic.  "  De 
son  mariage  ,  célébré  en  ii)ç)8 
1  avec  Françoise  d*Aubignc,  fdle 
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unique  cliieoiYiUï<I*AubigDè 9  frère 

de  tuadauie  de  Maintenons  il  eut 
lieux  fils,  riiii  et  Tautre  utaié- 
ehaux  de  France»  Tun  sous  le 
noiri  de  No  ailles  oyez  Tarlicle 
suivant),  et  l'autre  sous  celui  <îe 
Moiichi.  L'abbé  Millot  a  publie 
^es  Mémoires  eu  1777,  en  0  vol. 
iu-i'?.  On  les  a  lus  avec  enipres- 
.scuieut  ,  parue  qu'ils  sont  cu- 
rieux,  instructifs  et  sageuu-ut 
écrits.  La  frnideor  et  Pnniforuiité 
de  style  qu'on  a  rcpâochées  au 
rédacteur  étaient  difliciles  à  éviter 
dans  un  livre  qui  est  une  espèce 
de  journal  ^  et  oâ  il  faut  san»  cesse 
couper  la  narratiou  par  les  ex- 
traits des  lettres  de  Louis  XIV, 
de  Louis  XV,  de  Philippe  V,  du 
duc  d'Orléans  y  de  madame  de 
jMalnfenon ,  de  plu^ieui-s  géné- 
rauZy  et  de  divers  ministres.  Kn 
supprimant  ces  lettres  et  les  ré- 
flexions qu'elles  font  naître,  la 
diction  aur  tîl  élé  plus  inléi  e^sanh» 
et  pijis  rapide:  niais  ou  aurait 
perdu  du  côié  de  rinslruclton  ce 
quVn  nu  mit  gaguc  du  côté  de 
Fogrément. 

KOAILLKS  (  Loris  ,  duc  df.  ) , 
fils  aîué  d'Adrien  iMcàurîce  de 
Noailles,  naquit  en  1715.  Il  fut 
d*abord  isomte,  puis  duc  d'Ayen, 
et  devint  successivement  mestrc- 
tiecampdu  régiment  de  Noaitles, 
en  i^Sot^aréchal-de-camp,  en 
1743,  lieutenant-^généralen  174^? 
et  chevalier  des  ordres  du  Roi  , 
Tannée  suivante.  Il  succéda  à  son 
père  dans  le  gouvernement  de  St.> 
Germaîn-en-Laye^le  décembre 
1 7549et  dev  iut  maréchal  de  France 
en  1  77.).IIétailde  •^f-rvî^e,  comme 
capitaine  des  gardes,  le  jour  de 
l'assassinat  de  Louis  XV  par 
Daiuien.  Comme  militaire  ,  ce 
seigneurne  s'est  fait  connaître  par 
aucun  t'ait  maïquaut.  ]1  avait  la 
réputation  de  dire  des  bons-mots 
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.«Durent  très-^pi(]uan$.  Louis  XV 
lui  disanton  jourque les  Fermiers 
généraux  soutenaient  l'étal,  «Oui, 
sire  y  repartit  le  duc  de  >^oaiiles) 
comme  la  corde  soutient  le  pen^ 
du.»  Il  mour^jt à  Sainl-Gerinain- 
en-Laye  ,  le  ti  août  171  5  ,  lai>- 
>ant  par  soi)  tesiaiiient  rjG,ooo  Ir. 
aux  pauvres  de  celle  ville.  — 
S;i  veuve  ,*  née  Cos«é  Brissac  , 
connue  pai  son  iuépuiî'.'ible  cha- 
rité ,  mourut  sur  l'échaLiud  ré- 
volutioDiiaire ,  le  22  juillet  1794 > 
âgée  de  70  ans. 

NO  AI  LLES  (Lovis-Mâm»  vi- 
comte DB  second  fib  du  maré* 
chai  de  llottcht,néen  i756«  grand* 
bailli  d'épee  *  et  colonel  des  ebas> 
seurs  d'Alsace  ,  dépoté  de  la  no* 
blesse  du  bdilliage  de  Nemours 

.lux  Etats- Généraux  eiiLt Ge 

jeune  homme  ,  né  avec  de  Tes- 
prit ,  de  la  chaleur  ,  de  l'activité, 
embrassa  le  parti  de  la  révolution. 
Ce  tut  lui  qui,  au  1 4  juillet  1789, 
auûonça  le  sonlévemeni  de  l'ariî^, 
la  prise  delà  bastille  ,  ellamott 
de  Delaunay.  Dans  lu  uuit  (iu  ) 
aofit,il  provoqua  le  premier  le 
{ icr^é  et  la  noblesse  à  ren»>ncer  à 
leurs  privilège»  ,  et  donna  le  si- 
frual  de  la  suppression  des  droits 
féodaux,  en  attribuant  les  désor* 
dres  des  campagnes  A  Taltente  trop 
long-temps  trompée  du  soulage* 
ment  qu'attendait  le  peuple.  Le 
18  septembre  suivant  •  il  présenta 
un  rapport  sur  rorganisation  de 
l'armée.  Le  5  juin  1790  il  fil  aux 
jacobins  la  motiod  de  défendre  à 
tous  les  membres  dtt  ce  club  de 
porter  des  étoiles  étrangères,  ce 
qui  fui  arrêté.  Le  19  dij  même 
mois  il  contribua  à  faire  décWîçr 
la  suppression  des  titres  et  qualités 
de  (a  noblesse  ,  ainsi  que  la  li- 
vrée. Dans  le  courant  du  uioi» 
de  mai  ,  "îl  se  battit  au  pistolet 
avec  Baruave  ,  mais  après  avoir 
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«s^uyé  l«  fttu  d«  ce  deroier ,  il  tira 
en  P  tir  et  on  les  raccommoda.  £n 
juillet  il  fil  on  DOUTeau  rapport 
sur  la  force  et  rorgiinUaiion  de 

l'armée, et,  quelqites  jours  après, 
parla  des  projets  des  piii'^sartrcs 
«•trangères  ,  des  moyens  qu'on 
avait  à  leur  oppo'«;f'r.  et  conchit 
que  la  France  ^e^ail  invincible  si 
elle  restait  unie.  En  septembre  il 
dénoiua  des  manœuvres  pour  agi- 
ter les  gaiiks-suisses  ,  et  fit  dé- 
fendre ù  toute  association* ou  cor- 
poration de  correjtpondre  avec  les 
régioiens  français  et  étranger^).  Le 
décembre ,  il  fit  décréter  l'or- 
ganisalioD  de  la  gendarmerie  na- 
tionale y  et  fut  élu  président  le  26 
féTrier  t^i.  Le  6  avril  ,  il  parut 
&  la  tribune  du  club  des  jacobins , 
pour  les  tranquilliser  sur  la  situa- 
tion politique  de  TAlsace  ,  où  il 
•avait  été  envoyé.  Le  19.  il  accfisa 
le  ministre  des  affaires  étrangères 
a  Toccasion  des  mouveniens  des 
troupes  des  puissances  voisines  : 
ftA  quoi  servent,  dit-il,  les  agens, 
les  espions  ,  les  ambassadeurs  , 
si  ce  n'est  pas  pour  savoir  ce  qni 
se  passe  suus  leurs  yeux.  »  Le  28, 
il  vota  Tadmission  de  tous  les 
citoyens  dans  la  garde  nationale, 
et  cita  Pezemple  delà  Hollande, 
ù\\  la  dernière  classe  de  la  société 
rejetéede  celle  garde^  était  deve- 
nue rinstrumeni  du  despotisme. 
On  le  vit  f  le  ag,  appuyer  les 
communications  des  militaires 
avec  les  clubs,  afin  de  leur  inspi- 
rer Pamour  de  la  constitution.  Le 
5  mai  il  lut  à  rassemblée  un  dis- 
cours long  et  raisonné  sur  l'émis- 
sion des  assignats  de  cinq  livres. 
On  ne  peut  refuser  À  rie  Noailles 
des  talens  remarquables.  Le  1*9 
du  mOme  mois  il  fut  envové  à 
Colnifii  ,  à  la  téle  de  son  régi- 
ment, pour  y  éU)un'»'V  une  in- 
surrection. Arrivé  à  l^clris  le  len- 
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demain  de  la  luile  de  Louis  XVI 
31  juin  1791 ,  il  prêta  de  suite  soft 
serment  à  la  nation  et  à  l'assem-  ' 
blée.  Le  5  septembre  ,  il  parla 
long-temps  sur  la  situation  poli- 
tique et  militaire  de  la  France, 
prouva  qu'on  ne  prenait  pasassez 
(le  précautions  contre  une  attaque 
spontanée  ,  et  indiqua  un  plan 
pour  assurer  la  êurelé  de  l'état,  et 
ramener  la  confiance  intérieure, 
qu'il  désigna  comme  l'arme  la 
plus  sûre  contre  toute  enireprise 
étrangère.  A  la  fin  de  la  session,il 
se  rendit  auxarinéeSy  et  écrivit  de . 
Sedan,  CD  novembre»  une  lettre 
sur  le  refus  que  Louis  XVl  avait 
fait  de  sanctionner  le  décret  con- 
tre les  émigrans.  En  mai  1793  , 
il  commanda  la  chaîne  des  avant- 
postes  du  camp  de  Valencien- 
nes  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  don- 
ner sa  démission  et  à  se  retirer 
en  pays  étranger.  Echappé  aux 
orage*  révolnlionnairès  ,  il  re- 
prit du  service  dans  les  troupes 
i'rançaises,  passa  eu  Amérique  eu 
qualité  de  général  de  brigade  , 
et ,  en  1  So5 ,  périt  à  la  suite  d'une 
blessure  qu'il  avait  reçue  dans  un 
coîiihal  iia\ul  qu'il  soutint  contre 
les  Anglais  lors  de  l'évacuation 
de  Saint-Domingue  »  et  dans  sa 
triLYeraéedc  l*ile  de  Cuba  à  la  Ha- 
vanne  9  oà  il  avait  pris  une  fré^ 
gâte  anglaise  qu*il  avait  rencon-^ 
trée.  Il  donna  dans  cette  occasion 
des  preuves  de  vaicur  y  et  fut 
plein  é  par  ses  greiTndlers  dans  les 
bras  desquels  il  expira.  Ils  mirent 
son  cœur  dans  une  boîte  d'argent 
et  l'attachèrent  à  leur  drapeau.  M* 
do  Noailles,  Hgée  de  54  ans,  avait 
été  condamnée  à  mort  le  4  thermi- 
dorîin  2  ('29,  jîiillct  1794)  P'H"I<'  tri- 
bunal révolutionairc  de  Paris  corn- 
me  complice  d'une  conspiration 
dans  les  prisons  du  Luxmbourgoû 
elle  étati  détenue. 
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NOBILI(CLSAR),n«Mrunc  f.i- 
mille  iihisire  de  Lucques  ,  viviiit 
dnnjj  le  ib''  siècle.  On  a  de  lui , 
Oraiioii(ihil(i  ia  publico  con- 
sùtorio  (td  CUmenttni  FUI , 
P.  Mv  pro  oùedieniiâ  reip.  Lu- 
ccjisis  ,  lloaix  ,  iiy-id  ,  iu-4"« 
Deux  rdigieux  de  celte  famille  , 
€t  de  la  congrégation  de  la  mère 
de  Dieu  ,  se  son^distinguésdans 
ce  siècle  par  leur»  vertus  et  leur 
«cîence  ;  savoir  le  P.  Vinceiit*Ma> 
rie  NoijLi  «  qui  a  publié  Opère 
predieaéiU,  eontenenti  iezzio- 
m  sacre>e  moraii  sopra  (a  di- 
vina  êcrittura,  i^iJo,  4 
în-Zi*  ;  et  le  I*.  Dominique-Marie 
ÎSociLi,  dont  on  ^  des  Sermons 
et  des Panégi/rujues  ,  i  ,  in- 
4°.  Un  autre  Nobili  (i!ya(  iiitlic 
Koniain,  de  l'ordre  des  y)rr'(  l«ein>. 
a  donné  un  ouvrage  curit  i.x  ,  iii- 
tiiulé  II  va{jabundo  .  tyvvevo 
Sfci'za  lie'  hirhanti  e  vinjabuti' 
di  :  opcni  nuova,  ntUa  qualc 
si  seo^rano  ic  fravdi  ,  matl- 
ziùf  eàinganni  di  cotoi^o,  chc 
vanno  girandoii  mando  aiie 
spese  aitrui,  e  vi  H  racantano 
rnaUi  ea$i  in  diversi  tuoghi 
%  tempi  succc^iH  ,  Venise  et  M:i- 
crrnîa  ,  1^17  -,  iîi-S". 

N015ILIUS,  Fogez  Flaminii  s. 

NOîiLE  DE  L.1  LAIJZIERE 
(  Jean-François  )  ,  né  à  Marjîi^l- 
le  2/|  mal  i;-iS  ,  n'était  Hgé  que 
de  deux  ans  hn-j-riM'il  IV:i  atuint 
de  la  jjc^to  ((iii  rav-ij^cail  alors  sa 
patrie,  ixhajipé  j  Li  mort,  il 
ailievrr  .'■i.s  tlnde^  à  Pari?,  et 
prit  du  scrvi.  p  d.in^  les  gardes- 
françaises .  oi'i  il  «d)lj;ii,  uue  SOUS- 
liculenante.  Il  assi.^la  aux  jour- 
nées de  Dettingen  et  de  Fonte- 
noi  9  et  aux  sièges  de  Fribourg 
et  de  Tournai  »  et  ayant  perdu  un 
csil ,  il  se  retira  à  Arles  en  lylfi. 
En  1765»  il  fut  élu  Dremier  con- 
sul de  cette  ville.  En  1788  >  11  vînt 
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\  se  fixer  dans  sa  patrie,  où  ilmoii* 
!  r«it  le   iG  décembre  180O.  Ou  a 
de  lui  un  nii moire  sur  ceUeques- 
lion  :  Quels  sont  les  mot/ens  de 
détruire  les  obstacles  qui  s^op- 
posent  à    ta  naxT^ffation  de 
{'embouchure  du  Rhône  ?  Ce 
mémoire  obtint  Taccessit  du  prix 
proposé  par  racadcniie  de  Mar- 
seille en  1779.  II.  Jifrégé  ehra- 
notogi^ue  dei'hittairi^d'Jrietf 
jusqu*aia  mort  de  Louis  XI F ^ 
1807,  ii»-4*. 

NOBLE  VILLE  ,  surnomme 
Vami  des  pattvrcs ,  né  à  Or- 
léans le  25  dieonibrc  1701,  et 
mort  sur  la  fin  du  18"  .sièele.après 
avoir  étudié  les  inalhémaliques 
sous  Claîraut, s'appliqua  à  la  ehi- 
mie  ,  à  la  botanique,  à  l'ariato- 
mie  et  «urtout  à  la  lu/deeiue  , 
qu'il  prali<jua  avec  autant  dt;  la- 
Iciit  que  df  ilistiu(  ti<;u.  ««Que  mes 
confrères  ,  disait-il  ,  se  cbargenl 
du  traitement  de.^  personnes  opu- 
lentes; je  me  dévoue  entièrement 
à  celles  quisont  dans  rindigcnce» 
On  me  laissera,  je  Tespère»  cette 
part  que  je  mesitis  faite.  »  Cen*é- 
tait  point  asset  pour  Nobleville 
d*avoir  des  malades  à  traiter  ; 
tous  les  siens  étaient  à  nourrir. 
Lu  misère  était  quelquefois  leur 
plus  grand  mal.  Le  plaisir  qu'il 
éprouvait  à  les  obliger  pendant  sa 
vie  lui  fil  naître  le  projet  de  bîur 
flre  encore  utile  même  quand 
il  nr  ^nait  plu«.  Duc  inaison 
grande  et  coiuiuodc  tut  aeliclée  à 
leur  profit,  et,  en  la  donnant  au 
/t  collège  de  la  iacuU^  de  médecine, 
il  mit  pour  condition  expresse 
que  ,  si  ce  collège  cessait  ou  né- 
gligeait les  consultations  gratui* 
tes  ,  la  maison  appartiendrait 
dès  ceunonient  a  rkopital-géné* 
ral  de  la  vil lu^  Celle  clause  cou- 
rageuse prouve  qu'il  tenait  moins 
I  ù  sa  compagnie  qt>*à  rbuiuanilé. 
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Nommé  atlininislrnteiir  àTIIOtcl- 
Diuu,  il  remplit  celle  place  avec 
autant  de  sagesse  qu&de  désîuté- 
re^semeot.  Son  économie  n'y  fut 
pas  le  fruit  de  Tactivitô  la  plus 
éclairée*  On  a  de  hii  :  Manuel 
des  Dames  de  ia  charité  9  dans 
lequel  il  donne  quelques  lu  m  iè- 
1^4  à  cot  ordre  compatissant  dans 
Texercice  dc  ï^es  nobles  fonctions 
auprès  des  pauvres  et  des  malades. 

JNOIiLOT  (....),  génj;riiphe  fît 
compilateur  ,  nviri  à  Paris  vors 
1745  >.  aiitcur  des  ouvrages 
suivans  :  I.  Géoyraphle  ttniver- 
seitc  hhtoriffne  et  chronoloni- 
que  aiici€7in(''  et  moderne  ,  l'a- 
ris,  172.5,^  vol.  in-i  2 ,  av(i(;  (les 
caries.  Cet  ouvrage  peut  tncDie 
être  de  quelque  utilité.  II.  Les 
Tahiettes  ehranoîogigues  de 
Marcti réduites  en  ordre  a  ipha^ 
tétiqtu  9  ^<  eantimfées.jusqufà 
n^s jours,  Parid  9  i^ag,  in-12  , 
de  5lo  pag.  Uf.  Tableau  du 
mofidf  ntieirii  et  moderne,  Pa- 
ris ,  1750  ,  petit  in- 13  de  100  p. 
IV.  La  bibliotltèque  des  poètes 
iatiiis  et  fronçais  n\h'u\.  1701,  in- 
12  de  19.5  pag^.  V.  L^iriffine  et 
ie  progrèit^  dts  arts  et  des  scien- 
ces, ibid.  17/10,  in-12,  de/|4o  p. 

NOB0DY(C...},nédan^  lesen- 
•viioi)^  lio  Beauvyis,  en  1 7GO,,  jeune 
poète  à  qui  la  l'inieste  habitude  de 
l'opium  fit  perdre,  eu  moins  tle 
deux  ans, l-3àuntc,riHiagiaaliun,Iri 
mémoire  et  le  goût  du  travail ,  ci 
qui  finit  par  se  tuerluî-mêmé  d'un 
coup  de  pistolet  ie  1 1  juin  1 7H7 , 
à  Paris.  5  où  il  demeurait  depuis 
1^75.  La  seule  de  ses  productions 
à  laquelle  il,  ait  mi$  la  dernière 
main,  dans  le  peu  d'intervalles 
lucides  que  lui  laissait  le  dépéris-, 
sèment  progressif  de  ses  organes, 
est  line  bagaleUe  érotiqtie  inlitn- 
J (Vc  L (i  messe'  de  Cni  le  ^  P a r i i  , 
aa  2  d«  1a  rêp;ibli(|ue  (  1793 
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in -24  de  55  pages,  et  en  vers. 

iSOCElU  (Joseph),  né  à  Mes- 
sine en  i(i4^  >  l'cyu  docteur  ea 
philosophie  et  en  médecine  Taa 
1664.  Son  mérite  ne  tarda  pas  à 
!*e  faire  connaStre.  Don  François 
Benavîdès  %  vice-roi  de  Sicile , 
le  nomma  assesseur  du  conseil  de 
santé,  et  la  ville  de  Messine  le 
choirait  pour  son  premier  méde- 
cin. Le  duc  d*Uzéda  ,  qui  succé- 
da à  Benavîdès  ,  fit  ISoceTii  méde- 
cin d'un  ré^^iiniMit  espajiiiul  et  de 
I  iii);)ital  royal.  a  de  ce  savant 
I  un  ouvrage  sur  la  saignée,  en  ré- 
I  poiis^  à  ctdui  de  la  Scîda ,  enne- 
mi déclaré  de  ia  plilébolomie  :  il 
est  intitulé  Opus  mcdico-phifèi' 
cani  contemplatiouni.  Messine^ 
1695,  in-8". 

NOGÉTirCBAiLEs) ,  jésuitè^Ut- 
térateuret  théologien  ^  né  à  Pon- 
tremoli  vers  Tan  i6o5,  enseigna 
la  théologie  au  collège  romain^ 
lïil  donné  pour  coadjuteur  au  pé-» 
re  Turano^  pénitencier  de  Saint*. 
Pierre  ,  et  Tun  des  examinateurs 
des  évêquCS.  Il  mourut  à  Rome 
en  i75().  On  a  de  bii  Veritas 
vindicata  ,  en  3  vol.  C'est  une. 
critique  de  la  Theologla  ehris^ 
tiana ,  du  P.  Conciua  .  rjui  iit 
beaucoup  de  bruit.  II.  Ucfuta" 
lion  (a line  de  deux  lettres  de 
Dinelii  ,  IVonie  ,  1-53  et  1764. 
Lettre  du  P.  C.  Noccti  sur  une 
rétractation  de  Tamùurini  , 
I  Rome^  •i654«  Gesdeax  écrits  ^nt 
!  dirigés  co«)tre  Dioelli ,  confrère 
:  de  Concina.Nocetti  était  bon  poè- 
te 9  comme  on  le  voit  par  ses 
Égiogttes  et  par  ses  Poèmes  sur 
l'arc- en-eid  eti^ aurore  horea^ 
te,  Auucher  a  imité  ce  dénier 
dans  «on  poème  des  Mois. 

NOCETO  (  JEAN-BER!«AaD  ),  né 
i  Messine  en  i67)5.  d'une  famille 
nobIe.de  Flnr^Mce  .  prélat  do?nes-. 
ii  Uquç  du  pape  Clément  XI |  upun 
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blié  des  Poésies»  des  Stsrmojis* 
des  Discours  acadéiniques ,  et 
d/aulres  ouvrages.  Il  est  encore 
aàteur  d'uoe  espèce  de  Ditht/- 
ramifù  en  i*hoDpeur  de  Saint- 
Philippe  de  Neri  ^  qui  fut  impri« 
mé  ù  Rofiie  en.i^oS,  avec  un 
grand  luxe  typographique. 

iSOCriDS  ou  NOCIXO  (  GÉ- 
SARD  )  ,  apothicaire  sicilien  ,  né  à 
Sacca,  florî'isnir  vcr^  la  fin  du  lô" 
iicdctît iiu  cornmenceiiienldu  i6*. 
Il  se  distingua  par  la  connaissance 
des  plantes  et  la  coni|)ii>iiion  des 
médicamens.  Pasclial,  dans  s«a  bi-  | 
hliothèque  médii  inalc,  parle  <lti 
Nocilus  avec  éloge  ,  et  Sylvio 
Bûccoiàc  cile  de  lui  un  ouvrage 
estimé  sur  ie  temps  propre  à 
€ueiiiir  ies  plantes.  On  a  encO'^ 
re  de  cet-  auteur  Expositio 
per  iihro  simpiieiutn  meddci- 
narum  nuper  eompidata,  I^a- 

5 les»  i5ii,in-4%  avec  son  Lud^ 
»rttftm  $nedicinœM'eèi  Vo  u  vra- 
ge  dont  parle  Boccone. 

NODA'L  (  BAftTliBLW  Garcia 
DE  ) ,  navigateur  espagnol ,  lut 
.chargé  par  Philippe  III  d'atU  r  n^-  ] 
connaître  le  détroit  nouveiietiieiit  | 
découvert  par  LcniaÏK;  (îIScIkhj- 
ten.Il  partitle  ï^eptcnjhrt  1618 
avec  plusieurs  inarins  hollandais, 
entre  autres  Jean  de  Moore.  Au 
milieu  de  janvier  1C19,  on  décou- 
s  vrit  le  cap  des  Vierges, et  on  pro- 
longea la  côte  orientale  de  la  terre 
de  feu.  Le  sa. du  même  moi:» ,  on 
«ntradans  le  détroit  de  Lemaire, 
qu'il  nomma  détroit  de  Salnt*Vin- 
i^ent.  Nodal  fit  ensuite  le  tour  de 
la  terre  de  feu  9  et  revint  en  Eit» 
rope.  Il  arriva  en  Portugal  le  7 
}uîil||.  Il  publia  ,  de  concerta vec 
son  frère  ainé  Gonzalo  »  qui  Ta- 
vait  accompagné  dans  cette  expé- 
dition ,  Relation  du  voilage  fait 
par  ies  capitaines  BartU,  Car-; 


r  es, lia  tifudePonte-Vedra^pouf 
ia  découverte  du  nouveau  dé^ 
Iroli.  Aladrîilt  16^  1  »  1  vol.  in  4*<0ii 
trouve  un  extrait  du  voyage  de 
Nodul'dans  l'histoire  de  TAméri* 
que  de  Laet. 

NODOT  (  François),  auteur 
connu  par  des  Fragtiiem  de  P6* 
trône,  quMl  prétendit  avoir  trou- 
vés <\  Belgrade,  en  1688,  et  qu*i( 
publia  h  Paris  eu  1694.  I-es  sa- 
vais se  sont  p;(  1  l;i^éssurraulhoii- 
ticilédecf  ^  lraji,im  ns,  dans  les- 
quels on  trouve  des  expressions 
I  que  ni  Cicéron  ,  ni  Tirgile ,  ni 
iiorace  n*ont  jamais  employées. 
No  dot  donna  en  1700  la  CantrC" 
critique  de  Pétrone  ,  pour  ré- 
poudre à  ses  critiques.  On  lut  doit 
encore  le Munitiotmaire  Mes  mr- 
miei  9  V Histoire  de  Miituihie , 
inipi'imée  à  Paris  en  1698  et  en. 
1700,  in- 1.9.,  roman  ancien  qu'il 
refit  d'après  Jean  d*Arras.  Il  refît 
aussi  Phistoire  de  Gmffray  àia 
gratuVdmti  imité  du  romande 
Blélusine^  et  qui  parut  à  Paris  en 
1700,  in-ia,  Voy,  Petrohe. 
I  NOii.  qui  signifie  repos  ^  con* 
I  sotation  ,  patriarche ,  fils  de  La- 
rncch  ,  né  l'an  2978  avant  J.-(^, 
fut  juste  ,  et  trouva  grâce  devant 
le  Sei;:;iirur,qui,  voyant  la  malice 
des  liouinies,  dit  TF-crilure  ,  ré- 
solut de  faire  périr  par  un  déluge 
tout  ce  (joi  respirait  sur  la  terre. 
Dieu  ordonna  doue  À  Noé  de  bfi- 
tir  une  arche  pour  ae  sauver  èm 
déluge  ,  loi  et  toute  sa  famille  | 
avec  des  bêtes  et  des  oiseaux  de 
toute  espèce  ^  mâles  et  femelles. 
Il  marqua  lui-même  la  ft»rme  » 
les  mesures  et  les  proportions  dè 
ce  grand  vaisseau  ;  il  devait  être 
de  la  figure  d*un  coffre  *  long  de 
3oo  coudées  (environ  5i  3  pieds  9 
mesure  de  Paris),  large  de  5a 
(§5  pieds)  ,  et  haut  de  3o  (  5i 
pieds)  i  enduit  de  liituiae^  et  dis* 
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tribi]|é  en  trois  éliigc9  »  doBt 
chacun  dtt?ait  aroir  plusieurs  lo- 
Çes.  Le  premier  pour  les  animaux 
à  quahe  pieds,  le  second  pour 
les  provisions  ,  et  le  troisième 
pour  les  oiseaux 9  et  ïa  famille  de 
Noé.  Il  y  avait  une  porte  au  pre- 
mier étage  ,  et  une  grande  t*e- 
iiTtre  au  troisième  ,  outre  plu- 
sieurs peliles,  pour  iluinitîi  du  jour 
à^tous  les  étages.  Quelques  -  uns 
en  mettent  quatre  ,  dont  le  plus 
hoé  était  deilînè  à  receToîi*  les 
immondices  de  rarche.  Dans 
chacun  de  ces,  étages  >  il  y  avait 
dillerens  corapurtimens  «  séparés 
par  des  ctoîsons  pour  les  difTé- 
reutes  espèces  d'animaux^  el  pour 
les  provisions  nécessaires.  De 
toutes  les  descriptions  qui  ont 
élé  faites  de  l'arche  ,  celle  de 
Le  Pelletier  paraît  !  i  plus  com- 
mode et  la  plus  vraisemblable. 
Il  fait  voir  que  l'archt'  ,  disposée 
dans  son  système  ,  puuwiii  oon- 
Itnir  à  Taise  tous  lea  liommes  , 
/  animaux  et  oiseatix  qui  devaient 
y  Ctre  renfcrnu  b ,  avec  les  pro- 
Tisions nécessaires  pour  les  nour- 
rir pendant  uu  an  «  et  que  les 
.  personnes  qui  é.taient  dans  l'anche 

{»ou?atent  en  ayoir  s6în  chaque 
oar.  Noé  orat  à  la  parole  de 
Dieu  >  et  exécuta  tout  ce  qu'il 
avait  commandé.  Après  quMl  eut 
lait  porter  dans  Tarche  toutes  les 
choses  iiéce»satres  pour  la  vie 
dea  hommes  et  des  animaux,  sept 
jours  avant  le  déluge  ,  Dieu  lui 
ordonna  d'y  entrer  avec  sa  femme, 
ses  trois  fîls  et  leurs  femmes  ,  et 
dcs>  animaux  ^\v  toute  espèce.  Il 
était  alors  âgé  de(Joo  ans.  L**  jour 
de  la  vengeance  était  venu,  ia  mer 
se  déborda  de  tous  côtés ,  et  il 
tomba  une  pluie  horrible  pendant 
40  jours  et  quarante  nuits.  ToutS 
}a  terre  fut  inondée,  et  tout  périt, 
excepté  ce  qui  était  daa?  l'arche. 
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Après  que  les  eaux  eurent  cou- 
vvertla  tacodeiaierre  pendant  i5o 

jours  ,  Dieu  fit  sotitïler  un  grand 
vent,  qui  cofumença  à  l'aire  dimi- 
nuer les  canx.  Sept  mois  après  le. 
commencement  du  débj^^^n  ,  l'ar- 
che se  reposa  sur  les  nioia.i^iies 
d'Arménie  ,  ou  le  mont  Araratb  , 
près  la  ville  d'Erivan.  Le  dixième 
jour  du  dixième  mois,  les  som- 
mets des  montagnes  se  décoti- 
vrirent,  et  40  jours  s'étant  passés 
depuis  que  Ton  eut  commencé  à 
les  apercevoir,  Noé  ourrit  là 
fenêtre  de  Tarche ,  etJgcha  un 
corbeau  ,  qui  ne  rentlppLus.  11 
envoya  ensuite  la  colomhe^,  qui 
n^ayant  pu  trouver  où  poser  le 
pied  9  revint,  dans  Tarcbe  :  sept 
jours  après,  Il  la  renvoya  de  noti- 
veau,  el  elle  revint,  portant  dun« 
sou  bec  un  rameau  d'olivier,  dont 
les  feuilles  étaient  toutes  vertes, 
Noé  sortit  de  l'arche  un  an  après 
qu'il  y  fut  entré.  Son  premiersoiu 
fui  dedroser  un  autel  auSeignenr, 
et  de  lui  offrir  en  holocauste 
uu  de  tous  les  atiimaux  purs  qui 
étiMcnt  dans  l'arche.  Dieu  ût  y\nq 
nlliance  éternelle  avec  lui»  et  vou-  • 
lut  que  rarc-en-cîelenfûtcomiii« 
le  signe.  Cette  grande  catastro- 
phe du  glohe  f  décrite  dans  la 
fiihle>a*est  coaserféedansle  sou-- 
venirde  toutes  les  nations,  «Point 
de  vérité  historique  »  dit  un  crîtl'> 
que  moderne,  mieux  prouvée  que 
celle  du  déluge.  Berose  le  Chal- 
déen  nous  parle  de  l'archequis'ar* 
rria,  vers  la  fin  du  déluge,  sur  une 
motïtagne  d'Arménie.  Nicolas  de 
Damas  ,  dans  le  96*  livre  de  ses 
histoires  ,  dit  qu'au  temps  du  dé- 
luge 5  il  y  eut  un  Junnme  qui 
arrivant  avec  un  arclic  ,  01  un 
vaisseau,  sur  une  haute  montagne 
d'Arménie  ,  échappa  à  ce-  fléau 
universel  ,  et  que  les  restes  de 
cette  arche  te  sont  loag-temp^ 
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conservés  sur  cette  oiatttagne. 
Abydène ,  auteur  d*ùne  Histoirv^ 
des  Chaldéeos  et  des  Assyriens  , 
donne  t\  ce  déluge  quantité  de 
détails  semblables  ceux  qu'un 
(rntivr  <lans  Moïse.  Qu'on  lise  le 
Traite  de  Lucien  sur  la  déesse 
Syrienne  ;  on  v  venn  tfuitts  1rs 
circnnstancos  Je  ce  tenihl-e  évé- 
neiiH  lît  aussi  clairement  et  au>si 
éiicrgiqueinent exposées  que  dans 
le  livre  de  la  Genèse  ;  ce  qui  ne 
peulèUe  que  l'elVetdela  Iradiliun 
générale  établie  alors  chez,  les 
Orienlaui.  On  veria  les  mêmes 
chose|c^ s  le  premier  livre  des 
Métamorphoses  d'Ovide*  Var- 
roD  parle  do  temps  qui  s^écoula 
éepuis  Adam  jusqu'au  déluge  » 

tadvsmum»  les  Ghmois  disent 
qu*Hn certain Puen-C uns  échap- 
pa feul  avec  sa  famille  du  déluge 
universel.  Jean  de  LactetLescar* 

bot  rapportent  la  tradition  cons- 
tante du  déluge  parmi  les  Indiens 
de  l'Amérique.  Boulanger  con- 
vient que  la  plupart  des  usages  de 
i'aij[i(iuilé, sont  autant  de  mono- 
meus  de  la  révolution  arrivée  sur 
notre  globe  par  le  déluge.  Les  di- 
vers déluges,  dont  les  historiens  et 
les  ni)  Uiulugiste»  oui  lait  mentioii, 
ne  sont  dans  le  tait  que  celui  de 
Sïoé  ,  défiguré  par  des  traits  qui 
n*empéchent  pas  qu'on  ne  le  re- 
connaisse très-distinctement.  Le 
déluge  9  ajoute-t"il  { Antiquité 
dévoilée)  »  me  parait  la  véritable 
époque  die  rorigine  des  nations.  ') 
Après  le  déluge  ,  Noé  cultiv!i  la 
terre  «  et  planta  la  v  igne.  E i  1  e  é  t  u  1 1 
connue  avant  ce  temps-lA  ;  mmis 
il  fut  le  premier  qui  la  planta  avec 
ordre 9  et  qui  découvrit  l'usage 
qu'on  pouvait  fniie  du  rai«în  ,  en 
exprimant  sa  liqueur.  Ayant  donc 
fut  dfi  vin  ,  il  en  hnU  et  comme 


lit  force  5  il  s'enivra ,  et  s'endor- 
mit dans  sa  tente.  Cbani»  soi|  fils  f 
rajdnt  trouvé  découvert  d'une 
manière  indécenle  >  s'en  moqua 9 
et  en  donna  avis  ù  ses  frères» 
qui,  marchant  en  arritnre  9  cou- 
vrirent d'un  manteau  la  nudité 
de  letirpère.  Noé,  à  son  réveil» 
apprenant  ce  qui  s'était  passé  , 
numdit  Chanaam  ,  fils  de  Chani  , 
donl les descendans  lurent ,  dans 
la  suite,  exterminés  par  les  Israé- 
lites, et  bérrit  Seui  et  J.'pliet.  Ce 
saint  lionnne  vécut  encore  350 
ans  depuis  le  déluge  ,  et  miiiirut 
à  l'âge  de  900  ,  l'an  2029  avant 
J.-G.  Quelques^  commentateurs 
ont  cru  que  rtfr>en-ciel  ne  pa- 
raitïsaii  point  avant  le  déluge  » 
parce  que  le  texte  sacr/%  nous 
apprend  que  Dieu  Rétablît  pour 
être  un  signe  que  le  déluge  n'i- 
nonderait plus.  D'autres  assu« 
rent  que  l'arc-en-ciel  étant  on 
météore  naturel  ,  il  avait  para 
dans  les  premiers  siècles  du  mon- 
de ;  mais  qu'après  le  déluge  ,  il 
commença  d'être  no  signe,  sui- 
vant l'ordre  de  Dieu  ,  ce  qu'il 

irélait  pas  auparavant   On 

demande  si  Noé  eut  des  enfans 
après  led^uge,  ou  s'il  n'y  eut 
que  Scm  ,  Chain  et  Japhct  qui 
multiplièrent  le  genre  humain. 
Dieu  ayant  béni  Noé  ,  et  lui 
ayant  commandé  de  croître  et  de. 
multiplier  »  il  n'est  pas  croyable 
que  ce  patriarcbe  n'ait  pas  con- 
tribué à  repeupler  la  terre»  pen- 
dant les  55o  ans  qu'il  vécut  de* 
puis.  Gajetan  semble  être  de  ce 
sentiment;  maisPérérius  et  d'au* 
très»  soutiennent  le.  contraire  » 
parce  que  l'Écriture  ne  parle  que 
de  Scm  ,  de  Cham  cl  de  Japhet, 
Les  rabliins  rapportent  ace  sujet 
une  fable  ,  semblable  à  celle  de 
Cœlus  et  de  Saturne.   11  disent 


ilu  en  avait  point  enbore  éprouvé  j|  que  Chaiu  employa  un  ^ccrcl 
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.mngujue  pour  rendre  son  }tci«i 
iinpLii.ssnnl,  tandis  qu'il  donnait. 
Lei  Chaldéens  donoeal  à  INoé  un 
ûhp  nommé  JtiQithu ni  ;  inaU'ce 
Junithom  élfiit  un  pctit-fiU  de 
Ifoé»  et  non  pas  son  fiU.  On  a 
dootiér  un  nom  de  Noachîdes  aux 
descendana  de  Noc  ,  et  les  pré- 
ceptes des  Noachideii  sont  ceux 
que  les  jyHs  di»enl  ayoirété  don- 
Dés  à  Noé  et  à  M.  enl'ans  ,  les- 
quels ne  renferment  que  le  droit 
naturel  ,  el  sont  d'une  pratique 
îndispeîisabfe  pour  tous  le?  huai- 
rnes.Ct  ?  pr/M-eptessunLau  nonjbre 
de  sept.  Le  premier  défend  l'itlolâ- 
trie;  le  second  ordonne  ile  l)éuii* 
le  nom  de  Dieu  ;  le  troisième  dc- 
iend  l*hoiincide  ;   le  quaUitinie 
condamne  l'adultère  et  i'inoeste  ; 
le  cinquième  défend  le'  larcin  ;  le 
frîxiéme  commapde  de  rendre,  la 
justice 9  et  d*y  obéir;  le  septième 
défend  de  manger  la  chaîr  qui 
aura  été  coupée  d'un  animal  qui 
était  encore  en  vie.  On  peut  con- 
sulter ,  sur  l'histoire  de  Noé  , 
rouvra«;e  de  Saint  Ambrui«e , 
intitult;  :  De  Noe  etarcâ, 

NOÉ  (Ma-rc-Antoise  de), d'une 
famille  ancienîie  d<'  (î  s-^cornie  , 
né  au  châle cui  de  la  t^rituandiere, 
dans  le  dioci^se  de  La  Kochelle  , 
en  1724.  D'abord  grand-vicaire 
de  i'ardheveqne  do  ilouen  ,  il  lut 
iiunninè  évCquu  do  Lescar  ,  en 
1 765  ,  et  se  lit  aimer  de  ses 
cJiociîsiiins  par  sa  bienf^isoiice  et 
Sflr  popularité.  Après  le  concor- 
dat ,  il  passa  au  siég;e  deXroves, 
tst  iao.urut  dans  cette  ville ,  le  »  i 
noveciibre  i8oa.  Noé  possédait 
i'hébreuetle  grec»  et  il  a  latssé 
dei»  /ouvrages  estimés  ,  tels  qu'un 
4)iso^nxfs  SUT  wie  héiiédicUm% 
de  drapeaux  ;  une  I^cfti*6  sur 
•Uixe  épizûotie  9  qui  avait  fait  de 
l^rands  ravages  dnns  son  diocèse; 
uu  nuiras  Biscgurs suri' dtat  fu" 
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iur  Un  VÈfjiUc ,  où  l'on  trouve 
de  l'éloquence ,  des  idées  forte-  ' 
mentcOnyues  ,  et  une  sorte  de 
prédiction  de  tout  ce  <)ui  devliit 
arriver  au  cleVgé  dix  ans  après. 
Son  éloge  ibt  mis  au  concours 
par  le  département  de  l'Yonne  ;  le 
prix  fut  adjugé  à  Lu  ce  de  Lanci-* 
val  ,  <}l  rac(  <  vMt  à  M.  Humbert» 
Ijc  discours  de  Luce  atteste  la  re- 
coiiuaissance  du  poêle  jiour  le 
vertueux  prélat  qui  avait  dirigé  sa 
jeniiesse,  el  fait  honneur  à  l.'i 
bonlé  de  son  ajàui'  otjtz  Li'CB 
DE  LANCivAr).  l'n  1818  ,  ÎVl.  An-» 
guiî^  a  pnhiiu  les  OEavr&s  de 
Noé  ,  in^''. 

NOÉ  iMENARD  (Jean  de  la). 
V ou*  Menard. 

NOËL  (  FaANÇois) ,  jesuile  uiis- 
sîonnaireù  la  Chine,  né  vers  1G40 , 
a  recueilli  et  tsadutt  du  chinois .  en 
latin ,  les  livres  classiques  de  cet 
empire  9  sous  lé  titre  de  SinenHê 
imperii  Uùri  ciassici  VI,  è  si- 
né'o  idiùauiîe  in  iatinum  ver-* 
si  ,  Pragœ  ,  171 1  ,  in-/4^  Ils  ont 
été  traduits  du  latin  en  français 
parPabbePInquet,  précédée  d'ob*- 
sei*  valions  du  traducteur  frrïnçuis, 
sur  l'origine  ,  la  nature  et  les 
elïels  de  la  philosophie  morale 
et politiquedfe  ceteuipire,  Paris, 
1784  et  1786,  7  vol.  in-18.  Ou 
ajoute  quelquefois  ces  7  vol.  A  la 
c<dleclion  des  moralistes.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  OL>i,oi  vdtio- 
nés  tnathematicw  U  vhyaicoi 
in  Indià  et  ChinA  factàs  ah 
anno  i5S4 ,  tùque  ad  annum 
1708,  Prague,  1710,  in-4*.  Il* 
PkiUmophia  sitUea  ,  Prague  , 
1711.111.  Opu$enia  poétisa  ^ 
Francfort,  1717»  in-i'j  de^Soo 
page$.  iV.  TneoiogiiJi  Sumniaf 
(jeuêve  ,  1752,  2  vol.  in-folio. 

NOiiL  (  Jeas-1Ui»tiste)*,  né  le 
9.'^  juin  1727  ,  exeiT'H  d'abord  les 
i  i'uuclious  d'avocaltiilemiremouty 

a5 
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&A  ville  natale.  Kn  17^2  ,  11  fui 
appelé  à  la  Convention  ,  et  fui 
du  uOQîbre  des  sept  nieiribres  de 
cette  assemblée,  qui  rciu^streat 
de  prendre  part  au  jugement  qui 
condamna  lÀiuis  XVI.  Noël  9  vic- 
time de  iiofi  courage  «t  de  sa  vert  u , 
fut  envoyé  à  réchaûiud  ,  le  8  oc- 
tobre 1 793- 

NOÉHA ,  fille  de  Lamech  «t 
de  Sella  »  sa  seconde  femme  , 
passa  pour  avoir  inTen#  In  ma- 
nière de  filer  la  laine  et  de  faire 
la  toile.  Quelques-uns  ont  cru 
qu'elle  avait  épousé  Noé ,  et  d'an- 
tres qu'elle  était  la  même  qnc  la 
Minerve  desGrcci*^  nomlnée  aussi 
Némanoun. 

NOK.UI ,  femme  d'KHméIcch  , 
de  la  tribu  de  Benjamin,  ayant 
été  oblifcée  de  î^uivre  son  rua  ri 
dans  le  pays  des  Mo  liabite-» ,  l'y 
perdit  ,  et  maria  ses  deux  ûls  , 
Chélion  et  Mahalon  f  à  Orpha 
<$t  à  Ruth  ,  filles  moabîtes.  Ces 
^eux  jeûnes  époux  étant  «loiiB , 
4àns  laisser  d^enfans  ^  Noémi  ré- 
solut de  rétourner  dans  la  Judée, 
ftuth  ne  Toulut  point  la  quitter  , 
et  elles  arrivèrent  ensemble  à 
Béthléem ,  dans  le  temps  que  Ton 
commençait  à  couper  les  orges. 
Buth  alla  glaner  dans  le  champ  de 
Booz  ,  hoînmo  iVirt  richt» ,  et  le 
proche  parent  iF i 'liiiK  le*  li  ,  qui 
l'invita  à  suivre  ses  nioi.sM)nncnrS| 
et  à  manger  avec  eux.  Iluth  , 
de  retour  à  la  maison  ,  ayant 
appris  à  INocmi  ce  qui  s'était 
pa*?é  f  celle-ci  l'avertit  que  Booz 
ciaii  son  proche  parent ,  et  elle 
loi  donna  un  expédient  poor  le 
déterminer  âTépouser.  Ruth  sui- 
irit  le  conseil  de  sa  belle  7  mére  y 
«t  parrînt  à  se  marier  avec  Boos, 
doQtelle  eut  un  fils  nommé  Obed, 
qui  ful'un  des  ancêtres  de  J.  •  G, 
Voyez  RcTB.  Fiorian  a  fait  st|r  ce 
sujet  uoeespéced'églogae  sainte^ 
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qui  respire  une  douce  sen>ibiiilé. 
C'est  peut-être  un  des  meilleurs 
morceaux  de  poésie  de  cet  auteur. 

NOKKGARD  ,  auditeur  géné- 
ral du  département  de  la  ma- 
rine 9  un  des  plus  habiles  juris- 

i  consultes  de  J&memark  ,  et  pro- 
fesseur de  droit  à  TaniTersIté  de 

y  Copenhague  »  mort  dans  cette 
rille«  le  t3  février  1804 9  adonné 
Sy a  terne  du  droit  danois  9  qui 
sert  depuis  long-temps  de  guide 
à  ceux  qui  entrent  dans  cette  cai'- 
rière. 

NOET,  en  latin  Noetus,  héré- 
si'irqnedu  5"îsiécie,  maître  de  Sr.- 
bellius,  enseigna  que  J.-C.  n'é- 
taît  pas  différent  du  Père  :  qu'il 
n'y  avait  qu'une  seule  pers  onne 
en  Dieu  ,  qui  prenait  tantôt  le 
nnm  de  Père  ,  tantôt  celui  de 
Fils  ;  qui  s^élait  incarné  ,  qui 
était  né  de  la  Vierge  ,  et  iiv.nt 
sottffert  sur  la  croix.  Ayant  été 
cité  derant  fes  prêtres  9  II  désa-> 
voua  d'aboh'd  ses  opinions.  If  ne 
changea  cependant  pas  d*«f  Is^  et 
ayant  trouvé  le  moyen'  de  faire 
adopter  son  système  à  une  dou- 
zaine de  pmonoes^il  le  professa 
hautement  ,  et  Sd  fit  chef  de 
secte  ;  il  prit  le  nom  de  Moyse  9 
et  donna  le  nom  d'Aaron  à  son 
coîi frère.  Ses  sectateurs  s'appe- 
lèrent noéïions.  Leurs  hérésies 
étaient  les  mêmes  que  celles  de 
Praxéas  et  de  Sabellius. 

NOr.AÏVET.  Voy.  VALEriE. 

NOGAKKT  (  Guillaume  de  )  , 

i chancelier  de  Philippe  -  le  -  Bel , 
né  au  5*  siècle  ,  à  Sainul  élix  da 
Caraman,  fat  chargé  pa  r  ce  p  rinee 
d'aller  signifier  au  pape  Boni- 
foce  VIII  rappel  au  futur  cou* 
elle  9  des  bulles ,  dont  le  roi  sè 
plaignait.  Il  s'acquitta  de  sa  com- 
mission aveo-  beaucoup  de  du« 
rcté  (  Voyez  BomrACE]  ,  et  re- 
t  vint  en  France  ^  où  il  obtim  los 
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sceaux,  eo  iSo^  ,  et  la  place  àe 
chancelier  Taaiiée  suivante.  Il 
8olHcit%J'absolution  pour  les  vio- 
lences qu'il  avait  laissé  commet- 
tre contre  le  pape  »  et  Tobtlnt.  Il 
mourut  à  Paris  9  en  i3i4>  Phi* 
lippe-le-Bel  9  content  de  ses  ser- 
vices ,  lui  avait  donné  la  belle 
terre  de  Massillargues»  possédée 
encoTL'  aujourd'hui  par  un  de  ses 
de.sceudans.  Le  propriétaire  avait 
le  droit  de  siéger  aux  états  de  Lan- 
guedoc(K oi/ez  l'Histoire  du  Lan- 
guedoc ,  par  les  Béoédictius,  toiu. 
4  9  note  11.) 

^OGARI  (Paris)  ,  peintre  ro- 
main ,  pratiqua  au:;si  la  minia- 
ture. Les  papes  Grégoire  XIII, 
Sixte  V  et  Clément  VIII ,  em- 
pl ocrèrent  ses  talens  à  décorer  et 
embellir  les  loges  »  les  salles  »  Àa 
galerie  du  Vatican ,  Saint  -  Jean 
de  Lalran,  et  d^autres  églises  de 
Rouie.  Sur  la  fin  de  ses  jours  , 
il  ne  s'adoruia  plus  qu'à  la  minia- 
ture et  à  la  gravure  au  burin.  Ce 
pei n  tre  mourut  &  Home  »  à  Tâge 
de  65  ans. 

NOGARI  (JosKHii)  ,  peintre  et 
graveur ,  élève  de  Balestra,  né  en 
1699,  mort  en  i^OTi,  à  Venise. 
Ke  se  sentant  pas  les  dispositions 
nécessaires  pour  réussir  dans  la 
peinture  de  l'hisioiic_,  il  se  borna 
à  celle  des  têtes  ù  caractère. 
Ses  ouvrages,  d*un  deçsîa  juste 
,et  d*une  couleur  brillante  $.  ont 
été  trés-recbercbés,  et  se  trouvent 
dans  différens  cabinets  de  TEu- 
rope.  Peirolerien  a  gravé  un  grand 
nombre.  Nogari  faisait  aussi  le 

portrait. 

NOGAAOLA  (IsoTri)^  fille 
de  Leonardo  Nogaroln  ,  pntrice 
fércoaisi  et  de  Blanche-Borro- 
xnée  de  Padoue  ,  fut  célèbre  dans 
le  1 siècle,  par  son  savoir. 
A  une  leciure  assidue  des  Pères 
de  VÈ^iiiii,  elle  joignit  la  cou- 
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naissance  tfes  langues  ;  elle  avait 
approfondi  plusieurs  branches 
des  scîenceâ ,  particulièrement  la 
théologie  et  la  philosophie*  Elle 
exhorta ,  dans  des  haraugues  très«* 
véhémentes  9  les  princes  chrétiens 
et  lès  papes  à  prendre  les  armes 
contre  les  Turcs.  Le  cardinal 
Bessariôn  *  en  lisant  un  de  ses 
ouvrap:es ,  ne  put  croire  qu'elle  en 
fût  l'auteur  ;  il  se  rendit  iWéro^ic 
exprès  pour  la  voir,  et  revint  en- 
chiiiitc  d'elle.  On  a  d'Isotta  No- 
garula,  un  Dialogue  entre  Adam 
et  Eve  (  suite  d'une  discussion 
qu'elle  eut  avec  Louis  Foscarini, 
ambassadeur  de  Venise,  pour  sa- 
voir qui  avait  le  plus  péché  d'Eve 
ou  d*Adam)  ;  il  fut  imprimé  à 
Venise ,  cbea  les  Aides,  en  i563, 
avec  une  de  ses  ÈU§ip$  et  un 
Éiage  de  Saini  Jérôme,  Maffei 
en  parl§  avec  éloge.  Le  même 
Louis  Foscarini  »  très-tUustfe  yh^ 
ni  tien  5  écrivit  un  opuscule  eti  son 
honneur  ,  et.  Mario -Philelp ho  a 
écrit  sa  vie  en  vers  latins.  —  Sa 
sœur  ,  Angiola  Nogasolà  ,  qui  fit 
aussi  quelques  Eglogues  et  Pot* 
sies  fiigiiivcs  ,  fut  mariée  au 
comte  Frédéric  Torelli,  descom- 
\i  >  (le  Guastallâ  ^  qui  cultivait 
aussi  les  lettres  ;  et  Ginevra,  son 
autre  sœur  ,  luariée  à  Brunoro 
Gambara  ,  se  distingua  de  même 
par  son  esprit  >  et  laissa  un  Rc^ 
cueil  de  lettres  élégantes.  Voyez 
Tirjli^schiy  dans  son^Mlom^ 

NOGAROIiA  (  Loois)  ,  véro- 

naisy.de  la  famille  de  lâ précé- 
dente, s*acqttit  beaucoup  de  ré- 
putation par  ses  traductions  de 
plusieurs  livres  grecs  en  latin.  Il 
parut  avec  éclat  au  concile  dé 
Trente  ,  eut  des  emplois  hono- 
rables dans  sa  patrie,  et  mourut 
à  Vérone,  en  1  5;')9,  âgé  d'enviroa 
5o  ans*  On  4  de  lui  divers  ou* 
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^iOGAUOLA(TiiAPT)ÛE),sav;u»t 
jésuite,  né  aVéroiie,  le  u 4  décem- 
bre Î7'i9  ,  piolcb^ail  la  tliét)l(î;;îe 
aBiilogrie  ,  quand  son  ordre  Idt 
6iip|)iiiué.  Il  vivait  encore  vers 
1808.  On  9  de  lui  nn  ouvrage  l'u- 
titulé  :  immortalité  natureiù 
de  famé  démontréft,  publiée 
d'abord  en  lutin  «  puis  eh  italien  « 
Venise»  i^^: Dissùrïaiioii  théo- 
ioy  iqut  sur  ia  ' déposition  né- 
cessaire pour  recevoir  (a gradé 
de  iajit''<tifi('atioii  dans  te  f a- 
èremiPiU  de  Pémtence ,  Vérone^ 
1800  .  in -8-. 

NOGHKRA  (  Jean-Baptiste  ), 
écrivain  distingué,  né  à  Berbeno 
dans  la V.'iltoliiir,  tn  i7»i),  entra 
dans  Poidre  ti«.'>  jé.-nile.s  en  1705, 
el  .s'y  iit  une  grande  répulatiiin 
par  ses  talen;?  «  t  son  érudition. 
Apri  s  avoir  professé  rélnqiience 
à  .Miliiii,  à  Vienne  et  dans  d'au- 
tres villes  ,  il  fut  employé  par  son 
ordre  à  écrire  contre  ceux  qui 
provoquaient  sa  destruction.  Ses 
ouvrages  en  ce  genre  ont  le  mé- 
rite de  réunir  à  une  saine  logique 
les  gnmds  mouvemens  d'une  élo- 

Îueuce  aussi  vive  que  touchante. 
,es  elTortâ  qu'il  fit  pour  justifier 
son  ordre  furent  inutiles  ;  on  lui 
enjoiguitde  neplu:»  écrire.-  Affligé 
de  se  voir  réduit  au  silence  ,  il  se 
retira  dans  sa  pntrir  tin  1782,  cty 
mourut  en  1784,  âgé  de  Gi^^gns. 
On  a  de  lui  un  grand  rifnnbr  ou- 
t^rages.  dont  les  principaux  sont: 
I.  Suiia  inj'allihiliùàdei  papa 
ntdrnagistero  dogmatîco  ,  Bas- 
s«no  ,  1776.  II.  De  Catisis  ctXi- 
(jjutntiœ  ,  ibidem ,  1786.  ITI. 
Hagionamenti  su  i  nuovi  sh- 
terni  e  mctodo  dHnsegnare  ie 
ifeUe-iettere,  ibid. ,  1787.  IV. 
Discours  de  DémosChines ,  tra- 
duUt  et  enriiehis  dénotes*  Milan^ 
1 V.«5«ir  UsAneiênsetiesMo* 
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darnes,  Bassano,i774.VI.  Bé/fr^ 
xions  aur  ta  reiighn  révé/ce. 
Tousses  ouvrages  ont  été  fecntWI- 
lis  el  imprimés  en  17  vol.  in-8'  » 
Bassano  ,  1790. 

NOIlSXiiL  (  Charles-Frai^çois 
Olieb,  marquis  de  ]  ,  savant  am- 
bassadeur de  France  à  Coostanli* 
nople  y  fils  d'Édouard  Olîer^ 
marquis  de' Nointel,  issu  d'une 
famille  noble  et  ortgiiiaire  du  pays 
cbarlrain,  entreprit  le  voyage  de 
l'Archipel,  en  ié70,avec  une  es« 
cadre  de  4  vaisseaux  de  roi  et  un 
cortège  de  80  personnes,  parinl 
lesquelles  il  y  avait  deuxdessina* 
teurs  et  trois  on  qtiatre  maç:ons  , 
munis  des  instriniuîns  propres  i 
délaolier  et  enh-v  t  ries  pierres  inS'- 
crit«'-i,  fî  fit  transporter  à  Cons- 
fantiunpie  .  et  de  là  à  Paris  ,  les 
niai  hi  es  inscrits  qu'il  avait  recueil- 
lis en  route.  Après  la  mort  de  cet 
ambassadeur  ces  marbres  pas- 
sèrent avec  plusieurs  autres  à 
Tbéyenot ,  garde  de  la  bibliothè- 
que du  Roi,  qui  les  plaça  dans  sa 
maison  de  campagne.  îiu  villaga 
d'Issj.  Baudelot  '  deV'Dairval , 
membre  de  l'Académie  des  tns* 
criptions  et  belles -lettres  9  acheta 
des  héritiers  Thévenot  ces  pré- 
cieuses dépouilles  du  Levant  ,*et 
les  transporta  au  faubourg  Saint- 
Marceau,  où  il  demeuratty  etde* 
puis  au  faubourg  Saint-Germain, 
lorsqu'il  vint  s'y  établir.  Ce  fut  î 
l'Acutlcmie  des  i-.îscriplions  que 
B.uidolot  laissa  par  testament,  en 
i7'i'.i  .  c<'s  marbre^  inscrits  ,  qui 
ont  été  places,  (kqurîs  In  destrtir- 
tion  de  cette  Académie  dans  le 
dépôt  des  Petits-Auguslins ,  ut 
qui  sontdeslioés  à  la  bibliothèque 
du  lloi.  La  mission  de  Nointel 
avait  pour  but  de  renouveler  les 
anciennes  capitulations  de  corn- 

Imerce  entre  la  France  la  Tur- 
quie f  en  y  faisant  insérer  une 
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réductÎQn  sur  les  droits  et  doua- 
nes, et*  d'obtenir  le  rélablisse- 
nienl  des  KclioUes  du  Levant  el 
un  libre  couuncice  par  la  Mer 
llouge.  Il  obliat  par  sa  fermeté  I 
et  sa  persévérance  une  partie  des 
oonditionsqui  lui 'avaient  été  com- 
mises ,  et,  en  16705  les  traités  fu- 
rent renouT^ées.  Un  trouve  A  la 
bibliothèque  du  Aoi  un  Mémoire 
concernant  4a  province  entière 
de  Bretagne  ,  dressé  par  ordre 
du  roi  en  1698  9  par  M.  de 
Nointeif  intendant  de  iadite 
province ^  iii-fol,  ;  et  \in  Projet 
d'une  ordonna ficc  sur  le  fait 
générai  des  monnoies ,  avec 
its  preuves  tirées  des  ordon- 
nances,  édits  ,  clc,  par  le  mê-, 
jiie.  De  JSuiiiiel  niiteur  de  ces 
deux  ouvrages  élait  sans  doute 
parent  du  précédent. 

N0INVlLL15(DE).rr>^.  DrRiv. 

NOIR(JBAir  u^*r'ùyez  Lefoir. 

NOIA  (   le  prince  ).  Voyez 

ËDOItABIft. 

NOIROT  (  CtAVBS  )  ,  né  à 
Langres^en  1570^  fut  maître-des- 
requêtes  et  conseiller  d*état  sous 
Henri  II  :  il  fut  lui-même  avocat 
pl  juge  en  la  niniriede  Langres.  \ 
On  a  de  lui  :  I.  Origine  des  mas- 
ques ,  nionicries\  ijcrnés  et  re- 
vannés ès  jours  de  carême-pre- 
nant^ menées  suri*  âne  à  re- 
tours et  charivaris  ,  etc.  ;  li- 
vre rare  recherché  des  curieux. 
II.  Le  juffeuient  des  anciens 
pères  et  phiiosopîws  sur  tes 
tnascara>des  ;  cei  ouvrage  et  le 
précédent  furent  imprimés  à  Lan- 
gres  en  1609.  III.  Commentaire 
SUT  ia  coutume  de  Sens  $  in-4'' 
d^environ  400  pag.  Vl.Mysteria 
universif  in-8^ 

NOLANT.  Foi/.  Fatouville. 

NOLASQl'E  (  Saint  Pierre)  , 
fondateur  de  l'ordre  de  la  j\lerci , 
pour  la  rédemption  des  ca|>tif$, 
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né  vers  1 189,  dan:;  le  Lnurapfuais , 
au  dioeè.se  d(;  Saint- Papoul,  en 
Languedoc  ,  de  pareu»  nobles  9 
s'attacha  dans  sa  jeunesse  :\  Simon 
deMontfort,  qui  le  mit  auprès 
de  Jacques  9  roi  d*Aragon  :  son 
esprit  lui  acquittes  bonnes  grâces 
de  ce  prince.  Pierre  proOtadeson 
Virédit  auprèf^  de  lui ,  pour  établir 
un  ordre  religieux-militaire ,  des- 
tiné à  briser  les  fers  des  chrétiens 
captif»  ches  les  musulmans.  Ce  fut 
le  1  o  août  1  s'iT)  que  se  forma  celte 
société  respectable  ,  connue  d'a- 
bord sous  le  noni  de  Confrérie 
do  la  Miséricorde  on  de  la  Merci. 
Pierre  Nolasque  ,  qui  l'institua 
étant  laïqut' ,  voulut  que  les  obli- 
gation^i  lie  scï^  clievaliers  ne  fus- 
sent j)as  nioiiidres  que  celles  de» 
relijrinix  de  chœm-.  Après  avoir 
donné  la  première  forme  A  son 
ordre»  il  réunit  i'oirice  de  rédemp** 
teur  àcelui  de  supérieur-général» 
On  assure  que ,  dans  les  premiè* 
res  expéditions  quil  fit  dans  les 
royaumes  de  Valence  et  de  Grer« 
nade»  Il  retira  ^00  captifs  des 
mains  des  infidèles.  Il  passa  en-* 
suite  en  Afrique  9  et  y  essuya 
beaucoup  de  traverses.  JBlnûn  >  il 
mourut  la  nuit  de  Noël  en  i256  9  ' 
à  l'âge  de  'G7  ans.  Saint  Louis 
faisait  un  cas  pat  ticuliercb»  ce  fon- 
dateur  ,  et  i'honoia  de  plusieurs 
lettres.  Pierre  s'était  associé  dans 
l'institution  de  :-ou  ordie  avec 
Raymond  de  PennafoiM.  Les  rapi- 
des succès  de  son  ni-ijjc  naissant 
le  firent  apjtrou ver  en  i?,r>o,  par 
(irégoire  IX,  qui  le  \Ml  cinq  ans 
ans  après  sous  la  règle  de  saint 
Augustin.,  Kn  i5o8.  Clément  T 
ordonna  quMl  fù^  régi  parunrelt- 
gieux  prêtre.  Ce  change iDént  oc-^ 
casiona  la  division  des  clercs  et 
des  laïques.  Les  chevaliers  sesé** 
parère  m  des  ecclésiastiques  ;  et 
insensiblement  il  n'y  eiit  que 
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ceux-ci  qui  fnrcnl  admis  dans 
l'ordre.  (  Voyez  les  recueils  de 
Bail  le  t  ,  de  Gode5card  et  des  Bol- 
ItindiMcs.  ), 

A^DLDU  S  (  Christian  )  ,  nr  à 
Hoybia  en  Scuiiie  .  Vim  lOsG  , 
nooomèj  en  i(i5u,  recteur  du  col- 
lège de  Laiidscroûii ,  cliarge  qu'il 
remplit  pendant  quatre  ans , 
Toyagea  ensuite  en  Allemagne  ,  | 
eu  Hollande,  en  Angleterre  ,  eu 
France  ,  et  retourna  dans  &a  pa- 
trie en  1657.  Trohaos^après  il  ob- 
tint la  place  de  gouTerneur  des 
enfans  du  seigneur  de  GerstorfT, 
grand-maitre  de  la  cour  de  Daue« 
marck^U  devint»  en  1664»  mi- 
nistre  et  professeur  de  théologie  à 
Copenhng  i  u  .  où  il  mourut  le  aa 
août  ï685.  Noiilius,  savant  labo- 
rieux 9  H'  donné  plusieurs  ouvra- 
ges; Tes  principaux  sont  :  L  Con- 
cordantiœ  particuiarum  fie- 
é  ra'o-chaldaïcarum  ,  ou  v  r;ige 
esiiiué,  dont  la  ujcilleure  édition 
est  celle  d'Iéna  ,  en  1734^  in-4^ 
^11.  Historia  idumœa  ^  seu  De 
vità  et  ffesiis  Herodum  dia- 
irihe.  III.  Sacrarmèi  historia- 
rum  etantiquitatum  si/nop.sU, 
IV,  iéogica,  V,  Une  nouvede 
Editiofi  de  rhistorien  Joseplic  , 
etc.  Notdios  est  un  des  premiers 
qui  ont  soi|tenu  «  que  les  diables 
oe  peureot  faire  aucun  miracle 
pour  introduire  ou  autoriser  le 
vice.  55 

MOLFI  (ViCENZio),  né  à  Fano , 
Ters  1617  )  connu  par  plu  si  eu  r-^ 

ouvrages  ^ut  annoncent  une  lête 
bien  oiT-r  isec  et  remplie  de  la 
leclu'e  (J«js  bons  poètes  de  Fanti- 
quité.  il  se  distingua  par  diffé- 
rthteà  Canzoni,  et  par  un  grand 
onéra,  li Beitcrofonte,  imprim<î 
à  Venise  euiO'|2»  et  représciUé 
trois  ans  a[>rè3.0iiluîdoilencore  : 
1.  Romiida  ,  tragédie  ,  Venise  , 
iG'|5.  II.  Vn  Poème  saeré  sttr 
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Notre-Dame  de  LareU^,  en  dîx 
chants I  que  la  mort  j'empî^cha 

d'achever. 

KOLIN  (Dehis),  avocat  au 
parlement  de  Paris,  quitta  le  bar- 
reau pour  s'appliquer  à  l'étude  de 
l'Ecriture  S.iinle.  Ou  a  de  lui  :  I. 
Lettre  (A  V.  fndès,  théologien 
de  Saiamatt(fuc,  où  Von  pro- 
pose (a  manière  de  corriger  ia 
version  tji  ecquc  des  Septante  , 
avec  des  cclaircissemans  sur 
quelques  difficultés  ,  Paris  , 
i7o8,fn-i9.  II.  Deux  Disserta- 
tions »  Tune  sur  les  Bibles  fran- 
çaises jusqu'A  l'an  i54i  ;  et  Tao- 
tre  sur  rédaircissement  du  phé' 
nomcne  littéraire,  et  lettre  criti- 
que de  la  Dissertation  anonyme 
et  des  lettres  de  Richard  Simon 
touchant  le^  antiquités  des  Chai- 
déens  et  des  Egyptiens,  in- 12. 
Noîîn  mourut  en  1710.  Sa  biblio- 
thèque ,  bien  composée  ,  fut  , 
oprè-*  sa  mort  ,  le  paitagc  des 
pauvres  dt;  sa  paroisse,  dont  il 
avait  été  le  bienlaiteur  durant  su 
vie. 

NOLIN  (  Jean -Baptiste  )  , 
géographe  de  Paris  ,  mort  le  pre- 
mier juillet  176a  ,  âgé  de  76  ans, 
travaillait  avec  application  ,  et 
donnait  de  la  netteté  et  de  la 
grâce  à  ses  caries.  On  ealîme  » 
pour  leur  exactitude  9  celles  sur- 
tout qui  portent  le  nom  du  »ieur 
Tillemond,  c'est-à-dire  de  AI.  du 
Trélage. 

NOLLEÏ  (  Dominique  ),  pein- 
tre de  paysages  cl  de  batailles, 
né  à  Brugcs,vers  1640,  fut  reru 
dans  la  société  dc^:  peintres  de 
cette  ville, en  i08r.  Sa  réputation 
le  ùt  choisir  par  Mnxiuiilien  ,  duc 
de  Baviéie  ,  pour  s  ui  premier 
peintre  et  surintendant  de  son 
cabinet  des  arts.  ÎNollet  resta  tou- 
jours attaché  à  ce  prince,  le  sui- 
vit iiH  inc  dans  ses  disgrâces  ,  et 
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tint  nv^itt!  à  Pans  :  il  rct  jurna  [ 

ira  dans  ses  états.  Après  la  uiort 
de  ce  prince ,  il  revint  à  Paris 
où  il  termina  ses  jours  en  1^36  , 
a  Tâgc  de  96  ans.  GetartislOkpei- 
^ait  riiistotrey  le  paysage  et  les 
batailles  ;  c'est  dans  ce  dernli^r 
gonre  qu'il  a  le  mieux  réussi  :  ses 
paysages  sont  très-variés  »  les  ar- 


royair  de  Londres  ,  de  rinslîtut 
de  Bologne,  de  TAcadémie  des 
sciences  d'Ërlurl  :  naquit  à  Pim- 
pré  ,  diocèse  de  Koyon  ,  le  1»^ 
novembre  1700  ,  de  parens  bon<^ 
nêtes  f  mais  peu  favorisés  des 
biens  de  la  fortune.  Au  défaut  des 
richesses  ,  ils  voulurent  assurer 
ù  leur  fils  Tavantage  d'une  bonne 
éducation.  11  le  mirent  au  collège 


bres  bien  touchés  et  dVme  belle  I  ^eClermont  en  Beauvoisis  ,  en- 
couleur.  Ses  batailles ,  ses  siège»^  suite  A  Beauvaîs,  pour  y  achever 

ses  humanités.  Les  succès  qu'il 
eut  dans  ses  classes,  les  déler- 
ininèrent  à  l'envoyer  à  Paris, pour 


de  vill<'  .  etc. ,  sont  Iraîtés  avec 
beaucoup  de  feu  ,  de  vérité  et  de 
facilité.  Il  semble  ,  de  pr***^*,  qne 
quelques-uns  de  ses  tableaux  ne 
soient  qu'ù  iiKutié  faits.  A  peine 
sa  toile  ou  le  paimeaii  soiil-ils  cou- 
■vei'ts  de  couleur;  mai.^jà  une  cer- 
taine distance 9  on  est  frappé  de 
rbarmonîe  et  de  la  chaleur  qui 
régnent  partout.  Son  dessin  est 
correct  ,  sa  manière  approche 
de  celle  de  Van  der  Meulen. 
Quoique  Nolletait  demeuré  long- 
tenijps  u  Paris ,  il  est  peu  connu 
en  France;  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages sont  enFlandre  et  en  Alle- 
magne f  surtout  en  Bavière.  On 
cite  5  entre  autres,  plusieurs  pe- 
tits talilraux  représentant  des  su- 
jets lir  es  du  Nouveau  Testament, 
qui  étaient  dans  la  paroisse  de 
Saint-Jacques  de  Bruges  ;  une 
bataille,  si  bien  peintedans  la  ma- 
nière de  Van  der  Meulen  ,  (jue 
l'on  peut  y  être  trompé  ,  et  un 
tableau  représentant  Saint- 
Louis  reçu  par  ics  Carmes , 
en  débarquant  à  la  Terre- 
Sainte. 

NOLLETO'abbé  JBAV>AaTOi>  k}  , 
célèbre  physicien ,  diacre  9  licen- 
cié en  théologie ,  maître  de  phy- 
sique et  d  histioire  naturelle  des 
en  fans  de  France»  professenrroyal 
de  {>bysiqueau  collège  de  Navar- 
re ,  membre  de  TAcadémie  des 
sciences  de  Paris  f  de  la  Société 


y  taire  sa  philosophie.  Ils  le  des- 
tinaient dès-lors  à  l'état  ecclésias- 
tique :  des  mœurs  pures  et  sévè- 
res ,  beaucoup  d'application  au 
travail,  leur  parurent  des  preuves 
sulfîsaotes  de  vocation^  Lejeune 
Noilet  obéit  sans  répugnance  àl* 
volonté  de  ses  parens.  Le  goOt 
qu'il  avait  annoncé  pour  la  phy- 
sique y  dès  qu'il  avait  été  capable 
de  montrer  quelque  Indlnayon  t 
n'était  pas  devenu  s^  passion  do- 
minante. |l  le  sacrifia  à  Tétude 
de  la  tKéologie  scolastique  ,  et  5'y 
livra  tout  entier  pendant  son 
cours  fîe  licence  en  1  jaS.  A  peine 
e»it-il  reçu  le  diaconat,  qu'il -sol- 
licita et  obtint  une  dispense  pour 
prêcher.  Ce  nouveau  genre  d'oe- 
ciipation  ne  put  cependant  lut 
faire  perdre  entièrement  rie  vue 
les  premiers  objets  de  ses  études. 
Insensiblement  le  partage  de  sou 
temps  se  fit,  sans  qu'il  s'enaper*^ 
eût ,  d'une  munlère  plus  égale. 
L\iroour  des  sciences  remporta  « 
et  dès  ce  moment  il  se  livra  à  Pé- 
tu  de  de  la  physique  avec  une  ar- 
deur que  l'espèce  de  privation 
dans  laquelle  II  vivait  depuis  si 
long-temps  avait  encore  augmen- 
tée. Il  fut  reçu  de  la  Société  des 
arts  établie  i\  Paris  sous  la  prolec- 
I  lion  du  comte  de  Ciermont.  Eu 
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i^'io  ,  \[  lrnv;iillii  (  Diijoiultunent 
flvcclicauinui  cl  Duiay,  de  l'A- 
cadémie des  .-cicnci'ë.  Kn  1754  > 
il  lit  un  >oy.igr.  à  Londres  avec 
Dufay,  Duhonielel  Jij.s»tett.  Sou 
mérite  le  lit  rec«voir  delà  Société 
rojtilc  «  sanâ  qtVil  <eùt  liHgaé  cet 
honneur.  Deux  nus  après,  il  pa.s.sn 
en  Hollande ,  où  lise  Ha  étroite* 
ment  avec  De.sa<,Hdiers  ,  s^GraTe* 
Bande  et  Mnsschcnbroëk.  De  re* 
tour  à  Paris,  il  reprit  le  *  eau rs 
de.  physique  expérimentale  qu'il 
av.iit  ouvert  en  1755,  et  qu'il  a 
continué  jusqu'en  i^fJo.  Ce  sont 
ces  cour?  d«;  pliysif^nr  qui  ont  l'ail 
naître  l'idée  (ics  cours  piu  liciiliers 
v\]  d'initrcs  ii^rnrc.s  ,  lelî*  que  ceux 
de  chiniit!  ,  d'anatornie,  d'hi-jloi- 
re  huliin  ilr,  etc.  En  ijTiB  .  le 
comte  de  Alanrepns  fit  agré(  r  au 
cardinal  de  Fluury  rétablisseun  rit 
d'une  clniire  publique  de  phy ini- 
que e^périiuentale,  à  JParis  ,  dont 
l*abbé  S^oHet  fut  nommé  le  pre- 
mîer^professenr.  Au  comm^nce^^ 
ment  de  i^Sg»  11  fut  reçu  à  1* Aca- 
démie royaledes  sciences  9  et,au 
mois  d'avril  suivant,  le  Vol  de 
Sardaig:ne  ,  voulant  établir  une 
cliaire  de  phytiiqueû  Turin, appela 
rabl)é Noilet  dans>ees  étals.  Delà 
il  fil  nn  voyage  en  Italif^.  En 
1744  ■»  "  eut  l'hnnneur  d'clre  ap- 
pelé à  V(Msai!ip^  ,  pour donncraii 
Uaupljîn  des  leçons  d(!  pliysiquc 
cxpériinentaie  auxquelles  le  roi 
et  la  laniille  royale  assistèrent 
houvenl  ;  son  ana^nsto  éîéve  eiil 
désiré  qu'il  bongcaf  un  peu  plus  à 
5<i  fortune.  Il  l'engagea  d'aller 
fa  ire  sa  cou  r  a  un  «hom  me  en  place , 
dont  la  protection  pouvait  lui  être 
utile.  L*ahbtt  Noilet  lui  Ot  une  vî- 
fttte  •  et  lui  présenta  ses  ouvrages. 
Le  protecteur  dit  froidement ,  en 
j  jetant  les  yeux  «  qu'il  ne  lisait 
pas  ces  sortes d'ouvrnt,'es. —  Mou- 

muVf  lui  répondit  Tabbé  liiollet^ 


en  ce  cas,  je  vais  le.' 
votre  antichambre.^  ÎÏa 
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^jpcr  dans 
CHpirouvc-' 
ra  peut-être  des  gens  d^prit  qui 

les  liront  avec  plaisir          »  Au 

moiii  d'avril  1749,  il  fut  envoyé 
en  Imlie  pour  faired^s  observa- 
tions. L'abbé  {follet  parut  ârTu-. 
rtn,  à  Venise, é Bologne ,  comme 
le  dëpiité  des  physiciens  do  reste 
de  r£iirope.  Les  merveilles  de 

hrélectricité  ne  furent -pas  le  seol 
objet  dé  ses  recherches  pendant  le 
peu  de  séjour  qu'il  fit  en  Italie  ; 
toutes  les  parties  de  la  physique, 
le-  arlh  .  l'agriculture  ,  etc.  ,  fu- 
ient éjr.lle.menl  dr*  sou  irssorl.  A 
son  retour  par  Turin,  le  roi  de 
Sarnaii^iie  lui  fil  otïrir  l  oidre  de 
Soiiii-rfiaurii;e  ,  qu'il  ne  crut  pas 
devoir  accepter  san*!  la  pernji-i- 
siou  (le  son  maître.  Un  1^55  9  le 
roi  élablit  une  chaire  de  physique 
expérimentale  au  collège  royal  de 
Navarre  ,  et  en  nomma  professeur 
Tabbé  Noilet.  En  i^o;,  il  obtînt 
du  roi  ie  brevet  de  maître  de  phy- 
sique et  d'htstoîre  naturelle  des 
enfhns  de  France.  Au  mois  d'août 
de*la  même  année,  il  fut  nommé 
I  protesseur  de  physique  expéri- 
mentale à  l'école  des  élèves  de 
rartillerie,  établie  alors  à  La  Fère. 
Au  mois  de  novembre  suivarjt,  il 
fut  reçu  pensionnaire  de  l'Acadé- 
mie royale  des  sciences.  M.  de 
Créinilîe,  directeur  -  gênerai  do 
l'ail  il  lerie  et  dn  génie,  ayant  fait 
•'jlai)lir  à  Mé/ières  .  en  i^th  ,  nn 
f-ouisde  t>hy;.jqiu  ex{>erimentale, 
j  l  abbé  Ivollet  en  lot  nomn;é  pro- 
!  Cesseur.  Ce  célèbre  et  laborieux 
physicien  ,  qui  a  rendu  à  la  phy* 
sique  les  services  les  plus  impor» 
tans  ,  parles  vues  nouvellesdont 
il  a  enrichi  cette  science,  éi  parti- 
culièrement i'électriotlé»,  mourut 
à  Paris,  le  24  avril  i^r^o.  Son 
É/-age  fut  prononcé  à  l'Académie 
par  Grandjean  de  Fouchy.  Sai 
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©uvrages  sont  :  I.  riii»ieiirs  Mé- 
mairiSi'tMéréi  dans  ceux  de  l'A- 
cadémie des  9cieno€f$  ;  on  en  dh- 
tjngue  un  swVOuUdes  fnmsffns^ 
quiert  très-esUmé.  IL  Leçons 
de  physique  easpérimentaic  9  6 
ToL  în-ia  y  livre  bien  fait  et  aussi 
agréable  qu'utile.  C'est  à  tort 
qu'on  rpg^iirde  l'abbé  Noilet  com- 
me le  père  de  la  phynque  expc- 
riinentale  en  France  :  on  ne  doit 
pas  ravir  cet  honneur  à  Pieiro 
Polinière  ,  qui  le  premier  ,  lit 
•  des  <!xpériencei»  pubiiqtif  s  à  Pa- 
ri??. L'abbé  Nollt'l  ,  douo  d Une 
éloculioii  plus  facile  qus  son  pif  - 
décesseur,  a  m  donner  à  ses  du- 
monslrations  pins  de  charme  et 
d'intérêt,  et  il  a  Tait  l'aire  de  grands 
progrè:»  à  la  science.  III.  Recucii 
de  Uttres  sur  i^éUetriciié  »  3 
▼ol.  in*i2,  1753.  IV.  Essai  sur 
^éieetrieité  des  corps  ^  1  vnl. 
in-13,  V.  Mecherekes  sur  ies 
causes  particulières  des  phé- 
nomènes électriques 9  1  toi.  in* 
la.  VI.  UArt  des  expéirienees , 
5  vol.  in- 12,  avec  figures ,  1770. 
VII.  VJrt  du  chapelier  ,  dans 
î;i  (I cscviptinn des  arts  {\v  TAc:!- 
dcrnic  des  sciences.     oy,  iklosiUi 

BOYLE.  ) 

NOLLIKÎNS  (  JosBPU- Fran- 
çois ) ,  peinlrc  d'Anvers ,  élève  de 
Tillciuaiis  ,  vint  s'établir  dans  sa 
jeunesse  tiii  Angleterre.  11  avait 
beaucoup  étudié  les  ouvrages  de 
"Watteau  et  de  Panini,  et  s*adonna 
au  inême  genre.  Ses  principaux 
ouvrages  ^oniAe% Paysages,  des 
Fét»s»  desJeuxd'Eufdm,  etc. 
Irord  Cobham  à  Stowe ,  et  le  comte 
dcTilney^I'ont  beaueoopemployé. 
11  mourut  le  21  janvier  J^/iÔ- 

N01,Pii  (  Petor  ) ,  peintre  et 
bahiie  greveur»  né  à  La  tiaye.en 
jfîo  1  ,  a  illustré  son  burin  par  des 
J<J.s  t  a  utpes,  rc  prése  ni  a  n  t  d  <î  s  s  1 1  j  c  t  s 
histoi'iqueâ ,  des^u^i^et  deiPa^- 
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sages.  On  cite  parliculièrcment  : 
l.Jtuias  ti  Thainar.  IL  LesDi* 
gtu-s  rompues,  morceau  très* 
rare ,  et  regardé  comme  un  chef* 
d'œu  vre.  H  L  Huit  mois  de  ^ffn*  . 
née 9  oà  se  trouve  une'  tempête 
qui  égale  ce  qui  a  été  fait  de  mèiU 
leur  en  ce  genre.  Le  mois  d'août 
offre  un  eombat  do  cavalerie,  qui 
est  (1m  y)In5  grand  eflet.  IV.  Trois 
sujets  iiistoriques  ,  inlilnlés.  le» 
Ponts-frvis  cU  Hoiiande.  V.  » 
Saint  Paui^  ermite  ,  nourri 
'j)nr  ini  algie  dans  le  désert, 
d  4iprL>  i^ierre  Potter.  VI.  Knfin  ^ 
une  Cavalcade  faite  en  I5CH, 
par  les  bourgeoi:^  dWnislerdani  , 
pour  la  réception  dti  la  reine  de 
France  ,  jttarie  de  Médiuis  ,  dans 
leur  \  ille,  d  après  illol/n-le-jeune* 
NOLTENIUS  (  JvAV'Aftiiotn  ), 
d^une  fsimiUe  originaire  des  Pays- 
Basy  nè  le  16  avril  i083,  à  Spa- 
rembergdans  le  comté  de  Ravea^ 
pergy  fit  de  très-bonnes  éludes  , 
remplit  les  fonctions  pastorales  de 
ministre  h  Hanover,  occupa  en- 
suite une  chaire  de  théologie  A 
Francforl-sur-POder  ,  et  înournt 
le  1  mhrs  l'^^o.  On  a  de  lui  plu- 
î-ieiirs  ouvrages  ,  do^nt  les  prin- 
cipaux sont  :  î.  La  CûHfession 
de  foi  d' y1if)L.ri  fVoffj'gang  , 
comte  de  Lippe  inrsqa  ii  etn~ 
érassa  ia  religion  réformée 
dans  l'église  réformée  d'Ha* 
navre  ,  en  1^712.  11.  Court© 
réponse  ù  la  question  :  SiCEglise 
angiieane  approche  pius  des 
réformés  ou  des  iuthériens^  en 
allemand.  III;  DejudiciisSane- 
torum  in  mundum  etangelos  , 
diaPriêa  ad  dietum  Pauli.  I 
Cor.  FL  a^Brême^  171B.  in.4*, 
IV.  Un  grand  nombre  d<:  Disser- 
tations. 

NOIVIENOK  (.....),  seigneur 
breton  ,  né  vers  la  fin  du  N"  sic- 
cle^  fut  nomaié»  co  ^Jt^  et  tiA^^ 
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gouverneur  ou  duc  d€  Bretagne 
viït  LouM-le- Débonnaire.  Il  resta 
iidèle  à  ce  prince  ;  mais  à  la  mort  4*^  ^* 
rempereur^Nomenoé,  se  Croyant 
délié  de  ses  scrtnens^  entreprit  de 
se  fendre  indépendant  »  et  hut\i 
plusieurs  armées  envoyées  contre 
lui.  Il  prit  iTiCme  le  titre  de  roi  ^ 
et  usa,  en  toute  libcrlé,  de  l'ab- 
itolii  pouvrîir  «]n'!l  s'était  arrogé. 
Il  se  ui.iinliiii  Miriti  trône  jusqu'à 
îj^iuort  y  arrivée  en  85 1.  Son  iils 
Érispoë  conserva  ï*hcritage  pater- 
ni'i  dan*  toute  son  inlé^iilé. 
NOMPAR  i>E  CAUMONT. 

Voyez  FOBGE. 

I«0MS2  (  JiAiî  ] ,  écrivain  bol- 
landais ,  mort  en  iSoS,  à  l'c^j^e 
de65ftns,  abusa desafrop  grande 
facilité»  et  enfanta  Yoluroesur  to> 
lttme«  Nous  ne  citerons  de  ses  ou- 
vrages que  les  suivans  :  I.  GuU- 
iaumeb',  ie  fondateur  de  ia  Or- 
éerté  hoUafidaise,  Amsterdam, 
1779,  in-4';  poème,  prétendu 
épique  ,  qui  n*est  qu'une  gazette 
rimée,  où  Ton  trouve  de  temps  en 
temps  (Je  belles  lii  ades.  II.  Mé- 
langes  ,  ibid. ,  17^2  ,  in-Zj".  III. 
Des  Tragédies ,  )ouéesav(?r  quel- 
ques succès  sur  le  tbéâlre  d'Ams- 
terdam. IV.  Des  Comédies,  dont 
les  principaks  sont  :  ie  Fou- 
gueux; iiuelqy,'vÂi  et  Personne; 
V Homme  de  con  fiance  ;  te  Vieil 
haint*  V.  Des  Traductions  de  di- 
vers ouvrages.  Nomsxm  encore 
traduit  arec  succès  un  grand  nom* 
brede  pièces  françaises  et  anglai** 
ses ,  et  les  a  introduites  Sur  le 
théâtre  batave  ;  mais  en  con- 
tribuant aux  plaisirs  de  sa  na- 
tion, il  ne  fut  point  heureux^  et 
tinit  ses  jours  à  l'hôpital  d'Ams- 
terdam ,  dans  la  plus  extrême 
misère.  M.  de  Vries  a  rendu  jus- 
tice à  Nomsz,  dans  son  Histoire 
de  ia  poésie  hollandaise. 

KONIUS  j  sénateur  romain  ^ 


contemporain  de  Marc^AntOine  f 
poi^sédait  une  opale  9  estSfiiée 
mille  sesterces.  Le  triumvir  lui 
aye'nt  demandé  son  magnifiqu<: 
bijou  ,  Nonius  aima  mieux  quitter 
la  ville  que  de  se  dessaisir  d'une 
pierre  ,  dont  le  refus  pouvait 
avoir  des  suites  très  -  funestes 
pour  le  posses«ieur.  lleni'ut  quitte 
pour  l'exil. 

NONIUS-MARCELLIjS,  gram- 
tî>airien  et  philosophe  péiipaté- 
îicien ,  était  natif  de  la  ville  de  Ti- 
bor,  aujaurd'huiTivoli.  Ort  ignore  « 
le  temps  où  il  vivait;  il  est  pro- 
bable ,  d'après  les  auteurs  qu'il 
elle,  et  dont  l'époque  de  la  vie 
ebt  connue,  qu'il  florissait  vers  le 
3*  siècle  de  notre  ère  vulgaire,  ou 
pen  de  temps  après.  Le  seul  ou- 
vrage qui  nous  reste  de  lui  est  in- 
titulé De  Proprietate  sermonis. 
Il  y  donne  l'interprétation  d'un 
grand  nombre  de  mots  latins  «  et 
cite  des  fragmensde  plusieurs  au- 
teurs de  l'antiquité  qui  seraient 
inconnus  sans  son  ouvrage.  Lv^ 
éditions  les  plus  rares  sont  relit  - 
de  1471  et  1/476.  Plantio  en  donna 
une  en  i565,  dnri'^  une  édîtiou 
de  Paris  de  1  593.  On  y  a  juiiiLTou- 
vraj^e  de  Fnigence  Placiades,  in- 
titulé De  prisco  sermone.  La 
meilleure  édition  est  celle  que 
Josias  Mercier,  sieur  des  Bordes* 
publia  é  ParliK,  en  1614 ,  in-8*. 
Elle  est  eorlebie  de  notes  savantes. 

NONIUSouNONNIUSfPimBy, 
en  espagnol  Nunnez,  médecin  et 
matbématicien  portugais  ,  né  en 
149a,  à  Alcacer-do-sal  ,  précep- 
teur de  don  Henri  5  fils  du  roi 
Enwnuel ,  enseigna  les  mathéma- 
tiques dans  l'université  de  Coïm- 
bre  ,  avec  une  réputation  extraor- 
dinaire. On  a  de  lui  :  I.  Deux  li- 
vres De  arte  navigandi,  Coïm- 
bie,  )573  ,  in-folio,  qui  furent 
trè»-bien  reçus  à  la  cour  du  roi 


de  Portugal ,  parce  quMIs  Verraient 
aux  grands  desseios  qu*avail  ce 
prince  de  pousser  ses  expéditions 
maritimes  en  Orient.  II.  De  Cre- 
pusculis  liber  unus  ,  in-4".  III. 
Opéra  mathematica  ,  Bâie , 
1693  ,  in-folio  ;  parmi  bsquf:ls 
on  distingue  vinTraitécV algèbre 
qu'il  estimait  beaucoup,  écrit  en 
portugais  ,  et  qu'il  traduisît  en 
castillan  lorsqu'il  voulut  le  pu- 
blier :  il  le  dédia ,  en  i564  %  à  son 
ancien  disciple ,  le  prînce  Henri , 
cardinal  -  infant  9  etc.  Nonius  , 
'mort  en  1577  »  à  80  ans  ,  passa 
'.  pour  on  des  plus  habiles  hommes' 
de  son  temps.  Il  possédait  les  han- 
tes sciences,  et  savait  les  langues; 
et,  ce  qui  est  encore  plus  estima- 
ble 9  il  ne  se  prévalait  pas  trop  de 
ses  connaissances. 

NO  M  US.  (FfiADiHAiiD)  Voyez 

NONNIliS  (  Louis  )  ,  médecin 
d'Anvers  au  17'  siècle,  distingué 
par  son  habileté  dans  son  art  ,  et 
par  une  érudition  peu  commune, 
On  a  de  lui  :  I.  Un  exceilent 
Traité ,  intitulé  Diœteticon,  slve 
De  re  cihariA  ,  Anvers  ,  1646  , 
in-4*  '  ouvrage  utile  et  agréable. 
II.  Vn  Commentaire  fort  étendu , 
en  t  vol*  in-folio ,  1620  >  sur  les 
médailles  de  la  Grèce ,  sur  celles 
de  Jules-César,  d'Auguste  et  de 
Tibère.  II  contient  les  deux  ou- 
vrages de  Goltzius  sur  le  même 
sujet.  III.  Hispnnia ,  Hve  po- 
puiorufnet  uréiumaccuratior 
dcscriptio ^  Anvers,  in-S".  1607: 
description  nécessairepour  la  con- 
naissance de  Tani  ieniie  Espagne. 
IV.  Un  ComiiJi'iilaire  sur  la 
Grrce,  les  Iles,  etc. ,  de  Goltzius  ; 
ouvrage  savant.  V.  Icblhyopha- 
(fia  ,  sive  De  piscium  esu  , 
io-8°,  Anvers,  1616.  Il  y  fait 
voir  que  le  poisson  est  un  aliment 
très-salutaire  aux  personnes'  sé- 
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dentaires^  aux  vieilluids ,  aux 
nialddes ,  et  aux  gens  de  faible 
complexîon  ,  parce  qu'il  fait  un 
sang  de  moyerme  consistance  , 
propre  \  leur  tempérament.  Yi» 
bes  Poésies  assez  taibles. 

NONNOTTE  (  DoNAT  )  ,  pein- 
tre du  roi,  né  en  1707,  ù  Besan- 
con, manifesta  de  bonne  heure 
I  ini  goAl  très- vit"  pour  les  art».  U 
vint  à  Paris,  et  fut  admis  dans 
l'école  du  peintre  Lemoine  ,  qui 
le  compta  bientôt  parmi  ses  meil- 
leurs élèves;  U  s*adonna  au  genre 
du  portrait,  qu*il  traita  d*ane  ma- 
nière supérieure  ;  et  ceux .  qu^il 
exposa  au  salon  en  1741  ^  lui  fi- 
rent ouvrir  les  portes  de  l'Acadé- 
mie. Nommé,  en  1764  >  peintre 
de  la  ville  de  Lyon ,  il  y  établit 
une  école  gratuite  de  dessin,  qui 
est  devenue  Te  modèle  de  t()ule>» 
celles  de  ce  g;éni<',  et  dont  if  fut 
le  seul  sont i{  Il  jusqu'à  sa  mo  t  , 
arrivée  le  5  IV  vrier  1785.  On  ;i  da 
lui  un  grand  nombre  de  portrait?, 
i  dont  les  plus  remarquables  sont 
ceux  (\\iLovrain  et  dcGtntUBer' 
nard.  On  trouve  quelques  écriii» 
de  lui  dans  les  recueils  de  l'Aca- 
démie de  Lyon ,  notamment  uti 
Traité  compUt  de  peinture  »  et 
\  une  Vie  de  ÎJênunne» 

NONNOTTE  (  GL.-Faàiiçois  ) , 
frère  du  précédent  »  jésuite  ,  né  à 
Besançon  ,  vers  171 1  ,  fit  d'excel- 
lentes études,  et  s'adonna  surtout 
à  l'histoire  ecclésiastique  et  à  la 
théologie.  II  se  fit  d'abord  con- 
naîlru  par  le  livre  ,  intitulé  les 
Erreurs  de  Vot taire  ,  Lyon  , 
1762,  2  vol.  in- 12;  5"''  édition  , 
1770  ,  in- 12.  Cet  otîvrage  se  fait 
lire  avec  plaisir  ;  il  y  règne  autant 
d  éujdition  que  de  décence  dans 
la  crilique  :  Voltaire  n'a  pa^  ré- 
pliqué sur  le  même  ton  à  son  ad- 
versaire. Nonnolte  a  eu  pour  but 
dans  cette  production  de  relever 
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les  f.iule!;  échappées  Vnïtairc 
daîî.s  suii  f'ssai  sur  ies  mœurs 
et  Vestpril  dm  nations  ,  snrloul 
etlles  qui  tenaient  aux  opiniun» 
philosophiqnes  ;  car  on  sait  que 
Voltaire  arrangeait  les  faits  suî- 
Tant  ses  Yues  particulières  *  qu*il 
cherchait  à  plaire»  et  qu'il  n^était 
pas  esclave  de  la  Tèrité  quand  il 
pourait  prC-ter  un  ridicule,  ou  un 
vice  a  r^glise  loiuatoe.  Les  au- 
tre* ouvrages  de  Nonnott:;  sont  ; 
I.  n'rfionfiaire  fhMoêophiquc 
de  ia  reiigiatif  Avignon  ,  1772? 
4  vnliiinrsi  in- 12  :  on  croit  qu'il 
avail  paru  à  Rp'^anrnr?  .  fî*'S  17 
2V(t!.  in- 12.  11  Lcttrti  d' un  ami 
à  tt  ff  ami  sur  (e^  éionnétetés  lit- 
ici  aires,  17(37,  in-8".  III.  Pri'/i- 
cipcs  de  criiir/ac  nur  l'épo<j  ai 
de  Vétahii.'.si ment  de  ia  reJi- 
gion  ckrcth  init  dai^^  (es  Gau- 
les ,  Avignon,  17S9,  i  vol.  in- 
12.  IV.  he»'  Phi(oêophes  des 
trois  premiers  siècîeg,  de  ^É^ 
giise,  etc.,  Paris  «  i7^9«  t  ^ol* 
in- ta.  Malgré  les  injures  de  VoU 
taire ,  la  modération  de  N onnotle 
ne  se  démentit  pas  ;  il  continua 
ses  Ira  vaux  littéraires  avec  le 
même  zèle.  Il  était  extrêmement 
sLnpIe  dans  ses  habillemens  et 
dans  sen  logement  ;  il  avait  une 
fortune  aisée  et  une  maison  i\  lui, 
quoi  qu'en  ait  dit  Voltaire;  T  Aca- 
démie de  Besançon  lui  df»nna  une 
preuve  d'e^lime  en  raduietiant 
d.i;i^  son  sein.  11  mourut  à  Be?ian- 
çoii  ,  If  7j  scplembre  179.J,  âgé 
de  81:  ans ,  et  aprèîi  avoir  conservé, 
jusqu'au  dernier  moment,  le  libre 
usage  de  ses  faculté:».  (  Voyez 
VJmi  de  la  reiigianet  du  Roi, 
tom.      ,  pag.  585. 

NONNUS,  PANOPOLITAIN  , 
poclegreCydePanopolis  enÉgypte, 
vivait  dans  le  5*  siècle  après  J.-C.  9 
suivant  quelques  écrivains  9  vers 
4io>  etsuivantd'autresy  vers492f 
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T  peu  avant  le  règne  d'Anaslasc.  Il 
est  auteur  d'un  Poème  en  vers 
héroïques,  en  4^  livrer,  intitulé 
Dionysiaea  (  les  Dionysiaques), 
grwc.  etiat.exversioneLuéinif 

I Baoau  ,  i(>o5  »  îo-S"  ;  Leyde  f 
1610  9  în*8*  ;  la  première  édition» 
chez  Plantin  9  iSGq,  est  fort  rare* 
Le  principal  sujet -des  Dîonyabi-- 
ques»  est  rexpédition  deWony- 
sus  ou  Baccbus  dans  Tlode.  Non^ 
ous  a  copié,  noiiosculement  les 
on  vragesdes anciens  poètes»  mais 
il  a  réuni  en  un  ^eul  les  sujets  de 
plusieurs  fables  relatives  à  Dio- 
•n)  sii>  ou  Baccb'i*.  (!es  Dionysia- 
•  ques  ne  «ont  doncq;i  nu  assem- 
blage de  morceaux  d<  -  puctes  cy- 
cliques ,   dans  icî^quei?   il-  trai- 
taient de?  fables  de  Bat  cliu?.  On 
ne  peut  cependant  refuser  à  l'au- 
teur quelque  lalciil  pour  la  ma- 
'  nicrc  de  traiter  son  sujet  ;  mais  ce 
j  talent  était  peu  cultivé,  et  iiiaii- 
I  quait  de  ce  charme  que  donne  I9 
I  sentiment  du  vrai  et  du  beau;  soD 
style  est  enflé  et  diffus  ,  ses  deS' 
criptions  sont  trop  détaillées,  lté 
épilhètes  sont  $K)uTeBt  accumu- 
lées sans  nécessité  ,  et  péuible- 
ment  recherchées.  11  était  versî* 
cateur  plutôt  que  poète.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  français  par 
Boilct ,  sous  le  liUe  suivant  :  les 
Dt'onysinqiies^  ou  Ir-^  Vofiaqes, 
ii  s  ait) ours  et  ies  conqutite^s  dô 
Ikicchusavx  fndts,  Paris,  1625, 
I  if)-8".  On  lui  doit  encore  nnePa- 
rap/'irase  en  jcrs  sur  l'Évangile 
de  Saint.Tean,  1677, în-8"  ,  qui  se 
1  trouve  tlan?  la  Bibliothèque  des 
pères.  Celte  Paraphrase,  estimée 
quant  au  fond ,  peut  servir  de 
commentaire  ;  elle  est  fort  claire» 
mais  très-peu  poétique*  La  pre- 
mière édition  est  celle  diSÂIde  Bla- 
nuce ,  à  Venise  »  en  i5oi  ;  elle  a 
été  traduite  en  latio  par  Chris. 
Hegendorf  »  Jean  Burdet  et  Érai^fl 
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Hedeneci  itià  ;  il  y  eu  a  eu  plu-  f 
jieiir5  éditioriïj  avec       notei  de 
Franrois  Nansius  ,  Daaicl  Ueia- 
êius  et  Sylburgîus. 

NONMJS  ,  bcoliaste  de  Gré- 
goire de*Nazianze,  est  (différent 
du  poêle  Konnus. 'Bentley  l'a  sa- 
TAOïment  prouYé  dans  sa  B^époftse 
àBoylcy  surlesLettm  attribuées 
à  PmilarU,  pag.  iode  laTrad.  lat* 
NONNUS  (  TnsopaAHB) ,  aussi 
appelé  Notius,  était  probablement 
un  moine  ,  qui  vivait  dans  le  ^o* 
siècle  9  et  était  attaché  comme  mé- 
decin (  on  croit  aussi  comme  maî- 
tre de  la  gar(ie-r(^bc  )  à  la  per- 
sonne de  Constantin  Vil  Porphy- 
rogénèle.  Il  nous  reste  de  lui  un 
petit  Traité  qu'il  eomposa  h  la 
demande  de  ce  prince  ,  sur  la  gué- 
rison  des   maladies.    Le  savant 
Jean  -  Etienne  lîeruard  nous  a 
procuré  une  bonne  édition  de  ce 
médiocre   ouvrage.  Elle  a  paru 
après  sa  mort  à  (iotha ,  en  1794» 
go  us  ce  titre  :  ThtophanisNon- 
ni  Eptlûtnede  eurationômor- 
horum  grofcè  et  iat.  »  ope  codd, 
HSS,  ree^muU  fwtiisque  itd- 
jàcit  J.  E.  Beffiard,  ao  in-B»  de 
463  ptfg.  Gotha  5 1794^5. 
.  NOODT  (  GiBARt»  )  ,  célèbre 
jurisconsulte,  né  en  i^^iy  y  d'une 
famille  distinguée  ,  îi  Nimègue  , 
professa  le  droit  en  cette  ville  , 
puis  à  Franeker  ,  à  l'trecht ,  et 
enfin  à  Lcyde  ,  où  il  mcorut  le  i5 
aoftt  1725,  à      ans.  iNoo(ît  <lé- 
buta  ,  v.n  sa  qualité  d'avocat,  par 
un   plaidoyer  dont  il  avait  été 
chargé  par  le  ma<i^istriit  de  Nimè- 
gue, dans  une  alTaire  ciiiniiK.ile  ; 
il  s'en  acquitta  avec  tant  d'habi- 
leté etde  succès,  qu'il  fut  la  mûme 
ànnée  nomjné  professeur  en  droit 
de  runirerslté.  11  porta  dans  l'é- 
lude dn  droit  Tesprît  pbilosophî- 
l|ue  ;  il  le  poussa  quelquefois  fort 
laio.  Lorsque  ses  étodians- 9*en 


éloigaaient  dnrjs  leurs  dispuf«^«i  , 
il  leur  indiquait  lui-mèi:iH  co  q u  i  U 
pouvaient  avoir  oublié  de  lavo- 
rable  à  leur  opinion.  Quand  il  ne 
trouvait  rien  de  satisfaisant  sur 
cerlaines  difficultés  qui  se  rencon- 
trent dans  l'explication  ou  dans  la 
Conciliation  des  lois.  Il  ne  déci- 
dait rien  ;  il  avouait  de  bonne  fol 
•t>on  Ignorance.  «  Ce  n*est  pas  ma 
coutume  >  disait-il  ^  d*ensergner 
aux  autres  ce  que  j'ignore  moi-> 
même,  »  Il  avait  beaucoup  lu  les 
originaux  de  ta  jurisprudeuee  ro- 
maine ,  et  les  auteurs  de  l'anti- 
quité qui  servent  À  les  éclaircir  ; 
c'est  ce  qu'on  voit  par  son  slyle 
pur,  mais  trop  (:f)ncis.  Il  est  dilU- 
cile  à  entendre  jiour  (  eux  (jui  ne 
sont  pas  versés  dans  la  lecture  de 
Pline  et  de  Tacite.  On  a  de  lui  de 
savans  Trailés  ^ur  des  matières  de 
1  jurisprudence,  dont  il  donna  uri 
recueil  à  Leyde,en  1755,  in-lol., 
qui  a  d<-puis  été  plusieurs  fo^ 
réimprimé ,  et  en  dernier  lieu  en 
A  volumes  ;  les  principaux  de  ces 
Traités  sont  :  T.  De  fœnore  6$ 
usuns,  1698.  II.  De  jure  im» 
perii  et  îege  regiâ,  lll.  Dereli* 
gione  ah  imperio  ,  jm^e  ger^' 
tiuni  y  iiberâ  s  etc.  Nnodt  pos^^ 
sédait  les  belles  -  lettres  ,  l'bis-* 
toire ,  les  langues,  etc.  Barhey- 
rac  a   traduit  et  commenté  lo 
Traité  de  Noodt  sin'  le  pfiuvoir 
des  sonveiains  et  la  liberté  de 
conscience,  Ain^lenîani,  1715, 
in- 14.  Dans  Ir  premier  ,  Noodt 
parle  de  l'autorité  des  rois  en  ré- 
publicain outré  ;  dans  le  sef:()nd, 
il  prêche  une  t«)lérance  absolue  , 
tant  ecclésiastique  que  civile  ,  et 
ne  veut  pas  qu'on  inquiète  ceux 
qui  s*e0brcent  d'introduire  de  nou- 
velles religions  dans  un  état;  il 
n*en  excepte  pas  même  l'idolâtrie 
déclarée. 
NOOîlS  (Bbmi),  peintre  et 
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graveor.à  l'eau-forte  »  nè  à^Ams*  I  THistoire.  Cet  ouvrage  imprtm^ 


terdam  »  fut  d'abord  simple  ma- 
telot. Il  n'eut  pçs  d'autre  maître 
que  U  nature  dans  l'art  de  lapein** 
lure,  et  y  fit  de  rapides  progrès. 
Iteiéailail  surtQtit  dans  les  tnari- 
tte9s  o'est  ce  qui  lui  ût  donner  le 
nom  de  Zeeman  ou  le  Marini^ 
Il  a  exécuté  une  Ibule  de  g^rarn- 
res  d'après  ses  dessins.  Sa  touche 
est  line  et  spirituelle.  Son  œuvre 
5^c  compose  de  quarante-huitplan- 
ches  ,  dont  on  trouve  le  détail 
dans  \t  Manuel  l  J  tuait  av. 
On  igilbre  Tépoque  de  la  mort  de 
cet  artiste. 
NOOMSZ    (  )  ,  roi/ez 

HOMSX. 

1H00RT  (Olivibb  tah)  »  navi- 
gateur hollandais  ^  né  à  Ijtrecht , 
partît  de  Rotterdam ,  le  iS  sep- 
tembre 1598,  pour  faire  le  tour 
du  monde.  11  entra,  le  24  novem- 
bre dans  le  détroit  de  Magellan  , 
ei  il  y  rencontra  son  compatriote 
SebalJ  de  "NVeert ,  qui  s'élail  sé- 
paré de  la  flotte  de  Simon  de 
Cordes.  Le  0  lévrier  lOoo,  il  en- 
tra dans  le  grand  Océan  ,  s'arrêta 
à  Tiie  des  Larrons  ,  passa  aux 
Philippines,  et  revint  à  Rotler- 
dciin  par  le  Cap-dc-Bonne-Lspé- 
ranee,  le  2Gaoût  1601.  De  quatre 
Taisseauxy  avec  lesquels  U  était 
parti ,  il  ne  ramena  que  celui  qui 
leporlalt  ;  les  autre»  aralent  péri» 
pu  étaient  devenus  la  proie  des 
saurages.  La  relation  de  son 
voyage  futpubliée  en  hollandais. 
On  en  a  une  traduction  française, 
Amsterdam  9  lôoa^  1  toI.  in- 
folio. 

NOaADlN.  Foye^  Nova  -  £1»- 

»TN. 

NORBËAG  (GEonr.E  )  ,  chape- 
lain et  historien  de  Charles  XII, 
né  à  Stockholm  ,  en  1677  ,  mort 
Î7^j8,  suivit  ce  prince  dans 
toutes  «es  campague».  il  en  a  écrit  | 


d'abord  à  StockhgJm  ,  en  1740  f 
1  vol.  in-fol. ,  et  traduit  ensuit^ 

du  suédois  en  (rançais,  par'Warm* 
holtïy  et  imprimé  à  La  Haye^  en 
i74îi  »  en  3  vol.  in-4"^  fut  re- 
f  lierehe  à  cause  des  remarques 
critiquée  de  l'îifstorien  sur  ceux 
qui  avaient  parle  avant  lui  de  s»n 
héros.  «  C'ciit,  dit  Vollaii  e  ,  uu 
ouvrage  bien  mal  digéré  et  bien 
mal  éc  rit ,  dans  lequel  «îa  trou,v$ 
trop  de  petits  faits  élrangei^à  $au< 
sujet  ,  et  où  les  grands  événe- 
mens  deviennent  petits,  tant  ils 
sont  mal  rapportés.  C'est  un  tissit 
de  resortts  ,  di  déclaralion»^  de> 
publications  ,  qui  se  font  d'ordi« 
naire  au  nom  des  rois  quand  ils 
sont  en  guerre.  Elles  ne  eerrenl 
jamais  à  faire  connaître  le  fond 
des  événemens.  £Uessont  inutilea 
au  militaire  et  au  politique  ,  et 
sont  ennuyeuses  pour  le  lecteur. 
Un  écrivain  peut  seulement  le 
consulter  quelquefois  dans  le  be- 
soin ,  pour  en  tirer  quelques  lu- 
mières, ainsi  qu'un  architecte  em- 
ploie des  décombres  dans  un  édi- 
iice.  »  Le  public  s'est  long-temps 
amusé  des  plaisanteries  et  du  pcr- 
sifflagede  Voluire  sur  le  compte 
du  chapelain  de  Charles  XII.  El- 
les étaient  une  petite  Yeugeance 
que  cet  historien  tirait  de  l'im- 
portaace  avec  laquelle  Norberg 
ayatt  relevé  des  injOiactitudes  ou 
erreurs  géographiques  qui  lui 
avaient  échappé. 

NORBERT  (Saint),  fondateur 
de  l'ordre  de  Prémontré  ,  et  ar-* 
chevêque  4e  Magdebourg,  né  l'a^ 
109a,  à  Santen,  dans  le  duché  de 
Clèves  ,  d'une  des  plus  iljustres 
f';in"iif1e.^  d'Allcinn jne  ,  passa  à  la 
cour  de  l'empereur  Henri  V  son 
parent.  1!  y  brilla  par  les  agré- 
mens  de  î^on  esprit  ti  de  sa  fiî^ure, 
et  yplutpai'  i'eujoumeiit  et  1h\l- 
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,  tacité  de  son  caractère.  La  cour 
adoucit  et  corrf)iripit  ses  mœurs. 
Mai?  bientôt  il  se  démit  de  ses 
,Lciièûces,  vendit  son  patrimoine 
et  en  donna  1«  prix  aux  pauvres. 
Dégagé  de  toud  '  leà  liens  qui  le 
l^leoâient  au  monde  »  il  s'en  alla 
prêcher  dé  fille  entille.  Bsrthé- 
koii  9  évêque  de  Laon,  lui  ayant 
donné  un  vallon  solitaire  et  ma- 
récageux nommé  Prémontré  ^  il 
s'y  retira  en  1 120,  et  j  fonda  l'or- 
dre des  chanoines  régulier»  qui 
porte  le  nom  de  ce  désert.  Ses 
sermons  ,  appuyés  par  se>i  nxf  m- 
ples  ,  lui  attiffM  f'.nt  une  Ibule  de 
disciples  ;  i!  leur  donn?i  la  règle 
de  Saint  Augustin,  etThabit  blanc 
qui  était  celui  des  clercs  ;  mais 
tout  de  laine  Pt  saus  linge.  Cette 
nouvelle     milice  ecclésiastique 
gardait  un    silence  perpétuel  , 
jeûnait  en  tout  temps  ^  et  ne  fai- 
sait qu'an  repas  très  «  frugal  par 
|our.  Cet  ordre  9  confirmé  six  ans 
après  y  en  i  tsClff  ar  Honorios  II, 
af  ait  alors  huit  abbayes  foadées , 
outre  Prèmontré.  Saint  Norbert , 
ayant  été  appelé  à  Anvers  pour 
COinbaltre  Thérétique  Tanchelin, 
.  se  distingua  contre  loi.  L'arclie- 
vêchédeMagdebourg  ayant  vaqué  j 
le  clergé  et  le  peuple  le  choisirent 
pour  le  remplir.  Tlnppela  ses  clia- 
noines  dans  cette  ville  ,  et  leur 
vie  austère  étonna  ceux  du  cha- 
pitre de  Magdebourg ,  sans  les 
changer.  Le  dessein  de  réforme 
que  leur  archevêque  méditait  les 
anima  pendant  un  temps  d'une 
haine  sî  violente  ,  qu'ils  attente- 
Te  ut  plusiears  fois  sur  sa  vie.  Le 
coDCile  de  Reims  -le  rappela  en 
France  pour  quelque  temps  ;  ct^ 
aprèa*  avoir  vu  sa  maison  de  Pré- 
montré peuplée  de  5oo  religieux^ 
W  alla  mourir  dans  sa  ville  épis- 
eopale  ,  le  6  juin  ii34'  Grégoire 
Xlil  1«  plaça  dans  le  aatalogue 
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des  Saints,  en  1584. 'Norbert  com- 
posa beaucoup  d'ouvrages.  Mais 
la  plupartpérirenl  dans  un  incen- 
die. On  n'a  de  lui  qu'une  <îa;ft(?r- 
eatûmâ  s Afirères,  insérée  dans  la 
Biéiiothèqw  des  Pères  9  et  le 
Di8€aur$q<a*ï\  adressa  à  son  peu* 
pie  au  retour  de  son  exil*  On  lui 
en  a  attribué  plusieurs  autres^, 
entre  autres  des  Contmentaireâ 
sur  l'eerilure  Sainte.  Mais  il  y 
a  apparence  que  ce  dernier  ou^ 
vrage  a  été  enfanté  par  quelque 
tête  moinsbien  réglée  que  lasien- 
ne.  y  oyez  V  Histoire  de  ce  saint 
ar(  îîevôque  ,  par  dom  Hugo  , 
abhe  d'Ê-^tival,  qui  a  aussi  écrit 
celle  d<    [M  cniontrés. 

iNORiii;;iVi  (  LE  Père)  ,  capu- 
cin, dont  le  vrai  nom  était  Picrr* 
Parisot  ,  né  a  liai -le-DiJc  Fiiii 
1697 ,  d'un  tisserand ,  à  ce  que  dit 
Chcvrier,  fit-  profession  chez  les 
capucins  daSaint-Mihielf  en  17 16\ 
Le  provincial  y  allant  à  Rome  ,^ 
pour  assister  à  l'élection  d*ua  gér 
néral ,  en  1754  t  emmena  avec 
lui  le  P.  Norbert»  en  qualité  da 
secrétaire.  Le  capucin  lorrain  9^ 
avec  l'air  lourd  »  avait  le  caractère 
intrigant.  Les  cardinaux  >  dont  il 
se  procura  la  bvenveillanoe»  lut 
firent  avoir  la  place  de  procureur- 
général  des  missions  étrangère"»,. 
Kn  i75(>,  il  était  à  Pondichéry  , 
bien  accueilli  par  Dupleix  ,  qui  le 
fil  nommer  curé  de  cette  ville.  La^ 
jésuites^  auxquels  il  faisait  ombra* 
ge  ,  vinrent  à  bout  de  lui  faire 
perdre  sa  cure.  Des  Indes  orien- 
tales il.  passa  en  Amérique.  Après 
y  avoir  exercé  les  fonctions  du 
ministère  pendant  deux  ou  trois 
ans ,  il  revint  Rome  ,  en  1744. 
Ds'y  occupa  de  son.  ouvrage  sur 
leBRUs  maiaéareBf  mats^  crai-  . 
gnant  les^  intrigues  des  jésuites  , 
il  se  retira  à  Lucques  ,  où  il  fit 
[paraître  soa livre  an  a  roi.  ia-4v 


.  kjui^  jd  by  Google 


•ou*  le  litre  dis  Mémoires  hUUh- 
riques  sur  iea  missidv}^  des  In^ 
des.  Cet  ouT mçe  mat  écrit)* mais 
plein  de  faits  curieux ,  fit  une 
grande  seusaiîoot  pai^  qu'il  dé- 
iroilaiti tous  les  moyens  dont  les 
missionnaires  de  la  société  se  ser- 
vaient pour  iialire  de»  oéuphjifies^ 
et  pour  les  conserver  inalgré  leur 
attachement  aux  superstitions  et 
aux  préjtig^és  de  leur,  eiit"anc(î. 
L'abbé  Destontaines  ,  surpris  de 
i'&tUi  levée  de  bouclit'r^d<'  la  part  j 
d  iHi  rapiM'in,  dont  l'itrdre  pa.sï^ait  ' 
pour  altachc  aux  jé^ililes  ,  lui  ap-  [ 
pliqua  ceé  mots  uonnus  :  Kl  tu 
iflioquc  ,  Bruta  !  qu'il  haduisit 
ainsi  :  cl  lui  aussi  ,  brute  !  (Quel- 
ques confrères  du  1*.  Norbert  dé- 
gapprouvèi'ent ,  dît-on  9  sa'  liai"- 
cUesse*  La  crainte  d*ôtre  exposé 
à  des  tracasseries  claustrales  »  et» 
peut-être  l'inconstance ,  l'oblî* 
gèrentde  passera  Venise,  en  lîoU 
lande,  en  Angleterre,  où  il  établit 
î\  trois  mille  de  Londres  deux  ma- 
nufactures de  tapisseries  ,  l'une 
d'après  ies  G  obéi  in  s,  l'autre  d'a- 
près o.elle  de  Chaillot.  Dt;  là  il  sa 
rendit  en  Prusse,  et  dans  le  du- 
cbé  de  Bruri-wick.  Ce  fut  dans  ce 
derni»M- asile  qu  il  roçul  du  pape, 
c;n  1759,  un  brel  (jni  lui  perim^t- 
lait  -dti  porter  Tiiabit  de  prétic 
séculier.  Il  prit  le  nom  d'abbé 
Platel  ,  reparut  en  France,  et  la 
qiiilUi  pour  passer  en  Portugal  ^ 
où  bes  démêlés  avec  les  jésuites 
lui  procurèrent  un^  pension  con- 
sidécable.  Enfln  il  revint  en  France 
faire  réimpriaier  son  grand  ou- 
vrage contre  les  jésuites ,  4n  ^  t* 
(h-V.  Il  rentra  dans  Tordre  tdes 
capucins  à  Gommerci»  en  sortit  de 
nouv.eau  ^  at  f«e  retira  eHOn  dans 
une  chambre  d'un  vittage  de  Lor- 
raine» (Kù. il  Huit  sa  vie  errante  et 
misérable,  en  1770.  Ses  écrits 
^aU-jé^uiii^nes  ne  sont  que  de 
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prolixes  compilations.  Il  écrivait 
sans  correction  et  sans  grâce , 
Nous  ne  citerons  que  les  écrits 
jtuivansrl.  Oraison  funèérû  de  ^ 
M»  yisdehu  «  évé^fue  de  Ciath 
(iiopolis ,  Cadrx  ,  1742?  in-8*. 
II.  IHurnai  ch/réticncn  favtx» 
des  mariné  9  Marseiile  ,  174^» 
in- 12.  Cbevrier  donna  sa  Vie  en 
1 76?.,  in- 1 2  ;  c'est  un  tissu  de  mé- 
chancetés. 

NORBY  (  SÉVERl^-  )  ,  jxentil- 
boiiimt'  deNorwège,  fatiicuxauii- 
rai  b*s  rois   Joau  et  (ibiis- 

tian  11  ,  se  distingua  sur  la  mer 
Baili(|ueet  sur  celle  du  Nord,  par 
des  actions  si  éclatantes  ,  qu'il 
devint  la  terreur  des  villes  anséa- 
tiques  :  lors  du  massacre  qui  se 
fit  a  Stockbolca»  sous  Christian  II» 
il  sasTQ  plusieurs  Suédois.  Atta- 
ché sincèrement  è  son  rot>»  lors 
même  qu'il  fui  déMné ,  il  s*em*' 
para  de  llle  de  Gothland  ;  matSy 
voyant  enfin  ;  que  tout  le  Septen- 
trion avait  juré  Itf  perle  de  son  maî- 
tre, il  quitta  le  royaume.  La  tem- 
pête l'ayant  jeté  sur  les  cotes  de 
Narwa,  il  fut  pris  et  conduit  pri- 
sonnier en  Moscovif  ,  où  i!  rt  sta 
jusc^n'cn  i52f),  époque  iilatjin  Ile 
il  t  II  Diis  en  liberté  par  l'enlie- 
misc  tic  Charles -Quint  ,  au  ser- 
vice duquel  il  entra  en  (pialrté  de 
général.  Il  était  occupé  à  pousser 
le  hiége  de  i'iorence .  en  1 53o,  lors- 
qu'il l'ut  emporté  par  un  bouleide 
canon.  Gernelius  Scepcrus  lui  a 
consacré  une  épita^e  latioe* 

NORGflUTI  (Jbah)',  dePof* 
gîbonii»  ecclésiastique  du'  lO*  siè> 
cie  ,  fut  conduit  dès  son  fftifaflice 
à  Florence,  où  il  demeui^a  deptdi, 
et  otVil  devint  chnnoine  de  Sainl- 
Laiireot  ;  il  a  éorit  un  Traite  (les 
diph'tonfjucs  et  composé  un  i^'o- 
caouiaire  de^s  mots  qui  "^ont 
adaptés  aux  arts  les  p!n>  rnécatit- 
ques  et  aux  métiers»  Pour  e|tt;c<* 


t«ér  ce  KraTiiU ,  on  le  vit  parcott-. 
rir  las  manu  tacture» ,  et  aller  de 
boutîbue  eo  boutique  »  en  écri- 
Ttot  lea  noms  de»  outUs,  leur 
usage  f  et  la  manière  de  s'en  ser- 
Tir.  Mais  cet  ouvrage  n*a  pas  en- 
core t'ié  publié. 

MOftD£N  (JKàif),  livré  ù  la 
topographie  sous  Jacques  II,  avait 
formé  le  projet  d'une  description  I 
choro^raplnqued'Anglelerrc.  Son 
ouvrage  intilulé  Spcculurn  P*ri- 
tannûviiii  a  tait  beaucoup  d'hun- 
neiir.  il  tut  le  premier  auteur  du 
(jiiide  des  vai/ageurs  anglais, 
et  sou  Guide  de  i'arpentetir  , 
ouvrage  de  mérite,  est  reclierché. 
On  ignore  le  Heu  de  sa  naissance 
et  Tépoque  de  sa  raort. 

MO&D£N  (  FaÂDiaiG-Lovis  )  , 
célèbre  voyageur  ,  né  à  Gluck- 
stadt  dans  le  Holstein ,  le  oc- 
tobre 170B»  d'un  lieutentot-colo- 
nef  d*artillerie  9  «(k'a  en  1722 
dans  le  corps  des  cadets  destinés 
à  Ja  oiarine.  M.  Delerche,  grand' 
.  maître  des  cérémonies  de  Isrcour 
de  Danemarck,  fut  le  premier  qui 
remarqua  les  dispositions  heu- 
reuses du  jeune  Norden.  Il  le  pré- 
senta -ni  roi,  et  obtint  pour  lui  la 
p«rnïission  et  les  moyens  de  voya- 
ger. S.  M.  lui  accorda  une  pension, 
le  grade  de  lieutenant  en  second, 
cl  le  chcugea  d'eludierla construc- 
tion des  bâtimend  de  la  Méditer- 
ranée ,  particulièrement  des  bâ- 
ti m  eus  à  rames.  '  Il  se  rendit  à 
Marseille  par  la  Hollande 9  et  de 
là  à  Livourne,  où  il  rassembla 
une  suite  de  modèles  de  toutes  les 
sortes  de  bâtimens  à  rames  usités 
sur  la.  Méditerranée,  qu'on  voit 
eDCore  dans  Old-Holm.  A  Fio- 
reoce,  il  fut  admis  parmi  les  mem- 
bres de  l'Académie  de  dessin  ,  et 
y  reçut   Tordre  de  S.  M.  de  se 
rendre   en  Egypte.  Chrj5tian  VI 
desirait  une  description  circôns-  | 
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tanciée  d^un  pays  si'célèbre»  faite 
par  un  observateur  intelligent,  et 
personne  ne  pouvait  mieux  que 
Norden  seconder  ses  vues.  A  la 
fleur  de  son  âge ,  doué  de'talens* 
de  goût  9  et  d*un  courage  à  toute 
épreuve  9  excellent  malhémaiî-. 
cien  ,  grand  dessinateur  ,  il  joi- 
gnait à  tous  ces  avantages  un  de- 
I  sir  ardent  d'observer  sur  leslieux 
les  nici veille^  qu*nnVc  ''Égypte  ; 
et  ses  Y<jyai';e'S  fl.nis  ccllv  contrée, 
ain^i  qu'en  Nubie  ,  allcstent  avec 
quel  succès  il  s'arqnitta  d'une 
commission  qui  favurisait  si  bien 
ses^outs.  A  son  retour,  le  oointe 
Danneskiold-;Samsoc ,  charité  du 
département  de  la  marine,  le  pré- 
senta au  roi ,  qui  le  nomma  capi- 
tal^ dans  la  marine  royale  et 
commissaire  pour  laconstru^loi»* 
Quelque  temps  après,  il  eut  la  per- 
mission de  passer  en  qualité  de  vo- 
lontaire au  service  d'Angleterre  9 
où  il  fut  accueilli  avec  distinction 
et  admis  dans  la  Société  royale  de 
Londres.  Sa  santé  paraissant  s*af- 
faiblir,  il  vint  à  Paris,  dans  Tidée 
que  le  rliaugement  de  climat  ai- 
(ierait  à  son  rétablissement  :  il  y 
mourut  en  174'î  ,  ;î  uns,  rt- 
gretté  comme  un  boinnic  <jui  ho- 
norait son  pays,  et  suj-  Iccpiel  le 
monde  eiili(;i-  pouvait  encore  fon- 
der de  vastes  esprrances.  Les  Mé- 
molfcs  de  cet  habile  vovagenr 
ont  été  imprimés  à  Copeuiiague, 
en  1735,  3  voL  în-roi.  en  frari- 
çais  ,  et  réimprimés  à  Paris  en 
dernier  Heu;  en  5  Vol.  în-4'' , 
avec  des  notes  par  'M,  langlés. 
Ils  sont  très-curieux  et  très-im- 
portans  «  surtout  pour  ceurx  qui 
aiment  l'antiquité.  On  y  voit  les 
dessinsdes  monun>cns  qui  subsi**- 
tent  dauB  la  Thébaïde.  On'y  re- 
marque le  Mémoire  àiir  (es  rui- 
nes et  ies  stnîucs  coîoyuitt',H  dc^ 
I  Thèùes  f  qu'il  lut  lor-i  de  sa  ré- 
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c«plH>a  la  Société  voynkh  | 
Londre».  On  a  aussi  de  lu^  en 
français  ),  un  ^ ot/age  d'Èg^ffH 
ti  dô  Niséiù  9  Copenhague ,  \m- 
prîmerie  roj^le»  175»  et  i^55>  s 
T0I.  grand  io-fol.  ,  avec  109  pl. 
Ce  voyaireur  mérite  plus  «le 
croyance  que  ceux  qui  l'avaieut 
prcrrcîf . 

iNOKDENANKAR  (  Jean  de  )  , 
"vice**au lirai  suédois,  avait  obteu» 
un  aTniieeintnt  lapide  daucsla  ma- 
riiuî  ,  par  son  j^eul  mérite  ,  ot 
en  passant  par  tous  les  grades.  11 
mourut  au  commencemeul  de  ce 
siècle.  Dana  ses  dernières  années, 
il  avait  été  chargé  de  Taéinifils- 
tratioo  économique  d'une  partie 
de  la  flotte*  Il  9*e^l  surtout  fait 
connaître  par  plusieurs.  Yoyagos 
q^'tl-  fit  dans  les  mers  du  Nord  9 
pour  en  connaître  la  ?raie  sîtua^ 
^iop^etles  profondeurs.  Ces  voya- 
ges lui  fournirent  plusieurs  ob- 
servations intéressantes  »  qui  fiw 
•yènt  insérées  dans  les  Mémoires 
tie l'Académie  deStockbolni>dont 
i)  était  membre. 

NORDIÎNFLYCIIT  (  ITedwice 
Charlotte  de),  daiaeàuédûii>e,née 
ii  Siockholm,  en  170R,  et  connue 
fcous  le  nom  de  la  Bergère  du 
Nord^  a  luil  passer  d;m«?  la  ptic- 
|ie  suédoise  la  chaleui ,  l'énergie 
et  les  beautés  des  poètes  anciens, 
f^armi  ses  ouvrages,  on  distingue 
deux,  poèmes  ;  le  premier  ,  ioti* 
4olê  l^Pa^sag^ deê  BetU.  Ce  sont 
deuzpetils  détroîts.deit  mqr Bal- 
tique que  Charles  Gustave  passa 
sur  l<|.gl^e  avec  son  armée»  en 
i658>  pour  aller  combattre  les 
Danois.  Le  second  a  pour  titre  :  ; 
Àpoiogie  des  Femmes.  I/auteur 
y  combal  pàrtlçulièrement  J.-J. 
Rousseau  ,  qui ,  dans  sa  Lettre 
sur  les  fpectacies  ,  refuse  au 
beau  sexe  la  force  et  les  lalens  né- 
éessaifcs  pour  exceller  dans  les  I 


sciences^  et  surtout  dans  l*art  du 
gouveroeuMUt*  Sesi  autres  produe* 
tious  sont  des  Idt^He^^  des  Èi^ 
gies ,  ia  victoire  de  la  ûuntk 
Madame  de  ^ordenflychl  est  m  0 
le  dans  sa  patrie,  (e  ag  ^uifti^ôd» 
ù  rn^re  de  ^[^\  nu*. 

NUUDEMIKIM  (Jfan-Chris- 
TOPiiE  ),  médecin  suédois,  qui  ac- 
('uin[  a«:na  pendant  quelque  temps 

I  armée  de  Charles  XI 1  ,  roi  de 
Siiède.  Il  vint  ensuite  exercer  son 
art  à  Stockholm  ,  et  niourut  en 
1719,  On  a  de  lui  une  dissertation 
latine  Dein  orb  is  h  œ  v  edi  t  a  r  î  u , 
llarderwick,  ijoD»  un  Traitée//'^ 
^auâ»msfft<{ralc»delVarhY,  1708, 
cl  un  autre  Triiilé  Jtir  ta  tvii- 

KOAD9NSC0OLD.»  Suédois , 
gouvesaewir  de  Finlande ,  olieva» 
liée  de  Tordra  de  TËpée  ^  distin* 
gué  pas  ses  conuissanœs  dans 
réconomie  p^lique ,  etparplii> 
sieurs  Mémowê  qu'il  a  ptibfiés 
sur  ceftepartie,  estmorleri  17641 
et  son  éloge  a  été  prononcé  pu- 
bliquement ù  TAcadémie  de  Stoc- 
kholm ,  dont  il  était  membre  , 
par  M.  Kryger  ,  commissuiie  au 
bureau  des  iiianufaclures. 

NORDIN  (  Charles  Gustave)  « 
évéqoe  et  anlitjuaire  suédois  ,  né 
à  SiocUiolm  ,  en  17499  joignait 
les  plus  vastes  connaissances  à  uoe 
éloquence  peu  commune.  II  occu»- 
pa  plusieurs  emplois  distingués , 
fut  repffésentjint  du,  cleigé  é»  la 
diète  de  Stiipkholmi»  historio^t 
phe  de  Tofjdre  du  Sémphin  «  cou- 
seiller  du  rei  Gustave,  et  évèque 
d'Hcrnosand.  En  1.809,.  lors  de 
la  chute  du  ûls  de  Gustave  III  ,^ 
il  fit  partie  du  comité  de  ooostitu-  ' 
tion.  II  mourut  le  i4  niars  1813. 

II  avait  réuni  une  immense  col- 
lection de  matériaux  pouri  his- 
toirc  de  Suéde.  On  , trouve  d;H>«* 
les^  Mémoires  da  rA«adèmie  dos 
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belles-lettres  êb  Stoekhohn,  tom. 
fo,  use  fiotiee  (rèa-éteodue  8ur 
Nordiir.  Elfe  est  iteaa  baron  Ad- 
lerbeth*  ^ 
'  HOlUBIfNA  *  (  AiPHomi'  dk  )  y 
ddmUiicain  espa^ol^  futchaisi , 
en  154)9  pour  la  mission  dans  les 
Indes  occidentales.  Ayantappris  en 
pende  temps  la  langue  mexicaine» 
et  quelques  autres  langues  ,  il  se 
rendit  bientôt  recommandahîe  par 
son  îèle  et  ses  services  ,  et  rem- 
plit les  premiers  emplois  de  son 
'  ordre  dan^  la  province  de  Chiapa. 
Le  siège  épiscopal  de  cette  pro- 
Ttnce  étant  vacant,  il  gouverna  ce 
diocèse  en  qu^ité  de  seul  grand- vi- 
caire, depuis  1567  jusqu'en  iJ;4- 
Il  mourut  en  1690  ,  et  laissa  plu- 
fleurs  oarrage^iioi  n'ont  pas  été 
imprimés,  entre  autres  on-deTf- 
iùMm  eanomfue  >  et  un  autre 
du  G&uvêTi/fMmntsoMtuet  des 
fidèées  dans  Us  Indes* 

'NORBSC  JjkSOif  de),  liltéra- 
leur  ,  poète  et  philosophe,  né  à 
Nicosie  dans  Tile  de  Cypre,  au 
f6*  siècle,  fut  dépouillé  de  ses 
biens  par  les  Turcs,  qui  s'emparè- 
rent de  sa  pRlrie  en  1 070.  Il  se  re- 
tira à  Fadoue ,  o(\  \\  enseigna  la 
philosophie  morale  avec  beaucoup  < 
de  réputation.  Ce  savaotavaitcel- 
te  dtircté  de  caractère  que  l'on 
coiitrnctequefquefois dans  la  })ous- 
sière  de  rcc(*le.  Cetiiit  un  de  ces 
hommes  infatués  d'Arislotc,  qui 
discutent  tout  et  ne  sentent  rien. 
Le  Paxtoi'  ftdo  de  Cuarinl  parut  : 
les  Pastorales 'étaflant  devènues  la 
lectisve  à  la  mode  dans  toute  l'I- 
talie. Norès  9  qui  ne  gofttait  pas 
èea  sortes  de  productions  y  atta- 
qaa  celle  de  Guarrni ,  qui  le  fou- 
droya par  une  brochure  impri- 
mée à  Ferrareen  i588.  Nnrès  ré- 
pliqua deux  ans  après,  et  le  poète 
lui  préparait  une  réponse  encore  , 
pluji  piquante  que  la  première  $ 
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lorsque  son  adversaire  mourui 
cette  année  de  la  dpuleur  que  lui 
causa  l'exil  de  son  dis  unique  y 
banni  poo^ayolr  tué  un  Vénitien 
dans  une  quefelle.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'où f rages  ^  les 
uns  en  italien  et  les  autres  en  1a« 
tin.  Les  prin ci pauzen italien  sont  : 
I.  La  Poétique  ,  Padouè  ,  i588, 
în  -4*;  cette  édition  estrare.  lî.  Un 
Traité  de  ia  république ,  1 578 , 
in-4*»  qu'il  forma  sur  le  modèîo 
de  celle  des  Vénitiens,  ses  souve- 
rains. III.  Vn  Traité  du  mondô 
et  de  ses  parties ,  à  Venise,  175», 
in-8*.  IV.  Introduction  aux 
t l'ois  livres  de  (a  Hkêtorique 
d* ArUtoie,  Venise,  i584,iu-4"; 
estimée.  V.  Traité  de  ce  que  in 
eomédiéf  ia  tragédie  el  ie  poè' 
me  héroïque  peuvent  recevoir 
dé  ia  phihsomde  maraie  ,  etc. 
Ceux  qu'il  a  écrits  en  latin  sont  : 
T.  Institutio  in  Phitosophiam 
Ciceronis  ,  Padoué  ,  1676  ,  în- 
8*.  11^  Brevis  etdistincta  Sum- 
ma  prmeeptorum  de  arte  dis^ 
cendi^  ex  lihris  Ciceronis  coi" 
tecta,  Venise,  1 555  ,  in-8'  ;  boa 
oovrajre.  III.  De  Constitutione 
parti  il  m  humanœ  et  civllis 
phiiosophiœ  ,  io-4°«  I^- 
pretatio  in  ^rtem  poe4icauh 
Horatiiy  etc.  On  remarque  dans 
tous  ces  ouvrages  beaucoup  do 
méthode  et  de  clarté  ,  une  pro- 
fonde érudition  ^  dés  expressions 
heureuses  f  un  style  élevé,  mais 
quelquefois  emphatique; ^Pierre 
DBNoaksy  son  fils,soccessÎTement 
secrét'at're  de  plusieurs  cardinaux^ 
homme  de  lettres  et' homme  d^al^ 
faires,  laissa  divers  ou mges  ma- 
nuscrits ,  entre  autres  la  Kie^^is 
pape  Pauliy  y  en  italien. 

NORFOLK   (Roger  Bigod  , 
comte  de),  maréchal  d'Angleterre, 
mari  d'Isabelle,  fille  d'AIexao'ire*,  1 
roi  d'^cosse^  se  trouva  au  concile 

a4*  . 


97a  NORF 
de  Lyon  en  12459  comme  amba^  \ 
sadeur  du  roi  et  des  barond  d'An- 
gleterre »  et  y  pîii'Ia  avec  force 
contre  les  prétentions  du  pape.  11 
fut  lin  des  barons  qui  forcèrent 
Henri  111  à  con/irn»er  la  ^ranf/c 
Charte  cl  lu  Charte  des  fortls. 
Il  uiounit  eu  1270.  — Son  neveu  | 
KoCER  BiGOD,  comte  de  Ncjrtolk  , 
lut  couiuie  lui  maréchal  d'Angle- 
terre.  Il  conlnl)ua  beaucoup  à 
arracher  à  Kdi)uartll"  TcdiL  con- 
nu sous  le  nuni  de  couilrmation 
des  Charte». 

NORFOLK  (Jeait  Howard),  le 
precnier  de  Tilluslre  famille  des 
Howards,  qui  porta  le  titre  de 
duc.  Il  était  fils  de  str  Robert  Ho- 
ward et  de  Marguerite  »  fille  aioée 
de  Thonnas  de  Mowbray  ^  duc  de 
NoYfolk.  Il  se  distingua  par  sa 
bravoure  dans  les  guerres  de 
Henri  VI  contre  la  France,  et 
remplit  d'une  manière  honorable 
«ne  mission  auprès  de  Louis  Xï. 
Le  roi  Edouard,  saliî^lait  de  ses 
services,  le  nomma  trésofier  de 
sa  maison  en  1468,  et  deux  ans 
après  capilai ne-général  de  toutes 
les  forces  de  lerre  et  de  mer  , 
destiné  à  déjouer  les  projets  des 
«  parlions  de  la  maison  de  Lanças-  j 
trc.  llpfut  créé  du^c  de  Norfolk  ù 
VaféDemeiit  de  Richard  III,  et 
narécbal  comte  d*Ângleterre.  II 
deo^eura  fidèle  à  ce  priDce^  el  pé-> 
rit  avec  lui,  le  22  août  i4B5»  a  la 
bataille  de  Boswortb. 

NORFOLK  (Thomas  Howard 
a*  duc  de),  fils  aîné  du  précédent, 
fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Boswortb  où  périt  son  père.  Henri 
VII  lui  fit  rendre  la  liberté,  an- 
bout  de  troiî^  ans  et  demi,  et  lui 
donna  le  comiuaiidenient  d'un 
corps  de  troupes,  destiné  à  sou- 
mettre les  révoltés.  Norfolk  don- 
na an  roi  des  preuves  si  grandes 
•dtt  iidciilé  et   de  valeur^  qu'il 
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parvînt  îk  one  très-haute  îmnt  »  « 

et  fut  nommé,  eo  i5oi  1  lord-tré-*^ 
sorier  d^Augl^rre.  Il  conserva 
cette  charge  ^us  Henri  VIH , 
mais  dans  la  suite  rastucieiiz 
Wolsey,  depuis  cardinal  et  pre- 
mier miîiîslre,  vint  ;\  bout  de* 
di|)ser  son  crédit.  i>.e  duc  de  Nor^ 
folk  mourut  dans  la  retraite  ,  le 
25  mai  1024  >  après  s'être  déulii 
de  l'ollice  de  lord-lrésorier. 

NOIVFOLK  (Thomas  lIowABDy 
3'  duc  Dfc  ) ,  lils  aîné  du  précédent, 
noble  et  vaillant  Anglais,  né  en' 
14B8,  morteo  1554»  servit  avec 
son  frère  sir  Edouard  contre  sir 
Andrew  Barton,  pinale  écoasais  $ 
qui  en  i5ii  infestait  les  côtes 
d'Angleterre.  Le  pirate  fut  tué 
dans  le  combat,  el  ses  valsseaui 
furent  pris.  Howard  accompagna 
ensuite  le  marquis  de  Dorsetdans 
son  expédition  en  Guyenne,  dont 
le  résultat  fut  la  conqut^le  de  la 
Navarre  par  Ferdinand.  A  la  mort 
de  sofî  fVère  Kdouard,  .sir Thomas 
fut  nommé  grand-  uniral  ;  il  net- 
toya le  canal  inlcsie  par  des  pira- 
tes fraiiçais  ;  et  la  victoire  de  Flod- 
den-Field,  remportée  sur  le  roi 
d'Ecosse  fut  priruMpalcnient  due 
à  son  courage.  l'uur  pr  ix  de  ses 
services  9  le  roi  rendit  à  son  père 
le  titre  de  duc  de  Norfolk  y  et  le 
fils  fut  créé  comte  de  Surrey* 
Quand  les  troubles  éclatèrent  en 
Irlande,  Thomas  fut  nommé  lleu^ 
tenant  de  ce  royaume»  et  il  y  ré- 
prima la  rébellion.  Il  servit  deux 
ans  dans  ce  pays,,  puis  revint 
commander  la    flotte  anglaise 
contre  la  France.  Malgré  tant  dû 
services,  Henri  fit  arrêter  le  duc 
sur  une  accusation  de  trahison  , 
et  fit  décapiter  Henri  Howard  j 
son  fils,  en  présence  du  père.  La 
mort  du  tyran  ne  sauva  la  vie 
qu'au  duc. 
NOAFOLIL  (TuosusHowiiD» 
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4* duc  »E  ) ,  petit  ils  du  préciêdeni, 
était  le  fils  aîné  du  oomte  de  Sbr- 
rey^  qui  Ait  décapité  quelques 
jours  araut  la  mort  de  HenriVlII. 

II  naquit  vers  i536.  Ce  seij^eur 
jouit  d*ttbord  de  la  plus  haute  fa- 
veur auprès  delà  reine  £iisabeth. 

maïs  celte  princesse ,  ayant  eu 
connaissance  d'une  oorrcspon- 
danceque  Norfolk  en  Irctrn  ni  tavrx 
la  reine  Marie  ,  qu'il  avait  le  pro- 
jet d*épouser,  elle  le  disgracia  , 
et  quelque  temps  après  le  fit  e^i- 
fermer  à  la  tour  de  Londres,  en 
octobre  laijc^.  Norfolk  en  fui  re- 
tiré l'année  suivante,  et  eut  sa 
maison  pour  prison,  mais  voyant 
qa*îl  ne  recourrerait  plus  la  con- 
fiance d'Elisabeth»  îi  renoua  sa 
Gorreêpondance  avec  Marie ,  et  fit 
même  passer  dé  Targent  auxècos- 
snis  partisans  de  cette  princesse. 
Trahi  par  son  secrétaire 9  Norfolk 
fitt  arrêté  de  nouveau,  et  traduit 
devant  2 5  pairs,  le  16  janvier 
157a,  il  fut  déclaré  à  Tunanimité 
coupable  de  haute  trahison.  La 
reine  hésita  rjnelqtie  temps  i\  si- 
gner 1  rirdrt'  sa  coiidainoatinn. 
JElle  signa  ilenx  lois,  et  deux  fois 
révoqua  la  fatale  sentence,  linfin, 
apre^  (pi  itie  mois  d*hésitalion  , 
Tordre  iai.il  fut  si^né.  Norfolk 
marcha  au  supplice  avec  fcnuclé, 
et  lit  un  discours,  dans  lequel 
il  proclama  la  justice  de  la  sen- 
tence. Il  fut  exécuté  le  a  intn 
157a.  Il  fut  généralement  regret- 
té. 

NORFOLK  fCiiARiKS  HowAan, 
Jil*  duc  DE  )  était  le  fils  d'un  sim- 
ple gentilhomme,  qui  devint  plus 
lard  héritier  présomptif  des  tilrt:* 

et  de  la  foi  Inné  du  dernier  duc  <îe 
Norfolk.  Le  jrnne  lîownrd  naquit 
en  î^'iB,  «;t  prit  \o  titn-  de  corulo 
de  Surr(*y,  quand  son  père  fut 
devenu  tiuc  <le  Norfolk  en  1 
il  parut  à  la  chajoibre  d«î^  coiu- 
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munes  en  juillet  1780,  comme 
député  de  Clarlislc,  et  figura  dans 
les  rangs  de  l'opposition.  Il  con- 
tribua beaucoup  à  Li  chute  du 
ministère  de  lord  Norlh.  Sous 
les  ministères  du  comte  do  SheU 
burn ,  et  de  Pilt ,  il  devint  enci'kre 
on  des  memhre*?  les  plus  influens 
de  Topposition.  Devenu  duc  de 
NnrI'olk  à  la  nu>rt  de  son  père  « 
il  entra  à  la  ihambre  des  Pairs,  et 
demeura  constamment  dans  le-i 
même  principes.  TI  sv.  déclara 
hautement  partisan  de  la  rt;vohi- 
lion  française,  et  combattit  cons- 
lamnieut  le  plan  que  Pitt  avait 
couru  d'inlerventf  dons  les«af-. 
faires  politiques  de  la  France,  Il 
mourut  le  16  décembre  181$. 

NORGATË  (EnevAim),  habile 
enlumineur  du  commencement  du 
16*  siècle*  dont  une.  circonstance 
particulière  a  fait  vivre  le  souve- 
nir. Le  comte  de  SUrliog  reçut 
d'un  de  ses  parensiine  boîte  con- 
tenant d'anciens  titres ,  où  so 
trouvait  le  titre  orîg:inal  de  la  no- 
mination, par  Ch.irles  P',  d'A- 
lexandre, comte  de  btirling,  de 
commandant  en  chef  de  la  Nou- 
velle-Ecosse. Dans  la  ieltre  ini- 
tiale dji  di  j>lùnie  un  voit  le  portrait 
du  roi,  sur  son  trône  ,  délivrant; 
au  comte  son  bi*evet,  et  la  bor- 
dure représente  en  miniature  les 
babillemensy  la  maniérede  pêcher^ 
de  chasser  des  babitans  du  pays  9^ 
ainsi  que  ses  productions^  peintt 
avec  une  élégance  et  uiie  perfe&* 
tion  de  dessin  dignes  du  pinceau- 
de  Yan-Dyck.  M.  Walpole  Tat^ 
trihue  à  Norgâle,  qui,  au  rap- 
port de  Fuller*  était  employé  à 
fdre  les  lettres  initiales  des  pa- 
tentes des  pairs,  et  des  commis- 
sions des  ambassadeurs,  ^orgato 
mourut  et!  iC/iQ. 

NORIS  ri«  eardinaVHENRi),  en 
idiia  !S or isi us 9  un  de»  plus  il- 


.  j      i-  y  Google 


574  KOKI 
lustres  89vans  dp  i^'ïièclei  Dé4 
Vérone,  le  9g  août  i63i,  d'une 
fHmille  originaire  d'Irlande,  mon- 
tra tics  son  enfance,  beaucoup 
d'esprit  et  d'ajjplicaiion  à  Télude. 
Son  père,  son  premier  maître  , 
tiiL  la  consolation  de  voir  dans 
bon  fjjs  lin  élève  qui  donnait  les 
jjns    gratifies    espérances.  Son 
goùL  puur  les  ouvrages  de  Saint 
Augustin    l'engagea   à  prendre 
l'habit  des  ermites  qui  portent  le 
fiom  4e  ce  Père     TEglise.  Ije 
général,  îaMruit  de  son  mérite  » 
rappela  à  ftoai£«  L»  jeune  Noris 
passait  Je  jour  et  uqe  partie  de  la 
null  dans  la  bibJiothèqiie.  Il  étu- 
diait ordiaaireineDl  quatorze. lie  a- 
pus  par  jour 9 et  îl  continua  ce  tra- 
vail iuaqu*à  ce  qu'il  fût  honoré  de 
la  pourpre.  Ses  talena  le  firent 
choisir  pour  professer  dans  diiré- 
rentes  maisons  de  son  ordre.  Il 
s'en  acquitta  avec  tant  de  succès, 
que  le  grand-duc  de  Toscans  l'ap- 
pela à  FlrM  «  lice  en  1764?  le  prit 
pour  son  liieologiea  ,  cl  lui  coufia 
la  chaire  d'histoire  ecclésiastique 
dans  l'université  de  Pise.  Le  pre- 
mier ouvrage  qu'il  publia  fut  son 
Jiùtaire  du  péiagmnùme^  im- 
INritnée  à  Flov«ncft|  eo  1675,  in- 
iblio;  Cet  ourrage  excita  Tenyie, 
•ifil  00  nom.àtpa  auteur*  On 
lança  une  foule  d'écrits  contre  lui: 
Il  répondît.  La  querelle  s'échauffa, 
^t  lut  portée  au  tribunal  de  Tin- 
quisiltofi.  Son  ouvrage  y  fut  mis 
au  creuset^  et  en  sortit  sans  la 
KQoiadr^  flétrissure.  Les  ennemis 
de  la  doctrine  de  saint  Augustin 
aoDt  revenus  depuis  à  la  charge. 
Xe  jésuite  de  Colouîa  Ta  mis  dans 
sa  Bibliothèque  jansenisfe.  Le 
grand  inquisiteur  d'Espagne  suivit 
reiempledecctécrivaij^  et  plaça, 
en  1747  ?  V  Histoire  di^pétagia- 
fUmi^,  dans  riiide\  des  livres 
proscrits  par  Iç  saint  oilicc.  lie-  ij 


noît  XiV  s'élera  en  iT^Sccatre 
celte  censure,  dans  une  lettre  ù 
cet  inquisiteur,  qui  n'y  eut  aii*- 
cun  égard;  niais  son  successeur 
défendit   en  1768  ,  sous  peine 
d'excommunication ,  de  se  pré- 
valoir jamais  de  cette  espèct*  fk 
flétrissure,  et l'armuia  pur  un  (Je- 
cret  solennel...  Clément  X  ven- 
gea Noris  de  ses  adversaires  ,  en 
le  nommant  qualificateur  du  saint 
o0ice.  Innocent  Xll  Tappela  à 
Rome  en  1(3921    le  nomin^  sofis* 
bibliothécaire  du'  Yaticiin.  Ce| 
emploi  rapprochantdncardinabu 
)*enVie  se  déchaîna  plus  que  ja- 
inais.  ht  livre  fut  e^miné  de 
f  nouveau»  et  les  témotgtiagea  de4 
ext-^i  ioateurs  fu  renisi  aT^ntageux» 
que  le  pape  le  fit  consulteur  d^ 
l'inquisition,  et  bientôt  après caft 
dinul  en  1696.  Les  devoirs  de  sa 
dignité  absorbèrent  une  partie  de 
soti  temps,  et  le  laborieux  Noril 
regretta  souvent  l'obscurité  de  son 
cloître.  Le  cardinal  Cnsanate  ,  bi-r 
bliolhécaire  du   Vatican  ,  étant 
mort  en  1700  5  Noris  eut  sa  place. 
ÎSommé,  deux  ans  après,  pour 
travailler  à  la  réforme  tiu  calen- 
drier, il  ne  put  pas  s'occuper lonj;:^ 
temps  de.  ce  grand  ouvrage.  Il 
mourut^le  a5  février,  1704*  l<e 
cardinal  Moris  passe  pour  un  des 
hommes  à  qui  l'Italie  doit  le  plus 
en  fait  de  Uttératnre.  Une  çi'iti- 
que  presque  toujours  judlcietise * 
une  grande  exactitude  »  un  sijle 
assez  pur  et  souvent  élégant',  ca- 
ractérisent ses  productions.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  en  5 
vol.  in-fol.  ,  par  les  soins  des 
frères  Ballerini,  qui  ontc^tfnpoÀC 
la  vie  du  cardinal  de  Noris,  qui 
-^e  frouve  en  tête  du  1"  volume 
de  cette  collection.  Cette  collec- 
tion a  paru  î\  Véronne,  île  1729 
à  1741-  Les  principaux  >(j lit  :  I. 
àîUtoi  iw  Fvliiy  Îan0!  Hù  r l  duo. 
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Padoue,  1673,  in-fo!io.  ÎT.  Dis-  | 
»ei*tatio  historioa  de  ^ynodo 
quintà  œcumcnicâ.  Uï.  F  in- 
dieùe  Augxistinirmœ.  iV.  Dis- 
acrtatio  dt  Uno  ex  Trinitate  in  . 
ciinic  pdiiso.  V.  Apototfia  tnO' 
nac/wrum  Scythioi,  aù  ano- 
nimi  gcrupuiië  vindicat».  VI. 
Jnûnimi  wrupuii  ùireà  ve-  - 
Ut€$  êemi-pela^kmenrum  see^ 
taêotesg  evtdi»  ù€  tradieaU. 
VII.  RetffOtèSiû  iKi  A ppendiccm 
auetoris  scfu^tàrwit.  Vf II. 
Janseni^Mt  €rrotis  caiumntA 
fiiMata.  IX.  SomniaFranciêci 
Maccdo.  X.  Epochm  Syro-Ma- 
ccdo  n  tint;  i  m  |  j  rimé  »  ?  é  p  n  i  é  n  1  e  n  t , 
Florence,   1(589     '(^O*^?  ia-4''. 
C'est  avec  te  «ecoiirs  «it  •<  médail- 
les qnt'  niluî^tre  auteur  éclaîrcit 
les  diiiei  ente:?  époques  des  Syro-  i 
Macédonieiu?.  Cei  ouvrage  im- 
portuiil,   le  IVuit  des  recherches  j 
les  plus  laborieuies,  est  marqué 
coin  d^une  profonde  érudition 
vt  •d*uii«  gronde  eiactHude,  XI.  I 
De  duoêua  nummis  Dioeietia- 
m  et  Lifdnu  diaserUtHo  du^ 
jHem*  Production  digne  de  la  pré^ 
cédenle.  XII.  FarœnidtU  ad  pa- 
trem  Harduinum.  Lè  eardioal 
Moii»  avait  relevé  les  extrava- 
gances de  ce  )ésuitedansplusieurs 
de  ses  écrit»  ;  il  le  fait  dans  celui- 
ci  d*uDe  msmière  particulière.  Ce 
n'est  pas  le  seul  homme  contre 
lequel  il  ait  écrit.  Il  aimait  n^sM^z 
les  guerre:!!  de  plume  :  sensible  à 
la  critique  vi  aux  élcj^cs .  il  se  j 
pormeltait  contre  ses  l  euseurs  le»  . 
railleries  et  les  initires,  et  on  les  | 
lui  rendait  Ov  manu  re  à  rinquiè-  ! 
ter.  XIII.  Cœnatapkia  Pimna 
Caii  tt  LW'ii  Cœsarum  ;  iu-fô- 
Ûo.  Il  7  a  UDD  éditioii  de  TRid- 
loire  péla^îenne»  de  Louvain^  à 
ktqoelle  on  joignit  cinq  Dlsserto- 
lioni  bUloriques.  ^  . 

NOMS  (MATrmv);  UB  tfes 
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poètes  les  plus  fertile^»  pour  l  in- 
vention, et  des  plus  singuliers 
potir  la  versification,  né  a  Venise, 
vers  i03<),  peut  Ctre  ronjpaié,  pap 
le  nombre  (le  ses  produclions  dra- 
matiques* à  notreAlexandre  Hardy 
et  au  Lopètde  Vega  des  Espagnols. 
Il  $e  fit  conoattre  en  1660 ,  par 
une  tragédie  Intitulée  Zétwine 
et  depuis  ce  temjki ,  il  ne  laisak 
pas  passer  une  seule  année  san» 
publier  de  nouvelles  productions* 
La  somme  des  pièces  fournies  par 
Nôris  MX  dtfférens  théâtres  d'I- 
talie >  et  en  particulier  à  ceux  de 
Venise,  est  vraiment  inconceva- 
ble. Ce  poète  avait  un  génie  vaste, 
hardi,  mais  une  imagination  dé- 
réglée, et  souvent  même  un  goftt 
dépravé.  Avec  beaucoup  d*esprît; 
d  érudition,  et  une  prodigieuse 
facilité  à  se  servir  de  toute^à  le^ 
sortes  de  rimes ,  Noris  n'est  re- 
iiummt;  que  par  son  goût  décidé 
pour  le  gigantesque  et  le  bour- 
soufflé.  Ses  ouvrages  sont  remplie 
de  beautés  du  premier  ordre  5  et 
parsemés  en  abondance  dés  plu^ 
beaux  traits  de  poésie  passion  uée« 
dont  le  langage  est  plus  unifiirme 
et  moins  sujet  aux  caprices  du 
Qodt,  ou  plutôt  de  la  m ode>  Ja- 
mais ce  poète  n'était  plus  grand 
que  lorsque  son  génie  lui  faisait 
voir  des  difiicuîlés,  et  lorsqu'il 
Cî  oyait  ne  pas  réussir  \  aiteîiHÎ!  »î 
à  ce  qu'il  voulait.  C'est  surtout 
dans  les  sujct-i  ma^^iquc^  que  No- 
ris laissait  une  libre  carrière  à  50a 
imagination.    Dans    Mantius  , 
Tadieu  de  Titus  i>  Servîlie  avant 
«l'aîiri  a  la  iriorleslsublime,  ten- 
dre et  héroïque.  Celte  pièce  est 
la  première  en  Italie  où  l'on  ne 
IrcfUvephisde  rftics  bouffons.  De* 
puis  i6i6o  ja;»au*6n  1710,  Noris 
régna  sur  tous  leitUiéâtres Italiens. 
On  prétend  que  le  nonifbre  de  ses 
ouvragds  s'*éiève  à  plus  de  deur 


N  O  RM 

cents  :  nn  ^>eut  consiiUer  sur  ce 
point  la  Star  la  d' ogni  pocsia  ^ 
par  le  Quadrio,  tome  III,  a*  par- 
tic,  page  474'  poèto  nDoyrut 
daii^sa  patrie  y  Ters  Je  commen- 
.cernent  de~  1711» 

.  inédeciD  et  antiquaire  ,  naquit  en 

I704i  à  Clairvaiix-les-Vaudain, 
,eM  Franche-Comté.  Adonné  avec 
ardeur  à  la  pratique  et  à  Tétude 
de  lu  médecine,  il  se  délassait  dans 
J'élude  de  raiitiqnilc  et  de  l'his- 
toire. Ses  ouvrages  imprimés 
sont  :  I.  Analyser  des  eaux  de 
Jouhc  f  pris  de  la  ville  de  Dole, 
Dole.  î^'jo,  iii-ii».  JI.  Disserta- 
tion kislo)  i'./ue  et  cvillque  sur 
VantiquiU  de  ia  viile  de  Dole 
en  Franche-Comte,  DoWi  T 44^ 
in- 12.  Supplément  à  eclte 
dissertation ,  .  4ai  réponse  à  io^ 
critique  d^unaiionimef  Dole , 
174^,  io-ia.  IV»  Oéservations 
ster  ies  maladies  ^pidémigues  ^ 
17499  in- 1  a,  etc. 

NORMAN!  (  Aixiis  ) ,  célèbre 
avocat*  au  paHement  de  Pari^  , 
à*UQ  procureur  uu  même  par- 
lement,  .naquit,  en  celle  ville  en 
iGg^,  avec  beaucoup  d'élévation 
dans  l'esprit ,  «m  discernement  sTir 
et  un  amour  sincère  du  vrai.  Nor- 
inanl  jnîgnail  à  ces  qualités  le  ta- 
lent de  iii  })n[  (ile  ,  la  beauté  de  ia 
Ydix  et  les  j^iiicês  de  la  représen- 
l.iiiun.  Son  méiite  di^linclifétait 
r.Kl  de  disculor  avec  antunt  de 
iuiuulé  que  de  noblesse,  plutôt 
q;:e  evlie  éloquence  vive  et  tou- 
(  lut:; te  9  qui  pare  toutes  les  idées 
d*une  grâce  toujours  nouTelle; 
ûiaici  cette  éloquence  aurait  peut- 
être  été  déplacée  au  .  barreau. 
Avant  de  se  cnargec  d*une  cause  ^ 
il  l'examinait  en  juge  impartial , 
avec  la  plus  .grande  sévérité  : 
quand  il  en  avait  une  fois  senti 
rjnjusttce^  il  n'y  avait  nulle  sorte 
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d'autorité  qiii  le  pûl  engager  à  la 
détendre.  Il  devint  le  cuuseil  des 
maisons  les  plus  illustres,  et  Tar- 
bitre  des  grands  diffifin^nds.  for- 
mant avait  l'esprit  pénétrant  et 
juste.  Il  démêlait  partout  le  vrai, 
autant  par  sentiment  et  pair  in»- 
.tinct  que  par  étnde  et  par  ré-, 
.flexion.  Aussi  di«ait-on  commu- 
nément de  lui  «  qu'il  devinait  la 
loi,  etqu'ii  devinait  juste.  »  Cette 
I  justesse  d'esprit  et  la  droiture  de 
.son  coeur  hn  avait  lait  une  tel'c 
y  répùlaiion  ,  que  souvent  Ir^  par- 
ties le  prenaient   pour  jn^e  de 
lenr**  procèîi.  11  excelliiit  surtout 
dans  i  art  de  la  conc  liutton.  Telle 
était  sa  générosité,  qu'il  «uftisait 
d'avoir  du  mérite  ou  des  besoins 
poiH- avoirdroit  à  son  cœur.  A)'ant 
conseillé  à  une  de  ses  clientes  de 
placer  sur  une  certaine  personne 
une  somme  de  vingt  mille  livres, 
j  et  quelques  années  après  cette 
'  personne  étant  devenue  însolva- 
I  ble ,  il  se  crut  obligé' de  restituer 
ces  vingt  mille  livres.  Il  mourut 
le  4  fuin  1 74^  9  à  58  ans.  Fo^e^ 
OoCHiv.  —  Normand  (.••.)» 
cat  et  ensuite  conseiller  au  parle*  ' 
ment  de  Dijon,  vivait  sur  la  fin 
du  ly*  siècle  et  dans  le  18".  On  a 
de  cet  auteur  ,  bon  jurisconsulte, 
les  ouvrages  suivans  :  I.  Des 
Partages  par  souche  et  par  re- 
prêsentation\  suivant  ies  art. 
\  18  et  19  </u  titre  7  dt  (a  coutu- 
\  me  du  duché  de  liourffogne; 
'  Dijon,  1750,  m-^  .  il.  D  a  douùlù 
iien^  suivant  ia  coutume  du 
duché  de  Bourgogne,  Pijon, 
1700,  in-8*. 

'NORRfS  (  Sii;.vi»trb)»  docteur 
en  théologie,  né  dans  le  comté 
de  Sommerset,  fit  ses  éludes  à 
Rome ^ au  collège  Anglais,  entra 
ches  les  jésuites  SI  Douai,  et  re- 
passa en  Angleterre,  où  il  mou- 
j|  rut«      t65o.  Ses  principaos  ou- 


50RR  NOKT  577 

▼wges  sont  :'L  Jtaithte,  dont  B  du  mondeidéatoa'hiteiUctuei, 
la  première  parité  fut  publiée  en    în^8%  deux  parties,  1701  et  1704, 


première  partie  fut  publ.^  

1616,  et  les  deux  autres  en  1618 
et  1622,  in-4».  II.  Le  Guide  de 

fa  foi  contreies Sectaires,  1621 , 
in-4".  III.  Les  Faux  scripêtât^ai- 
res.  1625,  in- V-  •  Appendice 
à  i' antidote ,  sur  ia  succession 
de  V Eglise,  1621,  in-4«. 

NORRIS  (Jean)  ,  savant  théo- 
logien anglais,  né  en  1637,  ^^^^^ 
Je  comlé  de  ^Vilts.  Platon  devint 
son  auteur  favori.  Né  avec  une 
imagination  ardente,  toutes  ses 
productions  portent  un  caractère 
d'enthousiasme;  en  philosophie  il 
s'attacha  aux  principes  de  Tidéa- 
lisine,  en  théologie  son  goût  le 
porta  à  la  raysticîlé.  Mais  si  on  a  à 
.  eet  égard  de  légère»  erreurs  à  lui 
reprocher,  elles  sont  bien  rache- 
tées par  l'estime  généralement  due 
à  ses  écrits,  surtout  à  ceux  de 
tliéoio^-ic  pratique.  Nous  n'en  ci- 
ifM'on^  qu'une  partie  :  I.  Le  Ta- 
éieau  de  V amour  dévoilé,  tra- 
duction en  anglais  de  VEfflgUs 
Aiiioris,  1682,  in-i2.  II.  La  tra- 
duction du  Commentaire  d7/A'- 
rociès  sur  (es  vers  dorés  de 
^^agore    1682,  ia-8».  III.  idée 
f^àanheur,  etc.,  i685  ,  in-4». 
IX.  Poésies  «I  Discours,  iGS^,, 
réimprimés  en  1710,  pour 
la  cîuquiéme  fi^s,  soosle  titre  de 
Méianffes.  V.  Une  traduction 
^^^  '^\iiiée.  des  quatre  derniers  lirres  , 
de  la  Cyropédie  de  Xénonhon  ,  1 
iG85,  in-8».  VL  La  Théimcct 
^^'^  iofs  de  i'ammr,  1688,  în-8-. 
^  H.  La  raison  et  la  rciigiim  \ 
ou  les  fondemens  et  ia  mesure 
de  ia,  dévotion  ,  ,689, 
yii.  Discours  pratiques  sur 
f^^Jh-rens  sujets,   i()f)i,   ,G(>2  , 
»>n).>,et  1G98,  i^-8^  4  volumes, 
plusieurs  fois   réimprimés.  IX 
^wt«  d'un  pire,  à  ses  en  fa 


XI.  Traité  de  la  prudence  ckré^ 
titnnôf  rte. ,  1 7 1  o ,  in-8*.  Un  tra- 
vail assîd  u  ^  j  oin  t  aux  de  voirà  de  son 
m  i  iiistère ,  altéra  sa  santé  et  le  cou- 
duisitautombean  dans  la  55ninnée 
de  son  âge.  Il  mourut  ù  Bemerton, 
en  1711, — Ilj  a  euunautreJeatt 
NoftRis ,  curé  de  Newton-Saint« 
Lo ,  dans  le  comté  de  Sommerset, 
qui,  ainsi  que  celui  dontnout 
venons  de  parler,  avait  suivi  les 
opinions  do  Mnlehranche,  et  qui 
a  laissé  quelques  écrits. 

NORRiMAN  (  Lat  «e^t)  ,  évê- 
que  de  Gotebourg,  savant  sué- 
dois, né  en  \(î5\,  professa,  à 
Tuniversité  d'Lpsal ,  le  ^rec,  la 
théologie  ,  ia  logique  et  la  méta- 
phy^ue.  II  fut  nomme  évéque 
de  %otebourg  en  1703  ,  et 
mourut  la  même  année.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  de  dissertation* 
et  des  éditions  de  pfaaieurs  cUs« 
siques  grecs  et  latins;' 

NORTH  (FnàNçis)  ,  lord  GulU 
ford  et  iord-garde  du  grand-scean 
sous  le  règne  de  Charles  II  et  de 
Jacques  II ,  troisième  ûls  deDod« 
ley,  deuxième  lord  North  ,  baron 
d'^  Keriling  ,  avait  été  destiné  à 
1  «'tude  du  droit  ;  mais  sans  s'é- 
't>î.i.^nor  dece  premier  but,  il  avait 
cherché  A  acquérir  les  connais- 
sances  qui  entrent  dans  l'éduca- 
tion d'un  geniilliomme  accompli. 
North  fut  d'ab  ord  arljoint  au  comte 
d'Oxfort,  lord-chef-justice  de  la 
guerre  ,  il  succéda  à  sir  Edward 
Tttpner,  solliciteur  -  général  pour 
le  roi  y  fut  membre  de  b  cham- 
bre des  communes  pour  le  bourg 
de  Lynn ,  et  peu  de  femps  après 
procureur-général.  Ses  toux  loi  • 
faisaient  ambitionner  la  place  dor 
lord-chef  deîustlce  de  la  cour  des 


•'>9 1-  *.  £*4a»  ,u,r  ia  t/u^oru  Jj  plis  ;  «,  dans  tout  1«5  postes  qu'il 
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occupa  îl  î^ut  >c  concilier  i'cstîme 
géncTalc  et  la  ronfiiirjce  de 
•euverain  qui  l'admit  dans  bun 
coQMil  privé.  Souvtfnlil  lut  obli- 
gé de  riiinplacerlechaoctlierNot- 
tiogham  d«os  les  roaction»  d*ora* 
4eur  et  de  prèsideot  de  la  cham-* 
bre  haute»  Aussi»  à  ta  mort ,  le 
grand  sceau  fut-il  confié  k  liorth, 
.créé  eu  même  temps,  baron  du 
royaume ,  sous  le  titre  de  lord 
Cuilford.  La  mort  du  roi  Charles 
lui  Ot  désirer  sa  retraite»  il  vou- 
lut résigner  le  grand-sceau  :  mais 
il  ne  put  r<)L>t«iiir;  sa  &aûié  Tc- 
ntîfil  à  décliner,  il  eut  la  permi<?- 
sioo  de  changer  d'air  et  d  habiicr 
bu  maison  de  Wroxlon  près  de 
Banl)ury ,  où  if  mourut  en  iG85. 
On  a  quelque?  »'crila  duiurd  Guii- 
ford  ,  uu  uiorceaii  sur  (a  gravi- 
tation dta  lluidta  ccnuidèréc 
dans  (a  vinsU  à  air  de  fjoiasoivif 
i|u'oii  trouve  dans  TAbrégé  des 
Trausacttous  philosophiques,  — 
Vn  Index  alphabétique  deê 
4f crées  fmuireê  f  imprimé  dans 
la  ^romfiiatredeLilljr.  UnejRd^ 
fHmte  à  sir  SamuU  Mereiand 
syrêomBar&mètreèiaiique.  Elle 
n'a  pas  été  publiée;  mais  il  est  à 
remarquer  que  c'est  depuis  lord 
Norlh  qu'on  a  vu  s'introduire  dans 
l.iî^ociété  ru>iage  des  baromètres , 
qui  jusquo-là  étaient  encore  relé- 
piés  paruïi  les  inj^tru mens  de  phy- 
sique et  dans  les  caMin'ts  des  sa- 
l  ans.  Essai  phiiosophiqut  sur 
4a  mimique ,  1C77.  On  a  aussi 
plusieurs  Pièces  de  musique  de 
M  composiiion  cl  quelques  Pam- 
phlets politiques. 

MORTH  (le  docteur  Jobm), frère 
do  précédent ,  ne  en  septembre 
1645,  fut  destiné  à  rét^t  ecclé- 
siastique. 11  succéda  9  en  iGGy  , 
au  docteur  Isaac  Barirow  »  qui 
était  à  la  tête  di^  collège  delà  Tri- 
nilé  à  Cambridge  ;  çt  pendant  son 
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p  exercice  il  continua  la  I;<  IIe  hi- 


bliolhèque  que  son  prédécevM  nr 
av  ait  commencé  à  rassembler.  Sa 
sanlè  étaU  cxlrcmemcat  l'aible  ; 
il  termina  sa  carrière  en  i685é  Le 
docteur  Morlh  avoit  beaucoup  de 
connaissaoces  et  d'érudition  »  il 
était  grand  admirateur  des  écrits 
I  de  Platon  i  11  a  donné  une  édi» 
I  tien  de  qdelques-uns  de  ses  ou- 
vrages, tels  que  rApologie  de  Su* 
cratCf  Griton  «  Phédon  9  etc^ 
Cambridge  ,  1675. 

NOM  H  (  Fkédëric  ) ,  comte 
de  Guilford,  né  en  1^52  ,  de  l'é 
ni(!me  fnfnille  que  les  précédens, 
succéda  ù  Charles  Townsîiend  , 
eu  sa  qualité  de  directeur  de  la 
chaujbre  de»  communes  ,  et  de 
,  chancelier  de  l'échiquier.  Kn  ly^o 
iïomuiv.  pieniiet  lord  de  la  trèso-^ 
reric,  il  a  rempli  celle  place  jus- 
qu  à  la  ùn  de  la  guerre  d'Aîné'- 
rique.  Norlh  ^  recommandable 
par  la  justesse  de  son. jugement, 
son  habilété  A  manier  la  parole» 
et  le»  qualités  aSunablcs  qui  le  ren* 
dirent  cher  à  la  société  »  mourut 
en  179^9  également  regrtjttépar 
sa  famille  et  par  ses  amis. 

NOATH  (G  bobcb]  ,  né  en  1 70;, 
d'un  potier  d'étaiii  de  Londres 9 
entra  dans  letat  ecclésiastique , 
et  publia  en  i^'p  ,  sans  nom 
d'auteur  ,  une  r/pon^e  à  un  li- 
))elle  intitulé  V Imper limmcc  tt 
('impoalure  des  anliquoires 
modernes  dévoilée*  Celle  ré- 
|)o»»sc  fort  bien  faite,  fiia  parlicu- 
llèieuient  l'attention  des  Savanâ 
dont  il  avait  pris  si  généreuse- 
nienl  la  défense,  leur  étant  en- 
tièrement étranger..  La  société  des 
antiquaires  s*empTessa  de  Pad* 
mettre  au  nombre  de  ses  mem'* 
hres.  En  174a  et  i^SS»  Adressa 
les  Ca^alU^ueâ  du  médailler  du 

Ï comte  d'Oxtbrd ,  et  de  celui  du 
docteur  Itéad,  11  a  publie  desfte^ 
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fpnrqiies  sur  plnsît^urs  des  an- 
ricuuas»  médaitlc^  anglaises  et  mr 
itîs  monnaies  fFAnglelcrre  dcpuU 
leur  première  origine  ;  personiie 
ne  pouvait  mieux  que  North  rem- 
plir celte  tâche  utile  et  diUicile  , 
parce  qu'il  uvail  étudié  h  fond 
rhiàloire  de»  inonnaios  anglaise». 
Il  8?aU  qpmniencé  à  écjire  des 
ri^murqu^  sur  les  ino,BPfiîes  4ft 
.  Heari  IIl^  qui  M'i^ntpas  été  oche* 
vées  ;  il  laissa  noe.  ttble  maous^, 
crite  de  toutes  les  monnaies  d*ar« 
geut  d'Angleterre  <  depuis  la  con- 
quête jusqu'à  la  république, ainsi 
qu'une  IlisUnredô  ia  société  des 
iintiqxjuiirts  «  incomplète  t  qu'41 
a  brûlée  peu  de  temps  arant  sa 
îiiott ,  arrivée  en  1772.  North  , 
borné  au  siuiple  reveim  d'un  très- 
petit  bénéfice,  \tciii  dans  une 
sorte  d'obscurité  ;  n  lé^^oé  au  doc- 
teur Asken  i-a  bibliothèque  et 
collection  de  nicdailles  anglaises. 

NOUrHAMPlOlS  (Henri-Ho 
WARU,  couHe  de),  boirjiotî  délai, 
anglais»  irère  puiné  du  quatrièuiu 
duc  de  Norfolk»  était  très^^Teisé 
diiQs  les  oonaaîssances  des  affaires 
publiques.  |1  fut  nomipé  l'un  des 
membres  du  conseil  prif  é  »  ft  Tu- 
véoement  de  Jacques  V*  au  trdoe, 
i6u5;  il  devint  ensuite  gardien 
des  cinq  ports  y  et  gouverneur  du 
château  de  Douvres*  Peu  de  temps 
après  il  fut  créé  comte  de  Nor- 
thampton.  En  160$,  il  fut  nommé 
lord  g^arde  du  sceau  privé 9  et 
r<'»ii|»lit  ces  t'onction*^  jtisqu'à  sa 
nnirt  arrivée  le  i5  juin  1614.  On 
doit  A  ce  seigneur  la  fondatiou  de 
trois  Iiôpitaux. 

NOKÏHOFF  (LEvoLDà),  né 
dans  le  comte  de  La  Marck  le  21 
janvier  1 278,  chanoine  de  l'église 
de,  Liège  ,  et  abbé  séculier  de 
^tsé  en  i5a9  y  présida  A  l'éduca- 
tion d*£ngelbert ,  fils  du  comte 
de  la  Harck  «  l'accompagna  di^ns 
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ses  voyages  tfo  Italie,  f*btint  des 
bénéfices  à  Kainc  ,  et  passa  le 
re!<te  de  sa  vie  au  service  des  com- 
tes de  la  Marck.  Il  vivait  encore 
en  i.j6o.  On  a  de  lui  Orifiiiics 
Mnrekanas ,  sive  Chr  omcon 
conùtum  (h:  Marckà  Attciiâ» 
Cet  ouvrage  ,  écrit  d*un  style 
barbare,  a  été  corri|è,  mis  or 
bon  latin  y  et  enrichi  de  ooled 
savantes ,  par  Henri  flleibomiuS) 
HanovrH'r  161$  f  io-fol  ;  puis  in^ 
séré  dans  Strifi^reBrerumger- 
mëniearufn^  tome  premier»  édi- 
tion de  1688. 

NORTH UMBEELAND.  Foye^ 
DtïOMt  3  Qm  (JiAaai)r  at 
PaacT. 

NORTON  (Thomas),  avocat 
et  calviniste  aélé  dans^  le  com- 
mencement du  régne  de  la  reine 
Elisabeth  ,  était  le  conseil  de  la 
compag^nie  des  slationnaires ,  sur 
ies  registres  de  laquelle  on  volt  le 
Cdiijpte  des  honoraires  qu'elle  lui 
payait  annuellenicut ,  tt  qui  fi- 
nissent entre  i585  et  i5849  pro- 
bablement ù  l'époque  de  sa  morté 
Norton  »  oo»temporaln  de  ,Slern^ 
hold  et  d'Hokins  9  les  aida  dana 
la  version  notée  qu'ils  ont  donnée 
des  Psaumes,  (m  en  trouve  3^  ^ 
qui»  dans  toutes  les.éditions  qu'on 
en  a  données,  portent  les  lettres 
initiales  de  son  nom^  Il  a  traduit 
en  anglais  plusieurs  ouvrages  la- 
tins v  et  fut  intimement  lié  avec 
Thomas  Sackville  comte  de  Dor- 
sel ,  avec  lequel  il  travnîHa  h  inif^ 
|)ière  dramatique  inlilulee  l'er- 
rtx  and  Porrex  ,  dont  Norton 
composa  Us  trrds  premiers  actes. 
On  ne  peut  pas  la  jiij^cr  absolu* 
ment  dénuée  de  tout  mérite,  car 
i:lle  a  été  réiuipriiiiec  ensuite  avec 
br-aucoiip  de  changemens  9  soiis 
le  titre  de  Corboduc  9  nom  que 
des  oreilles  délicates  ne  trouve- 
ront pas  sans  doute  plus  liarmo-. 
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nîeux  que    le     premier  litre. 

NORTON  (  Jea^c  ),  auteur  an- 
glais ,  \éciit  Sf)u.s  Charles  II,  et 
publia  un  livre  iiitiiulô  le  Fade 
Tiiecuni  (U  s  (jens  (U  ft  tires,,  essai 
dans  lequel  Tauteui  propose  une 
AouTelle  manière  d*ortbographier 
Id  langue  anglaise  d'après  l'éty- 
Biologie  d^s  moté;  ainsi  ^  il  prcH 

S osait  d'écrire  pour  pour  poor  9 
'après  le  iriot  pauper  ;  inimie 
pouretiemy,  diaprés  immteifS/ 
fliofne  pour  fuime»  d'après 
men ,  etc.  I«*aoteur  de  cette  mé- 
làode  ne  paraît  avoir  ni  asses  de 
jugement  ,  ni  assez  d'érudition 
pour  une  entreprise  an?si  dinUile 
que  celle  de  réformor  une  langue. 

NORTON  (lady  Françoise), 
dame  anglaise,  de  l'ancienne  fa- 
nriille  des  Frekes,  au  comté  Dor- 
set,  >ers  le  milieu  du  17*  siècle, 
morte  en  1720  ,  reçut  réducaiion 
la  plus  soignée  9  et  épousa  sir 
George  Norton  ,  du  cpmté  de 
Sommefset.  Ce  seigneur  eut  d*elie 
trois  enfaos ,  parmi  lesquels  était 
une  fille ,  (|ui  fut  mariée  à  sir  Ri* 
éhard  Gethin  9  et  qui  mourut  peu 
•près  son  mariage.  Ladj  Norton» 
sa  mère  9 composa  deux  ouvrages 
sur  sa  mort  :  I.  Les  Éiageêde  ta 
vertu /in-^\  IL  Mémento mariy 
ou  Méditatifpm  sur  la  mert, 

NORTON  (Jeas),  ministre  h 
Boston  ^  né  en  i()(»6,  au  comté 
d'Herei'ord  en  Atigleterre,  mort 
en  i665,  ûgé  de  67  ans,  est  auteur 
des  ouvrap^cs  snivnns  :  î.  Une 
Lettre  en  l;iiin  au  t'auieux  Jean 
Jlury;  elle  a  été  si^ïnée  par  45 au- 
tres ministres.  Kn  ^  il  écri- 
vit, à  la  requête  des  ministres  de 
la  Nx)uvelle-Angleterre  ,  une  ré- 
ponse, è  un  certain  nombre  de 
ifu estions  relatives  au  gouverne- 
ment de  rÉgKse  ;  ce  fut  le  pre- 
mier livre  écrit  en  latin  dans  ce 
pays;  ila  paru  sous  le  titrp  de 
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Hcspansiô  ad  totum  quœstio' 
wni  A//  ( ((Hjcîi  à  eiarissiwû  vh'û 
dom.  Gui.  ApoUonio  pi^oposi- 
tam ,  ad  componendas  contrO' 
versias  in  Jnffliâ  ;  Londres  , 
in-8",  1648  ,  Norton  a  publié  en 
outre.  II.  hts  souffrances  de 
J»'C. ,  et  les  questùmf  mt  !« 
jusUee  aetéve  et  paisê»e  ,  in-^8% 
1648.  III.  Dne  Rfponm  au  Dia- 
iogtèede  If.  Pinchin^  in^is^ 
i655 ,  qui  fut  écrite  sous  la  di- 
rection de  la  eour  générale.  IY« 
L'Evangile  ortliodoxe  9  00 
Traité  dans  lèquel  on  examine 
brièvement  un  grand  nombre  de 

vérités  de  rÉvangile,  in-4%  ï^'^i 

V.  La  Vie  dt  M.  Cotton  ,  iGSH. 

VI.  Le  cœur  de  la  NonvcUc^ 
A  n(}  Utcrre  déchiré  par  tes  biaS' 
phènies  de  ici  (jénérationprésôn^ 
te,  ou  Traité  de  la  doci  ri  ne  des 
^ua^er«,in-8%  1760.  VIÎ.  L  n  Ca- 
téchis^ne  et  plu^iems  Sermons, 

NORAVOOi)  (  Ricdard)  ,  géo- 
mètre anglais ,  est  principalement 
connu  par  la  première  mesure 
d'un  arc  du  méridien  qui  eût  été 
faite'  en  Angleterre.  Celte  opéra- 
tion eut  lieu  en  i6S5.  Le  plus 
important  de  ses  divers  onvrages 
est  sa  Trigonométrie ,  impritnéc 
à  Londres  ^en  1667.  Le  Recueil 
qu'on  publia  sous  son  nom , 
en  16949  est  en  trois  parties,  dont 
la  première  est  cette  m<?nie  Tri- 
^onoinéf n*e  ;  la  seconde  est  la 
Pratique  du  marin  ;  la  troisiè- 
me traile  de  la  Fortificati<m. 

NOIlZl  (  Salomon-  )  ,  savant 
rabbin  de  IMantone,  ilorissait  «11 
eonimencement  du  i  ^'  siicle.  On 
a  de  lui  un  excellent  convmeu- 
laitesur  tout  l'Anden Testament, 
ouvrage  qui  n  également  mérîlé 
les  éloges  des  chrétiens  et  des  yi\h* 
Cet  ouvrage  9  achevé  en  16269 est 
intitulé  :  Goder  pereti  (  répara- 
teur des  ruines)  réimprimés  aree 
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te  telle»  avol.  in-^^'y  Mantoue  ,  ||  lef.lifei|[treditc€her.  Enhardi  par 


ly^^  On  a  aussi  de  Norzi  des 

Cotisuitaiiom  liffjptf^^Maptoue» 

1788. 

NOSSIS,  dame  locrienne,  vi- 
vait vers  la  1 14*  olympiade,  qui 
tombe  sur  l'an  ùàù  avant  Jésus- 
Christ.  Elle  «<■  distiiifîua  parmi 
ies  piit'Leà  de  souPti  iiip"'.  Brunck. 
recueillît  d'elle  dou^cî^i'ècejf  dans 
ton  Anthologie  y  î'tcquc^  tom.  1. 
Et  Olearius  les  a  publiées  dans  sa 
Visser tatio  do  potùcis  Gtfg^oiSy 
Leipzig,  1708. 

NOST&ADAIIIUS.  F^.  Nos- 

NOSTRE  (  Axoii  lb  )  Foi/ez 
Lbhostu. 

MOSTREDAME  (Michel)  en 
\ai\n  ^ostradamuSf  né  à  Saint- 
'Hemi,  en  Proveace»  d'une iamille 
autrefois  juive,  se  prétendait  de 
la  tribu  d'Lssacbar,  parce  qu*il  est 
dit  dans  les  Paialiponiènes  :  Dt 
fiiiU  (juoqiie  Issachar  viricru- 
diti  ,  <fui  noverant  omnia  tem- 
porel. Après  avoir  été  reyu  doc-, 
teur  en  médecine  à  Montpellier , 
iJ  parcourut  la  France,  et  prit 
une  feiniiie  à  Agen.  Devenu  veuf, 
il  retourna  en  Provence,  et  ob- 
tint une  peusion.de  la  ville  d'Aix, 
qu*il  aTaitsecourocdans  un  temps 
de  coataglon.  Il  s'établit  ensuite 
À  Salon  t  et.  s'y  maria  une  seconde 
fols.  Le  loiatr  dont  il  jouit  dans 
sa  Qouvelle  retraite»  Penga^a  à 
se  livrer  ù  Pélude,  et  surtout  à 
celle  de  Pastrunomie.  Il  se  mêla 
de  faire  des  pridietiatis  qu'il 
reaferina  dans  des  quatrains  ri- 
mès,  divisés  en  centuries.  La  pre- 
mière édition  de  cet  ouvragée  ex- 
travagant, impjimét!  à  Lyon  i  n 
i555,  in-8",  n'uji  cnntiriii  (juc 
sept.  Leur  o!>.s(:tii'ifé  nu punelra- 
ble  ,  le  tim  propiieliquc  qu'il  y 
prend,  Tassurance  avtc  laquelle 
il  y  parie  ;  joiut  a     icputaiion  f 


ce  succès  ,  il  en  pukjia  de  nou- 
velles; il  mit  au  jour,  oai  i558  et 
i568,  les  8',  9*  et  lo*  centuries» 
qu'il  dédia  au  roi  Henri  IL  C*é-  . 
lait  alors  le  rè^ne  de  l'astrologie 
et  des  prédictions.  Ce  prince,  eo- 
ticlié  (lu  cette  folie  ,  voulut  voir 
l'auteur,  et  le  récompensa.  On 
l'envoya  à  Blois  pour  feire  Vho^ 
roscopc  des  jeunes  princes.  Il  se 
tira  le  mieux  qu  il  put  de  cette 
commission  diilicile  :  mais  on  ne 
^sait  point  ce  qu*il  dit'.  Henri  II 
étant  mort  l'année  d'après»  d'une, 
blessure  reçue  dans  un  tournoi , 
on  appliqua  à  ce  triste  événe- 
ment le  55*  quatrain  de  la  pre^ 
mière  centurie  de  N cstradamus. 

Le  Itou         1«  vfmx  Nrmoncera; 

En  champ  bclliqae  par  singulier  duel. 
Dans  cas«  d'or  Ict  jciuc  lui  crerera. 
Deux  plaiet  «fle,  pais  mourir  :  mort  cmetle  ! 

Cette  circonsinnce  augmenta  beau* 
(        la  réputation  du  prophète 
qui  s'était  retiré  à  Salon  ,  eombté 
d'bonueuis  et  de  biens.  Il  reçut 
dans  celte  ville  la  visite  d*Ema- 
nuel ,  duc  de  Savoie  ,  de  la  prin- 
cesse Marguerite  sa  femme,  et  , 
quelque  temps  après,  de  Cbarles 
IXp  Ce  monarque  lui  ùi  donner 
deux  cents  «ous  d'or ,  arecnn  bre? 
vet  de  médecin  ordinaire  du  roi  9 
et  des  appointémens.  Nostrada- 
mus  mourut  16  mois  après»  en 
i566»  à  Salon»  regardé  par  le 
peuple  comme  un  homme  qui; 
connaissait  autant  l'avenir  que  le . 
passé.  Gassendi  rapporte ,  dans 
le  premier  volume  de  Sa  Physi- 
que ,  que  dans  un  voyage  qu'il  fit 
à  Salon  en  i638,  Je  in-Baptiste 
Siiirren  ,  jug'e  de  cette  viîb^,  luî 
coiïimumqua l'horoscope  d  Antui- 
a  e  S  u  fFr  e  u  s  o  n  p  è  l'e .  C  ('  i  11  o  r  o  s  c  (3  p  e 
était  écrit  de  la  propre  main  de 
Noslrud  iiuus.  Charme  de  cette 
;  découverle ,  le  philosophe,  voulut 
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Muniner  cetu  pièce  ;  tl  liiMir«K  g 
g«a  Suffiren  sur  les  ciroooclafices 
4m  la  vie  de  son  père,  et  elle»  fe 
iTMivèteBlprécîsémeol  toutes  eon- 
trtifcs  aux  prédictions  de  Tastro- 
Kigtte.  Le  tombeau  de  Nosli*cîd»- 
nms  est  dans  Téglise  des  cfude-^ 
tiers,  cbar^'é  d'une  magnifique 
^>kaphe  que  le  temps  a  etT  icee. 
On  y  traite  sa  pin  me  âv  divine, 
îlostradamus ,  avant  de  laire  des 
prophéties,  avait  débité  une  pou- 
dre purgative.  Outre  ses  douze 
CéntHrii^ .  imprimée»  en  Hol-. 
lande ,  1668 , y  ef  féknpri- 
mééê  pkiaieiin  féù  wttf  la  Tîe 
YnÊew  f  •»  a  lui  ét9  oinrni- 
fa»de  fliMeotea-qui  ne  «alonc-  pa» 
vàmKÊ  q&m  at»  pfédiciim»v  lleoa 
eileroos  les  siriTaos  :X  0|nMm- 
U  dé  fiuneurs  eœqmâêm  ré- 
eepteif  divisé  eo  deux  pariies  , 
Lyon,  iS^a  ,  in- 16.  II.  Le  re- 
mèdé  très-utiie  centre  ia  peste 
et  toute  fièvre  pestitentieUe  , 
V^rh,  i56i  ,  in-.S».  III.  La  pa~ 
rapkrase  de  Gaiien  ,  Lyon  , 
I  .)4>H ,  in-8",  etc.  ^ ot/.CukfiG^y. 
Jodclle  selon  Lacroi^-d»i-Maine, 
de  iiere  selon  Sp  ïnh(  iui  ,  et  Ch. 
lllenliove  ,  selon  Faiio  ,  serait 
1  auteur  du  joli  distique  laliu  qui 
suit  sur  le  faux  prophète. 

Ihstia  damas  <  um  fuUa  iléunutp  mmmJiU- 

lere  nnstium  est 

■  Et  tùm  /Ubm.  4amm»  «Y  i*à»  mOÊttm  ^ 


SaKm  y  patrie  de  lIosiraéaiiiQ» , 
éMina  le  jour,  dans  le  iT^eièete, 
à  an  autre  insensé.  C^est  le  nom- 
mé François  Miebel ,  maréchal 
ferrant.  Ce  prétendu  defitt  -a'a- 
dresua  k  l'intendant  de  Pro  renée, 
pour  lui  annoncer  qn*un  spectre , 
qui  lui  était  apparti  ,  lui  avait  or- 
donné d'aller  révéler  au  roi  les 
choses  les  plu«=  importacites  et  les 
plu-  serrélc?.  On  eut  la  bonté  de 
le  ikii-e  partir  pour  la  cour  dans 


le  amis  d*aTrll  1697.  Le»  éi»  ijm 
siirenf  quil  paria  à  ionis  XIT , 

d'autres  disent  qtitf  le  roi  reftisit 
de  le  voir.  Mais  ce  qu*il  y  a  de 
Trai ,  afi}tite't<K>n,  e*estqu*aft  Keii 
de  renvoyer  aux  petites  maisons, 
on  lut  doffna  l'argent  ponr«t»u 
voyage,  et  l'exemption  des  taille? 
et  des  antres  impositions  royales. 
Cet  imposteur  ût  beaucoup  de 
bruit  dans  le  temps.  Voy.  THi-- 
toirede  Louis  XI Y  parLarrey» 
tOQt.VL 

NOSTRE-DA'^lfc:  (Jean  de), 
frère  puîné  du  précédent  •  exerça 
long-temps  ,  arec  honnenr,  la 
eàarge  de  proeMnr  au  paiiemcut 
de  Prorence.  Il  coltif  ait  les  mu- 
ses prorençalea  »  er  frisait  des 
cliattsotts  assea  pett  ^élîcafesi 
mais  qui  plaisaient  à  se?  compii- 
(notes.  On  a  de  lui  une  plate  rap- 
sodre ,  pleine  de  febles  et  d'absur- 
dités, sous  le  titre  de  àt$ 
ptus  célèbres  et  aneiefis  poètes 
prirvenrnux  ,  qui  ont  pturidu 
temps  des  comtes  dû  Provcncf  ^ 
Lyon,  lÔ^J,  in-8".  Juan  Gîudi'-e 
perdît  son  tmipà  a  Je-i  traduire  en 
italien.  Nostre-Dame  prit  l  it 
à  cœur  l'histoire  des  troubadour-, 
qu'il  a  inventé  les  noms  .  les  vies 
el  les  iVagniens  d'ouvrages  de  plu- 
sieurs poètes  qui  n*ont  jamais 
eïisté  que  dans  son  imaginatioD. 
Il  n*y  a  pas  de  sottises  qu'il  n*att 
rapportées  sur  les  Hmeurs  pro- 
vençaux, et  malgré  cela  sea  cita* 
tf  ofls  sont  sottTeiit  données  comme 
des  échantillons  d'anciennes  poé- 
sies. (Voyez  la  BiéiMiàèqfté  hu* 
toriqtie  de  France.  ) 

NOSTRË-DAMË  (Césabde). 
ûls  aîné  de  Michel,  né  à  Salou, 
en  i555,  mort  en  16129,  ^  T-^ 
se  tnf  la  de  rimer.  Le  Recueil  de 
ses  produ l  iions  cri  ce  |?enre  parut 
à  Toulouse ,  en  itioG  et  it)oS,2 
a  vol.  io-ia.  il  laissa  aus^i  une 
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vmee,gàpaêsmtfdetemp^  en 

dêm  pôèUê,  personnages  et 
faifiiiUs  iUmirÊê  fit»  0nt  fleuri 
tUifîdti  six  cenU  oM,  in-^tolio, 
Lyon,  i6i4-  C'est  une  GOiaj^la- 
tion  i'orl  mal  écrlle ,  et  qui  n'est 
estimable  que  pouviez ndtercJio» 
qu'elle  renferme. 

rSOSllU:  DAME  (Wjchi-l),  ap- 
pelé ie  Jeune,  pour  le  dUtitiguer 
de  8011  père,  frère  du  précédent, 
lifré  i  l'astrologie  eoinme  son 
père,  fit  imprimer  ses  Prop/U- 
ties  dât^s  un  Almanach,  eu  Taii- 
i>ée  i568.  beà  oraoieb  lui  coûtè- 
rent cher.  La  Blothe-le-Vayer  dit 
q^'il  prédit  que  !«•  Poumo  ,  petite 
fille  du  Yâvareia  9  devant  laquelle 
oii  avait  um  le  aiég»  ea  1629 , 
périrait  par  le  feu  ;  que  pour  ne 
pjM  passer  peur  faux  prophète^ 
op'La  vit,  à  la  prise  de  celie  place, 
ipettre  le  feu  partout  dana  fe  tu- 
njMilte  du  pillage  ;  et  que  Saisi- 
laïc»  indigné,  lui  fit  passer  son 
clieval  sur  le  ventre  et  le  tua.Maia 
Tabbé  Leclerc  doute  de  ce  fuit, 
attendu  que  Nostre-dume  avait 
alors  74ans.  Michel  Nostre-dninc 
fî|i&ait  passablemeDt  de>  v  ers  pro- 
vençaux., Oa  COnïpte  panni  sus 
ouvrages,  un  Traité  dUt^troia- 
gie  «  Paris ,  1 565. 

NOTARAS  (  GnBY.SAJSTflE) ,  pa- 
triarche de  Jérusalem ,  ilorissait 
au  coauaeoceiDeiift  du  sièele. 
II.  était  natif  de  Horée%  et  ce  fut 
un.  dee  plue  savans  pr^t»  grecs 
dcteoa  temps.  Il  fit  um  assez  long 
aéfour  àParis^  où  il  se  perfectionna 
éiù»  rétttde  de  l'astronomie  sous 

oélébre  Casaini.  Il  était  très» 
iotimeinent  lié  avec  le  P.  Lequien. 
Il  tut  élu patriarchedeiérusiilem, 
février  1707  ;  il  avait  déjà 
occupé  le  siège  archiépiscopal  de 


nofde ,  en  1 733 ,  regretté  dé  lUlKe 
sa  natieo^  On  a  de  lui  plusieurs' 
ottvra^y  entre  aliires,  un  traîfé 
en  grec  des  MffnUés  de  fÉgUê9 
orientale,  suivi  d'un  autre  tAkité- 
sur  V Origine  &t  iek propagation 
du  Christianisme  fim  JliHSM,  Il 
fut  éditeur  d'un  ouvrage  de  son 
o  iMîle  Do  s  i  t  h  e  II  s ,  ï  util  u  lé  Histoiref 
den  fatftiarehêê  do  4éfu9aimn, 
1715. 

NOTARI  (C0ÎTST45T1N  de)  , 
né  à  Noie,  religieux  du  Monl- 
Cassin,  a  public  au  cominence- 
tnerit  do  17"  siècle,  H  Duttia 
dtW  )(j  )  10  ranza  e  délia  scitâvza, 
in-4'«  inonda  piceoto  am^ 
mirahUo ,  iii-4*  cittadino^ 
doi  eieiôfdei  memdogrande,  e  te. 

IiaiHNAML  (  JM-AirBHé- 
1lM9Mnm  ) ,  peintre  ef  f^vcor,  né 
ea  i729^'àiNic^«  dans  la*  prinei-* 
peuté  de  Sax€F-€oboui^g' 9  imil» 
avec  un  rai'e  talent    manière  de 
Téniers.  Il  s'établit  à*  Francfbrl-> 
sur-le-Mein ,  en  17479  et  se  noît  à 
la  tête  d'une  manu  facture' de  pa*» 
piers  peints.  Tl  s'est  fait  comraître 
par  des  e-^t  impc?  gravées  à  l'eau- 
l'orle.  Oo  igfjore  Tépoque  de  la 
mort  de  cet  arti'-N».  Pnrtni  ses  piè- 
ces les  plo?i  j  ►'nuu  qiKiblcs  ,  ou 
distingue  le  portrait  d^ Aiif'Be^ 
et  celui  do  prince  RadzitviL 
NO TliUS.  Voyez  Darius. 
NOTREll  LE  BÈGUE  (Saiwt), 
surnommé  en  latin  Notkertis  Ba^.- 
httém- ,  moine  de  Salnt^-Gall , 
mort  le  S  avHl  91a ,  est  auteur 
iVan  Martyrologe ,  publié,  non 
en  entier,  dans  le»  AntiqwB  teo- 
tiotteade  Menri  Canisfus.On  con* 
serve  quelques   manuscrits'  diî 
Saint  Notkerdans  la  bibliothèque 
de  Saint-Gfiil  et  dans  la  biblio- 
thèque du  Roi  :  L  Les  V ies  des 
Saints  Gallet  Fridolin,  abbés.  IL 
Paraphrase ,  en  iangitc  teutoni- 
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pour  eD  dotiD«r  une  idée>  a  inséré  il  waiiI|  comte  dk  }•  V^yt^t  H(h' 


la  paraphrase  du  premier  psaume 
dans  son  Commentaire  de  k  bi- 
bliothèque de  Vienne  ,  li?.  a  y 
chap*  5.  On  trouve  plusieurs  oU' 
Trage»  de  ce  Saint  dans  le  Novus 
thésaurus  monumentorum  de 
dom  Pcz,  Ayg:5hourg,  1721  à  1729, 
5  vol.  in-fol.  ;  dans,  leô  Scripto- 
rt^s  eccicshisiicl  de  musicâ  sa- 
erâ  potissi  rnùm  ,  parle  savant 
Martin  Geibeit.  On  trouve  dans 
le  tome  premier  de  cette  collec- 
'  tioii ,  p»*g-  y<J>  système  de  tiui- 
sique  inventé  par  Notiier.  On  lui 
attribue  une  Fie  ^U  GharUma-' 
gne,  publiée  par  André  Duchêne, 
dans  les  Scripiar,  f*«r.  Prune», 
tome  II. 

KOTKEfit  i$sud*ane  illustre 
fiimillede  Souabe, embrassa  la  vie 
monastique  de  Saiot-Gall ,  et  s'y 
distingua  tellement  par  son  éru- 
dition 5  qu'il  tut  appelé  dans  le 
oélèbre  monastère  de  Stavelot 
pour  y  enseigner  les  hautes  scien- 
ces. 11  fut  ensuite  fait  nhhè  de 
Saint-Gaily  et  enfin  élevé  sur  le 
siège  épiscopal  de  L'u''j;t' ,  l'an  97 1 . 
Il  s'y  comporta  di|^fieiwent,  et 
mourut  Pan  1007.  Aubert  Lemire 
croit  qu  il  a  composé  avec  Heri- 
gère  ,  abbé  de  Lobbes,  mort  1  aji 
1007,  V  II  U Loire  de 6  évéques  de 
Liège  ;  mais  il  est  plus  vraisem- 
blable que  Herigère  la  composa 
seul ,  à  la  sollicitation  de  Notker. 
Elle  est  insérée  dans  les  Mesta 
pontificum  Leodiensiufn  de 
ChapeauTille.-7-Un  autre  Nomaa, 
dit  Laùea,  à  cause  de  ses  grosses 
lèvres»  fut  moine  de  Saiot-Gall 
dans  le  10*  siècle.  Il  mourut  le  39 
|uin  loaa.  Il  traduisit  dans  la  lan- 
gue teutonique  ou  francique,  le 
Psautier  de  David ,  le  livre  de  Job 
et  les  moi:aies  de  Saint  Gré- 
goire 
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N  OTTURNO ,  poète  napolitain, 
florissait  vers  Tan  1480.  Son  R»* 
cueii  de  poésies  lyriques  fut  im- 
primé dans  le  16*  siècle,  sans  in- 
dication de  lieu  ni  d'année.  On' 
trouve  dnns  la  bibliothèque  d'Esté 
plusieurs  recueils,  de  **oésies  de 
jVottnrno,  pul)liés  séparément  à 
Bologne,  wr^^  l'an  i5i7  et  i5i9, 
dont  chaque  est  intitulé  Opéra 
nuova  de  Notturno ,  Neapoiv- 
tano,  7itUa  quaie  vi  sono  ca- 
piioii ,  etc.  JUans  quelques-unes 
des  pièces  qui  ont  pour  titre  le 
yôyfig^  ,  Nottm>oo  assure  aroir 
parcouru  TEurope ,  1-Asîe  et  TA- 
frique.  On  a  encore  de  loi 
Sonnets  dans  le  dialecte  berga- 
masqucy  qui  semblent  indiquer 
qu'il  habita  quelque  temps  Ber- 
game.  On  conjecture  aTec  asses 
de  probabilité  qu'il  mourut  Teis 
Tan  iDiQ. 

NOUAL  DE  LA  HOUSSAYE 
(Alexandre  de)  ,  membre  lie  l'A- 
cadémie (  eltique  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  lilléraires  ,  ué  à 
Hennés,  le  11  no^('tlll)re  1778, 
exerça  les  fonctions  d  avocat  à  U 
cour  de  sa  ville  natale.  11  s'adonna 
pur  goût  à  des  recherches  archéo- 
logiquos  dans  sa  province  ,  et 
Ibuiuit  plusieurs  Mémoires  cu- 
rieux à  l'Académie  celtique.  Il 
mourut  le  a5  mai  1813.  Il  était 
un  des  rédacteurs  de  la  BiogrOf 
phiè  univtrseUe»  On  a  de  lui  :  I. 
Foyagtau  MantSaént^Miehei, 
au  Mont  ùoi  et  à  4a  Hoche  aux 
fée$,Vansy  i8ii»in-SMI«  L*i?« 
ioge  de  Ducios ,  qui  remporta  le 
prix  é  l'Académie  de  Rennes.  III. 
De  savantes  Dissertations. 

NOI  E  (  François  de  ia)  ,  sur- 
nom nié  liras-de-fcr ,  gentilhom- 
me breton,  né  en  1  Sfî  i  ,  d'une 

NOXTIKGHAM  (Gamss  Ho- H  maison  ancienne  ^  porta  ar- 
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Mes  dès  SOD  Gftl'aact,  ti  ae  slgtmla  t  de»jciutl»>*a-t^iil  «ority  gtt  en  nos 


d'abord  en  Italie.  De  retour  eu 
FrtiDce  »  il  etobrassii  le  parii  des 
calvinble^i,  uu:(qucU  il  rendit  le» 
plâ.s  grands  services.  Ce  digiic 
t^apiuine  prit  Origans  ^iir  le»  ca- 
tholiques ,  eu   15O7  ,  conduisit 
l'arrière-garde  à  la  balaiilc  de  Jar- 
nac,  en  lâG^,  et  se  rendit  uiailie 
de  l'onteii^ii  ,  d'Oleron,  de  M.i- 
rcunes,  de  Soulii^c  et  de  Brovi  tj:e. 
Ce  fut  à  la  piise  dv.  Fonlciiai  il 
reçut  au  bras  ^mulIic  uu  Luup  qui 
lui  liri?a  l  us.  Ou  le  lui  coupa  à 
ia  Kochelle,  et  on  lui  en  &t  un 
eo  Ter,  dont  il  se  servait  irès-bieu 
pour  ienîr  la  bride  de  son  cbevel* 
Envoyé  dans  les  l:*ujs-fias  9  en 
1571  )  il  j  surprit  Vulenciennes. 
A  son  retoui^eu  France  après 
Faftreuse  jofiftrnéeile  U  Saint-Bar-  j 
théleini ,  le  roi  Je  nomma  général 
des  troupes  &u  vuyées  pour  le  siège 
de   la  liuchelle  ;  il  s'en  servit 
pour  i'orliiier  le  parti  de^  rebelles. 
i,e  remords  que  lui  causa  cette 
perlidie  bii  in^jifru  I  1  i«'>>(>!t.liuu 
tic  clieicber  une  moi  t  iioriuiable 
flan:>  les  -oîlies  (jue  (ireiit  les  as- 
î«iéi!;ê.^-  11  ^e'  mêla  uite  loi^  si  aViUit. 
qn  ii  ei'il  été  tué,  sana  un  ^culil- 
li<);i:i;ie  iioijiaie  x^larcel,  qui  se 
luit  .niciuvaut  du  coup  dont  il  al- 
lait ctre  percé.  Pendant  ce  siège, 
il  pi  (^^>posa  à  diverses  rt^prises  des 
voie:«.de  conciliation  entre  les  deux  I 
partis.  Le  minii»tre  La  Place ,  prci- 
lestant,  d'an  caractère  im^uiet  et 
ardent  ^  outre  de  cette  modération» 

Î>rodig;ua  à  ce  héros  imiguiOque 
es  noms  les  plus  odieux  ,  et  iiiiit 
par  lui  donner  un  souÛlet.  La 
Noue  9  calme  jusque  dans  ses  pre- 
tnters  luonvoinens ,  se  htu  na  à 
re'rivo^'cr  le  brulni  à  sa  l'einiue, 
«pntir  remédier,  dit-il,  an  di- 

rau^c:.'"  ut  de  sa  raison.  »  Celle  j  11  eni'a^e  a»i^->iLôt 
m.){îér;ilii»n  s  î^  eci-i  .  1  .!\ec  'i'*- 


Cl  reurt  et  lulies  y  et  est  un  faux 
bunueur.  C'est  aux  guerres  qu*on 

doit  tuoutrersa  valeur,  et  hasar* 
der.librement  sa  vie.  Mais  quant 
à  ceux  qui  vont  précipitant  leur 
valent  dans  des  (pierelles  person* 
nelb.'s,  il  l'.uii  croire  qu'ils  ne . 
tiuieiil  j^uinl  à  p,)and  piix.  n  Sa 
valeur  et  sa  verln  n'ecUiïèrerii  j»a^ 
moins  <sii  1  5^8;  il  passa  au  ser^  iee 
di  s  Elat^-j;ciitraux  flans  les  Pays- 
bas,  bl  iiiisounier  le  (o-.nte  (TMir- 
inoQt  à  »a  prise  d«;  iNiuove ,  et  ins- 
pira une  telle  anlenr  aux  soldais , 
que,  .Ma.de  'pilici'^  ih  négligè- 
rent même  de  recevoir  teur  paie»  ' 
On  leur  annonce  (pio  leurs  soldes 
,  sont  arrl  vé«$  à  Meniir  ?  •  ils  répon- 
dent fi  qu'rUtte  ï^avent  point  pue* 
dre  à  co  uiptei:  d«  l 'angeiit  unt  eî  n  pa 
qn'ils  peiiyerit  emi)loyor  à  vain»*' 
cre.  »  Le  courage  de  la  ^  mic  M 
reuipéclia- pas  d'ôtre  tait  prison- 
nier, eu  i5Ho.  et  il  n'obtint  sa 
liberté  qne  einq  ans  après.  Pen- 
dant les  troiihîcs  d«  la  Lij^iie  ,  il 
.se  siij;ii.ila  eonlre(  Ik'.  I,es  li'rfHMî rs 
enlieprirenl  le  î^iege  de  Seni;>.  en 
lao^).  Comme  ies  royali>l(\>  n'a- 


\aieiu  i*ti.-i  de  lorces  «•o»jisanl(^$ 
pour  attaquer  les  a-..siéîît;ans.  iU 
se  bornère^it  à  vouloir  laire  t-n- 
trerd<in!»  hk  place  des  munitions 
di;  guerre  et  de  bouche.  Les  mur* 
chauds  ne  voulurent  piis  les  livrer 
sans  argent ,  el  les  traitans  refusè- 
rent de  Tavancer.  «  Ohi  oh!  dit 
La  Noue,  CG  sera  doue  moi  qui 
ferai  ia  tU/jeme  !  O  r  Me  son 
arrjetit  quhonqut  l'  slimcra 
fiuH  ffu^  San  homieai .  Titmlis 
(jfuej* aurai  une  gonflG  de  snug 
et  un  at'piinf  de  tcm  ,,  J.;  f  \ 
ploie  roi  pour  la  r/,- s.-  de  Vê^ 
lat  où  Dieu         fait  iifidrc.  » 

la  terrr  des 
'l  Oiu  nelî^^s  auv  marchanii.-  ijnide- 


prim*ip<^iî*  «  La  cause  delaiureur  ^  vaicut  iournir  les  iijuniiioua.  Lu 
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IVoue  continua  de  servir  avec 
gloire  sous  Henri  IV,  qui  avait 
une  affection  particulière  pour  lui. 
Ce  héros  bienfaisant  péril  au  siôge 
de  Lamhalle,  le  l\  août  iSgi,  le 
1  r"*  jour  après  avoir  icc-u  un  coup 
d'arquebuse  à  la  tête  .  qui  ne  l'ut 
mortel  que  par  l'iinjiéritie  ou  la 
méchanceté  du  chirurgicu, qui  ne 
voulut  jamais  que  la  Noue  fût 
trépané.  11  fut  pleuré  des  callioli- 
ques  et  des  prolcstaus.  Michel 
Montaigne  distingue  parmi  ses 
vertus»  d'une  grandeur  peu  com- 
mune de  son  temps  «  la  constante 
bonté  >  douceur  de  mœurs  et  faci- 
lité consctescieuse  de  M.  de  la 

,  Noue»  en  une  telle  injustice  de 
partis  armés ,  où  toujours  il  s*ést 

■  montré  grand  homme  de  guerre 
et  très-expérimenté.  »  Aux  vertus 

'  du  citoyenetaux  qualités  du  guer- 
rier, il  joignait  les  connaissances 
de  l'homme  de  lettres.  Il  laissa 
des  Discours  jioiitiquts  et  mi' 
(itaires,  imprimes  à  Jbâle  par  les 
soins  de  Duiiesne-Cannye,  iSBjr, 
10-4°)  qu'on  estime  encore,  et 
qui  ont  été  imprimée  plusieurs 
iuis.  11  les  composta  pendant  sa 
prison.  Amirauit,  i\iiuislre  pro- 
testant» a  écrit  sa  Vie  »  Leyde , 
i66i,  in-4*.  Ce  livre 9  écrit  d*un 
style  dur»  incorrect»  et  dont  les 
réflexions  sont  languissantes  »  of- 
fre des  reclierclies  ;  mais  il  loue 
son  héros  pour  les  choses  les  plus 
ordinaires  de  la  vie.  Fùy»  Momt^ 
ivc. 

NOUE  (Odet  de  li)  ,  fils  aîné 
du  précétlciit,  fut  emplo3c  avec 
distinction  an  service  de.  Henri  | 
IV,  qui  Tainiail  beaucon]),  et  qui  ) 
lui  cndonnadcs  preuveti,  lorsque 
ce  prince  fil  son  entrée  à  Paris , 
en  1594.  Des  serpîus  venaient 
d'arrêter  les  éqnipa^^es  de  In 
Noue  pour  des  engagemciis  que 
son  père  avait  pris  pour  soutenir  J 
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son  parti*  Il  alla  se  plaindre  au 
roi  de  cette  insolence:  «  LaNow^ 
lui  dit  publiquement  le  roi«  i| 

faut  payer  ses  dettes  ;  je  paye 
ifien  (es  miennes.  »  Ensuite* le 
tiraot  ù  l'écart,  il  lui  donna  «es 
pierreries  pour  les  eni^^ager  aux 
créanciers  ùl  la  place  de  ce  qui 
avait  été  saisi.  Ce  hrave  oHiciur 
mourut  vers  1618.  11  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  qui  prou- 
veul  plus  de  piété  que  de  gtiiie, 
et  on  y  remarque  :  I.  Paradoxes, 
^ue  (es  adveirsités  sont  plus  né- 
eessaires  que  ies  prospérités ^  et 
qu'mttt  UnUes ,  ^étai  d'uM 
éiraite  frison  est  ie  plue  doux 
et  ie  pius  profUahie ,  ouvrage 
en  vers, Lallochelle,  i588,in-8% 
IL  Five  description,  de  iatu?» 
ranme  et  de»  tyrans^  avec  ut 
moyens  de  se  garantir  de  leur 
joug,  Ueims,  1577,  in-iG.  111. 
Poésies  chrétiennes  p  Genève» 
16943  in-8",  etc. 

NOUE  (  Stanisla-s- Loris  de 
Vero  de  la)  ,  comte  de  Vair,  de 
la  même  famille  que  les  prècé- 
denS)  tié  au  château  de  Nacelle», 
près  Chiuou,  en  1729,  le  cin- 
quième de  six  frères,  qui ,  tous  • 
à  Texemple  de  leurs  ancêtres»  ser- 
TÏrent  l'état  avec  distinction.  En- 
tré dès  l'âge  de  douie  ans  au  ser- 
Yice,  il  se  signala  dans  nombre 
d*actioos  de  la  guerre  de  1741  »  et 
coulinua  de  se  distinguer  dans 
celle  de  17Ô6»  au  point  qu'il  ob^ 
tint  le  commandement  d^un  corps 
de  i(3oo  volontaires,  ù  la  tête  des- 
quels il  se  fit  beaucoup  de  répu- 
tation. Il  fut  tué  à  l'ijif  iire  de 
Siixenhausen ,  en  1760.  Louis  W 
dit  à  cette  occasion  ;  (>'Je  vieu^  de 
pcidre  un  homme  <|ui  serait  dc- 
\enu  le  Laudou  de  la  France.  » 
Le  comte  de  Vair  .  habile  à 
concilier  i"e.stime  et  rallarliement 
de  ses  égaux  cl  de  bc*  supérieurs , 
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ne  l'était  pas  moins  à  gagner  la 
confiance  et  ralVectioii  du  soldat. 
11  cultivait  aussi  les  belies-tettres , 
ttinâ  négliger  les  devoirs  et  Tétade 
de  sa  profesdoQ.  On  a  de  lui  tin 
livre  intitulé  Ifoweiies  amstitu- 
Ham  militaires,  aveeune  Tac- 
tique adapté»  à  ieurs  priru^^ 
pcs,  grand  Jn-8'' ,  iaiprîiné  à 
Franclbrt  (ParU),  en  1760»  et 
accompagné  de  20  planches  en 
taiile-douce.  Il  s'y  montre  zélé 
partisan  de  Tordre  profuntî.  Su 
Vie  a  été  écrite  par  le  vicomte  de 
Toustain,majordela  cavale  rie,  qui 
l'a  dédiée  aux  trois  princes,  en- 
fans  du  duc  de  Chartres,  sous  le 
litre  de  Pi'écis  hiï-lorique  sur  le 
comte  de  Yair,  commandant  les 
volontaires  de  Tarmée  ,  in-b"  , 
Rennes,  inSiu 

NOUE  (Dbris  bb  i.â),  impri* 
ineur  de  Pari»,  renommé  par  son 
sa  voir  9  publia  un  grand  nombre 
de  belles  éditions  »  parmi  lesquel- 
les on  distingue  la  Somme  de 
Saini  Thomas,  et  une  Concor- 
dance de  ia  Bible,  publiée  en 
1655,  et  recherchée  pour  la  net- 
teté de  l'impression  et  l'exacti- 
tude de  la  correction.  Il  mourut 
en  i()5o. 

]NOliE(  la),  fameux  finan- 
cier sur  la  fin  du  17*  siècle,  dont 
le  faste  et  les  dépenses  excessives 
flfaçaîent  le»  plus  grands  «sei- 
gneurs du  royaume,  Ht  démolir 
et  reconstruire  plusieurs  fois  le 
«uperbe  hôtel  qu'il  faisait  b«lUr  ; 
et  tarsqu*il  futaclievé»  tout  ParU 
courut  en  foule  Toirce  magnifique 
édifice;  Un  Gascon,  s'étantpro* 
mené  dans  les  appartemens,  aper- 
çni  une  porte  qu'on  n'ouvrait 
point.  Il  demanda  ce  que  c'était  ? 
«C'est,  lui  dit-on,  un  escalier 
dérui>é.  —  Justement ,  repartit  le 
Gascon;  dérové ,  comme  tout  le 
re^te  de  la  fnaisoa.  d  Lub  maiver- 
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saliofii  de  la  Noue  le  firent  con- 
damner quelque  temps  après ,  ea 
1705,  à  neuf  ans  de  galères,  et 
à  être  mis  au  pilori.  La  nuit  d'a- 
vant ^  jour  qu*il  subit  >sa  sen-* 
tence»  on  afficha  au  pilori  ce  qi^- 
traiû  : 

D'un  financier,  jadis  laquais, 
Ainsi  U  forittiM  se  joue  , 

Je  vcus  iTi'>nrrf-  aijio'rrti'Viui  !  i  Noat^ 
Vcus  veirci  bicutoi  iiourva.iJii. 

La  prédiction  se  vérifia  pour  Bour* 

valais,  à  certains  égards.  (  f'^of/es 
\  ce  mot.  )  il  était  cependant  piu^ 
i  saj^c  ,  et  généreux  sans  être  pro- 
!  digne.  La  Noue  était  au  contraire 
un  i'uu  .^ans  conduite,  à  qu?  ses 
biens  inunenseîj  avaient  tourné  la 
tête,  et  qui  ne  ressemblait  a  Uuur- 
valaiâ  que  par  Tob^curité  de  sou 
extraction  et  la  rapidité  de  sa  for- 
tune. ^ 

NOUE  (Jbak  SiVTi,  surnommé 
i>«  hà)  f  naquit  à  Meauz  ^  en  17P 1* 
Entraîné  par  son  goût  pour  le. 

théâtre ,  il  se  fit  comédien  au  sor* 
tir  du  collège  »  et  débuta  à  Lyon 
par  les  premiers  rôles  à  Tâge  de 
vingt  ans.  Ayant  obtenu4e  privi- 
lège de  lever  une  troupe  de  co- 
médiens pour  le  tliéûtre  de  Rouen , 
il  y  resta  cinq  ans,  et  passa  de  là 
à  Lille.  Sollicité,  au  nom  du  roi 
de  Prusse,  de  se  rendre  à  Berlin, 
il  leva  une  nouvetîc  troupe.  La 
«guerre  qui  surviiu  iit  échouer  ce 
projet  ;  il  fut  obligé  de  congédier 
ses  acteurs ,  et  de  les  payer  ù  ses 
dépens.  Il  revînt  alors  à  Paris»  et 
débuta  Â  Fontainebleau  ,  le  i4 
mai  1 752 ,  par  le  comte  d'Essex, 
On  troura  son  jeu  naturel 9  rem-> 
pli  d'intelligence,  de  noblesse, 
de  sentiment,  quoiqu'il  eût  con- 
{  tre  lui  la  figure  et  la  taille. Comme 
il  était  à  ta  fois  auteur  et  acteur, 
la  cour  le  chargea  d*nii  divertisse- 
ment pour  le  mariage  dn  î  lu- 
phin.  Il  se  trouva  ïq  cotn  urreot 
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de  Voltaire,  qui  composa  pour  | 
cette  fêle  la  princesse  de  Navarre.  I 
La  Nou^  Û\  Zéiisea,  qui  lui  va> 
lut  In  place  de  répétiteur  des  spec* 
tacles  des»  petits  appart(;mefiâ  , 
avec  1000  livres  de  pension.  Le 
duc  d*OrlésMts  lui  douiui  la  direc- 
tion de  ><()ri  (hî  Hh  (-  à  Saint-Cluod, 
à  pou  fvbs  dans  le  iiiTmic  (t*mp9. 
Dégoûté  de  la  vie  de  comédien, 
il  la  quitta,  en  ijS^,  pour  aclie- 
Terquelques  ouvragtîs  dont  il  avait 
traité  le  canevas  ;  mais  la  nH)rl 
j'en  le  va  le   i5  novembre  ijGi. 
Ses  moMirs  ,  «^on  caraclt'i  ''  et  sa 
probitf  le  i'ai.>«aienl  ret  hn  c  her  par 
les  piMSotmes  les  jdus  re>(>ecta- 
b!«  s.  Les  OEiivrts  di^  théâtre  <le 
la  Noue  uni  été  publiées  à  Pari> , 
ijG5,  in- 12.  Les  pièces  qui  eom- 
pofent  ee  recueil  $ont  :  L  Maho- 
met II  ,    tragédie  ,  représen- 
tée le  25  février  t^Sg.  Le  style 
de  cette  piëde  est  inégaU  le  dia- 
logtte  enflé  et  peu  dramatique ,  les 
scènes  en  90 nt  trop  peu  liées  ^  et 
te  déooûment  n*est  pas  heureux. 
£1)6  eut  cependant  quelques  succès 
}^ur  le  théâtre  ;  mais  elle  le  perdit 
à  la  lecture.  Quelques  persorjoes 
ont  cru  que  cette  pièce  était  de 
rintendanl  <Ie>  guerres (îuyol, qui, 
n'osant  [  \  l  i-qiu  i-  sous  son  ntun , 
de  crainte  de  porter  alleirile  à  sa 
considéraliiKi  (1;mi>  les  aA'aijes,  la 
fit  joocr  snuîi  celui  de  la  None. 
H.  Zdiisca,  comédie-balli  l ,  en 
trois  actes  et  en  pro^e  ,  174^.  III. 
Le  retour  ife  Mars ,  pièce  semée 
d*aUuston$  fines  et  de  traits  agréa- 
bles* IV.  LaCoqmtte  corrigée^ 
Comédie  en  vers  et  en  cinq  actes. 
1757!  Cjftte  pièce,  qui  est  la  meil- 
leure de  l<i  IS'oue,  fut  applandie 
'*M  I bélître  Italien  ;  «n  y  trouve  de 
«^f;ance  et  de  l'esprit.  L'auteur, 
première    l'cprésentation  , 
-oie  de  Clitandre  ,  et  n'en 
mieux  sa  pièce  ^  qui  j 
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fut  siflléc.  Elle  se  lelcva  aux  au- 
tres représentations.  Il  y  règne 
souvent  un  assez  mauvais  ton, 
mats  qui  était  celui  du  temps  où 
elle  fut  jouée.  Dix  ans  avant  la 
représentation  de  cette  pièce, 
Tabbé  de'Yoisenon  avait  fait  re- 
présenler  au  théâtre  italien  la  Co- 
quette  fijccc ,  dont  la  Noue  a 
profité.  V.  'L'-OÙHtifié  ,  en  un 
acte  et  en  vers  ,  comédie  pos- 
thume, qui  a  été  représentée  en 
»8if>,  au  théâtre  de  l'Odéon.  VI. 
Les  deux  bah,  jouée  à  Shns- 
bourg,  en  1734»  c'eal  la  preirncie 
pièce  de  Fauteur.  VII.  Quelques 
Pièces  ftiffûives ,  qui  terminent 
le  recueil  de  ses  Œuvres. 

NULli  (  le  père  )  ,  aiiniiue  , 

Voyez  MERisENSE. 

'  NODET  ( Jacqves  ) ,  jésuite»  né 
au  Mans  en  160 5 ,  se  distingua 
dans  la  prédication.  Il  s'attacha 
i\  combattre  dans  ses  discours  le 
livre  de  la  Fréquente  commu- 
nion ,  du  docteur  Arnauld ,  et  le 
signala  comme  un  ouvrage  perni- 
cieux, il  fut  pendant  vingt-cinq 
ans  recteur  du  coHége  d'Avignon 
etd'Arras.  Il  mourut  en  i()8o.  On 
a  de  lui  im  {^raud  nombre  d'ou- 
vrages ascétiques  ,  entre  autres 
la  Vie  dcJ.-C.  dam  iessaintSy 
2  vol. 

NOUET  (  Nicolas-Antoine  )  . 
astronome  ,  né  le  7n)  aofit  1740  , 
à  Tompey  eu  Lorraii:e,  passa  plu- 
sieurs années  dans  l'ordre  de  Cî- 
teaux.  Il  vint  à  Paris  1780 , 
et  s'établit  à  TObservatoire  de 
cette  ville  •  où  il  fit  des  observa-* 
lions  et  des  cnlcitls  astronomiques 
sous  la  direction  de  Gassini.  En 
1 784  9  il  fit  un  voyage  à  Saint- 
Domingo  e  pour  y  construire  la 
carte  des  débouquemcns  et  de^la 
côte  Irançaise  de  celle  Isle.  Pen- 
dant la  révolution,  il  fut  mainte- 
nu dans  ses  occupations  ,  et  en 
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1795  il  fut  appelé  an  <lépr>t  de  la 
ç^nerre ,  pour  Ii**r  à  la  Fr.iiK  c  , 
par  (It;  {;iuihL^  triangle.^,  les  de- 
pai'leriieu»  du  Uhin.  If  fit  ensuite 
en  Savoie  une  opération  du  même 
genre.  Nouel  fit  partie  de  Texpédi- 
tiond'Égypte  comme  astronome, 
etf  secondé  par  le  fils  aîné  de  Me- 
chaûi  «  il  fit  dtftérens  calculs 
asti'onftmiqiie.s  dam»  ces  contrées 
lointaines.  IJ  revînt  en  France 
en  i9o3  9  eiiira  comme  ingénieur 
au  bureau  de  la  guerre,  et  retour- 
na eu  Savoie  eu  rpialiléde  cht  î'de 
seeliou  elde  directeur  de-  ira  vaux 
lopographiques   du  Mout-lilrmr. 
Il    mourut   à  (Jiauihciv  le  .>") 
a  ril  1811.  i)u  a  de  lui  plusieurs 
savau»  uiéuHiires  ,  entre  autres  : 
E,v posé'  des  résulta  ta  des  twst  i*- 
vaiimis  astronomiques  faites 
.en  Ègijple  depuis  w  i*' juillet 
i^<.)H  jusqu*au  28  aoiU  1800. 

NOUH  I*' ,  prince  persan  ,  de 
la  dynastie  des  Samanîdes ,  suc- 
céda k  .son  père  Naser  ,  l'un  55 1 
de  t'hégire  (9  «5  de  J^C.  ).  Il  fut 
presque  toujours  les  armes  la 
inain  9  tantôt  pour  résister  à  des 
voisins  auihitieux  «  tantôt  pour 
SOoniellre  des  sitiets  révoltés.  Il 
inonrnt  vers  la  lin  de  l'annet^ 
<le  J.-C^.. après  avoir  rc^nr  dmi/n 
ans.  C  était  un  priih  e  .  Icnient  * 
gféuéreux  et  doué  des  plus  rares 
vertus. 

NO  1)11  n  (  Aboitl-Cacem  )  , 
petil-ijls  du  précédent,  et  hui- 
tième prince  de  la  même  dynas- 
tie ,  commença  h  régner  dans  la 
'i'ransoxane  ,  Tan  .^G5  de  l'Iiég. 
(  4)yG  de  J.-C.  )  ,  après  son  père 
Maiisour!»  sous  la  régence  de  sa 
mère  ;  mais  son  règne,  qui  dura 
]>rèi»  de  vingt-deux  ans,  ne  fut 
qu'une  longue  uiiuorilé.  Ceprin- 
ce  avait  hérité  de  toutes  les  ver 
tus  de  ses  ancttrcs  ,  excepté  tJc 
la  ferme  té  et  du  courage  néces> 
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I  saircs  pour  maîtriser  les  ambitieux 
et  l'aire  trembler  ses  ennemis. 
Devenu  par  sa  faiblesse  le  jouet 
continuel  desesémirs»  il  futTob- 
f%i  du  mépris  de  ses  sujets.  Il 
mourut  Tan  387  de  l*hég.  (  997), 
NOUUS*  (  Nicolas- Pbtbineau 
des),  éi'hevin  à  Angers,  sa  patrie, 
oû  il  mourut  eu  i7o9,estconiui  par 
u  ne  Histoire  des  t  ois  de  Sicile  ôt 
(ce-  Napies  de.  la  nuiisan  d'An~ 

jou,  iui|)riinée  à  P.u-is  ,  en  1707  ^ 
iu-4''-  Use  proposait  de  composer 
iHie  flistoire  d'Anjou  ,  qui  n'a 

1  pas  eu  li<-u  (ptoique  le  prospectus 

'  en  ail  été  iuiprifué. 

.  né  à  Sajul-Brieux  eu  i  lio  ],  de  pa- 
re us  distingués  dan-  la  n la gis t ra- 
ture ,  eulia  dau»  l.i  rutii;! f  i>atiou 
de  l'Oratoire,  et  devînt  arclii-dia- 
crede  $aint-Bneux*én  ib59,puis 
théologal  en  it)4o.  Il  avait  du  ta- 
lent pour  la  chaire  9  et  prêcha  avec 
applaudissement  h  Saint-Malo,  k 
Paris  9  et  dans  plusieurs  autres 
villes.  Son  zèle  imprudent  l'ayant 
engagé  dans  de  fausses  démar- 
ches ,  La  Barde .   son  évêque  9 
l'interdit  détentes  loue  tiens  ec- 
clésiastique.^ *daus  son  diocèse. 
.  Nouileatî  co!npo«îa  p!  l'-iotirs  écrits 
!  et  factunis  pour  sa  (îelense,  mais 
,  ne  pf>uvaut  réus^^ir  à  l'aire  lever 
son  ioterdit.  i!  iit  ])eudaul  trois 
ans  Sept  lieues  j)ar  jour  ,  pour  se 
tendre  à  Saiut-Guel  dans  le  (iio- 
cése  de  Dôle  ,  afin  d'y  dire  la 
n)eà#*^.  Il  mourut  âgé  d'environ" 
()8  ans.  On  a  do  lui ,  Polilîfjuc 
ckrétienne  et  eceUsiastique  , 
pour  chacun  de  tous  Messieurs 
de  i'assemélée   générale  ih^ 
dergé,  en  i06^el  i6t)  u  1  vol. 
in- 1  Li.  11.  V esprit  du  ehristia'^ 
I  nisnie  dans  te  saint  sacrifice 
de  ia  messe,  în-12.  lil.  Traité 
I  de   i'exlinction  des  procès  , 
{in-ia.  IV.  De  i  mage  cajwni^ 
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(juc  des  hiens  i-Kgii^e*  in^ 
12.  V.  Di^  ersts  Piecrs  latinr?  et 
françaises  sur  ies  Hhertis  de 
VEqliscyallican^ ,  Paris,  i6^>5 
et  it)6G  j  in-4'.  VI.  VAmiabie 
composition  des  dijjcrmds  du 
temps ,  contre  les  partisans  d'Ar- 
nauid  et  de  Jansénîus. 

NOUK-DJIHÂN  ,  femme  de 
l*empereur  mogol  Djîhan-Ghjr  y 
était  la  fille  d'un  ofTicicr  Tartare, 
qui  était  venu  chercher  fortune 
dans  rindoustan.  Douée  d'une 
rare  beauté  el  des  talens  de  l'es- 
prit cl  du  corps,  elle  inspira  une 
passion  !i>"^-v'ivc  à  Sélim  ,  fils  aî- 
né de  1  cnipcic'ir  Akbar ,  qni  , 
après  la  moi  t  do  son  père,  l'épou- 
sa solenuellcineut  en  loiof  i<>i  i), 
^(  lui  donna  le  titre  d'imin  i  ati  ice. 
Tïour-Djihan  gouverna  l'einpire 
sous  le  noui  tic  Sclim  ,  qui  avait 
pris  le  surnom  de  Djihan-Ghir,  et 
son  pouvoir  fat  sans  bornes.  Bra- 
vant les  préjugés  de  son  sexe  et 
de  sa  religion ,  elle  marchait  en 
public  te  visage  découvert.  Cette 
^ande  faveur  dura  jusqu'à  la  mort 
de  son  époux  ,  arrivée  Fan  10^7 
(1627); elle  fut  alors  reléguée  daps 
le  palais  de  Lahor,*où  elle  mou- 
rut l*an  io55  (  i645  ). 

^'OLlR-ED^)TN  ,  fils  dr  San- 
guin  (  autrement  Knindf^ddyii  )  , 
Soudan  d'Alcp  cl  de  iNinive  ,  tué 
par  '^(•s  eunuques  au  siège  de  (]al- 
jcnitar  ,  en  ii/f.i,  partajçea  les 
étals  de  son  [lèreavec  Seiiledyn  , 
son  frète  aine.  La  sonveraÎDeté 
d'Alcp  étant  tombée  dan-*  le  par- 
tage de  Nour-Eddyn ,  il  Taug- 
mcnla  par  ses  armes  et  par  sa  pru- 
dence ^  et  devînt  un  des  pluspuis- 
sans  princes  d'Âsie.  C'était  alors 
le  temps  des  Croisades.  Nour-Ed- 
dyn  signala  sa  valeur  contre  les 
croisés  (  Voy,  Amavbt.  ) ,  défit 
Josselin ,  comte  d*Edes86  >  se  w  n  - 
dit  maître  de  ses  états  y  et  le  fit 
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pri5onnîrr  ,  après  avoir  taînctt 
Raymond  ,  ptincc  d'Antiocbe  « 
dans  une  bataille  où  ce  dernier 
fut  tué.  Le  conquérant lournaeii- 
suiie  ses  armes  contré  le  suliai> 
d'Ieon«s  f^qui  fut  vaincu  à  son  tour. 
Celui  d*Kgypte,  détrôné  par  Mar^ 
gan  ,  ayant  appelé  Nour-Eddyo  à  / 
son  secours,  lui  donna  occasion 
de  le  dépouiller  lui-même.  Gyra* 
con  ,  général  de  ses  armées  5  »e 
fit  établirsoudand'Égjpte  au  pré- 
judice de  Nour-Eddjrn.  son  maf* 
fre;  niaisce  non  veau  Soudan  mou- 
rut en  1 170.  11  laissa  pour  succes- 
seur le  grand  Saladin  ,  qui  épou- 
sa ,  dit-on  ,  la  veuve  de  Nour-Ed- 
dyn,  mort  (Ml  1 171,  avec  laréputn- 
lion  d'un  grand  capitaine,  ^ollr- 
Eddyn  n'avait  rien  de  barbare 
que  le  nom.  Sa  valeur  était  sou- 
tenue par  beaucoup  de  prudence, 
de  religion  et  de  générosi  té.  Beau- 
doin  ,  roi  de  Jérusalem  ,  ayant 
été  empoisonné  par  son  médecin 
à  riîge  de  5^  ans  ,  Nour-^Eddya 
refusa  de  tirer  arantage  de  cette 
mort:  «  Compatissons  plutôt»  dît* 
il,  à  la  douleurqu'ellecause»  pois 
qu'on  pleure  la  mort  d'un  prince 
qui  ne  laisse  point  d'égal^^aprèt 
lui.  }* 

NOURRISSON.  Voyez  Lbioi- 

NOURRISSON  (  Guillaume  ), 
né  à  Amberl ,  en  Auvergne,  Tint 
se  fixer  à  Lyon  ,  où  il  acquit  une 
grande  réputation  en  iiorlogerie. 
11  Y  répara  la  célèbre  horloge  de 
Lippiub  ,  et  y  ajouta  plusieurs 
pièces  de  son  invention. 

NOURRY(lb  ).Voy.  LncouuT. 
NODSCHIRYAN,  Foy,  Koos- 
aov. 

NOUYELIET  (CuvftB^Éim- 
itb)  »  né  en  i5iôâ  Talloire,  en 
Savoie  9  bénédictin  ,  se  signala 
parmi  les  prédicateurs  de  la  li- 
gue. Son  nom  mérite  sur-tout 
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d'être  livré  à  TexAcration  de  la 
postérité  poii*\sou/i^mnc  triom- 
phale au  roi,  sur  {'équitable 
justice  que  S.  M.  fit  des  rebel- 
■ii'fi  ici  vcilleet  le  jour  dt  la  saint- 
Loys^  1672. 

NOUVËLLET  (GLÀimB).  doc- 
teur de  Sorboone  ,  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Genève,  membre 
deTacadémie  Florîmontane  d'An- 
necy ,  sa  vîUc  natale  ,  vivait  irers 
le  milieu  du  16*  siècle.  Il  culti- 
vait réloquence  et  la  poésie.  On 
iadelui:!.  Le Braquemarff  poè- 
me en  cent  sonnets.  II.  Odes  sur  1 
ies  f anè raiUes  du  chevalier  ' 
dù  Soijcr  ^  Paris,  1.37  t.  III.  Les  , 
divinailles  ,  en  style  i^uries- 
que  ,  Lyon  ,  i5yi. 

NOVA  (  Jean  da)  ,  navigateur, 
né  en  Galice  ,  entra  aii  service 
d'iMiianuel,  roi  de  Portugal.  Ce  . 
priocfv  lui  donna  le  commande* 
mentd*une  escadre  de  quatre  vais* 
«eaux  9  raoDlée  par  quatre  cents 
hommes 9  et  destinée  pour  les  In- 
des. Nova  découvrit  dans  ses 
courses  l'île  de  la  Conception  , 
une  autre  !le  à  laquelle  il  donna 
»on  nom,  et  la  fameuse  île  Saint- 
Hélène  ,  qu'il  trouvaabsolument 
inhabitée.  De  retour  h  Lisbonne, 
aes  services  furent  dignement  ré- 
co  m  pensés. 

•  NOVAIRI.  P  oy.  Nowayri. 

NOVARA  ( Dominique- Marie),  ; 
astronome,  né  à  Ferra rc  en  i4(>4»  ' 
d'abord  professeur  d'a^lronomie 
dans  celte  ville,  ensuite  a  Bolo-  ^ 
giie  ,  il  Pérouse  et  à  Rome  ,  mais 
dont  le  plus  long  séjour  fut  ù  Bo- 
logne 9  où  il  mourut  en  i5i49  eut 
l'avantage  d'avoir  pour  élève  et 
pour  associé  dans  ses  observations 
astronomiques  j    Copernic  9  et 
peut-êtr«idonna-t-il  à  ce  célèbre 
astronome  les  premières  idées  du 
système  du  monde,  que  ce  der- 
nier pui»iia  quelqne  temps  après* 
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Novara  voulut  mêler  l'astrologie 
dans  ses  observations  astruiiutni- 
ques  9  et  n'eut  pas  le  courage  de 
s'écarter  de  l'opinion  vulgaire. 
Dan»  finscription  qu*on  mit  sur 
son  tombeau  ,  parmi  les  éloges 
qu'on  lui  prodigue,  on  lui  en  don- 
ne un  qu^il  eût  été  à  désirer  qu*il 
n*eût  pas  mérité. 

Qui  lespnnsa  dabat  cœli  tatemuneUiS  orê 
f  e  idko  .J'uti  sldera  sacra  pnlaas. 

NOVARA  (NESTOR-DBirrs),de 
Tordre  des  frères  mineurs  9  issu 
d'une  famille  noble  ,  publia  «in 
Kofîa^ii/aire  latin  quelque  temps 
après  celui  que  mit  au  jour  le  na- 
politain Magius  ,  en  i475,  et 
qui  parut  à  Napics  sous  le  litre 
de  De  priscorum  proprietate 
verborum  9  qui  n'est  autre  chose 
qu'un  vocabulaire,  le  plus  ancien 
que  Ton  connaisse, puis  qu'il  date, 
pour  ainsi  dire,  de  l'origine  de 
l'imprimerie.  La  première  édi- 
tion de  Fou V rage  de  Nova- 
ra ,  faite  à  Blilan  en  i485  «  fut 
sui;rie  de  plusieurs  autres.  Celui 
d'Ambroise  Calepin,  qui  parut  le 
siècle  suivant,  augmenté  et  enri- 
chi par  Facciolali  >  quoique  meil- 
leur que  les  deux  premiers ,  ne 
peut  diminuer  la  part  de  gloire 
due  à  ces  deux  écrivains. 

NOVARîNI  (  Louis)  ,  religieux 
tliéatin  de  Vérone,  mort  en  itîSo, 
à  56  ans,  exerça  les  premiers  em- 
plois de  son  ordre.  «  Il  savait  suf- 
fire ùtOHt,  ditNicéron,  et  mé- 
nager si  bien  son  temps,  qu'il  en 
a  trouvé  asseï  pour  composer  uu 
nombre  prodigieux  d'ouvrages  » 
qui  font  eopnatlre  qu'il  avait  ex- 
trêmement lu,  et  fait  de  grands 
recneib  de  ses  lectures.  On  assu- 
re qu'il  savait  bien  les  langues 
grecque  f  hébraïque,  et  syriaque, 
et  il  ne  manque  pas  de  faire  pa- 
rade de  sa  science  en  ce  genre 
dans  ses  ouvrages.  Sa  vivacité 
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natiireUe  ne  lui  jxtimeUnit  pns  âc 
poiir  <es  productions.  Il  niritait 
îniiistiiiclemeiit  «urie  papier  tout 
qu'il IrouvoiJ  (î.ins  ses  recueils, 
î-oit  |j(!u  ,  soil  ujau\ai^,  sur  le 
biijrj  (ju'i!  nvîHl  à  tr.iiler.  LVnvie 
ti  employer  4i>utce  qu'il  avail  ra- 
!iia.s>é  le  jelaif  %nuvent  d.uj.^  des 
tjC.iii>  qiii  .-«1  i  val*. iit  qu'à  eiiHer 
ses  livres.  Aussi  songeait-il  plu- 
tôlà  Taire  ilv  grrts  et  de  nombreux 
ouvrages  quVi  en  composer  de 
lions...  »  Jb^é  principaux  .«ont:  I. 
IVed  Ccmmentaires  «urJes  qua- 
tre évangiJe»  et  «itr  le»  actes  des 
opoMea  f  4  voU  in-fol.  JI  Eitcta 
saçra , .  G.  vol,. ,  in-lol.  Ailagia 
ÊauicUtrtnn  pafritm  ,  etc.  , 
9  vol.  io-t'oL  IV.  Calamità 
^e'c'Mori,  Vérone,  iG/17;  in-i(). 
C'est  sous  ce  liire  sinp:!i!ier  qu'il 
a  écrit  la  vitMÎc  .l.-C  dans  le  sein 
(If  la  Saiute-\ ier^c  V.  Paradûo 
di  nrtiiciciït Ntt  ^  V  érone,  lO  jJJ, 
ii»-it;.  la  vie  de  J.-('.  da^ 

la  eièclie.  (>es  deux  derniers  ou- 
\rajies  sont  ritchercbés  à  cause 
de  leur  singularité, 
.  IvOVAlUO  (Jean  Marie)  ,  ju- 
rj9i'o)isMUe  de  Locatiie  9  dun»  le 
•  t^iècle  ,  et  oiiditeur  provin- 
cial|  u  publié  dHUctanea  et  tui- 
tia  ,  tum  friscarum  ,  tum 
ncotericarwnimpresmrum  et 
uon  imprm.sdrum  totittê  uni'- 
versi  orùûs  dvcisionurn  rcpor- 
iata  ;  tractât  us  do  imotutum 
4>oiiornni  uotationc ,  etc.  Shi- 
ff  it  Uiriuvi  et  pv(u  lieabilium 
lo^ircini  rrcnitiori  rjuc  juris 
cf  f! ()tf?('i  (i i  (  i^.a  r  iiii }  CiDictHnio- 
iiu  1)1  oniii^Aii  l  il  m  ffiihnnn  ;  t  lat- 

HuiH  i  t  it  fit  ifilt. 

iSOV  A  ]'  ,  (  Il  latin  IS'ot  nius  , 
Jiérésiarque ,  prêtre  de  l'éi;lise  de 
Carlh.i^ê  ,  au  5*  siècle.  Cet  liotn- 
111e  perfide^  aiTogaul;  dévoré  par 
une  f^xtrC'ti^e  avaupe  ,  et  qui  pil- 
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lait  r.Trnnlénicnt  les  biens  de  TÉ* 
glise,  des  pupilltii  et  des  pau~ 
vies,  rrnt  éviler  la  punition  do 
ses  Cl  inu's  en  .-<•  jttii'tiaul  au  dia- 
cre Fclieissiiue  contre  Saiiit-Cy- 
prien,  et  préteridil  avtc  lui  qu'on 
devait  recevoir  \v>  la|»'<  à  la  com- 
niitiiion  .  sans  aiieunc  pénitence, 
El  a  lit  aJlé  à  Koine  en  a5i  ,  il  s'u- 
nit avec  Novulieu  ,  et  embrassa 
ropinion  d.e  celuî-cî  «  diamétra- 
lement opposée  ù  celle  qu*il  avait  - 
séiJ tenue  en  Afrique. 

NOVATIEN ,  antipape  eo  aSi, 
pbilo.«opIie  payent  »^  trouvant 
dangereusement  malade ,  deman- 
da lebaplème.et  on  le  lui  conféra 
dau<  son  lit.  IClanl  relevé  dest 
maladie  ,  il  l'ut  quelque  temps 
apfès  ordonné  prêtre  ,  contre  les 
règles  canoniqiîe^  <  l  contre  l'avis 
de  !-nn  évéque.  Stiri  éloquence  lui 
acquit  une  l;i aiifle rèpiilal  iuii.  (!et 
anitiiiieux  p(»rlail  .«t  >  vin  s  sur  le 
siège  de  Rome  ,  et  lui  >i  uu Ire  de 
se  Vdir  })reléi'er  (loi  nciiU;  après  la 
mort  du  pape  Fabien  .  qu  il  pu- 
blia iles  calomnies  atroces  contre 
sou  itiiccesseur.  S'étant  uni  avec 
I^ovat,  ils  firent  rcnar  trois  évè* 
(pies  simples  et  ignorant  «  et  les 
ayant  fait  boire»  ils  les  i>bligérent 
d'ordonner  Nova  tien  évêqiM)-  de 
Rome.  Cette  ordination  irrégo- 
tiéi:e  produisit  un  scbisine  ruoes- 
le,  qui  dégénéra  en  hérésie  :  car 
Novatien  soutint  que  rÉglise  nV 
vaii  pas  le  pouvoir  de  recevoir  à 
laeonuiiuniouceux  (les  laps]  qui 
étiiient  l<»nibés  dans  l'itlolatrie,  et 
se  sépara  de  Corneille.  Ses  pre- 
miers di>ciple>  n  étendirent  pas 
pîii^  loin  la  .sévci  lié  de  leur  di>i'i- 
plinc.  Dans  la  suite  ,  ils  tîxciiireiit 
[in;ir  louiours  ceux  qiii  avaicjit 
commis  des  péchés  po§r  lesquels 
on  était  mis  en  pénitence  ;  tels 
étaient  Tadutlère  ,  la  fornication: 
ils  condamnèrent  ensuite  les  se« 
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condes  noces.  La  sévérité  deNo- 
Taliea  à  Téjjard  de  ceux  qui  émiem 
tombés  dans  Tidolatrie  était  en 
usage  ;  ainsi,  ii  ne  faut  pas  s^éton- 
ner  de  ce  qu'il  trouva  dea  parti- 
sans ,  même  parmi  les  érêqaes  , 
mais  presque  tous  rabaiulonnè- 
renl.  Il  y  avait  encore  des  Nova- 
tiens  en  Afrique  du  temps  de  St. - 
Léon  y  el  en  occifl<Mit  jusqtrau  8" 
siècle.  Les  Novatieiis  prir<;nl  le 
nom  de  e:»t!iairs,  r'c-t-à-rh're  , 
purs  ;  ils  avaientua  gr.iiul  nicpi  i- 
pour  les  ciilhoii<jiies  ,  et  ior.«?q«ie 
quelqn'uri  d  eux  e!nbras<ait  leur 
sentiment  ,  il»  le  rehaplisaient. 
^uvalit  H  lie  faisait  que  renouve- 
ler le  i^v^îeiuc  «les  iUonlauisles. 
(^y^oy.  ÀluKTAN.  )  i>a  «sévérité  ve- 
nait en  partie  de  son  caractère 
dur  et  austère,  li  était  stoïcien  , 
et  il  avait  une  luaavaise  santé. 
On  lui  attribue  le  Traité  de 
ta  Trinité  »  le  Livre  des  vian- 
des juives  f  qui .  sont  parmi  les 
oeuvres  de  Tertullien  ,  et  une 
lettre  qu'on  trouve  parnii  eelles 
de  Saint-Cyprien.  C'est  lui  et  non 
pas  ?^ovat  qui  a  donné  son  n()ni 
aux  liûrétiques  appelés  ^()v^lie^l«. 
.î.irkson  a  puliiié  à  Londres  .  en 
i-L>8  .  iii-  i.  ,  vini:  Odilîon  de  tous 
les  ouvrMj^rs  do  iNovaticn. 

NOViXLA.  fille  de  Jtan  d'An^ 
dréa,  savant  jurisconsulte,  fut  une 
des  femmes  les  plus  célèbres  de 
son  temps.  Elle  reçut  le  laurier 
doctoral  à  TAcadémie  de  Bologne. 
ïHle  mourut  dans  cette  ville ,  en 
i566.  — ^  fiettina»  sa  sœur,  égale- 
ment célèbre  par  son  érudition  et 
sa  connaissance  des  lois,  mourut 
à  Padoue»  kt  5  (u  lobre  i355.  Klle 
Rivait  épousé  Jean  de  Saiut- 
Geni(x(  s,  habile  jurisconsulte. 

NOVKLLl  {  François  )  ,  né  à 
Rome.)  Tivnil  d;ins  le  iH'  siiècle. 
On  a  de  ini  un  livre  iiililtilé  Dr 
uri^is  Floreniiw  ac  McUiccœ  jj 


famiiiœ  nohitilalc  commenta^ 
rius ,  Romt!;,  1604  «  in-4°  ;  ou- 
vragée plein  d'érudition ,  dans  le*- 
quel  Fauteur  relève  les  erreurs 
de  piusieiiré  historiens ,  en  8*ef- 
forçant  néanmoins  de  les  conci- 
lier entre  eux  ;  il  pitrut  sous  le  pon- 
lilicat  de  Léon  X.  BVançois  Ser- 
donati  le  fit  réimprimer  en  16049 
par  ordre  d'Albéric  Cibo  ,  prince 
de  Massa  et  de  Carra ra.  La  bihiio- 
ihèque  de  T.aurcnt  de  Médicis 
r  nnsfTvaii  le  manuscrit  d'un  autre 
ouvrage  de  Novellî. 

NOVI']LLl  (Antoine),  sculp- 
teur et  mécanicien  en  Toscane, 
ujorl  en  .  ap])i  it  le  dessin 

aux  écoles  de  Geiard  Silvani  et 
d'Ubaldini.  Le  cardinal  de  Médi- 
cis le  conduisit  û  Aome ,  «A  il  fit 
de  ce  prélat  un  portrait  en  marbre 
généra lenriént  estime.  La  reine  de 
Suède  voulut  se  rattacher;  mais  il 
aimait  trop  sa  liberté  pour  se  ren- 
dre à  ses  (lesiri.  ISovclli,  doué 
d'un  génie  vil*,  et  sculpteur  habile, 
modelait  avec  facilité.  Il  Inventa 
des  macliines,  des  inslrumens  de 
mathéinntiqtips  ,  cl  f  iliriqua  d'ex- 
ceikenles  lunelies,  appelées  lon- 
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NOVELLIS  (PAiTTîf  db).  de 
l'ordre  «le  Saint- Franrnis,  proles- 
>t  ur  de  lliéolo«iie  »l  lus  h»  i^"  gjè- 
(  !c,  a  publié  Thisaunis  numia" 
Hum,  o pus  momie  cum  addi- 
ti&ne  diaiogi  ;  ouvrage  peu  es- 
timé 9  ne  contenant  que  des  re* 
dites,  et  peu  propre  à  donner  de 
nouveaux  aperçus  sur  une  science 
surnaturelle  qui  n'est  <\  la  portée 
de  personne. 

>OVh:RltE(JeAîï4;«o»GE),  cé- 
lèbre danseur  et  inailre  de  bal- 
lets, fds  de  L'Miis  No  verre, -adju- 
dant de  Chailes  Xlï,  né  à  Paris, 
le  a()  avril  17*^*7  ^  mort  le  19  no- 
vembre 1810,  âgé  de  8jaf»s,  (ut 
élève  de   Duprè.    Il  s'illustra 
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ronime  choréj;rap]ie  sur  les  prîn-  }! 
tipaux  théâtres  rMmopc,  et  il 
a  laissé  des  chet-^-d  Veuvre  qui  ns- 
siirent  la  gloire  de  sa  renom mée. 
Le  grand  Frédéric  et  Marie-Thé- 
rèse, impératrice  d'Autriche,  pour 
leBquets  il  avait  déployé  ses  talens 
âTet  succès  9  iiTiiient  une  estime 
singulière  pour  lui  ;  Londres  » 
Milan,  Naples,  la  conr  de  Wur- 
temberg, et  les  principales  Tilles 
furent  témoins  du  triomphe  de  ce 
chorégraphe ,  qui  créa,  pour  ainsi 
dire^  son  art,  et  dans  lequel  per- 
somie  ne  l'a  encore  surpassé.  On 
peut  dire  qu'il  est  au  moins  le  ré- 
formateur de"*  ballets  en  Enropt».  \ 
Il  «entil  le  prenne"  que  la  danse  î 
était  suseerdible  de  s'allier  à  !a  ' 
pnntoiTiime,  et  d'exprimer  d'une  jj 
manière  Y.uiée  les  passions  et  les 
aiTeclions  de  Famé.  Il  tîl  dis]>a- 
raîlrc  les  tonnelets  et  les  énormes 
paniers  dont  les  figurantes  se 
chargeaient  la  taille  et  embar- 
rassaient leurs  monvemens;  en- 
fin il  supprima  Tusage  des  mns>  I 
ques«  des  perruques  ridicules.  Il  ' 
▼oulut  que  les  danseurs  fissent 
passer  dans  leur  phjslononÉie  , 
dans  Uurs  gestes,  et  dans  leurs 
inouremens,  Texpression  de^  n- 
timens  qui  aj^ileut  l'ame.  Il  s'ac- 
quit ainsi  des  droits  à  la  bien?eiU 
lance  de  Voltaire.  En  l'/jr»,  il 
avait  débuté  sur  le  théâtre  de  la 
cour  à  Fontaineblean  ;  quelque 
temps  après  ,  le  ^'raiid  Frédéric 
l'appela  à  Berlin  et  le  combla  de 
faveurs.  Il  revint  à  Paris  eu  i74îN 
et  composa  pour  ropéra-cotniqne 
im  Ballet  chinois  ,  les  hecrues 
prussietmes  ,  la  Fèntaine  de 
iimvenee  et  les  FéWt  Haman- 
dea.  Appelé  par  Garrick  en  An- 
gleterre 9  11  se  fit  applaudir  sur  Je 
grand  théâtre  de  Londres  ^  el'  re- 
vint s'offrir  aux  directeuj's^de  l'O- 
péra  de  Parls^  qili  îe  refusèrent. 
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Il  prit  dès-lors  un  ei'"'nG:rmpnf  4 
Lyon,  on  il  fit  représenter  les  bal- 
lets de  I  I  Toifelle  de  V cnus ,  les 
Féti's  du  Sérail,  le  Jutjôment 
de  Paris,  \e  J  a  toux  sam  rival, 
qui  reçurent  tous  un  accueil  flat- 
teur. En  1760  parurent  ses  Lettres 
suriadanstf  que  Voltaire  esti- 
mait beaucoup.  Le  doc  de  Wur- 
[temberg ,  c[ui  donnait  chaque  hi- 
Ter  des  fêtes  brillantes,  lé  fit  ve- 
nir auprès  de  lui,  et  Norerre  com- 
posa pour  ce  prince  un  grand 
nombre  de  ballets  historiqaes 
trës-applaudis.  La  cour  de  Vienne 
rappela  pour  être  rordonnatenr 
des  letcs  célébrées  au  mariage  de 
rarchidnchesse  Caroline,  et  lui 
donna  le  titre  de  maître  des  bal- 
lets de  la  famille  impériale.  Lors 
dti  mariap;c  de  Tarchiduc  Ferdi- 
nand, Nuverre  l'ut  créé  chevalier 
du  Christ  ;  il  passa  ensuite  une 
seconde  fois  ù  Londres,  et  revint 
en  France ,  où  h  reine  le  nomma 
maître  des  ballets  do  TAcadémie 
royale  de  musique.  Pendant  les 
troubles  de  la  révolution ,  il  re- 
tourna en  Angleterre  9  et  y  com> 
posa  ses  ballets  des  Noces  de 
Thétis  et  Iphigéniô  en  AuUdô  : 
(  e  dernier ,  de  son  propre  aven  f 
est  son  meilleur  ouvrage.  Le  pti- 
blic  en  fut  si  enthousiasmé  ,  que 
l'auteur  fut  couronné  sur  le  théâ- 
tre. Ses  travaux  lui  avaient  acquis 
une  fortune  aisée;  mais  il  eut  le 
malheur  d'en  pei'dre  la  plus  grande 
parlie,  et  passa  le  reste  de  ses 
I  jours  dans  la  médiocrité.  Eu  1807, 
il  pul)lia  d(\s  Lettres  sur  (es  arts 
imitateurs  j  en  2  volumes  iii-8% 
Peu  de  temps  avant  s*  mort  il  tra- 
vaillait à  un  Dictionnaire  sur  la 
danse.  Il  serait  trop  long  de  citer 
tous  les  ballets  qu'il  a  composés  ^ 
car  on  prétend  qu Ils  montent  au 
j  nombre  de  cent-cinqlfcanic.  Par- 
H  mi  ceux  qui  ont  excité  radmiratioQ 
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(le  se?  contemporains  ,  et  qui  se- 
ront toujours  arciieillis  pai-  la 
po.^itu  ité,  on  diilingue  :  le  Juge- 
ment de  Paris;  Iphigénie  en 
Aulide  y  J pliigéaie  en  Tau- 
ride;  Jmuttc  et  Lubin;  Or- 
phée; Médéô  et  Jason;  Sémi- 
ramis  ;  JtatanU;  Armide  ; 
4es  Danaides;  tes  Amours  dû 
Henri  IF;  tes  Grâces;  Aieeste; 
4es  Hara-cesf  Ené^  et  Didon  ; 
Acis  et  Gaiatée;  ies  Noces  de 
Thétis;  la  Rosière  de  Salency; 

Triompha  d* Alexandre  ; 
eto»9  etc.  Noverre  s*est  fait  aussi 
une  réputation  dans  le  man<Ie 
î?it«  raire  par  ses  Lettres  sur  ks 
arts  imitateurs  ,  d  sur  la 
danse  en  partie  aller  ,  Paris  , 
1807,  2  vol.  in-8*.  11  a  lai-^sé  de 
précieux  matériaux iponr  Lioon- 
fectiori  d'un  Dictionnaire  d&  (a 
Danse ,  dont  a  profilé  M.  Des- 
préaux-pour  son  poème  de  la 
Danse ,  qui  a  paru  an  commence- 
ment de  ce  siècle.  Noverre  »ém-* 
blable  ^  en  ce  point  seulement , 
au  dieu  de  ia  danse  (  Vesiris)  « 
savait  soutenîrsa  dignité,  plein  au 
aentiment  de  son  mérite.  Un  mi- 
nistre i*aynnt  mandée  il  s*excu9a 
»ur  ses  allaires  et  sur  sa  santé,  et 
ce  ne  fut  qt»'à  la  5'  invitation  qu'il 
rendit.  Le  inini.stre  lui  téninj- 
gna  sa  surprise  et  son  niécori len- 
tement de  ce  qu'u/î  maitrC'  à 
danser  sef  tt  dire  trois  fois  de 
venir  ckez  un  ministre  :  —  «  Je 
ne  suis  pas  difficile  sur  ies  ti- 
tres ,  »  répondit  No  verre  ,  «  ce- 
pendant, je  pourrais  vous  ré- 
pondre que  je  suis  maitre  à 
danser  comme  Fottaire  est 
maître  à  écrire,  v  ^ 

NOVES  (aiCHàBDDB),  prit  son 
flurnom  du  Tillag;e  de  Noves,  dans 
lequel  il  naquit  dans  le  i5*  siècle. 
X  Cetroubadourac<[uit,dit-onybeau- 
coup  de  réputation  à  la  guerre  9 
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fut  attaché  au  service  des  prince* 
d'Aragon,  comtes  de  Provence», 
et  vécut  à  la  cour  de  KairnoïKl 
Bérenî^er  lU,  dernier  du  nom, 
jusqu  a  ia  mort  de  ce  prince  ,  à  la 
louange  duquel  on  rapporte  que 
fticbard  de  ,Nores  fit  plusieurs 
chansons, etun  chant  funèbre  qu'il 
allait  réciter  ches  les  seigneurs 
de  Provence  «  accompagnant  sa 
déclamation  de  mauvais  lassis  et 
de  po<>tures  ridicules.  On  assure 
qu'il  devint  très-riche  à  ce  métier^ 
et  qu'il  l'aurait  continué 9  si  ses 
amis  et  ses  protecteurs  ne  l'eus- 
sent averli  qu'en  écrivant  contre 
la  maison  d'Anjou,  et  en  truu- 
vant  mauvais  que  la  Provence  fût 
tombée  entre  leurs  mains,  il  pour- 
rait se  faire  un  mauvais  parti.  Pro- 
litaut  de  cet  avis,  ce  troubadour 
prit  le  pirii  de  se  taire;  il  le  fit 
avec  d'autant  pins  de   raison  y 
qu'ayant  déclamé  contre  les  usur- 
pations du  clergé  en  général ,  un 
jour  les  officiers  du  pape  vou- 
lurent le  jeter  dans  le  puits  du 
chnteau'  de  Noves,  où  Ton  pré- 
tend qu'on  jetait  les  prêtres  li^ 
hertins.  Son  silence  lui  fit  obte- 
nir la jplace  de  receveur  des  droits 
du  comte  de  Provence,  qui  en 
outre  lui  confia  la  garde  de  sou 
château  et  de  la  ville,  dont  le* 
consuls  élaient  oliUgés  tons  les 
soirs  de  lui  porteries  clets.  Aussi 
fut-i!  surnommé  Lou  Ciavari 
de  mousiou  lou  comte*  Ce  trou- 
badour mourut  vers  1270,  dans 
,  un  âge  assez  avancé.  Les  manus- 
crits de  la  bibliothèque  du  Roi  ne 
contiennent  aucune  de  ses  pro- 
ductions. 

NOVGS  et  non  NOYES  (  Lim 
be)^  plus  connue  sous  le  nom  de 
la  Mie  Laure ,  naquit  à  Avi- 
gnon ,  on  petittrêtre  A  Noves  «  vil- 
lage voisin,  en  i5oy  ou  i5o8  , 
d'Audibertde  Noves ,  éoheviu  de 


ocjo  NOVB  KOVE 

cette  irîlle,  et  l'ut  mariée  î\  Hu-  f  Ces  faits  et  beaucoup  d'autres  ont 


gues  de  Sade,  ^ei^oeur  de  Stu 
iiiane.  Son  esprit,  sa  vertu  et  sa 
beauté  lui  soumettaient  tous  tes 
cœur».  I^étrarque,  venu  à  la  conr 
d'Avignon ,  lu  vit  pour  Ja  pre* 
mière  fois  le  6  avril  iSa^^  et  con« 
çut  une  8i  violente  passion  pour 
elle,  qiril  Tainia  tout  le  temps 
qu'elle  vécut ,  c'est-à-dire  vinjît 
ans,  et  dix  ans  après  sa  mort.  Ce 
poète  Ini  consacra  ?a  inu>c,  vA  fit  ' 
à  sa  ionaii'j^e  5i8  Soniuifs  el  b8 
Canzoïii,  ;nixqiuî>>  elle  doit  son 
imm<u'liiiilt'.  J.a  plupart  respirent 
Ja  p(i('"-ij'  la  p!(j.s  aimable  et  les 
seniiiifi  iis  \i!>  plus  tendres.  Laurc 
était,  (lit>on,  du  iioudjre  des  dames 
qui  composaient  la  tour  d'a- 
wour.  Cette  cour  était  une  assem- 
blée de  femmes  qui  ne  traitaient 
que  des  matières  de  gafanterie,  et 
qui  décidaient  gravement  sur  ces 
Vagalelles.  Laure  ,  morte  de  la 
peste  à^vignon,  le  6  avril  15489 
fut  entenve  aux  Cordelierà  dans 
une  petite  chapelle  modeste  et 
obfcure  9  où'  les  roya^^i  tirs  ne 
manquaietit  jamais  d'nlk  r  lire  son 
nom  Mir  la  pierre  du  t(unheau. 
Ils  np  l'y  rcliouvcront  phis:  les 
ravages  du  Vandnîisnie  TniU  l'ail 
di.-pa! aîlrt"  ainsi  que  !'F<;lise  elJe- 
jucnir.  On  a  Uei>ité  l»e;iue(»up  de 
fables  sut-  celle  lemme.  Fleury, 
dans  son // iàloireecctttsiastiqite, 
raconte  que  le  pnpe  llenoît  XII 
voulut  persuader  à  Pétrarque  d'é- 
pouser Laure,  lui  promettant  dis- 
pense pour  garder  ses  bénéfices. 
Le  poète  Payant  refusé  sous  le 
frivole  prétexte  qu'il  ne  pourrait 
plus  la  cbanter,  Laure  se  maria  à  , 
im  autre.  Villaret  .  continuateur 
de  THistoire  de  France  ,  qui  a 
adopté  ce  récit ,  fait  dire  â  Pé- 
trarque qu'il  ne  voulait  point  de 


été  puisés  dans  des  auteurs  ita^b 
liens,  qui  n*ont  Jamais  bien  con« 
nu  Laure.  Quelques  faibles  sou- 
pirs, quelques  regards  gracieux  1 
et  quelques  paroles  honnêtes  fu« 
rent,  dit-on,  les  seuls  aiguillons 
dont  elle  se  servit  pour  ranimer 
la  Vjerve  du  poète ,  quand  elle  la 
vovait  «e  ralentir.  Dans  le. Virgile 
de  Pétrarque,  on  trouve  une  note 
l'clalive  à  l'origine  de  son  amour, 
el  à  la  iniu  l  de  son  an)aule;  nous 
lu  t'ileruns  jKirce  qn  ;)  ex|niine 
mieux  que  tous  tes  rai"»  ihk mens 
de^  ."^av  ans  etdes  liislorien.-»  ie>  ^en- 
tiuicns  qui  auiaiaienl  Pelrarf[ue, 
et  le  mérite  et  la  wtiu  de  celle 
qu'il  avait  tant  aimée  :  «  Laurey 
tlltistrée  par  ses  piojîres  vertus^ 
et  longtemps  célébrée  par  mes 
vers ,  parut  pour  lu  première  foisà 
mes  yeux,  au  premier  temps  de 
mon  adolescence.  Pan  1537,  le  6 
du  mois  d*avril,  à  la  première 
heure  du  jour  (t>  beqres  du  matin) 
dans  l'église  de  Sain  te- Claire  d'A- 
vi|^non,  et  dans  la  mcme  ville, 
au  même  mois  d'avril  ,  le  même 
jourO,  et  à  la  même  heure,  cette 
lumière  fut  enlevée  au  inonrîe 
lorsque  j'étais  à  Vérone  ,  liéla», 
ignorajit  mon  triste  son  î  La  uial- 
heureusc  nouvelle  m'en  l'ut  ap-' 
portée  par  une  lettre  de  ukmi  ami 
Louis.  Lllo  Mie  trouva  à  Parme  la 
même  année,  le  i()  au  matin.  Ce 
corps,  si  cbaste  et  si  beau,  fol 
depoj^  dans  Péglisede»  frères  mi- 
neurs y  le  soir  du  jour  même  de 
sa  mort.  J*alme  îi  croire  que  son 
ame^  comme  Sènèqiie  le  dit  de 
Scipion  l'Africain ,  est  retournée 
au  cM  d'où  elle  était  descendue. 
Je  goàtc  une  douceur  mêlée  d'a- 
mertume à  me  rappeler  toutes  ces 
(  irconstanres;  et  je  les  écris  sur 


*  e  ïiiarinj^c.  de  peur  que  Vhymen  f  le  livre  que  j'ai  le  plus  souvent 
irétcignit  son  âideur  poétique.  Il  sous  les  yeux,  pour  me  pénétrer 
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de  cette  Téribi*,  que  Henné  <16il  K  son  de  Sade,  et  parles  MimaireM 
plus  iirCtre  dierdan»  cette  courte  '  de  k'abbé  tie  l^ade ,  puiiltés  â  A?i-« 
Tie,  et  qu'il  est  temps  de  m'arra-  {  gnon^  en  5  vol.  in-/i%  et 


cher  à  Babylone,  puisque  hifuort 

a  rompt!  \r  nœud  le  plus  puissant 
de  ceux  qui  riic  cnj<< ivaiciit  ejicoi'e. 
Avec  le  >c(:nnr-.  dit  rout-Piii**>aJit 
il  me,  SCI  :i  facile  d'agir  <'n  consé- 


quence de  cetJe  r(''fl»*xif>M  ,  .»i  mon 
esprit  ,  désouii^is  plus  in.lN;  et 
plus  courageux,  an*  le  Ibrlcmeril 
sa  pensée  sur  les  vains  souci?,  les 
espérances  frivoles  ,  et  les  acci- 
dens  imprévus  dont  il  fut  »i  long- 
temps le  faible  jonet...  »  François 
premier  9  passant  à  Avignon ,  or- 
donna de  décorer  de  sculptures  le 
tombeau  de  Laure;  mais  cet  or~ 
dre  ne  fui  pas  exécuté.  Ce  princé 
rhonora  de  Tépitaphe  suivante  : 

•£«  petit  lieu  comprif  vous  pouvez  roir 

Ce  qui  comprenci  bcauc       t>ar  renominJe: 
~  Plume,  Libeur  ,  la  langue  et  le  savoir 

Furent  vaincufpar  Tainantde  Tayidée. 

O  penri'.c  unie  ,  Cuut  tanr  Citiméc . 

Qui  te  pourra  louer  qu'en  se  taisant  { 

Car  Is  parole  est  toujours  rêpriméa 
'  Qaaod    sujec  nrinonte  le  diisant. 

£lle  ne  vaut  pas  celle  que  lui  fit 
son  amant'en  vers  italiens  : 

Qui  riyosan  quel  caste  <■  fr'in  os^n 
l)i  queW  ahna  genriit:  e  suiu  in  terixt 
Aspro  e  dur  S.isso  !  kor  bo»  teeo  hai  totlera 
El'  l'cri)  Ir         la  /'a ma  e  bt^ltd  scnssa 
Morto  ha  del  verde  Laura  svelta,  e  snicssa 
Fnesca  radiée,  e  il  prenuo  di  mia  guerra  , 
Di  quatiro  luslri  e  pih  ;  (  s'ancor  non  erra 
Mur  jfufti'er  tristo  )  eV  chiu  le  in  pnca  J'otsa» 
t'elice  planta  in  borgo  d' Avignoiuj 
Ifaeque  e  morl  ;  e  qui  con  ella  giace 
La  pennn,  el'stil,  l'inchîostro  €  lu  tvgiotut. 
O  iùfiirati  memhii  ,  n  viv  t  J'are 
Ch*aiicor  mi  cuoqgi  e  stiuegi!  in  ^ùnorr/iiont' 
dascun  prtghi  il  Signor  racerti  in  paee. 

tt  Tl  est  assez  vraisemblable ,  dit 
Voltaire  ,  que  Laure  était  ce  que 
Boileau  appelle  n  ne  irisea  V air.  » 
Cela  n'est  ni  viai,  ni  vraisem- 
blable. L'existence  de  Laure  e.-l 
démontrée  par  divers  monumens, 
parle  témoignante  des  conteinpo- 
'rains ,  i>ar  la  généalogie  de  la.mai- 


.^inees  suivantes.  Ko//. 
Voijcz  aussi  l'article  Iîétiiaaque. 

NOVlDlUS  (A  MBaoïsE),  poète 
latin,  né  à  Forenxa  dans  la  l*ouilIe, 
iioriasait  son*?  les  pontirieats  de 
Léon  X,  d'Adrien,  de  t'I.  ment 
VU  et  de  Paul  111.  Il  drdia  ;i  ce 
dernier  pape  mju  poème  inlihilé, 
Sacrorum  faMoi  iuu  libvi  XII j 
Home  ,  i5/|7,  Anvers;  loâg,  iu^ 
12,  très-rare, 

NOVIOMAGUS.  Voyez  Biio» 
cnoAST  (Jean  ). 
.NOVAmi  (  ScHCHAB  .  £ddtk 

hnjusù)  y  surnommé  Bteri.,  Tc^ 
mi  et  Âem^i,  auteur  arabe. du 
.Siècle,  a  écrit  une  espèce  d'^n^- 
%e$f  ciùpédichist&rif[Uù»  dont  une 
"  partie,  esit.consiacrée  au.  récit  dea 
événeniens  anciens  et  rnodernei*. 
Ce  rra^îiieiit  de  Nowairi  a  été  tra- 
duit en  franciii-;  par  31.  Caussin  , 
à  la  suite  de  V  o\  a^^cs  des  iiiedâeJ. 
Paris,  an  X  (1802), 

iNOWEL  (Alexandre),  né  à 
i»ead,  aii  coiiilé  de  Laucasire, 
successivement  maître  d'éc-de  et 
chanoine  à  Westminster,  tlnven 
(  de  Saint-Paul,  sous  le  rég-oe  d  ii- 
b'sabethf  a  éciit  f>lu5icursou  v  rages 
dirigée  contre  rÉgliâe  romaine  ,  et 
est  auteur  de  deux  Catéchismes^ 
dont  4:uft,  polvglntte^  est  en  la- 
tin v  en  grec  iCt  on  hébreu.  Il  a 
recueilli  dans  la  Biblîothèquexie 
Cdtlon  plusieurs  anciens  manus^ 
crits  qui  ont  été  tronj^t'érés  dan» 
le  nmséc  britannique.  Il  mourut 
en  1B02. 

NOV  (William),  procureur- 
général  sons  le  règne  de  Charles 
1".  nalir  d(;  Saint-Tînrian  .  dans 
le  comté  de  Cortiou ailles,  excel- 
lent juriscousullc ,  fut  rcpré-en- 
Lmt  du  bourg  d  Hclston  ,  .sous 
deux  parlt^niciis  caudéculii'à,  ver* 
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.  ia  fin  du  règne  du  roi  Jacques  ^  et 
de  SainiYveSyeD  1^5^  Il  «e  mon- 
tra Tun  dos  plus  ardens  adver- 
saires de  ta  prérogative  royaUl 

^'  La  cour  se  l'attacha ,  en  i63i  ^  en 
le  nommant  procureur-général , 
et  le  parti  populaire  regretta  d'au- 
tant plus  sa  (lérectioo  »  qu'il  était 
tort  habile.  Il  mourut  en  16349 
laissant  plusieurs  ouvrages  qui 
sont  une  preuve  de  ses  talens  et 
de  ses  connaissances  :  I.  Traite 
des  jyrincipcs  et  des  maximta 
desioisd^ J Hff letcrren  1641  j  in- 
4°  ;  réimprime  ensuite  iu-8*  et 
in- 13.  II.  La  Parfait  notaire f 
1055,  in-4"-  liî-  Rapports  sous 
ia  ftint  Fiuuiùiik ,  ie'  roi  J ac- 
gucs ,  et  sous  Charles  premier, 
i656,  in-fol.  IV.  Le  Parfait  ju^ 
rise4nuuite9  etc.  »  1661  in-8*. 
NOYER  (du).  Foy.  GASfla, 

DUKOTBB  et  LVCIVGB. 

MO Y£RS (Hugues  de),  évêque 
d'Auxerre»  en  11 83»  d'une  famille 
noble  9  et  d'un  caractère  fort  vio- 
lent f  eut  avec  Pierre  de  Court e- 
nai,  comte  d*Aoxerre ,  des  démê- 
lés c|ui  le  portèrent  à  rexcoininn- 
nier.  Le  comte,  pour  s'en  ven- 
|çer,  chassa  tous  les  ecclésiastiques 
de  Tégiise  cathédrale.  L'excom- 
munication, qui  dura  assez  long- 
temps, fut  enlîo  levée ,  à  condition 
que  le  comte  déterrerait  un  en-  1 
tant  qn  il  avait  enterre  claua  une 
salle  de  l'évêché,  et  que,  pieds 
nus  et  en  ciiemise,  il  l'apporte- 
rait dans  le  cimetière  ;  ce  qui  fut 
exécuté  1i  la  vue  de  tout  le  peuple. 
Hugues  mourut  en  1306.  • 

NOYERS  (MiLàs  db)»  arrière- 
petit- neveu  du  précédent  ,  fait 
boutelllier  de  France  en  i3oa  , 
par  Phi  lippe- le-Bel  ,  auquel  il 
rendit  de  grands  services.  Il  se 
démit  de  cet  état  pour  être  porle- 
oriflanime;  et,  en  celle  qualité, 
il  se  trouva >  l'an  i5a8>  à  la  ha- 
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taille  de  Gassel.  L'avis  qu'il  donna 
i\  propos  ,  avant  raetion,  à  Phi^ 
lippe  de  Valois  près  d'être  eiilefé 
par  les  Flamands,  fut  la  cause  do 
salut  de  ce  prince  et  de  là  victoire. 
Il  combattit  aussi  à  la  bataille  de 
Crécy ,  en  t346.  Il  avait  conseillé 
au  roi  de  remettre  4e  combat  au 
lendemain.  On  goûta  son  avii^ 
mais  on  ne  le  suivit  pas,  et  les 
Anglais  nous  battirent.  Il  futnoin- 
iné  exécuteur  du  t(!5tanient  de 
Louis  Hulin  ,  et  mourut  en  i55o« 
Sa  Qtaihoii  ^'(  leigniten  i/|i5. 

NOYEUb   ;   DE  5  ).    y.  Si  BLET. 

>OyES  (Jacques),  l'un  des 
premiers  minisires  de  Newhury 
Massachussctts  ,  né  eji  jtioS,  au 
Wiltshire  en  An'gleterre.  Il  mou- 
rut en  i656.  Il  passait  pour  ua 
des  hommes  les  plus  savans 
son  temps.  On  a  de  lui  :  Le  Tem- 
ple mesuré  f  ou  eoup'd*aHi  sut 
ie  Tenipte  mystique,  qui  e$t 
(a  véritahie  égiise  du  ChriH, 
in-4*»  1^47;  un  Catéchisme, 
réimprimé  en  1797  ;  Moïse  et 
Àaron<i  ou  ie$  droits  de  CE- 
glise  et  de  t'état,  contenus  dans 
deux  discussions  ;  la  première, 
cniicernanl  l'Eglise  ;  et  la  srconde, 
contre  le  régicide  ,  concernant 
rinvioh\hililé  de  la  personne  sa- 
crée des  lois.  Ce  dernier  ouvrage 
a  été  publié  par  >Voodhridge  d'An- 
gleterre, eii  iGGi . 

NOYES  (Nicolas)  ,  ministre  de 
Salem  (Massàchussetts) ,  nerea 
du  précédent,  né  à  Neivbury,  ea 
1(547.  mourut  en  1717,  avec  la 
réputation  d*un  des  meilleurs  lit* 
lêratenrs  de  son  temps.  On  lit 
dans  le  Magnaiia  de  Matber  une 
Lettre  de  lui  9  contenant  une 
notice  sur  Jacques  Nayes.  Il 
puhlié  un  Germon  en  1698.  et  un 
poème  sur  ia  Mort  de  Joseph 
Green  ,  du  village  de  SaUiUt 
1715. 
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NOZZOLINI  (  PïOLéMÉv) ,  ni 
d*uae  famille  nohU  de  Piso ,  en 
iSôg,  cultiva  le:»  iielles-lcUres , 
qu'il  profi^ssa  peodaot  treote  ahs 
eoTÎron ,  et  mourut  à  Tâge  de  74 
âos.  On  a  de  lui  les  poèmes  sui- 
iraas:I.  H  t^ermc  da  seta,  II.  / 
mar  5.  CrUiina .  Il  ( .  //  >^  - 
dara^iu  dt  M  agi.  IV.  LaRi- 
surreziont  di  Lazaro.  V.  Sur- 
f(i(jna  ricuperata.  Il  avait  écrit 
une  partie  de  ces  pt»èrju;s  en  lalin 
tlans  sa  première  jeunesse.  Ou  lu; 
peut  dissimuler  les  défauts  qui 
s'y  rencoulrent,  mais  ils  sont  ra- 
chetés par  de  grandes  heaulé». 

^UZZOLhNl  (AKNiiiALj,  Flo- 
reiUiii,  vivait  dans  le  lU* siècle;  il 
a  traduit  en  vers  libres  VEniève- 
ment  de  Pra$erpinô  par  Clan- 
dien.  On  a  encore  <^  lui  quelques 
pièces  de  Poésies* 

NUADO  (Aitoihb),  de  Ca^iari» 
Surdatgne,  profesiienr  de  In- 
ique àTièveSyvers  la  iin  du  16* 
aiècle  et  au  commencement  du 
eiiivant,  a  donné:  l.  Orazione 
^retl'  ciitrata  di  Giamhatuta 
Ztiio  podcsta  e  capltano  rncri- 
tiasinio  di  Treviyi.  etc.  Trt  vi- 
gi,  i6o3 ,  in- f*.  O ratio  funch ris 
iti  ejse^uiis  fu  nés  t  isJmti  Gauri 
Tarviaii  prastantissimi  rec- 
tOPtS  9  etc.  iai  vi.->ii  ,  1O02,  in-4*. 

NUCCl  (Avakzino),  de  Cas- 
tello  dans  TOmbrie^  après  avoir 
fait  une  étude  particulière  des  bas* 
relief»  «  des  statuts  et  des  peintu- 
res romaines»  entra  dans  Tècole 
de  ISicolas  PomaranciOf  et  le  se* 
conda  dans  tous  les  travaux  qu*il 
eatreprit  pour  les  papes  de  ce 
temps*  Il  mit  la  main  à  tous  les 
ouvrages  de  peinture  qn*ordonna 
le  célèbre  pape  Sixle  V.  On  voit 
plusieurs  morceaux  de  Nucci  dans 
les  principales  c{jlises  de  Rome. 
11  mourut  eu  1629,  ù'^iiôe  77 ans. 
^UCK.  (ANioiiiifi),  anatouiiste, 
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né  en  Allemagne  vers  1660.  et 
mort  vers  Tan  1692.  Il  exerça 
d*abord  la  médecine  à  La  Haye  et 
ensuite  à  Lejde»  où  il  professa 
Tanatomie  et  la  chirurgie,  et  fut 
président  du  collège  des  chirur- 
giens. XucIl,  célèbre  par  ses  tra- 
vaux et  ses  découvertes  anatomi- 
ques,  est  auteur  :  I.  De  vasis 
aquosis  ocidl,  Leidue,  i665,  II, 
l)e  ductu  sativali  novo,  sali* 
vâ,  duclihus  aquosis  y  et  hu^ 
more  aquœo  ocuiorum,  Lugdunî 
BalaYorum,  16S6 ,  in-12  ;  iùi^ 
dem,  if);)o,  1695,  ia-S  ',  sous  le 
titre  de  Siatographia  et  duc- 
tuumaquosorum  anatome  no- 
va, III.  Jdenographia  curiosa 
et  uteri  fœminei  anatome  no- 
va, cum  éjnstolâ  ad  amicum 
de  inventis  navis ,  ibidem  > 
1692  9. 1696  9  In-r8%  avec  la  disser- 
tation ,  Dtmotû  hiiis eireuiari^ 
par  Maurice  Van  Kevershost>  s^î- 
</i?m,  jyaS,  în-jfJ*.  Opera-^ 
tirniM  et  expérimenta  ehiruv"' 
(jîca,  l.ûgduni  Batavorum,  1692, 
iM-8',  ibidem,  i(k)G,  1714,  173a, 
in-8°;  Ien;i' ,  169»,  ia-8».  Près, 
que  Ions  lesoiivniges  de  Nuck  ont 
été  réunis  en  5  vol.  in-  la,  L/on, 
1722.  : 

NUCULA  (Hon ace),  de  Terni, 
écrivit  en  l  uiii,  en  cinq  livres, 
\  Histoire  de  la  guerre  de.  Char^ 
ieS'Quinten  Afrique,  q.ii  fut 
imprimée  é  Rome  en  1 552.  Cette 
histoire  est  estimée,  tant  à  cause 
de  rélégance  du  style,  que  poHr 
tes  brillantes  descriptions  qui  s'y 
trouvent*  Nucula  est  compté  au 
nombre  des  historiens  estimés  du 
]()•  ciècle. 

NLENÂRIUS  {^01/.  NEtENAE.) 
j     NUGENT  (Thomas),  écrivait 
j  irlandais,  et  docteur  en  droit, 
mort  à  Londres  en  1 7^2  ,  a  pu- 
blié: I.  {)n  yof/ifie  eu  Europe  , 
4  vol.  II.  Traduction  en  an'* 
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giaiê  des  grammaires  iatint  et 
grecque  de  Port-Roy aL  III.  Le 
D4ctionnaite  de  poche  de  ia 

iart^ue française.  IV.  Vocobt^ 
iaite  usuel  des  Ravivas  preC' 
ques ,  i  vol.  in-8".  V,  Dne  His- 
toire de  la  Fandalia^  ^77^>'  ^ 
iu-4'-  ^     Principes  du  droit  I 
jioiitiquc  (fe  )i\\\r\.uni\(\\\'\  <f  17^2,  ^ 
in- 8".  VIL  Essai  sur  fariffitie  ! 
r/t\s  coimaissances  hurnai/n  :  , 
tlo  C(Mi(H!lac.  1 -')(>.  in-S".  Viii.  , 
A  ùiéyc  Chrono  loi}  i  que  de  /'  //  /V 
toire  romaine,   de  Macquer, 
i^'Oi),  iu-8\  — Thomas  Nugcnt, 
médecin  ,  membre  de  la  liociété  \ 
royale  )  mort  le  19  uotcmbre. 
1772,  est  atiteur  d*uii  Essai  sur 
i'Uydraphohie»  1703. 

JAUGENT  (&OBEIIT  Crac  es. 
comte  de)  9  ^eotilhomnie  an^îiis . 
d'une  ancienne  famiUe  du  eoinié 
de  Westmeath  en  Irlande  ,  né  cii 
i^cK),  mort  en  1788,  élevé  dnns  ! 
la: religion  catliolique ,  qu'il  quitta 
pour  nvdir  une  place  au  parle-  | 
ment  (rAriglelerît- ,  en  i-'ji  .  tut 
nii'i«i   Mtmîtné    f  (  nhôieiii"  de  la  ^ 
chambre  du  in  iiire  du  (»all(>  ;  en  i 
175/1  .    (•nmini?;>;iir«'  du  trésor;  \ 
rc  pré  ."-CI  liant  de  liii-i(d  et  siégea  j! 
ail  i^arlcnjenl  ju^-qu'eu  177:1  ,  où  j| 
il  iiit  leélu  pourSairit-MawcI  ;  en  ji 
17Ù6  il  fut  commissaire  du-  com- 
merce et  des  plaiïla lions ,  et  créé 
pair        le  titre  de  baron  de  Nu- 
genty  YÎcorate  de  Clare.  Il  pas- 
4att  en  1784  pour  le  plu5  ancien  j 
dM  amis  de  Pope  qui  liti  ont  sur-  t 
Técu.  On  a  le  lui  :  I.  Un  Uecueil 
d'Odes  e t  d*Epi! res ,  i  i nprimé  en 
1738  ,  dont  on  lait  beaucoup  de  \ 
eas.  II.  L'ne  Ode  au  genre  Im-  j 
fnaîH iniprîmée  en   174»-   HI.  ! 
y  ers  (idrrsst'.'i  a  f<i  reine,  avec  ' 
ies  EfrtNius  <!'  une  ma  nu  fa  c-  j; 
tare  iriapdaisc.  IV.  Fers  en  |j 
{  honneur  de  ftiu  iadg  Towns-  \ 
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KUGNEZ  (  Vo^ez  Nml»  eÉ 
Noxics. 

MMA-POMPJLIi;S.  >égiila« 

teurdes  Rou)ainâ,né  àCures,dao» 
la  Sabine 9  éluparîesénal  roniain 
pour  succéder  à  Romulus,  Taa 
7 14 avant  J.-(^.  ,  était  un  liomaie 
d'environ  ^o  ans.  el  plein  d'bon- 
netir.  îletiré  à  la  campagae  de- 
puis Iijiig-tornpx .  ii  ne  s'occupait 
'j;n*  de   i  (  liidc   des   lois  et  du 
tulle  reliirit^iix.  Le  maria  :e  qu'il 
avait  fail  aviM.-  Talia.  li'ile  de  ce  j 
Tatius  qui  parlagcail  !a  lovaulé 
avecKomulus,  n'avait  pu  1  enga- 
ger à  quitter  sa  retraite.  11  fallut^  ^ 
pourlui  faire  accepter  le  sceptre ,  , 
que  ses  proclies  et  ses  eompa* 
ti'iotes  joignissent  leurs  instances 
à  eellei»  de^  ^ambassadeur»  ro* 
main««   Munii^  n'avait  point  tes 
qualités  guen  icres  de  son  prcdê- 
cesseur;  msM^'it  fm  un  gr.iod  roi 
par  Stô  seules  vertus  polilîqnf  5. 
Les  Romains  étaient  natun-ll^ 
ment  tîvnvv^  et  indociles;  il  leur 
Tallail  on  iVein  ;  !Numa  le  leur 
donna,  eu  leur  iiT^pîrrïrît  l'amour  | 
de>  loi«i  et  le  il'^jh  cI  des  (îit  !iX^ 
Il  s'était  répandii    tme  i>r>;iifiin 
qu'il  avait  de.-,  enlreticn»»  ^tt^^b 
a\ecla  nyn  phe  Lgérie  :  ilonprn- 
tiia  ,  pour  laire  croiic  au  peuple 
qu'il  ne  faisait  rien  que  par  les 
conseils  de  cette  nymplie.  ].e  plut  | 
heuu  irait  de  la  politique  de  ?ï<i- 
ma  est  la  distribution  qu'il  fit  ^ 
des  citoyens  romains  par  arts  et  j 
par  métiers.  Ju9qu*  lors  Rome  ; 
avaitîlftéoomme  partagée  en  deux  i 
factions .  A  cuufe  de  la  dislincfioa 
qui  subsistait  toujnorà  entre  1^5 
Komaii^s  <  t  les  Sabins.  Par  U 
nouvelle  distribution,  chaotui  se 
trouva  porté  h  oublier   h's  aa- 
l'irnnrs  parlialil»'» .  pn»;?-  i\f  j-îiis 
songer  qu'aux  inUrON  <iu  c«Mp^  j 
où  il  était  eiitré.  Vnwv  allaclitr  de 
plus  eu  plus  les  Romains  à  la  cul- 
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ture  des  terrés,  il  les  distribua 
par  bi^urgades  ,  leur  donna  des 
iaspccteurâ  et  des  surveillans.  Il 
TÎâitait  souvent  lui-même  les  ira- 
Taux  de  la  campagne ,  el  nom-» 
malt  aux  emplois  ceux  qu*il  con- 
naissait laborieux,  appliqués  et 
iodustrieux.  Il  mourut  Tan  672 
aTant  Jésus  -  Christ ,  après  ud 
irègoe  de  4^  Ce  bou  roi  em- 
porta avec  lui  les  regrets  ,  non 
seulemeot  de  ses  sujelj^  mais  en-  , 
COre  des  peuples  voisins.  Ils  s'em- 
pressèrent tous  d'assister  à  ses 
funérailles.  Lorsque  ,  dans  Tadmi- 
rable  sixirmc  livre  de  l'Enéide;  1 
Virgile  peint  ,  avec  autant  de  I 
grandeurque  degracesleshounne<j  j 
qui  ont  illustré  sa  patrie,  il  n'ou* 
blie  pas  de  donner  à  Numal'éioge 
qui  lui  convient  le  uiieux: 

Qufs  proeul  ilte  autem  ramis  insi^nix  oîh'œ, 
^acra  J'erens?  nos&^rines  incanaque  menta 
Jtegis  Rumam  ,  prmmm  qui  legiifut  mrùêm 
Jl'iutdaàit,,.,, 

Parmi  les  établissemeDs  que  ce 
prince fitpour  la  religion,  on  peut 
remarquer  :  L  Le  Collège  des 
pontifes.  Le  premier  d'entre  eux 

était  appelé  le  souverain  pontife. 
IL  Celui  des  Fiamines ,  ainsi 
nommés  à  cause  du  voile  couleur 
de  feu  qu'ils  portaient  [Flam- 
iiietim.)  III.  Celui  des  f'  cataies, 
vierges  consacrées  au  ciiUe  de  la 
déesse  Vesta.  IV.  Celui  des  Prê- 
tres SaHens.  V.  Celui  des  ugu- 
res.  V I .  Il  distingua  les  j 0 u rs  e n 
fastes  et  néfastes,  c'esl-A-dire. 
«n  jours  de  l'êtes  et  en  jours  ou- 
Trahies.  VII.  Enfin ,  il  divisa  T^- 
née  ea  douie  mois.  Plusieurs  au- 
teurs ont  cru  que  ce  prifce  était 
parvenu  à  reconnaître  Inexistence 
d*un  seul  Dieu  ;  qu*li  en  .fiiisa|t 
mention  dans  ses  livres  ;  qu*ll  dé- 
fendit de  représenter  la  divinité 
eous  aucune  forme  corporelle^  et 
qu*en  conséquence  les  Romaius 

20. 
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n'eurent,  pendantpinsd'un  siècle 
et  demi  ,  aucunes  statues  dans 
leurs  leiiiples.  Mai-  tout  ce  que 
nous  apprenons  du  cnile  religieux 
de  ce  peuple  ne  sert  point  à  con- 
firmer cette  opinion  ;  et  l'idée 
que  llit^toire  nous  a  laissée  de 
Numa-Pompilius  la  contredit  ou- 
vertement. Presque  toutes  ses  ins« 
litutions  se  ressentent  des  opi<« 
nions  du  paganisme.  «Telle  est^ 
dit  Voltaire ,  la  faiblesse  du  genre 
humain,  et  telle  est  sa  perversité  » 
qu'il  vaut  mieux  sans  doute  pou» 
lui  d'être  subjugué  par  toutes  le's 
snperslilions  possibles ,  pourvu 
q  nu  lles  ne  soient  point  meur- 
trières, que  de  vivre  san^  religion. 
L'homme  a  toujours  ou  jiesoia 
d'uiâ  frein;  et  quoiqu'il  liU  ridi- 
cule de  saciiljer  aux  Sjlvains, 
aux  Naïades,  IL  était  bien  plus 
utile  d*adorer  ces  images  fantas- 
tiques de  la  divinité  que  de  se  li- 
vrer à  l'athéisme.  »  Il  existe  un 
roman  historique  ou  plutôt  un. 
poome  en  prose  de  Florian  »  in- 
titulé :  Numa  -  PompHius  t  où 
cet  écrivain  s'efforce  d'imiter  Té- 
lé maque.  Cette  composition  qui 
n'est  pas  sans  mérite  sous  le  rap<» 
port  du  style  et  de  l'invention,  est 
cependant  loin  d*égaler  celui  de 
l'écrivain  sur  les  traces  duquel  il 
cherche  à  marcher  ainsi  qu'il  le 
déilare  dans  soa  épigraphe  : 

Tu  httgè  sepidn  et  ^tigia  temper  adom» 

NUMENIUS,  philosophe  grec 
du  a*  siècle,  natif  d'Apamée, 
ville  de  Syrie ,  SUlvaitles  opuiiuiis 
de  Pylha^ore  et  de  Platon,  qu'il 
tâchait  de  concilier  enseipble.  Il 
prétendait  qne  Platon  avait  tiré 
de  Hoîse  ce  qu*il  dit  de  Bien  «t 
de  laeréatioo  du  monde.  «Qu'«st< 
ce  que  Platon,  disait- il ,  sinon 
Bioîse  parlant  ath^pien  ?i>  Il  ne 
nous  reste  de  Numenius  que  des 

90 
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fragmeiiSi  qui  se  trouvent  dans 
Origèiie,  £o8èbe  ^  etc.  €e  philo- 
sophe élah un  modèle^  sogesse. 

I4UMÉJUBN  (MiftGVS  AviBtivs 
KomnAiilrs)  ,  empereur  remaio  ^ 
iU  de  Carus  »  euivît  son  père  en 
0)nent ,  étant  déjà  César  en  282 , 
et  n  loi  suecéda  avec  son  ircre 
,  Carin,  au  mois  de  janvier  284. 
Il  fui  tué  par  la  perfidie:  d'Arius 
Aper,  son  bean-père^  au  mois 
de  septembre  suivant.  Ce  jeinie 
prince,  qui  ne  rt  Lcna  «{iie  huii  ou 
neuf  mois,  était  digne  ji.u-  tit  s  ver- 
tus d'un  meilleur  soi  t.  LesaiTiiires 
de  l'état  avaient  été  son  unique 
occupation,  et  les  sciences  son  seul 
amusement.  (  Fo^.  NéMÉsiEN .)  Il 
s'était  tait  aifuerde  ses  sujets  et  ad- 
mirer des  sayana.  Aper  poignarda 
■  lïumérieo  dhRi  sa  lltlèf« ,  qu'il  fit 
veferoier  après.  lU'aeeompagnnit, 
eomme  si  te  prince  eût  été  virant, 
4ans  Tespéraneede  trouver  une  oe- 
•asien  favorable  de  se  faire  dé- 
olarer  empereur;  mats  TInfeetion 
do  cadavre  trahit  son  crime,  et  il 
en  subit  sur-le-champ  la  peine. 
Les  soldats  le  poignardèrent. 

NUMERIUS,  gouyerneur  de  la 
Gaule  narbonnaiôe.  (  Vùy*  Oel- 

VHIDIUS.) 

NUMITOR,  fils  de  Procas ,  roi 
d'Albe,  et  tVeie  d  Ainulius.  Pro- 
cas, en  mourant  l'an  793  ayant 
Jésus-Christ,  le  fit  héritier  de  sa 
couronne  avec  Amulius,  à  condi- 
tion qu'ils  régneraient  tour  à  tour 
d'année  en  année  ;  mais  Ainulius 
s*empara  du  trdne^  et  donna  Fex* 
ëlusion  à  NumiteTf  dont  11  fit 
mounr  le  fils  nommé  Lausus.  Il 
eontfiaignit  ensuite  Bbea-Sylvia, 
iUe  unique  de  Numitor,  d*entrer 
parmi  les  Tèstales,  Cette  prin- 
eesse ,  étant  devenue  enceinte 
malgré  ces  précautions»  publia 
*  que  c'était  di^dieu  Mars,  et  ao- 
êottdha  de  Remua  el-de  Aomulus. 
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Lorsqn'AmuIius  en'  fut  instruit, 
H  fit  enfermer  la  mère  dans  un« 
étroite  prison ,  et  jeter  les  enfaus 
dans  le  Tibre*  Ceux  qui  éUilcBt 
chargés  de  cet  ordre  crurent  qu*ii 
suffirait  de  les  expeser  dans-  leur 
berceau  sui^e  lleu  ve.  Après  avoir 
flotté  quelque  temps  au  gré  de» 
eaux,  ils  lurent  jeté»  à  bord 9  oè 
ils  restèrent  jusqu'à  oe  qu'une, 
louve,  ou  plutôt  nue  noi^ricc 
notninée  T,upa  ,  descendtic  di  s 
montagnes  voisines  ,  accourOi  aux 
cris  des  cnt'ans  et  les  alli>ilâl.  IU 
chassèrent  dans  la  suite  l'usnrpa- 
teur  du  trône  et  y  rétablirent  leur 
aïeul  l'an  ^54  avant  J.-C. 

NU  NÉS  (Pedro  de)  ,  de  récolc 
espagnole  ,  ne  a  Séville  eu  i^^o^ 
mort  dans  la  même  vil|een  1700, 
peignit  l'histoire  et  le  portrait 
Imitateur  do  Goerchin  >  qu'il 
comptait  an  non^e  de  ses  maî- 
tres, son  dessin  est  correct  9  sa 
touche  ferme  ,  son  coloris  vigou- 
reux ,  ses  couleurs  bien  fondues, 
et  il  se  distingue  surtout  par  U 
force  et  la  yérlté  de  l'expression. 

NUNNëZ  (FEantsAiB),  eoiatîo 
iVonmu5,critique  espagnol, connu 
a»is<jî  sous  le  nom  de  Pinciannx^ 
parce qu 'il étnit  (lePincia,au})rès(le 
Valindolid  ,  iulroduisît  le  premier 
en  Espagne  le  ^001  de  i'clude  tla 
la  langue  grecque.  11  était  né  dan* 
le  i5'  siècle.  Ce  savant  modeste, 
quoiqu'il  fût  de  l'illustre  inaiî.ou 
des  Guzman  ,  ne  crut  pas  se  dés- 
honorer eu  professant  les  belles^ 
lettres  à  Alcala  et  à  Saiaoïanque. 
lyaouruten  cette  viHe  ei^  i555, 
âge  de  plus  de  80  eus»  Il  erdomia 
qu  'ou  n*  mettrait  sur  son  tombeau 
aue  ce»  mots  :  Maoshnum  vUm 
«gnfim  mors*  On  estime  sur- 
tout ses  Cma/wUniÊaires  sur  Pli' 
rte,  Saiamaoque,  i555,  in -8*; 
sur  Poviponius  Meia  ,  Veblse^ 
1^36  ,  in-4* }  et  8ur<S^fi^tf*  y  Bmf 
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Ismanqtie,  i541,  Anvers,  i547, 
l^ranct'upt ,  1 59^).  Ob  lui  doit  ausA 
én  partie  la  f^ersion  latine  des 
Septante  ,  imprimée  dans  la  Po- 
lyglotjn  de  Xiinénès.  F  ^j  roi  Fer- 
dinnncl-lc-Catholique  le  mit  à  la 
tôle  lie  ses  nnaiices.  Il  laissa  à 
Tuniveri^ité  de  Salamanqnc  une 
grande  et  curieuse  bibliothèque  , 
dan?  laquelle  on  trouve  beaucouu 
de  manuscrits  grecs  qu  il  avaii 
achetés  fort  cher  en  Italie. 

N UNNEZ  (ÂLVâftBz) ,  né  ù  Fra> 
FÎnaUijeii  Espagne^  se  fit^  au  iG" 
stèale»  one  réputatioD  distinguée 
par  5es -toIenB  dans  la  chirurgie 
et  par  TooTrage  suivant  :  Jtmo- 
tationts  ad  iiéroê  duos  Fran^ 
eisci  A  fctmi  de  reciâ  euréÊdo- 
rum  i;ui)terum  rationê,  Ant- 
▼erpîae,  16745  in-8*. 

NUNNEZ  ou  plutôt NuNEz  (Am- 
*B(>I!*e}  ,  docteur  et  professeur  de 
médecine  en  {^université  de  Sala- 
maiique  ,  chevalier  de  l'ordre  du 
Christ,  né  à  Lisbonne  en  1.537, 
exerça  s ;i  profession  à  Séville  ,  à 
Ma  hid,  et,  de  retour  dans  sa 
pati  ie  ,  le  roi  de  Portu^^al  le  nom- 
ma son  premier  médecin.  Deux 
onmges  q^*il  publia  à  l'âge  de  > 
74  '^'1''  (fruit»  de  sa  longue  expé- 
ilence) ,  sont  întltnlés  :  I.  Bnar- 
raiieiuê  m  priores  très  Uhros 
Apk&rigfnMTum  HifpoermtU, 
CoftnbrisB  9  1600 ,  in  -  fol.  II. 
De  peste  îiher ,  ibidem»  1601 , 
in-4%  Madrid,  1648,  en  langue 
castillane,  sous  le  litre  de  Twa- 
tado  univergal  de  ia  peste.  Il 
mourut  eni665. — 'Ahtoine  Nun-  ' 

f 

WEZ,  né  ;\  Zamora,  a  -piiblré  à 
Salamanque  un  Commentaire, 
iii-4°«»  ^'^i'  l*^  premier  ot  le  troi- 
sième chapitredc  l'ouvrage  de  Ga- 
Iten,  De  differentiis  fehrium. 

Jérôme  rSi'NNEz  a  laissé  des 
Heuiarques,  in  Galeninru  de 
penœ  sections,  Lisbonne , 
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et  ensuite  à  Anvers,  aoufS  fe  mêmè 
format.  C'est  peut  être  \e  même 
que  Jérôme  NLN^^et*  RAMiavit 
auquel  on  doit,  De  curandt  ra- 
tioiicper  sanfjuinis  missioncm , 
et  un  Traité  des  poids  et  me- 
sures  des  Romains ,  des  Grecs  et 
(les  (nioien^ Espagnois* —  Ou  a 
d'AlpUuuseNoiïîîEz ,  Depulsuum 
esse) it là  y  differentiis  »  cogni" 
lionCf  causis  et  progèiosticis  ^ 
Saln^anticae,  1606.  •—  Christo- 
phe Nvvatt^  premier  professeur 
de  médecine  ta  l'unlversilé  d'AU 
cala^de-^enarea  y  a  donné  à  Ma* 
dridy  en  1615»  în**4*>  un  ouvrage 
intitoié  :  De  wH^ione  et  puire^ 
dine,  —  Emmanuel  Nvnnei  est 
auteur  d'un  ouvMige  dédié  an 
prince  de  Portugal ,  Henri  ,  car- 
dinal infant,  portant  pour  titre: 
JAbeltusde  tactûs  organo,  m 
<jno  muita  ad  versus  philoso* 
pkos  et  medicos  differnntur  ^ 
Olys-iponae,  i557,  i5ij8,  iu-8". 

—  lin  François  Ncnî^ez-,  docteur- 
médecin  à  Alcala  ,  a  publié,  Del 
par  ta  humaiw  ,  Sarraj^osse  , 
i658,  et  Alcala,   1680,  in-8". 

—  Enfin  ,  on  a  de  François  Nun- 
irez  de  Oria  ^  docteur  en  méde- 
cine ,  etcélèbre  dans  la  poésie  lati- 
ne, Regimienê^y^aviêOêdeeanp' 
dcid  »  Madrid ,  1 559  »  ^  ^7^  9 

NUNNB^  (^^.Noitmvs  et  Eauo  a. 

NUNNËZ;  (Pierre),  petnù«  es^ 
pagnul ,  né  À  Madrid  en  i6t4» 
mort  dans  cette  ville  en  i654» 
alla  se  perfectionner  dans  son 
art  en  Italie,  et  à  son  retour  en 
Espagne  fut  im  des  artistes  choî-  , 
sis  par  Charles  H  pour  faire  les, 
portraits  des  rois  qui  se  voient  dans 
la  salle  de  comédie  de  ia  capi- 
tale de  ce  royaume. 

NUNNEZ(Jea!i),  peintre  d'his- 
toire ,  né  en  Espag:ne  ,  élève  de 
Jean  Sanchez  de  CH.-ïtio  ,  ilo t  is- 
sait à  la  ûn  du  i5*  siècle.  On  voit 
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plusieurs  de  ses  tableaux  dans  une 
des  chapelles  de  la  g:raudesacris- 
iUi  de  Séviile,  entre  autre?  un 
Saint  Jean -Baptiste  ^  un  Saint 
Uichel  et  un  Saint  Gabriel.  Les 
accessoires  dont  sont  enrichies 
ses  compositions  »  sont  d'un  fini 
et  d'un  travail  merreilleux. 

NUNNEZ  DE  TILLATICEN- 
CIO  (Oon  Pedre)  ,  peintre ,  né  à 
Sé ville  f  vers  i635 ,  d*une  fooiille 
illustre,  fut  créé  chevalier  grand - 
croix  de  Tordre  de  Malte  ,  par 
ordre  de  Charles  II.  D'après  son 
incliunlion  pour  la  peinture  ,  il 
en  reçut  les  premiers  pi  incipcs  à 
Séville  ,  et  alla  -^u  perieciioiuier  a 
Malte,  dans  i  école  du  chevalier 
Mathia,  dit  i&  Caiabrois  ,  qui 
était  du  inCuie  ordre.  Il  des 
pr(»^rès  si  mpides  sous  ce  grand 
urliijle,  qu'il  fui  hientût  regardé 
comme  un  des  plus  habiles  pein- 
tres de  son  pajfs.  Don  Pèdre  a 
fait  plusieufs  tableaux  à  Malte  et 
à  Sèville  »  dans  lesquels  on  re- 
marque la  plus^frande  expression, 
un  cobris  ferme  et  vigoureux , 
la  correction  et  Texactitude  que 
dofine  Tétude  de  la  nature.  Ses 
compositions  tiennent  de  la  ma- 
nière du  Guerchin  ;  on  cite  entre 
autres  tableaux  de  lui,  une  Ma- 
deleine^ qui  paraissait  être  du 
Calabrois  ,  dont  Ifi  manière  ap- 
prochait aussi  de  ce  grand  peintre 
bolonais. 

NUNINING  (  Josse-Hermank)  , 
antiquairt;  allemand  ,  né  eu  i6n5, 
fut  tic-iMairc  de  Vreden  ,  et  niou- 
rul  à  3lunsler  ,  le  o  mai  1753.  li 
avait  tiré  de  la  poussière  des  ar- 
chives de  Vreden,  un  grand  nom- 
bre do'  pièces  historiques.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  ,  entre 
autres  *A,  Seffuiehretum  H^est- 
pfbaUeo-mimigardieO'g^nUie  ; 
1715  «-  la-4''*  II*  MonumenUh- 
TumimiuilbeTicnsium  dêcuria 
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M,"Wesel,i747,  în-4*.  III.  Com- 
mcrciurn  iutcrarûim ,  1746» 
1^50,2 v.in-H".  lia  laissé  ungsaiid 
nombre  d^ouvrage:»  manuscrits. 

NURICBERGEH  (Jeait-Ghab- 
us  -  Baitists  ] ,  professeur  au 
gymnase  de  Dortmuod  ,  mort 

I'  dans  cette  rille^le  i5mai  1807» 
në  en  176a  9  à  Goldfcrooach,  est 
connu  par  quelques  productions 
insécées  dans  l'Allemagne  Utté-^ 
raire  de  Heusel  »  et  dans  d*autfeft 
ouvrages. 

NDV0LETTI(Je4nPelligwf), 
né  dans  le  territoire  de  Modène  , 
pratiqua  la  chiniri^ie  à  Imola  ,  et 
ensuite  nFano.  On  a  de  lui  :  /  flwjf- 
(ji  Hcciti  di  chirurgia ,  publiés 
à  Fadoue  ,  en  1715  ,  et  une  Let- 
tre écrite  à  ilodolpbe  ,  coaite  de 
Moiile-Vecchio  ,  i  tlaLivement  à 
la  naisbance  d'un  mouâtre,  dont- 
une  femme  avait  accouché  dans 
le  comté  de  Fano  ,  le  1*'  aoQt 
1715  ,  Fano»  1714* 

NUYQLOMË  (Pahfhile)  ,  dit 
U  Pamfiiû  f  peintre  >  né  à  Gré-» 
mone  9  d'une  fiimiRe  noble  »  vers 
la  fin  du  16*  siècle  ,  mort  à  Mi- 
lan en  1661  f  était  ainsi  appelé  du 
nom  de  son  pére  y  Pamphile  j 
peintre  de  Crémone.  Nuvolone  f 
qui  dessinait  assez  bien  ,  étudia 
d'abord  les  ouvrages  de  Procac- 
cini  et  de  Cei  aiii  ;  mais  ensuite  , 
adoucissant  son  coloris,  il  chan-. 
gea  de  manière  ,  et  s'en  fit  une 
qui  approchait  de  la  grâce  et  de 
Téiég^nce  du  Guide,  et  devint 
un  des  meilleurs  peintres  de 
lan.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
sont  répindus  dans  les  églises  et 
les  palais  de  cette  ville.  Cet*  ar- 
tiste était  recherché  des  grands 
et  des  étrangers  9  qui  s'empres- 
saient de  se  faire  peindre  par  lui»' 
ou  d*Hcqu^rir  ses  ouvrages.  Us 
se  plaisaient  même  à  Tadmeltre 
dans  leur  société  intime  ^  à  cause 
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de  sa  douceur  et 
de  ses  manières.  En  i640'l;i  reine 
d'Espagne,  passant  à  iMilari  ,  Ini 
fit  faire  son  portrait,  cl  Ini  donna 
les  habits  qu'elle  portait  alors, 
comme  une  marqtie  honorable  de 
sa  satisfaction.  Il  y  avait  on  ta- 
bleau de  cet  artiste  an  i>lns(!C  du 
Louvre  ;  il  représente  (a  P  ierge 
€tVEnjfant-Jésus  y  qui  appa- 
raissent à  Saint  CharUs  Bor^ 
romée  et  à  Saênt  Françms 
itjisêisê. 

NUVOLONB  (CHABtis),  fils 
da précédent»  né&Milanen  1668, 
fut  un  des  plus  heureux  imitateurs 
de  Jules  César  Procaccini  et  du 
Goide  ;  on  lui  a  même  donné  le 
surnom  de  Gnido  de  ia  Lom- 
éardie.  On  voit,  dans  Pénalise  de 
Saint-Victorde  Milan,  un  tableau 
représentant  le  miracle  de  Saint 
Pierre  à  (a  porte  Speciosa.  Il 
mourut  en   lOGi.  —  Ni  volose 
(Joseph),  frère  du  précèdent,  né 
à  IVIilan,  en  1619  ,  culfiva  aussi 
la  peinture.  On  reconnaît  dans  ses 
compositions  les  traces  d'une  in^a- 
gînatioD  riche»  brOlaote,  et  quel- 
quefois,  désordeiiDée.  On  trouve 
ses  tableaux  dans  presque  toutes 
les  villes  de  la  Lombardie.  Il  pei- 
gnit Jusqu'à  Tâge  de  80  ans»  et  il 
mourut  en  1705. 

NUVOSTËLLA  (Jean-Geobge), 
Bis  d*un  allemand  de  Magonza  , 
excellent  graveur  en  bois»  dont 
on  voit  des  portraits  et  des  p'^- 
vores  en  bois  dans  la  Jérusalcnt 
délivrée  du  Tasse,  de  liernard 
<'astelli  ,  in  -  /f,  de  la  première 
édition  de  (i  t  iH  ^.  C'est  dans  cette 
ville  que  naquit  Jean  George  Nu- 
voâtella.  Son  père  Télevadans  sa 
profession  ,  et  il  apprit  le  dessin 
sou»  Caslelli.  On  a  de  loi ,  gra- 
vées en  bois  »  les^  Figures  »  de 
VÉnéidè  de  Virgiie ,  et  les 
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I  nées  par  Antonio Tempesta,  pour 
l'imprimerie  de  Médici.^.  Nnvo- 
stella  mourut  à  Home  en  i6a4> 
âgé  de  3o  ans. 

NllZZI,  Fot/ez  Mario. 
NUZZI  (Ferdinand),  cardinal, 
né  le  10  septembre  iG45,  ù  Orla, 
dans  Tétat  ecclésiastique  ,  après 
avoir  étudié  les  belles  -  lettres  à 
Rome»  fréquenta  le  barreau  »  et 
se  rendit  habile  dans  le  droit  > 
ses  taleiui  et  son  mérite  détermi^ 
nèrent  Innocent  XI  à  4e  nommer 
commissaire  de  la  chambre  apos- 
tolique »  et  chanoine  de  la  basi- 
lique du  Vatican.  Innocent  XII 
lui  confia  remploi  de  secrétaire 
de  concile  ;  il  devint  ensuite  as- 
sesseur du  Saint-Ollicc.  Sous  Clé- 
ment XI ,  il  fut  élevé  aux  hon- 
Jieurs  de  la  j>ourpre  ,  et  obtint 
ensuite  !'évr:ché  d'Oi  virfo  ,  dont 
il  ne  jnui[  que  pendant  deux  ans, 
car  il  mourut  le  7)0  novembre 
1717.  On  a  de  lui  :  Discorsohv- 
torno  alla  coitivazione  deiia 
campagjKi  di  Rotna  ,  Rome  , 
1702,  in-folio. 

NUZZI  (iNaocsaT) ,  patricien 
romain  »  camérier  d^honneor  de 
Éenoît  XIV»  et  neveu  de  Ferdi- 
nandNuzzi,a  traduit  en  italien 
VHistoire  de  ia  Constitution 
de  ia  huile  (Jnigenitus  ,  écrite 
en  français  par  Pierre  François 
Lafûleau ,  d'abord  jésuite»  et  en- 
suite évéque  de  Sisteron  ,  et  la 
publia  en  1742  (Rome),  Cologne. 
La  n^r-mc  IradMction  reparut  ù 
Fadoue,  en  1767,  avec  un  si/p- 
plénient  fait  parrauleurniêniedtî 
l'ouvrage.  On  y  trouve,  dit  l'au- 
teur des  Trois  Siècies ,  I  i  vérité 
qui  iloit  être  la  base  de  tout  ou- 
vrage historique  ,  avec  l'ordre  , 
ia  clarté  »  les  dcveloppemens  ,  le 
style  noble  de  Thistoire  »  et  uné 
impartialité  dont  11  n*est  jamais 
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PJYDER  (Jean).  Foy. "Simfn, 
ME  (  Philippb)  ,  non-confor- 
miste (-eltbi  tj,  né  à  Susscx,  vers 
1 596,  fut.  pcndanl quelque  temps, 
curé  de  Sarnt-Alichel  à  Londres  ; 
triais  s  ciant  exposé  à  la  censure 
des  évêquesj^en  rejetant  la  cons- 
titution de  TEglise  d'Angleterre , 
il  se  réfu^iu  en  HoUaodo^  en 
.  i657>  f  avec  plusieurs  de  ses  ad- 
hérens  5  et  y  séjourna  à  Araheim^ 
dans  le  pays  de  Gueldre  ,  fus^ 
qu'en  1640.  Alors  »  voyant  le  pou- 
voir du  parlement  prévaloir  sur 
r^torité  royah  ,  iî  vînt  en  An- 
gleterre, où  il  fut  fait  ministre 
de  Kinhohon ,  et  prit  une  part 
très-aclîfe  aux  troubles  religieux 
et  politiques  qui  agitèrent  P An- 
gleterre et  l'Ecosse.  Déftjjiscur 
ardent  du  presbytérianisme  ,  il 
épousa  les  intérêts  de  la  faction 
des  independans ,  des  qu'elle  eut 
pris  le  dessus.  En  décembre  1640, 
il  futenvoyé  par  les  chefs  de  l'ar- 
mée pour  accompagner  les  com- 
missaires députés  vers  le  roi,  au 
château  de  Carslbrook  ,  dans 
l*ile  deWigfot,  pour  lui  porter  lès 
quatre  votea  du  détrôoement.  Ils 
portaient  »  1%  la  reçonnaissancê 
de  la  |ustice  de  la  guerre  intentée 
contre  lui  ;  2%  Tabolitlon  de  Té- 
plscopat  ;  3%  la  reconnaissance  des 
pouvoirs  militaires  ,  conférés  par 
les  deux  chambres  ;  4*9  1^  sacri- 
fice de  tousccux  qui  avaient  épou- 
sé ses  intérêts.  Nye  mourut  le 
'2'^  septembre  1673.  Wood  le 
prc^tntt  comme  un  homme  ex- 
trêmement dangereux  ,  un  fau- 
teur de  séditions,  préchaul  avec 
audace  rindépendauce  politique, 
et  dévore  de  la  soif  des  ri- 
obesses. 

?i  Y£  (Naibaiiâbl)»  célèbre  ma- 
ibématicien  diî  temps  de  Char- 
les II.  On  conserve  dans  le  col-  I 
lége  de  Sion  'iin  oumge  de  lui^  | 
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intitulé  VArt  du  (  fuionnirr.  On 
lui  donne  Je  Uirr.  de  rn^ulrt-  na- 
nonnicr  de  la  ville  de  Vvoices- 
ler  ,  dans  une  édition  qui  en  u 
été  faite  en  1G70  ,  à  laquelle  on 
a  j  i H  II i  u  n  Traité  des  feux  d'ar- 
iilicc. 

•  ÏOrMANN  (Jérôme),  néùTor- 
gawy  reçu  en  1693,  jeteur  ce 
médecine  à  IViltemberg ,  où  i| 
professa  cette  science  av^c  di«T 
t)ljietioh)  a  4onpé  Oraiio  dê 
imaginations  ,  "Wittebergs  , 
i6i5,in-8",ave€!es  Dissertations 
phisico^médicinaieê  de  Tobie 
Tandler. 

NY51ANN  (GfiÉG0iBE),fii8ili^ 
précédent  ,  né  à  Wiltemberg , 
en  1594  9  mort  dans  la  même 
ville,  Tan  i638,  reru  maître-ès- 
afts,  puis  docteur  en  médecine, 
acquit  beaucoup  de  réputation 
par  les  lefcons savani^  s  qu'il  ilmuia 
surranalomie  et  la  botanique.  Il 
avaitcon^  le  projet  de  rendre  les 
écoles  dtP\Viltemberg  les  plus  flo- 
rissantes de  l'Allemagne  ;  ipais  une 
mort  prématurée Tarrèta  dansée 
louable  dessein.  Grégoîrp a  laissé  : 

I.  '  De  apoplexiâ  trmetaiui  « 
IVitieherg»^  1639,  1670»  in*4'* 

II.  Dissertdtio  de  vitd  fœ^  in 
utero,  quâ  iucuimterdemaM- 
traluT  VÊifanttm  ,  in  utero 
non  anima  matris  ,  eed  suà 
ipsius  vitâ  vivere  ,  proprias- 
(j^uc  siiasvitales  actio^iea edain 
tn  aivo  materoû  exercere  ,  vi 
matre  extinetâ ,  sœpè  vivum 
et  incohimem  ex  tjus  ventre 
eximi  passe  ,  ade</quc  à  ma- 
yistratu  in  icnè  coiutitutisTf- 
{juapahiici^  non  concedenduni 
ut  i  ci  ulla  graiida  rcùus  àu- 
manis  exempta  sepetiatur  pri- 
usquàm  eas  ejua  «fera  fmkti 
exdsus  vei  ad  ^  minimum 
êeedone  an  infans  adkue  M* 
v^fUj  an  vgri  nkortum  dt. 
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Muploratutn  fucrit ,  "NViiteliei - 
gœ,  lOuS  9  »  Lugduni  fia- 

luvorum  ,  1644  >  in- 1*2  ;  ibid.  * 
i()64>  în-12  ,  avec  l'ouviui^e  cîe 
riazioni,  intitulé  :  Z>e  pai  liùus 
generationiS'  Ce  dernier  a  doo- 
iié  Uea  à  un  ouTrâge  de  CaDgia- 
gUaraila»  théologal 'de  réglisede 
Palerme»  plusieurs  fois  imprimé 
t;n  iialieQ  9  et  doat  Tabbe  Di 
.couard  a  publié  un  extrait  $ousce 
titre  t  Àéréffé  de  Vembryoiogw 
êoùrée^  ou  i'rmUdes  devoirs  des 
ftr4ir€Sides  médecins  et  autres, 
sur  le  satut  éternel  (Us  cnfam 
qui  sont  dans  ie  v mitre  de  leur 
nirre  ,  Paris  ,  1762  ,  in- 12  , 
réimprimé  en   '1    vol.   ,  mêuie 
formai,  avec  de»  augmeulalions. 

NYMPHIS^d'ilériwlée  dans  le 
Pont,  C(Hiip<)>a  eu  24  livres  uiit' 
Hi.^ioirc  d\Hcxandre  ,  d&  616 
successeurs  et  des  Épigones  , 
011  deâceodaiu  des  premiers  ca- 
pitaines macédoniens  ,  qui  qc 
uous  est  pas  parrenue.  Son  ou> 
\  ra*^B  s'éteodait  jusff  u'ii  Ptolomée- 
<Érergète  «  dont  il  était  contein- 
poraio.  II  paraît  avoir  été  em- 
ployé dans  lea^ principales  fonc- 
tions publiques  ,  puisqu*il  hii 
envoyé  A  la  tête  d*uùe  ambassade 
auprès  des  (iîUates.  Nympî\ys 
avoit  encore  écrit  une  Histoire 
d'Héraciée  ,  tt  un  Pcripie  de 
VAsis,  V.  Sainte*-Croix,etc.,  deâ 

.Hist.  d'AUcnoagne  ,  p.  54  et  55. 

NYNAUD(Jean  de)  ,  auteur 
peu  connu  ,  dont  nous  avons  un 
livre  ciiiieux  ,  sou5  ce  titre  ;  De 
ia  iycantropie  ,  transforma- 

.tio9ketextasê  diisùrûkrs  ,.où 
Us  oêtttces  du  diaéU  sont  mi- 

,sss  €n  éviditnee,  à  Paris»  161 5, 

<io-8*.  Il  y  u  des  contes  bîan  aior- 

.guliera  dans  cet  ouvra^  peu 

/Commun. 

NYON  (  JBAîf-Lrc  )  ,  l'aîné  , 

«libraire  de  Paris  ^  distingué  dans 
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sa  profession  par  ses  connaissan- 
ces liibiiographiques  ,  mort  en 
*799'  lui  tioit  le  catalogue  de 
la  bibliothèque  de  Conrtati vaux , 

I  ^Sa^inS**;  celui  de  la  bibliothèque 
de  La  Valiière  ,  deuxième  partie, 
1 78H ,  6  Tol.,  in-8%  qui  serait  extrê- 
mement utile  »  si  Ton  y  eût  joint 
la  table  des  auteurs  ;  celui  enfin 
de  labibtiotbèque  de  Ittaleslierbesy 
179O  ,  in-8°. 

N  YSTEN  (  PiEtas  -  Hubert  ) , 
médecin  et  oaturaKste  distingué, 
né  k  Liège  en  1 77 1  ,  fut  d'abord 
destiné  au  bnn  enu  ;  mais  son  pen- 
<'h«nt  l'entrdlna  vers  In  médecine. 

• 

II  vint  étudier  sou  mt  i  Paris, 
et  obtijit  au  concours  ,  en  1798  , 
une  place  d'aide  d'a[iatoniic  à  la 
faculté  de  médecine.  JKn  i8oa  f 
il  l'ut  adjoifU  A  la  commission  mé- 
dicale envoyée  en  Espagne,  pour 
y  faire  des  observations  sur  la 
lièvre  jaune.  Plus  tard  ,  il  fut 
cbfH-gé  de  piosieurï  observations 
ruIatiYos  au  typhus ,  qui  avait  pri» 
un  caractère  épidémique  dana 
plusieurs  endroits.  Il  se  consacra 
ensuite  à  la  médecine-pratique 
et  obtint  la  place  de  médecin  de 
r hospice  des  enfans.  Il  mourut 
d'une  attaque  d'apoplexie  ,  le  S 
mars  1818  ,  à  peine  ù^è  de  47 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  ISouvellcs 
expériences  faites  svr  les  or- 
{jiines  muscutaires  de  l  homme 
ei  des  anima uoB  à  sang  rouge, 
i^uis  ,  Lévrault  ,  i8o5  ,  in-S". 
II.  Reehcrches  sur  les  maîa^ 
dU-6  des  vers  à  sole ,  impri- 
merie royale  ,  1808,  iu-8%  IH. 
Nouveau  Dictionnaire  de  nU^ 
€leeinc,  de  chirurgie,  chimie, 
^tonique  ,  etc. ,  dauxiètne  édi- 
tion entièrement  refondu e»  iSmi» 
in-8'  (avecll.Capuron.)IV.Dt(r« 
tionnaire  de  médecine ,  et  des 
sciences  accessoires  à  ta  mé- 
decine ^  iBi4*  ia*ô*.  Y.*  Traité 
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de  matières  médicales  ,  par 
Schwilgué ,  1^09  ,  2  ToL  in'-S*. 
VI.  Aecherehes  dê  phi/sioiogie 
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et  de  chimie  pathologique,  Pa- 
ris »  1811,  m  -  8*.  Tu.  Mébnuôi 
médieai,  1814  i  i8i6>yiQ*8% 


o 

o  f  François  d')  ,  seit^ncur  de 
Fresm-s,  d'une  taniillti  illustre  Je 
N  finaiitlie,  né  vers  i63.>,  s'jic- 
quil  les  1)ouul's  grâces  de  Henri 
111  par  toutes  sortes  de  Ijassesses. 

II  devint  un  de  ses^lvoiià^  et  tut 
Tuo  des  trois  i^eigncurs  de  la 
cour  que  ce  prince  appelait  ses 
enfans^  les  autres  étaient  Joyeu- 
se et  d'Épornon.  Il  avait  épousé 
la  iilie  de  Villequier»  confit  com- 
me  (ui,  suirant  Texpression  de 
Mézerai)  dans  (es  pius  sales 
déhauchts.  D'O  éleifé  par  Henri 

III  à  remploi  important  de  sur- 
inlendant  des  finances,  le  porta  à 
ch :u i^cr  ses  sujets  d'impôts;  c'é- 
tait tous  les  jours  quelque  nouvel 
édil  bursal.  Son  luxe  dévora 
long-temps  la  substance  du  peuple 
Quand  un  lui  parlait  de  misères 
et  de  miséral)les  :  «N'en  faut-il 
pui,  disait-ii?  ils  sont  aussi  né- 
ees^airea  dans  la  vie  que  les  om- 
bres dans  un  tableau.  »  Après  la 
mon  de  Henri  III>  en  iSSg,  il 
s'attacha  à  Henri-le-Gra^d.  On 
dit  qu'après  la  |oaraée  d'Ivry, 
Biron  et  lui  empêchèrent  ce  mo- 
narque d'aller  à  Paris,  pour  des 
intérêts  particuliers  auxquels  ils 
sacrifièrent  l'intérêt  général. 
Cette  ville  ayaut  ouvert  se^  porte  s 
à  Henri  IV,  il  en  donna  le  gourer- 
nement  à  d'O,  qui  mourut  en 
i5{)4j  d'une  rétention  d'urine. 
On  voyait  son  épitaphe  dans 
Ti  glise  desBiancs-Manleauxeù  il 
fui  iuUumé.  Le  roi  se  €Oo«oia 
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d'autant  plus   aisément    de  sa 
perle,  qu'outre  que  le  surinten- 
dant voulait  le  tenir  en  tutelle,  il 
faisait  d'eilVoyables  dissipations, 
et  qbe  rien  ne  pouvait  suiîire  à  sa 
rapacité.  Cet  homme  si  fastueux 
n'était  pas  encore  abandonné  des 
médecins,  dit  Sully ,  que  ses  pa- 
rens  et  ses  domestiques  (qu'il 
Qfait  cependant  toujours  affeiN 
tionné»)  9  ledépouillèreataupoint 
que  9  long- temps  avant  son  der- 
nier soupir ,  il  n'y  ayait  plus  un 
seul  meuble  dans  sa  chambre;  Il 
ne  lui  restait  que  le  Ut  où  il  ex-  , 
pira.  Le  brave Crillon, npprenaut 
qu'il  était  ù  l'extrémité,  dit  tout 
haut  à  une  dame  de  la  cour  :  «  A 
The u  10  qij  il  est,  le  pauvre  d'O 
va  rendre  son  amc  à  tous  les  dia- 
bles. S'il  faut  que  chacun  rende 
ses  comptes  là -haut,  je  croîs  que 
le  cher  d'O  se  trouvera  bien  empê- 
ché pour  fournir  de  bons  acquits.  » 
Au  reste ,  il  signait  ordinaiiemeut 
François  O,  et  non  d'O;  et  il 
trouvait  mauvais  qu'on  allongeât 
son  nom  par  l'addition*  d'une 
lettise.  Le  dernier  rejeton  de  sa 
famille  est  mort  en  i734*D'Auii- 
gny  a  donné  la  Vie  du  tnarçui$ 
d'O  dans  les  Aommê9  iUmtru 
de  France ,  tome  2. 

OAILËS  (Uuan),  président  du 
collège  d'Harvard,  né  eu  Angle- 
terre en  i65i ,  fut  amené  en  Amé- 
rique dès  son  eiilance,  prit  $65 
degrés  cfi  1G/19,  au  coilcge  d'Alar- 
yard^  et  publia  bientôt  après,  Â 


r 
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'Cambridge,  une  suite  de  caîciiîs 
aslronomiqueb,  avec  cette  épi- 
graphe : 

'^Parviun  jjan  a  décent ,  sed  inest  sua  gracia 

Il  retauroi  eo  Angleterre,  et  ftit 
nommé  miiiîMre  à  Liichfield  ,  au 
New-Hainp&hiiw*  eC  Interdit  en 
.•i66a»  avec  4*autre«  noiniDtres 
non-cooformiètea.  Après  la  mort 
du  docteur  11  car,  il  tut  mis  à  la 
.tête  dn  coUégfj d'Harvard,  et  en- 
tra en  t'onclion  en  1675  II  mourut 
en  16H1.  On  garde  dans  le  Ma^ 
fffuniiu  un  exliail  d'un  de  ses 
, Discours  en  lalin;  c'est  un  mo- 
.numcnt  de  la  plus  pure  latin  il»*. 
11  a  publié  un  grand  numhte  de 
S erri t ons ,  et  u u e  ^ (égie ,  e n v e râ 
sur  la  mort  du  iicv.  Skepard 
do  Chili  Icàtown  ,  1G78;  elle  est 

•  pathétique  et  remplie  d'images. 

'  GATES  (ïmis),  Anglais,  né 
Ters  1619»  d'abord  minUtre  de 
l'Église  anglicane,  puis  jésuite, 
eoauUe.  apostat  » -  après  avoir  de* 
.  mouf  é  quelque  temps  en  Françe , 
retourna  en  Angletem,  oà  il  se 
sigoala  par  ses  calomnies.  Il  ac- 

•  Ott^a  juridiquement,  en  les 
calhofuiucs  anglais  d*avoir  cons- 
piré contre  la  vie  du  roiCharlesII 
et  des  proteslans  anglais,  de  con- 
cert avec  le  pape,  les  jésuites, 
li'S   rrnnrais  et  les  Espagnols, 
putj  r  elalilir  par   cet  attentat  la 
seule  religion  catholique  en  An- 
plflei  r<'.  a  Le  générai  des  jésuites, 
dit  le  P.  d'Orléans,  était  reconnu 
le  clicl  ùe  l'entreprise. »  Ce  chef, 
au  reste,  était  si  sûr  du  succès  de 
son  projet,  qu'il  avait  envoyé  par 
aratice ,  aux  principaux»des  con- 
juréS)  deslettros-palenles  signées 
fl€  sa  main»  pour  poeséder  les 
premières  charges  do  la  €Our>  de 
Tarmée,  et  des 'tribunaux  d'An- 
gleterre; il  en  avait  envoyé  une 
de  grand-chancelier  5  au  baron 
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I  d*Arundel,  une  seconde  au  comte 
de  Powis,  de  grnnd-lrésorier  du 
royaume  :  niilord  Bellassis  et  mi- 
lord  Tclers  avaient  le  ootnuian- 
dement  des  armées, et  le  chevalier 
Godolphin  était  faitgardedu  sce^ 
p  r  i  V  é  ;  d 'an  1res  avaient  d'aut  res  eoF 
p  lois.  Le  meu rtre da  roi  et  celui  deâ 
protcstans  ne  devaient  guère  eoû« 
ter  qu'une  Jieure  y  tant  les  mesu- 
res étaient  bien  prises  ;  et  s'il  en  fût 
resté  quelques-uns  plus  prompts 
à'se  caohéret  à  fuir,  ils  devaient 
êtres  suivis»  exterminés  jusqu'au 
dernier  par  une  armée  de  200,000 
hommes,  partie  levée  dans  le 
pnys,  partie  envoyée  de  deeà  la 
J  mer,  payée  par  le  p  ipe,  et  ;nri- 
I  inée  par  une  indulgence  pienicre 
j  à  concourir  à  tant  d*attcntats. 
Ailleurs  on  enfermerait  comme 
de<  fous  des  témoins  qui  vien- 
draient dépDser  de  si  ridicules 
chimères;  en  Angleterre  on  les 
crut, ^ou  on  feignit  de  les  croire. 
Malgré  TabsorSté  de  l'accusation^ 
les  preuves*  démonstratives'  de 
l'imposture»  les  variations  des 
témoins»  mîlordStaffbrd ,  d'autres 
perjicnnes  de  mérite,  et  quelques 
jésuites»  furent  mis  à  mort ,  com* 
me  convaincus  du  crime  de  haute 
trahison.  £n  vain  seize  étudians 
de  Saint-Omer  avaient  attesté 
qu'Oates  était  avec  eux  au  collège 
de.  cette  ville  dans  le  temps  qu'il 
j  lirait  avoir  clé  i\  Londres.  Leur 
temoi^^nn«5ni ,  dit  l'abbé  Millot,  ne 
j  leur  altii  a  que  des  railleries.  L'un 
d'eux  ayant  dit  que  le  fait  était 
certain  ,  devait  s'en  rappor- 

ter à  ses  sens  :  «Vous  autres  pa-* 
pistes,  répliqua  le  chef  de  jus- 
tice» on  vous  apprend  de  bonne 
-henre  in  ne  pas  croire  vos  sens.  » 
Ce  qui  mit  le  comble  é  l'horrebr 
de  cette  scène  »  c'est  que  Titus 
Gales  obtint  une  pension.  Sous 
le  règne  d^  Jacques  II»  la  mé-> 
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moire  des  suppliciés  fut  réhabitt- 
fée,  et  OAtes  oondamoé*  comme 
parjure»  Aime  prison  perpétuelle, 
et  à  être  Justigé  par  la  maio  du 
bourreau  quatre  Ibis  l'aonée,  et' 
wis  ces  joiirs*là  nu  pilori.  Ce 
eiiâtinient  lut  exécuté  jusqu'en 
1689,  que  le  prince  d'Orange, 
*'(t:)nt  t-mparé  de  la  couronne 
il'A rif^îeiene,  le  ftl  sortir  de  pri- 
»iMi,tt  lui  rendit  sa  pension.  Ce 
iNi^cr  ihie  mourut  h  Lon lires,  le 
'iûjuilU  t  i^oS.  On  a  de  lui  quel- 
«fues  ouvrages.  Ce  fut  à  l*occa- 
hion  de  telle  accubaiion  que 
le  ministre  Jurieu  publia  son 
ilmàtUFùUtique  ducUrgé, 
•sMiquel  Arnauld  répondH  par  Vd- 
fûto^  des  eaikoiiau€$.  U  les 
fustifie,  et  en  particulier  Tardie- 
vêque  de  Paris,  le  P.  de  Lu  Chaise 
i  l  les  autres  jésuites.  Cette /ipo- 
iûffiô  lui  fit  d'autant  plus  d'hon- 
neur, qu'elle  tendait  ù  Uver  cejux 
qu'Arnauld  regardait  comme  ses 
plus  cruels  ennemis.  Aujourd'hui 
toutes  ces  discussions  u'iuiéres- 
tcnt  personne. 

•  OBADIAS.  Vot/ez  Abdias. 
.    OBED ,  fils  de  Boozet  de  Ruth  , 
pcred'L^aïe,  et  aïeul  de  David, 
naquit  v^ia  i  au  i2^5uvtiiit  Jeaus- 
Christ. 

OBEA*  Vûytz  CN». 

OBED»SDOM ,  Hébreu.  DsTÎd, 
épouvanté  de  la  punition  d*Oza» 
et  ne  se  croyant  pas  digne  de 
recevoir  près  de  hit  rarehe  d'ail- 
lance  qu'il  faisait  transporter  à 
Jérusalem  9  il  la  fit  porter  ehes 
Obed*£dom;  elle  i^y  resta  que 
'  trois  mois  ;  car  David  ,  s'aperçc- 
vant  que  In  fnnille  d'ObcH-Edoin 
était  (M>tiil)lee  de  î)énédictiuii!5 , 
lit  transierer  ce  dépôt  à  Jérasa- 
•lem. 

OBEID-ALLAH,  fameux  ca- 
piuine  arabe,  dans  le  premier 
siècle  de  Thégire,  obtint  le  gûu- 
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vemenent  de  Efaoraçan,  sous 
le  califist  de  Hoavryah  1*'.  Il  passa 
ensuite  au  gouvernement  de  Bas- 
rah ,  puis  à  celui  de  Koulah.  U  se 
rendit  redoutable  aux  Turcs  par 
sa  valeur,  mais  ses  cruautés  le 
firent  détester  dans  les  états  pla- 
cés sous  sa  domination.  II  perdit 
la  vie  dans  une  bataille  qu'il  li- 
vra à  Moktar ,  l'an  67  de  l'hégire 
(085  de  J.-C.) 

OBEID-ALLAH  AL  MAHDY 
(Aboc  Mohammed),  tondaUnji  de 
la  célèbre  dynastie  àe.^  cables  ta- 
tiinites,  naquit  vers  Tan  269  de 
l'hégire  (8Ba].  Il  se  disaft  issu 
d'Israaêl,  petit-fils  de  Fatimeh, 
fille  de  Hanomet.  Oa  lui  a  con- 
testé ee  titre  :  Iw  uns  disent  qolt 
était  Juif;  d*autraa  persan.  Quel 
qo*tl  en  soit,  secondé  par  le  famen 
capitaine  Aboul  Abdallah ^  ti  par- 
vint à  se  faire  regarder  comnie 
le  descendant  du  grand  prophète, 
et  cherchai  établir  sa  domination 
en  faisant  une  réforme  dansl'ad- 
luini.stralion  et  surtout  dnns  la 
législation  civile  et  reiigieui>e.  Il 
prit  le  titre  de  ;9rin(;6  des  fidèUSt 
vi  se  mit  en  révolte  ouverte  con- 
tre les  califes  abbassides,  souve- 
rains de  Bagdad.  11  loiida  la  ville 
de  Mahdiab  dont  il  fit  sa  capitale, 
et  étendit  son  en^pire  depuis  1*0* 
céan  jusqu'^  Barca,  se  faisant 
craindre  également  snr  terre  et 
sor  mer.  Il  fit  de  fréquentes  deê> 
contes  sur  les  cétes  d'Italie.  11 
oioorot  «a  da»(gS4)9  laissaot 
pour  successeur  son  6h  Caim 
Biamr' Allah. 

OBEILH  (d').  Voi/.  DoaEite. 

OBEL  (  Mi^noiAfi  a'  ).  yo^ti 

LOBLL. 

OBELERIO,  doge  de  h  ré- 
publique de  Venise,  uornmépar 
les  historiens  franç^ais  fJ  ilUri 
ou  JV iiUvin ,  lut  élevé  sur  le 
trùae  ducal  en  804*  répiH 
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MiqH^  Teaise  gémissait  alors 
«pus  i'oppnijttioD  de  ses  (I<*ux 
doges,  Jean  et  son  (ils  Mauiice. 
ObeleTio  ,  qui  était  tribun  ,  se 
mit  à  la  îttn  ties  mécontcns, 
fut  nomme  t  t  chassa  Jean 

el  Maurice.  C(  uv-t  i  allèrent  im- 
plorer les  services  de  Charlema- 
gne  el  de  Pépin  son  fils.  Ce  fut  là 
la  première  guci  i  c^b  i o), soutenue 
par  les  Yéniliens  contie  les  fruo- 
OMmo  ayant  iénopign^ 
4e  In  f]iibl«m  Ait  dépôfé  «t  trans- 
féré daos  l«sprUoos  de  Con^ten* 
linopl^.  Ayant  (reuoiivrè  sa  liberté 
en  SSqsÎI  prit  les  anpes  aoain 
les  Vénitiens,  fut  fait  prinooili^r, 
(St  eut  la  tête  tranchée. 

OPfiaËI'V  (J4<QI«ft-HBi»Aail)« 
akhimiste  et  mystique,  né  en 
17:^5,  àÂrbon,  en  Suisse,  puisa 
ses  idées  de  mysticisme  dans  les 
écrits  de  Ja  Bouri^non    et  d»' 
M"""  Guyon  qui  étaient  la  lectute 
hai)iluelle  de  ses  païens.  Il  tit;- 
quenta  l'iniiversité  de  Halle,  el 
étudia  la  médecine,  laphilosophie, 
la  poésie  et  les  lances.  S'étant 
établi  à  Liodan»  en  1750,  ^u 
qualité  de  médecin .  chirurgien , 
Il  publia  quelques  ^éfUonenM 
êur  .gtieiqueê  tnai/ièrêê  ehiruV" 
gicaietf  et  rédigea  m  article  sur 
les  prognostics  deiTaccouchemens 
diiOciles.  N'ayant  pas  obtenu  le 
succès  sur  lequel  il  comptait  »  jl 
se  tourna  vors  l'alchimie,  ou  com- 
me le  disait  son  père,  i'arlde 
pci'fcctiofmer  (es  métaux  par 
la  grâce  de  Dieu ,  et ,  en  1 
il  fit  paraître  à  CarUruhe^ie  Dis- 
quisitio  de  nniversaiimethmio 
medendi  von/or tativâ.  En  1777, 
alors  âgé  de  !5i  ans,  il  épousa  luie 
femme  encore  plos  mystique  que 
lui  »  et  rayant  pardue  au  bout  da 
trente-six  ji^urs  de  ménage,  il 
passa  toute  la  nuit  à  chanler  des 
cantiques  à  gorge  déployée.  Ob^r 


\  reit  mena  unc?ie  errante  et  Taga-;, 
bonde  s  écrivant  et  publiant  wi 
I  grand  l^ooihre  de  livres  bizarres 
en  fateur  de  la  vie  mystique.  Il 
fit  paraîlip  au<si  plusieurs  écrits 
,  de  sa  façon  en  laveur  du  kantisme. 

II  mourut  le  a  tévrier  1798.  Il 
j  était  très-savant,  mais  toutes  se* 
i  oonnai>sance.s  étaient  entassées 
cuii  t'usément  dans  sa  tète. 

OiiLailAUSKR  (Benoît),  ca- 
noniste,  né  à  Waizenkircben  en 
Autriche,  le  a5  janvier  1719, 
commença  seftétudes  à  Saksbourg 
les  continua  à  Vienne,  et  se^t 
bénédic^n^en  1740^  ^ao'  l*eb« 
bâye  de  Lambach.  Devenu  prêtre, 
il  aida  les  curés  voisins  dans  len 
fonctioQS  du  saint  ministère.  Suc- 
eessivement  il  fut  appelé  à  Ten* 
seignemeut  de  la  philosophie  à 
Saitzbourg ,  de  la  théologie  à 
Gurk  et  à  Fulde.  II  publia  en 
i7ti2,  ù  Latiterha(  1» ,  en  7t  vol. 
in«4'*,  ses  Praicctwncs  caiioui" 
cœ^  où  i!  attaquait  rint'aillibiiiié 
du  p.ipe,  sa  supériorité  sur  ks 
conciles,  ses  prétentions  sur  le 
temporel  des  gouvernemens.  Le 
pape  Clément  XIII  mena^  Té* 
vêque  de  Fulde,  par  pP  bref,. de 
J*exoommunier  publiquement  s*il 
;  nb  destituait  de  sa  chaire  le  pro- 
fesseur Oberhauser.  Le  prélat 
(H.  de.Bibera)  le  pria  de  quitter 
Fulde,  pour  lui  éviter  des  démê- 
lés fâcheux.  Le  P.  Oberhauser 
suivit  ce  fon«>eil,  en  s'affligcant 
de  cequ'of?  Itii  fermait  la  boucho. 
La  suite  dr  ses  (Commentaire 
parut  néanmoins  en  [['(ir).  en 
priant  Tédittor  d  y  faire  lui-même 
les  additions  et  changemens  qu'il 
jugerait  convenables;  mais  celui- 
ci  ne  répondit  nullement  à  sacon- 
fiance.  Le  P.  Oberbauseï ,  ayant 
quitté  Fqlde,  se  fixa  à  PasaaVf  el 
y  enseigna  librement  sa  doctrine 
jusqu'à  ce  qu^il  se  retira  à  Lamr 
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bach.  Son  successeur  dans  la 
chaire  de  droit  canonique  à  Fuldc 
lîit  le  P.  Peek  aussi  béaédictiù  du 
coufjent  de  ScHwartack  eu  Frau- 
çonie.  11  n^erobrassa  point  les 
aentîmensdu  P.  Oberhauser;  au 
contraire  il  prélendil  quV)n  était 
hérétique  en  enseignant  que  TE- 
gUse  tient  des  princes  temporels 
]«  pouroir  qu*elie  exerce  d'op- 
poser aux  mariages  des  cmpGche- 
mens  dirîinans.  Cette  asserliun 
révolta  le  P.  Oberhauser;  il  la 
réfuta  dans  son  Jjihiogia  histo- 
ricO'Critica  divisarum  potes- 
tatum,  etc.,  imprimée  à  Franc- 
fort-«ur-lc-M(;in  en  ly^i,  in-8° , 
et  réimprimée  à  Vienne  dans  la 
collection  canonique  de  M.  Eybel. 
Il  y  ajouta  dans  la  suite  un  autre 
écrit  sons  ce  titre  :  S^stemu  ht9^ 
torieo-eritieum  éivUatum  po- 
testatum^  ilen  fitdesabrégés^en^ 
Tol.  in-4^Il  publia  ensuite  :  l.Ma- 
nuaicsêieetarufn  concUiorum, 
etc.,  1776,  1  vol.  in-4*.  Le  prince 
évrque  de  SaItzbourg;ren  félicita, 
et  le  nomma  son  cons-eillor  ecclé- 
siastique, il.  Spécimen  ciiitio- 
ris  jvrtspmdentiœ ,  etc. ,  1777, 
à  Leipsk  k.  Il  y  traite  «le  la  nalun*, 
du  rapport  et  des  devoirs  de  la, 
papauté  à  l'éj^ard  de  TÉglise  uni- 
veibclle  ,  soit  dispersée,  soit  as- 
semblée. Schniidt,  jésuite  deHei- 
delberg[,  et  un  P.  Hoebftads,  ca- 
pucin de  MayenCe,  les  réfuta ,  et 
répondit  par  un  opuscule  intitulé 
PoffUim  voiani99.  IIL  Un  bon 
Abrt(jé  de  Van^Espe^i^  en  5 
ToL  in-8%  Saltzbourg,  1785.  C'est 
la  seule  édition  avouée  par  Ober-, 
hauser.  IV.X>e  dignitatetUrius- 
que  ctcri ,  in-S",  Saltzljourg^  ;  la 
première  partie  seule  a  ])aru  ,  Vnw- 
trf  était  sous  pre«?e  quand  lu  mort 
I  enleva  le  *i0  avril  i7.S(). 

OBERKAWPF  (  Christophe- 
PuiLirrE)^  fondateur  de  lu  ma- 


nufacture  de  toiles  peintes  d« 
Jouy  et  de  la  filature  de  coton 
d'Essone  9  naquit  é  Veissembach 
dans  le  marquisat  d'Anspach,  le 
11  juin  i736>Son  père  s  établit  i 
Arau  en  Suisse  ^  ei  ce  fui  là  qu'il 
se  perfectionna  dans  tontes  les 
branches  de  l'art»  alors  nouyeau  en 
Europe,  du  manufacturier  de  toi- 
les peintes,  et  quMl  transmit  à 
son  fils  les  connaissances  qu'il 
avait  acquises  de  l'étude  et  de  Pex- 
périeric:e.  Celui-ci  vint  à  Paris  à 
l'âge  de  19  ans,  et  y  apporta  les 
procédés  employés  par  son  père 
pour  la  peinture  des  toiles.  Mal- 
gré ici  iiunihrcux  obstacles  qu'il 
rencontra ,  Uberkampf  parvint  à 
naturaliser  en  France  une  nou- 
Telle  branche  d'iadnstrie,  qai 
affranchit  le  sol  d'onéreux  tribals 
payés  aux  étrangers.  Agé  de  ai 
ans,  aTCC  un  simple  capital  de  a5 
louis ,  sachant  à  peine  parler  la 
langue  du  pays,  il  s'établit  dans 
une  chaumière  de  la  vallée  de 
Jouy,  et  se  chargea  lui  seul,  du 
dessin,  de  la  gravure,  de  Tira- 
pression  et  de  la  teinture.  Le 
terrain  qu'il  occupait  était  mal- 
sain ,  il  Tassainit  en  de.<s>échant 
une  vallée  marécageuse;  il  était 
désert,  il  y  appela  en  peu  de 
temps  une  population  de  i5oo 
ames.  Morellet  écrivit  en  faveur 
dellndustiie  DouTulie  ;  et  bientôt 
la  réputation  d'Oberkampf  fit  le 
tour  de  l'Europe.  L'établissement 
de  Jouy  s'accrut  rapidement,  et 
parvint  à  occuper  îournellement 
plus  dA  mille  ouvriers.  Depuis 
lors,  trois  cents  établisse  mens  se 
sont  formés  sur  son  modèle,  et 
occupent  plus  de  deux  cent  mille 
orivricrs.  Oberkampf  fut  récom- 
pensé des  services  qu'il  rendait  ;i 
la  France,  par  des  titres  de  no- 
blesse que  lui  donna  Louis  XVI. 
£n  1790,  le  conseil  g;éuéral  du  dé' 
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parlement  lui  dt;coTna  une  statue 
qu'il  ne  voulut  jamais  qu'on  lui 
éleyât. Quelques  annéesplus  tard, 
on  offrit  au  modeste  fabricant, 
une  place  dans  le  Sénat,  il  la  re- 
fusa. ()i)erkampt' était  très-estimé 
de  Napoléon,  qui  causait  très^* 
fainilièrfljnent  avec  lai,  il  l'appe- 
lait le  seigneur  de  Jouy  ;  un  jour 
il  défacba*  de  sa  boutonnière  9 1^ 
croix  d'or  de  la  légion  d'honneur, 
et  la  donna  à  Oberkampf,  en  lui 
disant  que  personne  n'était  plus 
digne  que  lui  de  la  porter.  Ober- 
kampf  mourût  le  4  octobre  181 5. 
{Voy.  le  Mémorial  universei 
de    industrie',  tome  5, page  aao.) 

OBERLIN  (JÉaÉMiE-JACQjjEs), 
savant  antiquaire,  et  philologue 
laborieux,  professeur  et  biblio- 
thécaire de  l'académie  de  Stras- 
bourg,correspondanlderins^tut, 
melnbre  du  conseil  municipal  de  la 
TÎlIe  de  Strasbourg ,  nè  dans  cette 
TÎUe,  le  7  août  1 755,  mis»  en  1 7509 
an  nombre  des  étudiansde  l'unÎTer- 
sité»  y  soutint  pabliquem^nt»  7  ans 
aprèSyUne dissertation  académique 
sur  les  usages  obsefrés  dans  Tin- 
humation  des  morts,  sous  le  titre 
IHsserUttio  phiioiogicade  veu- 
rum  ritu  condiendi  mortuos, 
Argentorati ,  i^Sr.  Après  avoir  ter- 
miné son  cours  d'études  philo- 
logiques et  philosophiques,  il 
suivit  pendant  trois  ans  les  leçons 
des    professeurs  de   théologie  , 
et  s'attacha  plutôt  à  la  partie  phi- 
lologique et  archéologique  des 
connaissances  du  théologien ,  qu'à 
rétude  de  la  théologie  dans  toute 
son  étendue.  Lorsque  Kennicot 
fit  recueillir  dans  toute  TEurope 
les  Variantes  du  texte  hébraïque 
du  Vieux  Te^^tament ,  Oberlin 
sechargea  decollationner  les  qua- 
tre iTianuscrîts  que  possède  la  bi- 
bliothèque  de    l'université  de 
Strasbourg;     il  publia  depuis. 
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dans  ses  MisceHa  Argentorateu' 
sia ,  une  description  des  échantil- 
lons des  Variantes  qu'ils  lui  ont 
fournies.  Son  cours  de  théologie 
terminé,  Oberlin  se  consacra  en- 
tièrement à  l'étude  des  langues 
anciennes  et  modernes  >  de  la  lit- 
térature, des  monumens  del'anti- 
quité,  etàcelledeladiplomatique. 
L'étude  delà  littératuredesbeaux 
temps  de  Tantiquîté  sUssique  ne 
Tempêcha  pas  de  s'occupTk*  aussi 
de  celle  du  moyen  fige;  et  les  re- 
cherches auxquelles  cette  étude 
l'engagea  à  se  livrer  lui  fourni- 
rent des  résultats  précieux  pour 
l'histoire,  la  langue  et  la  littéra- 
ture de  ces  temps,  moins  at- 
trayans  sans  doute,  mais  qui  ce- 
pendant, sous  plusieurs  rapports, 
ne  sont  pas  sans  intérêt.  Ces  trâ- 
vaux  importans  et  multiplies  lui 
méritèrent  dans  sa  patrie  et  les 
pays  étrangers  la  réputation  d'un 
de  ses  sarans  les  plus  versés  dans 
les  antiquités,  la  philologie  et  la 
diplomatique.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  P.  Ovidii  Na^ 
mnis  Tristium  iibri  V ;  ex  Pon^ 
to,  iibri  ly,  et  lhU$  J^tionU 
varietatem,  ertulitorum  con- 
jecturas, et  ctavem  adjccit  J. 
J.  d^riinus,  Argentorati ,  1 776 
et  1778.  II.  Vibiufi  Sequester^ 
de  fluminibus  i  fbntibus ,  ta- 
cubus,  'nemoribus ,  jialwlihus, 
montibuSy  gcntibus  quorum 
apud  poëtas  inentio  fit,  avec 
différentes  leçons  et  commentaire» 
Argentorati,  1778,  in-8*.  III. 
Quinti  Haratn  Fiaeei  Car- 
nUtèa  ,  euravit  Jeremitta  Ja» 
eaùui  OéerUnus,  Argentorati* 
1788,  grand  in-4*  lY.  CormHi 
Taciti  opéra  y  ex  recensioM 
Joh.  Aug.  Ernôstip  dentid  eu- 
ravit  Oberlinus  ,  Leipsick  , 
1801,  a  vol.  in-8".  V.  Miscollu 
iittêraria  Jrgentoratomia, 
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Argentoralî,  1770,  Î0-4.  VI.  Mu* 
éiBum  Schapflifn,  tome  1 ,  la- 
pides, marmora,  vasa,  Argen- 
torafi,  1775,  !  Yol.  in-Zf»  avec 
figures;  ie  second  Tolttine devait 
tomprendre  »  iares,  wmmes, 
gemmas»  VIT.  Oréis  anU^ui 
monumetuiê   suis  iUmtrati 
prodromus,  Argcniorati ,  1772, 
in-4\  ;  2"  édition,  1789.  VÎII. 
Rituum  i^manorum  taùuim, 
Argenlorali,    1784,  iit-8"»  IX. 
Artis  dipiomaticœ  primœ  îi- 
new,  Argentorali,  1788,  în-B". 
Ccï«  quatre   traités  élénu-iilaires 
lui  servirent  pour  les  ïeçou8  qu'il 
do n n a i  l  fi  r u  1 1  i V e rsi lé .  X.  juittera - 
rum  omnis  œvi  fata,  taéulis 
synopticis  expostta,  Ar^cnto- 
ratî ,  1789,  m-S".  Ces  tableaux 
offrent  les  noms  des  principaux 
écrivains  9  classés  pai*  coJdnhes, 
les  objets  dur  lesquels  il»  on| 
écrit,  ta  notion  ù  laquelle  ib  ap- 
partiennent et  le  temps  où  ils 
ont  vécu.  XI.  Essai  sur  ie  pa- 
tois iorrain,  du  comté  du  Ban 
de  La  Roche,  in-8%  Strasbourg, 
1^75.  XII.  Exposé  d'une  dé- 
couverte* faite  au  Forum  de 
Rome,  par  fc  cheva  lier  de  Fre- 
dcnheiu,  ^7^9^  in-b";  av^  fi- 
gures, i79^>.  XIII.  Essai^an- 
n^  tes  de  ht  P  te  de  Jean  Gtit- 
tembtnj y  inventeur  de  (a  tff^ 
pographie ,  Strasbourg,  an  lo 
(1802).  L'étude  de  la  knguc  alte- 
inande  du  moyen  fige  occuppa 
beaucoup  Oberlin,  et  it  publia 
les  ouvrages  soi  vans,  qui  s'y  rap- 
portent, savoir  :  I.  /O».  Georjii 
Sùherzii,  J.  U.  D:  et  P,  P.  jér^ 
gen  toratensis ,  giossarium  ger^ 
manicum  medii  œvi ,  potissi- 
màmdiaiectiStUBvicœ,  edidit, 
iiiustravit ,    supplevit,  Jer. 
Jac,  Obertinus,  2  volumes  in- 1% 
1781  et  1784.   Ce  professeur  a 
publié  encore  beaucoup  d'autres  | 
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ouvrage?  et  des  dis^erfation» 
qui  attestent  à  la  foiîi  ses  talens  et 
sa  profonde  érudition.  Il  est  le 
premier  qjii  ait  donné  un  aperrii 
de  la  statistique  de  la  ci-devant 
Alsace,  en  puMiant  pendant  dix 
ans,  depuis  1782,  Vjiimana^ 
d^Aîsaeef  enfin,  il  entreprit  Ti^l* 
satia  Uiusfratany  pour  laquelle 
Schœpfiln  leri  transnarit  beaucoup 
de  martérîtfiis.  Ces  deuk premières 
parties  parurent  en  1782  et  1786. 
On  a  aussi  de  lui  beaucoup  d*ar» 
tictc!^ ,  aus<iî  sarahîi  que  curieux 
dniT^  le  Magazin  cncfjchjpédî^ 
que.  On  trouve  dans  ie  môme 
recueil  une  notice  très-étendue 
sur  ^herlin,  par  Th.  Fred.  Wfn- 
ckler.  Obcrliu  mourut  à  Stras- 
bourg le  10  octobre  1806. 

OBERT  (AnioijSe),  médecin, 
né  jr^aiut-Omer  en  Artois,  flo- 
rîs5aitau  coinmencement  du  17*  * 
sièche;  il  s*est  beaucoup  occupé  « 
si  Ton  en  juge  d'après  le  titre  de 
i«es  ouvrais,  des  questions  sicôhs'' 
tiques  qiti  divisateiH  lies  médecins 
de  son  temps,  au  sujet  de  la  sai- 
gnée dans  les  pleurésies.'  On  a  de 
lui  :  ï.  De  venmsectionein  pieu- 
ritide  eudoxa,  contrà  parado^ 
xam  Fmchii,  fer  net  ii  et  aîto- 
rmn  sententiam  ,  Audomari  , 
1 6  2  9 .  i  n  -  II .  vdf  nas  tichiosi-s  apo- 
iogttiea  propara;nesi  contrà  D. 
L,  du  Gardin  decretum ,  quo 
oppositani  m  pleur itide  revuU 
siûnem  condemnat,  ibidem, 
i63i,iQ-8*.  Iir.  Devsnœ0Mf' 
H&ne  in  pteuritide  parœnesis 
sscunda.  Accessit  de  vsfut  see* 
tione  in  vdrioiis  administrant 
dâ  éontrà  popularem  errorem 
assertio,  ibidem,  1^5,  îq->8*. 
Le  même  auteur  «rapporte  que 
Nicias,  avait  sa  sépulture  à  Athè- 
nes :  parmi  ceux  que  la  républi- 
que jugeait  dignes  decei  honneur. 
«  11  l'emportait^  dit-il  p  sur  tous 
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fitttx  de  son  temps»  par  son  habi^ 
fiié  &  peindre  les  uniinauz  ;  et  un 
passage  de  Déraétdus  de  Pbalère 
apprend  que  eel  artiste  ain&it  à 
peindre  les  cumbaLs  de  la  cava- 
lerie. »  [Voyez  Pline,  livre  55, 
ohap.  it;  livre  5,  cbup. 

5i;  Pansaniai},  Stob«c  et  Féii- 
bien,  Eniretiens  sur  les  Vies  des 
peintre < .  t* te.  ) 

ORI  IVIO  (  François d' ),  poète 
provençal  ,pluscon«usou8lenonn 
Ae^Montje  (Us  iles  d*Or  ,  était 
originaire  (le  Gênes.  Il  entra ,  dans 
sa  jeunesse  ,  dans  la  fameuse  ab- 
baye de  Lérins,  et  s*j  rendit tfès- 
babîle  dans  les  sciences.  Il  fut 
chargé ,  par  ses  confrères 9  de  met- 
tre en  ottire  la  bibliothèque  de 
Tabbaye;  et^  en  8*oecupaat  de  ce 
travail  5  il  déaourrit  ua  livre  qui 
renfermait  les  oenvrea  d^S  poètes 
provençaux,  et  en  adressa  une  co- 
pie à  Louis  II ,  père  de  René.  II 
raoïirut  à  l'abbaye  de  Lérins  ,  à 
l'âge  de  82  ans.  On  a  de  lui  quel- 
ques Cftlnvres  en  rimes  proven- 
çales ,  un  recueil  intitulé  :  Fleurs 
des  diffcren  tes  scie^ices  c  t  dac  t  r  i- 
tics  ;  un  autre  recueil  de  vers 
provençaux, italiens,  gascons,elc. 

OBIGINI  (  Thomas)  ,  mission- 
iiaire  de  Tordre  des  frères 
murs  9  naquit  à  Non 9  près  de  No- 
iporre  »  d'où  il  prit  le  nomde  Ts^* 
ffuw  à  Navanià.  Il  fut  destiné 
aux  miasioasdQlieTAnty  et  fut  ré- 
compensé de  sonaèle  parla  charge 
de  oonamissaire apostolique ,  e  t  de 
gardien  du  conrent  de  son.  Ordre 
à  Jérusalem.  On  croît  f|u*il  mou- 
fut  au  couvent  de  Saiiit-Pierre- 
in-Montoi'i() ,  m  i()j8.  Il  avait 
étndié  ,  pendant  son  séjour  en 
Orient ,  l'arabe ,  le  syrî.nque  et  le 
cophte  ,  et  à  son  retourà  Kome, 
il  avait  enseigné  ces  mêmes  lan- 
gues dans  le  couvent  de  son  or- 
4re.  On  lui  doit  une  édition  de  la 
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grammaire  arabe ,  Djaroumia^ 
qui  est  très-estimée^  ainsi  que  1(1 
traduction  latine  »  et  le  Gomment 
taire  qu'il  y  a  joints.  * 

OBICINO  (  BiaiTAiD  )  ,  frèro 
mineur  de  rObserTance,  vivait 
dans  le  16* siècle,  et  au  commen-f 
cément  du  suivant.  On  a  de  lui  : 
I  Regno  cristiano  contejienté 
moiti  traUati ,  di  novissimi  ^ 
di  preceUi  ,  de*  sacrament l  * 
délie  virtu  ,  e  ait.H  so'jg&ui 
predicabiii  ,  Br»scia  ,  iGio  , 
in-4°.  II.  Il  paradho  dciia  glo- 
rid  de*  Santi^  fiel  i^uaù  ,si  mn^ 
tengoTW  sermoni ,  e  traUaii  jiO» 
pra  i  Vangeij  ,  e  fesU  delC 
anno,  Breseia^  i6ao,  în^^.Ce^ 
ouvrages  font  plus  d'honneur  ù  lu 
piété  de  ce  religieux  qu'à  soit 
génie. 

0BI2ZI  (  Lucrèce  mil  Oao- 
u^GGif  femme  d*Énée^  t&arqui& 

)  ,  dans  le  Padooan^  aussi  cé- 
lèbre au  17*  siècle  par  sa  pudicit-é 
que  Tanciienne  Lucrèce.  Vers  Tau 
1645  ,  pendant  que  ie  marqui» 
(rObizzi  était  à  la  campagne  ,  un 
gentilhomme  de  la  ville  ,  éper- 
dûment  amoureux  cii  !a  nicirqnise, 
entra  dans  sa  chauibre  u.j  était 
encore  au  lit  avec  son  lils  Ferdi- 
nand »  âgé  de  cinq  ans.  Le  gen- 
tilhonin|e  prit  la  précaution  de 
transporter  Tenfont  dans  rnié 
chambre  voisine  ^  et  sollicita  en- 
suite la  mère  de  condescendre  à* 
ses  désirs  ;  mais  n'ajant  pu  rien 
gagner  9 'ni  par  caresses,  ni  par 
ineuaces  ,  il  ta  poignarda.  On  fit 
arrêter  le  meurtrier,  qui  nia  tou- 
jours son  crime.  On  se  contenfa 
de  ie  tenir  en  prison  pendant 
quinze  ans,  an  bout  desquels  il 
en  sorlit.  Mai.^ .  peu  de  mois  après, 
le  jeune  marquis  d'ObizTîi  vengea 
la  iiiorl  de  sa  mère,  en  tuant  d'un 
coup  de  pistolet  son  lAche  assas- 
sin. Ayaut  aiust  «atisfuît  sou  res-- 
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ydlimeot  f  il  passa  au  serrlee  de 
l'empereur ,  qui  le  fk  successive- 
ment  marquis  du  Saiot  Empire  , 
coriimandant  de  Vienne^  conseil- 
ler d'état,  et  maréchal-général  de 
caiTîp.  11  tno'îfnt  à  \  iencie  en 
irio,  rtpiLî»  5o  ans  de  service  , 
ave,c  une  grande  réputatiûQ  de 
valeur  et  de  probilé. 

OBRADO>VH  S(iil  (  Demetrids 
DosiTHÉE  )  ,  savant  hongrois  ,  né 
à  Tchakovvo,  prés»  de  Temeswar , 
vers  1  9  ^9^'^  ^  fielgrade  9  le 
7  ATril  iSt  1 9  avait  exercé  »  en 
Servie  »  les  fondions  de  directeur 
de  rin^thictloD  publique  »  et  celle 
de  minisire  des  pultes  et  des  afiai- 
m  étrangères.  Oa  lui  doit  plu- 
sieurs on  vraies  enserrien,  eutre 
loutres  :  I.  Les  Conseils  de  ia 
saine  raison ,  Leipsick,  1785, 
în-8%  de  128  pag.  II.  Une  Géo- 
graphie  universelle  ,  Venise  y 

OBRECHT  (  Geomge  )  ,  pro- 
fesseur en  droit,  né  à  Strasbourg, 
en  15475  étudia  à  Tubfngeet  dans 
les  principales  universilés  de  lu 
France.  De  retour  dans  sa  patrie , 
après  ayoir  pris  les  degrés  de  doc- 
teur à  Bâle ,  il  fut  nommé  à  la 
chairedeprofesseurendroit)  qu*il 
remplit  avec  autant  de  talent  que 
de  succès  pendant  44  U mou- 
rut en  1612  y  et  laissa  divers  ou- 
vrages,  dont  on  a*a  publié  qu'une 
partie  ,  Œconomia  juri^  ,  le^ 
^aiis  topica,  jus  feudale,  etc. 

OBRECHT  (  Ulric  )  ,  savant 
jurisconsuUe  et  philologue  ,  né 
en  1^48,  à  Strasbourg  ,  ju  LiNils 
de  George  Obrccht,  protéssa  le 
droit  comme  lui.  Le  luthéranisme 
était  la  religion  de  leur  famille. 
Ulric  se  fit  catholique  après  la  prise 
de  Strasbourg  parles  Français  ;  ^t 
Louis  XIV  le  fit  préteur  royal  de 
cette  ville  en  i685..  Les  langues 
grecque  »  latine  p  hébraïque  »  les 
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antiquités  ^  rhistoîre »  1»  jilrispni--  * 
dence ,  lui  étaient  famittères.  Il 
parlait  9  dit>on  ,  de  tous  les  per- 
sonnages de  Tliistoire^  comme  s'il 
avait  été  leur  contemporain  ;  de 
tons  les  pays,  cofTune  s*îl  y  avait 
vécu ,  etdesdilTérentesloiscomrae 
s'il lesavait  établies.  Bossuet,  qui 
^avait  achevé  m  conversion ,  char- 
mé de  v  oir  tant  de  coiinaissaoces 
réunies  dans  un  seul  homme,  le 
nomma  Epitonicouintuinsciedi' 
tiarutn*  On  a  de  lui  :  I.  Pr^^ 
dromiu  retum»  Aisatteoirum  , 
in-4*9  1681;  livre  curieux  pour 
rbistolre  d'Alsace  et  de  Stras- 
bourg. II.  Exeerpta  Mat^riea 
de  naturâ  successianiê  in  tiuH 
narchiâ  HispanitBf  trois  par* 
lies  in-4°'  H  y  prouve  que  la  cou- 
ronne d'Espagne  est  héréditaire  » 
et  que  les  lois  la  défèrent  à  Phi- 
lippe V.  m.  Mémoire  concer- 
nant iasûretépuijUque  de  Vem^ 
pire.  IV.  Une  édition  de  Quin^ 
tHien  avec  des  remarques,  a  vol. 
in-4".  V.  Dissertationes  seiectœ^ 
1767  ,  iu-4'.  VI.  De  itgiùus 
agrariis  populi  Romani^  1674» 
in-4*«  VU.  Jaméiiehi  de  vità 
Pythagorœ  iiiter  unus  »  iatinè, 
Strasbourg  »  1700  ,  in-8*.  Des 
notes  sur  Dictys  de  Crète,  et  Da^ 
rèsrde  Phrygîe.'Ge  savant  mou- 
rut le  6  août  1701  ,  à  55  ans. 
(  K oy»  les  Mémoires  de  Nieé' 
ron ,  tom.  54  ^  et  le  Diciianr' 
naire  de  Chauffepié. 

OBREGON  (  BiuNARDiN  )  ,  ins- 
!  (ituleur  des  frères  iulluniers  mi- 
nimes, qui  soigneiil  les  malades 
dans  les  hôpilaux  en  Espagne,  né 
à  Las-Hueigas  ])rès  de  Bnrgos  , 
en  i54o,  d'une  îamillc  ancienne, 
vécut  d'abord  dans  la  dissipation 
qa'eotraioe  le  parti  des  arabes  qu'il 
avait  embrassé  ;  mais  un  exemple 
de  vertu  dans  un  homme  du  pen« 
ple^  qui  le  remercia  d'un  soufflet j 
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changea  ses  dispositions.  Il  quitta 
le  monde  en  i568,  et  forma  sa 
congrégation ,  qu'il  instruisit  par 
ftfiMxemple  et  par  ies  discours. 
Il-  mourut  dûnê  sou  hôtel  général 
de  Madrid,  le  6  août  1 599.  On  a 
imprimé*  sous  son  nom,  un  Ma- 
nuel à  i*usage  des  infirmters  ;  -il 
est  intitulé  :  Instrucoiatide  «n- 
fimM  »  p  verdadera  practiea 
como  sehace,  deapitear  iù$  rt- 
mèdiox  que  ensenan  tos  inedi- 
e08  ,  Madrid  ,  i<k)-  ,  in-8", 

OBSK(,>UENS  (  JuLius  )  ,  écH- 
Yain  lalin  ,  que  l*on  cotjjecture 
avoir  vécu  un  peu  avant  l'empire 
d'HoQOcius  ,  vers  l'an  5^5  de 
J.-C. ,  composa  un  livre  Dcpro- 
digiis ,  qui  n'est  qu*une  liste  de 
C|px  que  Tîte->Ltve  a  iasérés  dans 
son  Histoire.  Obseqqens  ^  aussi 
crédule  que  cet  historien,  em- 
prunte ses  expressions.  Ilnen'ous 
reste  qu'une  partie  de  cet  ouTrage, 
auquel  Conrad  Lycosthènes  a  fiiit 
des  additions  pour  suppléer  ù  ce 
qui  manque  dans  rorig^inal.  Les 
meilleures  éditions  de  Juiius  i>b- 
seqnens,  sont  celles  où  addi- 
lioniï  de  Lycosthènes  ont  tte  dis- 
tinguées du  texte  par  François- 
Oudendorp.  C'est  ainsi  lyn--  Schef- 
ferus  avait  dirigé  l'édiUun  qn  d 
en  donna  à  Amsterdam,  en  1679  , 
qui  fut  réimprimée  à*Leyde  en 
1720  ,  in-8" ,  puis  en  I77«>  et 
qu'on  a  jointe  aux>auieurs  eufKi 
fiûHs  varioTum.  Elle  a  été  tra- 
duite français  par  George  de 
La  J^uthièrCt  Ijon  y  i55à,  în- 
8*.  %n  en  a  annoncé  une  nouvelle 
tout  récemment,  comme  étaut 
sons  presse  ,  chez  A.  Everat.  Elle 
doit  avoir  le  texte  en  rej;ard  ,  et 
doit  être  accompajj^née  des  notes. 

OBSOF0eUî>.  yoyez  Ofôo- 
i»onus. 

OBSTAL.  Voyez  V  AS-OsmL. 
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OCAMPO  (  Floeian  d' ) ,  célè- 
bre historien  espagnol ,  né  à  Za- 
mora  au  commencement  du  i6* 
siètle  y  après  avoir  fini  ses  pre^- 
miéres  études,  à  Alcala  de  Hena- 
rès ,  sous  le  célèbre  professeur 
Antoine  de  Itebrija,  se  voua  à 
l'étude  de  l'histoire  »  et  devînt  un 
des  plus  savans  antiquaires  do 
l'Espagne.  Ses  connaissances  lui 
méritèrent  la  place  d'historiogra- 
phe dû  roi  Charles  I"  ,  indépeo* 
damment  du  canonicat  dont  il 
jouissait.  On  a  de  lui  Vffistoire 
généraie  de  i' Espagne  ,  eu  5 
vol.  y  dont  les  4  premiers  furent  • 
réimprimés  à  Z,arnora,  en  i54  |. 
Cette  Histoire,  continuée  après 
sa  mort  par  Ambrosio  de  Moralès,^ 
son  soccesseurdans  la  place  d'his-* 
toriographe ,  fut  réimprimée  deux 
fois^,  la  première  à  Alcala  de  Hé* 
n.très,  en  15^8 ,  et  la  seconde  à 
Medina  dèl  éampo,  en  iSg?.  Oet 
ouvrage ,  estimable  par  les  redier- 
ches  «|u 'il  renferme»  est  d'un  stjl^ 
quelquefois  langûlssaot  et  monO'- 
tone. 

OCARIZ  (Don  losEPn,  nhevn- 
lier  d' )  ,  diplomriic  espagnol  ^  aô 
vers  1760  ,  dan»  la  petite  pro- 
vince de  la  Rioxa  ,  sur  les  fron- 
tières de  la  BiscaTc  ,  entra  de 
bonne  heure  dans  la  cairiere  di- 
plomatique ,  et  fut  successivement 
secrétaire  d'ambassade  à  Turin  et 
i\  Copenhague.  £n  17889  il  vint 
il  Paris  avec  le  ûtte  de  consul  gé- 
néral ;  trois  ans  après*  il  exerça  les' 
fonctions  de  chargé  d'affaires  d'Es- 
pagne à  Pans.  Le  chevalier  d'O* 
cariz  déploya  un  grand  courage 
dans  les  circonstances  difficiles  où 
il  se  trouvait.  Il  se  distmgua  sur- 
ton?  par  ses  démai  ches  c(M!rag:<»u- 
M's  et  les  lettres  énergiques  qu'il 
adressa  ù  la  Convention,  au  nom 
de  son  souveraiu  ,  pour  Sauver 
lesjours  deriulbrtuné  Louis  XVI; 

a; 


Digitized  by  Google 


4iS  O  C  C  A 

mai^  tau9  ses  efTuru  ftir^t  inu- 
tiles. La  Convention  nyant  dè- 
tjlaré  la  guene  ù  l*£&j)agnc  en 
1795  >  le  chevalier  .d'Ocai  rii  re- 
tourna dans  sa  patrie.  11  revint  ù 
Paris  ,  comme  consul  général  , 
après  la  paix  de  Bâle.  Il  pas.><îi  en- 
Siiit^  a  llauiliour^  ,  cumiiic  uti- 
nistre  résident,  et  fut ,  en,  i)^o3k, 
nqinipç  ministre  pléDjpQlenlîoire 
ttO  Suède  *,  quelques  années  aprè^ 
otçk  lui  confia  r«iaba99adt$  di»  Q^m^ 
tiintinople.'  U  mourut  à  V^rn^  s 
180$  «  esae  r^ud^nl  à  84  nou- 
ille destination.  I$a  euv«;  a  qJ>^ 
tt^ou  9  depuis  U  restauration  9  une 
pension  de  six  mille  Iratiip^  sur  le 
trésor  royal  de  France. 

OCCAM  ou  0CKHA31  (  QtiL- 
tAuuE  D*  )  ,  théologien  scolasti- 
qqe  ,  de  l'ordre  des  cordeliers  , 
anglais  et  disciple  de  Scott ,  fut  le 


0  ce  A  • 

Çhrû»t  8Me4  afHUjres  n'avaiei»4piiai' 
posiédé,  ni  eu  commun,  ni  eti 
particulier.  C^a^i  ccqui  dunna lieu 
à  celte  plaisault;  questiun  qu'un 
appela  le  pain  de:»  cordcliers.  Il 
s'agissait  de  savoir  si  le  doinainQ 
df  s  choses  qui  se  consumaient  par 
l'u:>a^c  ,  Luiiiiiie  W  pain  t[  le  YÎUt 
leur  appartenait  ,  ou  s'ils  nça 
avateui  que  \^  aim^n  usagée  saus 
domaiue  «  Uur  règJts  ua  leur  j^df* 
meltafit  pas  d*avaîr  rien  eu  pfiK 
pre  ?  Nicolas  111  %  voulant  les  eiH 
richir  sans'ia  cl)«M|uer^  ordoona 
<lu'iU  n*aurai«»tqi|«rusui'niil^ 
biens  qui  leur  s^raienl  donnés»  fl 
que  le  fonds  serait  à  |*Église  ro- 
maine.  Jran  XXI L  révoqua  la  l>ull<j| 
{  de  Nicolas  111.  Le  pape,  en  p^r^^ 
!  laril  de  Michel  de  Céiène  ,  le  traiti 
\  d'opiniâtre  ,  de  téméraire  ,  d'i%- 
'  sen^iè)  de  fautenrde  Louisdt^ 


chef  des  nominaux,  et  s  acquit  it  viî  re  et  des  hcréliqties  ,  de  ser- 
une  si  grande  rénutation  •  au'on  ,  ix^ui  veoimeuxaue  1  iL^^Iise  nour* 


une  si  grande  réputation  y  q^  on 
le  $turnomm9  ie  DocUur  invin- 
c^UU,  Qn  aurait  dû  plutôt  le  n<)iu- 
mer  DaetetfT  quereOeur*  li 
èlali  né  à  Occam  »  village  du  comté 
4i}  Surrëy»  el  tient  un  des  pre- 
ilii^rs  rangs  dans  rhisloire  die  la 
philosophie  scolastique.  Uiuuigina 
di^  nouvelles  subtUilét  ^pour  met- 
tff  aux  prises  de  nouveaux  cham- 
pions de  Técole.  Occam  entra  dans 
les  querelles  des  pape>  et  des  em- 
pereurs; et  à  la  prière  de  son  '^éi- 
jl^ral  Michel  de  Céxène  ,  il  écri- 
vit on  fanatique  pour  Louis  de 
l^avière  ,  touuc  Jt^iin  XXII.  On 
pr«'tetid  qu'ilUitià ce  prince:  «Sei- 
gneur, défendez-nous  de  ranli- 
pape  Jacques  de  Cahors  av€C  vo- 
tre épée  ^  et  nous  sauruns  bien 
vous  défendre  contre  lui  avec  no- 
tre plume.  (Hist.  d^AUemagne 
par  Montigny ,  qui  cite  Trithë- 
me.  )  Le  ridîQuie  auteur  de  ta  secte 
4es  nominaux,  lut  accusé  d'avoir 
inseigttè^ftvecCéftène»  que  Jésu^ 


;ul  venimeux  que  V  i 
rissait  dans  son  sein  :  il  |e  dècUr^ 
ensuite  excommunié* ,  lui  et  |4S 
complice^  ,  et  le  dopo^  df  su 
charge.  On  vit  alors  de  quelle  ^ 
time  jouissail     général  desoar- 
deliers  dans  toute  TKuropa*  I^S 
rois  de  France,  d'Angleterre, 
d'Aragon,  de  Naples,  deM^liar^ 
qu«  f  les  archevêques  ,  les  év8- 
ques,  et  les  plus  grands  seigneuri 
)  de  tons  ee^  rov;Mimes  ,  écriviri'nt 
I  au  pape  eu  -a  lavrur,  le  priant dii 
1  oc  pas  pousri^r     ixmt  un  îioinmo 
1  d(Uit  la  scieucy  t  l  la  vertu  tlaieol 
gcnéralemeiil  reconnues.  Le»  let- 
tres arriv  èrenl  trop  lard  ;  le  coup 
était  déj;'i  porté.  Ce  fut  alors  qiK 
iMichel.  de  Céiène  ue  garda  plus 
de  mesures ,  et  le  mit  à  écrirs 
contre  le  pape  avec  toutn  Vêmf* 
fume  d'un  homnie  irrité,  Oocini 
seconda  son  ressentiment  ;  mais 
il  s'en  repentit  enauitev  et  se  fit 
absoudre  des  censmes  pontifir^i- 
les«  Il  mourut  en  i^%f  iais^aot 
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u  vol,  in-fol, ,  qui  prouvent  un 
«ipHtMibUi*  mais  bizarre.  Nous 
iGÎlfiiOfis  les  suivans-:  1.  Diaio- 
.^orum  iiùri  septem  adversus 

éuereticos,  Pari.^,  i-^T^  ,  in-fo!.  ; 
étiilion  originale,  irès-rarc.  11. 
Quodtibeta  ex  emendationt 
Coi*ii€riii  OudeiuiricL  ,  Paris  , 
in-4*.  in.  Stiper  (fuatuor 
iibros  senttiUiarani  ,  i49^  9 
in-fol.  (  y oy.  lu  Monarchia 
.Saticti  Imperii  JRomani ,  de 

.  0G((;HUU(Kfn6-Au, appelé 
yul|;atremeot  ) ,  C  apitaa  -  Pacha , 
étaîlydli-oa»  uHiine,  eue,  rendait 
Ù  Naples  pour  étudier  ,  lorsqu'il 
tombal  au  pou  voir  de»  Turcs.  Use 
f«si{;Qa  bieoîlôt  à  sa  nauvelio  for- 
tune ,  embrassa  la  religion  mu- 
t*n!rnaue,  et  excrya  le  iiictier  de 
corsaire  sous  le  l'«imeux  Draf^ul. 

preuves  de  valeur  qu'il  donna 
â  la  bataille  de  Lépanle  ,  et  le 
service éuainent  qu  il  rciulil  efi  ra- 
méfiant  h  Constatttinople  iua  dé- 
brid  de  lu  flutle  ottomane  ,  lui  va- 

.  lurent  le  grade  de  oapilau-pacha. 
}l  att  ditttin^uii  dan»  pluaimirs 
occasion» ,  entre  autres  au  siège 
de  la  Goulfttte  »  qu*il  enleva 
•ux  KspagnoU  en  tS^S*  Il  mou^ 
nit  veff»985derhégtre,(ou  iS;;), 
le  règne  d' A  mu  rat  ill.  Ce 
guerrier  protégeeit  le»  »eience»  et 
lits  arlsk 

OCCO  (  Adolphe  )  ,  médecin 
elleinand,  et  habile  nurnisn>;«le  e{ 
antiquaire  ,  iié  à  Augsbour;^;  en 
i5'->4  '  publia  ,  en  i?>70.  la  pre- 
mière (inscription  de»  MtUiailUs 
i mpi^ridlcs  f  dont  la  suite  .s'étend 
tb'pui?*  Pompée  jusqu'à  Héraclius. 
Cet  ouvrage,  réimprimé  en  i6H3, 
<;t  à  Milan  en  i^So  ,  par  les  soins 
de  Philippe  d'Arg«lati ,  qaî  l*a  .en- 

.  rîchi  de  notes  et  d'additions  >  est 
aou»  ce  V\iv9i  l'mfifiratcrumRo' 
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mmiorum  tmfiiisthatà,  ^  àPàm» 

peio  Mugno  ad  Heraciéum,  iim 
iustrata  à  Francisco  Mtdio^  ' 
hardo  Birago*  Il  a  laissé  ertoote 
une  Pharmacopca  augustaau^ 
de  sa  façon  ,  qui  ne  mérite  pas  - 
d*ôlre  consultée  ,  et  on  f^rand 
nombre  d'Opuscules  et  de  Ubser- 
talîons.  Occo  mourut  le  28  oclo^' 
bre  iGoli ,  ou  selon  d'autres  ^  le  1$ 
avril  160  5.  "  . 

OCELLUS-LUGA^US,  ancien 
philosophe  grec  dé  l'école  de  Pjr*  . 
thagore  ,  natif  de  Lm^aïue ,  au^ 
)0urd1iui  la  Basîlieate ,  ce  qui  loi 
8  fait  donner  letiom  de  Lucano»» 
descendait  d*uiie  ancienne  famille 
de  Troie,  en  Pbrygie  i  et  vivait 
longtemps  avant  Platon.  Il  eona*- 
po»a  un  Traité  de»  riMê  tt  du 
royaume  ,  dont  il  ne  nous  reste 
que  quelques  fragmens  ;  mai;;  U 

!  li  vre  de  /a  «afwr^  (/<j  i'UnivcrSf 
qu'on  lui  atlf  iluio  ,  est  f)arvenu 
tout  entier  jii M]ii'à  ih)U!?.  Il  iTiche 
de  prouver  yuu-  des  raisons  pliysi- 
ques  que  le  uioiide  e>téler4iel.  On 
croit  que  c'est  de  lui  qu'Arisiote 
prît  l'opinion  de  cette*  prétendue 
éternité.  Ocellus  diviae  les  élé^ 
raen»  et  leurs  qualités  9  de  même 
que  00  dernier  philosophe*  Il  dé*- 
bite  graTement  des  raiionnemena 
pitoyables»  dont  ni  le  fond  ni  la 
forme  ne  peuvent  guère  séduire*  ' 
Cependant  *  comme  cet  auteur 
est  fort  ancien  ,  Louis  Nogarola  , 
qui  le  publia  sur  un  manuscrit 
plus  correct ,  et  qui  le  <  harj^ea  de 
>avantes  notes  ,  rendit  si'i  vice  au 
public.  Il  y  en  a  pludieurs  édi- 
tions en  grec  et  en  latin.  Les  meil- 
leures î^ont  celles  qui  se  Ironvent 
dians  les  Optra  mijthoioytca , 
Cambridge,  1670,  in-14*  ,  ou 
Amsterdam  »  1688  «  in-B*  ;  et  sé- 
parément 9  Amsterdam  ,  1661  » 

I  în*4\  Il  s'efforce  d*y, prouver  l*é- 
teniîté  du  monde.  Le  marquit 
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4*ArgeQf  ft  traduit  «t  cocnmeoté 
ouvrage  tn  176a ,  Ber- 
lia.  Sou  bul  a^'est  pas  Aeuleinent 
d*éc]atrcîr  te  texte ,  mais  de  ré- 
pandre plus  de  Jour  sur  les  an- 
«iens  .systèmes.  Ses  remarques 
:sont  autant  de  petits  traites  ,  qui 
développent  In  suite  des  anciennes 
opinions  ,  et  qui  en  y>iéâentent 
pour  ainsi  ilire  la  lîlialion.  L*ubbé 
Batti'iix  a  (itpuis  traduit  i'ouvrage 
tlOt  (  llus,  dans  son  Histoire  des 
cannes  jivemitres ,  1769  ,  2  vol 
in-8"  ;  et  sa  version  esi  regardée 
comme  plus  exacte  que  celle  du 
marquis  d'Argens.  Slobéeoitesoo 
TrmU  jfur  (a  fégisiation  (  ^fr< 
W/uv  )  ;  et  le  passage  qull  allègue 
•est  écrit  en  dialecte  dorien  »  ainsi 
que  quatre  passages  par  lui  cités 
-duTraltéde  Tunivers.  Cependant 
cet  ouTrage,  tei  qu'il  nous  est 
phruflOOf  est  en  dialecte  ordinaire 
on  conimiin;  mais  il  résulte  des 
cilatiftiiîi  de  S4obét'  :  1°  que  le 
Traiic de  rtinivtTs  que  iiousavons, 
sous  le  nuiii  d'Ocellus  .  est  véri- 
tablement de  lui  5  ce  qui  avait  ete 
révoqué  en  doute  par  quelques- 
uns;  2°  quecemcme  Traité  a  seu- 
lement été  traduit  du  dialecte  do- 
rien en  dialecte  ordinaire.  L'édi- 
tion grecque  la  plus  oorrecte  de 
cet  auteur  est  celle  qu'a  donnée 
Aodc^h^à  Leipsicky  i8oi>  in-8'; 
elle  a  été  faite  sur  lé  manuscrit  du 
Yatican ,  «t  Téditeur  Ta^ccompa- 
'gnée  d'un  commentaire  gramma- 
tical et  philosophique  ,  dans  le- 
quel on  désirerait  plus  de  clarté 
-et  de  précision  ,  mais  qui  n*en  e<tt 
pas  moins  recomiiiandable  par  les 
recherches  savantes  de  l'auteur, 
btober  nous  ii  cooservé  un  IVag- 
ment  du  livre  d'Ocellus^  des  ioisr, 
(  ÉcloîT,  pag.  32  ). 

()c:iliN  {  BiRWARDiN ) ,  Ochi' 
iius  ou  Ochino ,  moine  ambi- 
tieux et  apostat ,  né  à  Sienne  an 
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1487  y  entré  jeune  cbei  les  reli* 
gieiiz  de  l'obserrance  de  Saint- 
François  y  les  quitta  bientôt  pour 

s'appliquer  à  Tétude  de  la  méde- 
cine* Touché  quelque  temps  d'un 
nouveau  dcsir  de  faire pénilence^ 
il  rentra  dans  Tordre  qu'il  aTait 
abandonné  ^  et  s'y  distingua  par 
son  zèle  5  ses  talens  el  sn  piété. 
La  retorine  des  capucins  venait 
d'être  approuvée  ;  il  l'embrassa 
en  1534*  contribua  beaucoup  au 
progrés  de  cet  ordre  nai^aiuit,  et 
en  fut  généâ»il.  Sa  vie  paraissait 
régulière,  etsli conduite  éililiaule. 
Ses  austérités ,  son  habit  grossier, 
sa  longue  barbe  qui  descendait 
jusqu'au-dessous  de  sa  poitrine  ^ 
son  visage  pâle  et  dédbrnéy  ime 
certaine  apparence  d'infirmité  et 
de  faiblesse  affectée  avec  beau* 
coup  d'art ,  et  l'idée  que  tout  le 
monde  av<iitde  sa  santé,  le  di- 
saient rcgardercomme  unbomme 
merveilleux.  Ce  n'était  pas  senle- 
metfl  le  peuple  qui  en  portait  ce 
jiiL^ement;  le-?  ]dus  grands  sei- 
gneurs et  les  princes  souverains 
le  révéraient  comme  un  Saint. 
Lorsqu'il  venait  dans  leur  palais, 
ils  allaient  au-devant  de  lui  ,  et 
lui  rendaient  de  grands  honneurs, 
qu  'ils  accompagnaient  de  marques 
distinguées  d'affection  et  de  con- 
fiance. Cet  bypocriteavait  recours 
à  toutes  sortes  d'artifices  ponr  con- 
firmer l'opinion  A  avantageuse 
qu'on  avait  conçue  de  lui.  Il  allait 
toujours  Â  pied  dans  ses  voyages , 
et  lorsque  les  princes  le  forçaient 
de  loger  cher,  eux,  la  magnifi- 
cence des  palais  ,  le  luxe  des  ha- 
bits .  el  toute  la  pompe  du  siècle, 
semblaient  ne  lui  rien  l'aire  perdre 
de  son  amour  pour  la  mortifica- 
tion et  la  pauvreté.  On  ne  parlait 
que  de  sa  venu  dans  toute  Plialie, 
et  cette  réputation  facilitait  les 
progrès  du  nouyel  ordre.  11  était 
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f^raal ,  quoiquil  ne  sût  pas  bftav»  f 
coup  de  latin  ;  et  quand  îl  parlait  ^ 
sa  langue  naUirelte  >  ii  s^énonçait 
avec  tfqt  de  grâce  et  de  faoiiité , 

que  seji  discour:»  ravissaient  tons 
8e«audîteuFs»  Lorsqu'il  (leva  it  prê- 
cher en  quelque  endroit ,  le  peu- 
ple s'y  assemblait  en  foule  ;  Ips 
villes  entières  venaient  pour  TeA- 
tendre.  On  fut  très-snrpris ,  quand 
on  vît  tout  d'un  coup  cet  homme 
si  renonimû  quitter  le  géuéralat 
des  capucins ,  embrasser  le  luthé- 
ranisme ,  et  aller  à  Genève  épou- 
ser une  fille  de  Lucqueb)  qu'il 
«Tait  séduite  en  passant  par  cetle 
ville.  L'orgueil  le  précipita  dans 
cetle  disparate.  Il  ne  put  réàister 
au  dépit  d^  n'aroir  point  obtemi 
ùn  chapeau  de  cardinal,  qui  avait 
toujours  été  l'objet  de  son  ambi- 
tion. H  versa  des  flots  de  bile  sur 
tous  ceux  qui  l'attaquèrent^  com- 
me on  peut  en  jug^cr  par  un  écrit 
de  Cîitharin  contre  lui  ,  et  par  !a 
réponse.  Voici  le  titre  de  l'un  et 
de  l'aurre  :  Rimedio  alla  pesti- 
iente  duiiritta  di  Bem.  Ochino 
da  J  mhrosio  Catarino ,  Home, 

ivVp,  iu-8°        Rispo^ta  d'O- 

chino  aiU  éestemmiô  d'Am- 
érôHù  Catùrino  9  i546»  in*B*. 
Il  passa  ensuite  en  Angleterre  , 
où  11  Inspira  aux  jeunes  gens  du 
goût  pour  les  nouvelles  opinions. 
La  religion  catholique  étant  ren- 
trée dans  ce  royaume  avec  la  reine 
Mario. ,  il  fut  obligé  de  se  retirer 
à  Strasbourg  ,  et  de  1;\ ,  en  1555, 
à  Zurich  ,  oii  il  fut  ministre  de 
r Egalise  italienne,  Se^  Diaiogues 
en  faveur  de  la  poly^  iMiie,  tra- 
duits en  latin  par  Castiiion  ,  BAle, 
]565  9  deux  vol.  in-i!2,  lui  firent 
perdre  sa  place.  Au  reste  ,  il  est 
t'dux  que  ce  lut  par  libertinage  qu'il 
pencha  pour  1  opinion  de  la  plu- 
ralité des  femmes.  Il  était  veuf, 
et  avait  ;6  ans.  Il  pouvait  donc  se 
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rémarier  »  et  an  septuagénaire 
arait  bien  assea  4'ane  épouse. 
Qeoî  qn*i(  en  soit  »  «près  avoir . 

ené  de  pays  en  pays,  il  se  retira 
en  Pologne.  On  Tinstalla  ministre 
près  de  Cracovieb  Quelques  mar*^ 

chands  italiens  ,  curieux  de  voir 
si  cet  homme,  qoi  s'était  acquis 
tant  de  réputiUiou  dans  toute  l'I-' 
talie  par  jies  prédications  étftit  en- 
core le  niêrne  ,  lui  foent  une  vi- 
site. 11  se  donna  «i  eux  comme  un 
vrai  npôtre  de  J.-C.  ,  qui  avait 
souiïert  plus  de  peines  et  de  tra- 
vaux pour  le  nom  et  la  gloire  da 
Seigneur  »  et  pour  éclaireir  les 
mystères  de.la  religion ,  qu'aucun 
des  douze  apOtres.  Il  dit  que  si 
Dieu  m  loi  avait  pas  donnécomme 
à  eux  le  don  des  miracles ,  en  ne 
devaitpas  pour  cela aionter  moins 
de  foi  à  sa  doctrine ,  parce  qu'il 
l'avait  repue  de  Dieu  même.  Il 
prêcha  en  Pologne  les  maximes 
de  ses  Dialogues  et  de  ses  autres* 
livres,  entre  autres,  «qu'il  n'a- 
vait jamais  !u  dons  l'iLcriture- 
Sainte  que  le  Saint  -  Ksprit  fût 
Dieu ,  et  qu'il  aimerait  mieux  ren- 
trer dans  son  cloître  que  de  le 
croire.  Que  Jésus-Christ  n'était 
pas  le  grand  Dieu  ,  mais  seule-» 
ment  le  fils  de  Dieu  »  et  qu'il  n*a-^ 
vait  cette  qualité  «  que  purée  qu'il 
avait  été  aimé  et  gratiné  de  Dieu 
pins  que  n'ont  été  les  antres  botrn* 
mes  ;  que  ce  n'est  que  par  flatte* 
rie  et  par  une  pure  invention  mo- 
nacale qu'on  Th  appelé  Dieu.  Que 
comme  nn  ne  nomme  IMarie  , 
mère  lie  JJiei]  ,  reine  (îtM'irL  maî- 
tresse d»'>  aii;;e5,  que  par ilatlcrie  ; 
aussi  lei5  moines  ont-Us  établi  et 
prêché  ,  par  nue  piir<*  flatterie  ,  la 
consubsfantialilé  de  Jésus-Christ, 
sa  coéteriiité  et  sou  égalité  avec 
son  père....  Qu^nn  homme  marié 
quiaune  femme  stérile  et  infirme» 
et  de  mauvaise  humeur,  doit  d^« 
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bord  demander  à  Dieu  la  conti- 
nence ;  que  ce  dt)n  ,  demandé  avec 
fui ,  sera  obtenu  ;  fnais  que  «si 
]>t€tt  ne  Tiiccerde  point ,  ou  qu'il 
ne  donne  point  la  foi  néçeftsaire 
pour  l*obtenir^  avieo  iuocès,  oit 
pourra  suivre^  9nns  péché,  Tiiis- 
tioiiil  §116  l^n  doonattra  certaine - 
ment  venir  de  Dieu.  »  (  Fabre  , 
Histoire  rcciésiasiiquey  lifre66.) 
Ochin  débitait  ces  maximes  rn 
Polo^e  5  lorsque  Gommendon  y 
arriva  en  i56/|.   en  qualité  de 
nonce  du  pape  Pie  IV,  auprès  de 
Sigismond-Augusle.  Ce  prélat  se 
servit  dfî'son  crédit  pour  le  faire 
renvoyer.  Ocliin  cliercha  un  asile 
à  Slaucow  dans  la  Moravie  ,  et  il 
n'y  Irouva  que  la  misère  et  l'op- 
probre. Il  y  mourut  la  même  an- 
née, 1 564  9  de  la  peste  ,  à  77  ans, 
également  haï  des  prolestans  et 
desoatfaoUqoos.  Onad'Oehin  un 
grand  nombre  d'ooTrages  ,  dont 
U  mi  îaatile  de  donner  le  catalo-» 
gue.  Les  principaut  sont  :  I.  Des 
Sêrmotu  italiens  ,  en  cinq  tO- 
lumes  in-8'' ,  Bâle ,  1 56a  ;  très- 
rares  et  chers.  Quelques-uns  ont 
été  traduites  en  français  ,  sous  ce 
titre  :  Sermons  très-utiies  de  B. 
Ochin,    1761,  in-8°.  II.  De« 
Commentaires  sur  les  Épîtrc?  de 
Saint  Paul.   III.    Diaiogo  del 
Purgatorio  ,  i556  ,  in-8";  tra- 
duit en  français  ,  1659,  in-S** ,  et 
o»Jatio  %  mais  Pédition  italienne 
ott  plu»  recherchée*  IT*  Disputa 
mêors9i9  ai4afttê^mé&i  eûrno 
^  G,  C.  mi  êO^Êmnmio  tmim 
Ctnm,  Basilea,  1661 ,  in-^B*  ;  le 
même  en  latin  »  avec  un  Traité 
éuUêr^^Htre,  in-B*.  \.Sin. 
€€ras  et  verœ  dactrinm  dtCœnâ 
Dominidtfensio,  T'\guT\i  i556, 
in-8".  VI.  1 1  Catichismo,  Brde  , 
i5Gi  ,  in-u°.  VII.  Liber  adver- 
sus  Papam  ,  i5|r),  in-4°  ;  dans 
cet  ou  vragu  l'uuteur  ezbaie  sa  bile 
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contre  le  i  hef  de  l'Église,  et  n'h^ 
site  pas  d'emj)loyer  la  calomnie  , 
lorsque  la  raison  ne  peut  servir 
son  ressentiment,  f  ill.  Vimati» 
de  VAntê^ChHst  «  ùompoUém 
hingueitaUmne,  îramtatibm 
fi*aHçmi$i  rorigfnal  est  très-rare.* 
IX.  D'antres  Satitéè  sanglantes 
cotitre  la  cour  de  Rome  et  contre 
les  dogmes  catholiques.  Tous  les 
ouvrages  d'Qohin  ayant  été  ^iip" 
priméii  par  les  papes  sont  peu 
communs.  Ou  peut  en  voir  une 
liste  plus  détaillée  dans  le  Dit- 
tiortnaiif!  typographique.  Le  plus 
rare  et  In  plus  singulier  est  ses 
Jpotogi  netti  qualisi  scuopro^ 
no  [fti  abusif  crrorideiia  situi- 
goga  dcl  papa  c  de'  suoipreti^ 
tnvnaci  e  frat  i ,  Genève  9. 1 555 1 
in-8*  ;  11  n'y  u  que  le  preifeifer  li- 
vre d^hnprimé  »  oontenftiH  ttni 
apologues*  Oo  recherche 'eneote 
son  ÈnistoUr  aiU  Vcnofi  deUa 
città  ai  Siena ,  GencTi»  i544> 
in-8»,  et  traduite  en  français^ 
sous  ce  titre  :  Éptirt  dé  B.  Ochin 
adressée'  aux  magnifiques  sei* 
gneurs  de  Sienne  ,  oà  il  (eut 
rend  compte  de  sa  doctrine  « 
I  5/J4  »  in- 1 9.. 

OCHOSIAS,  fils  et  successeur 
d'Achab  ,  roi  d'Israël,  aussi  irré- 
ligieux que  son  père  ,  commença 
de  régner  l'an  808  avant  J.-C.La 
seconde  année  de  son  règne  ,  il 
tomba  d*ntte  Ibuètre.et  se  MtM 
tout  le  corps.  Il  entoya  coosnltcr 
Béelaébod,  di?infté  des  hahiuinê 
d*Aooaroa,  ponr  savoir  BU  relè» 
rerait  de  cette  %iiladle.  Alors 
Elie,  dit  rBcriture,  Tint  au-de- 
vant de  ses  gens  par  ordre  du  Sei^ 
gnecr,  et  les  chargea  de  dire  à 
leur  maître  que,  puisqu'il  avait 
mieux  aimé  consutler  le  dieu 
d'Accaron  que  celui  d'Israël  .  il  ' 
allait  mourir.  Les  gens  d'Ocho- 
sias  retournèrent  sur  leurs  pas^  et 
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tirètit  A  bt  jpriiice'ce^ai  lèu^étttit 
ttrrivè.  Le  rut  »  reooiniiibseiit  i|fie 
^*étttll  Elle  ^ui  leur  «Tftît  |ftarié  % 
%hTéyà  wn'  eApilaine  Avec  ielii» 
<|»afile  hommes  pour  rarrêler, 
ijht  oilider  «yAnl  fuirié  au  pvo^ 
|>hèt«  d'un  Ion  menaçant  ,  celui- 
pria  Dieu  de  lirer  une  ven^eatî- 
érl;»(;inle  de  celU;  insolence;  il 
fut  exaucé  sur-le-champ  ;  nu  l'eu 
iancé  du  ciel  cousuina  Toflicier 
|iv«c  sa  troupe.  La  m^tne  chose 
arriva  A  un  «second,  que  le  mal- 
heur da  premier  n'.itflil  piis  ren* 
<i«i  phis  sage.  Le  troisième  qui  fui 
envoyé  t^e  jelu  à  genouï  dcf ftnt 
£lie ,  èt  lé  pria  de  lui  oonscmr 
kl  vie.  Van^é  du  Seigneur ,  dit 
iilord  eu  prophète  quMl  pouvait 
aller  avec  ce  eapitaîneaana  rien 
craindre.  Il  vint  donc  ironvel' 
Ocbeeias  ,  auquel  tl  annonça  sa 
mort  pi*oehuine  eti  punition  de 
son  impiété.  Il  mourut  en  effet 
Tan  H(>fî  avant  J.-C. 

OCH0SL4S  ,  rai    de   Juda  , 
dernier  (iLs  de.lorani  et  d'Alhalir'. 
Ce  prince  avait  2a  ans  lursqu  li 
foiii incuçn  (ie  régner.  Il  inarch;i, 
dit  l'Ecrit uii^  ,  <lans  les  voies  de 
la  maison  d'Achab  »  dont  il  des- 
cendait par  Mt  mère,  fille  de  ce 
roi  irréligieux 9  et  ce  fnt  la  cause 
Aé  aa  perte*  Il  allait  à  Ramoth  de 
Galâftd  avec  Jormu^  roî  dlssraël, 
pour  eombaitre  contre  Hatàël  « 
roi  de  Syrie  ,  et  Joralii  ajaiitété 
Iileèsé  dans  ie  combat ,  retourna 
à  Jezraël  pbur  se  faire  traiter  de 
tes  blessures.  Ocho^ias  se  déta- 
cha de  iVrmée  pour  aller  Ini  ren- 
dre visite;   iimis  Jéhu  ,  gênerai 
des  troupes  de  Joram  ,  s*étant 
soulevé  contre  son  maître,  courut 
pDtir  le  surprendre  ù  Jezraël, sans 
lui  Jofiner  le  leiiips  de  se  recon- 
naiti  e.  Joram  et  Ochôsias  ,  qui 
ignoraient  son  dessein  ,  allèrent 
au-devoirt  é»  lut}  mtîe  le  pre-* 


mier  ayant  été  tué  d*an  coup  dé 
flèelie  ,  ' Ochostas  pvit  la  faite. 
Jéhu  le  ûï  poursuivit,  lit  eengeim 
l>i}rAill*artëint  à  k  montée  deGa«> 
ver,  près  de  JebUan,  le  blessé^ 
rent  mortellement.  11  eut  ericore 
assez  de  force  pour  aller  Ù  Ma^ 
{i^edclo  ,  où  ayant  été  trouvé  ,  il 
tut  afnené  à  Jéhu  ,  qui  le  fit  mou- 
rir 1  an  88  1  avant  J.-C. 

OCHS  (  Jea5-Rodolphb  ) ,  né 
A  &erne,en  lô^S^et  mortcn  1760, 
ù  Londres,  où  ses  tnlcns  furent 
employés  et  bien  payés  ,  gravait 
les  pierres  avec  une  précision  qui 
les  faisait  confondre  avec  les  anli^^ 
quci. 

OGHS  i  Pifetn}  »  dienceKef 
et  grand  tribnti  de  i*état  de  Bftie  f 
néàBfile  en  17^9  9  diredetitf 
delà  répttblii|ne  helvétii)irè»  ét 
ensuite  conseiller  d*ètat.  Ochi 
avait  des  connaissances  trës-éten^ 
dues  en  jurisprudenrc  et  en  di- 
plomatie.   T!  fut  chargé  d'une 
mission    pour   Paris   en  1796. 
Ochs  joua  un  grand  rôle  pendant 
la  révolution  •dont  il  adopta  les 
principes.  Il  tut  nommé  meniiire 
du  Directoire  de  la  Suisse  par 
Tinfluence  de  Hapinat ,  et  devint 
un  des  agens  les  plus  dévoués  dit 
gouvertiemeni  français.  11  donna 
sa  démission  en  1799.  Ilfit  depuis 
plusieurs  voyages  à  Paris,  no** 
tamment  en  j8oa,  époi^oe  à  la-*> 
quelle  il  vint  prendre  part  h  la 
Consulta  convoqué  à  Paris,  ain« 
siqu*à  la  rédaction  de  la  nouvelle 
constitution  ,  qui  tendait  à  fédé- 
raliser  la  Suisse.  Il  est  mort  à 
Bâle  •  le  if>  juin  1821.  On  a  de 
lui  ;  I.  Histoire  r/c  ta  viile  et 
du  territoire  de  ^Bâie  ,  1 786  » 
1801  ,  5  vol.  ;  c*est  un  ouvrage 
important.  IL  L  lncad*Otakisf 
tragédie,  Bille,  1807.  III.  Pro- 
^nUthée,  opéra  en  trois  actes  et 
eâ  vers  libres  ,  Paris  ,  itoS  ;  w 
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deux  pièces  9ont  . remplies d*hoin-  ji 
ifiages  el  d.e  Iguajsgej»  pour  Na- 
poléon* IV.  VHomme  à  fheun^ 
comédie  en  trois  actes  et  esprose^ 
Paris  ^  1808. 

OCRÂm.  Foi/.  Occam. 

OCKLEY  (  Simon  )  ,  savant 
orientaliste  et  professeur  d'arabe 
à  Cambridge^  naquit  à  Exeter,en 
1678.  Son  premier  ouvrage,  im- 
primé à  Cambridge  en  1706  ,  fut 
un  petit  livre  élémentaire,  inti- 
tulé :  liiirûiiacLio  ad  iinguas 
orientales  in  (^uàiia  discendis 
via  mwiitur  et  earum  ustM 
ostendiÀtr,  Ka  1707  y  il  publia, 
d'après  ritalieo  de  Léon  Modena» 
rabfoiade  Venise  »  VHistoired^ë 
Juifs  d^e^teanps ,  avec  ud  Sv^ 
piément  sur  iea  Caraites  et  ies 
SaitmrUainSf  d'après  ic  P.  Si- 
mon ;  en  1708,  une  traduc- 
tion de  l'arabe  d'Abon  .ïaafar  VAm 
Tophaïl,  d'uu  ouvrage  intitulé 
tes  Progrès  de  ia  raison  hu- 
•èiiaine  exposée  dmns  (a  vie  de 
Uni  Eitn  Yokdkan ,  et  compo- 
sé depuis  cinq  cents  ans,  in-8", 
avec  lig.  ;  en  1713,  une  Relation 
des  états  de  Fez  et  de  Maroc  , 
avec  une  carte.  Mais  Touvrage  le 
plus  important  d'Ockley  et  celui 
qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  est 
sofi  Histoire  des  Sarras^^  de- 
fuis  ia  mort  de  Mahomet  en 

j'iK^u'en  7o5.  Cette  histoire 
iustruclive  et  amusante  en  stoI. 
in-8**,  dont  le  premier  a  paru 
en    1708  ,    et    le    second  en 
J718,  eut  beaucoup  de  succès. 
II  y  en  a  eu  trois  éditions  succès- 
sives,  jusqu'à  celle  de  Cambrid- 
ge, 1757.  avec  un  Mjppléuient. 
Elle  a  été  traduite  en  français  eu 
1748,  .en  -2  vol.  in  -  13.  Ockley 
partagea  le  malbeurqu'ontéprou-  I 
vé  beaucoup  de  gens  de  lettres.  Il  jj 


OCTA 

véeut  pnuTre,  et  nionrut  dans  nu 
dénuement  presque  absolu.  On  ne 
voit  qu'avec  peine  la-préfaoe  de 
la  deuxièoae  partie  de  son  Histoire 

des  Sarrasins»  datée  du  château 
de  Cambridge,  où  il  était  détenu 
pour  dettes.  Ou  aurait  pu  dire  de 
lui  ce  que  Sénèque  disait  de  So- 
crate  w  Sa  présence  honora  ce  sé- 
jour de  déshonneur.  »  Son  avan- 
ceuient  dans  Tétat  ecclésiastique 
n*avail  point  répondu  à  l'élendue 
et  au  mérile  de  ses  talens;  et, 
marié  de  bounu  heure,  ses  char- 
ges s'étaitnt  accrues  au-deia  de 
ses  moyens.  Il  termina  sa  carrière 
le  9  août  1720  ,  trop  tôt  pour  sa 
famille  et  pour  les  lettres,  (^o^.  la 
Bibl.  aogl. ,  I,  559*  et  III  »  146.) 
0-CONMOR(  iDiLOOE  )  Fo^. 

CoNNOB. 

OCQUETONVILLE    (  Raoqk 
d' ).  Voyez  l'art.  Orl^aks. 
OCTAI-KHAN.  Foy.  Omxài. 

OCTAVE.  Foy.  Arc!  srt. 
OCTAVE  (Jfax-Butistf  Coss- 
TAi«TiNi,  dit),  Lie  a  \erone,  en 
i6t)2,  l'un  des  meilleurs  acteurs 
de  l'ancienne   troupe  italienne  , 
était  lils  de  Constantin  Constan- 
lini  ,  dit  Gradclin ,  et  ircrepuiaè 
d'Angelo  Constaniini  (  F  oyez  ce 
nom  )  ,  dit  MezzéHn.  Il  débuta 
au  théâtre  italien  9  le  a  novembre 
1688»  dans  la  Folie  d'Octavio , 
avec  les  plus  grands  applaudisse* 
men^.  Il  joua  de  sept  sortes d'ios- 
irumeus ,  dansa  et  chanta  fort 
bieu.  En  1694»  il  remplit  les  pre* 
miers  amoureux 9  et  continua  à  se 
faire  remarquer  par  la  vérité  de 
son  jeu  et  par  les  grâces  de  se$ 
ujanîéres.  Lor<;qu'en  i(jr)7leH  co- 
njt'diens  ilidiens  lurent  c  (di^t  Jies 
})ai  ordre  du  roi  ,  Otlavc  revint 
dans  sa  patrie ,  el  trouva  Tocca- 
siou  de  rendre  des  serv  ices  ini- 
porlans  aur  générau:^  de  l'armée 
fran^-aise.  Son  aèle  pour  laFraocft 
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fui  cause  que  ses  biens  furf  ni  dé-  f|  les  hil^liographes  ,   en  Afrique  , 


yudlébou  pillés  par  le5  Impériaux. 
B'après  les  certificats  qu'il  avait 


cul  de  la  répututiou  ver.>»  le  mi- 
lieu du  G'  siècle,  sous  Tempire 


r  ^ "  —  '  — •  -  I  •  "  j  -  " — £- — 

jreçus.  Octave  revint  à  Par»  en    de^Gratien  el  de  Valeotinien  II. 
1708,  présenta  un  placet  an  roi 9 1  Octavianiis.  disciple  de  Yindicia- 
qui  9  en  dédommagement  des  per- 
tes qu'il  avait  pu  faire  »  lui  ac- 
corda une  ini^pection  sur  toi^tes 
le^  barrières  de  Paris.  Cet  emploi 
assez  considérable  le  mit  en  état 
d'entreprendre  un  «pectaclc  d'o- 
péra-coinique  aux  Foires  de  Saint- 
Gcrniain  et  de  Saint-Laurent.  La 
fortune  ,  qui  avait  commencé  par 
lui  somire,  lui  devint  »^i  contrai- 
re qu'au  Ixmt  de  quatre  ans  ,  en 
1716,  il  lut  obligé  d'abandonner 
son  entreprise  ,  et  de  vendre  la 
plus  grande  partie  de  ses  eifets 
pour  payer  ses  créanciers  les  plus 
Drivilégiés.  Octave  ne  perdit  point 
respéranco  de  se  relever  de  sa 
chut^,.  et  crut  en  .  avoir  trouvé 
Foocasion.  Le.duc  d'Orléans»  ré- 
gent,  ayant  appelé  à  Paris  une 
noMveJle  troupe  de  comédiens  ita- 
liens eni7iG,0clavealla  recevoir 
ses  confrères  à  quelques  liei»es  de 
la  capitale, et  leur  fit  des  offres  de 
service  qui  furent  acceptées.  On 
connaissait         capacité  et  son 
goût  pour  tout  ce  qui  concernait 
le  service  d  uu  théâtre  ;  en  lui  ac- 
cordant des  app(nntetnens,on  lui 
fil  espérer  qu'on  le  pensionnerait 
pour  les- soins  et  services  qu*il 
pourrait  rendre  à  la  troupe  ;  mais 
ces  avantages  et  ses  espérances 
furent  détruits  en  peu  de  temps , 
car  les  comédiens  »  ayant  cm  s'a- 
percevoir qu'Octave  ne  ména- 
geait pas  assez  leurs  intérêts  ,  le 
remercièrent  au  bout  de  quinze  ( 
jours  ou  trois  semaines.  Après  'l 
ces  variations  de  fortune  ,  cet  ac- 
teur se  retira  à  La  Rochelle^  OÙ  il 
est  mort  le  16  mai  ly^o. 

OC TAVLANUS  -  liURAlU-  j  ( 
îiUS  ,   ulédtcia  ,   nè,  suivant  ï  t 


nos ,  médecin  de  l'empereur  Var 
lentinien  I'%  a  laissé  ';  I.  Un  ou- 
vrage en  quatre  livres f  mis  au 
>our  par  Herman ,  comte  de  Né» 
énare;  il  est  intitulé:  Rerum 
mediearum  iibri  quatuor  :  1 
loçicus  ,  de  curatlonihus  om- 
mum  ferè  moré  or  um  cor  paris 
humani  ,  ad  Euporisturn  ;  a  , 
de  acutis  et  chronicù  passio- 
niùus  ,  ad  eumdem  y  5  ,  Gi^- 
nœcia ,  de  mui'wrutn  aeci^ 
dcntiùus  et  curis  eorunuUm  , 
ad  Victoriam  ;  4  1  p^^y" 
êieâêcientiân  txperimentarum  ; 
Héer  9  ad  Euseàium  fiiium  9 
Argentin»  ,  1 552  «  in-fol.  y  avec 
les  trois  livres  de  chirurgie  d'Al-* 
bucasls. 

OCTAYIË,  petite-niècede Ju- 
les-César et  sœur  d'Auguste  » 
mariée  en  premières  noces  àClau- 
dius-Marccllus  .  et  ru  sccondesà 
Marc-Antoine.  Ce  mariage  fut  le 
lieu  de  la  paix  entre  le  triumvir 
et  Auguste.  C'était  une  femme 
d'une  rare  beauté  et  d'un  plus 
rare  Uiérile.  IMarc-Aiilbine  ,  loin 
d'y  être  sensible  ,  se  rendit  en 
Egypte  auprè»  deCléopâtre ,  dont 
il  était  éperdument  amoureox* 
Octavie  voulut  arracher  son  époux 
é  cette  passion*  en  allant  le  trou- 
ver à  Athènes  ;  mais  èlle  en  reçut 
le  plus  mauvais  accueil  et  un  or- 
dre de  s'en  retourner  à  Uome. 
Auguste^  entré  de  cet  affront,  ré- 
solut de  s'en  venger ,  ou  plutôt 
n(;  fut  pas  fAcbc  de  trouver  ce 
prétexte  à  sesdesseins  ambitieux. 
La  généreuN(!  Oelavie  tTicha d'ex- 
cuser soit  ('iMiux.  daus Fespérance 
le  reriouer  (jiitkfuc  nci^.M  i.u ion 
entre  lui  et  stm  Uére  j  mais  tou* 
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fCS  soins  furent  inutiles.  Après  la 
défail«  entière  de  Marc-Antoine, 
lïlle  Tcciit  auprès  d'Auguste,  avec 
tous  lies  agrèinens  dus  à  i»oii  iné<- 
rito.  Son  fils  Marcetius»  qu'elle 
a^aît  eu  de  son  premier  mari 
(jeuae  homme  qui  donnait  de 
grandesesp^rances,  et  qui  était  re- 
gardé eoiTime  I  hérilier  présonip- 
(ifde  rifimpire),  épousa  Julie  , 
liilc  d'Anjrusle  ;  mais  il  mourut  à 
là  fleur  (ie  son  ù^v.  Ootavie  , 
plongée  dans  une  profonde  dou- 
leur, mourut  de  chagrin,  ii 
ans  avnnl  Jésus -Christ.  Cette 
perte  fiilundeuil  puUlic.  Auguste 
proïK  iiçn  nn  discours  funèbre, 
qài  était  un  éloge  de  ^es  vertus. 
LfeS  gemîres  d'Oelavic  portèrent 
<^ux- moines  son  cercueil ,  et  le 
peuple  l'omatn,  duntellc  était  la 
gloire  et  les' délices»  aurait  rendu 
des  honneurs  divins  à  sa  mémoire 
siTempereur  avnit  Youhi  le  pcr-^ 
mettre.  Islie  eut  de  Marc-Antoi- 
ne f  Antonia  Taînéet  qui  épousa 
Domitius  ^oobarhus  ,  et  Anto- 
nia  la  jeune  ,  femme  de  Drusus  , 
Ifirr  de  Tihrrc.  St-!\t''ala  écrit 
une  biographie  d'Octnvie. 

OCTAVTE  ,  fdie  de  l'empereur 
Claude  et  de  Mej^saline,  sœur  de 
lîrîtannîcus ,  fui  fiancée  àLm  iu^- 
Silanu'^  ;  omis  vv  mariage  fut  rotii- 
,]'U  par  les  intrigues dWgrippine  , 
qui  lui  fit  épouser  Néron  à  Tfige 
de  16  ans.  Ce  prince  la  répudia 
peu  de  temps  itprès,  sous  prétex- 
te de  stérilité.  Poppée»  qu'il  prit 
après  elle  ^accusa  Octavie  d^aToir 
eu  un  commerce  criminel  avec  un 
jeune  Egyptien  j  son  esclave  » 
nommé  Éu^erus ,  et  habile {oneur 
de  flûte.  On  mit  à  la  question 
foutes  les  suivantes  de  cette  prin- 
cesse. Quelques-unes  ,  ne  pou- 
vant résister  à  la  violence  de^^ 
tonrmens,  lachargèrenl  du  crime 
dont  elle  était  faussement  accu- 


I 
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5«'e  ;  mi^h  la  plupart  des  au(h>9 
eurent  la  force  de  la  déclarer  iu- 
uoceote.  Cependant  Octavie  Ait 
envoyée  en  exil  dans  la  Cnmpa^ 
nie  >  où  des  sAldats  la  ghrdèrenl 
A  vue.  Llïs  muMnures  du  peuple 
obiigèreni  Néroii  A  la  faire  reveniri 
On  ne  saurait  exprimer  ]a  joié 
qu'on  fit  éclater  dans  Rome  pour 
ce  rappel ,  ni  les»  bonneufs  que  la 
peuple  fit  à  celte  pritiressè.  Pop- 
pée  se  crut  perdtie  si  Octavie  ne 
péri^'^aîl  ;  elle  se  jeta  aux  piedi 
de  Néron  ,  et  ohtiiit  enfin  sa 
mort ,  sous  divers  prétextes.  Oc" 
tavie  fut  reléguée  dans  l'île  dè 
Pandutotre.  «  Aucune  exilée,  dit 
Tacil»:,  n'excita  plus  de  pitié.  On 
se  rappelait  Agrippinc  reléguée 
par  Tibère;  la  mémoire  de  Julie» 
liaifnie  par  Claulle^  était  encore 
plus  récente.  Mais  Tune  et  l'au'* 
tre  étaient  dans  la  foire  de  V'âge  t 
elles  avaient  vu  briller  quelque^ 
beaux  joiirs,  et  pouvaient  opposer 
ai>x  maux  présens  le  souvenii*  de 
leur  fortune  passée  ;  mais  pouf 
Octatie,  le  flambeau  de  l'hymen , 
n'avait  été  qu'une  torche  funè- 
bre. Livrée  à  une  famille  enne- 
mie ,  elle  n'y  avait  \u  que  dcS 
objets  aftteux  :  son  père  et  son 
frère  empoisonnés  ;  ufje  esclave 
plus  puissante  que  sa  maîtresse 
dans  son  propre  palais  ;  une  ri"^ 

raie  dont  le»  onces  anm>tiçàieiil 
la  perte  de  la  première  épouse  ) 
enfin  une  accusation  pire  que  la 
mort  même,  n  Celte  fèuiie  priii** 
cesse,  èPOge  de  Vingt  ttbs^eut  leë 
veines  coupées  :  mais  la  ftw  ttH^ 
péchant  le  sangde couler  9  on  Pé-^ 
toufla  dans  la  vapeur  d*un  bbin 
chaud.  On  peut  voir  les  détails 
de  cette  horrible  catastrophe  dans 
le  34*  livre  des  Annales  de  Ta- 
cite, ch«T|)ili  e  6^.  Sa  tête  fut  por- 
tée ;\  son  indigne  rivale  le  9  oti  1  1 
juiu  de  Pau  b2.  Le  comte  Alfierî 
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a  fait  d'Oclavit^  le  Siijrl  fie  l'une 
de  SCS  tragt'tlics.  On  a  des  mé- 
dailles de  eelli;  priùccsst^  en  po- 
tift  d'Egyple  ,  eu  uio^cn  et  petit 

OGTAVIEIfi  ftnlipapc^  de  I& 
iaoïille  de»  t:omt«&  de  Frescàti  y 
ée  fitilire  tiSi)»  ]9ur  deux 
eardinaul,  ttprèllli  rnortd'Adt'ieii 
IT,  et  prit  liB  nom  de  Victor  IV. 
Soutenu  par  Fré.  éric  i*S  «on 
p(i>teùt6ur4  il  convoqua  un  cori- 
file  en  1 160  à  Pavic  ,  où  Alexan- 
dre lit  l'ut  déposé.  Ce  pape,  con- 
traint de  fuir  en  FfaiK  c-  ,  la^na 
le  trône  pontifical  à  T  usurpa- 
teur 9  qui  uiouL'ul  ù  Lucque:),  en 

UDASSI  (  Tipi  DEGLi)  en  latin 
Typhis  OdaxiuSt   nobU  Pa- 
ilûuau  -y  puèttî  enjoué  et  ft^i^able» 
•i  l*liivenleur  de  I.1  poésie  tnnon'- 
roniffife  ^  fiorissait  vers.la  fin  du 
tS*  siècle.  Au  rapport  de  Âcardeo* 
ne  9  historien  de  Padoue,  Odas^i 
lîily  dit-on  ^  Pinventaur  du  st/fe 
Hiàcaroniqiie ,  dont  on  attribue 
comtnunément     l'invention  à 
Théophile  Folen^o  ,    qui  vivait 
quelques  années  iprcs.  Ce  poète 
a  donni';  dans  ce  nouveau  j:;:eMre 
un  poèïiie  plaisant  et  enjoué,  in- 
titulé Ttjpnis  Odaxii  Patavii 
Carmen  macaronictim  de  Pa- 
tavinis  quibusdam  arie  ma" 
^icâ  delusis  ,  imprimé  ^  sans 
date  donnée,  ftur  la  fin  du  t5* 
siècle  9  et  plusietirs  Ibis  depuis. 
On  p«tti  oonsiHter  à  Cte  Sujet  la 
Mbliothèt^ue  de  Jacob  MoreHi, 
qui  dahne  une  description  exacte 
de  c6  livre  devenu  très- rare.  Il 
en  existait  deux  exemplaires  de 
deux  éditions  diiîérentes^  et  sans 
date  d'année  ,  dans  In  bihliolfjé- 
que  de  Parme,  et  sur  le  fVonli-*-* 
pice  desquels  on  avait  indiqué  le 
nom  de  l'auteur.  Ch.  iMazzucbt  l- 
ii^  duus  son  graud  ouvrage  des 
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Écrivains  d'Italie  ,  en  parlant  do 
George  Agiionc  d'Asti  en  Pié- 
mont, s'expriuie  ainsi  :  Vai  i  \  , 
Aglioûe  a.  écrit  un  ouvrage  en 
vers  uihcaroniques 9  Intitulé 
privés ,  qui  flit  iinprîmé  i\  Aall» 
en  1601 ,  et  ensuite  ùTuna>,eii 
1628.  «  Mais  cettûvant  littérateur, 
d'après  t*e  passage,  n'a  p  1^  <  14 
connaissance  d'une  édition  den 
Maearonites  d'Aglinâio  ,  in-i(>  , 
publiée  vers  la  fin  du  siècle, 
sans  date  de  îien  ni  d'année,  son.> 
le  titre  de  Mucca i  onùi  varia, 
dont  Guillannjc-Franeois  Del)  1  ire 
a  fait  mcntifin  dan-î  sa  Bibliogt  a- 
phie  instructive ,  vol.  i,  lidlcj  - 
ietîres  ,  png^.  f\f\^^  n"  2f)ji).  J.a 
bibliothèque  de  Iteniondini  de 
Bas^ano  possédait  un  exemplaire 
de  cette  édition, qui  est  très-rare; 
et  c^est  d*aprfes  celui  qu*avair 
Gaîgnaty  que  Debure  en  à  fait  la 
descHpiion,  L*AgIione  et  Odassi 
étant  contemporains  »  oû  ne  sait 
auquel  des  deiix  on  doit  attribuer 
l'invention  du  style  macaroni- 
que  ;  quoi  quMl  en  soit ,  il  est  . 
eet-laîn  que  Folenco,  à  qui  on  en 
laisait  bunnenr  j«fsqu*alors  ,  n'en 
lut  niranteur  ni  l  inventeur. 

ODAZZl  (  Jean  ),  peintre  et  ' 
graveur,  nf'  à  Honte,  e\i  «,')  , 
mort  dans  la  nuiiut;  viilcen  17JI, 
à68ans^  apprit  d'abordu  ^1  iver 
de  Cofoeille  iSloetna'ért.  Il  passa 
de  cette  école  dans  celtes  deCiro* 
Ferri  et  de  Bacîci.  Son  mérite  le 
fit  recevoir  de  rAcadémie  de 
Saint-IiUO«  et  le  pape  lai  donna 
Perdre  de  Christ.  -Ce  peintre , 
infatigable  dans  le  travail,  pei* 
gnait  avec  une  rapidités  iogulière 
Son  dessin  est  correct;  «es  pein- 
tures à  fresque  sont  sm  tout  fort 
estimées.  La  plupart  de  ses  ou- 
vrages se  voient  à  Rome;  il  a 
principalement  li.iv allié  pour  les 
églises.  La  coupole  du  dôme  de 
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Velletrij  peinte- de  9a  main  »  est 
un  morceau  qui  le  place  au  rang 

desarlisles  distingués.  Odassl  se 
fit  une  fortune  considérable  par 
son  travail  ;  mais  il  ruina  sa  santé 
par  une  (rop  grande  attention  à  la 

conserver. 

ODDi  (  Sforza  DEGLi)  ,  de  Pé- 
rouse,  né  en  i54n  ,  professa  d'a- 
bord à  Macerata,  ensuite  à  Pi>e  , 
d*où  îl  pass^  à  Pavie ,  et  de  là  , 
c'esl-à-dire  en  i599,  àPadoiie, 
où  il  ne  resta  que  deux  ans,  ayant 
été pomnié conseillcrde  Rannccio 
Famése,  dnc  de  Parme  ,  qui  lui 
donna  Pemploi  de  premier  lecteur 
>  dans  son  université.  Oddî  mourut 
dans  cette  ville  en  1610.  On  lui 
doit  trois  comédies  assex  bonnes, 
qu'il  publia  dans  sa  {eunesse  : 
1.  V ErofiUmiachia  ,  ovvero  il 
^  duMio  d'atnore  e  d'amicîzia  , 
Venise,    i5^2  et  i586.  W  La 
prigionc  d'amore  ,  Florence  , 
1690 et  III.  Imorti  vivi, 

Pérouse  ,  15^6  :  Venise  ,  1097  ; 
et  Florence  ,  i(j(»8.  On  rapporte 
qn'Oddi ,  étant  aux  pieds  de  Clé- 
ment VIH  pour  solliciter  quel- 
ques avantages  en  faveur  de  Pé- 
rouse sa  patrie,  interrogé  par  sa 
sainlelésHl  ne. composait  plus  de 
comédies ,  croyant  nécessaire*de 
s*ezcuser  de  celles  qu'il  avait  fai- 
tes.» comme  d'une 'faute  grave , 
répondit  :  Beatissime  Pater, 
deiicia  juventutiâ  memne  me- 
mineris. , 

ODDI  (  Mvzio  )  ,  géomètre 
distingué  d't'rbin  ,  célèbre  archi- 
tecte ,  né  le  i5  décembre  1  SGg  , 
et  mort  le  i5  du  mênie  mois  en 
1659,  vécut  ^^'^1'  François 
de  Médicis  II  ,  auprès  duquel  il 
était  en  grande  faveur;  mais  bien- 
tôt il  fut  disgracié  par  ce  pr  ujcc  , 
qui  le  fit  incarcérer  dans  la  forte- 
resse de  Pesaro  ,  où  11  fut  mis  au 
aecret  »  privé  de  la  liberté  de  par- 
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1er  ù  qui  que  cetdt,  et  oÙ  on  lui 
ôta  tous  les  moyens  d^écrire-  et 
d'étudier.  Tant  de  privations  au- 
raient accablé  une  ame  moins 
grandeque  la  sienne  ;  mais  il  sut.  • 
les  supporter  aven  courage  ,  et 
une  heureuse  industrie  sut  sup- 
pléer c^i  ce  qu'on  lui  refusait;  il 
parvint  à  écrire  plu.^ieurs  ouvra-, 
ges  avec  de  l  encre  faite  avec  du 
charbon  détrempé  dans  l'eau  et 
de  la  fuîucc  de  chandelle,  en  raf- 
fermissant son  papie;*  avec  une 
colle  légère.  Après  neuf  ans  de* 
prison,  il  fut  exilé  à  Ullan^en 
1609,  où  quelque  temps  après  îl 
obtint  une  chaire  de  mathémati- 
ques. En  1626,  ayant  été  invité 
paries  magistrats  de  Lucques  de 
diriger  la  construction  et  les  forlî- 
ficfltlons'de  cette  ville,  et,  ayant 
I  rempli  avec  succès  leurs  vues  à  ce 
sujet  ,  on  battit  eu  son  honneur 
une  médaille.  Les  ouvrages  que 
cet  architecte  a  publiés  sont  :  I. 
Degii  oroiog,  soiari ,  Milan  , 
î6i4,in-4-;  et  Venise,  i658, 
in-4°.  II.  Deiio  squadro ,  Milan, 
1625,  in-4°.  m.  DeUafahhriea 
e  dcW  tiso  dei  compasso  paîin 
métro ,  ibid. ,  i655  ,  in-4* ,  elc^ 
ODDI  (  Mivn),  architecte» 
peintre  et  graveur  9  né  Parme« 
en  1659 ,  fut  envoyé  à  Rome  pat 
la  duchesse  Marie  de  Parme,pour 
suivre  les  leçons  de  Pierre  de  Coi^ 
lone.  Rappelé  dans  sa  patrie  au 
bout  de  six  ans,  il  peignit  avec 
succès  le  palais  ducal  h  Colorno, 
fit  à  Plaisance  ,  à  Modène  ,  et 
dans  sa  ville  natale  plusieurs ou- 
vraires  qui  le  firent  nommer  î»r- 
c}iiie<  le  et  peintre  de  la  cour. 

célèbre  dans  les  gravures 
au  buriu  et  à  l'eau  forte  ,  il  des- 
^\n'à  deux  mille  .  médailles  en 
trois  ans ,  composa  deux  livres 
sur  l'architecture  y  et  mourut  Agé 
de  61  anS;. 
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'  ODDI  (  LOH GARO  DEGLi  )  ,  né  en 
1685)  d'Une  puble  famille  dePé-^ 
rouse  y  entra  ches  les  iéâuiteâ  de 
Hoiue  le  31  mars  1702,  et  y 
professa  josqii^au  i5  août  i7'i9. 
Ce  religieux  ,  qui  était  trc?-:^;!- 
VMnt ,  passa  ia  j)hîs  grrindt'  }>Lu  tic  1 
de  sa  vie  à  Romu  ,  où  il  lit  briller 
êon  érufliltoiî  et  son  éloquence 
dans  les  leçons  qu'il  iloniia  sur 
rinterpréluiioii  des  baiuies  Ecri- 
tures. Il  mourut  en  17^3  ,  quel- 
ques mois  après  la  suppression  des 
jésuites  9  après  avoir  écrit  les 
Vies  de  plusieurs  saints  person- 
nages de  celk  ordre ,  parmi  les* 
gaelles  on  distingue  celles  de 
'  Saint  Louis  dô  Pont  ,  de 
François  de  Geronimo ,  de 
Jeand'jivUafdii  Louis  iaNuzUf 
etc. 

ODDT  (le  cnrdinal  Jacob  d')  , 
né  d'une  noble  tamille  de  Pé- 
roiise,  vers  la  fin  du  17*  siècle, 
après  avoir  rempli  avec  autant 
de  zèle  que  de  mérite  plusieurs 
emplois  honorables  A  Piume,  l'ut 
envo^'é  en  qualité  de  nonce  au- 
près du  roi  de  Portugal,  el  en- 
suite, éleré  aux  honneurs  de  la 
pourpre  en  1743.  Suocessivement 
légat  de  Ravenne  et  évéque  de 
Viterbe,  il  mourut  dans  cette 
dernière  ville,  en  17.70,  âgé  de 
80  ans.  On  a  de  lui,  outre  quel- 
ques mandennehs  :  I.  Constitua 
tiones  editir  in  diœeesanâ  sj/- 
ncdo  hdhità  in  calficdrali  ec- 
cîesià  Sancti  Laurcntii  f^itef- 
éi,  anno  1762,*  Viterbi,  1765, 
în-4*.  II.  Viterf/iensis  synodi 
V indication  ibid. ,  1761,  in-V. 

ODDIS  (Oduo  i>Ej  ,  médecin, 
né  à  Padoue,  en  1478,  d'une 
famille  noble  de,  Pérouse,  ensei- 
gna de  bonne  heure  la  philoso- 
phie dans  sa  ville  natale 9  et  Vint 
ensuite  à  Venise»  où  il  ezerçason 
art  avec  une  réputalion  telle  que 
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les  autorités  le  renvoyèrent  à  Pa- 
doue pour  j  occuper  une  des 
premières  chaires  de  médecine. 
L'attachement  aux  principes  de 
Galien,  qu'il  manifestait  dans  ses 
leçons  et  dans  sa  pratique,  le  fit 

j  '^nvaommtr  i^ame  de  Galien.  Ce 
lucdecin  ,  mort  â  Padoue  .  en 
i54^«  «1  iaisjîé  plusieurs  ouvrages 
imprimés  comme  posthumes  :  I. 
De  pcstis  et  pcstifhrorutn  om^ 
niuin  affcctuutn  camis ,  aig- 
nis,  prcBcautione,  curatione, 
UM  éfuatuor,  A^oîogi^  pro 
GaUno ,  tum  in  iogicâ,  tum 
in  phitosophiâf  tum  in  medi^ 
ûiiiâf  iibri  très;  De  eœncB  et 
prandU  portionc ,  iiùri  duo  9 
Veneliis,  1670,  io-4«.  IL  /» 
Aphorismorum  Hippocratis 
priores  dtuis  sectiones  diluci^ 
dissima  interpretatio ,  Vene- 
tiis,  1672,  ia-6";  Patavii ,  iSSp,' 
in-4".  III.  Jrs  poriui ,  Venetiis, 
i574>  in-4".  IV.  Iri,llùrutn  ar- 
tis  medicinalis  Gateni  cxactis- 
6tnia  dtiacidiitàiina  exposi- 
tio,  Bri&iœ,  1607,  ^^'^"ù  Veoe- 
tifs,  i6o8j^ln-4«. 

0DDI5  (filABG  DU)  ,  fils  du  pré- 
cédent, né  k  Padone,  en  iSaÔ, 
mort  dans  cette  ville,  l'an  1591 , 
après  avoir  été  reçu  docteur  en 
médecine ,  professa  d'abord  la  lo- 
gique et  la  philosophie,  puis  la 
médecine  théorique,  cl  enfin  la 
médecine  pratique.  On  a  de  lui  :  ' 
I.  De  putredine  gerrnanœ  ae 
nondnni  expHcatœ  Aristotelig 
t,i  Gaitiii  senteniiœ ,  advm'sàs 
Angclum    Merccnarium  et 

I  Tlwmam  Erastum,  apologia, 
Venetiis,  1670,  in  -  4*;  avec  le 
Traité  de  la  Jcste  par  son  père 
Patavii,  1085,  in-4'.  II.  Mtdi^ 
tationes  in  thtriaeam  et  ml-^ 
thridaiiûatn  antidotum,  Ve^ 
netiis  ,  1676,  in-4^,  avec  ce  que 
Junlus  Pau  lu  s  Crasius  et  Ber- 
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^xavtissitna  de  çornpimeiulis 
mcdicamevlh  et  aiiorum  di- 
judicandis ,  Falavii,  in- 
4°.  IV.  l)e  vwvhi  naluTit  ci  es- 
àenliâ^  ibid. ,  1089,  in-4".  V. 
ï)e  ttrinarnm,  di/fcrentiis , 
àamis  et  judiciis  ^  taffului 
iljid. ,  i  oiji ,  iii-lul, 

OUDli  (iLLrauNATo),  {>icilitMK 
et  cupucin ,  mort  en  1683»  a  écrit  1 
une  Logioue  péripatéticienne,  ^ 
et  une  Phf/sùjue  pcripaUti-' 
(tienne,  suivant  i^s  principes  de 
Sc6t,  ^ 

ODEBERT  (PiEiun),  reçu  pi  ô- 
sidcut  aux  requêtes  du  palais  de 
Dijon,  le  a5  maiâ  1604,  exer(« 
Celle  c)».irge  pendant  l\i  ans  avec 
beant'oup  d'inté^ril«'i.  l/aniour 
du  iiiorj  public,  diiige  iuî  toujours 
sa  cuiuliiitt; ,  lui  iit  tloiuitir  80,000 
livres  pi>ur  élever  de  jeune»  Tilles 
dans  rhôpilal  de  Sainte -Anne  de 
ï)ijon  ,  et  r>o,ooo  pour  élahlit  , 
dîUKS  le  coUéj^e  des  jésuites  de  la 
même  ^ille,  quatre  professeurs 
de  ibcologie.  On  a  d«  lui  un  Qn- 
■vi  aj^e  intitulé  :  VAçadémie  des 
àfjiiedons  ,  oi^ee  (rotfvent  ies 
ifians  8oi'ide$, 

ODED  ou  OBED.  Ce  prophète 
é'élant  trouvé  à  Samarie  dans  le 
temps  que  Phacécif  roi  dl^raël, 
revenait  dans  cette  TÎile  avec 
deux  cent  mille  prisonniers  que 
le&  Israélite.^  avaient  laits  dans  le 
royaume  de  Jiida  ,  alla  au-devani 
des  vainqueurs,  leur  reprochant 
leur  inhumanité  et  leur  furiMir 
contre  leur.s  tVèresque  l>it  u  avait 
Jivi  és  entre  leurs  mains.  Les  sol- 
dats se  lai'sèienl  loucher  par  les 
paroles  du  prophète.  Le  désinté- 
ressement et  la  compassion  pri- 
rent tout  à  coup  dans  leurs  ccçurs 
la  place  de  .PaTarice  et  de  la 
cruauté;  ils  rendirent  la  liberté 
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aux  e.iptifâ,  et  abandon  nièrent  lit 
riehi  l  u  lin  qu'ils  avaient  t'ait. 

ODii^LI^EliT,  archevêque  4m 
Milan )  recommnndablc  par  son 
savoir,  obtint  i'eslime  de  Char-* 
lemagnc.  Ce  prince,  qi*i  écrivait 
a>se;f  souvent  des  lettres  circulalr 
res  aux  évêqties  de  son  royaume^ 
dans  lesquelles  il  leur  denjandnit 
la  solution,  taitlotii  une  que.sliuu^ 
lunlûl  d'une  auUe,  en  lit  parve* 
uir  une  entre  autres  à  OdeIKert  ^ 
oill  il  lui  proposait  quelques  dûii<« 
tes  sur  le  baptême.  Celui-ei  9  lui 
répandit  par  im  livre  divisé  es 
vingl-deuit  chapitre»,  dans  lflM|4ud 
il  satisfaisait  à  toutes  les  qnesliooft 
de  Tempereur.  l^e  P.  Mabillun  a 
publié  la  lottce  qu'Odeibert  avait 
reçue  de  Ciiarlemagne,  ainsi  que 
les  litres  et  les  coniineneemena 
de  chaque  chapiUe  dq  de 
cet  archevôque. 

ODENAT  (StPTmvs),  roi  dea 
Pahiiyi  énicns,  n*esl  pas  moins 
célèbre  eonium  éjxiwx  de  l'iUiis-* 
li  eZ,énobie,  que  pour  les  sei  vice^ 
qv^il  rendit  aux  Romains ,  et  qui 
lui  méritèrent  la  couronne  impé:* 
riale.  Il  était  né  é  Fabnyre,  »ui^ 
vant  les  ùq^»  d'une  famille  bour» 
((eoise,  et ,  silivant  d*3utret« 
d'une  famille  de  pHnœs,  ^t  s'é« 
lait  exercé  dès  son  enfance,  à 
combattre  les  lions,  les  léa|iBrdt 
et  les  ours.  Cet  exercice  (miom 
son  courage  et  devint  un  des  fon-» 
démens   de  fortune.  Aprèi 

ci^lte  fameuse  jom  liL-c  '  u  1  empe- 
reur Valéiien  lut  pii-  et  uail^ 
avec  tant  d'iguounnie  juii  Sapor, 
roi  de  Perse,  Tan  aO«>,  l'Orient 
eonsleriié  Klehîï  de  iléçbir  (et 
insolent  vainqueur.  Odenat  lui 
envoya  des  députés  cliargés  df 
présens  »  aveo  une  lettre  dans 
quelle  il.  lui  protestait  qu'il  n'a«> 
va  il  jamais  pris  les  armes  contre 

lui.  l^apor»  iûdigoé  qu'un  tii»«i 
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^^\\t  prinee  eût  q&é  lui  écrirQ 
oc  f(U  paiUii'ill^iiie  vuuu  liii  r«n- 
4|r^  ^ominagd  «  t|éii)t»i'«}-     le|tre , 

lait  jeter  8tt!»  préKen^  dans  la  li- 
vièie,  el  jure  «qu'il  riiin«jra  biefi- 
tgt  loul  bun  |)ay>  ,  i.'t  qti'il  le  i'vvA 
périr  lui  loule  laïuillc.  ^'11 
HO  vient  pas  se  jeter  à  ses  ptttls 
Jes  iiiuiiis  ll(,'os  derrière  lu  dos.  » 
Odeiial ludi^nié  à  son  tour,  prit 
Je  parti  iles  iioiauiu.^,  et  lit  la 
gutire  ù  ^upor  avec  tant  de  ?uq- 
ç^Si  ([u*U  iut«qUvfi  fitminv  et 
ti'ésQrs.  Il  ruina  «n^MÎte  le 
p^ti  i)e  Qifietus      dt»  fliacrîçn  > 


Stades  précieuses  »  cUamans  cl 
pierreries.  Zénohiq  souffrit  îai*« 
patiemment  la  prél'érence  qu^ 
donnait  Odcfint  à  son  lils  aîné  sur 
les  enfans  qu'il  avait  eus  d'elle; 
«jt  il  n'rst  pas  hors  de  vraisem-» 
I  blaiite  (ju  eiie  joignit  son  ressen- 
ii oient  à  celui  de  Meonlus,  neveu 


d  Oilenat  ,  et 


ai*]:;!! 


contre  son 


oncle  pour  une  cause  assez  légère 
dans  son  oriijine.  Dans  une  par- 
tie de  clia^se,  Meonius»  par  uao 
vivacité  peu  mesurée,  tira  la 
premier  sur  ta  bête  y  et,  malgré 
la  delena^  d'Odenat ,  répéta  jus. 


dKineura  ftdèk  avx  Huiiiaîns.    qu'à  deux  et  trois  fois  ce  manqua 


V^iupei^ur  Gallien  crut  ne  pou- 
fajr  mieux  réoompunier  ses, 
fiées  qu'en  Tassoctaut  à  Temptre. 
i)n  3O4  9  il  lui  doaou  Us  titres  de 
César  et  d'emperetir ,  et  celui 
d'Augii^te  à  \^  reioe  ^énobie  sa 
feirmic  et  à  leurs  enfaiis.  Odenat 
lit  ninorir  Bolivie  qui  s'était  ré- 
volté ,  prit  ville  de  (hésiphon  , 
^t  i*e  prépaiail  a  1  uarcliei'  cimli  c 
les  Gotlis  qui  i.iva<;eaii  iit  i  Asie, 
loi  squ  ame  conspiration  fqrniée 
dunt»  sa  propre  tiiiûsan  mit  fin  â 
ifioé  ses  projet».  Odeual  avait  eu 
4*wiie  première  lemme  un  fils 
t)oininé  Hérodit^n^  auquel  il  tér 
moigntiît  une  prédilection  mar- 
quée 9  et  qu'il  faistiit  )Ouir  de  tous 
($8  droits  d'aînesse  sur  ses  frères 
nés  de  ZéAotùe.  Hérodien  était 
néanmoins  peu  digne  de  l'afTec- 
,  tion  d'un  père  tel  qu'Odenat.  Ce 
jeune  prince  n'était  connu  que 
par  son  goOt  pour  le  luxe  el  la 
luollesse.  Sun  père  ,  qui  aurait  dû 
réprimer  ce  penchant,  le  favori- 
s:iit  par  une  complaisance  aveu- 
gle. Après  ses  premières  victoires 
âur  Sapor ,  il  donna  à  son  fils,  et 
les  concubines  du  roi  de  Perse 
ciu^il  avait  fait  prisonnières,  et 
sout  ee  qu*il  avait  nmassé  de  ri- 
chesses dans  son  expédition»  or^ 


de  respect.  Odçnat  irrité  »  lui  fit 
Oter  son  cheval,  ce  qui  était  un 
grand  outrage  parmi  ces  nations; 
et  Meonlus  s'étant  emporté  jus<« 
qu'à  le  menacer,  s'attira  enfin 
un  traitement  ri«^oureux,  et  fut 
mis  dans  les  chaînes,  il  résolut 
de  se  venjj;ei';  niais  po(jry  réti^str, 
il  dissimula  sa  colère.  Il  recourut 
liiimblemenl  à  îîerodien  ,  et  le 
pria  de  lui  obtenir  sa  ^race.  11  ne 
se  vit  pas  plutôt  en  liberté  ,  rpvil 
trama  une  conspiration  contre 
son  oncle  et  contre  sou  libéra- 
teur; et,  profitant  de  Toccasion 
d'un«  fête  que  donnait  Odenal 
pour  célébrer  le  (our  de  sa  nais- 
sance ,  il  Tattaqua  an  milieu  de' 
la  joie  du  repas  et  de  la  bonne 
chère ,  et  le  tua  avec  son  fil5« 
Cette  scène  tragique  se  passa  à 
Emèse  :  elle  est  placée  par  TiUe- 
monl  sous  l'an  de  J.  -  C.  2G7! 
Z-énobie  i;ouveriia  après  lui ,  sons 
le  litre  de  reine  d'Orient.  Voijcz 
son  article.  On  ne  possède  de  ce 
prince  aucune  médaille  authen- 
tique. 

ODÉaiC      (  le  BiENHEUBEUX  ) , 

d  i  t  de  PoTUnau ,  frère  mineur, 
né  vers  ïaM,  à  Pnrdenone,  dans 
le  Frioul,  se  consacra  de  bonne 
heure  aux  missions  de  rOrient , 
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43(1  ODER 

et  partit  pour  Constantinople  > 
d*où  il  passa  à  Trèlnfloode.  Ayant 
ensuite  traTcrsé  rArméote  «t  la 
Perse,  il  se  rendit  à  Ormi»»  où  il 
t*eœbarqua.  Après  avôir  parcou- 
ru le  Malabar  9  les  îles  de  CeylaD^ 
de  Sumatra  et  de  Java ,  il  pénétra 
dans  la  Chine  ^  dans  la  Tartarie, 
et  s*drrêta  quelque  temps  au  Ti- 
bet. Ses  supérieurs  Tayant  rap- 
pelé après  ïieize  ans  de  courses 
apostoliques,  il  retourna  en  Ita- 
lie, en  i55o,  et  mourut  sainte- 
niMii  l'année  suivante  i35i.  Il 
ilicla  la  relation  de  ses  voyages  i\ 
l'un  de  ses  confrères,  frère  Guil-  [ 
laume ,  et  elle  fut  publiée,  mais 
par  fragmens  seulement ,  en  ita- 
lien, en  1S889  et  insérée  daos  la 
Golleetion  de  Ramusio.  On  la 
trouve  aussi  dans  les  Bollandistes, 
au  14  janvier,  jour  de  la  mort  du 
B.  Odérid  Ce  monument  serait 
précieux,  sMl  n'était  pas  défiguré 
par  des  tables  absurdes  et  par  des 
contes  qui  prouvent  plus  de  piété 
que  de  discernement.  0%!St  pour- 
quoi les  auteurs  ilf  V Histoire  des 
Vof/offcs  n'en  auront  pas  voulu 
protiter  pour  grossir  leur  re(  uril. 

ODERICO  {GAàeA&rLmi^), 
savant  numismate  et  antiquaire, 
né  î\  Gênes,  en  1^55,  étudia 
chez  !cs  jésuites  ,  dont  il  prit  Tlia- 
bU,  et  sous  lesquels  il  fit  des  pro- 
grès rapides  ;  il  pr^essa  la  théo- 
logie à  Rome.  La  science  utile  et 
gaiêible  de  Tantiquité  devint  son 
unique  passion  ;  il  y  employa  tous 
ses  momens  et  toutes  ses  facuU 
tés.  Tout  ce  que  les  siècles  re- 
culés^ nous  ont  fourni  de  mutilé 
ou  d'intact  devint  l'objet  de  ses 
travaux:  monnaies,  mcdailles, 
inscriptions,  mon  m  meus  grecs, 
romains,  eccli^sia>tiques ,  rien' 
jréchappa  à  bts  i  t  cherrhcs  re-  \ 
pendant  il  les  dirigea  plus  parti-  j 
$;ulièreuieni  vers  ia  nuDii^mati-  l 


6OER 

que.  La  nature  Tavait  doué  d'une 
i>agaciti&  rare  ,  d*uu  jugement  ex- 
quis, et  d'une  mémoire  prodi- 
gieuse et  sOre.  Appelé  à  une 
cfapire  de  Uiéologie  à  Rome ,  il  ne 
négli^a  filoint  ses  études  favori- 
tes. Le  premier  fruit  de  ses  reil- 
les  fut  Dissertazione  sopra  un* 
amieaiscrizi4MunoveUamen  te 
scopcrta  y  Romae,   1756.  Cette 
dissertation  a  pour  objet  une  ins- 
cription .Hur  marbre  rouf^'f  .  ron- 
sacrée  à  un  certafn  Kamenius, 
de  la  famille  de  Césonia,  préleur 
triomphal  du  temps  de  Constan- 
lin  ,  et  scptcm\ir  du  collège  des 
Épulons.  L'auteur  y  fait  preuve 
de  connaissances  profondes  dans 
les  usages  eklis  et  religieux  des 
Romains,  et  sur  lu  division  géo- 
graphique et  politique  de  Fem- 
pire«  Plein  d*admiration  pour  les 
monument  od  respire  encore  le 
génie  df  Rome  anctennè,  il  se 
livra  avec  une  sorte  de  passion  à 
leur  examen,  et  en  releva  un 
certain  nombre  d'inscriptions  la- 
tines ,  qui  étaient  échappées  à 
Gniltîr,   Reinesius,    Gudi,  Fa- 
brctli,   Muratori,  IMalTei,   et  à 
iieaucoup  d'autres  :  il  eu  fVwnia 
un  recueil,  qu'il  publij  a  I'. nno, 
en  1765,  sous  le  litie  de  Dissi-'r- 
tatione^  ctaUnotationes  in  ali- 
quoi  ineiiitasVeterum  imetifh 
tianes  et  f^unismata ,  ete»  Peu* 
après  et  successivement  parurent 
une  Dissertation  sur  une  mon- 
naie itargefit  iVOrgettorix , 
prince   heirétien ,  dont  Géîtar 
parle  fort  au  long  dans  ses  Coni- 
nrientnires,  et  une  Apoiogie  de 
V architecture   égyptienne  et 
toscane.  Lors  de  la  drssolnlion 
de  l'ordre  des  jésuites,  il  se  retira 
dans  sa  pairie,  01)  il  fut  nommé 
bibliothécaire  tle  l'université.  Ce^ 
lut  alor>  qu'il  chercha  à  s'initier 
plus  sérieusement  dans  le>  anli- 
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l^îUs  de  la  Grèce/Il  étudia 
Verses  médailles'  et  les  marbres 
didat^caliques,  qu'il  expliqua  dans 
des  traîtéî?  particuliers.  Quelque 
admiration  qu'inspirent  l<  s  tnlens 
d*0<Îprico  y  ou  doit  cependant 
coiivenirque  ses  recherchas,  tou- 
tes savantes  ,  toutes  profondes 
qu'elles  sont,  ne  satisfont  pas 
toujours  ;  qu'il  ne  inurche  pas 
toujours  droit  au  but  qu'il  se  pro- 
|»08e.  Souvent  U  s*«pplique  da«<- 
Tûitta^  à  détruire  l'opiDion'tleft 
autres  (|u'à  fooder  la  sienne  pro- 
)>re  ;  quelquefioij»  eueore  il  frappe 
et  séduit  par  ua  étalage  pompeux 
li'éruditioD ;  et%pèrdant  de  vue  les 
faits  importans^  lUIlusiun  Ten* 
traîne  au-delà  du  sitjet;  eirfin^ 
Odcrico  ,  sur  beaucoup  de  ma- 
tières, conclut  par  uti  doute ^  et 
«baiidonne  le  lecteur  à  des  iiicer- 
titudes  exlrCMnenieut  l'idiganles. 
Ce  snvant  mourut  le  lO  décembre 
lSo5.  Son  Oraison  funèbre  a  été 
prononcée  à  l  Acuduuiie  de  Gênes 
par  M.  Correga. 

ODKRîGI  DA  CUBBTO,  célè- 
bre peiiiU'e  en  miiiialure,  con- 
tem)»oraid  de  Giotto  et  du  Dani«,. 
Benoît  XI  l'employât  à  Rome, 
ilans  la  bibIiothi(tue  pontifieale, 
à  décorer  et  embellir  des  ouvra- 
j^es  précieux.  Le  Dante  parie  de 
ce  peintre  dans  son  Purgatoire  \ 

O,  dijsi  lait  'ton  si  tu  OïL^iffi^ 
Jb'otmr  ti*  A^ohbio  >  e  l'nnor  (fi  u'cH'  arte^ 
Ch'  alluminnre  è  c'dumata  in  t  u'  / ,  '. 

'     OOESPUN  DE  L4  Mh:.SCHr- 
"  NIÈaE  (LoiT!^),  prêtre  .le  Chi- 
'  tion  eu   rtMirainc,  fut  employé 
par  le  <;lergé  de  France,  dont  il 
'  lecueii.il   tes  Mémoires  ^  qu'il 
-  donna  en  2  vol.  in-fol.  «  en  i.()-V>* 
'  Il  publia  aussi  «  la  même  année  , 
ime  Goiîéetion  des  conciles  de 
France»  tenus  depuis  celui  de 
ThsDtCt  in^fOl.  «  4|ui  sert  de  snile 
à  ceux  du  P*  Sirniond  »  en  5  toL 


H  in<^f6l.  ^  et  auxquels  oh  joint  les 
'  Supplément  de  balandot  1666,  in« 

l'ol.  On  ignore  le  temps  de  sa  mort^- 
ODET  (Philippe)  ,  né  \  tNanoi,- 
Ters  le  milieu  du  iG*  siècle  «  étii-* 
dia  dans  les  écoles  de  la  faculté  de» 
médecine  à  Paris ,  princ  i|i;ik'nient 
sous  Jean  lUolan  père,  qiii  hii 
lénioigua  son  esUine  par  le  pré-' 
sent  d'un  de  ses  ouvragées  ponant 
cette  note  dédicatuire  :  Medica 
Pfan^tiûnsi  >  qtwnUàm  audito'^ 
ri  suo^  nuneHamiee  eoietidû,. 
J0mnnè9  MiaUmuê  D*  P.  Oétk 
a  laissé  :  Pe'iuemdâ  vmièiuéimû 
i  iiùritedDi  Nanceii,  i6o4tiii-.|ii»' 
Cet  ooTroge  ^  dédié  ou  doc  Giar» 
,  les  lil,  valut  à  .son  ontear  àisi 
I  letttT>  de  noblesse  en  mar»  160^ 
O  DE  1 .  ,  CouaHLj:  Jh 

',  TouRsr.BU.  . 
!     ODET  l  F  DECHAMPDIVIRS* 

I  Foi/.  CUAMPDIVEBS. 

ODIER  (Louis)  ,  médecin  , 
correspondant  de  .  l'Institut  de 
France  ,  né  à  Genève,  le  17  mars 
i^^Sj  lit  ses  premières  études 
dans  sa  viile  natale  «  at«ode  plus 
grhnd  succès»  Il  killa  enjultetéld- 
dîer  la  médecine  é  Edimbourg,, 
et  les  plus  grands  progrès  céfK>0« 
dirent  à  ses  veilles  Ittborftetlioa» 
Son  mérite  le  fit  aiïilieràja  So» 
ciét^  médicale  d'Édiuibourg,  A  Lt| 
Société  pbysico-niédicîile  et  à  l« 
Société  medico-chirurgicale  de  la 
même  ville;  il  devint  même  pré- 
sident de  ces  fieux  sociétés  d'E-» 
diuibourf^.  Odicr  pas>*a  successi- 
vement à  Londres,  à  Leyde  et  à 
Taris,  ou  il  suivit  les  cours  des 
piolesajcurs  le?  plus  distingués. 
Revenu  dans  sa  patrie,  Odier  se 
livra  presque  exclusivement  à  4a 
pratique  de  la  médecine.  Il  y  in-» 
trodui;$it  quelques  reifkède^  nou- 
j  TeauXy  entre  autres  «  l'emploi 'de 
I  rhuîle  de  ricin  pour  'expulsion 
1  du  Ter  solitaire  ;  celui  de  Toxide 

ft8 
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pepiUi.  JJk  ÉtA^lnn  AuÊ  premiers 
qiii'algaalëreaÉiaji'  Fraiici)  kk  dé^ 
i^uvwiQ  èmUi  Tiusoiae.  Il  cortts- 

pondU  aeuit  Jenner  et  Pear^an 
q.ui  lui  en?oyèr«ni  (in  vaccin  d;ïn s 
des  Aeltres.  Od'u>r  pioileiiSH  avec 
dîMinctian  la  pxjcii  t  iuc  ùiG^Dttvf!. 
les  pecupaliofis  lU;  son  «lui  ne 
Fera pêchèi,'4iïil  pas  de  reinpii  r  d ' a  1 1 - 
fffes  i  a  lie  ri  on  P.  Il  tut  tn«iril)re  du 
«onseil  des  Ilicux-<;tyis,.et,  pen- 
^aat  trA^alc  aA&^anokn  du  cou- 
jistoire.  11  taiMnill'  It  «S  «vrj( 
»i4f.  il  )<;rigQiîi  à  ïde^iand»  ttiv 
140»  «n.  |iénii|àffiM«me|it  «liitilu. 
il  A  'bisià  )dittieurs  puiM^es» 
«fltreiaulfM  xl.  Pkisieurs  Ltttrts 
t|irl^iDQ«ilati»ii>  dâas  io  journal 

utédeobup,  lofp^  ^i4* 
tndttCtioD  de  l'ouvrage  de  ienner 
iur  la  vaccine,  dans  1^  Bihiio- 
îhèque  hrita/Htûque  ,  qtn ,  tle 
ton  jpivari^ ,  nVnt  pas  d  autres  re- 
dà(*!6i]r8  que  lui  pour  la  partie 
Uièdit  nic.^iQii  a  pukiié;  ù  CenèTe^ 
«se  Nolicù  ^uria  vie  t^i  im 
^^a^C6  d'Odier ,  i8i8.       "  - 

j^isGon^te  «siftpolitaia  éa-  i^* 
èîèoàf-,  |ug^  et  bonsf^llsmde  )« 
gra^uLe  itiOMCy  a  ipablié-  Contra-* 
vef^Mrsen»  ^^S>f«ehimîM»  >  fi#v«i- 
êimw4uidiiiofi6s  et  oùsunviUio-* 
AKâi  dccùiûfics  Mçntuani 
§ÊnmMêJi0»  PMri  Surdi;  Pauic- 
iifimrum  qq.  ad  L*  hâo  wUcti 
Ood.  dôêùcu/ndis  nttptiis. 
'  ÔBIERNA.  Voyez  Hodikrka. 

ODIEUyKi;  (Michel),  ué  tu 
Konoandie ,  en  itiyn  ,  d'abord 
tailleur,  puis  peintre  lauccluind 
detabkaijx  et  d'estampes  à  Paris, 
ê'est  rtndu  recommandable  par 
une  âuile  de  six  cents  portr^itd  de 

CrsoaIles*ilkittre^,  qui  formeni 
prentiera  volumes  iov4*  4e 
"~      w  iUuêl^  dt  Dreux  du 


eurieme  par  los  MUuùfeè  H  par 
les  dîaoooM  q^ii  aciCMMttpAgiieDl 
di^qèe  portrait.  Odip^re  mou- 
rut en  1^56  «  ù  IU)ueoy  où  iiétait 

allé  pour  9,cm  coinojerae. 

OUILON  (Saift),  einquièm« 
abbé  (h  Lludi .  ilis  de  fiériiirlt-le- 
Gi-aud ,  »eij;n(;iir  de  Mercœiir,  uit 
en  Auvergne  ,  Tan  962  ,  ùt 
I  Hioiiie  à  (iluni.  Saint  Mujeul  , 
j  tjni  Cl*  t'.Uii  .tljbé,  jeta  les  yeux 
.  iiUrlui  pu.ir  lui  »uccéder  ;  Odiluit 
I  Alt  1*^  Kid  qui  désapprouva  ce 
clipftK*:La  féputftiioa  qu^  lui  firent 
&es  «rartuf  ymt  jusqu'érempenur 
SainA  Henri»  qui  rappnhiit  aoiH 
vei>t  k,  SA  cour  pour  \0mÊ  de/ «es 
pieuft  «entretiens.  LMmpératrice 
Sâiute  Adélaïde  ,  les  rais  da 
Friince  Hngues-Capel,  Robert  et 
fleori,  Eodolphe  ,  roi  deBourgO' 
jrne,  3anche  et  (îarcia?.  rois  de 
Navarre,  C;»Hiiiiii  ,  rui  de  Polo- 
gne, eiiiMil  an^si  pour  OcJiiloo 
nue  J< mil  r  alieelion.  Ib  lui  écri- 
Viiieul  il  lui  envoyaient  sauvent 
des  présent  pour  cultiver  son  ami- 
tié. Sou  hutuilité  Iqi  lit  refuser 
r^rcjlfar^hé  de  i^^ot^f  jet  le  pal- 
liiM;i:^doi),t  )im  X^I^yp^hit  l'ho- 
norer. II  .ti|o;^r{it  è  SpuTÎgny  en 
&QHrfal<)I^Qf|is,lf  ^  i44c^bv^&p4d, 
^  ,87  ^pa,  apr^s  fiv^tr  répandu 
son  qrdre  ^q  Â^Jie  1  ^'3  Kspagne 
et  en  Angleterre.  11  fit  ainier  la 
rè^e ,  et  par-Iâ  il  la  Ai  observer* 
Sot)  caractère  dominant  étant  uno 
extrcnie  bolîté  ,  il  t'ul  appelé  le 
Oi^ùonnairt.  Son  nom  est  célè- 
bre dans  i'ii^lise  par  Tito lilution 
de  la  Commémorât  ION  (je-iicralê 
des  trcpa^aea.  Ccac  pi  a  t  ique  pass.i 
des  monastères  de  Ciuiii  dans 
d'au  II  es  églises  ,  et  lut  cutin 
adoptée  par  ri!gUse  roiDaiofi.  Oo 
a  de  lui»  d^iiis  le  aooueli  intiluli 

ftodie#»"  Odiewre  Ua  aluigrariur  ||  lurfoli»  :  {.  la  FiêiUiSuijH 
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M(^wt.  Il*  GeUe  df  Séinâê 
A4ékM4p  ioppératrice.  IIL  De* 
Sp»fjrqi^M«  9  oiorquent  une 

grande  connaii^sance  de  Tl^ci  Iiure 
j^katnte.  IV.  Pe9  Lettres.  Y.  Des 
FuciiittJi.  «  Odilon  ,  dit  le 

p.  Lon^Meval  »  s'est  pekil  lui- 
mÎMrK;  dîni-^  ses  ouvi  On  y 
rtitruuve  âua  o^pf'it,  son  caraclère, 
sa  piété.  Autant  «cjivain  fnt 
soigneux  de  o  il  il  ver  Im-tiiiuine 
Les  lettres,  autaiu  le  fut-ii  d«  les 
favoriser,  cl  d'ea^citer  les  tjic'n!$ 
sua  ordre.  »  -r-  li  *ie  l'aut 
pa;^  le  CQofoodre  «veo  .Qouoii , 
à%  Saiat-liâdanl  d«  Sosa-* 
•ont ,  qui  TÎTaU  à  peu  près  dans 
la  même  tempe  «  e^  d<»Qt  on  a  un 
Trmtéiwr  ùs  iratisùUiom  des 

ii^éênedictinorufnde  Mabilloo. 

QDllNGTON  ,  Anglais  de  na- 
tion y  religieux  de  Tordre  de  Snint» 
Bi^fioit,  vers  Tan  1280,  {)hikiso-p 
pliC  iîi  nmtliéitialicien  ,  ooiiinie  le 
proiiveiU  ic3  deog  Traités  qn  il 
publia;  l  iin  :  De  motibus  pia- 
netarum;  et  l'autre  iJDô  mula- 
tiono  aci'is.   •  > 
,   OPOACRE,  roi  des  Hérules  > 
élevé  ea  ItaHe«.fot  garde  de  l'em^ 
jMMreur.  Se  naisaanee  était  ai  obs* 
eiMre«  qu*oa  ne  Mit  qeel  pays  lui 
doofia  le  jour.  Apràa  dlrer-es 
•faoturea»  il.devintehef  dA  Hê» 
rules.  Une  taille  aràntegease  etl 
faeaueoup  di*.  hardiesse  et  de  cou- 
rage lui  firent  un  nom.  L'aoï- 
pîre  romain  touchait  A  sa  ruine. 
liCsScyrres,  les  Hérulus,  !cs  Tnr- 
rîlîni^es,  et  plusieurs  ;<ulre-  peu- 
pli;s  barbares ,  composaiejit  la 
piuâ  grande  partie  de  la  ipilice 
romaine.  Ce*;  barbares  se  soule- 
vèrent tous  à  la  fois  ,  et  prirent 
pour  chef  Odoacre.  Ce  général 
^ut  bient^  racoonu  par  uae  par-  » 
tte  de  rem  pire  »  las  de  la  tyran* 
jkâe  d'Oreatc  et  de  soo  fils  Augus-  g 
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tille.  Oniste,  à  eetle  odurelle,  sa 
seuire  à  Pevie»  Tîlle  forte  «  mai» 
OdoaoM  >  coflaaissaot  qiieeon  élé«> 
^etion  dépendait  de  la  p^rte  du  ty- 
ran ,  J'y  poursuivit ,  prit  la  ville  » 
le  piUa»  la  brûla ,  et  i«  mettre  k 
mort  son  ennemi.  Le  vainqueur 
pa?sa  de  là  à  Ilorne,oi:k  il  se  fil  pro- 
clamer roi  d'Italie,  et  ensuite  à 
Ravenne  ,  nù  il  trouva  Auj^nistule* 
Ce  prince  lut  exilé  dnns  la  Cam- 
panie,  aprts  avoir  été  dépouillé 
des  marques  de  la  dig:nité  impé- 
riale. Cefutaiijii  qwe  périt  rem> 
pire  d'Occident,  et  que  Rome  fut 
forcée  deee  soumettre  à  un  roi , 
elle  qui  avidité»  ce  titre  de  roi  en 
henreur  durant  taer  de  siècles» 
Cette  étODiumte  révolutiou  arrivi 
Tan  47(3.  La  terre  ckangMiil  alora 
de  faoc  ;  TEspagoe  était  bàbitée 
parles  Gotb^;  les  Aog4é-Saie.iis 
passaient  dans  la  Bretagne  ;  ]e$ 
Francs  s'établissaient  dans  lei 
Gaules;  les  Alleuiands  8*empa* 
raient  de  la  Germanie;  les  Hé- 
iiiJ<->  et  les  Lombards  restaient 
iiiaiJrcs  de  l'Jtalie.  La  barbane 
les  accompagna  partout.  Les  mo- 
numens  de  sculpture  et  d'arcîn- 
teetnre  furent  détruits  ;  les  cliefs- 
d'muTire  de  pikéiie  et  d'éloquence 
d*Atlittoee  et  de  Home  furent  né* 
giigésylee  beauK-arU  se  perdirent, 
et  la  pUtpert  des  hommes,  plodl 
gée  dens  «ne  groasU^e  féroeité  , 
ne  surent  ni  penser  ni  sentir: 
Odoacre ,  maitra  de  l-Italie  ,  eut 
Thcodoric  à  combattre.  Il  fut 
hnttti  trois  fois,  et  assiégé  dani 
Havenne  en  490.  Il  n*obtint  le 
paix  qu'à  co(»diiion  qu'il  partage-» 
rait  l'autontearec  son  vaiuqueur. 
Théodoric  lui  avait  promis,  avec 
serment ,  de  ne  lui  Ôler  ni  la  cou- 
ronne ni  la  vie  ;  main, peu  de  jours 
après,  l'ayant  invité  dans  un  fes- 
tuif  il  le  tua  de  sa  propre  main  , 
el  fit  périr  tous  ses  ollleiers  et  tous 
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•es  parent»  en  Odo&erè ,  |  snr'U  fin  da  16*  siMe.  On  a  de 
prince  plein  de  douceur  et  de  ma-  i  lut  quelques  poéeies  insévées  pim 


l^aniniite,  quoique  arien ,  ne 
inallraita  point  les  catholiques.  Il 
ent  user  modestement  de  aa 
fortune^  et  n*eut  rien  de  barbare 
qtie  îe  nom.  S'il  établit  plusieurs 
impôts  onéreux  ,  il  y  fut  toi  ce  par 
la  nécessité  de  récurnpeiiser  ceui 
à  qui  il  devait  le  i>ccpCre. 

ODOARD.  Foy.  Odon. 

ODOFRED,  célèbre  iuiiacon- 
sulie  de  Bologne ,  donna  de  bonne 
heure  des  leçons  de  droit  avec 
tant  de  Ruccès,  que  plusieurs  gran- 
des  Tilles  d*Italle  le  prirent  sou- 


mi  celles  d'Ange  Gnieciardi,  im* 
primées  à  Regg:in,  en  1595. 

ODOLANT-DËSNOS  (  Piaaan* 
Jossph),  laborieux  compilateur 

et  îii^itorien  d^AIcnçon  ,  né  en 
cette  ville,  le  -2  i  novembre  179,2, 
où  il  mourut  le  11  aoOt  uSoi, 
perdit  son  père  dés  sou  eulance, 
et  fit  ses  études  à  Paris.  Livre  d'a- 
bord à  l'étude  de  la  jurîsp^u- 
deuce,  il  Ta  quitta  pour  celle  de 
la  médecine;  et,  de  retour  dans  sa 
patrie,  il  eut  des  suocèa  ilane 
reierctce  de  son  art.  Defeou 


vent  pour  juge  dans  les  alSiires  I  crètaire  delà  Société d*a 


publiques.  Sa  réputation  étant 
parvenue  en  France,  il  y  fut  ap- 
pelé pour  des  didérends  delà  plus 
grande  importance.  Ses  conci- 
toyens lui  donnèrent  plusieurs 
commissions  épineuses,  el  s'en 
trouvèr**nt  bien.  Cet  )iotnmecélè- 
bre  mourut  »^exagénaire,en  1269, 
et  fut  enterré  à  côté  d'Accurse, 
autre  savaut  jurisconsulte.  Les  ou- 
vrages d*Odofredéclaircii>i»eiit  plu - 
sieursquestionsde  droitavec  clarté 
et  avec  ordre,  et  sont  précieux  par 
divers  traits  historiques  et  criti- 
ques relatifs  aux  événemens  et 
àuK  ridicules  de  son  temps.  Il  tft- 
dhalt  d'instruire  ses  auditeurs  en 
Im  amusant.  II  mêle  «ssez  sou-- 
vent  «ks  mots  italiens  dans  son 
latin ,  qui  tient  un  peu  de  la  gros- 
sièreté el  de  la  naïveté  de  son  siè- 
cle. Tiraboschi  en  donne  diflfé- 
renle»  preuves,  que  les  bornes  de 
cet  ouvrage  ne  uous  permt^lteiU 
pas  de  rapporter.  Le  premier 
nom  d*Odofred  était  Denara^ 
fitliulle  recommandable  de  Bolo- 
gne, qui,  depuis  Thooneur  que 
lui  Ût  ce  jurisconaolte,  a  pris  ce* 

ODOFftBDI  (TioraaAsn),  de 


d'Alençon  et  membre  de  diverset 
sociétés  savantes  9  îl  publia  pbi* 
sieurs  ouvrages.  Parmi  un  grand 
l  nombre  d*observation9,  inséréee 
dans  la  journal  de  médecine,  on 
distinjrne  celles  qu'il  n  Tiites  sur 
un  cancer  à  (* extourne  qui  n'a* 
vait  pas  cmpéchd  de  vivre,  et 
sur  ic  danger  de  mantjer  les 
chairs  des  animaux  dont  iê 
genre  de  mort  est  ignoré,  Des- 
nos est  encore  auteur  :  I.  D« 
Mémoirtê  hùtoriques  sur  ia 
viUe  tjPJUnçon,  178;,  %  vol. 
in-8*.  II.  D'une  Diu0riatia9imÊr 
Strion^  MQue  de  Séet,  «t 
Raoul,  aremvéifue  tU  Cam^ 
torùêty,  in-8".  III.  D'une  autrt 
«tir  les  héritiers  de  Robert  IV, 
comte  d'Jiençon,  in»8*.  IV.  Il 
a  fourni  un  grand  nombre  d'arti- 
cles à  l'auteur  de  la  Chronologie 
des  grands  baiilifs  de  Caer»  ,  na 
Dictionuaijcc  du  Maine .  à  celui  de 
la  Noblesse  ,  au  Dictionnaire  géo- 
graphique des  Gaules  par  Expil* 
ly  ;  ù  la  nouvelle  édition  de  la  iii* 
bliothéque  des  historiens  deFraoce 
par  Fontette.  Desnos  j  rédigea  la 
plu»  grande  partie  de  ce  quieoD- 
eerne  VHistoirc  de  ia  H^demwn$ 


làodène,  poète  latin,  ^riaaait | c^rmattiite.  V.  II  a 


Digitized  by  Google 


ODON 

grand  nonihre  de  Manuscrits, 
dans  lesquels  le  défaut  d'ordie 
qui  dépare  ses  ouvrages  se  fait  en- 
core plus  sentir.  BI«  Louis  Dubois 
a  poDtiè*  eu  1810,  uoe  Noêiee 
inographiqu»  et  Uuéraire  sur 
Odolaot-Oesnos,  iii-8*. —  Latuin- 
Louis-Gaspard  Odolant^Dishos, 
Tun  de  ses  (ils ,  oé  à  AleoçoD  9  le 
19  janvier  1768,  mort  le  24  sep- 
tembre 1807  ,  fut  membre  du 
conseil  (le?  Cinq-cents.  On  Itii 
doil  tine  hfocbiire  inîilulee  :  fie- 
dite^s  sur  les  c/feis  des  taxes 
arbUroires ,  en  France  et  en 
Angleterre  ,  par  rapport  à  leurs 
aul«''ii**  ♦  in-b» ',  1808.  • 

ODON  (Saiht),  chanoine  de 
Sainl-Martin  de  Tours,  en  899» 
iDoîne  à  Baume  en  Franche^om- 
lé  9  en  909»  et  second  al>bé  de 
Cluniy  'en  997»  naquît  dans  U 
91aine,  en  8719*  Ses  .lumières  et 
lui  sainteté  le  rendirent  Tarbitre 
de.s  prince!)  séculiers  #tdesprinces 
de  l*EgU:^e.  Son  zèle  pour  la  dis- 
cipline inoniisliqiio  le  fit  appfler 
pour  ré f b iMiier les  mouii s t (' rr <  d'A  11- 
rillac  eu  Auvergne,  de  barlat  eu 
Pèrig<'rd  ,  île  Tulles  en  Limousin, 
de   S.i  lui- Pi  erre-le- Vif  à  Sens, 
de  Saiut-Julieu  h  Tours,  et  plu- 
sieurs autres  qu'il  soumit  à  une 
exacte  reforme.   Appelé  ensuite 
«n  Italie ,  il  y  forma  plusieurs 
8jeiiri».commuDautéft  nombreuses. 
Cet  abbé  mourut  le  18  novembre 
942.  Le  monastère  de  Gluni  reçut, 
sous  son  administration,  des  do- 
nations si  considirables .  qu'il  en 
reste  cent  quatre-vingt-huit  char- 
On  a  de  lui  :  I.  (Jn  Abrégé 
des  morales  de  Saint  Grégoire 
sur  Joù.  H.  Des  Ugmnes  en 
Hiontuur  de  Saint  Martin. 
IIL  Tr^/is  livres  du  Sacerdoce, 
IV.  La  Vie^de  Saint  Gcmrd, 
comte  d^JurUfac,  tiarluiie  e.. 
Dranyais  par  Coui^aiu^,  Auiiilat;, 
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1715,  in-8*.  V.  Divers  Sermon?, 
etc.  La  Bibliothèque  de  Cluni  y 
collection  publiée  par  dom  Mar- 
rier»  16149  Paris,  in-folio,  ren- 
ferme, les  différens  ouvrages  de 
Saint  Odon.  On  trouve  dans  le 
même  recu<  il  la  Vie  d*Odon  9 
écrite  par  un  de  ses  disciples  ap- 
pelés Jean. 

ODON  (SAiirr)»  né  en  Angle< 
terre  ,  de  parens  païens ,  Da- 
nois d'origine,  moiilra  dès  Ten- 
i'.wu'C  (in  [)euchnnt  pour  le  cliris- 
tiauisnic.  Le  duc  d'Alheim,  sei- 
gi»eurd'Ai)glelerre,  lofil  bapii^er. 
Il  reçut  ensuite  les  ordres  sacrés , 
l'ut  placé  sur  le  »iege  épiscopal  du 
Villon,  et  ensuite  sur  celui  de 
Cantorbérjy  en  94a  9  après  avoir 
reçu  Thabit  de  Tordre  de  Saint 
Benoît;  car  c'était  Tusuge  de  ne 
mettre  à,la  tête  de  ce  grand  dio-. 
cèse  que  les  hommes  qui  avaient' 
profesfsé  la  vie  monastique,  (f^ oy. 
Saint  Norbert).  Odon  n*avait' 
consenti  qu'avec  répugnance  à  la 
première  promotion  ,  et  il  s'op* 
posa  long-lemps  à  la  seconde.  Il 
mourut  le  4  juillet  On  a  de 
lui  des  Constitutions  ecclésias- 
tiques dauâ  la  colIcLlion  des  con- 
ciles. Il  est  regardé  comme  un 
des  principaux  auteurs  des  lois 
publiées  par  Edmond  et  Ëdgard^ 
rcûs  d'Angleterre. 

ODON  -  GANTIANUS ,  ainsi 
nommé  parce  qu'il- était  né  dans 
le  comté  de -Kent  «  Beurit  dans  le 
12*  siècle^  ef^entra  dans  Tordre 
deSaint-Ueuoit,  où  son  érudition 
et  son  éloquence  lui  méritèrent 
un  prieuré  et  une  abbaye.  Tho- 
mas Becket  fut  son  ami,  et  Jean 
de  Sa!i-<lM!r\  (il  son  panéi.'-yrique. 
U  a  coriip  divers  ouvrages  :  T. 
Des  Cotéuncnlaires  sur  le  Pen- 
:ateuque.  11.  Des  lii'lUxions 
énoralcs  sur  Psaunies,  l'An- 
cieu  XibUmciiL  ci'ics  Évangiles. 
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m.  Vn  Traité  intiiu^é  :  De  onerc 
Phitist 

cUda&iicis*  V.  i}c  vîciis  et  vir- 
tuii$Uê  animœ.  Soq  meilleur 
oitrrfige  esl  vn*  lettre  k  son 
frère  9  BOTice  dans  T^abbaje  d*l- 
gnj,  que  MabtUoD  a  itfprhnée 
dans 'le  prêta  ter  Tolume  de  ses 
Analectes.  On  peut  citer  encore 
une  Lettre  k  Phitif^^e»  courte  de 
Flandre,  écrite  vers  1771  ,  SUf 
ies  miractes  de  Saint  Thomas, 
imprimée  dans  la  /^oUecliOQ  de 
Marlennc  et  Durand. 

ODON  ,  ûh  cl'Herfnio  de  Coi>- 
tcrille,  nommé,  lnw  JO^O?  à  l'é- 
irêiîhé  (le  lînye(i)^  par  (iuilhuinie- 
le-Bâtaid ,  duc  de  Normandie, 
|}*éuii  ûgé  que  d'environ  quaioi  zt; 
an»  ;  mais  le:»  bon  H  es  qu  a  1  i  tes  qu 'o  n 
▼oyait éciore  en  taî»  et  Vmtotlté 
du  duc»  son  frère  utèrioi  qui  liV 
Tait  notiméf  firent  passer  par- 
deseus  le5  règles  prescrites  par 
lescaDOns.  L  an  1066^  Gtiillaume 
ayant  résolu  de  cecn^érir  le 
royaun:ie  (rAtigletcrre ,  don^lfa- 
rold  s'était  emparé  à  «on  préju- 
dice ,  révCquc  de  Baycnx  fil  équi- 
per a  ses  trais  cent  navires- y  et 
von  lut  raccompa^;ner  dans  celte 
p^rilicuse  entreprise.  Le  conqué- 
rant le  fit  son  lieutenant  pour  ^ou- 
"veriier  ce  royaunu'  en  son  abï>ciice. 
Jbblouideréclalde  ce  poste  impar- 
'tÏMil«  Odou9«Hvra  à  de»prodi^ali- 
tés  et  â  des  dépeaseaiiKHiIes  ;  el, 
pour  fournir  au  Im  de  sa  taMe  et 
'  de  ses  équipages ,  Haeeabkile» 
peuples  drioBpôt»  eieessifs  qut  Us^ 
firent  réroiter.  Au  Iieu>  d*Bdi{>ucir 
I»  €Olèi«  du  roi  en  leur  foveur,  il 
luê  eenseiila  de  I«s  dépouiJkr  de 
leur»  terres ,  qui^  lijr«nt  partagées 
aux  Normands  :  et  il  eut  pour  sa 
part  jusqu'à  deux  (  cnt.s  cinquante- 
troi<j  ïitl^  d  ins  diilerttn;>  cantons  , 
outre  le  cbAtean  de  Douvres  et  le 
comté  de  iicnt.;  do&t  il  aTaii  déjà 


D  été  ^fïtific.  Ces  grands  biens  )u\ 
liient  «aille  i  idée  de  «e  faire  pa- 
pe, lly  était  aussi  excité  par  quel- 
ques préifielîonf  qui  ne  se  vérifié* 
reut  point*  Il  amassa  y  parteirle» 
sorte»  d'eitovsîoas  y  des  iômme» 
imiiiense»  en  Angleterre  ^  ef  H  se 
Cvi  acheter  et  iweubler  en  pahis  A 
Rome  ;  mais  au  mettent  où  il  se 
disposait  à  partir  avec  des  tr^pe» 
qu'il  avait  gagnées,  il  fiit  arrêté 
par  ordre  du  roi,  indigné  de  ses 
concussions,  et  fut  conduit 
Rouen,  où  il  resta  enfermé  jus- 
qu'à la  mort  du  prince.  Sa  prison 
ne  fut  pas  capable  de  le  rappeler 
à  liii-mémc.  Après  avoir  semé  la- 
division  ciilrr  les  princes  ses  ne- 
veux, il  &e  mit  à  la  icle  d'un  gros 
parti  pour  arracher  le  sceptre  à 
Gttilbiume<-ie-nottZ,  en  Ikveirr  it 
sfNi  Urère  â<^rt  ;  mais  ît  neréo5- 
sitmv'à  perdre  tous  tes  biens  qu^it 
arait  en  Angleterre  «  tt  à  être 
renvoyé  aveC  mépris  en  Norman- 
die. Le  due  Kobert,  poar  lequel 
il  avait  tout  sacrifié ,  îe  prit  pour 
sou  principal  ministre.  Il  ne  pou- 
vait faire  un  plus  mauvais  choix. 
Ce  prélat  ambitieux  remplit  l'Elai 

I  de  troubles  par  ses  cabales,  et 
manqua  de  le  bouleverser.  Enfin, 
déchiré  par  les  remords ,  haï  cl 
méprisé,  Odnu  s'enrôla  dans  h» 
première  croi.nade ,  et  étant  parti 
Tan  1096  avec  le  duc  Kobert  pour 
la  Terre  Sainte  9  il  mourut  en  che- 
min Paaiiée  swrflme,  A  Piderme 

O0ON  ou  OdtMm,  ètèq«e 

de  Cambrai,  né'  à  Orléans ,  n^ort 
en  1 1  rS^a  donué  une  ExpHca  timt 
du.  canon  de  ia  Messe,  Paris, 
1640,  tn-4°;  et  d'autres  Traitée 
imprimés  dans  h  Biétîothè^uû 
I  des  Pores.  Sa  vie  fui  remplie  par 
le  tratail  et  les  bonnes  œuvre», 
î     ODON  ou  ELDES  DI  DEUÎL  * 
ji  abiié  de  Satot-CoroeUle  d^  Corh 
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jiiègnc ,  puis  <ticcesseur  da  cc- 
hUve  abbé  Suger,  dans  Tabbaye 
iiti  Saint- Denis,  raorr  en  iiO-î, 
.1  coîrtposc  une  Relation  du 
voyage  de  Louis  Vil ,  roi  de 
France,  en  Orient,  publiée  par 
le  P.  Ghifllet»  dans  son  Traite  ù  cein 
de  M  m^UUà  dé  Saint  Ber-  |  Mis 
natdé  UtifnmtêkfMh^  un  i68r). 
Oo  «n  ttcAive  tiosfti  d«»  éxtf.tft5 
d;ins  fe  RBéitm  dés  Mêtôf^is 
de  France.,  tomie  Xîl. 

OiK>NA18  (BBi}.  ré^s  Go- 

ODONI  (REjTAtTLD)  ,  Vénitien 
qui  vivait  dans  le       siècle  ,  pu 
biia  un  discours  où  il  élcvaît  la 
question  :  <f  Si  Painti ,  selon  Aris- 
lole  ,  était  mortelle  ou  immor- 
lelie.  »   Cette  qije.sliou  fit  ^-raïui 
bruit  au  ('onimeiiccnfenr  tin 
ï'îèdtS  parte  que  le*  scolasliques 
du  tewifis  étaient  Ulhtnént  pré- 
▼enag  eivfattiiii'dé  cephifdtophe, 
qu*ib  ét^ieot  fdrnlkeiitent  perifuji- 
dés  <fife  scsr  prop«!iît!0fi9  et  «ti 
doctrine  ciaieut  itiffiillibtes,  méirie 
en  mamte  dé  Ibl  ét  de  catholi- 
cisme; ee  qui  leur  foui'nil  Foc- 
casion  de  ?e  soulever  contre  ?iei*i'e 
Pomponace,  qiri ,  dans  son  TrWt^c 
(fr  t  immortiflité  de  Vomo,  im 
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reux  qui  avAient  sollicité  9V  coii* 
damnali )iV.  Et' cin  effet,  ni  son 

livre  'Jtjr  riirunoi'falité  de  Tî^irte, 
ni  son  Apologie  ne  se  trouvent 
point  cnr»'p;i>trés  sur  l'index  dei 
livres  defen'Ids  ;  ou  n'y  voit  qu# 
t-eini  iniituié  De  itïcàrnationi*' 


î»«'irné  à  Boioj^iic,  en  i^îfl,  ih-8", 
avait  dit  que,  selon  1  hypolh(^se 


ODOî^^U^  (  Giti?R),  né  à  Pco»- 
né  ilkm  l^ÂhffMA'i  médeetii'  H 
pfi^lo^tip^  f  éitétiéùt  dii  tmrdiii 
des  tiïattttISfa  hfA6§m^  où  H  pni>> 
fem  ^et»  lé  ilHKe*  mrilièm% 
siècle ,  é'st  durenv  d'nn  *oerfViig« 
intitollé  :  Thtùphèoéli  spàréàf 
de  piafUis  séntefttiœ,  in  àûw^ 
timtùM  éeriéfn  ad  -pvopHa  ca* 
piM  110'minctfjm  seet/vffiùit  iit-'^ 
tetaPum  oYdinenn  dispositœ  , 
iiortonla;,  i5(>p,  rn-^f,  avec  deux 
nisseYtaticnis  (  n  forme  de  ihèsesi 
On  fui  doit?  auïi^i  de  Bîsioriû 
aniniatiwfH'et'p Iffutaricur.  Odo>- 
mis  a  encore   écrit  un  Traité 
(te  Urhiixiy  oô  il  pV^le il d  donner 
leH  moyeiis»  dtf  eOMmltM*  tootéi 
!«s  iWalidié^  ptff  Piitop^ctioiy  dèi 
u'rîntïs.  OWle  t^oiiyi^airtet^  l^'HfiD 

posé  paf  yfmt\  MntCMisV  et  iïw* 
prrmé  à  Fi^aHwftMy  «it  i658 , 
[  in- 1  li^.  L'étértdué  <^ue  îès  charfa- 
taYis'  donnèi*éUt  à  l'in^pectio-n' dt*à 

nrir»es  fit  dcpféncler  cette  paTliô 


d*Aristotc,  Tame  monrait  avec  le  j'  de  la  séirVéioiirfuTî  en  lart  iurpos^ 
corps,  mais' que,  quant  à  Inf,  îMa  |j  f^^'or  auquel  Fa  cré.îtiliîé  n'eut  qué 
ttùf&ît  rmmoricllo.  Cette  décla-  jrop  souvent  rrectnrs.  'ïout  mode- 
Fatlon  htf  le  mit  pas  à  l'abri  de  l'a  ;  cin  (ire  dèssisne^  delViamen  iFc» 


fytHèxHMttiiWi  «t  son  Wrté  fut  brû 
lé.  tTn  Exemplaire  Ait  énvoyé  à 
Bfârtne  afik  cardinal  Bém^o  ,  qui , 
«Vaut'  drî  te  falfccondatiMer  pat  lé 
f9pé ,  lie  Int ,  et  n'y  ayant  rîert 
n*<rtrv«c  qui  pùf  provoquer  nné 
condamnalioit,reirtil  le  Ifvi'c'e'nt're 
les  mains  du  maître  du  palais  portw 
tifical,  qnf  rendit  urt  iiigeinonl 
conforuie  au  sentiment  de  Benibo; 


urines  f^an^  le  fra^temeTit  des  ma- 
litdit's';  mais  lï  s'ert  faut  de  beau- 
coup' (^j'il  y  f  oi«  ce  qire  Tcmpi»* 

otimAji^  tmnt  ée  rbifbayè 

dan$  h  1 1'^  ^récite  ééAiffim  v  vei^ 
Tan  lo«!|'5^,  son^fe  tîti^é  dé  CAtb^ 

nlcd  rëTuun  in  orbe  Qtitarumi 


Conforuie  au  sentiment  de  Bembo;  ime  Chronique  qui  commence  àt 
«t  on  se  nft^qua  de  l'ignorance  die  jj  Tau         et  ^ai  finit  à  Vsm  io^v^ 


m 
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PitiKHi  fifn  rapporte  un  fragment 
dans  ^JnnaUstlt France.  E!!e 
a  été  imprimée  dans  la  collection 
dc  sauieur*^  de  TUi^toire  de  France 
de  Diicbcsiie. 

ODOKIC  (Jean),  médecin  cé- 
lèbre vcrà  le  milieu  du  lO*  siècle, 
naquit  -à  Trente.  Ses  talens  lui 
méritèrent  la  confiance  de  Pierre- 
André  Mathiule  ,  qui  lia  avec  lui 
un  commeroe: intima  de  lettres^ 
par  lequel  U&  commuDiquaieiit 
mutucUemeodt  le»  snçcès  de  leura 
«tudea^^a  trouve  quelques-unes 
des  lettres  d^Odoric  dans  le  He- 
çueil  dii  même  iMathiule. 

ODOUIGO.  Vi^^O^W. 

ŒBOAS»  héros  grec»  rem- 
porta le  prix  de  la  course  aux 
jeux  olynipiques  ,  dans  lu  7" olym- 
piade. Vv^  Achéens  lui  érigèrent 
une  statue,  qno  !e«  vainqueurs 
dans  ces  jeuj(  couronnaient  après 
la  vic  i<»iiv. 

OECOLÂiMPADi:  (Jean),  cé- 
lèbre tliéoloj^icn  réformé  »  né  au 
Village  de  Weinspcrg ,  ^^ans  1^ 
Franconiey  en  i4S^9  apprit  a»aez 
bleu  le  grec  et  t*hébreti>  et  acquit 
diverses  conaaissanees^  L*aaiour 
de  la  retraite  et  de  l'étude  renga- 
gea à  se  faire  religieux  de  Sainte- 
Brigitte  ,  dans  le  monastère  4e 
Saint-Lnureoty  près  d'Augsbourg; 
mais  il  ne  persévéra  pas  long- 
temps ilaiis  sa  vocation*  ]l  quitta 
son  (  l'tîire  pour  se  rendre  à  bûle, 
it  lut  fait  (  iiré.  lia  réioi  aie 
comtnt  iiyaii  à  éclater;  Œcolam- 
pade  Cil  adn^M  !<  s  pii(u  i|«es ,  et 
pieiv'  a  le  >ei»iiaieuî  de  Zuingle  a 
celui  de  Luliicr,  sur  rKucbaristie, 
Il  publia  im  Traîlt*  Iniitulé  :  D& 
Cexpoidlion  na$urêHe  4»  ee^ 
paroU^^  du  ^eigneikrf  CpHett 
•non  eavps  f  c'«i^t-ù-r*iirf  y  «Uon 
lui,  !e  Mgne,  la  Qgiire  ,  le  type  , 
le  syiiiliole.  Les  lutiuri«>n»  lui 
f  é|iqudiceo«  pav  tlO  UviC  iM^i^Ié  ; 


^  €Ë€11M 
SyngYomma,  c*est<à-dire,  écrll 
coininuo«  composé,  à  ce  qu'oa 
croit,  par  Benlius.  OEcoianapad^ 
en  puMia  un  second,  intitulé  : 
A nii'St/ngjiHmima f  qui  futsui-' 
VI  de  divers  Traités  contre  le  Li- 
ùre  arbilm  y  VJ H  vocation  des 
Saints  y  etc.  A  l'exeuiple  de  Lut 
tber,  Œcolampade  ^e  uiaiia, 
quoique  prêtre,  à  une  jeune  iilie 
dont  la  beauté  Tavait  touché.  Vol* 
ci  comment  JÉrasme  le  raille  sur 
ce -mariage  :  ^  CjEcolampade,  dit- 
il  ,  vient  d*épouser  une  assen  bell« 
fiUe  :  apparemment  que  c'est  ainsi 
qu\[  veut  mortifîer  sa  chair.  On 
a  beau  dire  que  le  luthéranisme 
esUine  chose  tragique;  pour  moi, 
je  suis  persuadé  que  rien  n'est 
plus  comique  :  car  .  le  dénoûmenl 
de  la  pièce  est  toujours  quelque 
mariaj^e,  et  tout  fuiit  en  se  ma- 
riant ,  coiDnic dans  le^ comédies. a 
Œcolaiïjpade  eut  beaucoup  de 
pari  à  la  réforme  de  Suisse;  il 
mourut  à  Bâle.,  le  1"  décembi:e 
1 53 1 ,  À  49  «n»*  Où  a  de  lui  des 
CommefiUtires  sur  plusieurs  li- 
vres de  la  Bible  ,  in-fotio ,  et  d*au^ 
très  ouvrage'^  qui  passèrent  dans 
leur  temps  pour  être  écrits  avec 
force.  Wolffgang  Capiton  a  écrit 
sa  Vie  dans  les  i^itœ  virorum 
erttditorum,  Francfort,  i536, 
in-4*.  Sa  Vie  a  été  aussi  écrite 
en  frafu'aîs,  Lyon,  i56'i, 

œclJMEMiîS  ,  aiiitMir  gnc 
du  lu*  siècle.  On  a  de  lui  des 
Co  w  mcn  f  (rires  .si/r  {es  Jetés  des 
Â patres,  sur  lÉpitre  de  Saint 
J  iCqucSi  etc..  cl  d'autres  ou-" 
vrages,  recueillis  avec  ceux  d'A-« 
rétas,  par  Frédéric  Morcl,  à  Pa^ 
ris,  iC)5o,  «rt  a  vol,  in* folio 9 
grco-lalin»  11  ne  fai^t  presque  qu*a« 
^réger  Saint  tibrysostôme,  «1  i| 
le  t  >it  avfH;  arses  pc-4  de^  choix* 
GiJ  DLK  (  CsoLGe  Lom  )  »  roé* 
I  deciti*-butaci»te^  né  eu  ^yaS»  à 
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Anspach  ,  fit  9e9.étud«s  ù  G«)l(in- 
gue,  sous  le  célèbre  HaUt^r*  11 
fit  >plQi»ieun  voyages  en  Bane- 

luurck  et  en  Norwège,  pour  con- 
naître les  plantes  de  tes  pays. 
Après  iivoir  été  botaiilsto  ,  il  tlc- 
▼int  utlmii)i>lraleur;  ii  lut  iiorn- 
iné  cnnsoill»:!!'  des  (ioaiKfs  vi  |»i'c- 
5ident  du  C()riseil  des  i'€veitii>  de 
Noiwège.  Il  passa  ensuite  avec  ia 
plaee  de  bailli  à  Oldenbourg,  (fù 
il  tnoQruty  le  oclobre  i^iji.  |)f> 
a  de  Itti  un  grand  nombre  d'oiî*> 
yr^geby  dont  le:»  prûicipuiix  .sont  : 
I.  Tiatiet  9ur  ia  pukiieation  ds 
Fiore  Danûmavck ,  Co- 
penhague, 1761,  in^fol.  If.  Icô- 
nes pJûntc^^iAin  quœ  in  regnis 
DmiiweCNorwegiœiiascuntHr^ 
Copenhague,  i77)*-i8i4»  9  vol. 
in-lbl.  avf'c  iig-.  C^et  onvn);;e  , 
connu  ausôi  sou>  le  n<HH  d«  Flora 
Daniea,  est  liè:f-e  liîné;  il  con- 
tient â(i2o  figures  de  plantes  «  qui 
0ont  parlditeuieat  di'.ssinces.  IH. 
Œderiana  ,  Sleswick  et  Ltip- 
aick ,  1792»  I  volume  în-8\ 
C'est  un  Becueîl  d^apu seules  di- 
vers. IV,  Un  griMid  nombre  de 
Mémoires'^  insérés  daus  divers 
fecoeiis. 

ŒFKLS  (ANDfté-FÉLiXD'),  en 
iatiii  Eveiim,  historien  né  en 
1706,  à  Munich,  d'uiM*  ancienne 
et  noble  famille,  tut  ronserv.iteur 
de  la  iHblititîîèque  ritH  tor;*îp  de 
Munich,  e^t  uiembrc  de  TAcadé- 
mie  «les  seîentics  de  cotle  ville.  Il 
mourut  le  04  février  i^-Ho.  Ou  a 
de  loi,  comme  édileur,  Touvia^^e 
intitulé  ;  iierum  lk)ïcci'utii 
fcriptores  nusquàm  anfeliàc 
ediii;  exme^Mt^i'anisél  i  futrlis 
veiwiiis  coiteeti  »  A><gâbo;u  g  , 
i;63 ,  a  vol.jo-fol.  Tlu  tais$é  quel^ 
quesouvraj-es  inc<?ils ,  entre  an- 
tres une  f/ùloirf  t/esfsavans  qui 
ont  «u  de  mévhitnies  p  mmcs 
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torische  Uitemturée  Meusel» 

()f:LHAF  (  JoACHim)  ,    n*  à 

Dantzick,  en  iS^o,  uu)r{  daus  la 
mrine  ville,  en  iCkHi,  y  remplit 
la  chan-c  de  physique  et  y  eusei^ 
giia  rarialoioic ,  à  sou  relourde 
M()i'(|H'lljer,  où  il  prit  lu  bonnet 
de  docteur  en  toiulecine ,  Tan 
itîoo.  On  a  de  lui  :  I.  Disputaiio 
de  fœlit  htinuino,  (iedani,  itio^, 
in-4°.  U.  De  U6u  ventrieuio-' 
rum  eereérif  ibidem,  16 lO» 
\n*i\  IIL  De  wminario  pesti' 
êenti  intrà*  corpus  vivum  ia^ 
titante»  ibidem,.  1626,  in -4*; 
Francofurii,  i658,  in-4'.  *V.  ^» 
ventriculi  actio  primaria  sit 
chyiosUt  ibidem,  i65o  ,  in  4** 
V,  De  renum  offtcio  in  re  nit^ 
rUeâ  e^venereâjf  Hafniae,  i(i;ro, 
in-S". 

OELHAF  (  Nicolas-Jérôme  ) , 
théologien  Je  >^iiremherg  ,  éiu- 
dhi  dans  plu>jt;iirs  universités 
d'Allemagne  ,  et  dans  celles  de 
Strasbourg  et  d'LHrecht.  U  devint 
dans  sa  38*  année  pasteur  à  Laui^ 
sen  f  où  il  mourut  en  1675.  Œl- 
baf  a  écrit  snr  le  Droit  naturet 
et  sur  la  Prédestination  ^  et  a 
donné  aussi  une  Réfutation  du 
Traité  de  Tétat  des  ames-après  U 
mort .  etc. 

OEIjUAF  (  Tobie),  juriscon- 
sulte, né  aussi  à  Nuremberg.  vicC' 
f'har.celier  de  l'Académie  d'All- 
dorfjOÙ  il  n^ouruten  i()G6,  âgede 
05  ans.  On  a  de  lui  des  écrits  sur 
les  monnaies n  sur  les  formes  et 
les  espèces  des  républiques;  sur 
les  donatiot}^,  les  magistrats  , 
les  principes  du  droit ,  les 
peiiaiians ,  où  il  a  semé  beau* 
coup  d*éruditibn, 

OBIRICHS  (  GéBAiD  )  y  îurif- 
consulte  »  né  â  Qrême»  te  8  jan- 
vier 17379  conseiller  et  résidiant 


(  fuiia;  jugales) ,  etc.  Voyez  VMù-  £  de  FEmperenr  ik  Francfort ,  mort 
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à  Bl'éfflt  y  le  6  avril  789  ,  était 
très-Ver»é  dans  les  dlaleetes  de 
la  langue  teutoiii(|ue.  Oo  a  de 
lui,  entré  autre»  àùvtB^i  :  I.  Les 
i^ois  de  ta  viitede  Rig»,  avec 
un  Glossaii'cy  t^yS, 'iû-4".  II. 
Coilectiû  d isstrtaidéntim  juris 
naturœ^  ibidem.  '777?  in-4*. — 
Il  y  a  deux  autres  Œlaith^  :  Jean, 
profèSiseut  de  théolopic  (  t  l  ecteur 

•  u  du  Gymnase  de  Brème  ,  mort  le  j 
'22  mai  1801,  a  laishé  quelques 
ouvrage?^:  — -et  Jean-Georges-Ar- 
Aold,  nalif  de  Hanovre  ,  luor:  à 
a4  ans't  le  «  mars  179U  ^l-'il 
Ditii  de  Hayne.  11  a  laissé  en  ma- 
tin scri  ta  des  Caminentairéê  mitt 
Us  éeriUfoiMAtefÉgiiêeiaHnt* 
Ils  ont  été  puMié»  par  id9  soriis  de 
Heeren,  en  i^^^i. 

OELHICHS  \  JEAK-CnARtÉ?- 
Goubad)}  historien  et  bit)liogra- 
pbc,  |»é  eo  à  Beiliu  ,  lut 

professeur  d'hîstoîrc  et  de  droit 
civil  à  rAcadéiDic  de  Steîtin,  fut 
iiomuîé  coH'^f  illrr  de  légation  et 
*  résident  du  duc  de  Deux-Ponts  ii 
îa  cour  de  Prusse,  et  mourut  à 
Berlin,  le  3o  décembre  1798. 
Parmi  ses  principaux  onvrages, 
on  peut  citer  :  I.  Bibiiothique 
éeriinaise  (  en  allémand) ,  Ber- 
lin, 1747-50,  4  ▼ol*  iit-^*. 
Essai  d*HisUdre  dp  ia  BiéHo- 

<  ihèqwde  ÉetUn,  i75a,<itw8*. 
III.  Méê^gèi  d'histoire  et  de 
iittérature  (en  alleinand)»  ibid., 
^760  ,  in-S*. ,  etc.  VoyeVy  pour 
plus  de  détails  biographiques  $  le 
Ncniv cette  Bcrîin  iilt^rnire  , 
tome  II,  prîjr.  ""-Q'-î  et  5oG. 
ŒLSCHLiEGiiJi.  Voy.  O1.BA- 

Œ  NO  M  Al  S,  philosophe  cyni- 
que et  oraleni-  f^rcc  du  a*  siècle  , 
,  naquit  à» Gadaia 5  en  Syrie,  et  vé- 
cut sous  l'empire  d'Adrien.  Piqué  1 
d*a?otr  été  trompé  plusieurs  fois  1 
par  Poi'acle  de  Delphes,  ,  il  fit  un  | 


RocueH  daa  fwéiimges  de  ce  dia* 
faïueux  9  sons  ce  ritre  :  £er  pm- 
tiges  dévaiUs.  Susèbe  nous  il 
conserf  é  »  dana  sa  Préparation 

évangélique^  une  partie  «kioaldé* 
rable  de  ce  Traité,  où  ces  pré» 
tendus  oracles  sont  ré&tés  avec 

beaucoup  d'esprit  et  de  solidité. 
Il  composa  an^si  nu  Traité  de  la 
Phitosopkit  d' H omère ,  dont  le 
litre  est  venu  seul  jusqu'à  nous. 

OENOPIDASou  (>L:^UPmES, 
philosophe  pythagoricien  de  Chîo , 
était.  Suivant  PKuon,  conten^o- 
rain  d'Anaxagoie.  Ilflorissaitdana 
le  cinquième  aièele  allant  J.'^G.  Jl 
était  très-^veraé  dans  les  sctencea 
fiatitrelles ,  daoa*  la^  niMkéinati- 
ques  «t  dans  rastronooriè.  Ott 
lui  doit  qaekities^uns  des  problè* 
tiH  s  contenus  dans  lea  ^^meiat 
d'Eueiide.  Il  fit  graver  sar  ima 
table  d'ayraio  la  série  de  ses  cal- 
culs astronomiques  appliqués  à 
une  période  de  59  ans  :  selon  tui^ 
c'était  là  la  grande  année  ,  par  la- 
quelle les  Anciens  entendaient  le 
retour  de  deux  ou  plusieurs  a^trei 
au  uiemc  point  du  oieL  C'e^t  k 
tort  que  Diudore  île  Sicile  a  at- 
tribué à  Œnopidas  la  découverte 
de  Pohiîqiiité  de  Pécliptiquo  et  du 
moavenMnt  partieolier  da  atlisH 
dans  ce  cercle; 

OERN  (Nicolas)  ,  prêtre  la* 
pon,  né  dans  le  17*  siècle,  fih 
élevé  par  les  soins^de  Char- 
les XI9'  qui  voulait  se  servir  de 
hti  pour  introduire  la  langue  sué- 
doise dans  le  Lapon.  OFrn  nW'j 
en  eîTrt  prêcher  la  foi  i\  ses  coin- 
patriotes;  maki,  bientôt  dégoûté 
de  celte  mission,  il  voyagea  en 
Allemagne,  prenant  le  titre  de 
prince  de  la  Laponie.  Il  fui  pré- 
senté comme  tel  a  Louis  XIV, 
en  i70t).  Dons  la  suite,  sa  fraude 
fat  découverte  :  il  Ait  aiTêlé  en 
RussTe,  éteafermi  daDS^|ea-pri«* 
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sons  tî*Astracan,  où  Von  croit 
qn'fl  mourut.  On  a  de  lui  deux 
Ouvrajires  en  alfpmand  :  une  Des- 
cription dt  la  Laponiùy  1707, 
Hï-12;  et  leâ  Lettres  du  famôux 
if0yage%ir  et  prineô  Lapon, 

CEANHfELM  CRUS- 
JOELMS  (  Ctiwbt  ) ,  htôtoii«n 

su/'clois,  né  en  i6a5>  dans  la 
(^oihie  orientale»  mort  en  1695, 
a  laissé  entre  autres  ouvrages  :  I. 
Saneli  Anscharii  vita  génui^ 
na ,  ohscrvationiéus  Hiustrn  ta, 
Stockholm,  1677.  ^uHariiini 
Romanum.  ITT.  f^ita  herais 
Ponti  de  ia  Gardie,  Jbeipâk)k , 
i(:k)cy  ,  in-4'*,  etc. 

OERNCHOELD  (  Pierre-Abra^ 
BAM,  baron  gouverneur  des 
diiitrictadaNorniiRd,  situés  entre 
In  fVorwège  et  le  gol'fe  de  ftothnre, 
forma  le  projet,  ver»  le  iiillîeu 
du  dernier  siècle,  d'y  fiiire  citl^ 
llrer  le  lin  ,  et  rrengager  les  ha- 
bita n  s  à  fabriquer  éts  toiles.  II 
mit  bientôt  son  |^M>)et  à  exécu- 
tfon ,  obtint  du  gouvernement  des 
prîmes  d'encouragrcment ,  et  eut 
la  luire  d'àToir  procuré  à  son 
pays  une  branche  d'industrie  très- 
importante.  It  mourut  à  Miko- 
pin^,  où  il  résidait. 

OKRTEL.  yof/ez  Owtv.i. 

ŒSER  (  ^DAM- FaEOÉRic  )  , 
peintre,  mouleur  et  graveur,  né 
k  Fresbourg,  en  1717,  ajiprit 
Tart  de'  modeler  sons  Raphaël 
Dbon«r«  hatîleseulpienr  de  Vien- 
ne. Se»  liai^on^  âvec  le  célèbre 
"Wlnkeliiianfi  ne  eontr9l«èrent 
paB  peu  à  869  progrès  dans  les 
artis';  dé  même  que  Wtnkefniann 
tira  aussi  beaucoup  de  parti  dff 
ses  entretiens.  OEser  devint  pro- 
fesseur (le  la  nouvelle  Académie 
dt>^  arts  de  Dresde,  et  directeur 
de  celle, de  Leipiick,  où  il  s'éta- 
biU  eo  17G4.  Les  monumcns  ei 


les  édifices  publics  et  particuliers 
de  cette  ville  sont  ornés  de  ses 
0  11  V  rages,  qui  sont  très-nombreux. 
Son  tableau  Je  la  Pyth9niS99 
d'Endor,  est  nitmorceaik  admM 
rable.  On  doit  aussi  à  CEsér  p(n- 
sieurs  statues  remarquables.  Sfeà 
desskf»  eoloriés  et  ses  grifviiPe^ 
au  buri'B  sont  recherchés.  Il  ^099*^ 
rtft  à  Leipsick ,  le  i8  mars  r79c* 
— $onfils,  Frédéric-Louis,  mo-rt 
en  1702,  peignait  agréablement  à 
raqtiafcllc  et  tavis. 

OFTIINGER  (  Fri  iikiuc-Chris- 
tophe),  savant  philologue,  né 
en  î70'>,  i\  Goppingen  ,  daws  le 
diiclié  (le  Wurtemberg,  fut  lec- 
teur de  ihéoloçîe  ù  Tirniversité  de 
Halle ^  pahteur  à  iiirschaû  ,  et 
chef  des  Piélisles  dans  Cette  paf- 
tie  de  rAÏlemagno.  Il  àmtmim 
les*  rêveries  du  mysticisme  f  et 
trâdnisft  les  Œuvres  du  fam'éM^ 
Swedenborg  (  Leipsick,  ij65,  « 
toL  Il  se,  fit  un  grarl<) 

nombre  de  parlistfns,  et  fut  enfin 
élevé  à  la  prélatnre  it  Murli  n  ! , 
où  it  mpOorut^  le  k>  février  1 78  ? , 
dans  un  5ge  avancé.  On  a  de  lui 
un  grand  iKonlne  d'ouvrages  en 
allemand,  (jui  ne  sont  gnè^é  con- 
nus que  de  se.^  st  i  t  lires.  Voyez 
le  Dictionnaire  historiques  de 
lianr,  tome  /j,  1 

OËTTER  (Samdel-Gi  illai  mï:), 
historien  ,  né  le  26  décembré 
1720,  à  Colderonack  9  âttn»  le 
margrjhriat  de  Bareuth ,  «Aërî  h 
7  janvier  1*793 «  était  fA'embré-de 
,  la  plupart  des  sociétés*  s^^^ntes  et 
.  littéraires  de  TAHenfagne.  'l\  était 
trés-versié  dabs  rhistoire,  la  dl- 
plomalique  et  les  antiquité?.  <  n  a- 
de  lui  :  L  Ceiiectiol^  de  pin^ 
si citr s  notices  sur  touteâiespor' 
lies  de  la  science  historique:- , 
Nuremberg,  i747>  2  vol.  in-8^. 
H.    BibUoVhèque  historique, 
Nuremberg,  ijSa,  in-8*.  UÎ. 
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Médecine  en  AiUmagne ,  Nu^- 
remberç,  ij?^^,  îd-8".  IV.  Canr 
sidérations  historiques  sur  ies 
armes  de  ta  maison  de  Hohtnr. 
iohe  ,  1780  ,  in-^"*  etc. 

ŒUVI\E(.îacqites'de  l'),  en  l.Vtin 
Operarivs,  prêlrc,néà  Coutan- 
ces,  el  siiccesHivcnieiit  principal 
des  collèges  f^o-^  Loii)bards,de  f'jo- 
Mxm  cl  d'Harcoui  t  à  Paris,  est  con- 
nu prlncipiilenient  par  !a  belle 
édiliun  de  V\im\Q  ^  ad  usum  Dvl- 
phiiii,  3  volumes  in  -  4%  qu'il 
publia  à  Pari»»  en  1679,  soui  ce 
titre  :  Plauti  comœdiœ  XX  et 
fragmenta;  interpretatione  et 
noiis  iituêtravit  Jaeoàus  Ope-- 
rarius*  11  a  encore  donné  d*au- 
tie^  ouvrages  en  latin  et  en  fran- 
fai*^  assez  médiocres  «  et  qui  ne 
méritent  point  d'f  tre  citéé. 

TiEB  )  ,  voyageur  historien, 
Flamand  d'(M"ij;inc.  h  r\  il  d'ahoi-d 
parmi  Ic>  flil)ij.^lier.s ,  et  fit  ensuite 
trois  voy.'ii^*'^  en  AiTiLiifjuc,  tant 
avec  les  lioll.itiilciis  qu'avec  les 
Espagiuds.  11  assista  à  la  prise 
de  Carlhagène ,  en  1C97.  Fron- 
tigniè.res  a  publié  ses  matiuscrils 
BOUS  ce  titre  :  Histoire  des  Aven- 
Un  riers  qui  se  sontsignaUs  dans 
ies  Indes,  contenant  ce  quHis 
ont  fait  dt  plus  remarquaûie  9 
'  avec  ta  vie ,  ies  mœurs  et  ies 
coutumes  des  boucaniers  et  des 
iiahita'ns  de  Saint- Do mittgue 
et  de  ((f  Tort  ne  ;  une  descrip- 
tion exacte  de  ces  lieux ^  Paris ^ 
j68C,  2  vol.  iii-t^î. 

CFELIi(AwDhi;-FÉLix),  bihlio- 
tbécairc  de  IV'lecieur  île  fiavit  re, 
et  son  conseiller  de  cour,  mort 
■vers  1780,  a  \m\û\c  Rcruni  Bot- 
earttmscrip fores,  Augu^lle  Vin- 
dellcorum y  i^&Z,  3  ?ulumes  in- 
folio. 

'  OFFA  9  roi  de  Slercie^  en  An-* 
gleterre  9  le  plus  considérable  des 


OFFB 

royaumes  de  THeptarolite,  siiecé* 
da  ùEtheibald)  son  oncle,  Tan  767 
de  J.-G.  11  assassina  lâcbenient 
£tfaelbert«  roi  des  Anglais  orien-' 
taux»  qu*il  avait  attiré  chez  lui, 
sous  prétexte  de  lui  faire  épouser 
sa  fille.  I!  eut  ensuile  des  diQë- 
rcnds  avec  Cbarlemagnc  ;  mais 
Alcuin  ,  moinesavanl  L'I  politique, 
les  récoof  (lia.  Offa  lit  faire  un 
large  fo.ss'j  pour  la  défense  d'une  - 
partie  de  ses  Étals;  et,  après  di- 
verses conquêtes,  il  remit  le  trône 
à  Egfrid ,  son  fils.  Il  mourut  pea 
de  temps  après.  Tau  ;()6,  aprè» 
un  règne  de  3g  ans.  Ce  prince» 
dans  un  voyage  qu'il  fila  Rome 9 
auguienla  le  tribut  établi  par  Ina^ 
pour  l'cfitrelien  du  collégeanglais; 
mais  il  fnt  depuis  aboli  par  Hen- 
ri Vlll  ,  lorsqu'il  se  sépara  de  la 
communion  de  Rorm*. 

<  FFERRAUS  (Léonabd),  né 
à  Hain^  en  AVestphalie  ,  en 
d'un  père  qîii  y  professait  alors 
IV  loquence  et  Tbistoirc ,  et  qui 
depuis  professa  la  théologie  î\  De- 
venler,  étudia  la  iitléralure  an- 
cienne à  Utreclit,  sous  le  célèbre 
Duker,  et,  dès  Ffige^de  a5  «ns, 
fut  appelé  Â  enseigner  luWmt'ine 
l'bisloire  et  Téloquence  à  TAca- 
démie  de  LIngen.  11  accepta  qua- 
tre ans  après  une  chaire  du  même' 
genre  à  Groningue,  et  la  remplît 
avec  distinctionpendant  plus  d*uii 
demi-siècle.  Il  mourut  à  Gronin- 
gue,  en  1779.  <  n  a  de  loi  Cotyy- 
pendium  historiœ  universaiiSf 
in-8",  qui  a  eu  trois  étlitions  à 
Gronîngue,  depuis  lyim 
»775.  Ce  n'est  guère  qu  une;  re-  j 
fonte  dans  ie  sens  du  système  re- 
li^ictix  des  protestans,  dn  Ratio- 
ïiui  tam  temporum  de  Pétau. 
Compendium  historiœ  fad^ 
rati  Beffiii,  Groningue*  1763, 
in-8%  Smelfetjiorum  hîfitorie. 
4iM  ilL  Ce  dcrnitr  outrage  lui 
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Ttlot  une  dbpuie  lîttérailre  arec 

Jean-George  Wallher. 

aiBTY. 

OFMAN  (Danibl)^  ministre 
Ivilhérien,  profeiiàeur  de  théolo- 
gie à  llelinsladt,  ver?  lii  fin  du  iG* 
biècle,  s*opposa  à  la  ionnule  d'u- 
nion proposée  par  Jean  André,  t^t 
se  flt  chet'd'uuii  «ecle  qui  prelen- 
dail  que  ce  qui  ctaiL  vrai  en  ihco- 
loj^ie  éuit  taux:  en  philosophie. 
Oaa  de  lui  plusieurs  ouvragei»  de 
conIroTerae»  dont  quelques- an:} 
•ont  dirigés  contre  de  Oèse. 

OPTËJiDiMGBN  (  Hevri  i>*  ) , 
célèbre  mintieginger,  ou  trouba- 
dour allesiend,  né  dans  la  Saxe^ 
fWê  U  fin  du  12*  iiiècle  9  passa 
tine  partie  de  sa  vie  à  la  cour  de 
î/éopold  VII  ,  duc  d'Autriche,  et 
remporta,  en  iion  ou  i233,Ia 
couronne  poétique  à  la  tête  qui 
cul  lieu  au  château  de  la  Warl- 
bonr*ç.  Un  lui  attribue  It  plus 
grande  partie  des  fabliaux  reuuis 
source  titre  :  UcUUttbucli,  c'est- 
à-dire^  le  livre  des  héros,  dont 
la  première  édition  est  de-  flague- 
iMu,  i5o9«  petit  in-fol. 

OG  f  roi  de  Basaa,  ou  de  cette 
^  partie  de  la  Terre  promise  qui 
était  aa-HlelÂ  do  Jourdain»  entre 
ce  fleuve  et  les  montagnes  r  de 
Galaad.  Les  Israélites  roulant  en- 
trer dans  la  Terre  promise  ,  Og, 
pour  s'y  opposer  .  vint  au  devant 
d'eux  avec  tous  ses  sujets  jijsqu':j 
Édrai.  Moy»;*^  l'ayant  attaqué  par 
Tordre  de  Dieu  ,  suivant  l'Écri- 
ture, le  vainquit  et  le  tua,  passa 
au  fil  de  l'épée  tous  ses  enlans  et 
tout  soa  peuplt',  s.iiis  qii  il  en  res- 
tât ua  seul. Les  Israélites  semirent 
en  possession  de  son  pays ,  y  ruj- 
oèrent  60  rilles  fortes.»  et  en  ex- 
terminèrent tous  les  babitans.Og 
était  seul  resté. de  la  race  dè 
ftapbalm.  Le  lit  de  ce  géant;} 


1 qu'on  a  conservé  long-^temps  dans 
la  ville  de  &abbath  ,  capitale  des 
Aminouites  ,  était  de  neuf  cou- 
dées de  long  et  de  quatre  de  large 
c'est-à-dire  de  qtiinie  pieds  quatre 
pouces  et  demi  de  lojig  sur  einq 
pieds  dix  pouces  de  large.  Ce  n'est 
peut-  être  pas  u«e  raison  d'en 
conclure  qu'il  eût  cette  taille. 

OGÉE  (  Jean)  ,  in^^énieur  géo- 
graphe, lila  de  Aiuolûs  Ogée,  ca- 
pitaine au  régiment  de  Monte  1  eau 
infanterie  ,  naquit  à  Ghagurce  , 
diocèse  de  Laon,  le  n5  mars  i^a8. 
11  fit  d'abord  la  guerre  de  1 74 1  en 
Flandre  9  futensnite  ingénieur  des 
ponts-et-chaussée»  é  Nantes,  pnis 
ingénieur -géographe  de  la  pfjii- 
vince  de  Bretagne.  Ogée  peut  être 
cité  oomme  un  modèle  de  persé- 
vérance et  d'activité  dans  les  tra- 
vaux lun^'s  et  pénibles,  dont  l'ex- 
cès termina  se-s  jour:»-  prématuré- 
mentà  Nantes,  le  6  janvier  17S9. 
On  a  de  lui  :  1.  Une  Carteducom* 
té  nantais.  II.  Vnc  Carte  fféiit^" 
raie  («  n  quatre  feuilles) ^/<;^a£fre-, 
tagnCf  levée  par  ordre  des  Étals' 
de  cette  prorinee.  Celte  carte  en 
quatre  feuilles  est  estimée.  IIL 
Une  CarUréduitùênuriôfimii- 
ifi^  de  la  même  proyince.  IV.  Une 
Carte  itinéraire  de  la  Bretck- 
(jiie,  V.  Un  Atla$  itinéraire  , 
Paris ,  1669»  in-4%  oblong.  VL 
Le  Dictionnaire  kisiariquô 
géographique  de  ta  province 

dô  Bretagne  »  en  4  v^'*  iu~4*9 
1787. 

OGER  ,  surnommé  te  Daihois 
pur  les  romanciers  ,  l'un  des  plus 
braves  paladins  des  temps  clieva- 
leiesques,  était  ori'jinairc  d'Aus- 
trasie.  Il  fut  le  compagnou  d'ar- 
mes de  Roland ,  de  Benaud  de 
Montaubanetxiu  isélèbre  Olirier. 
Ayant  voulu  faroi^ier  Télé  ration 
des  fils  de  Citrloman  9  il  fut  4ls- 
I  gracié  par  Charlemagne»  et  se  ré- 
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lugla  auprès  de  I^dkr,  roi  des 
LembarcU.  Il  se  trouvait  parmi 

les  déf'eoeeurs  de  Pavitf  ,  (juond 
Cl)^?"l<'tï»;>îi:'i(î  s'empara  de  celtn 
ohlint  son  pardon  , 


\  1 


Oger 


ei  rt^tirn  parmi  le>  rpli^it  iix  de 
8nHit-Jr.M uii  a  M^aux,  où  il  rnou- 
rul  vtT:-  la  lia  du  9"*  siècle. 

OCiEH.  f^oy.  AvQEApt  Cavoib. 
-  OGKKON  DE  14  BOUGEE  (Bu- 
nâ»D  d' )  ,  foodAtenr  de  la  oolo- 
ntô  d«  6l«-Doininçue  ,  naquit eo 
Anjou  V  vers  161 5*  11  «er  vit  d'abord 
daos  le  nègifoeut  de  la  «Mrine,  et, 
eédait  par  des  offit»  aTaatageu- 
M  9  il  suivit  des  areuturiers  qui 
foripaient  une  compagnie  pour 
Ouutinigo  9  dans  le  continent  de 
TAinérique  méridionale.  En  ar- 
rivnnt  à  la  Marlini<p!P,  ii  recon- 
nut qn'(m  P.ivail  truttipé  ,  et  sui- 
vit des  honcauiers  qui  allaient  à 
•Saint-Doitiuigue.  llfit miutrageen 
ai  i  i%  iiu  u  Léojjane  ,  et  tout  ce 
cpj'il  avait  de  inarchunilisiii  iul 
perdu.  Il  revint  en  France  v  et 
«nmloya  tout  Fargent  qu'il  put  re- 
cattillîffponrîengagçr  dethoaaanes 
à  fréter  uft  navire  et  A  le  oharger. 
Xt  partit  avec  eux  ;  oaab  eetl^  | 
entreprise  ne  réusNipoiot,  parce  | 

2n*ir  fut  entièrement  ruiné  par  I 
ta  couimissaires  infidèles.  Il 
'  fflviiit  de  nouveau  en  France ,  et 
organisa  sar-le-cliamp  une  nou- 
velle expédition  ,  qui  n'eut  pas  de 
plusheureiix  résultats.  lise  voyait 
dans  unegratidc  détri^sse,  lorsque 
la  compagnie  des  hides  occiden- 
tales lijj  fit  confier,  par  le  minis- 
tère .  radaiiuislraliun  de  la  coiu- 
pa^itie  française  de  Saint^Doiuin* 
gue.  Qgeron  s*oooupa  oiof»  de 
Sitre Mconn^ttre son  autorité;  il  I 
y  parvint  à  force  de  prudence  et 
de  fermeté.  Sa  icolonie  prit  «ne 
aoovelle  face  ;  et  ^  le  commeroe 
détenant  florissant  ,  elle  se  Ût 
«ne-britUnto  réputation ,  quoi 


qu'il  fût  mal  secondé  par  la  cour» 
Il  se  Ht  aimer  de  tous  les  colons  , 
et  les  encouragea  par  son  extrême 

désintéressement.  Ayant  appris 
qu'un*;  nouvelle  compagnie  ve- 
uaii  d  être  substituée  à  celle  de» 
Indes  occidentales,  il  partit  aussi- 
tôt poiu  Pal  is  ,  pour  y  faire  goû- 
ter dci»  plaus  qui  tendaient  à  i'ac-' 
erois&eineat  de  sa  coluitie  ;  (uai^ 
il  moufot  en  arrivant  à  Paris, 
vers  1076 ,  avant  d*avoir  vu  ni  le 
roi 9  ni  1^ ministre.  CocIiobiom» 
qui  avait  enrichi  la  compagnie  des 
Indes  ,  mourut  pauvre» quoiqu'il 
eût  été  à  même  d'amasser  facile- 
ment de  grandes  nche^se«.  Sun 
neveu  Poincy  fut  désigné  pour  lui 
succéder  ,  el  administra  d'après 
les  principes  qu'il  avait  établis. 

OGGÏATI  (  AsToiNE  ) ,  savant 
bibliotlu  c.ii 1 1;  le  rAinbroiâiciine 
à  Milan,  y  recuçilijt  plus  de  tlix 
mille  manuscrits  ,  parmi  lesquels 
AloiiUaucou  dit  qu'on  en  voit  uti 
du  6*  siècle,  en  papier  d'iilgyptc  ♦ 
qui  contient  suivant  lui,  quelque» 
livms  dea  Anâquiléa  judai^oce  de 
J^osephe. 

.  061BE(CaAaKm),  |iitérat«ur 
et  qpoète  estioMble  ,  né  à  Vans , 

en  iSgS  »  d'un  procureur  au  'par» 
lement ,  se  dégoûta  de  la  profes^ 
sion  d'avocat  qu'il  nvaic  d'abord 

embrassée ,  pour  suivre  le  comte 
d'Avaui,  ambassadeur  en  Suède, 
en  Danemarck  et  en  Pologne.  De 
retour  en  France  ,  il  s'appliqua  à 
difTérens  ouvrages,  et  mourut  à 
Paris  ,  le  1 1  août  1664.  On  a  de 
lui  uue  Kelalion  de  ses  voyagci 
ëous  ce  titre  :  Ephemei-itUs^  aivG 
lUr  Da^icum  ^  Suecicum  , 
BQÎmiieumj  io-é%  Pariai  i656^ 
q  u  i  fu  t  publié  par  François  Ociia« 
son  frère.  Cette  relation ,  on  peu 
minntîense»  offre  bien  des  dmses 
intéressantes  sur  les  pays  qu'il 
avait  parcourus^  surleucs  usafesi 
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lél>ns3  qu*îi  arMt  wUUêè. 

OGIfiE  <  FiAivçots  ) ,  lir^re  du 
pcétMttAf  flinhrasea  i'itat  «celé- 
siMtî<|UA9  et  suivît  le  comte  d'A- 
va^i^  lorsqu'il  alla  signer  la  p.iix, 
a64B*  L'abbé  Ogier,  «if^Daté 
dans  la  querelle  de  Buizac  avec  le 
P.  Goulu  y  publia  l'ApoIu^'it!  du 
premier  ou  plu  tût  sou  panégy- 
rique. L*agres5eur  de  IJ.ilzao  en 
^àvait   fait  uo  pygmée  ,  et  suu 
apolopriste  en  lit  un  ^éant.  La 
louanfic  parut  si  prodiguée  dans 
celle  apologie  ,  qu'on  soupçonna 
Bulzac  d'avoir  été  asisez  vain  ponr 
la  composer  ,  et 'd'être  luUmônie 
le  Dacrificateur  et  Fidule..  Oo  crut 
y  Tecoanaitreea  maniéré:  on  pré- 
tend inême  qu'il  ne  s*en  .eoohait 
pat,  .et  quMl  disait  helitemeot  : 
M  Je. suis  le  père  de  cet  ouvrage  ; 
Ogler  n*en  est  que  Je  parrain.  Il 
a  fourni  la  soie ,  et  moi  le  cane- 
vas. »  L*abbé  Ogier,  fôché  qn*on 
lui  enlevai  la  gloire  de  son  ouvra- 
ge, rompit  avec  Balzac.  La  cbaire 
Foccupa autant  que  le  cabinet,  et 
i\  y  parut  avec  éclat.  Cet  écrivain, 
mort  ù  Paris,  le       juin  1670, 
dans  uu  âge  assez  avancé,  a  don* 
:  I.  JugÉmmt  et  Censutc  de 
iadéHfiriaéeunÊMi^  dê  Fran- 
çaiê  Garaue,  jémUt , 
iii-8*.  Ut  A^iom  puéliqms , 
en'ftToL  ia-4*  :<9esootde  médio- 
fifes  aercnons,  applaudis  dans  le 
ttiops*  lU*  Apologie  pour  Bai- 
^c,  16317,  in-8%  lY.  Oei>X«^> 
très,  des  Poésies,  répandus  dans 
différeos  recueils  ,  et  en  particu- 
lier daos  les  Siusos  illustres,  pu- 
bliées par  CoUetetf  Paris  9 

UGIiiii  (  JfijLw).  Foye^  Gom- 

OGUBÏ  (Ieak)  y  issu  d'une 
lunUle  noble  d'JBeosse,  entré  ehez 


)|  1  ;  ans  9  se  dittingna  par  ^on  sète 
pour  la  religloade  se»  pvkres, 
l'ut  mis  À  mort  à  Glascov ,  en 
i6i5«  pour  ravoir  défendue  con* 
tre  le  scbisme  et  rbéré^ie.  Lçs 
réponses  qu'il  6t  à  ses  jugeai  sont 
pleines  de  force.  Le  P.  Mathias 
Tanner  ,  dao^  ?a  SocHias  Jtsié 
itsguecul  smiquincm  miiitans^ 
raconte  les  circonstances  de  sa 
inoit.  On  peut  consulfrr  aussi 
Rela  t  io  incarcerationiscl  m  m'" 
ft/rii  Joanni^  Ogiibeif  iiuj>ri- 
aiéc  ù  Douai  ;  et  ensuite  à  iiigul:»« 
tadt  ,  1616,  in-j6. 

OGaBY^  OGILYYou  OGbKS. 
BY  (  Jean  )  ,  en  latlo  OgUvim  9 
litUratenr  et  Impriniffirécoseai^f 
né  d'uneaociefmefiimîHeà  mm* 
bourg«  en  t6eo.  9on  péve»  ayaiH 
consumé  leute  sa  fsKuae ,  lut 
long-temps  détenu  pour  dettes. 
Le  jeune  Ogilbjr.9  abandonné  à 
lui-même  et  à  son  industrie  ,  se 
fit  maître  de  d;inse,  et  réussit 
bii  iUnt  .  au  point  de  pouvoir  lui 
rendre  sa  liberté.  Un  accident  dans 
une  fête  donnée  parle  dMcdeBuc- 
kinghjû»  le  rendit  hufteux  pen- 
dant toute  sa  vie  cl  iie  i  Vmpêcbu 
pas  de  cpntioucr  à  exercer  sa  pro- 
Icsslon.  Fêté  par  les  grands  ^  i| 
s'attacha  a  WeiitffRQrt)i  9  comte  de 
Staflbrd  9  qut*  omniné  en 
lord  député  d'Irlande  9  Femn^lia 
avec  lui.  Cp  fut  dans  la  famille 
de  WeatFOrtb  qji*ii  âtle  premier 
essai  de  son  talentpuurla  poésie, 
et  traduisit  Ctn  vers  anglais  quel^ 
que?  ~  une?  des  fables  d'Ésope, 
Quelque  temps  après  il  éleva  un 
théâtre  à  Dnldiu;  niais  la  révolte 
a  va  n  t  é  cl  a  t  r  <:  n  i  G4 1 .  i  l  e  r  ti  i  t  to  u  t . 
Plusieurs  lois  en  danger  de  per- 
dre la  vie  ,  il  n'échappa  qm-  par 
niiiacle  à  l'explosion  d'une  mine 
dans  le  château  de  li.et'erjiheui  , 
près  de  Dublin.  I»a  guerre  étant 
I  sur  le  point  de  finir  en  Angleterre, 
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O^'iiby  quitta  rirlaocle;  pour 
comble  d'inibrluoe  ,  ayaial  fait 
naufrage  dans  la  tiurersée  9  il  ar- 
riva à  Loiidics  su  11  s  re.>?niirce. 
Son  courage  ii*cn  fiiipoiia  abattu. 
11  se  rendit  à  pied  à  Camhrigde  , 
et  .  à  Taide  des  îiiuis  r]n*il  ^'Y  lit  , 
se  perFcctiOmia  duns  I  litiidc  du 
Ivjlin  ,  au  poMil  de  donner  une 
Ira  ludion  di'^  Œtivres  de  Vir 
ffili',  qu'il  publia  en  i()'i9-i65o, 
ej  ôn  ^raiîd  volume  iu-8"  ,  qui 
lui  rappoi  la  uuesunmie  assez con- 
Sàdéxabie.  Elle  a  été  réimprinnée 
en  1654  9  gntnd  lii-fol  «  avec 
beaucoup  de  litzé  et  de  goût  ;  il 
en  donna  en  16Ô8  une  édkion 
latine  »  sur  le  même  Ibrmat  et  non 
moins  belle  ,  suivie  d'une  aiitre 
èdtlion  in'8*>  avec  des  gravures 
et  des  notes.  Ce  succès  rengagea 
à  publier  ses  fables  d'Ksope  en 
Tcrs  ,  eu  i65i  ,  in-'|**»  réimpri- 
mées en  166*5,  avec  fies  additions, 
en  un  vol.  iii-It  l.  ,  vi  vu  1673, 
en  2  vol.  iu-H*.  Telle  était  l'infa- 
tigable industrie  de  cet  Immnie 
étonnant  ,  quTigé  de  D/j  î>iis  ,  il 
entreprit  d'apprendre  le  grec  ,  et 
se  hiil  en  état  de  traduirtî  en  vers 
Homère  tout  entier,  entreprise 
dans  lai)uelte  il  fat  aidé  par  Jac- 
<]ues  Shil'ley*.  Il  présenta  en  1660 
sa  traduction  de  Yïiiadé  9  ma- 
gnifiquement imprimée  ,  à  Char- 
les 11  >  auquel  il  Pavait  dédiée  , 
et  la  même  année  il  lit  hommage 
à  ce  monarque  de  la  plus'  somp- 
tueuse édition  qui  efil  encore  pa- 
ru de  la  bible  auglai-e  ,  qu'il  avait 
fait  imprimer  à  (^ambri^de  ,  avec 
ras-^î^iance  du  docteur  V*  nrlhing- 
l;)n  cl  (le  quelques  autu  s  savarin. 
()i;i!by  obtint  un  U  l  degré  de  fa- 
^  riir  auprès  du  roi,  qii  il  fui  ad- 
joint aux  conunissaires  nomujés 
pour  ieà  fêtes  du  couronnement  , 
inutilisé  à  reprendre  Tentrèprii^e 
du  spectacle  de  Dublin,  Mais  de 
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nouTeliestnrorittncftrattettdflièlill 
à  son  retour  à  Londres ,  Tincaii-* 
die  de  1666  lui  enleva  tout  ceqn'il 
possédait ,  et  de  toute  sa  fortim* 
il  ne  reconvraque  cinq  livres ster* 
ling.  Son  courage  réleva  encora 
au-dessus  de  ce  revers,  et  il  sut^ 
comme  le  phénix  ,  renaître  de 
1  SCS  cen(!r(  s.  Il  établit  une  im- 
primerie ,  et  fut  nouiriM;  iinpri-i 
nienr  géographe  et  Co>mogrnphe 
ile  sa  majesté.  Ce  fui  à  ces  der- 
niers travaux  qu'où  dut  V Atlas 
en  plusieurs  volumes  in>folio  « 
qui  porte  son  nom>  et  plusieurs 
autres  ouvrages.  Sa  traduction 
d'Homrre  avait  excité  dès lors 
Kém  nia  lion  du  Jeune  l^ope  i  qui 
commençait  s^s  études.  Ogilby 
mourut  le  4  septembre  1676.^  On 
a  encore  ue  cesa vaut  typographe  i 
\.  Portrait  d'un  cavalier f  facé- 
tie en  vers.  II.  La  Malroned'É* 
phèse  ,  et  i* Eidave  romain  4 
poomes  héroïques.  UI.  Le  Guide 
du  vot/afjeur ,  ou  Fidtit  de$^ 
cyijnion  des  routes^  ^674  » 
fol.  IV.  Plusieurs  Cartes  fféoffrO' 
pfiiques,  et  plusieurs  aui.cs  ou-» 
vrage;.  publiés  en  société  avec 
Guillaume  Morgan. 

OGILVIK ,  écrivain  éeoss^isi 
no  en  i^^Sv^fnt  minisire  de  Mid' 
niar,  dans  le  comté  d^Abei-deen  1 
et  occupa  cette  cure  pendant  55 
aitSf  jusqu'à  sa  ni^>rt,  arrivée  au 
commencement  de^iSi4«  Fanal 
ses  ouvrage*)  ,  on  distingue  :  L 
Le  Jour  dujuffcmcnt  ,  poème  ^ 
in  4"?  '7'^9'  Ul.  Poèmti  sur  di* 
vers  su  jeta,  17  >'ij  iu-îi".  III.  La 
paradis  ,  poème  ,  i^Oj),  in-4*. 
IV,  lit  cherches  mr  Les  caube4 
de  {'incrédulité  et  du  svepti" 
cisme ,  178.',  in-8".  V.  Des-jtr- 
mons^  etc.  O^iÏNic  était  luembre 
de  la  Sociélèroyaled'ÉclImbourg. 
OGIVB  y^rcine  de  France ,  filU 
I  d*Ëdouard     ,  roi  d'AagUterr«  > 
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C«l<  bfe  par  son  courage ,  sa  beau- 
li-  t't  >nî\  génie,  épousa  Charles- 
l<;-biiiii"!«  ,  (ioril  elle  eut  en  QCiO 
Louis  >ui'iiomuié  d^Oulremcr. 
Lorsque  sou  époux  eut  été  l'îiil 
|»risonuicr  par  le  comte  de  Ver- 
mandois),  qui  le  retint  en  captivité 
pendant  sept  ans.  Ogt?e  cncrcha 
une^retraile  ù  la  cour  d*Adektan , 
son  fr^re,  et  y  éleva  avec  sagcsuc 
6r>n  fils  »  qui  revînt  ensuite  en 
France  pour  j  remonter  sur  le 
trône  de  ses  aïeux.  Le  président 
Hènattit  a  lait  l'éloge  de  cette 
reine. 

OGLETHOaPK  (JAC(iiFO  1 
fondateur  de  la  colonie  de  }  t  (it'uir- 
gie  ,  dans  l'Aujérique  septetilrio- 
li;ile  ,  né  eu  Ani^Hcterre ,  ver»  l'an 
i()88  ,  prit  lot  i  jeune  le  parti  des 
aruies,  et  servit  sous  le  priiice 
Jiugtue  ,  dont  il  l'ut  secrétaire  et 
aide-de-camp;  nouuiié,  à  la  paix, 
membre  du  parlement»  il  se  dis- 
iiogua  comme  sénateur ,  en  pro- 
posant divers  rcgiemeos  pour  IV 
vànta^a  du  commerce ,  et  pour 
la  rcforiDe  dans  les  prisons  ;  sa 
philantropie  est  célébrée  dans 
les  Sciisons  <le  Thompson  ;  aniuié 
par  Tesprit  de  bienfaisance ,  il  fut 
un  de  ceux  qui  réglèrent  Ip'*  .iC- 
faires  delà  Géorgie  ;  dans  i  ititeu- 
tion  de  soulager  beaucoup  d'ha- 
bitans  de  la  Grafidc  -  Bretagne  , 
qui  Inuguis^aicut  «luris  la  pauvreté 
et  la  {)art;î->e  ,  Oglethorpe  ouvrit 
nu  asile  aux  proleslaus  persécu- 
tés en  Eûrope,  s'embarqua  en  no- 
vembre 173a  9  avec  un  certain 
nombre  d*émigrans,  et  arriva  à 
la  Caroline  au  milieu  de  janvier 
suivant  ;  il.  s*avança  |us<|u*au  Sa- 
Taonah  ,  et  posa  sur  te  bord  de 
cette  rivière  les  fondemens  de  la 
Tille  de  '-e  nom;  il  eut  soin  de 
faire  un  traité  avec  les  Indiens  , 
et  traversa  plusieurs  fois  l'Atlan- 
tique pour  les  iniérêis  d«  la  co- 
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lonie.  Dan^  un  de  ses  voyages,  lé 
roi  d'Angleterre  l'avait  nommé 
commandant  géuéial  (ie>i  forces 
de  la  Gfan  1'  -  Hielaghe  dans  le 
nord  de  la  i.aialine  ,  et  dans  In 
Géorgie  ;  il  avait  amené  avec  lut 
un  régiment  de  six  cents  hommes^ 
pour  proléger  les^ontières  mé* 
ridionnies  contre  les  ficipagnuls; 
peu  après»  une  révolte édata  dané 
son  eamp,  il  manqua  d'être  assas* 
si  né,  mais  sa  vie  fut  pféservéti 
miraculeusement;  il#isitaen  175^- 
les  Indiens  pour  s*assurer  de  leur 
amitié  ,  et  ten^a  en  17/10  dans  la 
Floride  ,  contre  Saint-Auguslijï  , 
une  expédition  qui  n'eut  jhicuii 
succès.  Comme  )c<  Espagnols  pré*- 
tendaient  avoir  des  droits  siur  U 
Géorgie,  en  ,   tioii  mille 

li«Humes,  en  grandtî  partie  de  la 
Havanue^  furent  envoyés  pour 
cbasser  Oglethorpe  des  frontières; 
quand  cette  tronpc  s'avança  sur 
l'Alatamaha, passant  le  fort  Saint* 
Simon  sans  Tlnsulter ,  H  tut  ohH* 
gc  de  se  retirer  sur  Frederica  ;  il 
travail  guère  que  700  hommes 
non  compris  les  Indiens  ;  cepen-( 
d.int,  avec  une  partie  de  sa  trotH> 
pe,  il  pénétra  jusqu'à  deux  mille» 
dei  camp  des  ennemis  d:ms  le 
dessein  da  les  surpendre.  Mais  un 
soldat  français  (ju  il  avait  dans  ses 
rang<i^  tirant  un  coup  de  fuâil  , 
conrut  se  jeter  parmi  les  Espa- 
f;n()l>.  Sa  situation  dtîveuait  trè«* 
critique  ,  car  il  ne  doutait  pa<i 
que  ce  déserteur  n'informât  l'eit^ 
nemi  du  petft  nombre  <|ii*il  âvaM 
avec  lui;  il  se  hâta  donc  re** 
tourner  à  Frederica  ^  et  eift  re^ 
cours  à  un  statagème  i  ce  futii*é^ 
crire  au  déserteur  uoc  I^ettre  , 
qu'il  cut'sotR  de  faire  tomber  eo m* 
me  par  malheur  dans  les  mahis 
du  commandant  ennemi  ,  ce  qui 
le  rendit  suspcrt  ;  celui-ci  fut 
aussitôt  mis  aux  iara  ,  et  dans  la 
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perplexité  où  Tennemi  te  trouva, 
tandis  qu'il  délibérait  sur  le  parti 
qu'il  avait  à  prendre  ,  le  y  tut 
changea  ;  trois  vaisseaux  que  \e. 
gourenicur  de  la  Caroline  méri- 
dionale avait  envoyés  au  9ueoun 
d'Oglethorpc ,  parurent  mr  la 
côle.  Ce  lut  al#r8  seulement  que 
le  commandant  espagnol  recon- 
Dut  le  stratagème  de  la  lettre  ; 
maïs  il  n*«?ait  plus  le  choix  de^ 
moyens»  et,  dans  ce  moment  de 
conhtcrnatloV]  ,  il  mit  le  feu  au 
fort  •  et  s'embarqua  avec  tant  de 
précipitation  ,  qu'il  abandonna 
«ne  grande  partie  de  .-on  arlî!le- 
rie  el  tousses  inagaHn-  jniUlai- 
res.  Cette  expédiliun  .  où  îe  ta- 
lent du  commandant  sait  v<i  la  co- 
lonie d'une  destruction  totale  , 
combla  Oglethorpe  de  gloire  ,  et 
lui  assurai»  réputation  d*un  gnuid 
général.  Il  retourna  ensuite  en 
Angleterre  et  ne  revit  plus  la  Géor- 
gie. Promu  au  grade  de  majer- 
général ,  en  174^»  envoyé  contre 
les  rebelles ,  il  ne  put  (es  rejoin- 
dre. On  voulut  lui  en  faire  un 
crime  ;  il  fut  cité  devant  la  cour 
martiale  ,  qui  Tacquiita  honora- 
blement. Oglelborpc  monrnt  eu 
1^85,  Tiiîé  de  ans.  11  élail  le 
doyen  d'âge  j;iuera||X  au  ser- 
vice de  l'Anglelei  re. 

OGiNA-SANCHA ,  comtesse  de 
Castille  ,  vivait  vers  l'an  990. 
Etant  veuve  >  elle  devint  passio- 
Bément  amoureuse  d*utt  prince 
maure*  Pour  l'épouser,  elle  'for- 
era le  dessein  d*emp(Msonner  son 
fils  Sindie  Garcias  »  comte  de 
CastÔle»  qui  pouvait  s*y  opposer. 
Garcias  averti ,  était  à  table  lors- 
qu'on lui  présenta  du  YÎn  empoi- 
sonné par  l'ordre  de  cette  prin- 
cesse. Il  dissimula  ce  qu'il  savait, 
et  par  civilité  la  pria  de  boire  la 
première.  Ogna  voyant  sou  criiiic 

déoouTert>  et  dûâcspéraot  d'eu 
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?•  obtenir  le  pnrdon .  but  le  vin  qni 
élail  dans  la  roope ,  et  mouro! 
peu  de  lem|)s  après.  On  dit  (jne 
de  là  vient  la  < onhnuede  Ca^.liHe 
de  lairc  boire  les  lemmes  les  pre- 
nûèr«*s»;  ce  qui  s'observe  encore 
aujourd'hui  en  divers  endroits 
d'Éspagne, 
OGMUtKNË.  Fût/.  Lomco. 
OGODAL  Cktii-Khaii. 
0-H.4LL0RAK  (SiLTiSTkE), 
chirurgien  anglais,  mnrt4Linne<* 
ricky  en  1807^  âgé  de  79  ans.  Il 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
sur  la  médecine,  la  politique,  et 
d'une  Histoire  fjêïiéraîc  d*ïr^ 
lande  jusqu'à  ia  fm  du  douziè' 
me  siècle  \  il  se  mon  ira  trop  cré- 
dule dans  ce  dernier  ouvrage. 
OHSSO^'.  y oij>  MoitRADceà. 
OIHENART  (ARiiAULD),hisio- 
rien ,  avocat  au  parlement  de  Na* 
varre,au  17*  siècle,  né  â  Matt* 
léon ,  dans  TArmagoac ,  a  donné» 
Notitia  utriusque  Vaseonial 
P&ris,  i638ou  1656,  in-4*» fron- 
tispice renouYclé;  c'est  la  même 
édition  de  ce  livre  fort  savant,  et 
qui  n'eut  pas  autant  de  succès 
qu'il  le  méritait.  Cependant  cV>t 
le  meilleur  ouvrage  que  Ton  ail 
éeril  sur  l'histoire  de  celte  pro- 
vince. Il  est  ans>i  auteur  d'un  Re- 
cueil d«  jjroveHfCs  basques  , 
Paris,  Uir)^,  in-8%  x;n  deux  par- 
ties. On  lui  attribue  encore  /)«- 
ctaralion  historique  de  i* in- 
juste usurpation  tt  rétention 
de  ia  Navattù  par  iès  Espa-- 
gnots,  qui  fut  imprimée  en  i6^5; 

OISEL  ou  Ot'ZEL  (jAQQvas), 
né  à  Dun Izick,  en  i63i  9  d'une  fa- 
mille originaire  de  France ,  mort 
le  20  juin  i()8G,  ù  55  ans,  pro- 
feseeurde  droit  public  et  de  droit 
des  gens  dans  l'université  de  Gro- 
ningue,  npolilié  quelques  ouvra- 
!  ges,qui  prouvent  hcauconp  d'é- 

j[  ruditioa  :  1.  Dca  Comptions  el 
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de»  NotM  sur  dÎTcra  autears.  II. 
Un  traité  inUlukV.  TA^saMt'iM  «e- 
Uctorum  numismaium  atiti" 
quorum  œ^e  expressûrum  , 
Anistcrdijsn  ,  1677  >  III. 
Catalogue  de  sa  bibliothèque  , 
iinpriinê  en  iG8f>. 

OISELAY  (Jeano'),  ancien 
poêle  iVançais,  ôt:îit  dn  couilé  de 
Bmirgogae.  Il  suivit  Charli;s-Ie- 
Téméraire,  duc  de  BourjÇDgiic  , 
son  souverain  ,  au  siège  de  ;\aiici, 
0|[i  iUe  didtiogua^  ainsi  quu  la 
défense  de  son  château  d*Otselay, 
en  1481.  €e  fut  â  celte  dernière 
aflfaire  qu'il  fut  fait  prisonnier  et 
conduit  en  Champagne ,  aà  il  fil^ 
dit  Goilut,  en  êouias  de  âa  pri- 
son ,  quelques  poènus  et  iradue* 
tions  des  histoires  passées. 

OJliDA  (  Alpho?5sg  de  ),  capi- 
taine espai^nul  ,  né  à  Giit»nca,  t\it 
un  (les  voIotHairt's  qui  accninpa- 
gnùrent  Cliriâtuphe  iJoionib  dans 
son  second  yoyix'^v.  Il  était  tiùs- 
. petit,  mais  d'une  lorce  et  d  une 
agilité  extraordinaire.  Il  joignait 
à  ces  qu;ilitéa  corporelles,,  un  ca- 
ractèi^entreprenantetainbitîeux. 
Il  rendit  d'abord  de  très-grands 
aerTices  â  Colomb  ;  mais  ensuite 
il  ae  brouilla  arec  lut  9  et  re- 
tounifi   en   Espagne  en  1498. 
Voyant  que  les  Coloinbs  élaient 
haïs  du  minisire  Fonseca  ,  il  /é- 
solut  d'en  profiter,  et  ul>lint Va- 
gréinent  du  inlnistre  pt)nr  conti- 
nuer la  d«c«ju verte  du  conlitn;nl. 
Il  repartit  pour  l'Aniéi  iq  le  ,  eni- 
rnenrint  avec  lui  un  grand  n  >  iîl)re 
de  volontaires,  et  parmi  eux  A  mû- 
rie Vespuce  ,  riclie  négociant  do 
fiorance.  Arrivé  sur  le  nouveau 
continent ,  il  tenta  de  soulever 
tme  partie  des  habilans  cr>ntre 
Colomb;,  mais  voyant  qu'il  ne 
pou rait réussir,  il  reWnt  en  Es-  11 
pagne  avec  l'intention  de  dénon- 
cer Colomb  au  conseil  d'Espagne,  l 
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fin  tSot,  il  repartit  avec  Ainerîc 
Vespuce,  et  alla  porler  la  guerre 
chea  les  Indiens.  Il  y  ùt  des  pro- 
diges de  TaletM*»  et  acquît  des  ri- 
chesses immense».  Mais  larévoUe 
ayant  éclaté  parmi  ses  soldats  ,  il 
faillit  ôlre  victime  de  leur  mé- 
contentement^  On  lo  dépouilla  dii 
comni  ndement.  Il  mena  pendant 
qiielqiie  temps  une  vie  errante^ 
croyant  qM'ilparviendraitàrecou-^ 
vrer  son  influence;  mais,  voyant 
que  tou.  ses  eif^rts  étaient  inuJ 
lile^ ,  il  loaiba  malade,  et  inorirut- 
de  chagrin  peu  de  temp.s  après  , 
ne  laissant  pas  de  quoi  <c  faire 

^^^^ 

pourra  trouver  plus 
de  détails  sur  Ojeda  dans  l'His- 
toire de  flerrera. 

OKOLSEI  (  FaAaçois-âiKOM  ) , 

jacobin  poloirais  du  17-  siècle 
auteur  d*une  Histoire  de  sa  na- 
tion ,  sons  ce  titre,  Orùis  Poic 
nM5  ,  à  Cracovie  ,  1641,  în-foL  ' 
5  vol.  Dans  cet  ouvrage  l'auteur 
monire  la  partialité  ordinaire  à 
ceux  ((ni  ont  écrit  l'histoire  de 
leur  patrie.  Il  e>*t  d'ailleurs  picîfi 
de  savantes  recherches  sur  Fori- 
ginc  des  Sarmale?  ,  et  sur  celle 
des  plus  anciennes  l'anulles  polo- 
naises; Okolski  devint  provincial 
de  son  ordre  en  Polugae ,  l'an 
lô'iî),  et  mourut  vers  1760. 

OrCTAI-MAN,  troisième  fils 
de  (iengis-Khaa,  lui  succéda  ad 
trône  de  la  ïartarie,  Van  lyaCÎ 
de  J  -C.  Ce  prince  choisit  puuf 
miuislre  le  vertueux  ¥e  .  Lin 
Tcn 


Tcîîou-Saï,  et  rendit  ses  état# 
florissans.  Il  songea  i  les  consefw 
ver  d  ms  toute  leur  intégrité,  e% 
se  mil  même  en  devoir  d'en  re^ 
culer  les  limite^.  Partont  ses  ar- 
mes furent  vicl  )rienses.  1|  yn- 
voyaaux  deux  extrémités  dn  mon- 
de deux  années,  fortes  e  isen-b'a 
de  quinaa  cent  mille  homiutt^. 
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l'une  Coréf. ,  l^iiuUe  .en-  J^o- 
rope  ;  el  il  ctaii  peut-être  sur  le 
])oint  dts  subjuguer  tout  raiicien 
continent,  lorsqu'il  mourut  Tau 

ia4^^^^''^^*9 '^'g*^'  de5ttaas^dout 

tl  én  avait  régné  Ireîiti;. 
'   OLAF,  roi  de  No»  wége  ,  au  lo' 
giculf,  Liivoya  de?»  !uîs?i(Hin;îii 
<iîi  Groenland  ,  }KHir  rouverlir  ces 
'    P<iWplcs  an  chi isli  nii.-ine. 

^'OLAFSEN  (  FccLur)  ,  natura- 
liste et  Vdvaguui  ,  in;  en  ^ 
èn  Islande  ^  cxcrya  les  fonction» 
{le  Yicc-grand-balllî  dans»  «a  |>a-  u 
irie.  Il  se  noya  le  5o  mai  i^ôH. 
On  de  Inf  up  graixd  '  nombre 
à'ouTrages  dont  voici  1rs  prînd* 
paux  :  1.  f^d^age  en  Isiandç  , 
ûontet^fU  dès  céseruations  aur 
des  maur^  Us  usages  des  ha- 
éitan^;  (a  description  des  ù 
'rivières  ,  gtacie^*s  ,  sources 
thaudcsel  volcans,  etc.  Sori)ë  , 
2  v(d.  în  ^**-"  ''^Vi'C  caries 
cl  li;;arei>.  Cet  ouvrage,  qui  a  élc 
traduit  en  plusieurs  larigue^  ,  est 
fnrf  estimé.  II.  iMckanologia 
istandica  n  Copeuliague ,  1774? 
1  vol.  in-8°.  111.  lin  grand  nom- 
lire  de  Poèmes  et  de  Dissertations. 
<^$on  ïrhvef  Jean  Ol4fss2i»  né 
en  17319  mort  a  Gopenbogue^  le 
p8  juillet  ]8i  1 9  cultivait  lu  litté- 
rature et  R  laissé  quelques  écTiî>. 
^Undc  ses  autres  frères*  Magnus 
Qhwsù,  succesi^eur  d'Iiggeil, 
Inôrt'en.  iBoo ,  était  uu  iialjile  ju- 
risconsulte,— 11  y  a  eu  eu  T^Ianile 
plusii'urs  autres  Olafsen,  qui  ont 
laissé  quelque!^  écrits  qi:i  ^^oiil  à 
peine  conups  de  ieur*  c»>nïj>a- 
iriotcs. 

•  OLAGAllRAY.  Voyez  Olui- 

OLAHUS  C  Nicolas  ) ,  né  a 
llcrinansladtjcn  149^,  d^unefa- 
«nilldi  qûi  descendait  des  princes 
cfc  MoldiiiYle.  Apres  avoir  jreni- 
|lî  dilîéreas  cin|>loi9  couine  ec- 


clésiaslî^uc  pi  eomv[^,  jiégQcûif 
tetir»  il  tut  nommé  évéq»e  de  Ka* 

gralj  et  cliaoc^lier  du  rujaume  de 
Hongrie,  et  pli|cé  ensuite  sur  le 
siège  d'Agrie  ,  en  i%4^  »  par  Fer- 
dinand ,  IVére  de  Charles-Qnint  , 
et  roi  de  lîr>i!gne.  Tendant  le  fa- 
meux i'iége  de  celle  ville,  en  i55'j, 
il  anima  les  }:^ôiiéraux  et  les  sui- 
dais à  ia  «leieiulre  rourageusc- 
Uïcnl  contre  les  assiiillani.  bu» 
libcraiilés  et  ses  di.^euLus  ne  con- 
Iribuèreiil  pas  peu  à  faire  ievi:r  U 
::iége  de  celte  ville.  Fcrdinamt 
le  nomma  cnsi^itfi  i\  Tarchevécbé 
de  Strigopie^en  i553^  }i  occupa 
ce  siège  pcudunt  ifî  ans.  Olabuf 
tînt  deux  conciles  uatlopaux  à 
Tjruau  ,  dont  les  Actes  ^nt  été 
imprimés  à  Vienne  en  i5^o,  io- 
4°.  C'est  p^r  sa  munllficeocc  et 
celle  de  l'Empereur  que  .-«e  form;^ 
le  collège  des  jésuites  ù  Ty^rnnu  , 
le  premier  qui  fut  établi  en  Hon- 
grie; il  lorjn:»  encon.  dau5  la  nic- 
nie  ville  un  scnnyaire  pour  les 
jeiiue*- clercs.  Eu  loUa,  il  fut  fait 
p.iialiu  du  rii  Viiij tue  ;  et  après  avoir 
couroniic  Maxiuiilieu  en  qualilé 
de  roi  de  Hongrie  ,  il  niournl  4 
Xyrnau  Fan  i5C8.  On  a  de  ce 
savant  prélat  :  I.  Une  ùi^rçniqtu 
de  sif^i  temps,  l\>  Ûnp  HislttnT^ 
d' Jiùia  ^VT*ii\iO)ivg  ^  i538.  UI. 
L  i  ^e  Description  de  Bangriei 
Pre^b 

détcu'Uée  daiid  rUistoire  des  pala- 
tins de  Hongrie  pur  le  P.  Muïzka^ 
jésuite,  Tyru.îti  ,  1752  ,  in-fal. 

OLAi(KQic).  l  ot;.  Krk  . 

OLALS  1"  ,  roi  de  Norwei^e  , 
surnounné  Ti  tjtjVPnon^  ué  \e.5 
(^55.  Sa  iauiillc  avait  élé  dépouil- 
lée de  ses  étals  ,  et  il  fut  élevé  a 
la  cour  du  grand  duc  YNladiiuir, 
et  fit  ensuite  Diusieursexpéditions 
maritimes 9  daps  lesquelles  il  sf 
distingua.  Ce  ne  fut  qu*en  99$ 
t|u'01au>  r^uçntét  sur  |e  irOur  dr 
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îfnfwège,  ftpiès  la  moTl  de  Hn- 
Hiiin  ,  qni  Tut  {isjsnssihé  par  un  de 
>Vs  cloinestîqne*;.  OfaHs  avait  em- 

ï)i'n>î<;é  le  (:hrî-ti;ni!<uic  ■(lar»."<  ï-t's 
voy;i^»^s  ,  il  lu  fil  einl>ra'?f  (  r  à  <v.^ 
peuples  de  Nofwè^e  tt  d'I-lan.lc. 
Ayaut  été  atîaqné  pair  le>  SiM-doii 
et  les  Danois  îi^-ié.*,  il  >e  dci(  ii- 
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qV.îl  tt\  i3;'0 ,  et  $\\CCcd,\  ,  CB 
i7>8o     îï  son  pèié'.  01  a  us  se  fit* 

niiiiVr  de  ses  sujt'ls  }ir>r  se?  fieii- 
reti!5t.>»  qualités.  Il  mourut  le  3 
niiAt  1587  ,  et  par  «a  mort  sa 
iiii  rc  se  vilen  pn^,.'^c^.si()n  des  troU 
coûf(^oncs  (lu  Nord. 

roi  de  Dhnemarck, 


dît  Tailbnimenl  ;  se  voyant  sur 'i  n'Jtit  (jtrpne  parlic  de  la  Julié 


le  point  dé  torfiber  au  poûVoir  de 
IVitncmi,  ilsts'iétîi  dans^  Ih  Mer 
lo  9  octobre  d^e' Ta n'  1000. 


2<btrs  âiii  drituli^ntictf.  Il.p'crU  dans 
fm  combat  contre  \eé  f'rantS)  ea' 
-^Ola'vs  11 ,  te  ti^oidëitie  de« 
fiTiï  de  Snénon       qui  monta' sur 


te  Saitit^  né  Vér»  (ios,  disnieth-jk  ri  lè  tnine.  Jlmairitiril  lii  pbix  dans 
cfrpheliti  de  bhnrt^  heure,  tiindî-  |  sesélats  ;  maïs  il  ne  sut  pas  main- 
qud  son  pays  élnitnu  ponNoir  dCi»  jj  Kinir  l'ordre  dans  l'administra-' 
Suédois  et  des  Danois.  Il  ne  ren-  ij  lion.  Il  mourut  le  18  août  io85. 
Ira  dans  s«*s  éfals  qu'en  m  t. S  ;  1!  Ou  Pavait  su-rnommé  VÀffamé  ^ 
mais  dons  la  suilo  ayaul  ercipli  vé  {  })ar<'e  f;iié.  sous  sonrèg^ne,  les  Dn- 


la  rigueur  et  Tarbih  iire  poi-ral- 
iVrinir  la  relif^^ion  chrélieniie  ,  les 
ficilplcs  !•(•  soiilcvéïcnf  ^  et  il  fui 
drponîllé  ses  état>  par  Cartut. 
Olaus  i\l  pln-ieurs  tentatives  pojjr 
y  rentrer  ;  il  fut  tué  près  de  Dronl- 
h'eim  au'ninisd^août  io5$.  On  le 
re 

0LA13S  Hl,  stik-nommé  KyrH 


uois  l'ureut  eu  proie  ù  une  hor- 
rible famine. 

OLAUS,  premier  rOîrfirctîcVi  de 
Suéde»  nî^quît  en  (ln<;i!t 
le  l»aptLi>ie  en  iit<»S.  l'uulc  sa  ia- 
uiille  ,  et   plusieurs  grands  du 


^'eim  ou' ninis  d'août  io!>$.  On  le  i  royaume  ,  euibrassèréut  avec  lui 
-t'gak'dé  comroë  ud  Saihf  dans  hi  j  léchrîstiànUnie.  Il  futlonç-teiiips 

f*u  guerre  avec  les  Norwegîérfs  , 


et  iiiourdt  en  ido6;  Il  fui  le  pre-  ' 
on  le  Pacipqiie  ,  J3\9  de  ^ârald' U  inicr  ultfnarqlic  des  Suédois' qui 
ni  ,  rég;ha  d'abord  aveë  s6n  frère  :|,  prit  le  hom  de  roi  de  Siiède. 
Mn^nii^  Tï.  (Iclui-cî  étant  iiîort ,  j     OLAUS (  Pierre),  religieux  de 
Olai'is  resta  sAii  roi.  Il  rendit  ses  [  l'oidn-  drs  frères  mineurs,  lie  à 
peuples  heureux,  fit  fleurir  le  !  Roskild,  en  Danemark,  vivait  dans' 
comnierre  .  fit  des  lois  pour  fai-  !  hr  lO'  sièele.  îl  enntintia  !'///.<?- 
francbisseuK  ni  des  esclaves,  en-  j!  Ktirc  cf(t?fOfs<'  (}v.  Saxo-Craiiiina- 
eouragea  luutes  les  branches  d'in-  !j  tiens ,  tl»;juiis  C.amiî  Vl  jiisquM 


dustrie  ,  les  ar's  et  les  seienees 
et  5e  maintint  eu  pai\avtc  tous  ses 
voisins,  li  mourut  le  22  scptem- 
hfe  1 095. 

•OLAUS IV,  fibdç  MagnnsIÏI, 
régiia  eoniointemént  aVéc  si's 
dêtix  (Vèrt's*  St^urd  vi  Ky^teiî. 
LeiJf  rè)^nk!  ne  fat  troublé  par  au- 
cHne  mésintelligence.  Olaiis  mnit- 
rnl  en  1 1 1(>.  —  Oiats  V  ,  lils  de 
Halqnin  VII  et  de  la  célèbre  Mar- 
g^ierite^  fille  de  Waldemar^  na- 


Fiédérie  II  ,  <'l  traduisit  e|i  latin 
les  huit  livres  des  révélations  de 
Sainte  Brigitte.  11  y  a  dû'us  lu  îVi- 
l)liolhèque  de  Copenhague  un  iha-^ 
nui»crit  de  ce  religieux ,  intitule  : 
PeM  ùlai  coitecttmea  pâralU 
pomeiut  chronica  ,  adverm" 
ria,  d*oA  Langebeck  a  lire  une 
cbronifpie  du  Dauemarrk. 

OLAUS-iMA(^NUS.r.  M4r.Mi4«/ 
OLAUS  -  RUDBKCR.  /^'ot/cz' 
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OLAVIDÉ  (  Paul-Antoiîie-Jo- 
âlsPH  )  ,  hoinn»e  d'élal  espagnol  , 
€t  l'une  dt^  phi:?  iiUércssatiles  v  ic- 
times de  l*inqiiiâilion,  connu  nusii 
sons  le  nom  de  comte  de  PHo» , 
né  a  Lima  capital»  dir  Pérou  , 
irers  i^sS^  vint  perlecItonnersQn 
éducation  à  Madrid ,  ' où  ses  4a- 
)èns,  son  esprit  naturel  et  son  in- 
dustrie  le  portèrent  kieiuôt  à 
df'importantes  places.  Nommé  se- 
crétaire du  comte  d*Aranda ,  il  le 
snivil  dans  &on  oniljassnde  en 
France.  11  perdit  son  maintien 
nii>tèrc  au  milieu  d  une  nation  . 
enjouée  ,  et  finit  par  en  adopitr 
plusieurs»  usages  et  par  aimer  &on 
caractère.  De  retour  en  Espagne  , 
Charles  111  le  créa  comte  et  le 
nomma  intendant  de  Sévillp.  Là 
if  conçut  plusieurs  pro|els  grands 
et  utiles  y  et  surtout  celui  de  dé- 
fricher La  Sierra  Morena  ou  Mon* 
lagne  Noire.  Cette  montajgni^e  » 
aride  dans  ^es  sommités  »  pleine 
de  marais  dans  les  vallons ^  im- 
praticable dans  tous  les  temps  «  a 
îà7  lieues  d'élendue  sur  une  lar- 
geur qui  varie  de  l\  à  5.  Pour 
rendre  à  ragricidlure  et  au  com- 
merce cette  vaste  contrée  ,  Ola- 
^idé  y  appela  des  colonies  de 
toutes  lesnations,  etsurtoutbeau- 
coup  d'Allemands.  Une  protec- 
tion sûre  de  la  pait  de  l'autorité 
les  eut  bientôt  attachés  au  sol  et 
à  leurs  Iravaux.  De  bonnes  hôtel- 
leries s^élefrèrenl  dans  des  lieux 
jusqu'alors  déserts ,  et  ce  canton 
est  encore  celui  de  PEspagne  où 
le  voyageur  se  trouve  le  mieux. 
Dciï  villes  s'élevèrent  sous  les  or- 
dres de  rintrndant ,  qui  voulut  y 
établirdes  mauulacture^de  Lyon  , 
«t  y  appel;»  des  t'abrican.<*  et  des 
desi^inateurs  de  celte  ville.  Des 
imputations  graves  ,  peut  -  être 
exagérées  ,  vinrent  interrompre 
i'e*'  succ»*s»,  e|  l'homme  qui  avait» 
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conlrihué  à  la  gloire  et  à  îa  «-pîen- 
deur  de  son  pays  par  d  heiinNi>cs 
instihiliuDs,  lut  jeté  dans  uu  ca- 
chot, jugé  parle  tribunal  de  Tin- 
quisilîcm ,  déclaré  convaincu  if*lié- 
résies  formelles  «  banni  à  vingt 
lieues  de  la  pour  et  de  toutes  lea 
grandes  villes  »  après  avoir  passé 
huit  ans  dans  un  cquvent,  assu- 
jetti à  des  pratiques  |>ieuses  y  au 
catécliisme ,  é  la  lecture  de  Tin- 
erédute  sans  excuse  de  Segneri 
rt  du  symbole  de  la  foi ,  par  Louis 
de  Grcmde.  On  prononça  en  ou- 
tre son  exclusion  perpétuelle  d** 
tout  emploi;  il  revul  rir»jf»nchon 
de  ne  jamais  aller  qu'a  pied  ,  et 
de  gardej'  nu  eostnnie  humble ♦ 
tel  que  la  buie.  01a\idc  s'tva- 
nouil  à  la  lecture  de  cet  arrêt.  Il 
reçut  Tabsolulion    genoux  »  si- 
gna sa  profession  de  foi,  et  ne 
I  quitta  sa  prison  que  pour  com- 
mencer dans  le  couvent  la  peine 
qu'il  devait  subir.  Cependant  les 
services  .qu'il  avait  rendus  é  TEs- 
pagne  étaient  trop  éclatans  pour 
être  oubliés  \  ils  servirent  du 
moins  à  l'avonser  son  tvastnti ,  et 
il  s'échappa  de  ^  t  pii^ou  après, 
trois  ans  de  séfour,  pour  se  re- 
tirer à  Venise.  Il  est  mort  eu  An- 
dalousie, en  i8o5,  é  Tâgcde  65 
ans.  Ou  a  de  lui  nn  ouvrage  es- 
pagnol, inliloié  EL  Etaniftlio 
en  triunfo  ,  Triomphe  de  i'£- 
vangile ,  ou  Mimmres  d'vn 
jfhilasopike  eanverH.  Cet  ou- 
vrage ,  traduit  eu  fraoçaib  par  M. 
Buynand-  Dc«écbelles  »  Lyon  ^ 
1805,  4  ^'^I*  h)-8*.  «  n  pour  ob- 
jet de  défendre  ta  religimi  contre 
l'incrédulité.  11  est  plein  d'ono* 
tion  et  de  force,  et  Tesipace  de 
deux  années  en  a  vu  paraître  huit 
éditions  consécutives  ,  dans  un 
pays  où  peu  de  livres  nouve  uix 
jj  ont  Qetle  v  '^ne.  Ce  livre  diâus 
*f  et  pieiû  de  lieux  communs  trop 
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souvent  reproiiuiu  dniis  des  ou-  f  c'niî«;«r>irpsi  p  itir  r(-pînHlre  sa  clo( 
vragt'S  français ,  n'a  [ta>^  eu  .lutaut  ||.  tiiac.  bous iît'riî  i  V  .  Und  (>>hbni 
de  buccès  ta  France  qu'en  Es- 
pagne «  malgré  le  méiile  du  (ra- 
diictenr.  Ou  peut  eon^iillor  sur 
Ulavidé,  I  Jmi  de  la  iici'ujion 
et  du  Roi,  du  6  février  1822  , 
n*.  78a,  pag,  585. 

OLBERT  ou  Au»EftT ,  oé  à 
prèâ  dcThuliiy  dim«  le  pays 
de  Iiég:ey  vers  la  fin  du  10*  sitKsIe, 
emi>iassa  la  vie  inouasiique  à 
Lu  be»,  fut  entojé  daiî'*  le  mo- 
nastère de  Saint-  -  Germain  -  des- 
PrésàParis,  d<i  là  àTruyeîJ,  et 
enfiu  H  Chartres  ,  où  il  se  poriVc- 
liruina  d.ms  les  sciences  3ou>i  Ttil- 


(ut  accusé  d'Iirresic;  ses  progrès 
furent  imputes  ù  son  influence, 
l!  élait  airaché  -S  hi  maison  du 
roi,  et  le  monarque  voulut  hii- 
iiiêine  essayer  de  le  rameoei*  de 
ses  erreuri*  Loin  de  sé  }u»iifier9 
CobhaiD  oifenne  le  roi  par  ses  in* 
veotives  6onlre  le  pàpe«  qiill 
tiMitad*Antechrist.  Henri  lui  tour- 
na le  dos  et  le  livra  aux  ceniurei 
ecclésiastiques.  Somir.é  de  com- 
paraître devant  rarchevdque*  et 
ayant  refusé  de  s'y  rendre ,  il  fut 
jup;é  par  rfjnJnmace  et  frappé 
«rexcommuuication.  Alors  il  rc- 

;  I 

be)t,  évèquede  ceUc  viile.  01- jj  courut  au  roi ,  qui  ne  voulut  [)lus 


bert  fut  fait  ensuite  abbé  du  ujo- 
naslère  de  Saiut  I  )Kjuc's ,  que  Ton 
Venait  d'crigcr  a.  Lie^c,  où  il 
mourut  l'an  104B.  On  a  de  lui:  I. 
Un  Aecucilde  eanotië  <[tt*ii  lit 
arçcBurchardt  évôqiie  de'Worms. 
II.  y  i&tU  Sahu  f^eran,  publiée 
par  George  Galopin.  Il  est  enc<#ie 
auteur  de  plusieurs  autres  ouvra- 
ges qui  n'»)nt  pas  été  publié.-*. 
ULDCASTLK  (sir  Jons),  ap-J 
lé  iô  ijoii  lord  Coùham,  In  1 

dit  hi  Bioîjrra- 


pcl 


premier  écrivain  ,  ...v  ...  ^^..q, 
phie  augjaibC,  cl  le  premier  mar- 
tyr ({ue  compte  la  noblesse  an- 
glaise ,  naqiiit  sous  Edouard  IIJ, 
et  obtint  la  pairie  eu  épousant 


renteudre  :  il  fat  transféré  à  U 
t(Kir,('t,  apr»"'«  plusieurs  délais, 
dt;linili venient  atteint  d  liéie^ie. 
Ecbappc  de  sa  prison ,  il  alla  se 
réfugier  dans  le  pajsMe  QalleS» . 
où  ses  ennemis  le  représentèrent 
à  4a  cour  comme  entouré  de 
ao»ooo  loUards  (  c'est  ainai  qu'oti 
nommait  alors  ses  adbérens ,  prête 
ù  marcher  sous  ses  ordres.  On 
mit  »a  tête  ù  prix  ;  il  fut  eonduit  à 
Londres  et  traîné  au  Iteu  de  son 
supplice  ;  on  le  suspendit  avec  des 
(  baînes  à  un  gibet  placé  au-dessus 
d'un  bûcber  ardent  qui  le  con- 
suma. Cobham  a  laisse  un  ouvrage 
intitulé  :    il w-f'  conctusions  pié- 


rhériuure  de  ce  lord  Cobham  qui  j|  stnfées  au  parlcnieal  d  Aiujic- 
se  diitiugua  par  son  patriotisme  '  terre ,  ù  la  suite  duquel  se  trou* 
sous  Âicbard  II.  OldcastlCj  eu    vent  quelques  Poésies  ioHnet. 
succédant  à  ses  biens  et  à  son  titre, 
parut  avoir  bérité  de  cet  esprit 
dMndcpendance'qui  avait  distin- 
gué son  bcim-père.  11  s*éie¥a  avec 
force  contre  la  corruption  qui  ré- 
gnait alors  dans  le  clergé,  et  la 
dénonça  ,  sous  prétexte  de  re- 
montrances, à  la  chambre  dos 
couiuiune?.  Imbu  de  Th/résie  et 
des  senlimens  de  A^'iclef,  il  pro- 


pagea ses  écritSf  et  soudoja  des 


Sous  le  régne  de  Henri  IV  d*An' 
gleterre ,  il  avait  eu  en  France  le 
commàfVjdemeBl  d*une  armée  an- 
glaise »  pendant  les  dissenttonsdes 

ducs  d'Orléans  et  de  Bourgognet. 

OLDECOA^,  plus  connu  en 
Angleterre  sous  le  nom  de  HatI, 
né  en  i56i  ,  étudia  à  Hcims  et  ù 
Rome  ,  et  entra  cnsuiledans  la  so- 
ciét<V*de  Jésus.  Ses  supérieurs  Ten- 


1  cieurt 

I  voyér 


oyétent.  en        evi  Angleierit; 
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remplissaîl  les  fondions  <Lepuis 
dii^sept  ans,  lorsque  la  conjura- 
.  tiait  des  poudres  éclata.  Jacques  I" 
ajaut  trompé  les  catholiques  dans 
les  espéranceft  qu'il  leur  avait  fait 
concevoir,  quelques  lurieuxcon- 
çurent  lliorrible  dessein  àv  «^e 
Tcnger  ,  j)ar  un  seul  coup,  du  un 
et  de  leurs  principaux  ennemi;^. 
Catesby  ,  geiililhomme  de  la  pro- 
vince (le  Nortliauiplon ,  iunaf^ina 
de  faire  sauter  la  grand'chanibre 
àn  parlement»  'lor8i|He  Jacques  y 
serait  avee  les  prifiees^tlesdilR^ 


BAr.>T.VElDT. 

(Hemii),  lia- 
bile  pbysicien  ,  gentilhomme  al- 
h  inand,  né  à  Brème n  ,  dans  le 
dix-seplicnie  sièclt* ,  fut  consid  à 
Londres  |VMir  la  ville  cie  Brème, 
eîaii-  le  î'  du  ItMi^  parl»'mei;t 
(le  i>roiïmt  i.  11  étudia  dans  l'uni- 
versité d'OxIbrd  eu  i(i.")U,  et  fut 
ensuite  précepteur  du  Inrd  Gail- 
lauuic  Cavendiî'b.  Lorsque  la  So- 
ciété royale  de  Londres  fut  éta- 
blie^ il  en  fnt  secrétafre  et  asso*- 


fenteé  chambras.  Ce  acèlérats'é*  H  clé;  Son  goût  jpour  les  haulcc 
iaataasociéunevinglaioedecooiu- 1|  sciences  Punit  d*one  étroite  el 


véf,  leur  fil  promettre  leeecretpar 
Itfs  pliiaborriiiles  6^men!«.  Pour 
çalmcr  leur  conacîence  agitée  ,  il 
consulta  Oldecorn  ,  qui  décida, 

dîf-on  ,  qii*un  pouvait,  pour  défen- 
dre la  caiîs^  ctrn  ealliolique^  eon- 
Ire  les  lin  rinjnp?  .  nivcloppcr 
quelques  iiMiuteus  dans  la  nnne 
des  CQupaijles.  «  Mais  ufiit^  ne 
VLiyons  p(;int  ,  dit  l'abbé  Mi  lin  l, 
Û€,  preuve  (  ertaine  d'un  fait  si 
étroce,  »  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
Ml  jurés  louènantuné  oiotBou  qui 


confiante  amitié  avec  Robert 
Boyle^  dont  il  traduisit  en  latin 
plusieurs  ouvrages.  Oldeoburg 
mourut  Charlton,  dans  la  pro- 
vince de  Kent,  en  1678.  C'est 
lui  qui  a  publié  les  Traiisactimif 
p/rKiKSopffiffUts  des  quatre  jnc- 
uiièrcs  anrn  es ,  lmj  quatre  louie?  : 
savoir  .  depuis  lu  n"  i" 
ju^tjii  .lu  n**  i50 ,  1G67. 
du  il  en  an  «riais  une  Expiica^ 
ition  lie  V  Apocalypse  ^  ia  tiê 
de  441  àuchesêedeMaturifiîeVc, 


,  itiO'j, 
Il  a  tra- 


•vi|ir«ne.cav# placée dineeteioent      OLDÏrNBQReER  ou  OLDEH* 


MHis  la-  cbambre  dés  aiaèinbiéei. 
Xrente-aiz  barils  dopmidpei,  Hatkt- 
portés  aeerètemetit  dans  cette 
ça?e,  préparaient  la  plus  horrible 
tragédie  9  lorsqu'un  des  conjurés 
décoUTrit  le  secret  par  «on  im- 
prudence.  Olderorii  ,  accusé  d'a- 
foir  été  ]'npproba(eur  de  cet  af- 
freux rouiplot,  {'nt  coiidauiué  h 
4-tre  pendu.  (>ne  geu|euce  fut 
rxt-cutée  à  ^Vuice^ler  le  17  avril 
jUoG.  Garnet.sfin  (  inlrire,  péiit 
p«n  le  même  sup]iii*.  t.  Le  P.  Jou- 
"veucy,  qui  les  regarde  comme 
dea  martyrs,  prétend  que  ces 


BVII6BRUS.  (Pniiippv  -  AUDUé), 
proi^.<SPUi^  disll[n]gi\é  dè  dreit  et 
d'*liMMfv  Â' Génère,  a  publié  on 
trè>-îîrau(>' "nembre  d*otivrages , 
dont  les  princrp<njx  sont-:  I.  Tlus* 
saurm  t'erum  puiffiraruw  to- 
tius  ot^éis  y  /|  vol.  in-8^  :  livre 
qui ,  malgré'"  ■^nn  iinporCrc? i(^n  ,  est 
utile  t^t  (  in  !(Mix  pMur  ia  rorrrraîs- 
sance  des  r-niivcilcs  monarcliir'" 
et  dt'  leurs  itUérêl-.  11.  Limmi  u)i 
cnui  (ninn,  iu-l'oiio.  llï.  .^oii~ 
lia  iènpii'ii ,  sivt  Discvi'sus  ad 
imlruincuta  pacû  Omaùrugo- 
mo9iatteriensi$ ,  tn-4%  sons  le 


déuijé«ui{es  n'eurent  aueune  part  I  nom  do  PblHppe*André  Bnrgol- 
4  la  conjuration  f  et  qu'iH  tâ-lldensis.  Vf,  Hinentritim  Ger^ 
•béran^niêflie  da.  détourner  lt%%  maniai  feUticum  wodetmm 
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rii  fitciem  reprœsefitans ,  Co»- 
Uîopoli  (Genève),  iC68,  m-12. 
y.  Traité  H  es  rDoycns  de  procu- 
«  r<'r  tm  /inl  hMiiquiHr;  aux  répubfi-  . 
que-,  ^<tu>i  av  Hlrc  î  Tractofusl 
de  veùiispuùticis  tuTi>idis  iii 
tranquitlnni  statum  nrhicen- 
flis.  Ce  savant  iiuuirutà  Genèvi], 
en  16J7S.  —  11  ne  faut  pas  le  con- 
fomire  avec  TIléopHIle- François 
OtAiÉilBrKGEi  VconteroporalOy  dont 
onr  a^otis  lesironisde  Gonstanti- 
ntii^-Gcrttidnicus  et  de  Franci» 
Hioni':  1.  Episfoia  paUtiea  de 
perûgrihatîoniùuis  Gcrmnno- 
riiin  rectè  et  riUjuoptà  interio- 
rem  civitem  pi^udciitiam  imti- 
tiundis,  Crishinpoti,  ?:ins  date. 
If'.  Sati/ra  in  lùihulum  Theos- 
(f(jf\im  Sdi'rhnKfsium^  Albi- 
puli-» ,  i(H}<) ,  in  1  2. 

OLBKNOOHP  ou  OlDEN- 
DOttPlUS  (JtAis),  leligiorninire , 
iialif  de  Hambourg,  prores.«'eur 
die  dÉt)it  &  Colo^e'^  puis  ;ï  Mar- 
piirg.  où  fi  m'atinit  l  an'  iSOi  »  à  | 
donné  d'vcrs  écrit <»  de  {urisipru- 
dem:e  peu  coitnos,  et  entre  autres 
lin  Traité  </e  Ptœsctiptionihtti  y 

Ol.DENDOllP  (CHRÉflEïrGEOB- 
CË-Ainraé)  »  missionnaire  mora  ve , 
né  vn  1721,  dans  le  dincr.se  d'Mil- 
fle.*hcifn  ,  uiort  à  Ki>ersdorf,  I«;  9 
inar>  1787,  r^t  niiieur  d'une 
toirc  de  la  mission  des  frères 
évangétitjiies  dans  les  ifcs  Cn- 
Tdïhcs  de  iSuiiiC  -  T^i'Oinas  , 
Sainte-Croix  et  Saint  -  Jean ,  < 
Barby  ,  1777  9  2  vol.  iu-8'".  Ct; 
lif  1%  e»t  diridé  en  deux  parlics  ; 
on  erstline  surldut  la  preiTiièrc, 
qui  contient  tout  ce  qui  eSt  relatif 
H  la  gféograpliie  et  &  Thisloire  na- 
tureite  et  polHique  de  ces  trois 
Iles,  que  l'auteur  avait  visitéesaTec 
une  attention  .scrupuleuse. 


M  L  n  î!  /jS; 

OLD£AMAN  (Jkan)  ,  éonvain 
saxort  •  né  en  iGHf)  ,  s'itisliuisit 
lui-uiêmedans  l'art  do  de(  liifficr, 
et  y  acquitunetelle  babiiete  qu'on 
ne  pouvait  lui  présenter  rien  d'é- 
rril  ca  clutTres,  (ju'il  ne  parvînt  :\ 
lire  en  très-peu  de  temps.  L'as- 
Udiiumic  l'ut  son  élude  lavoVile,. 
et  il  s 'ocdipaloug-lemps à  obser- 
ver les  aurores  boréales.  Il  croyait 
avoir  /décourért.  la  cause  dé  ce 
phénomène  ;  mais  sa  inorf  Tem- 
pêcha  de  rendre  publiques  ses 
re  herches.  Il  termina  sa  carrière 
en  i^dâ.  Oh  a  de  lui  plusieurs 
Disserlntions,  De  Phràatô  (H- 
vio,  —  De  ynari  Aigoro.  —  Dè 
Ophir»  —  De  festivitate  Enciv^ 
morum. — De  spccutariùus  F  e- 
trruni,  —  De  origine  nataiitiç^ 
rurn J esu-ChrislL  '  *• 

OLOFIELD  (Ai^î^e),  célébré ac^ 
triée  anglaise  ,  née  à  Londres  ,  eu 
i085  ,  morle  m  fut  enter- 

rée dansTabUavc  de  Westminster, 
entre  le  tombeau  de  Cniggs  et 
celui  de  Congrè?e ,  son  auteur  Rr^ 
vori;  Elle  méritait  dVîtKé  |)lhf éb 
aU  milieu  de»  'poète»  Tes  ^liiS 
grands  de  s'a  nation.  Son  ^enl^ 
vit'  et  nicile  saisissait'  Tè^f^rit  dé 
tous  les  rôle<$,  Dans  le  tragique, 
sa  be.iulû  ,  sa  figure  noble-  ct,5ort 
port  majestueux  étaient  tempérés 
par  une  Voix  touchante  et  par  une 
sensibilité  tendre.  Dans  le  conli- 
que ,  sou  eMioucmcnl  plein  do 
grâces  et  bes  nttj  nits  piquanscHar- 
niaieul  tous  les  speClaleurs.  Hors 
du  théâtre  ,  elle  s<î  faisait  aimer 
par  des  luauières  honnêtes  et  gô- 
n  ère  use  s* 

OLDITAM  (Jean)  ,  poète  salU 
rique  anglais  «  né  à  Shiptôn  prè$ 
de  Tbedburj  au  comté  dè  Gib* 
ce^ter,  en  i655,  d'un  mittlstre 
nori  - conformiste ,  qui  renvoyé 
étudiera  Oxford,  cultiva  la  pôÔsiè 
et  tas  bellès-lettrei.  Après  atofr 


Digitized  by  Google 


IfiS  OLDJ  Oî.  DO 

pjésidé  à  rcilutalion  (io  [>lu5Îetirs  H  pnr  Tninerlan.  I.c  sullaii  OîrîirtTlon 
jeunes  scigiioiirs  ,  il  alb  jouir  à  I  »c  rendit  r(:doutabie  à  ses  voisin?^, 
Londres  du  iVuilde  ses  travaux.  et  régna  avec  gloire.  Il  mourut 
Il  mourut  de  la  petite  vérule  en  |  l'un  716  (1J16),  âgé  de  trente-six 
1^85,  âgé  seulement  de  5o  ans«  I  ans»  dont  il  en  avait  régné  treise. 


Drjrden  immortalisa  la  mémoire 
de  9on  ami  par  nn  poème  funè- 
bre,  datis  lequel  il  Tappela  le 
Marccltus  du  Parnasse  anglais. 


.OLDMIXON(Jeaii),  écriyainun- 
glais  partial,  etsévère  cri  tiqae  mal* 
veillant,  descendu  d'une  aocîeoue 

I  faniilie  du  comté  de  Sommerseï, 
On  a  de  lui  :  I.  De»  Poésies  el  ilin  |  né  ù  la  fin  du  17*  siècle  à  Old- 


Satires,  Londres  ^  172a ,  2  vol. 
itt-12,  qui  lui  mérîtèfeul  quel- 
ques suffrages.  Ses  quatre  Satins 
conlre  les  jésuites  n"onl  point 
as'Seï  de  lînes^e.  II.  Des  Traduc- 
tions de  divers  auteurs,  dont 
quelques  -  unvs  approcJiefit  des 
originaux.  Les  ouvrages  d'Old- 
hani  ont  été  i  éiinprimés  plusieurs 
l'ois  mn  17*22,  en  1  vuL  iu-8".  Il 
y  en  a  une  édition  en  a  vol.  in- 
19 ,  avec  la  Vie  de  Tauteiir*  cl  le 
Cap.  Thompson  en  a  publié  une 
assez  récenimeul  en  3  vol.  in- 12. 

P  LDI  S  WORTH  (  1¥iLLi AM  ) , 
écrivain  très-connu  sous  les  rè- 
gnes de  la  reine  Anne  et  de  George 
P%  et  qui  ne  l'est  aujourd  hui  que 
par  le  souvcnir  ^de  quelques-uns 
de  ses  ouvrages,  fut  l'auteur  d'un 
papier  périodique  ,  intitulé:  Tût 
examiner.  —  1) Un  volume  de 
Mélanges  de  pacsics ,  »  7 1  in-8**. 
—  De  la  Vie  d' Edmond  S milh , 
mise  à  la  tête  de  st  s  œuvi  <.s.  —  De 
Timvthée  et  Phiiailficm  ,\n-^% 
S  vol.  Il  mourut  le  i5  septem- 
bre 170/1. 

OLDJAITOU  ou  ALDJlAPTOll 

(GaIÂTS  ËdDYN    M0HAMMfil>  K.flO- 

DABEVDEn)}  huitième  Khap  6u 

empereur  de  Perse,  de  la  dy- 
nastie de  Gengiskhan,  succéda  à 
son  père  Ghazan-Khan,  L'an  705 
de  rhég.  (i5o4  de  J.-C.)  L'an 
709  (io35)  *  il  fonda  la  \  ille  de 
i3ultanieh ,  qui  lut  ache  v  ee  eu  deux 


mixoii ,  ui  uiort  en  174^9  s'alta- 
!  cha  à  peindre  la  famille  des  Stuarts 
I  ^««ousles  couleurs  les  plus  odieuses» 
sans  aucun  égard  à  cette  iiupar- 
îialité  rigoureuse  qui  est  le  ])re- 
j  niicr  devoir  d'un  historien,  il  at- 
taqua avec  aussi  peu  de  ménage- 
ment plusieurs  lionimcsde  lettres 
didtingués  de  son  temps  tels 
qu^Addisoo,  Ëusden,  et  Pope.  Ce 
dernier ,  dit  la  Biûjgraphie  an<- 
y  ta  ise ,  lui  a  assuré  dans  la  Dun^ 
eiade  rimmortelité  de  i'iiifamie. 
Oldmixon,  malgré  sa  méthapceté 
et  son  humeur  chagrine  »  ne  fut 
dépourvu  ,  ni  de  talens»  ni  de 
mérite.  Indépendamment  de  soo 
Histoire  des  Stuarts ,  in-folio, 
et  delà  part  qu'il  a  eue  dans  THis- 
toire  critique  d'Angleterre ,  il  a 
publié  :  —  Histoiie  et  descrip' 
tion  dcicoluiiies anglaises  daiis 
ic  lurniincnt  cl  des  iies  de  VA- 
mêfiqtie,  Londicà  ,  1708,  a  vol. 
in-î;".  —  Des  Pic(kxions  sut  ia 
iiingut  an0 latse ,  1 7 1  d  9  i n-^** 
—DnsolumodePoésies^^n  i7i4< 
— ^  La  Fie  d* Arthur  Maytma^ 
ring  9  dont  il  a  recueilli  et  publié 
les  ouvrages  posthumes  en  1715. 

—  La  Fie  dû  ia  reine  Amu^ 

—  Revue  de  la  défense  des  hit' 
toriens  anglais  ,  anciens  et  mo- 
dernes^ par  In  D.  T.rey,  etc.  Il 
fut  un  des  coo|>éi  aleurs  de  VHiS' 
toire  endette  Angleterre. 

OLDOINI  (ArcusTiN),  jésuite 


ans,  et  y  fixa  sa  résidence.  Depuis,  i  génois,  historien  et  biographe  mc- 
cette  y\\\t  mugnifique  fut  dutruiie  ||  diocre^  ne  nu         ,  ù  lu  Spezzia 
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âann  l'état  de  Gêaes»  eontînaft  1  réet^etbonhUtorieii,  né  en  1687, 
V Histoire  des  papes  et  des  rav-  el  mort  pauvre  le  i5  avril  1761, 
^»/taua;«  écritvdans  le  i5*  :»iècle 


parCiaconio.  Cette  histoire  ,  qui 
nianqiM!  (JVxactîlude  cl  de  fidé- 
liré  ,  coritieut  beaucoup  de  cho>es 
ulilf'sol  importantes.  Avant  iai  Aii- 
drc  Viloreiiidc  Bas^iano,  chan(  lue 
de  Patîoue  ,  mort  à  Rorse ,  en 
avait  iuigmentè  et  continué 
celte  même  histoire  depuis  Léon 
XI ,  ju$qu'ù  Urbain  YIII.  Oldoini 
Il  encâe  publié  la  Hi^ltalAè^i/e 
4Us  éerivaim  génois^  i68ofin-4% 
€^  jithenwumaugustum],  ibid., 
iii-4*»  espace  de  catalo- 
gue des  ouvrages  des  auteurs  de 
Pérouse.  Oq  a  aussi  de  lui  plu- 
aienrs  livres  bibliographiques  ; 
maii»  ils  ne  sont  pas  assex  exacts 
jiour  rtre  ïîcs  guides  sûrs. 

OLDRADE  ou  OLRADE,  sa- 
vant jiiri'^ronsulle  du  i3*  siècle, 
né  à  Lodi  ,  fut  un  des  élèves  de 
Dynu?.  Il  professa  avec  distinc- 
tion à  Bologne  et  à  Padoue.  11 
alla  cnsiiile  faire  ses  cours  à  Avi- 
gnon aur  la  demande  du  pape  Jean 
XXII.  Il  mourut  dans  cette  ville , 
en  avril  i635.  Il  s'était  fait  une  si 
grande  réputation  par  ses  nom- 
breuses consultations, quePauide 
Castro  rappelait  le  Père  des  lois. 
Il  avait  été  très-lié  avec  le  cé- 
lèbre Pctrarqtie. 

OLDSWOKTH  (  I'dooabd  ) ,  j 
écrivain  anglais,  né  en  1688, 
mort  en  17/17,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivons  :  î.  Mtfscipuia[\i\ 
souricière  j,  poème  <jui  passe  pour 
un  chef-d'œuvre  dans  son  genre. 
II.  Pharsaiiatl  Pliitippi,  ij^»? 
in-4".  Remarqms  et  Disser- 
tations SUT  VirgiU  «  publiées 
par  Spence,  in-4** 

OLDYS  (  WiLum],  antiquaire 
et  bibliograpbe  anglais ,  héraut- 
d*armea  d'Angleterre  (  T^orroy 


à   Tâge  de  74        9    fi^'^  trêS"- 
versé  dans  les  antiquités  d'Angle- 
terre.Il  fulhiblio(liAr;ure  du  comte 
d'Oxford.  Il  eut  part,  avec  Dryden 
et  d'autres  collaboratiîurs  ,  a  la 
Traduction  anglaise  des  Vies  de 
IHutarfjue,  i()83,in-8%  5  vol.,  et 
a  laissé  après  lai  une  iuule  innom- 
brable de  noies  ,  de  mémoires , 
de  pamphlets ,  d'anecdotes  sur  la 
ville  de^I^ondres ,  qui  »  à  la  vente 
de  ses  papiers  après  sa  înort,  ont 
passé  entre  les  mains  des  libraires. 
Il  a  fourni  à  Langbaine  beaucoup 
deremarqoesetde  rens^ignemens, 
et  un  grand  nombre  d'article»  à  la 
Biographie  britannique.  Ce 
fut  lui  qui  rédigea  le  -catalogue 
de  la  bibliothèque  de  Ilarley, 
1745,  în-6*,  5  vol.,  et  (pli  l'eu- 
rîcbit  de  notes  curit  uses.  On  a 
encore  de  lui,  entre  autres  sa- 
vans  ouvrages  :  I.  Le  Biblio- 
thécaire anglais,  1757,  in-8\ 
II.  Vie  de  sirlValtfi^er.Raieigh^ 
imprimée  &  la  tête  ^e  son  £fû- 
toite  du  numdCf  ïn-fol.  IIL  La 
Kte  de  êir  John  Taiéot.  dans 
le  Diet£onnaire  de  4a  Hogra^ 
phie*  IV.  TabUau  des  piersoii'- 
nages  étninens  célébrés  par  les 
poètes  anglais.  On  lui  attribue 
une  traduction  anglaise  de  la /^rî- 
tannia j(]c  Campden  vol.în-4°- 
OLEARlLS  (Adam  OElcshl^- 
*€i:r)  s  voyageur  nlleiuand,  né  vers 
1600  ,  à  Ascliei  leben,  d'nn  tailleur 
d'habits,  étudia  à  Leipsick.et}  pro- 
fessa quelque  tempsavec  beaucîonp 
de  succès,  il  quitta  ce  poste  pour 
passer  dans  le  Uolstein  ^  où  le 
prince  Frédéric  le  nomma  sèoré-< 
taire  de  l'ambassade  qu'il  envoyait 
au  czar  et  ad  roi  de  Perse*  Cette 
course  dura  près  de  six  ans^  de-*- 
puis  i635  jusqu'en  1639.  Olea 


at  arms),  écrivain  cor*  |  rius»  de  retour  à  Gctttorp^  fut  fait 
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eu  1640 ,  jjihliolhècAiré  ^  hjAU 
lyuaire  et  irtathéinaficien'  dci  dtifi 
H  ryloufirt  eif  rG^i.  Ce  savânt^' 
)oiig^naU  àf  tiicfVànnîssànce  des'triïi-* 
tliéinfilique^  cvUo   des  l«li)guc$' 
<»nentales  et  sturlonf  du  persan. 
On  iiii  (îort  :  î.  (jnc  lictaliôn  dô 
voycujvs  ni  Moscovic ,  en  Tar- 
taric  (t  en  Perse ^  nnssi  cxncu 
♦jiic  bien  d<;tai)l<*'(\  Ou  en  a  une 


0  r.  E  A 

(It^puîs  1755  j»sti/i*ett  Ifir" 
Eiifiù'»  Indices  fféttéraies ,  aïs 
Tot.  depuU  16B2  jtisqû^en  1715  9 
foi'manl  un  totdl  de  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  vol.  était 
nû  il  Halle  en  Saxe,  en  i6Sg^  et 
mourut  à  Loipsick  ,  en  174^» 
après  avoir  cxorcé  les  emplois  les 
plus  d^lingués  de  l'iiniversilé. 
Oîi  à  de  lui  :  I.  [jtit  iniroduction 


Iraduciion  flanriiiôc  par  >Vicqne-  j  à  id  théologie.  II.  Une  T/nolo- 
lort,  dont  la  uu-illeure  édition  est  !j  (fie  poHtiDô,  pôtémi/ftw^exé- 
4;cllc  d'Anultjrdain,  i727,*2  tonj.  r  (jcti(ftie  el morale,  ctCyMc. 
en  j'  vol'.  i^i^M.  Il- faut  y  ajouter  [ 
un  ièeoridfôL  itlt-iblio,  Je  lÀfime 


OLEAIUtS  (GoDEFBOi),  né  à 

 ,   Leipsick,  eii  1672,  deJèanOlea* 

diile,  et.àUs^'trailtrftpar  Wibqiie- I  rius:  ,  qui  profei^i^aH  là  langue 
fort  :  ee  sont  tev  toyhge»  faits  de  |  grecque  dtfn^  dette  viRts»  voyagea 
Perse  anic  Tndès' orientales  par  J.  ||  en*  Hollande  et  en  A^gléterre 


Atlr.  de  Mandeiso,  mis  en  ordre 
et  publiés  par  Olearius.  Ces  deux 
0DV't'age5,  qtilsontcstunés,  nie  doi- 
Tenl  pas  être  séparés.  II.  Une 
Chronique  nhrv'^î'C  du  Ilolsttitn, 
in-/|".  La  F aiiée  des  roses 
de  Perse.  C\\st  un  rrcneil  d'hiî^- 
loires  agréable;»,  de  bons  mots  et 
de  maximes ,  tirés  des  livres  per- 
san?, in.  Les  Fahies  dù  Lock- 
man  ,  traduites  de  !'Arab«i  , 
Sleswiik,  ÏL-ïoWo, 

OLEARR'S  (  ÇoDEFROi),  doc- 
teifr  en  tlièolbgie  et  surintendant 
de  flallé,  mort  eti  168^5  A  81  ans, 
est  auteur  'd*iii^  Cof^i  d0  théolo- 
gie A  Tusagè  des  luthériens. 
—  Jean  Ole ARlts^  son  fils,  proies- 
seor  de  rhétorique ,  puis  de  théo- 
logie, h  Lcîp',ick,  liit,  avec  son 
père,  Turi  des  prenïiers  auteurs 
At^  journniix  d«'  r(>it('  \\\\r  .  sous 
le  litre  ^VActa  cruditorum  ,  ah 
(ifino  î082  dd  aumim  1776  , 
puùiicata ,  etc.,  Leip?ick,  1682- 
1777,  en  qnaîrc-vingl-qninze  ro- 
lirfncs  în-4">  îmxquels  il  faut  join- 
dre :  I.  Dix  volumes'  intitulés 
Suppiémenta  9  depuis  i65a  jus- 
i|u*eo  1754.  ir.  Nûvorum  Jclo- 
rum  èvppienumta ,  en  huit  vol. 


après  'Ses'  études.  La  réputation 
de  rAchdôfnîe  d'Okford  et  la  bi- 
bliothèque bOdlélcnnc  rattirèrenl^. 
dans  €c  fojauihe.  11  y  denieura 
j  plus  d'un  an,  occupé  à  «se  perfec- 
li  on  lier  dans  la  connaissance  de 
l.i    philo-ophîe  ,    de   1;»  lariîZ'Mo. 


gVrcqiie  et  des  ;nilif|!i  i  t<;s  satTces. 
De  retour  à  LtipMck  avec  une 
abondante  moisson,  il  l'ut  agrégé 
au  premier  collège  de  celte  ville, 
nomnjé  proie^srur  en  langues 
g!-(  (-que  et  latînc,  puis  en  théolo* 
gie ,  obtint  un  catlomoat^  et  eut 
\u  direction  des  étudians  9  ei  la 
chai'ge  d*assesseur  dans  \ë  consis- 
toire électoral  et  ducsiL  II  mou- 
rstt  de  phthisie,  le  m  Ttovcmbrc 
1715.  Ou  a  de  lui  :  I.  Disierta^ 
iio  dt  adoratioue  Patris  per 
Jesum  Chrisfum ,  in-'t'^  ^7'^*^- 
11  y  combat  les  sociniens.  (\\.\  re- 
fusaient à  .Té5ns-Cbn?t  le  litre  et 
les  fonctions  de  ii.éiliaicur  entre 
Dieu  el  Ic^ iiMuiint  s.  11.  Lne  bonne 
édition  de  Pkitoatrate ^  en  grec 
et  en  latin,  in-fulio,  Leipsick, 
170g.  Les  notes  font  près  de  la 
moitié  de  cette  édition  les  nnes 
sont  grammaticales  9  ItHs  atitres 
historiques  ,  et  toutes  partent 


Digitized  by  Google 


0M:A  '  OLKG  /iGi 

li  uiie  niaiii  suv aain.  lîl.  La  Ira- i  l'crit  Jii  ^aay  çn  toteralioit 


iluclioii  latine  rie  V II i:;toirc  de  ia 
'philosophie  di:  Tli'iiiias  btaulc)  , 
deux  volumes  ^  Leipsick  , 

1712.  Cet  ouvriige  ,  bon  en  loî- 
mèmey  iîsI  «ncore  tiMûUcur  par 
les  addilîoos  et  les  corrections  du 
tradttcteuiv  IV.  ffitioir^  ro^ 
maine  et  <<*^//«ma^n^,  Leip- 
$îck,  1699,  in-S".  Ce  n'est  qu'un 
abrégé.  Y*  ffis^ria  s^mboU 
upo^tàiiei ,  cum  oùservationi- 
éf  us  ecctcsiosticls  et  criticis  ^ 
Leipsick ,  1700,  Cet  ou- 

vrage, c^jinposé  par  Pierre  Kitig, 
chaiK  elîer  d^Angielefre,  a  élctia- 
duii  tic  TAnglals. 

O-LKAKY  (Arthur),  ihéolo- | 
gicn  cathtiIigu<N  ué  ta  17.29 


Coik  en  Irlande,  de  parens  ca- 
tholiques, commença  ses  études 
dans  son  pa)  s ,  les  continat^  en^ 
France' au  coUûge  de  Sajnt-Omer, 
$!t  profession  ches  les  récoUcts^ 
jdeTtnt  aumônier  d*iin  régiment 
français  et  retourna  ensuite  à 
Xlork  ,  où  il  établit  une  cbapeile 
catholique.  Di)  médecin  écossais, 
caché  iious  le  nom  de  Micht'l 
Servet,  ayant  public  un  paniphu'U 
intitulé  Peuséeî»  sur  la  ualuru  i  l  l<i 


(nid  a  plca  for  jWcdtmi  of  con- 
science ,  cl  d'iiii  (J^uilres  oti- 
vrages  leU  qiie  ses  Rertuin fifres 
Bwr  l^s  lettres  de  Weslcy,  Ce  pa- 
triarche des  ipélhodj^tes  avaUca^ 
lomnié  les  catholiques  :  le  P. 
0«léary  détruit  ses  «sserAions  et 
SCS  paralogîsmes.  La  plupart  des 
oiivragesde  ce  religieuiX»  mon  en 
.1B09  9  estimé  des  protesta  us 
comtue  des  catholîquci  ,  ont  t  ié 
!  rétmis  en  un  vol  Intitulé  Miscct- 
i  iaiicous  tracts ,  dojckl  iï  y  m  trois 
ou  quatre  étiilion.s. 

OLliASlKK  ou  OLEASTiU) 
(Jebomb),  habile  dominicain  por- 
tugais, natif  du  bouri;  de  Azani-. 
u  I  .buja,  a.Sîîisla  au  concile  de  Ticnlu 


en  qijiilité  de  théologien  de  it-ni 
m ,  roi  de  ForUtgal.  A  son  retour 
il  refusa  nn  évêché  «  fut  inqui^^i- 
.teur  de  la  loi,  et  exerça  les  prin- 
cipales ch9egedde  son  ordre  dans 
sa  proviure.  Oo  u  de  lui  des  Cont" 
mentaires  (atins  sur  le  Penla- 
teuque.      bonne  édition  de  cet 
ouvrage,  imprimé  A  Li»  bonne , 
1      — 1558,  cinq  f>arîics  en  un 
i  vol.  iii-iol.,  (*5t  lecherchée,  par- 
I  c«;  (nr«  !î<*  n'a  puiot  pa^sé  par  les 
relii(i()n,  le  P.  0-léarv  a  inrionra  jj  mains  lies  iutiuisileurs.  Il  est  rare 

i  par  une  ;  d'en  trouver  tout«>  les  parliez 


jdans  le  monde  littéraire  j 
réfutiitiaii  de  cet  ouvr.ii^i!,  ^ons  le 
titre  de  Défense  de  la  divinUc 
de  /.-C,  ^  itt  i*imnwrtalité 
ifefawe,  in-8*,  .Cork,  1776.  Le 
parlement  d*Irlande  ajani  exigé 
des  catholiques  du  pays  un  ser- 
ment qui  garantît  leur  fidélité  à 
)*atitorité  civile  9  quelques  coo- 
sciences  conçurent  à  cette  occa- 
sion des  Inquiétudes  qu'O-léary 
5*empres8a  de  dissiper  par  un 
traité  intitulé  JAyjjfiHy  asserted, 
qui  eut  le  plus  grand  succès.  II 
trace  la  ligne  séparai! ve  entre  lus 
^roits  de  l'Église  et  ceux  de  FÊtat 
H^'çc  Iç  vaùuiQ  avantage  dauip  «on 


parliejj 

exac  tement  rassemblées  ,  parce 
qu  elles  parurent  en  dilJVireiHes 
années,  Qa  a  encore  d'Oleaiin 
des  CommeniaireM  sur  IsuVe , 
*  Paris»  i6aS,  in-foîlo.  Le  latin , 
le  grec  et  PhébiTen  lui  étaient  aussi 
familiers  que  sa  propre  langue. 
Il  mourut  CD  i563. 

Q  LKG I  2*  grand-duc  de  Mos- 
covic»  se  'distingua  par  ses  vic- 
toires et  par  Pélendue  de  ses  con- 
quêtes, et  fut  pour  ainsi  dire  le 
fontiateur  de  la  monarchie  russe. 
II  lé^JTfiait  dan:*  le  (j"  sièrie.  Il  porla 
ses  ai'iiies  ju.>qiî' ,1  la  ville  de  Cons- 
I  tfintiaopLc^  iuu?  le  rcgac  deTeiu- 
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pereur  Léon,  s  m  nommé  le  Phi" 
iosopht  y  s  VA\  empara,  et  imposa 
un  Iribut  à  l'empire  gt  ec.  11  mourut 
cnQi'^ ,  regretté  de  tous     su  jeté. 

OLËG,  prince msse>  eut  pour 
apanage^  eo  973,  le  pays  des 
Dnewliens.  Il  périt  dniM  une 
guerre  qu'il  eut  ù  soutenir  contre 
'son  frère  Yaropolk»  graniMuc  de 
Russie.  Il  mourut  en  977 ,  et  son 
frèro  pleura  amèrement  sa  mort. 

OLEG  ,  prioce  rus^e ,  pclit-fiis 
du  grand-duc  Yaroslaw  ,  joua  un 
gruud  rôle  dans  le:4  divisions  in- 
te.«lir)es  qui  de:joièrent  la  Ru^^sie 
pendant  le  1 1*  et  le  12*  siècle.  Use 
îit  cjne  grande  réputatiou  de  va- 
leur, ci  m  >urut  en  1124* 

OLLGGIO  (Jean  VI^cosTl), 
général  des  seigneurs  de  Milan  , 
exerça  la  tyrannie  àMilan^dans 
le  i4*  sitole*  Il  passait  pour  Tare 
lilsde  l'archeTêquelean  Viscoati, 
seigneur  de  Milan.  Il  n'avait  d'a- 
bord que  le  commandement  de 
Bologne;  mais»  en  i558,  il  se  fit 
reconnaître  souverain  indépen- 
dant. Oleggio  était  un  des  plus 
grandi»  politiques  de  î^on  siècle; 
mais  il  se  rendit  rulieux  par  ^^es 
actes  arbitraire^  et  tyraniiiques. 
Attaqué  par  les  Vi^conti ,  il  con- 
sentit à  livrer  Bologne,  mais  à 
condition  qu*on  lui  céderait  Fer- 
nio.  11  mourut  dans  cette  dernière 
\ille,  le  8  octobre  i366. 

OLBN,  poète  grec  de  Xanlhe , 
Tilie  de  Ljcie  »  plus  ancien  qu'Or- 
phée, composa  plusieurs  Hymnes 
qu'on  chantait  dans  l'île  de  Délos 
aux  jours  solennels,  et  surtout  en 
l^honneur  de  Lucine  ,  qu'il  disait 
être  la  mère  de  Cupidon.  On  le 
dit  un  des  fondateurs  de  l'oracle 
de  Delphes  ,  le  premier  qui  y 
exerça  la  l'onction  de  prêtre  d'A- 
pollon .  et  qu'il  rendait  des  ora- 
cles ei»  vers. 

OLbNâCHLAGËii  (Jean  Da- 


O  L  £  S 

I  nield'),  pnblicisie  allemand  di<* 
î  tîugué,  né  à  Fr  iiK  I  tff-sur  le  Meiu^ 
I  eu  1711,  inoil  daH->  la  iiiêuie  ville, 
I  le  février  1778  ,  a  laissé  un 
grand  nombre  d'écrits  estimé»  de 
s</s  compatriotes;  les  principaux 
sont  :  I*  Histoire  ae  finUr- 
règne  ^ui  êuivit  ia  mort  dè 
i' empereur  Charles  FI,  Franc- 

fort  9  1746  1  4  parties  »  in-4**  U* 
Introduction  aia  connaissance 

de  l'histoire  et  desprérogativei 
•.  des  divers  états  de  VAlItmayne 
et  d* Italie,  ibid. ,  174^*»  in-8*. 
(  Voy.  La  Mouvettc  Eu^^Ofeêtk» 
vante,  /X,  187). 

OLESMKI  (SBiGNÉE),l'ufi  des 
plus  grands  hommes  que  la  Po- 
logne ait  produits  »  issu  d'une 
noble  et  andeone  fiimilte  »  secré- 
I  taire  du  roi  Ladislaa  Jagellon  9 
'^suirit  en  cette  qualité  le  monarque 
dans  ses  expéditions  militaires.  Il 
fut  asseï  heureux  pour  lui  sàuTer 
la  vie,  en  renversant  arec  un  trou- 
c;ou  (]e  lance  un  cavaliej'  qui  re« 
nail  droit  à  ce  prince.  11  embrassa 
ensuite  l'état  ecclé>îastique  ,  et 
obtint  révêché  de  (^racovie  et  ic 
rbnpenu  de  cardinal.  Ladi^las 
remploya  dau>  les  amlja'^sade.'» 
el  dans  les  affaires  les  plus  iinpor- 
tantes.  Ce  prince  lui  lais>a  en 
mourant  ,  pour  marque  de  sa 
btenveillance,  l'anneau  qu'il  nrait 
reçu  autrefois  de  la  reine  Hed- 
wige,  sa  première  femme»  comme 
le  gage  le  plus  cUer  et  le  plu.«(  pré- 
cieux de  son  amitié.  Ole«»nikj  lui 
marqua  bientôt  sa  reconnaissance: 
dés  qu'il  fut  mort,  il  fit  élire  à 
Posnanie,  en  i4^4  ^  1*^  jeune  La- 
dislas  son  fils  ainé,  qui  fut  depuis, 
roi  de  Hongrie ,  et  qui  périt  mal- 
hcuretiscnjenl  à  la  bataille  de  Van- 
nes, en  i4  N'  1-e  cardinal  évfque 
de  C.racovie  fit  ensuite  èl}r<"  Ca- 
simir, IVère  du  jeune  Laiii-las, 
et  rompis  Télectiou  où  qucit^ues 
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Polonais  nVaient  élu  BoleSlas^  duc  | 
de  Moscovle.  Gel  illustre  prélat 
finit  tranquillement  ses  {ours  i 
Sandomir,  le  i**  avril  i455  >  &  66 
ans ,  et  Ifilssa  en  mourant  tous  ses 
biens  aux  pauvres. 

OLEVANO  (  Iean-Baptiste  ) , 
qui  vivait  dtins  le  it'f  siècle  ,  a 
laissé  lin  Traité  intitulé  det  modo 
di  riducere  a  pace  ogni  priva  (a 
inimieizia  per  catfion  d*anorc, 
imprimé  pour  la  premit;re  toi»  h 
Venise,  en  i()o7)  ;  t;t  réimprimé 
avec  des  correclion.n  et  de.i  notes 
par  Somasquc,  en  il)o5.  Il  y  en  a 
encore  une  autre  édition  in-b*^ 
faite    Nilati,  en  i6aol 

OLÉVIAN    (GA«PAa)»  rai- 
"nistre  prolestant  d'AUemaçne,  né 
à  Trêves»  en  1SS69  étudia  le 
droit  À  Paris  et  ù  Bourges  ^  et  la 
théologie  à  Genève.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  ¥onlut  prêcher 
la  doctrine  des  protesl  ins:  mais, 
le  clergé  de  Trêves  s'y  étant  op- 
posé ,  il  se  retira  à  ïf^'idclherii  , 
OÙ  il  en'*eii^na  quelque  U'ni|iH,  lut 
ensuite  miai-tre   dans  quelques 
bourgs,  et  mourut  en  fSS;-.  On 
a  de  lui  deux  livi'eà  de  Diaiec- 
tique  ,  des  Remarques  sur  Us 
EvangHes ,  et  quelques  attires 
ouvrages  de  controverse. 
'  OLGA ,  épousé  d*Igor ,  troi- 
sième grand-duc  dé  Aussle,  in- 
trojluiidt-pottr  la  première  fois  le 
diHstianisme   en   Aussie,  £Ue 
mourut  en  968.  Cette  princesse 
était  très-pieuse,  et  avait  détendu 
avant  de  mourir  qu*on  célébrât 
des  fPtcs  sur 'sa  tombe,  snivnntia 
conturnc  des  idolâtres.  Elleehteu  | 
gr  inde  vèntTation  dans  l'Eglise 
de  sa  nation ,  qui  l'a  mise  au  rang 
de  ses  Saints. 

OLGIATf.  Vayci  LAMPUGSàî^i 
(  Jean-André.  ) 

0LTHA6ARRAY  (  Piberb  )  , 
htsloriographe  ^  mioisUre  protes* 
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tan,  né  nu  16'  siède  dan.«Ic ^arn, 
a  ]>y\h\\h  H  Utoired^  Foi Béarn 
et  Navarre,  â609,in-fQl.  C'est 
rune  des  meilleures  histoires  de 
province.  Rlarca  la  cite  avec  éloge. 
Il  avait  formé  le  projet  de  pnblier 
au  hn\^  rbistoirc  <le  la  Navarre. 

OÎ.IBRÏUS.  Voi/.  OiABRius. 

OLIKH  (Jea?(-Jacoies),  curé  de 
St-Sulj)i<'c ,  inslihilt'ur ,  Ibnrî  ilrMir 
et  pn  iiiicr  supérieur  de  Li  cdu)- 
nr;u:iuté  des  prèlres  du séuiiu.iire 
de  ce  nom,  à  i*ari<,  secontUil^  d« 
Jacques  Olicr,  nrtaitre  des  rrqiiê' 
tes  ,  naquit  en  1G08.  Après  avoir 
tait  se»  études  en  Sorbenne ,  illi  t 
un  voyage  à  Nfrtre-Dame  de  Lt>- 
rette.  De  retour  à  Paris ,  ii  se  \m 
trés-^troftementavec  Vincent*4lo- 
Paul ,  instituteur  des  lasari»tes. 
Son  union  avec  ce  Saint  lui  ins^pi» 
ra  Tidée  de  feire  des  missions  ert 
Auvergne  ,   où  était  située  son 
abbaye  de  Péhrac.  Quelque  temp?», 
après  ,  le  cardinal  de  RicbelioJi 
fui  offrit  l'èvêché  de  Chûlons-snt- 
Mîirne  ,  qu'il  refusa.  Il  projetait 
de  loiider  un  séminaire  pourdi-<- 
poser  aux  fonctions  sacerdotale.'^ 
les  jeunes  gens  qui  embrassent 
l'état  ecclésiastique,  lorsqu'on  lui 
proposa  la  cure  de  Sainl-Snipice. 
Après  s*étre  démis  de  son  abbaye, 
il  accepta  cette  cure  comme  un 
moyen  propre  ù  exécuter  ses  des- 
seins ,  et  en  prît  possession  eu 
164a.  La  paroisse  de  Saint-Sul- 
pice  servait  alors  de  retraite  A  tous 
ceux  qui  vivaient  dans  le  désor- 
dre.  De  concert  avec  quelques 
erclésiastiques  qn'iî  avait  emme- 
nés avec  lui  de  Vaugirniil.  01^  Hi 
avaient  vécu  quelque  temps  eii 
communauté  ,  il  travailla  à  la  ré- 
forme des  mœurs  avec  autant  de 
zèle  que  de  succès.  Sa  paroissu 
devint  la  plus  régulière  de  Paris. 
On  sait  combien  les  duels  étaient 
alors  fréquens;  il  vint  à  boutd'en 
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arrêter  la  fureur.  On  dit  qu'ii  cq- 
^a^câ  piii^ienr»  seigneurs  à  faire 

jour  du  Pentecôte ,  une  protesta- 
tion qu'ils  signèreiit ,  de  iic  don- 
ner ni  accepter  aucuïi  appel ,  et 
de  ne  servir  jamais  dis  sieisouds  ; 
ce  qii*il«  exéculèreat  fidèleinent. 
Cel  exemple  fut  suivi  deplu&ieurs 
aiitresseigneurs»  avant  tnêine  que 
Fauiorilé  du  roi  eût  arrête  le  cours 
de  ce  dééordre.  Au  milieu  de  tant 
de  travaux,  il  n'abandonna  pa.sle 
projet  de  fonder  un  séiiii/iaire 


OilV 

quelqu^^uns  de  be»  rêve$  ,  qu« 
imagination  écU^uffée  pre- 


SOI» 


i(|ut  UH'nt  dans  son ég-lise  ,  U4I  |i  luiil  pour  des  revélationsi.  Outre 

<•<•>  Icliccii,  on  acnciMt'  de  lui  :  I, 
TvoiU  dirn  sainta  ordres,  Paris  , 
1G70,  in- 12.  II.  liilrod uclioti 
à  la  vie  et  aux  vertus  ckré^ 
tietmes,  Paris,  ;i6B|),  10-24.  ^i^* 

im.  IV.  JiHumé^  ckréiim,n^, 
Paris»  in-19.  IsJf*  Gwj-%4awkè 
un  court  abrégé  A»  aa  Vît  «a  ita 
petit  vol.  in- 1-2 ,  d'aprèadfl»  lié- 
moi  re$  ^ne.itii  aiMt  <)cM»mii«î  ^néi 


Comme  le  nombre  des  prêtres  de  '  Leschassier ,  un  des  successeiiré 


aa  conuTiupauté  s'était  très-inttlîi- 
plîé,  il  crut  IroiivtT  une  occa^i(ji» 
îavorable ,  et  roniinenna  Je  les 
partager.  11  en  destina  une  partie 
à  la  direction  du  séminaire,  pour 
la  fondation  duquel  il  obtint  des 
lettres  patentes  en  iG4î>.  L'autre 
pal  lie  continua  de  Paider  dans  lea 
Jonctions  du  minlslfere.  £n 
Olier  fit  commencer  1^  construc- 
tion de  PégUse  de  Saiot-Sûlpice  ; 
mais  le  vaisseau  de  cette  é^li:ie 
n'étant  pas  asses  grand  pour  le 
nombre  des  paroissiens^  il  lit ,  de 
concert  avec  son  successeur  ^  je- 
ter de  noufeaux  fondemens  ,  en 
jC55 ,  pour  l'église  que  nous 
voyons  aujourd'hui.  Ce  pieux  fon- 
dateur .  s'élant  démis  de  sa  t  nie 
en  iG5'i,  se  retira  dans  son  sémi- 
naire, et  s'occupa  de  semblables 
éiablissenjens  dans  quelques  dio- 
cèses. Il  envoya  plusieurs  de  ses 
ecclésiastiques  dans  Pile  de  Mont- 
réal en  Amérique,  pour  travailler 
à  la  conversion  des  sauvages.  11 
mourut  le  a  avril  1657.  C'est  à 
lui  que  Pon  doit  la  foiidation  de 
Saînt-Sulpice,  dont  la  reine  Aune 
d^Autrîche  posa  la  première  pierre 
en  1646»  On  a  d'Olicr  quelques 
ouvrages  de  spiritualité ,  entre 
atitreit  des  Lettres  publiées  à  Pa> 


r\'i,  in-ia  9  1647-     J  P^**^^  ^  il       los  ^preiui^res  villes  d'iiaiie. 


d'Olier  dans  la  piae»  de  supécMur 

du  sénûnairc. 

OLIEU  DE  liOIMLL. 

NOINTEL. 

(  )  L  t  >î  IM  A .  of/ .  M  A I D  i  L  c  ki  1  >  I . 
ULliûà^ODE  SASSOFKlUUTa 
(  Balthasàu  }  ,  poêle  ilâUeii  du 
16*  siècle,  dont  on  a  Pcffosea  m 
sUimeamorose,  Venetiis,  i52:>, 
in-8\  La  gloriad'^mm'e^  i55o, 
in-B*.  Le  recueil  de  ses  CS^vtêtt, 
aveclesdeus  pièces  i^écédentes  « 
1 558  et  1 53f^ ,  a  sept  pârties  en  % 
vol.  ia-6*.  On  reehenohe  aussi  le» 
deux  pneiaièw  &  cause  des  va- 
riaute:». 

OLIMPO.  yoy.  Otïiiro. 
OLINA  (  Jean-Piebre  )  .  natu- 
raliste de  Novare  ,  au  iti*  siècle  « 
dont  on  a  un  traUc  curieux  >ur 
divers  oiseaux  ,  intitulé  Vcccl- 
iitra.  L'autour  .«est  attaché  à  ex- 
pliquer la  nature  et  la  pi(j])i'tela 
de  piu.'iieurs.'iorles d'oiseaux,  sur- 
tout des 'oiseux  cbantans.  Ce 
traité ,  estimé  pifr  s»  singularité  « 
et  les  planches  de  1\sm|»«ete  etde 
Villaméae«  qui  le  déeoftent,  fut 
imprimé  A  Aotteen  169a»  in-4*- 
OLIVA  (  Alexanokb),  générei 
de  Pordre  de  Saint-Augtistin*  et 
ensuite  cardinal  9  né  À  Sassofer- 
rato  ,  de  parensi  pauvn^s  ,  prêcha 
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Son  fATOir  9    uoa  BN>cl««tl«  ei* 
•trême  au  milieu  des  appiaudisse- 
meus  |ui  méritèrent  ramilié  et 
Testime  de  Pie  II ,  qui  i'konora 

de  la  pourpre  ,  et  le  nomma  à  l'é- 
Têché  de  Camerino.  Ce  pontife 
remploya  dans  plusieni  s  uègocia- 
lioQs importantes,  et  ii  eut  autant 
à  se  louer  de  sa  dextérité  que  de 
sa  prudence.  Ce  cardinal  ruourut 
à  Tivoli  le  ai  août  ,  ù  55 

aos.  Ou  a  de  lui  :  De  Càrûtior- 
m,  MrmOMê  eanfttm.  II.  De 
cmnà  €um  apasioîu  faetéL  III. 

peecat0  m  ëjwrUum  êonC'' 
Itm.  Ces  oiimges  sont  des  ino- 
Dumens  de  »on  érudltian  et  de  sa 
piété. 

OLIVA  (  Feidiuaud  Pnn  m)« 

écrivain  célèbre,  né  au  commen- 
cernent  du  i6*  siècle  ,  à  Cordoue, 
où  ii  fit  ses  humanités,  passa  en- 
suite à  I  université  de  Salaman- 
que  ,  puis  dans  celle  d  Alcala  ,  ei 
cniiii  à  Paris  ,  où  il  résida  deux 
aub.  De  cette  dernière  ville,  ii  se 
transporta  ù  Kome  avec  son  on- 
cle ,  iatimiMne^t  attaché  au  pape 
Iiéoa  X.  Le  hnt  d'OUva  fat  d'ac- 
f  uérir  daqs  ce.tte  capitale  dès  arts 
des  connalasaiices  plus  étendues. 

mourut ,  et  OU? a  re- 
xlniA  PariSy  Où  il  s'appliqua  pen- 
dant trois  ans  à  la  philosophie. 
4k^rès  la  mqrt  du  pape  Adriea  Vi, 
qui  lui  avait  assigne  une  pension 
ecclésiastique  ,  i!  se  retira  en  Es- 

fiagne. ,  il  fut  nommé  recteur  de 
'université  de  Salamanque  ;  et 
quelque  temps  après  ,  précep- 
teur de  Philippe  II  ;  mais  la  tnoit 
surprit  Oliva  en  1  553  ,  a  l'âge  de 
36  aos.  Les  outrages  que  cet  ecri- 
Taia  a  laissés  sout  deux  tragédies 
traduites  du  grec  et  du  latin,  inti- 
tulées :  hLa  vcMéomt  d^J^oi^ 
fnauMMfi.  II.  Béeué€  affligée  , 
4|u*il  écrivit  en  prose.  Ensuite  II 
«imposa  un  ouTraga  ayant  pour 

2*. 
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titre  BitUcgutsur  (a  dignité  tU 
i*h0mme.  I)  se  préparait  à  met- 
tre au  jour  deux  autre»  Diai^}^ 
gues  ,  Pun  sur  f  emploi  des  ri" 

chesses^  r.iuirc  sur  ta  chasteté^ 
lorsqu'il  termina  sa  carrière. Tous 
ccsouvrages  ont  été  recueillis  en  1 
vol., Cordoue,  1 586  oui  58t^  in-4*. 

OLIVA  (  Jean  ) ,  littérateur  et 
antiquaire,  né  en  lôBQùAovigo^ 
dans  les  Étais  de  Venise,  embras- 
sa Pétat ecclésiastique,  et  fut  éle- 
vé au  sacerdoce  ep  17 1,1. .Son  goût 
et  son  taleqt  diècidé  pour  la  lilté* 
rature  le  firent  npmmer  à  la  place 
de  professeur  d*bomanités  àAzolo» 
qu'il  occupa  pendant  huit  ans.  U 
alla  à  &oine  en  171 5,  où  il  fut 
bien  accueilli  par  Clément  XJ^ 
Après  la  mort  de  ce  papie  ^  il  ei^  • 
la  place  de  secrétaire  du  conclave^ 
place  qui  lui  procura  la  connais 
sance  du  cardinal  de  Rohan.  Ce 
cardinal  le  fit  son  bibliothécaire 
en  1722  ,  et  n*eut  qu'à  se  louer 
de  ce  choix.  Sa  Luldioihèque  de* 
vint  le  centre  de  1  ei  udiiion  et  1  a- 
sile  des  savane  ét^gers.  Trente- 
six  années'  de  recherches  CQnti^ 
nuelies  enrichirent  pfodigieusë- 
ment  le  dépôt. confié  à  Pinfatiga- 
ble  abbé  Olira;.  Il  le  conaerva  jus-^ 
qu*à  sa  mort ,  arrivéo  à  Paris  lai 
19  mars  ij^Çr  On  doit  k  sa  plume 
iiâiorieuse  et  s^van^e  :  I.  Uadjisr 
cours  îatîn  ,  qu'il  prononça  dans 
le  collège  d'Azolo ,  sur  la  néces' 
êité  de  joindre  i*  étude  des  mé^ 
daiiUs  anciennes  à  i'histoirè 
des  faits,  Venise,  1716,  in-8% 
Une  Dissertation  sur  la  manié* 
rC'  dont  les  études  s* introdui- 
sirent chez  Us  Romains  t  sur 
Uê  eatmâ  qfjki  fltetU  déchoir 
UêUttTêtfàrmi  etftç.  Une  autre 

do  ia  déeue  ins.  Ces  trois  ou-^ 
vrages  ont  été  publiés  par  Lesca* 
lopicry  Paris  «  in-S*  9  «fSS,  soos^ 
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le  titre  d'œuvrL'S  diverses  de  l'ahbé 
Oliva.  IV.  tiie  étlilioii  d'ui»  ma- 
liXiiiCi  it  du  comte  Camille  Sibrés* 
tri  sur  ûn  andtn  monument 
de  Castor  et  PoiiuXf  avec  la 
t!e  dé  fauteur  »  Une  édi- 

tion >  Parts  ^  1733,  de  fou- 
yt^^i}evaTietai0  fariunùfi  ti 
Âe  quelques  Lettre»  du  l^ogge 
qui  n'avaient  pas  été  impri- 
mées. VI. Une  traduction  tnmçaise 
des  Farfalloni  de  l'nl)bé  Lance- 
Jotti  ,  pînisnnlcrie  ing^énieiise  qiiî 
ênt  b(  aiiL  iip  de  *?ucces  à  Uoiuu. 
Cette  traduction  n'a  jnmats  été 
imprimée.  VII.  Un  catalogue  ina- 
fiuscril  de  la  bibliothèque  d(i  car- 
dinal du  Kohan ,  en  25  vol.  in-fol. 
Vil.  La  traduction  en  italien  du 
f^ùMdes&udes  de  l'abbé  Fleu- 
rt*  Lescatopier  dé  Nourar,  mal- 
mt  des  requêtes  «  est  auteur  de 
Félogc  (  anonyme)  derabbéOH- 
Va  »  f^ui  «e  trouvd  en  tête  des 
Œuvres  diverses  de  cet  abbé  , 
Parts  9  1758,  in-8",  dont  iious 
&V6ns  parlé.  L'abbé  Oliva  a  aussi 
frndui't  du  même  Laucelolti  les 
inipostttres  de  {'histoire  an- 
ôie une  et  profane i  Londres  et 
Pàris^  •//O,  2  vol.  in- 12.  (  f^oy, 
tes  Mémoires  de  Trévoux,  août 
1758.)  ;  '  • 
'  OLIVÂ.  Voyez  G^Banu. 
'  OLlYAa%)  (  Qi^sMO  DlE  Gm« 
pLH^  cotliie  duc  de  San*Lu- 
ôar,  d'une  illustré  maison  d'£s- 
|)agne  y  naqirit  à'  Rome  oi!k'  soii 
père  afaft  été  entojé  comme 
ambassatleurauprés  du  pape  Sixte- 
Quint.  La  maison  où  il  vit  le  jour 
était  Tancien  palais  de  Néron,  et 
ses  ennemi-i  en  firent  dans  h\  sui- 
te rnhserv;ilir>n .  lorsqu'il  compa- 
rèrent ''on  j nilexibiiilé  cruelle  aux 
barbaries  de  cet  «inpereur.  Le 
fère  d.i  jeune  Olivarès  fVilsonp- 
eonne»ravoir  empoisonné  le  pape 
duuà  une  lettre  ;  cependant  il  lui 


]  mal  récompensé  de  ce  serVîcc 
atroce  ,  s'il  est  vrai  qu'il  én  fût 
coupable  ,  puisqu'il  resta  pen  ri« 
<ïhej(  ét  ayant  Âpteitte  asiiea'de  for^ 
tune  pour  payer  la  pension  d<B^èn 
iSts  &  Séville ,  et  enstrilè  à  Tnai- 
versîté  de  Satamanqtié.  On  l%p- 
porte  que  ci$tni*cl  montra  tout 
jeime  Son  ambition  ,  disant  k 
un  de  ses  parens  qiii  étudiait  a? èo 
lui  :  «  Mon  cousin ,  Rapprends  ici 
À  gouvernerle  rovrifrine.  me  des- 
tinant à  guider  un  jour  les  rois.» 
lîi«Mitôt,  s'étant présenté  ù  la  cour, 
il  acquit  une  grande  faveur  an- 
près  de  Philippe  IV  ,  en  lui  pro- 
curant les  moyens  de  satisfaire 
son  goût  pour  les  lemmes.  Après 
aTÔfr'élé  son  favoH  •  il  devintson 
premier  ministre  à  la  place -du 
duc  d'fJsède  ,  qu'il  <ut l'adressa 
de  supplanter,  et)bnit  d'Hnea»* 
torité  presque  absolue  pendant 
TÎhf^t-^deux  ans.  Il  signala  le  ciMi- 
mericement  de  son  inirtlslère  par 
des  réglemens  utiles.  Pour  favo- 
riser la  population, il  excn^pta  les 
nouveaux  mariages  des  chargea 
publiqiie*i  pour  quatre  ans,  et  de 
tout  impôt  pour  la  vie,  qtiîcourpie 
aurait  eti  six  enfims  mdle^.  Il  per- 
mit même  les  mariages  sans  le 
consentement  des  parens:  pcr- 
.  mission  dangereuse,  que  Textrô-* 
me  dépopulation  du  royaunM 
pooTait  seule  justifier.  lidéfendU 
aux  babitans  desprcivinceé  ét  ve- 
nii*  t\  Madrid  on  A  SévIHe*,  «anff 
y  a  voir  des  affaires  ftés-împotfa«r* 
tes  ,  sous  peine  d*une  aroeadii 
considérable.  Il  promit  exempt 
iioiyde*iaxes  auxartisatis  et  ant  ' 
laboureur*  étrangers  qiîi  s'établi» 
raient  en  Kspa^^ne.  Mais,  nri  h"«Mi 
de  maintenir  C(  s  .  et  de  l*uir« 
fletirirle  rf)yaijiiiti parie  coiïljner- 
I  ce,  il  ne  .•^'occupa  quedes  Mi(»yeir'* 
!  d'en  tirer  de  l'argent  pour  ««onlc* 
iitr  la  guerre  avec  les  puissances 
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^Isiii^ess  Sa  dureté  Jf>flckn)Iè  tut 
caufléque  la  iC»tâkigiie.se  révolu, 
^er  '  conserver   les  priviittge;» 
qu'on  .' toiHoit  Ini  enlever.  Les 
l*ortu§:aU ,  poussés  à  l)ont  p  ir  de 
mauvais  Irnilt^mens  ,  sccodi  ieiit 
aussi  If  joiii^  de  celle  cruelle  do- 
niiuatiou  ,  t'I  rt'conuurent  pour 
roi  ,  i  .H)  iG/jo,  le  duc  de  Bragan- 
Voici  le  parli  que  prit  le  duc 
d'OHvarès  pourappiendre  ccl  cvé- 
•  nenient  à  Philippe  IV.  Sa  ooadui- 
lo.ilut  «n  effet  âtiore-iiii  modèle 
êchBvé  de  Ptuipudeur  «Tec  in- 
ifoelie  le»  CDurli^an»  déguUerit  si 
souvent  >la  vérité  aux  toi»  :  «  Sirei 
}ai4llt-il  ert  Pabordant ,  je'.viea» 
Ittliciter  votre  inajc»lêi  :  la  téle  a 
lôutrté  au  duc  de  ttragaece  ;  il 
TÎcnl  de  Sttfaire  couronnercn  Por- 
tugal, et,*par  cette  imprudence  , 
il  vi>us  revient  uoe  conliscalion 
d<î  douze  millions.  »  Le  roi  répon- 
dit :   u  11  faut  y  mellie  orJic  »  , 
et  il  ri  loiirna  à  '«es  |)lai>'U--.  Plu- 
lippe  n'élait  cept'iiiJaiit  pas  assez 
dcpiinrvii  de  ju^^eniciU  pour  dou- 
fâer  dau:>  un  piégc  aus.^i  grossier. 
Il  sentît  toute  Téiendûe  de  la  per- 
iw  «|u*il  faî)saU.  La  giïerre  eut  lieu; 

Portugais  4e  déleiidireat  avec 
Oouruge.  lies  EipagnoU ,  battus 
sur  terre  por  les  FrançaU,  et  bur 
mer  {lar  les  HoUaodais ,  .et  n'é- 
urouyjuit  partout  que  des  mal- 
heur^ ^  &*eu  prirent  à  la  négli- 
g«Mice  du  ministre.  Leurs pinirjtes 
jvarvifif'nt  ju^qo'iin  irâne.  Un  l'ut 
obligé  de  reuvfi\(  i  Olivint'-,  l'an 
l<()/tv> ,  nu  uionu  utoù  ,  délivré  de  | 
son  redoiilahle  lival  ,  le  rardin.d  | 
de  lUc.helicu  ,  il  auiMil])U  ré4.al)lii  , 
les  aftaire.>  du  goiivei  nemenl.  di- 
varès  allait  être  rappelé  ,  i'il  tt*eOl 
pas  précipité  se»  eapérances  9  dit 
Héiiiiult ,  «  Cor ,  èo  voulant  se 
juâtiûer  par'Un  éorit'qu''il  publia^ 
il  oifenra  -  plusieur:)  per90»oe9 
pui^jMhiitea»  doût  le  rmentîmontj 


fui  te4 ,  lè  roi}ugea  à  propos 
de  réloi«[ner  encore: dafantage^ 
en  le^onliuantâToro^oàil  mou'' 
rut  de  chagrin  en  tG43^  sam  en*' 
fana,  quoiqu'il  efil  été  marié  IroÎA 
lois,  n  Outre  la  cruauté  et  fuva^ 
rice  qu'où  a  reprochées  ^  r»»  ird- 
nlstre  ,  on  Ta  accusé  d'av  jir  l'ail 
empoisonner  dans  un  4éstit)  I*ar<- 
cûiduc  Léopold  ,  oncle  du  roi  , 
qui  était  venu  pour  le  l  a  ire  chas- 
ser du  iTliiliëlèrc  ;  d'avoir  i»ous5o 
le  ntonarc|ue  é^ordonbei-  la  mort 
de  •  aon  fils  doiif  Carlos  de  «'être 
montré  plein  de  crédulité»  pouir  * 
ruâtRologto  9  de.«I6ia*entoiii^d« 
tous  les  fourbes. 4)u]|  prételldfiieQ» 
avoir  desconnaisaaticesieitinagîe» 
et  d'avoir  fait  dea>  pactes  arec  1^ 
diable.  L'Alooran  était  la  lecture 
l'avorite  d'OIivarès,  et  il  le  lir  tra- 
duire, eu-castill  iii  par  Marc  Obé-  , 
!y.  A  ses  yeux  Maliomet  était  le 
pitis  grand  politiquequi  eût  jamais 
existé,  et  il  chercha  dau:,  phi- 
sieurs  occasions  à  iiuiier  la  (îon- 
duile  du  prophcte  arabe.  Don 
Loa»  de  Haro ,  «on  neveu  ,  fut 
l'kér itiet  4e.  ses  biette*  et  de  sa  la- 
▼eor%  iOq  a  M  relation  do  aa^is- 
fçrace;  traduite  de  PitalteD  par  An- 
dré  Félibién»  i55o,  -  et 

l'histoire  de  son  ministère,  tra- 
duite de  IVspagnbl  du  comte  dè 
La  Roca  ,  1675,  in- 12.  Don  Gui- 
man  ,  étant  comte  d'Olivarès  et 
duc  de  Saniucar  ,  prenait  le  litre 
de  comte-duc,  comme  iiichelieu 
prenait  ciîlui  de  (  aidinal  -  duc. 
On  l'appela  le  Uiclielieu  de  l'Es- 
pafïne.  non  qu'il  egalàl  le  j^énic 
(la  lasjieux  cardinal.  qùi,dnn9 
le  cours  d'une  longue  admmi.sira- 
tion ,  futievéritable  roide  France, 
mail  parce  qu'il  fut  :*on  antago^ 
niisie  9  .  et  qu'il  jouit  domitie  Ini- 
d'un  pouvoir  absolu^  F  m/,  les  ar- 
ticles PbilifpeIVi  roi  dfËspagnc , 
et  FonraiiLiiBs.  ^  ' 
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408  OLIY 

OLIYE  (Pi^BSB-JKia)-,  ooffdt- 1 
li«r  de  Sérlgnan  danà  le  diocèse 
de  Béticrty  partisan  lélé  de  la 
peuvieté  et  de  la  désappropria- 
lîon  des  biens,  les  religieux  de 
son  oi'dre^  ennemis  du  joug  qu*Il 
voulait  leur  imposer ,  cherchèrent 
des  erreurs  dans  son  Traite  de,  ia 
pauvreté  et  dans  sou  Commen- 
taire sur  i^Jjfocait/pse.  Ils  cru- 
rent en  avoir  Uouvé  plusieurs  qui 
furent  censurées  sur  leur  dénon- 
ciation. Olive  expliqua  sa  doc- 
tri  oe  au  chapitre  général  tenu  à 
Par»  en  j  99^9  et  ees  accusateur* 
durent  confondus...  Il  mourut  au 
souvent  des.  frauciscaîos  de  ITar» 
bonne  Tan  tag^*  Il  est  appelé 
4i9as- quelles  anciens  mémoires 
Pûirui  BtUerantts  (  de  Béziers), 
pavfo  qu'il  avait  été  long-temps 
professeur  au  collège  de  celle 
ville.  D'autres  le  nomment  P.  de 
Strignano  du  lieu  de  sa  nais- 
sance. 11  est  des  auteurs  f]ui  ont 
pris  ces  trois  noms  pour  ceux 
d'autant  de  personnes  différeules. 
—  Jeaii  XMÏ  lit  déterrer  les  os- 
semens  de  ccl  ecclésiastique,  et 
iti  lit  brûler  publiquemeot  .aTec 
ses  écrits  en  i5d5.  On  .voit  ses 
^ais  sentimeas  dans  lé  dernier, 
discours  qofil  prononça,  et  qui  se.  il 
tcouTC  dans  du  fiouJay. .  . . 

OLIVJB  (SimonV),  oi:a  Tou- 
louse 9  conseiller  au  pailemeut  de 
cette  ville,  futd'aberd  avocat.  On 
a  de  lui  un  recueil  d'arrêts  et  de 
plaidoyers  ,  inliîolé  Jctiones 
ForenstSi  ïu-i{".  Ou  l  a  partagé 
depuis,  et  oh  a  donné  les  arrêls 
avec  dtîs  additions,  séparémeot 
des  plaidoyers.  BrcLonnier  le  loue 
comme  un  homme  à  la  lois  ora- 
teur et  juiidcunsulte,  dout  le  style 
est  élégant  et  le  raisonnement 
solide.  On  a  aussi  de  lui  cinq  livres 
de  4f%uatwn»  notabicê  de  droit , 
I'vun>  i$49>  i656^  1689»  iQ-.4*., 


OLÎT 

Oi;nE  (JiAii)  o'te<t«  de  C«» 
hors»  mort  en  1636^  âgé  de  5o 
ans  9  à  Bordeaux  oà  il  profSessait 
la  grammaire»  a  traduit  le  livre 
de  VJmaut  divin  de  Charles 
Scribanius  ,  et  a  fait  quelques 
odes  latines  et  françaises,  insérées 
dans  la  Conromie  dti  parnassê 
dt  Guyenne  f  Bordeaux,  1620. 

OUVECIIANTZ  (  Jeak-Pa€- 
i.iTî)  9  eonseillcr  (le  ia  reine  Chris- 
tine, et  p;0Lj vc rneur-a^éoéral  des 
doinainesde  celle  pi  incesse  après 
son  abdication  y  né  ù  Slrengnes , 
en  16359  oiKûrt  à  StodLholm,  en 
17079  aTait  de  grandes  connais- 
sance» en  littéraCure-et.  de  grands 
talens  pour,  les  affaires.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  ^nt  voi- 
ci les  principaux  :  t.  ûratio  m 
iaudem  Christinm  weginœ  » 
grœcèy  Upsal,  1646.  II.  Afo^- 
nus  princifatus  Finiandiœ  , 
SiockhoJm,  i()^8. 111.  Epigram- 
ma  de  soie ,  in  Sueciâ  non  oC" 
ciélent& ,  btocliholiri,  iliQ.),  etc. 

OLIVER  (Jean),  peintre  an- 
glais, né  eu  i  r);'>(i  ,  apprit  son  art 
sous  Frédéric  Z.ucchero.  Il  se  dis- 
tingua dans  le  portrait  et  dans 
rbistoire,  et  s*acquit  aussi  la  ré- 
putation de  dessinateur  habile  et 
correct..  On  cite  ses  portraits  9  de 
la  reine  Sllsalieth,  de  Marie-- 
Stuard»  du  prince  Henri 9  de  Ben 
Johnson  et  de  sir  Philippe  Syd- 
ney. Il  mourut  en  16L7. — ^OuTUt 
(  Pierre  ) ,  son  fils ,  né  à  Londres* 
en  1601  j  se  fit  remarquer  comme 
peintre  en  miniature  et  graveur. 
I!  surpassa  son  père  par  le  beau 
fui)  de  ses  portraits.  11  mourut  k 
Londres,  vers  l'an  i654. 

OLIVER  (Jean)  ,  peintre  et 
graveur,  né  à  Londres,  en  iGiG  , 
était  de  la  famille  du  précédent. 
Il  mourut  à  londres  au*  commen- 
cement du  iS*  siècle^  Il  se  distio^i 
gua  surtout  dans  la  peinture  sur 
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O  ï.l  Y 

'  Tcrrc.  C'est  de  lui  que  sont  les 
beanx  vitraux  dePégliïie  de  Christ 
à  Oxford,  représentant  iyf.-Pz erre 
délivré  de  sa  prison  par  un 
ange.  Quand  il  les  exécuta  y  il 
Avait  84  ans. 

OLIVEE  (Gihllavne),  fameux 
médccio  anglais,  mort  176^. 
{Sa  priDcipale  résidence  a  été  à 
Batn«  et  il  a  écrit  «iir  ler  verfii* 
des  eaux  de  ce  pays.  Il  a  donné 
aussi  un  Traité  deeeUeg  de  i^eau 
de  goudron.  Oliver  professa  hau* 
f  ement  rincrédulité. pendant  toute 
sa  vie  ;  mnis ,  au  moment  de  sa 
mort,  il  abjura  ses  opinf*MTi, 

OLTVEROTTO  de  FEUMO  , 
général  italieu , excrra au  1 5* siècle 
le  uiélicr  de  condotliore.  César 
Borp'a  reiTij>loya  dan«^  plusieurs 
guen-es,  eiilk  iiiiUes  cuulrc  les  Flo- 
rentins. Revenu ùFeruio,  en  i5ai, 
il  lUTita  à  un  lestin  'toutes  les 
personnes  les  plus  considérables 
delafiUe»  les  fit  massacrer  »  et 
e'etnpara  de  la  souveraineté.  Cé- 
ear  Borgia  le  lit  massacrer  le  5i 
décpiïibre  t5oi« 

OLIVëX(Jo9EprThoviib»  d  ), 
l'un  de  nos  meilleurs  grammai- 
riens, né  à  Salins ,  en  1683,  fut 
élevé  par  son  pîre,  depuis  con- 
seiller au  parleiiu  ni  de  Besançon. 
Il  entra  bonne  heure  che»  les 
jésuites,  où  il  avait  un  oncle  dis- 
•  tingué  par  sou  savoir.  Après  y 
avoii  essayé  ses  talens  eu  divers 
genres,  comme  poète,  comme 
prédicateur  ,  comme  humaniste  , 
il  .quitta  cette  compagnie  célèbre 
A  Tftge  de  trente-trois  ans.  QueK 
que  temps  avant  sa  sortie  des  jé» 
.suites  ,  on  voulut  lui  confier  Té- 
ducalion  du  prince  des  Asturies 
il  aima  mieux  venir  ù  Paris  vivre 
dans  le  sein  des  letlies.  Il  se  fit 
en  peu  d'années  une  telle  réputa- 
tion, <|ue,  lorsqu'il  était  occupé 

à'  rendre  les ,  dei  iiien  >uiuii  à  «um 


père  mourant ,  l'Académie  fran- 
çaise le  choisit,  malgré  son  ab* 
senoe,  par  lu  seule  considération 
de  son  mérite,  en  17iî5.  L'étude 
de  la  langue  française  devint  alors 
son  amour  de  préférence,  sa  pen- 
sée habituelle;  mais  il  n*oubUa 
pas  les  langues  anciennes.  Il  i^al- 
tacha  snrtout  à  €icéron  ,  pour 
lequel  il  conpujt  une  admiràtion 
qui  tenailde  Tenthoiisiasme.  (  F*. 
CRÉBiLtoir,  vers  la  fin.)  La  cour 
d'Angleterre  lui  proposa  de  bire 
une  magnifique  édition  des  ouvra* 
ges  de  est  orateur.  Ayant  mon- 
tré les  lettres  qu'on  lui  écrivait  à 
ce  ?i]jpt  au  cardinal  de  Fieurv.  et 
oubliant  les  riches  promesses  de 
l'étranger,  il  consacra  A  réducii* 
tion  du  dauphin  le  travail  qu'il 
eût  offert  au  duc  de  Cumberland, 
Cet  ouvrage  ,  long  et  pénible  , 
parut  en  9  vol.  in-4*»  ^^^Oy  k 
Paris  ,  ftvoo  dea:  .tioibMttta1rés 
choisis ,  purement  écrits  et  pleins 
d*érudition.  L*abbé  Olivet  avait 
Taocès  le  plus  familier  chez  le 
cardinal  de  Fleury;  l'évèquede 
Mirepovd'écoutail  aveccoofianc^ 
Les  dcuxprélals  furent  plus  d'une 
fois  étonnés  de  son  zèle  pour  !e«^ 
autres  ,  et  de  son  indifférence 
pour  Inî-mî  mc.  Comme  il  se  con- 
trntait  de  peu  ,  il  laissa  de  gran- 
des épargnes  à  sa  mort ,  arrivée  le 
8  octobre  17^8,  à  86  ans.  L'ab- 
bé d  Olivet  fut  excellent  critique, 
grammairien  consommé ,  traducf- 
teujT  exact'  Safani  sans  pédante- 
rie et  sans  £eis13s,ïil  défendit  bs 
beautés  nobles  et  aimpka  des  mtr- 
ctens,  contre  iadépravsttion  qo'o^ 
casîona  dans  les  lettres  le  fauK 
bel-esprit  de  quelques  écrivains 
moderoea.  Disciple  jde  Boileau  , 
il  adopta  sans  réserve  toute  la 
sévérité  de  ses  jugcmeos  littérai- 
res. Collé  ,  dnns  ses  Mémoires  . 
{  s'exprime  ainsi  sur  i'ai>l>é  d'UU- 
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TT^r  :  «  Se«  Traductions  de  Ci- 
Céron,  sont  fort  estimées.  »  Yoîcî 
épitapbe  faite  par  Plron ,  qoi 
fstplit»  méchante  querraie  : 

'Cl-jltttiittre  Jobelin,  ' 

Suppôt  du  pays  larin  ,  r,. 
^  '  Jnrë^eseur  de  diphtîionpue  , 

nifOnr^tix  au  der»  icr  point 

Sw  la- virgule  et  le  point,^ 
,     Jasyliabe  brève  cT  longue, 

5br  le  tiret  contigu , 

Sur  r^crer.t  grave'et  l»»igii, 
VJJ  YQy«U«  et  rv 
Ce  ehannjR^ui  l'c»fljmma 
Fi:t  Si  pàssiOD  m'gnonBC$ 
Soa  huile  il  y  consnma  ,<  - 

reste  il  n'aima  pi rsocne  , 
Personre  aussi  ne  l'aima. 

Duclds  disait  de  lui  :  «  C'est  un  si 
graitd  COjqiiin  ,  que ,  quoique  je  le 
loi  dise- à  lui-même,  il  ne  m  en 
«*ttti}»iis  "plus  qu*â  un  autre.  »  Ce- 
}i6ndâbtvl*abbé  d'OJlvet  était  re« 
lâiercbé  4<»  hommes  ks*  plu9  di»- 
lingues  de  son  temps.  Il  était  très- 
lié  avec  J,-B.  Rousseau,  anquei 
il. lut  tidèiedami  le  malheur.  Ses 
ouvrages^Èont  :  I.  Entretiens  (U 
Cicéron  mr  ia  nattim  des 
dieux  ^  traduits  en  franÇfHSj  1766, 
avolmncs  in- 1 2,  rcimpriirtés  pour 
Ja  lois,  eni;66.  Le  président 
iioubier  eut  pm  t  à  celle  version  , 
dont  ieff  notes  sont  savantes.  IF. 
Xa  traduction  des  Phiiif  piques 
•deDémosihènes  et  des  CatHina  i- 
«orde'Cicéfbn,  éléganleetCdèie, 
'CbnjeÎQlement  avec  le  président 
Jlbûhler^tii^eS,  -inhls.  IIL  ffw- 
Mredê  fAeadêmU  frànçmue^ 

Cùr  servir  de  suite  à  celle  de 
ilssoiiy  'if^g^  Mt-4*;  É79o )  in- 
1^  :  ouYrage' estimable  pour  les 
-ffteberches ,  mais  doi|t  le  style  est 
^elqucfois  languissant.  «  £n 
^chi  rchant  la  simplicité,  en  vou- 
lant éviter  le  style  gain  dé  et  pré- 
cieux, peut-Otre  tombe-t-il  ,  dit 
•d'Alemhert^  dans  le  style  bour- 
geois et  Limilier.  »  L'auteur  en- 
tre d'ailleurs  (l  ins  de  petits  dé- 


rhi^ire  ;  U  n'a  pasIetsiteHI 
qû'avnît  FoMlenelle,  de  peindre 
avec  autant  de  finesse,  ^ue  d*éner* 
gie  le  caractère,  de  ses  personne-^ 
gcs.  Attaché  aveo  superstition  an 
gnût  des  Anciens^  il  s*élevaît  par 
une  espèce  d^ostratiîsnMs  contre 
toutes  les  innovations  en  littéra- 
ture, et  surtout  contre  la  recher- 
che d'esprit  et  la  sublllilé  de? 
idées.  IV.  Les  Tuscuianesde  Cl- 
fcron,  Paris,  1787,  a  volume)» 
in-iu,  dont  trois  sont  traduites 
par  l'abbé  d'Ulivel,  et  les  deux 
autie>  p;ir  le  pré.-^ideul  Bfuihier. 
V.  Ileniarques  sur  Hactuc^  iti- 
i*î.  [f^ oyez  rarlicle  de  ce  grand 
poète  ,  et  celui  de  Tabbé  des  Fonf 
taine's.  •)  YT.  Pensées  de  CicéroH 
pour  servir  à  i^édueation  de  ia 
jeunesse,  Faris»  i^44«  ^n-ts. 
«iJe  ne  sais  (écrivait  Voltaire^ 
lorsque  ce  petit  recueil  parut  en 
1744)9  si  ces  pru<>ées  détachées 
IVront  une  grande  i'ortuuc.  Ce  sont 
des  choses  sages;  mais  elles  sont 
ilevenues  lieuxcommuns^  elellt"^ 
u'out  pas  ceHe  précision  ri  (<• 
•brilinp.t  qui  soûl  uecessaires  pour 
faire  x  ti  nirles  u)nximes.  Cicéron 
était dilViis  et  il  devait  l'éJre,  phrce 
quH  p.irinit  iV  la  nuillilude.  Ou  ne 
peut  pas  d'un  orateur^  avocat  ù 
IVome,  faii'e  utiLîillochqfMtCaalcL 
Il  faut  dans  les  pensées  détachées 
plus  de  sel,  plus  de  figures,  plus 
de  laconisme.  Il  me  parait  que 
Cicéran  n*est  pas  lù  à  sa  place.  4 
Mdis  l'abbé  d*Oitvet  aurait  pii  ré- 
pondre que  tous  ces  extraits  ii*é^ 
taîent  pas  puisés  dan»  les  haran- 
gues, et  qu*il  avait  pris  une  par- 
tie des  pensées  répandues  dans  les 
livres  philosophiques  de  l'orateur 
romain.  Quoi  il  en  soit,  tou- 
tes les  Iraduf  i  ions  de  l'abbé  d*0- 
Jivet  sont  eslimées,  quoique  écri- 
ts uins  ae  pelKS  de- i|  tes  avec  une  élégance  froide,  et 
tails,  îudigiîc»  du  la  gravité  de  .j  que  celte  chaleur  douce  êl  vive 
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qu'on  ««prouve  ca  lisant  Cicéron  |l  thutnts  deMduvtoiXfdu  Huetia- 


lic  s  y  liissc  presque  pas  i^cntir; 
mais  il  est  iicieie  au  sens,  et  son 
st^  le  tàt  clair  et  Dumbreux.  Ce 
fut  le  hA$anl  qui  le  6t  Iraducf  eur. 

s'agissait  de  reroîr  quelques 
versions  manuscrites  de  l*abbé  de 
JiltittçrQÎx  :  Tluibile  littérateur  les 
trouva  siimparruiies  quUlne  con- 
'serva        une  pbruse,  qu*il  les 


na,  etc.  ;  et  ua  grand  iiuiubre 

d'autres. 

OU  Y  ÉTANT  (PlERBE-RoBERTj, 

parent  du  fomeux  Calrin ,  ût  im- 
primer à^NeufcBâtel en  iS55^  in* 
iol.  9  une  traduction  française  de 
Ip  BibU^  écrite  d'un  style  dur 

uiaiâ  u.ssez  fidèle,  la  première  qui 
ait  été  laite  sur  Thébreu  et  sur  le 


refit  d'un  bout  à  Taulreyetles   grec,  klle  est  intitulée  :  h^BibU 


donna  au  public  sous  le  nom  de 

Aiaucroix.  Lorsque  dans  la  suite 
il  voulut  revendiquer  son  propre 
ijien,  il  eut  à  combattre  et  tut 
obligé  d<;  produire  seî»  titres.  Sa 
trailiitlion  des  Enlreliem  de  Ci- 
céron >ar  la  nature,  des  dieux 
et  rédition  du  liiniettx  Traité  de 
liuet,  àe  Isi  faiùifisne  de  ttsprit 
hutnain^  lui  attirèrent  quebjues 
déitiêléSf  et  renga(jèhïnt  à  brûler 
june  HUioirede  VA  cadémicd*J- 
tlUiiti^  qui  aurait  figuré  avec 
xelle  de  rAcadémie  française  «  et 
qui  aurait  été  plus  intéressante. 
Yil.  11  p4iblia  le  recueil  des  pué' 
sies  latines  de  ses  amis,  Masiïieu, 
Huet,  La  Monnoye  et  Fraj^uier, 
et  y  joii;nit  une  Idylle  iaiioc,  dt^ 
sa  r«(:ou  9  sur  ('uri<^ine  des  salines 
de    Franche-Coinlé  :  c'est  une 
niélamorphose    dans  le  goAt  de 
cellt'S  d'Ovide.  VIH.  Des /,eWr6'.> 
au  président  Bouhier;  elles  sont 
au  nombre  de  six.  IX.  Traité  de 
4a  prosodie  française;  ouvrage, 
:dil  Voltaire  »  qui  sub.sbtera  aussi 
long-temps  que  la  langue  fran- 
çaise. X.  i-e^  Mémoires  pour 
,servir  à  l'histoire  du  règne  de 
Louis  A7^,  par  l'abbé  de  Ohoi- 
si.   (  y  oyez  Choisi.  )  Lniin  on 
lui  doit  encore  des  éditions  de  la 
traduction  du  Banque l  de  i:*la- 
U>ny    Paris,    i^âa,    in-12;  des 
Xc/frf.çde  Péli-'son  ,  Paris,  17*29, 
5  volumes  in-12;  de^  OÊuv  res  dv 


<fui  est  toute  ta  Sainte  Ecriture, 
Le  caractère  de  Tinipression  est 
{i^olhique.  ('«alvinpasse  pour  aroir 
tu  la  plus  Jurande  part  à  celle  tra- 
I  duetion.  Oliv(  tanl  survécut  peu  à 
sa  pul)licatiun  ;  car  on  préleud 
qu'elle  lut  cause  qu'on  Pt-uipoi- 
sunna  à  Rome  i  année  d  après. 
On  réimprima  la  bible  d'Olivétan 
à  Genève,  i45o,  10-4"»  revue 
par  Jean  Calvin  et'  N.  Malingre. 
Cette  édition  est  plus  rare  que  la 
première.  On  Pappelle  la  bible  de 
i'Kpéey  parce  que  c'était  l'ensei^ 
^ue  de  1  imprimeur.  Olivétan  a 
aussi  traduit  le  Nouveau  Testai 
ment.  Sa  version ,  fort  estimée 
parmi  les  protestans  ,  a  eu  plu- 
-kieurs  étiilions,  parmi  lesquelles 
ou  di&linytie  celie  de  la  Knclîclle, 
1590,  iu-i'i.  {^Voyez  \  ti isioire 
iittéraire  dù  Genève,  tome  1, 
page  i  j3.  ) 

OLlVIiYRA  (  Salomon  Be» 
DâviD  Ds  )  ,  saviiiit  rabbin  portd« 
gais,  niorl  «n  1708,  i\  Amsterdam, 
où  II  proTèsjiait  avec  distinction 
dans  PAca  démic  bébraîque'de  cet  le 
ville 9  e>t  auteur  de'  plii>ieurs  ou.- 
vrafçrs  estimés  :  J.  Jadlesdtan 
(mam  de  la  langue);  e'6<r'uiic 
pei:!t^  grammaire  béij.M.  ;  •  , 
Amsterdam,  i^>8(),  in-  .  il. 
î.iz  c'  (ûni  (arbre  de  Vie  ..  ii-xi- 
o.  e  lif'braïco-poi tugai^ ,  'v.i  -{pi-- 
ianu  1G82.  IlL  Z.(!  anon 
(«.(vi.'»'    verdoyant):   >  .   t  in:f 


labbéCédoyn^  dcbC^^o^i^re^^u^- Il  tiaduciiou  ulpiiabelique  eu  lua- 
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gue  portugaise  de  tous  les  mots 
«employés  dans  La  Misâma  et  daçs 
la  Gémare,  Am$t«rdaiBr,  in«â*  » 
^aans  date  9  etc 

OLIVEYRA  (Fftàvçois-XATiA 
n*),  geotithmine  pbriugnis  ,  né 
il  Lisbonne,  en  1702,  quitta  la  re- 
ligion catholique  en  1^56^  et  se 
retira  à  Londres,  où  il  enribrassa 
■  ranglîcîine.  Aynnt  appris  la  nou- 
velle du  Ueniblcnient  cb'  terre  qui 
fui  si  funeile  iuLi&boniic en 
il  publia  en  i       ^on  Dûcours 
p€kth4ti(jiue,  qui  ùl  beaucoup  de 
'j>ruit  dans  le  temps.  Le  débit  de 
plusieurs  éditions  de  l'original 
français  et  de  la  traductiou  anglai- 
ee  de  cet  ouyraffe  fut  rapide. 
LMnqiiisition  condamna  Fauteur 
Jl  être  brûlé  en  effigie  le  ao  sep- 
tembre 176a.  Il  fit  alôra  paraître 
une  petite  brochure  intitulée:  Le 
chevaiier  d'Olivtyra  érûiéen 
e  ffigie  comme  hérétique  :  com- 
ment et  pourquoi?  Londres, 
i^Bîï.  Il  avait  précédemment  pu- 
hVir  |)lu.*iieursoijvr;iges  pf)rtugais, 
imprimés  en  Hollande  avant  de 
î*e  retirer  à  Londres.  Ces  ouvra- 
ges, relatifs  à  la  lUtéralure  por- 
tugaise, ont ,  dit-on,  servi  è  per- 
fectionner les  éludes  en  Portugal; 
cela  n*a  pas  cmpêcbé  rinquisition 
de  les  condamner  tous.  L'un  des 
principaux  est  intitulé  VOUvejf^ 
riànaou  Mémaireshistcri^ueSf 
pôiitiqucfi  et  HMraires  concert 
9Wnt  ie  Portugal,  La  Haye, 
'  1743»  a  Tol.  in- 13.  D'Oliveyra  , 
^    mort  en  1785,  à  81  ans,  a  laissé, 
sous  le  titre  d  Ofirei/rana  des 
Mémoire>hist(U'iques  et  littéraires, 
etc. ,  etc.  ,  eu  23  volumes  in-4% 
înauu  Lrils. 

OLIVIER  DE  Letjville  (Jac- 
QTîEs),  ûh  d'un  procureur  au  par- 
lement de  Paris  ,  parvint  par  son 
mérite  ù  la  charge  d'avocat  géné- 
ral  et  de  pi^èûdeiit  au  parlement. 


ÔIIT 

Il  s*y  soutint  avec  honneur,  fut 
estimé  des  rois  Louis  XII  et  Fran« 
çots  I",  et  termina  sa  carrière  ett 
i^ig,  après  avoir  signalé  sa  ges* 
tion  par  des  ser? ices  distingués. 

OLIVIER  (JiAir),  oucle  du 
chancelier  de  France,  et  frère  du 
précédent,  fut  cvêque  d'Angers  en 
i553.  De  simple  religieux  étant 
devenu  grand-aumônier  au  mo- 
nastère de  Saint-Denis,  et  ensuite 
abbé  de  Saint  Crespin  etde  Saint- 
Médard  île  boissons ,  il  permuta 
cette  dernière  abbay»  pour  Tcvé- 
ché  d'Angers,  où  il  partagea  son 
temps  entre  les  fonctions  pasto- 
rales et  les  lettre^.  On  a  de  lui  un 
poème  latin»  iûXilM  Jani  OH- 
verii  Pwndora,  Paris  »  i54a9 
In-ta;  et  Reîms,  i6rS»  in-8*« 
Cet  ouvragefut  traduiten  français 
par  Guillaume  Micbel  de  Touri 
en  1619,  in-'ia.  Ce  prélat  mou*» 

rut  en  1540. 

OLIVIER  (François),  fils  de 
Jacques,  né  i\  Paris,  en    f/jf)^,  et 
présidcnl  a  mortier  au  parlement 
de  Paris,  fut  un  magistrat  habile, 
éloquent,  judicieux,  sinctTc,  h(in 
ami,  d'un  cou raf^t'  inflexible,  et 
d'une  force  d'espiil  qui  ne  se  re- 
lâchait jamais  dans  ce  qu'il  devait 
à  son  roi  et  à  sa  patrie.  François 
I**  lui  donna,  en,  i545^  la  plaetft 
de  chancelier  de  France  »'et  la  dn« 
chesse  de  Yalentinois  lui  fit  6ter 
les  «ceaux,  sous  Henri  II,  qu'elle 
gooTernait.   L*aostérlté  de  sei 
mœurs  .et  les  entraves  quMl  met- 
tait aux   libéralités  du   roi  lut 
avaient  attiré  celte  dangereuse  en- 
I  neniie.  Mais-ce  qui  lui  nuisait  plus 
i  que  tout  le  reste  auprès  des  nvt* 
des  courtisans,  c'était  son  opiniâ- 
treté à  rejeter  tons  les  prujets  de 
iinances  trop  onéreux  au  peuple, 
et  ie  peu  de  soin  qu'il  se  donnait 
pour  imaginer  de  nouvelles  taxes. 
On.pril  occasion d'uBt  fluxion  qui 
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^lait  tombée  sur  les  yeux  r!u  chan- 
celier, el  qui  l'  ivail  forcé  de  sus- 

£endrc  pendant  quelques  jourà 
»  expéditions ,  pour  lui  deman- 
der la  démission  de  sa  place  , 
niojreDoanl  une  récompense  telle 
qu*il  foudnill  TeKÎger.  Olivier  ré- 
•|M^dil  «  qu'il  était  parvenu  au 
grade  de  chaneelier  de  France  par 
•de  longs  travaux  et  des  services 
importans  rendusài*Élat  dans  plus 
d'un  genre;  que  depuis  qu'il  en 
étnit  reYrtii ,  îl  s*en  était  acquitté 
d'une  niniiirrt:  irréprorhnblc.  qu'il 
sommait  ceux  qui  chercha  i^  r  it  à  le 
dépouiller,  de  déclarer  publitjue- 
ment  en  quoi  il  avait  démérité  ; 
que,  le  possédant  à  juste  titre,  et 
sous  la  sauve-garde  des  lois,  il  ne 
€;onseiHintit  jamais  que  personne, 
de  son  vivant»  en  prit  le  titre  et 
en  toticbftr  les  gages  ;  mais  qtie 
nkjtnt  iaoïaia  eu  en  vue  que  de 
sertir  r£tat  et  de  contenter  le  roi, 
il  verrait  sans  peine  qu*an  autre  , 
plus  heureui  peut-étrot  mais  non 
plus  zélé  que  lui,  en  exerçât  les 
fonctions,  et  qu'il  donnerait  à  cet 
égard  loutrs  les  facilités  qu'on 
pourrait  désirer,  o  II  se  déuiit 
donc  de  la  commission  de  p:aid<î 
des  sceaux,  qu'on  érigea  an  tiirr 
d'office,  et  vécut  paisiblement 
dans  une  r(;lriiile honorable.  Rap- 
pelé ù  la  cour  par  François  11  en 
'  1 559 ,  il  s'y  trouva  lorsque  l'em- 
pereur Ferdinand  I*  envoya  Té- 
'  vêqoede  Trente  France ,  pour 
y  demander  la  restitutionde  Metz, 
Toul  ei  Verdun.  L'ambassadeur 
de  Ferdinand  avait  gagné  la  plu> 
part  des  membres  du  conseil.  Le 
chancelier  qui  j  préaidait  décon- 
certa ses  mesures ,  en  proposant 
de  trancher  la  tête  à  celui  qui  fa- 
voriserait ses  demandes.  Cedi^ne 
nrag^istrat  mourut  à  Amboii»e  le 
3o  mars  i5<>0.  Sa  poslerilé  inus- 
cuiîoe  finit  à  Charles  Olivier ^ 
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mort  en  1671 ,  à  l'âge  de  22  ans. 

OLIVIER  (StRAFnip),  cardi- 
nal ,  né  en  i5j8  ,  à  Lyon  ,  étudia 
à  Tournon,  et  ensuite  à  Bologne 
en  droit  civil  et  canon  ;  îl  j  ob»? 
tint  dès  Tilge  de  aifans  une  chal« 
re  de  professeur*  Etant  allé  k 
Rome ,  il  J  fut  connu  par  Pie  IV» 
devint  anditeur  de  rote^etezer* 
ça  cet  emploi  pendant  quarante 
ans.  Grégoire  XIII  et  Sixte  Y 
l^mployérent  en  diverses  non- 
ciatures. Clément  VÎII  lui  donna 
en  160I  le  rhayu-aii  de  cardinal  , 
à  la  recommandation  du  roi  Hen- 
ri IV.  Olivier  fut  évéque  de  Kt  u- 
nes  après  la  mort  du  card'mal 
d'Ossat.  On  a  de  lui ,  Decisioncs 
liotw  romanoi,  a  volumes  in- 
folio, à  Rome,  16149  et  à  Franc- 
fort ,  avec  des  additions  et  des 
notes,  en  i6i5.  Olivier  mounift 
en  1609,  âgé  de  71  ans.  On  voit 
dans  XûGaUiaChristiaua  qu*Oti* 
viéV  Séraphin  était  de  la  même  fa- 
mille que  le  chancelier.  De  Thou 
prétend  qu'il  était  fils  naturel  de 
ce  ma^^istrat. 

OLI  VIER  (CLiUDE-MATTurru) , 
avoc  it  au  parlement d'Aix ,  et  lit- 
térateur, nr  à  Marseille,  en  1701, 
parut  avtjc  éclat  au  barreau  «  et 
i  contribua  beaucoup  à  rétahlissc- 
nient  de  l'Academiede  Marseille, 
dont  il  fui  un  des  premiers  mem- 
bres. Il  VMurvt  en  1756,  après 
avoir  publié  :^  I.  VHistaite  dê 
Philippe,  ras  <le  Jf ocAMnef  at 
pèr&  d^AUxmuh^i^Ùrand^ 
deux  volumes  in-ia.  Nul  écrivain 
n'a  si  bien  développé  l'histoire  du 
siècle  de  Philippe,  les  intérêts 
des  peuples  de  la  Grèce,  leurs 
mœurs  et  leurs  coutumes;  mai^ 
son  ouvrage  manque  d'art-  Les 
digressions  y  sont  trop  fréquen- 
tes, et  quelquefois  ennuyeuses. 
Le  style  li'est  nullement  histori- 
que. 11  est  èo  général  sec^  dt^tfuu* 
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iHJy  et  trop  di^tscriatiiuf  c  ôn'j  ran- 
contre  répondant  des  morceaux 
pleins  de  feu  f  t  de  gmçeê ,  et  des 
tours  vraiment  originaux.  La  ma- 
ladie dont  ^on  cervouii  l'ut  altuqiié, 
et  qui  le  (il  lAiguir  pendant  plu- 
FÎnirs  nnntes,  l'tniprdia  d'y  inet- 
tr('  la  dcrnièrr  nmin.  II.  Mémoi- 
re avr  4eë  steatirs  tloimcs  aux 
Howains  par  ùs  MarseiUais 
pi  ndaiit  ia  a""*  (juerrv  jntttiqite. 
m .  M  cm  oiri's  su  v  ù  s  iecours 
donjuii  uitx  Romains  far  les 
MarstHiais  durant  la  guerre 
contre  le«  JGauiais*.*  IV.  Dis- 
êertaldon  sur  U  Critias  4e  Pia- 
tmi»  dans  Je  pn  micr  vt»lum«  de 
De80jgletB«  Un  Diï^covira  sur 
Tant  ic  nue  Académie  de  Marseille, 
inséré  dîMis  st»n  recueil  de  J^a^. 

OLlVlËUCTsAàc).  peintre  an- 
glais, qui  fleurit  sur  la  fui  du  rè- 
gne de  la  reine  Klisaheth.  Il  pei- 
gnit l'hiatoireel  l'architeclure  avec 
juccè? ,  t  xct  ila  dans  le  des.-in,  et 
fit  de  tri  s  -  bonnes  eopies  d'a- 
près le  Farnu:>un.  il  ui«iurnt  en- 
tre la  5o'  la  Go'  année  de  .«on 
âge  ,  et  laissa  après  lui  un  fils 
nommé  Pierre ,  qui  fut  un  très- 
grand  peintre  de  portraits. 

OLlVlBft  ou  OUVA&IUS 
(Jeav)»  né  à  Gand  »  profesaciir 
.d*élo^iience  el  de  langue  grccifue 
ti  Douai ,  moK  à  Cambrai ,  vers 
Tan  1624,  a  hissé  pluaiettrs  poè- 
mes e»iiinés.  et  une  bonne  édi- 
tion de  St.-Prosper,  enrichie  de 
Variantes,  plus  correcte,  plus 
ample  que  touffscclle?^  qui  avaient 
été  pnbliée>  jusqu'alors,  Douni , 
15^-7.  Ce  poi  uie  a  eu  dt)putt>plu- 
sitiiT-  a  11  In-.-  td  lion-*, 

0 1.1  V  1  LU  (  J  A  cor  ES  )  ,  auteur 
d*un  p<  (il  livic  plus  connu  des 
-b«  uquinibtcs  que  des  gens  de  goût, 
•f  fuMPiirs  f(>is  réimprimé  ^  sous 
ce  liire  i  Aipàai«  i  dû  Vimptr- 
fèuioii  €i  iU  iu  maiicù  dus  fhm- 
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|f  fneê,  VùrU  ,  164C,  10*19  ;  h$ 
'  biograplies^ne  disent  rien  de  cet 
auteur  )  4|ui  parait  doiié  d*iiM(gi- 
nation  et  de  gailé^  mais  qui  écri^ 

\ait  très-uïal. 

OLIVIER  (Jeand'),  docteur 
en  droit,  vivait  dans  le  18'sitvle» 

On  a  de  Ittl  :  1.  Principes  du 
droit  cii'tl  ro)nain  ,  i^jti^  a 
vol.  in-12,  l\.  JJoctrinff  fhiriê 
civiiis  anaftfsis  pUifoMiphit  a , 
Aon^ttî,  »7r7»  iu-/f.  lll.  iJc  la 
réforme  des  (ois  viviies ,  1786, 
a  vol.  iu-b".  IV.  Essais  sur  la 
con  ciiia  tion  des  coutum  csfratir 
çaisest  Paris,  1781. 

OLIVIEH  (GtlU.ABMB>AllTOMB}, 

Ycyngeur  et  entômologistie.^  né 
près  de  Fréjus,  le  19  janvier  i^SG* 

lit  ses  étude.^  médicales  et  scieih 

I  ifiques  à  Montpellier  «  et  s'adonna 
d'une  tn  inu  re  toute  particuliire à 
Tétude  des  plantes  et  des  insectes.  * 

II  \int  à  Paris,  A  rûp:e  de  20  «ns, 
et  fut  employé  à  1  intendance  de 
Pijris.  Bt-rlbier  de  î^auvigny.  qui 
èliUl  à  la  tête  (le  cette  intei.diUK  e, 
le  chargea  de  dirigei  l  enunitia- 

^  tion  productituïs  naturelles  île 
la  gèitéralitè  de  Paris,  qui  devait 
faire  partie  de  la  description,  sta- 
tistique de  cette  généralité.  Oli- 
vier s*acqtittift  de  cea  fonctioas 
avec  zèle  9  et  se.  livra  à  d'autres 
travaui  du  çiême  genre.  La  révo* 
lutlon^  dont  il  embrassa  les  prin- 
cipes avec  modératifiiiy  le  priva 
de  son  emploi  ;  mais  le  ministre 
lloUand,  ayant  eu  l'idée  d'envoyer 
une  ambassade  en  Perse,  ihoisil 
Olivier  el  Bruguière  pour  celle 
niissioD.  Nos  deu:t  savans  parti- 
rent ;  mais,  peu  après  ,  Uollaad 
ay.int  péri  violime  des  luiturs 
anurcliiqjieji,  ils  se  lrouvèreul?au5 
secours  el  sans  orotection  ;  ils 
n'en  «continuèrent  pas  nu)tns  leur 
routr«  et  se  rendireol  i  lenr  dea- 

1  tinatioD»  après  avoiis^ssujé  bifo 
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des  'M.gnes  et  icouru  miile  dan-^ 
^ei'd;'.]hnj^(iière  mourut  à  Ancône 
en  -revend lit  i  et  Olivier  reTÎtkt 
•eut  à  Parids  eu  décembre  1708, 

lis  ans  apj^d'son  «iéjpart.  M  rap-  1]  ij„.   ,    , 

portail  <le  noinbn;n<fH  collei  lions  II  presse ,  se  1i«;iirt«*^  s«  (Tichc^  se 
iStir  toutes  liîs  br.iMviies  de  i!hi.s- 
toire  natiirrllo.  It 
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les  figures,  l^s  diA^renS  costnmes 
du  peuple  raséismblé  dans  une 
foire  9  dcins  uu  niiirché»  dans  les 
plneest  qui  fa«  vient,  retourna ^ 
|iii  parle ,  vend  «  ai'bèic  1»  qui  »e 


nioinhi-u  (U;  i  lioliUil.  en  if^or»,  et  [i 
continua  à  se  li  \  jt  r  i\  des  ha  vaux 
relatifs  à  rhi.sU>iro  iialiii  eUe  jus- 
qu'à sa  mort ,  ai  iivée  le  1"  oclo-  jj 
l)re  18  I  I.  Ses  (juvraîjres  srml  :  f.  m 
De  nombreux  Mii(iwtri\s  l'en-  jj 
toinulogit 


((uerelie  et  .«e  réjbuil  ;  euliii  tous 
\eA  nccidtiiis  qui  uni\t;ut  daiis  «le 
pareilles  o('rasi<»ii>  ,  él  tierU  les 
sujets  favoris  de  ses  coiupn>(- 
tious,et  il  pos^édnil  le  <aKr:l  «te; 
jcs  rendre  avec  une  véiiic 
panto.     '  ' 

OLIVÏRRÎ  ï>EGti  ABAT! 


,  l'agriculture  et  la  Ix»-  jj 


1res  rei;tt<îl».  f  I.  VAhloire'  mr*- 
iurcUe>  ilcâ  eoiéepUrt»,  ijî^O"  ! 
1808 y  U  vol.  îri--^'» 

phuKilies.i  i'il.  Ùiciionnairù  d^t 
Vhistoive  naturcffcdcs  his'eetes 
de  i*  Eiirffolopédi&  méthoiliqmù, 
1^89-1819,9  \ol.  ît^-^".  pre- 
mier vol.  est  (\v  M  nKi;!Vl.  IV. 
yoijaffc  dans  ijLmjiifo  otla- 
mau  ,  Lgtjpte  et  la  Perse  , 
iHo'j-  18(37,  J  vol.  in-4"j  ou  i>  \  ui. 
iji-8".  V.  Plu<5inurs  articles  d  iii- 
secles  dans  le  uouveau  Diclion- 
nairc  d'iiistoire  naturelle  appli- 
quée une  arts»  dcOèterrille.  Tous 
ce^  ouvcliges  sont  e:»itmés.  M.  iU. 
•Ata''F;*8yirestrîe  a  donné  une  No-^ 
iic&  éiojrajyh  iquet'^riT  Olivier , 
i8i5,  in-H"  de  !i5  png. 

OL'IVilSK.  Kiii/cir  lUALUBSBtaY 
et  MAF.cnE. 

.  OLlVit!;U-i\iÀiLLARD.  Ployez 
A1aill.\rd. 

OLIVIKR!  ou  O!.îVJ{P*0  (Do- 
minique |,  peintre  pieiuontais ,  né 
à  Turin,  «n  1O79,  joignit  au 
t^oût  flamand  la  mignardise  ita- 
lienne ;  SCS  taîileaiix  sont  dans 
•le  genre  boilescpie.  Dans  tous  les 
sujets  qu'il  a  traités  ,  on  remar- 
que de  la  graee  *etdes  idées  bi- 
xartejSi*  l»e»  actions ies  modes, 


(j  iOàl) A  >  1  (le  <  1k  valic'r  ÀKNiËii. 
tantquc ,  épars  d'ans  les  Mé'^.ïoires  ||  1,4Millk  ) ,  aoticp^aire  ,  "famérier 
de  Pln^litut  et'dan^  pUist4!urs  ait<^  I  de  Clément  XIII9  seerèlaire  rië 

r  Académie  do  Pesoro ,  membre  de 
celle 'de  Cortone,  savant  numis- 
niatctct  bon  Iktérïittfur*  né  d*nné 
ancienne  et  nohle  famille  de;  Pc- 
t«aro»le  17  juin  170^,  réunissait 
toiiles  les  connaissances  qui  ea- 
raelériseiit  un  véritabltî  taleol. 
Toufe  sa  vie  fut  eonsarrée'  A 
a;^ran(Jir  le  d'unaiiie  de  la  seietieo 
et  de.«î  belles-lettres.  Les  onvra«;es 
qu'il  n  laissés  soni  :  I.  Mni  niont, 
P (i  l  r i'. alla  n o l is  itl as Irala 
INsaiiri .  i7^>7i  iîi-l'ol.  II.  Mi  ino- 
rie  dfl  porto  di  Pt^aro,  l*esa* 
ro,  1 77 j.  dît  ouvrage  renferme 
d^excclientcs  nollet;s  sur  dej  in:<- 
cription^.  IIl.»  àUmetimUi  Gra- 
dara ,  ter  m  dei  contado  di  Pe^ 
saro,  Pesaro,  1775,  in-4*.  IV. 
R  icherehe  di  S,  Termz  lo  mar- 
tivù ,  pi*QUUorprifèeipaU  dclia 
citlàdi  Pesaro ,  Pesaro,  1775, 
în-'i*.  Y.  Splcffazfonide  afcrmi 
monunu/iUi  dcgli  anlicki  /V;- 
i((?ni  von  aie  une  o.sscrri  -  ^jni^ 
l*esar.),  lyd'u  iu-V»  ^i.  Aifino- 
rie  de.il*  L'ihi*^r  isiamb  itiata 
Passer b  Ira  ijii  Jrcadj  [hraLho, 
Pesaro  ,  1780  ,  in-^*»  '  Pa.•i^eri, 
mort  en  1780,  à  l'âge  de  4^5  ai»-^, 
avait  été  un  des  pins  savnns  dos 
ptuf  lafaorieux  antiqualréd  de  60tt 
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temps.  VII.  Un  grffnd  nombre 
^^autres  ouvra{»cs,  dont  la  rf;an  if)n 
formerait  un  catalogue  conâidc- 
fable.  Oliveri  est  mort  dans  sa 
patrie»  le  29  septembre  1780. 

OLLENIX  DU  MOKTSACllË. 
Va^*  MomBirx. 

OLLIER.  V^y.  OtmetNoiN- 

tBK. 

OliUÈaES  (.^.. ) ,  jésuite  lor- 
rain ,  se  rendit  reconiniand(able  à 

)a  Chine  par  son  zèle  et  ses  tra- 
vaux apostoliques  depuis  1^58 
jusqu'en  1780 ,  époque  où  il  mou- 
rut ù  Pékin ,  après  avoir  publié 
un  excellent  CutéchisTM  eu  lan> 
gue  chinoise. 

OLLIYIER(Remi),  secrétaire- 
général  du  tiiiiiistère  de  la  guerre, 
SOUS  le  couite  de  ftlujr)  le  comte 
de  Saint^Germaitt  et  le  prince  de 
HoDtbarrej ,  né  à  Paris ,  le  a6  fé- 
Trier  1727  9  mort  à  Dîjon»  le  25 
décembre  1S14»  est  auteur  de 
VBêfirU  dc^Encyciopédie,  pu- 
blié sous  le  voile  de  1  anonyme , 
Pari?,  l'-pH-iSoo»  19  vol.  in-8". 

OLMEDO  (Loum*),  né  dans 
Il  ville  de  son  nom  enCa^^lille^ 
londn  ,  en  »  V* 4  *  duns  les  monta- 
gnes de  Gazalla  ,  mu  flinrrsc  de 
Scvillo,  les  ermites  de  haiut- Jé- 
rôme. Jl  li'ur  donnn  une  rt^gle 
composée  des  inslruc  lious  dv.  ce 
père,  et  leur  prêcha  d'exemple 
dans  Tobservation  de  tous  les  de- 
voirs réguliers.  Les  sciences  lui 
paraissant  aussi  raines  que  la  cù- 
riosité  qui  les  fait  naître  »  il  n'ap- 
ptiqini  pas  ses  disciples  aux  études 
profanes  ;  mais  if  leur  permit  de 
cultiver  toutes  les  connaissances 
relatives  aux  fonctions  ecclésiasti- 
ques. Ces  hiéronyiàiites  se  répan- 
dirent bientôt  dans  toutn  l'Espa- 
gne, où  il?  jouirenl  d'une  j::;rafîde 
consi'lcralion.  Martin  V  approuva 
leur  règle.  Il  y  avait  déjà  dans  ce 
royaume  des  ermites  de  Saint-Jé- 
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rftme,  qui  durent  leur  naissanc» 
au  tiers-ordie  de  Saint-François, 
et  qui  n'en  devinrent  pas  moins 
riches.  Ceux  de  cette  dernière 
observance  9  unis  par  Philippe  Ht 
aux  précédons ,  sont  en  possession 
du  monasière  de  Saint*Laorent 
de  TEs^rlaly  où  est  le  tombeau 
des  rois  d*£spagne  ;  de  celui  de 
Saint-Isidore  de  Séville  ;  et  de 
celui  de  Saint-Just,  dans  lequel 
Charles-Quint  se  retira  lorsqu'il 
déposa  le  fardeau  de  la  ronronne 
impériale  et  de  celle  d  Espagne, 
L'habit  des  hiéronymiles  était  unê 
tunique  de  drap  blanc,  un  scapu* 
laire  de  couleur  tannée,  uu  petit 
capuce  et  un  manteau  de  pareille 
couleur,  mais  d'une  laine  non 
teinte  et  de  vil  prix,  A  mesure 
qu'ils  acquirent  des  richesses,  ils 
s'habillèrent  avec  plus  de  p  r  o  pretét 
sans  pourtant  donner  dans  1# 
luxe. 

OLMÏ  (P.  D.  Vaiemâwo),  de 
Bergame ,  chanoine  régulier  de 
Saint- Jean-de-Latran ,  vivait  dam 
le  i6*  siècle.  On  a  de  lui,  Diûni^ 
(  creduto)  Aveojyagitade'  divini 
iwmi  ,  tradotto  da  Vaieriatia 
Olrni,  Venise,  1565,  în-8'.  L'au- 
teur dédia  cette  traduclion  à  -a  «ir 
Marie-iMadeleine  Spinola ,  à  la 
prière  de  laquelle  il  Tavaiteulre- 
prise  long-temps  auparavant  9 
c'est-à-dire  en  iSag. 

OLMO  (  P.  D.  FoatiTKÂT) ,  Vé- 
nitien, moine  du  montCassin» 
virait  dans  le  16*  siècle  et  au 
commencement  du  suivant.  Ce 
fut  lui  qui  retrouva  les  fiimeuz 
manuscrits  que  Pétrarque  avait 
donnés  à  la  république  de  Venise, 
dans  une  petite  chambre  voisine 
dc«  quatre  chevauï  de  la  basilique 
de  Saint-Marc;  manuscrits  enliè- 
rt;irK'iit  oiîMir* ,  et  dont  on  dou- 
tait nu  ine  dt;  1  existence.  Ce  moine 
[  a  publié  en  iGa6j  à  Venise^  Sk>- 
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ria  deUa  nwrmeoima  intiM» 
giane  e  transiazionc  del  sugr0 
€ùrpodiS*  Niecotd  il  MagM, 
wciveicavo  éi  Mira,  On  a  en- 
core de  lui  une  Histoire  de  la 
paix  fftite  à  Venise ,  en  1 1  ^7 ,  en- 
Ire  le  pape  AUxandre  III  et  Fré- 
déric Barberousse ,  dans  laquelle 
il  a  relaté  ton?  les  uoehs  des  prîn- 
ses  et  de,^  peréoniKigeij  consjidéra- 
fcles  qui  iulervinreot  dans  cette 
paix. 

OLMOS  (  FnAKçois-Aroii  ) , 
miasionnàlre».  né  daos  la  diocèse 
de  Burgosy  tera  b  fia  du  i5*  siè* 
de»  eatpa,de  bonoe  heare  dios 
l'oiîlre  des  franoiscains,  et  alla 
ensuite  prêcher  la  foi  éTangélique 
dan»  Tempire  du  Mexique  y  où  il 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie.  Il  était  devenu  très-familier 
avec  totUes  les  langues  Hïi  pays.  Il 
mourut  au  couvent  de  Tain [licauo, 
le  8  octobre  1571.  il  avait  com- 
posé un  grand  nombre  d'ouTrages 
dont  plusieurs  en  langue  mexi- 
caine. 

OLON  (Sairt).  roycz,  Pidou. 
OIONë  (Lovis  db  Là  Tai- 
vomuiy  eomte  1»*  ) ,  né  en  i6a6 , 
•e  tfouva  à  la  bataille  de  Nortlln- 
gue ,  en  i645  »  commanda  les 
«havan-légers  à  la  majorité  de 
luools  XIV,  et  mourut  en  1686, 
sans  laisser  d'enHins.  Il  arait 
, épousé,  en  i65a,  Catherine-Hen- 
riette d'Angennes,  parente  de  la 
maréchale  de  La  Ferté.C*est  celte 
daiTiu  ,  morte  en  171/1  ?  que  le 
comte  de  Bussy  n'a  rendue  que 
trop  fameuse  dans  son  roman  sa- 
tii  ique.  Le  frère  du  comte  d*01one 
termina  celle  branche,  en  i(j<jO. 
Sa  iiile  en  a  fait  passer  les  bien^ 
dans  la  maison  de  Montmorency. 
Vûu,  RAcma. 
OLONNOiS  (  Jbav-Datid  Kao, 
^  surnommé        fameus  aTento-* 
'  fier  do  17*  siècle,  né  près  des  $a« 
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iUes  d'Olonne,  en  Poitou ,  dont  k 
consehra  le  nom  «  quitta  la  Franco 
"  dès  sa  jeunesse,  et  s*embarqna  à 

La  Rochelle ,  où  il  s*engagen  à  un 
habitant  des  îles  de  l'Amérique. 
Lorsqu'il  fut  sorti  de  l'état  de  do* 
mesticité^  il  se  relira  sur  la  c5te 
de  Saint-Domingue,  où  il  se  joi- 
gnit aux  boucaniers.  Aprèb  avoir 
mené  ce  genre  de  vie  pendant 
quelque  temps  ,  il  voulut  aller 
faire  des  courbes  avec  ks  aventu- 

Iriers  français 9  qui  se  retiraient  à 
III0  df^la  Tortue.  Il  fit  fort  peu 
de  voyages  comme  soldat  ;  car  sas 
camarades  le  prirent  bientôt  pour 
commandant ,  et  lui  donOérent  on 
ralssoao,  avec  lequel  il  fît  quel- 
ques prisas.  Les  Espagnols  armè« 
rent  contre  lui,  tuèrent  presque 
tout  son  monde,  et  le  blessèrent; 
il  se  mît  parmi  le?  morts,  se  bar» 
bouilla  de  sang,  et  sauva  sa  vîe 
par  ce  stratagème.  Dès  qu'ils  fu- 
rent retirés  ,  il  prît  Thabit  d'^ri 
espagnol  qui  avait  été  tué  dan*  le 
combat,  et  s'approcha  de  la  vilfo 
de  Campêche.  11  trouva  le  moyen 
d'y  parler  ù  quelques  esclaves, 
auxquels  il  promit  la  liberté  s'iU 
TOttlalant  lui  obéir*  Ces  esclaTes 
amenèrent  le  canot  de  leur  mettra 
à  robnnois,  qui  se  sauva  à  la 
Tortue;  ensuite  il  se  pré^ntaafoo 
deux  canots  devant  la  Havane.  La 
gouverneur  de  cette  île  envoya 
contre  lui  une  frégate  de  dix  piè-^ 
ces  (le  canon.  L'Olonnois  s'aa 
rendit  maître,  et  coupa  lui-même 
la  tête  aux  Espagnols,  les  faisant 
passer  devant  lui  l'un  après  l'au- 
tre, et  ne  pardonnant  qu'au  der- 
nier, qu'il  envoya  au  gouverneur 
do  la  Havane,  pour  {ui  annoncer 
Ij  qu'il  lui  préparait  le  même  traite* 
ment.  Cet  homme,  aussi  cruel 
qu'intrépide,  fut  pris^  après  plu- 
sieurs autres  ei^lolt»,  par  les  In- 
diens sauvages ,  qui  la  bacbèrent 
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par  ^aeiiori>  le,fir<}nt  rîkir ,  et  le  •  employa  poiir  h\ dàcautrlr  «ml 


inangèrisnl  5  »'ji;>Hî  <n»  d'un  des 
}ionmi«4.1e»  |>lu6  <;rueli>  qui  i'ureai 

0-LO-PKN  ou  0-LO-PIEjN, 
^'îiîn  t',>  r(nlho«;i  ijplic  jK  rtdgiiise  , 
esU'onnu  paruii  uiuhuiucnt  irt)uvé 
-à  Si-an-fnii ,  d'apiTS  U  qucl  il  pa- 
raît i\u  li  étail  leiigitMix  et  qu'il 
appoiia  le  ptemier  Fh'vaDiîile  à  lu 
Ciiiix^^  sons  U'  l'c^iic  lie  i'cmpe,- 
rexir TliaMsouiig ,  en  655.  (/''oy. 
pour  de  plu.s  gt^aDii»  clétftib  h 
Jaumai  deë  savant  <r^*(obre 

.l8lti ,  pag.  5()8.  )     .  .  ' 

OLOi/G-tttiiQ.  K^e«  OU- 

OJ^YBMUS:  (A.KfCic^) ,  emper 
reur  ,  de^ceiulaut  de.  1  ancienne 
lamiUts  dt$  AniceUv épousa  IMaci- 
die,  sa  tir  de  l'cnipereur  Naltn- 
tiniiDlii,  qui  l  crivr)ya  en  Italie 
^1  la  fête  d'une  aruïée.  Lt^  genti  al 
RiciuHT  s'y  élait  lévolté  coittiu 
ri  ui]M  l  eur  Anlhemius.  Le  r<  bel- 
le, au  lieu  de  ronibalUe  Oly- 
brius.  le  fit  pro(  iaux  r  t  nipcrenr 
au  cotniiiencetnent  d'aviil  ny2^ 
nfiv.i  avoir  détrôné  Aiitheuiius. 
Olyhriat- resta  ^Uihle  po8s«a»eur 
de  ITempire^  d'CkcIdeot^  iB^aU  î^ 
n^eut  Je  teuips  ^'exécuter  rien  d# 
néaiorable.'l)  mourelr  le  aS  de* 
labre    ii|irè^  en  rcgiie  de  troîai 
■lOÎSy douze  j<>ars..€e  prince»  re* 
tomiiandabl«.  par  son  couKiçe  et 
•OQ  patriotisme»  Jaissa  une  fiUe 
nommée  Julienne  :  elle  épousa 
le  patiice  Aréobinde,  qui  retu«a 
l'empire  d'Orient ,  que  ie  pt^uple 
•leC(»nstanl  trinp'e  ,  niéronlcnt  <le 
la  cundiiile  «le  i  empereur  Aua>- 
tose,  voulail  lui  laire  ;ir(  i  nier,  il 
exiftle  en  or,  ou  ar^<;i.i  (t.e« 
bronze  de»  niédaitlt'î'  <le  *  e  prin- 
fct;,  niaià  elles  «oui  irès-rJireK 
•  «  OLYMPIA»  mu^r<:iea  .grec.>re- 


^rdé  comme  .-ratileur 'du  genr*i  j  trier  de  5on  inari^  iili^niit  une 


harmoniq^ic.  he$  ixioyeu»  qu'il  | 


inconnus )  et  iwuê  ii'aveiis;.à  cet 
égard  que  des  conjecture3'.roilJB» 
certaines.  11  fil  aussi  bciiutoup 
d'innovations  dnos  la  mu»iqM, 
en  sorte  qu'il  passe  pojîr  avoir  le 
pi  <  jnicr  perfectionné  c  et  art  rhet 
les  (irecs.  Aristoxeue  lui  attribue 
«  et  air  de  llûle,  d'après  le  niod« 
lydien,  qui  expiimait  une  plainte 
i^mèbrc  sur  la  ujoit  de  Python. 
On  assure  également  qu  ,1  i»it 
riivreoteur  du  rythiHe  pro- 
sotli^ne ,  .  eUordi^udi;  «t  éoA 

aàiij'ue  j  \ 

4)iLYMPIAS.^  acMlr  id Alrian- 
dre ,  roi  dea  £pirot«»  femme  de 
Philippe  9  roi  de  MaecdoiiM  # 
qu'elle  épontsa  ve#a  Taii  5(io  avant 
J.-C,  et  mère  d*A!exantlre-le* 
Grand  (f^ oi/.  CALLixÈ>B),ttsUiui«t 
ccnnue  par  son  esprit  que  par  son 
an)bition.  Son  époux  ,  Tayant 
soupçonnée  d  infidélité,  la  répu- 
ilia  p«)ur  épouser  r.lùopâJre.  iiiice 
d'Altale.  Olym{.>ias  lui  d  aiii.inl 
plus  sensible  à  cet  anVinit,  que 
le»  cérémonies,  du  inariu::t;  tic 
sa.  rivale  furent  ma^niiiques.  At- 
Ude  éut  rimprodefice  de  dire  a« 
Hiitieu  d'un  repaa  donne  pendjial 
le  codrs  de  cea  fôtea  brillaaièi , 
«  qu'il  ne  lui  rejetait  |jlu9.<|«'à 
prier  iea  dieitx  dViooordec  un  lè<^ 
gilime  successeur  au  roi  Philips 
pe.»  Alexandre^ fils  de  Philippt» 
^l  piqué  d«  celte  double  insulte 
pour  sa  mère  et  pour  lui.  Après 
l'assassinat  de  Philippe,  auquel 
on  soupçonna  Olympia  s  d'afoir 
tu  part,  elic  âceourut  dePEpire, 
elle  s  élait  réfugiée  auprès  du 
j ai  sou  frère,  et  vint  cabaler  en 
Macédoine.  îSe  rappelant  aven  in- 
ùlgnation  l'outrage  iguominieuS 
qu'où  lui  avait  fait,  eMe  ratiseiB* 
bhi  les  membre»  épara  dtt*mear- 


coorooneil'oE  aur  la  fêto^  et  après 
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loi  aroir  fait  rendre  àànitfs 
éentokif  «lie plaçai  Tiirne  qui  con- 
tenaîr  sa  cendre  à  côté  de  celle 
du  roi  de  MacéiloifUî.  Tous  ses 
soini*  se  bornèieiit  alors  à  gou- 
verner son  fils  ,  qui  n'ain^ait  pas 
à  êlrc  î^oM v<;nifi.  Elle  le  railla 
i|iietquetoi.'<>  sur  sa  vanité.  Alexan- 
dre avant  pri;i  It;  lilie  de  ûla  'de 
iiipilet  clans  oue  lellrc  qu'il 
Kii  écrivait,  eUe  i4it  répondit  : 
«Qu*ai-|«»  fiiil,  pour  que  v«i09 
T4ftuliei  UM  mettre  mal  avec  Jii- 
Boa  ?i»  lid'eonqaérftat  tuacédo^ 
«kiiêtaai  onorl,  sa  mère  iacha 
4^  recueillir  une  portio-R  de  son 
«inpire.  Phtlippie  ^  AriUèc  -et  sa 
femme  Eurydice  existèrent  des 
Iroiiliies  dans  ia  Macédoine  : 
Olyrnpîas  les  fît  mourir  cnrelle- 
msnt  l'un  et  l'autre.  L'hî^torieu 


Duris,  dans  ses  Mîfé 


u]ues 


rapportait,  entre  anires  aHectlole> 
fort  curieuses,  celle  il'uii  coi^ibat 
sin^iilierqui  eut  lieu  sur  les  b  >r  U 
An  Gyitiiie,  en  lllyrie,  cnlui 
Olympia^  et  £urydiee;  "Ces  deux 
nraloA  '  furent ,  •  fielon  '  DurU  ^  les 
^remiir«ft4|ai  doniftèreni  ungpeo» 
cnefe  de  >çe  geure;  itnmhts  à  la 
nuieéddnieiHi»»  élies  t^aranoèrent 
Fnne-  eonife  l*aulre,  au  son  des 
l;fmf»cnioii9v  eomnteilefl  bacchan- 
teei'Otympiai^  ordonna  encore  le 
éopplicedeNicanor^  frère  de  Cas- 
sandre,  et  de  (.eut  des  principaux 
Macédoniens  attachés  à  son  parti.  I 
Tant  de  cruautés  ne  demeun  (  i nt  \ 
pas  iinpimies.  Olympias  s  était  i 
retirée  dans  t'ydna,  avec  le  jeune 
roi  Alexandre,  Roxane  sa  mère, 
ei  rhessalonie,  sœur  d'Alexan- 
dre-le*Urand.  Gassandre  vint  l'y 
iwiiéger  par  terre  et  par  mer, 
Cdympias  ,  apr^s  afiolr  ^soniïëtt 
àveo  un  courage  invincible  toute» 
lef  exirémi  ié%  d  *u  ne  famine  xvael- 
lei  ayant  perdu  toute  espèrnnce 
de  deeouM»  l*»!  eaiQii  «ootrainte 


dé  se  rendra  à  discrétion.  Cas- 
sandre,  pour  »Vn  défaire  d'une 

manière  moins  odîeusf) ,  impîra 
aux  parens  des  principaux*  offi- 
ciers qu'Olynipi  is  avait  fait  mou- 
rir [tendant  sa  réj^ence,  de  l'ac-» 
cuser  dans  l'assemMée  des  Macé- 
dî)niens.  Ils  le  firent,  et  après 
(jti'on  les  eut  outs,  elle  fut  con- 
damnée, quoique  absente,  à  mou- 
rir ,  sans  que  personne  prit  sa  dé- 
fensot  fi4le  demanda  inutilement 
à  plaider  9a  cause  dans  l'aisetn-* 
blée  publique.  Gasr^andre^  oi^ai* 
çnanl  qifè  le  souvenir  de  PIlHlp^* 
pe  et  d'Alexandre  >  pour  qui' tes 
Macédonien!)  conservaient  du  res» 
pect'9'  ne  leur  dit  changer  tout  à 
coup  de  seulimetit,  envoya  ètir-' 
le-champ  deux  cents  soldats  pour 
la  toer  Mais,  quelque  détermi- 
nés q  i  ds  fussent,  ils  ne  purent 
sovitenir  les  re^^uvh  m;ijestfi(;iix 
de  la  prinf esse ,  et  ils  se  relirè- 
rent!(ans  avoir  cK^écnté  Ijnrs  or- 
dres. Il  fallut  employer,  pour  ce 
meurtre  ,  '  les  parens  de  cens 
qil'elfo  mmif  fait  mon  ri  r.  Ils  fu->* 
reot  ra^ls  ile  satisfaire  leurVén- 
geanoe  '  particulière  ,  en-  fiitsant 
hior  cour  à  Gassandre/  Ainsi  périt 
l*an  5t6fllVant  J^.*G.,  la  fameuse 
Olymptâs,  fille,  sœtfr;  femme  lît 
mère  de  rois.  AraynstHysm- avait 
écritsa  Vie;  elle  ne  nous  est  p  Ant 
parvenue.       ^        '  -  ^ 

OLYMPIAS,  rtine  d'Epire, 
avait  reçu  le  jour  du  roi  Pyrrhus; 
elle  épousa  Alexandre  son  frère, 
qui,  étant  mort  fan  j  V-i  »  la  laissa 
chargée  dè  la  tutelle  de  ses  deux 
fils.  Elle  gouverna  en  leur  nom 
avec  sagesse  et  fermeté,  et  leur 
remit  Vautorité,  dès  <^u'ils  fnrent 
en  Ûge  de  régnerpar  eux-mômes. 
Bile  eut'la  douleur  de  p<;rdre  ses 
deux  ftfe«n  très-peti  de  temps ,  cc 
le»  suivit  de  près  au  tombeau. 
Tan  d4(^avanl  J.rC,  * 
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/OL¥ilPIODOR£^  pbikwoplw 

pi&ripatéticieo  d'Alexaûciric ,  sous 
Théodose-le^Jeune»  a  feii  des 
Commentaires  sur  quelque»  Trai- 
tés d'Ai'Utote  9  Venii^e,  iô5i ,  iu- 
fal.  f  ainsi  que  sur  Platon  ,  et  nnc 
y  te  de  Piatorty  où  il  y  a  bien  des 
cho«€squî  ne  retrouvent  pas  dans 
Diogene  Laerce.  Jncquen  ^^  indet 
a  traduit  celle  Vie  en  latin ,  et  l'a 
enrichie  de  savantes  noies,  rsuus 
en  avons  aussi  une  Iraducliou 
française. 

OLYttPIODORE,  moine  gi«e, 
qui ,  jieloB  ropinion  la  plus  accré- 
ditée ^  florissait  Ter»  V9Xk^^^  a 
laissé  nnCcmmentaite  mr  i'Ec- 
eUnfmUf  publié  eD  grec  et  en 
latin  pçr  le  P.  Fronton  du.  Duo  i 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  en 
i6a4-  Ce  Commentaire  estcourt, 
Maïs  savant  et  bien  écrit. 

ULYiMPO,  médecin  de  la  reine 
Xléopâlre,  vivait  dans  la  59* 
olympiade.  Cette  princesse  lui 
fit  la  confidence  de  la  résolution 
qu^elle  aVait  prise  de  se  suicider, 
et  il  écrivit  l'Hiâtoire  de  sa  movt. 

ULYMPO.  Fofjcz  OutUfQ. 

OLZOFFS&I  (Ami),'ecelé- 
siastique  polonais»  issd  d'une  an- 
cienne famille  de  Prusse ,  i>é  eft 
i6t8>  étudiften  théelogket  en 
droit,  voyagea  «n  Italie  »  et  prit 
ses  degrés  de  docteur,  en  droit 
à  JGUNoe.  De  U  il  se  rendit  en 
Franoe^  où  il  fut  présenté  ù  la 
princesse  Marie-Louise ,  alors  sur 
le  point  d'épouser  Ladislas  IV  , 
roi  de  Pologne.  OlzoÛski  eut 
i'bonneur  d'accompagner  la  prin- 
cesse ,  et,  dans  la  vue  de  pouvoir 
mieux  se  livrer  à  la  suite  de  ses 
études,  refusa  une  place  de  se- 
crétaire que  le  roi  lui  offrit,  mais 
Uacccpta.un  canooicat  à  Gnesne, 
et  la  place  de  chancelier  4a  Tar» 
chevêcbé*  L*arclieTêque  étant 
mort»  il  fut  appelé  à  la  cour» 


OLZO 

I  nommé  seerétaire  de  sa  mafcsté 
pour  la  langue  làline»  et  9moy4^ 
en  qualité  de  son  ambassadeur 
pour  assister  è  Péledion  de: 
pold.  On  le  vit  paraître  à  la 
de  Vienne  revêtu  du  même  ca-> 
raclère  ,  et  solliciter  la  retraite 
des  troupes  impériales  des  coniin» 
(le'la  Pologne.  A  5on  retour,  il 
lui  nommé  prébendier  de  la  cou- 
ronne, et  promu  à  l'évéché  de 
Culm.  A  la  ittut  ide  Ladislas  ,  01- 
zo£D>ki  encourut  la  disgrâce  de  U 
reine  »  pour  s*être  opposé  au  dea« 
sein  qu'elle  .afait  d*appeler  u» 

Erinoe  de  France  an  trône  de  Po« 
»gne»  et  n'en  fut  pas  moins  éleré 
à  la  dignité  de.  Yice-chanoeller  ém 
la  cottVMne.  Il  ne  négligea  rien 
pour  dissuader  Casimir  II  de  son 
intention  de  renoncer  é  la  eou^ 
ronne  ;  et  lorsqu'aprês  la  résigna- 
tion de  ce  monarque^  il  se  fût 
présenté  de  nouTbreux  compéti- 
teurs pour  remplir  la  vacance  du 
trône,  OboUski  publia  un  pamph- 
let intitulé  :  Censura  catulidato^ 
rum,  écrit  avec  une  liberté  qui 
faillit  ù  lui  coûter  cher*  Il  était 
dirigé  «ottire  le  jemie  prince  do 
Russie,  âgé  senlemettt/ alors  do 
1 9  ans;  le  csaf ,  Tielommenteour* 
I  fo«cé^  m  des  plainles  et  deom»« 
naces  s'.il  A'obSenaii  satisfaction 
(te  cette  offense.  Lorsque  Micàol 
Kni  ibut  eut  été  appelé  au  trôno^ 
Olsoiski  fut  dépiîché  à  Vienno 
pour  négocier  son  mariage  avec 
une  princesse  tl'Auiriche,  et  à  son 
retour  fut  nomme  grand  i  h.ince- 
lierde  la  couronne.  Après ia  mort 
«le  Michel  ,  il  eut  beaucoup  de 
part  à  rélectioR  de  Jean  Sobirskl. 
qui  le  nomma  à  1  archevêché  de 
Gnesue ,  et  à  la  place  de  primat 
du  rojaoflac Chargé  d'une  naïf- 
sioo  particolléfo  do  roi  pour  apai- 
ser é  Dantalok  les  ditereads  qui 
s'étaient  élevés  eMo  le  séant  et 
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h  peuple  ,  i!  Y  nîoiirul  au  boni  l  Ils 


de  trois  jt>urs  de  mnln<]|c ,  en 
l6y^  ,  3gé  de  t>f>  ans.  On  a  de  lui 
tm  ouvra^:e  iniiiiilc  :  Singularia 
jut'ià  pairotiat ûs  rcifuni  Poto- 
nue.  OlzofT^jki ,  di:fHn;;ué  par  sua 
éloquence,  par  son  uoiour  pour  su 
pairie ,  futgéiiéralemcntregreU6« 

KriinTAB) ,  suctiessctir  d*Abou- 


r\c  porleront  point  d'armes. 


né  vendront  point  f\v  vin  ,  seront 
fidèles  au  calife ,  et  paieront  ré- 
gulièrement les  impôts.))  D'au-» 
1res  victoires  assuraienl  le  triom- 
phe d'Omar.  Ses  lieuîeuaiis  s'a- 
Yânpaienl  en  Perse,  et  dé  ta  iraient 
en  bataillé  rangée  Izdegerde,  le 
derbter  é^s  rois  idol^Kres  de  cette 
grande  monarchie.  Cette  ? ictofre 


bekr^'el  s^eond  calife  des  Masul"  H  fut  iui?ie  de  ia  prise  de  Mœdain^ 
nùmif  apubs  ttaKomet  son  gen-*   capitaié  de  l'empire  fies  Perée^. 


dre  ,  commervea  son  règne  l*an 
^  Jésus^lirist.  Ce  prince  ^ 
un  /les  *  plus  rapides  con<iiiérahs 

qui  aient  désolé  la  lerre,  prit 
d'abord  Dninas ,  capilale  la 
Syrie  ,  et  rh.f'^sa  les  Grecs  de 
c<  îLe  province  et  de  la  Phénieie. 
Il  tourna  ensuite  ses  armes  vers 
Jérusalem  et  la  reçut  a  compo- 
sition, après  un  siège  opiniâtre, 
Tan  05^^  Omar  ût  son  entrée  dans 
cette  Tille,  monté  snr  on  cha- 
meau -chargé  de  deux  sacs ,  Tun 
flein  -de  fruits»  l'autre  de  blé, 
i|ei  composaient  toutes  ses  pro- 
Yisfons.  Un  plat  de  tH>i$  était  son 
oni(|oe  vahiselle  »  et  il  n*a?aît 
d^aolre  siège  que  la  terre.  Comme 
la   capitulation  de  Jérusalem  a 
<ervi  depuis  de  rè^le  à  heaticoup 
d  autres  que  les  Mn-^nlinnu-i  nc- 
cordèfent,  nous  en  donnerons  ou 
extrait  :  «  Les  habitans  conser- 
veront leur  vie,  leurs  biens, 
leurs  églises  ;  mais  ils  n*en  pour- 
ront bâtit  de  nouvelles,  ni  ériger 
des  croix  aia*dessits  .des  aneieil^  1 
Ms.  IH  De  sonneront  point  les 
otoehes'9  et  se  borneront  à  tinter.  | 
Si  quelque  Musulman  passe  par 
leur  ville  «  il» le  défraieront  pen- 
étiRt  trois  {onrs.  Us  n'engageront 
personne  i\  quitter  le  raahométis- 
fne«  et  n*einpCclieront  poitU  leurs 
parens    fîe   rrmhrasser.   Ils  ne 
prendront  ni  la  langue,  ni  Tha 


kit ,  ni  lesoom«<desMahoujéians*  H  siasme  religieux  oià  tl  vivait. 


Amrou  ,  un  de  ses  lientenans, 
battit  les  troupes  de  l'empereur 
Heraclius;  Memphîs  et  Alexandrie' 
se  rendirent  ;  TÉgypte  entière  et 
une  partie  de  la  Libye  forent  en- 
levées aux  Romains.  C'est  dans 
celte  conquête  que  tut  brûlée  la 
fameuse  bibliothèque  d'Alexan- 
drie, commencée  par  Ftolémée 
l'hiladclphe  ,  et  augmentée,  par 
tant  de  rois.  Sainte-Croix ,  dans 
un  mémoh^  qa!  se  trouTe  dans  I0 
Magasin  encyclopédique ,  tome 
IT,  5*  année,  pige  453-447» 
cherche  àr  prouver  avec  beaucoup 
d^éruditton,  que  les  plus  ancien- 
nes ei  les  plus  considéi*ables  bi- 
bliothèques d'Alexandrie  (et  il  eli 
énumëre  quatre)  n'existèrent  pas 
an-delii  du  4'  siècle  de  l'ère  vij- 
gaire;  ce  qui  ^  selon  lui,  rend 
plus  que  douteuse  1  opinion  qui 
lait  détruire  au  7*,  par  les  Arabes, 
l'inimen«e  collection  des  Ptolé- 
mée»;  opinion  qui  n'est  fondée 
d'ailleurs  que  st)r  Touvrage  post- 
hume èi  non  adievé  d'nn  auteur 
du  i5*  stécle ,  Grégoire  Bar.-He* 
LraHis,  plus  conna  soits  le  nom 
d*Abulfarage.  Ce  fait  »  malgré 
toute  Pérudition  de  Sainte-Croix» 
ne  paraît  malheureusement  plué 
cire  un  probième  hfstoriqae; 
mais  il  faut  moins  atcuser  k  ca- 
ractère d'Omar  que  les  mœurs  du 
siècle  d'ignorance  et  d'entlvou- 
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L*cnlrpprise  de  reiiriHYplcr  en 
Egypte  l'anoj#n  cm/ ai  ci  cn.^é  par 
SCS  Toh  f  rétabli  ensuite  p;jrTn»- 
jaii,  et  de  rejoindre  ain?i  le  îlil  à 
la  uier  Rouge,  o^t  digne  des  î^iè- 
ch^s  les  phi^  éclairés.  Un  {«ouver- 
iicui  d  lî^)ple  entreprit  ce  grand 
travnil  50 us  le  cali&t  d^Oinar,  «t 
en  tÎDt  À  bout.  Rien  n^rt3Îi»lait 
«uz  atoiAB  des  Husulinans  :  ils 
poussèrent  leur»  conquêtes  bien 
avant  danairAfrique  «  et  ipêinu , 
suivant  quelques-uns,  jusqu'aux 
Indes.  Omar  ne  jouit  pas  long- 
temps de  sa  gloire;  il  lut  usj^assiné 
rpu  de  J.-C. ,  à  65  ans,  par 
un  Ci^elave  pprsiin.  Son  assassirj 
*'app<;lait  Firouz.  Il  virU  nn  jour 
porter  ses  plaintes  à  OiUiU"  (  outre 
son  maître,  qui  exi^ceait  tous  les 
jours  de  lui  deux  diachiues  d'ar- 
gent. C'était  le  plus  souv<;nttQut 
çe  qu'il  pouvait  ga^nerparsontra^ 
lail.  Omar  lui  detuandA  combien 
de  métiers  U  savait;  et  ayant 
appris  qu'il  était  architecte ,  char- 
pentier>  sculpteur ^  il  lui  dit  que 
cette  somme  n'était  piis  excessive, 
ft  que  son  maître  pouvait  l'obli- 
ger à  lui  donner  trois  drachmes  , 

fuisqn'il  avait  trois  protissions. 
I  ajouta  qn'il  ynulaii  remployer 
à  eonstriMr^  <!»  >  inoulni;»  a  vent, 
pou»'  moudre  le  blê  des  greniers 
publics.  Fironz,  irrité  de  la  ré- 
ponse d'Ouiai ,  et  frémissant  de 
folère,  lui  dit:  «Je  vuus  iVrai 
lin  moulin  dont  on  parlera  tant 
que  la  roue  de  ce]|ii  du  ciel  tour- 
nera sur  la  t6te  des  hommes.  » 
Omar^  entendant  ces  parles,  dit 
à  ses  courtisans  :  «  Il  semble  que 
cet  homme  me  menace  ?  et  son 
poupçon  fut  {uste.  L'esclave  prit 
si  bien. son  temps,  qu'il  le  frappa, 
quelques  jours  après  d'un  coup 
f!i  fiOMtean  du-de'*?ous  du  nom- 
l  rii ,  Mit  il  iiiourut  trois  jours 
hysx^»  Lnê  grands  le  prièrent  de 
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se  choisir  un  surce«5scnr  ;  mnU. 
Ienr5  instances  inreul  inutiles.  Il 
répondit  setileuienl  :  «  Si  Salem 
était  encore  «:n  vie,  je  l'aiirais pré- 
féré à  l|>ii^  les  au(re>.  «  On  Ini 
propo.^a  d "élever  »>on  fds  à  celte 
dignité;  tuais  il  s  eu  défendit  avec: 
vivpiité,  disant  que  «  c'était  bien 
assex  qu'il  se  fût  trouvé  dans  sa 
famille- on  homme  qui  eût  bic» 
yomIm  se  clmri^er  d*un  tel  far* 
deau.  »  Pendant  son  rfegne»  qui 
ne  fut  que  d'environ  dix  an<, 
les  Arabet  se  r^ndicent  maîtres 
de  56,000  villes,  places  ou  ch2« 
tcaux  ,  détruisirent  4)O00  temples 
des  chrétiens  ou  idolâtres,  et  fi- 
rent ha  tir  1400  mosquées  pour 
r<  xeie.ire  de  leur  religion.  L'en- 
thout'ia'^nic  les  nniiiKiit  autant 
dans  leur-  conquêtes  que  le  dcsir 
de  doiiiiner  et  de  s'enrichir. 
Omar  se  bornait  dan^  sa  table  et 
ses  vêtemens  au  seul  nécet^salre, 
ne  se  nourrissant  que  d^  pain 
d'orge  «  ne  buvant  que  de  Peau, 
et  pratiquant  toutes  les  ausléritéi 
prescrites  par  l'Alcoran.  Le  nia- 
nométismc  n'a  puiot  eu  d'apâtre 
plus  Yertueùx  et  plus  télé  qus 
lui.  Il  lut  le  pfeniîer  qui  rendit  le 
califat  électif,  voulant  que  le 
mérite  seul  pAl  élever  à  ct-lie  «li- 
fçuiîé,  se  contentant  àf  de- 
mander pour  son  fds  une  pl^ie 
dan?  le  conseil  v!  elat.  Ce  fut  lut 
qui  balil  le  ^t.iuJ  Cure. 

OMAJl  II ,  8«  calife ,  de  la  ract 
desOmmiades,  successeur  df  son 
cousin  Soliman,  l'an  717 
Jésus-*Ghrist.  Il  attaqua  Conslan* 
tinople  avec  toutes  les  machioci 
et  toutes  les  ruses  de  guerre  ima- 
ginables ;  mais  il  fut  obligé  d'ea 
lever  le  siège ,  et 9  sa  flotte  ayant 
été  submergée  par  une  borribl* 
tempét»,  il  pcrsécnta  croelît-nieui 
les  clirétiens  de  son  empire.  Son 
zUe.  oulfé  pour  la,  religion 
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élalt  \é  motif;  car  d*ûilteitrâ  II 
était  équitable.  Les  Ointniade&9 
ses  prédécesseurs  avaient  établi 
des  malédictior^:»  solentidies  con- 
tre la  luémoire  d'Ali  ^  aûn  de  la 
readra  exécrable  à  tous  les  peu- 
liles.  Omar  voii lot  abolirces  ana- 
thèiiïcs,  parce  qu'il  les  croyait 
injurîli»5.  C'était  ronvrîr  l;i  roule 
dti  troiio  ;uix  Alides.  l'our  se 
raniir  de  celle  rrv<dulioii,  sa  la- 
mille  le  fît  empoisonner  auprè:? 
d  iiinè»(^ ,  ville  de  Syrie  ,  l'an  y.io 
de  Jésii::i-Cliri8t ,  nprc$  un  rè^iie 
de  deux  ans  et  vioq  mois. 
•  OMAR  (Aaov-HAPs-AL-ÇAma 
Bnr^ScBOà») ,  capitaine  arabe. 
Dé  dans  les  environs  de  Cordoue, 
▼ers  la  fin  da  second  siècle  de 
rhé^irc.  Il  8*attacha  au  parli 
d'Abdallah,  gouverneur  de  Va- 
lence ,  qui  s'était  révolté  contre 
AhdérarTie  II ,  roi  de  Cor^oiie ,  et 
partagea  sa  défaite.  Rt;do!itant  la 
\  eii;.^!  ;n)ce  de  son'souveraiii ,  il 
s'cmKruqua  avec  sa  famille  et  les 
troupes  qui  lui  restaient,  ravêjj'p  i 
les  Cycladcs,  et  s'empara  de  riic 
de  Crète,  dans  les  premières  an- 
nées du  troisième  siècle  de  l'iié- 
tfire.  Otnar  moufutdans  cette  île  ^ 
P«n  a/jo  (854-55). 

OMAR  Ai  Af  OTAWARKEL  al 
AliLAH  (Abou  Mobamiiid}  ,  cin- 

2uième  et  dernier  roi  Blaore  de 
ladajoz,  succéda  à  son  IVèro 
Yahia«  qui  avait  commencé  à  re- 
fîner l'an  ^ùo  de  l'Iiégire  (1068 
de  J.-C).  If  «e  rendu  ci'  lèbro  par 
sa  mngnifictiiice  et  son  iroAt  pour 
les  arts.  Il  fut  détrônû  par  les 
Almoravîdes  qui  lui  firent  tran- 
cher la  (Aie  en  4^7  (1094). 

OMAR  EBW  FARLDj.  yot/ez 

OMAR  NADJftI-EDDYN 
(Aiou'Nafs}^^  célèbre  docteur  mu- 
sulman ,  de  la  secte  des  hanéfitcs 
né  en  4^1  dé  l'hé^flre  (1068-9 
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Jéitts^-Chfîst) ,  dans  la  ville  de 
Nasaf,  mort  t\  Samarcand»  en' 
537  (ii4a-3)>  9SX  auteur  dVo' 
griind  nombre  d'ouvrages  sur  le^ 
droit*  musulman  et  sur  la  tradi- 
tion. Suivant  d'Herbelot»  on  lui 
en  attribue  plu.'^  de   cent.  On 
trouve  A  la  bibîiolîièque  du  Roi , 
parmi  l\s  inaniiscrit-s arabes,  sous 
le  n"  i3B5,  un  onvrc'^e  en  v^r** 
d'Omar,  conoM  sous  le  iium  d\7^- 
inaiidhournd.  On  la  trouve  aussi 
ù  la  bibliolbèque  Bodléiennc.  Ce 
poème  a  été  commctUe  par  plu- 
sieurs docteurs. 

OMAR  (wK  HàpsouiTy  m 
D^AVAn),  chrétien  d'origine,  né 
à  Ronda,  vers  le  milieu  du  troi- 
sième siècle  de  rfaégire,  prit  le 
parti  des  armes  9  et  s*y 'fit  une 
};randc  réputation  parses  exploits.  ' 
Enhardi  par  ses  succès,  il  leva 
rétendard  de  la  révofte .  s'empara' 
de  Tolède.  Il  fut  lon^  -  temps  le 
Héau  de  ri*!spaj;:n<*  musulmane^ 
résista  à  quatre  lois  de  CordnuCi, 
et  mourut  *(>us  b  ri'i^iie  d'Abdé- 
rauie  III  ,  Tau  7n\i}  (() ig  de  Jésus- 
(ibrist),  après  avoir  fondé  une 
principauté  puissante,  qui  sub- 
sista pendant  soixante-dix  ans.  « 

OMAR  PACHA ,  é^ait  aga  ou 
comma*jdant  de  troupes  «  lors-  ' 
qu'il  fut  proclamé  dey  d'Alger,  ' 
le  7  avjril  181 5.  En  avril  i8i6, 
loni  Exmoiith  chargé  de  négocier 
a;ve6^Ies  puissances  barbaresqaes, 
pour  les  obliger  à  reconnaître  les 
îles  Ioniennes,  comme  posses- 
sions anglaises,  à  taire  la  paix  » 
avec  les  rois  de  Sardaipfiie  et  de 
Naples,  et  à  renuncer  à  l'esolava- 
gre  de>  chrétien*,  se  présenta  de- 
vant Alger  avec  une  flotte  de  cinq 
vaisseaux  de  ligne.  Omar  Pacha 
adhéra  aux  deux  premières  con-  * 
dittons  ;  mais  II  refusa  '  d'abolir 
l'esclavage.  Après  plusieurs  né- 
goeiatioof  inutiles,  Omar  ftt  tirer 


Digitized  by  Google 


4S4  O  i\l  K I 

»ur  la  floUe  anglaise  9  qui  COiii'* 
DO^iiya  à  bombarder  la  ville  la 
floll«  d'Alger.  Bientôt  la  marine 
el  le  môiii  la  régence  lurent 
détruits,  et,  le  kiidemain ,  27 
wùi ,  tord  Cxmoiitfei  «otra  4an$ 
U  Tille,  el 'dicta  en  TaMiiiiieur 
coodiffooi  aaiqiiellc9  Ôinar 
Pacha  fut  obligé  de  «e^ou/neilre. 
La  dey,  loin  de  ae  laisser  abattre  | 
par  ces  revers,  songea  aus:»iiôt  à 
if  s  réparer.  Il  fit  reconstruire  les 
fartlGcâtions  de  ta  ville  t'I  restau- 
rer la  marine,  et  bientôt  ses  pi- 
rateries recominenoLM eril.  La  ré- 
00QI*e  déclara  ensuite  la  gi)eiT<  I 
aux  Prussiens,  et  se  uiit  tn  ttat 
du  la  soutenir.  Mais  ,  sur  ces  en- 
trei'iitiis  ,  una  pe^te  horrible  se 
uaiiifesta  dau9  Ai^er,  et  y  sema 

Aon  et  ta  terreur,  Le  malheur 
aigrit  le;^  esprits  ;  00  conspira 
Gontff  le  deyr  auquel  on  eq  i^Uri« . 
hua  une  parlîe  >  el  il  péril  tous  Jes 
coups  des  Qonjurésy  le  3  aeplem-^. 
bre  1817. 

OMAYAfi  ou  O^dMYAB,  est 
le  fondateur  de  la  dynastie  des 
Ommiades.  Il  était  neveu  et  cou- 
sin-germain du  bisaïeul  et  de 
Taïeul  de  iMahomet,  et  l'on  croit 
qu'il  mounit  quelque  temps  ayant 
que  ce  iégi^laleur-cunquorant  eût 
cçmmerlcé  sa  prédication. 

OiUliLV.  Voyez  Dumbey. 

OiUËIS  (AIigsvsDanibl),  phi- 
lologue alleitiand,  né  à  Nu  rem* 
berg*  en  i6/|6^  obttnl«  par  son 
safoîri,  la  place  de  professeur  en 
éloqneficc^ ,  en  morale  et  en  poé- 
sie, à.Altdorf,  où  il  mourut  le ^3 
novembre  à  65  ans.  On  u 

de  lui  :  t.  Etkica  Pythagorica. 
*  II.  Ethica  Piatonica ,  oui  ac- 
cessit, xpccutum  virtutum  ciuo- 
tidth  considcfulam.  ÏIl.  Thea- 
trum  virluUmt  t  t  viûorum  ah 
ArUtiAide  oniissornnx.  IV.  J h~ 
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notis.  y ,1  nsirtictionfimilamen'' 
taie  sur  l'art  poétique  et  ia  mt/- 
thoiofjie^  altsmamie,  \  704»  in-8". 

OMEli  (Saint),  ea  latin  Au^ 
domarus ,  né  dans  le  val  de 
Goldenllat ,  près  de  Conetencs  , 
sur  le  Haut-Eliin,  d*une  bmUfas: 
noble  et  riche ,  se  relira  dans  sa 
j e u  nesse  au  monastère  de  LuxeoiU 
I  et  fut  nommé  évêque  de  Térouane 
par  le  roi  Oagobert ,  eu  65().  U 
JravaiUa  aveo  sèle  à  rétablir  ta 
discipline  dans  son  diocèse,  el 
bniît  le  monastère  de  Sithin,  au- 
(|uel  Siiiiit  IlfMliii,  qtii  en  ft»l  le 
I  '^t'cead  aLibc,  doiuR^on  noua*  6a 
mort  arriva  en  (iliS. 

O^MHYAH.  Voifez  Cm  a  i  ah* 
OMOULl  (  bii,Nube.LLu  ) ,  !*• 
meus  jurisconsulte  du  1 V  siècle  « 
né  à  Milan ,  e^i  aulenr  d'un  ou- 
vrage esliiDé  dane  son  temps,, 
iaiitulé  :'i)e«eisltéfiaa  ttini  et* 
vUU  »  Lugd* ,  I  $S3  9  l»-4bl. 
Deux  cerdinauK»  Lovls  Okodbi, 
luort  en  16$$»  et  en  aiilm  Levi* 
ÛMoppii  y  son  ne^OH»  mort  ei 
170b,  ont  illustré  cette  fonaille. 

OMODEO  (LÉoîfàRD),  de 
lerme  ,  célèbre  uiathématicicu  «I 
bon  poète,  mort  en  iGBo,  a  pu- 
blié un  ^rand  nombre  d'ouvra- 
ges, savoir,  des  tragédies,  des 
poésies  .  dcii  discours  académH 
ques,  deà  çbansons  sicibeuoes, 
des  observatloqa  d'éclipsés,  dit 
Traités  d'astrologie,  el  tarCeul 
une  série  d'obser Talions  sur  las 
planètes,  et  quelquee  lÎTres  de 
mathématiques.  . 

OUPHALION ,  esclave  de  Ni- 
cias,  9e  distingua  dans  kt peintu«> 
re.  On  voyait  à  Messèneun  grand 
nombre  de  ses  onvrnges»  dont  la 
plupart  rcprésenlaient  des  Souve- 
rains qui  avaient  régné  en  Ms»* 
séuie. 

OiPilALILS  (Jacqfes),  ha- 
i  bile  jurliioonâulte  ^  el  coujicilvur 
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dtï  duc  lie  (^I»'vei5,  11^  à  Ancli  r- 
nach ,  dans  réleclnrat  de  Colo- 
gffie,  inorl  (mi  1570,  a  dunnè  en 
lalifi  piu.Mi  ur.s  ouvrages  qui  con- 
tiennent un  grand  fonds  de  iitté- 
ralurt».  I^es  plus  connus  iiuU  :  I. 
De  officio  et  poMiatenritieipis. 

êt  'appara$u*  ' 

ONAMv  yotfez  Hobah. 

ONAN,  fils  d<  luda  et  petit- 
&\»  de  Jaeob.  Juda  ayant  doDOé 
'fhamar  pour  femme  i!i  Hér  son 
fil<  HÎné,  qui  mourut  sans  enfans, 
il  la  fit  alors  épouser  h  On  an  son 
.second  fds  ,  nfin  qu'il  iit  revivre 
le  nom  ih»  son  frère.  Mais  Onan, 

r 

dit  n  (  liturju  ,  en  éludant  les  de- 
voirs du  mariage,  sans  se  priver 
de  ses  plaisir:^,  empêcha  que  Tha- 
mar  oc  devintmère,  et  le  Seigneur 
le  frappa  de  mort.  C^est  de  son 
nom  qiie  -vient  le  mot onatiitme* 

ONATAS,  d'É^^oe,  tirait  4;o 
ans  i^a Tant  l*ère  vbrétienne.  On 
royalt  de  sa  main  dans  l*Altis  une 
statue  d'Idoménée  et  un^Mer* 
eure.  Il  avait  aussi  fuit  &  Perg^a* 
me  un  Apothm  en  bronze,  qui 
fixait  l'attention  par  sar  grandeur 
**t  !'nrt  dti  statuaire.  Pausânias 
rappojt*'  (!<;  fui  (jiie,  sur  le  seul 
dessin  d  un  monument  .iilégori- 
qne  en  bois,  consacré  à  (]érès  , 
t  L  qui  avait  clc  la  proie  des  flam- 
mes^ il  en  exécuta  un  nouveau 
qui  ne  le  cédait  en  rien  au  mérite 
du  premier. 

ONGIU  (Cad  ob),  reli|ieoi 
prêcheur I  né  àPoligny,  Ters'la 
fin  da  i5*  siècle»  o»  au  commen- 
cement du  14*  9  paraît  être  le  pre- 
mier Franc-Comtois  qui  ait  com- 
posé en  langue  romane;  il  a  été 
inconnu  à  Faucliet,  La  Ci'oix-du- 
|Maioe«  Dnverdier,  Sorel,  Gon* 
jet,  Nicéron  ,  etc.  Les  Pères  Qué- 
tif  cl  lirhaijl,  bibliothécaires  de 
Tordre  de  Saint-Doininique^  eu 
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entrait  menlion  ;  mais,  faute  d'at- 
tention, ils  le  d  ^eiitde  Pologne, 
au  lieu  de  PoUgny.  (^ad  de  Onciu 
a  publié  une  traduction  de  la 
Consolation  piiUo6opkiqu6  de 
Bojce»  Celte  Tradut^ott'^  ântrt^ 
prise  pour  consoler  une  dame 
affligée ,  a  été  terminée  «n  i33dl 
M.  ChéValiera  en  tort 9  dan»  son 
Histoire  de  Poligny,  d'auHbuer 
cet  ourrage  i  un  religieux  nom^ 
mé  frèirê  Btnaud  de  Louha$ïê* 
{Voyez  ce  qu'en  dit  Prosper  Mnr- 
I  chand,  dans  son  dictionnaire  hîs» 
torique,  au  mot  Gad  de  0^cTr,) 
On  doit  encore  au  même  Onciu 
un  Poème  sur  les  guerres  de 
Franche-Comlc  ,  en  i55t).  Gollut 
en  |iajl(i  comme  d'un  ouvrage 
anoiijnie  ;  mais  il  est  ccrluin  qu'il 
est  composé  par  Onciu  ;  le  style 
•est  parfaitement  semblable  4  ce- 
lai de  la  traduction  d«  Boecc.  Oi» 
ignore  dans  quel  temps  est  tnort 
Gad  de  Onciu. 

ONÉSIClUTB  ,  historien ,  nk 
dans  l'île  d*£gine  ou  ,  selon  d'au^- 
tres,  à  Astaplitlée^disciplede  Dio^ 
gèuc-le-Cynique,  fut  chargé  par 
Alexandre  de  différentes  missions 
auprès  des  gymnosopîiistesde  Tln- 
ile.  Hî-torien  fla^^orneur  et  labu- 
jeux  de  l'expédilioii  de  ce  roi,  M 
dirigea  ,  coin  nie  pilote,  la  roUte 
du  principal  vaisseau  de  la  flotte 
commandée  (far  Néurque.  Strabuu 
dit  qu'on  pourrall  d  plus  jo^ie 
I  titre  le  nommer  mal^re  meMmt 
qoe  mnitT0jaUou. 

ONiSIME,  l'hrygîen  »  esclave 
de  Philémony  a^nido  Saint  Paul  « 
fit  un  Tol  considérable  A  son  maî- 
tre ,  se  saura ,  et  rencontra  SaiiM 
Paul  à  Komc.  Cet  apôtre  le  con^ 
verlit  «  et^  lui  donna  une  lettre 
pour  Philéjvion,  q»n,  ravi  de  voir 
son  esclave  ciirétien.  le  combla 
de  biens  en  le  niettanten  liberté. 
Oû  croit  que  Saint  Paul  le  iltévè- 


Digitized  by  Google 


486  UTfGA 

que  dcBércc  eit  Mocédoinc  y  oà- 
sa  vie  finît  parle  martyi-e. 

ONÉSIPHORE  ,  était  disciple 
de  Saint  Paul;  il  souffrit  le  mar- 
tyre avec  Saint  Porphyre,  et  fut 
traîné  \  la  queue  d*ufl  chevaL 

ONËSTI  (  Chbistopiie  )  ,  de 
Bologne.,  médecin  du  i4*  t>i^cle, 
professa  son  art  «lans  sn  patrie  . 
et  passa  ensuite  i\  Florence,  en 
i386,  qu'y  quitta  pour  retourner 
dans  sa  p.ilrie,  où  il  mourut  en 
^  -i^çjo.  On  a  de  lui  :  I.  Cogni- 
tione  et  curâ  fi  ùrium.  II.  in- 
troductoriuni  ,  sîve  Jamia  ad 
omne  opua  praciicum  jncdi- 

ONCAEjELLO  (.  Guillaiwis  ) , 
geDtilhonimedePadoue.d^une  no- 
ble et' ancienne  famille- 9  vivait 
dans  le  16*  siècle.  U  a  laissé  une 
'  Chronique  de  cette  ville,  renfer- 
mant d'excellentes  notices  ,  qui 
B*a  pas  encore  été  imprimée. 

ONGARO  (  A?îto!ne),  poète  de 
Paduue,  selon  les  uns,  ou  de  Ve- 
nise ,.!;elon  les  nulre*^  ,  l'un  des 
imita.teursdi! 'r.'K-c,  danî?if;  grnrii 
pastoral  ,  p-issa  |jiusieiirs  ami«  es 
à  la  cour  des  Farnè^-e.  L'Auiin^e 
de  cel  auteur  célèbre  avait  été 
représenté  à  la  cour  d«  Ferrare  , 
en  iS^a*  Lesuccès  de  cet  ouvrage 
excita  l'émulation  d*Ongaro  ,  qui 
publia  peu  de  tcmos  après  son 
Jicée,  Mais  dans  %elte  pièce  il 
introduisit  des  pêcheurs >  au  lieu 
de  bergers^  Cette  nouveauté  ne 
pafut  pas  heureuse  à  tous  les  gens 
oe  goût.  L*idée  qu'on  a  du  lan- 
gage grossier  des  pêcheurs  ne  de- 
vait pas  faire  accueillir  favorabie- 
nienl  un  ouvrage  oi'i  on  les  fars.ïit 
parler.  Cepeiidant  I;)  beatité  de 
plusieurs  vers,  la  vérité  ella  sim- 
plicité des  raiaelères  le  iiienl  re- 
cevoir a\  eu  aidulgcnce.  On  trouva 
seulement  qu'il  y  avait  tant  de 
resséimblance  entre  cftie  pasio- 
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raie  c't  celle  du  Tasse  ,  que  les 
plaisans  du  temps  appell  ent 
cée  d*Oilgaro-  TAmlnle  mouillée^ 
Cette  pièce  fut  imprimée  pour  la 
prçmiére  fois  à  V«nise>  en  iSSs; 
sous  ce  titre  :  Atttol  favaîa  pîs' 
catoria  di  Antonio  Ongaro  re- 
(itata  in  Nettuno ,  easieiiù  dt* 
fiignori  Colonnefii,  e  non  pià 
■posta  in  iuce.  On  a  encore  tle 
laidesi^o^jtiespubîiéesà  Bt"»lognc, 
en  1644*  Ongaro  nesurvéeul  j  as 
long-teuïps  à  la  pubiicaliuu  du 
son  poèuie.  Il  mourut  peu  de 
Icmps  après  ,  dans  le  i6*  sîtclf , 
euïportant  les  regrets  de  tous  les 
littérateurs  à  qui  ses  talens  avaient 
donné  de  grandes  espérances.  Il 
passa  sa  courte  vie  au  service  des 
Pai-nèse,  et  ne  recueillit  guère 
i  dans  leur  cour  que  des  promesses 
et  des  eomplimeiis. 

0NG08CHI0.  Foj^ez  Fidem. 
ONIAS I"  ,  successeur  de  Jed' 
don  ou  Joaddus ,  obtint  le  çou- 
VBrain  pontificat  Fan  524  avant 
Jésus  «Christ.  Pendiint  son  gou- 
ven;euieril,  Ploléméc,  surnommé 
iSotcr ,  fils  de  Lagus  ,  prit  Jéru- 
salem pat  trahison  ,  un  jour  de 
sabbal  que  les  Juifs  l'avaient  re- 
çu dans  la  ville  en.  qualijlé d'ami. 

ÔNIAS  II  f  bomme  de  peu 
d'e.sprMet  d'une  avaiice  sordine , 
grand-prètre  Tan  24^  avant  J.-C, 
reibsa  de  payer  le  tribut  de  90  ta- 

Ilens  d'argent  que.  ses  prédéces- 
seurs avaient  toujours  payé  aux 
rois 'd'Épypte ,  comme  un  hom- 
mage. Piolémée-Evergète ,  qui 
rri'uait  alors,  envova  à  Jôrnsa* 
leui  ♦  mi  Je  ses  courtisans  potir 
demander  les  arrérages  qui  mon- 
taient Tort  haut  ,  u^naçant  celte 
ville,  er^cas  de  refus,  d'abandoit> 
uer  la  Judf  e  à  ses  soldats  ,  et  d'y 
envoyer  d'auLreshabitans  ù  la  pl*-?- 
ce  des  Juifs.  Ces  menaces  mirent 
I  I*alarifie  dUns  ' Jérasalem.  Dnias 
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fut  le  seul  qur|}0s'ette(lhiyapoinl; 

ft  les  Juif»  allaieat  éprouver  leà 
deriiirrs  malheurs  ,  fsi  .lo^epÎT,  ne- 
veu tiu  and  -  pi  Cire  .  n'ertl  tlé- 
loîiraé  l'uraj^e  par  sa  prii'lcuic.  li 
se  ût  députer  ù  la  cuur  d'iigyplo  , 
et  sut  si  liien  gagner  l'espril  du 
roi  et  delà  reine,  qu'il  se  lit  don- 
ner U  ferme  deâ  tributs  du  roi 
dans  Ie4  provinces  de  Célésyrie 
cl  de  PaliwtUM.  Cet  em]»loi  te  mit 
«Il  éittt  d'aoqttHler  MMiiine)» 
dues  p»r  »ott  onclfï»  ot  fut  Je  sali^i 
du  iiutiun. 

OMAS  111,  rd~>de  Sinioti  II , 
et  pelil'âl^  d'Onias  II,  établi  dans 
lé  gninde  stîcritieaiuré  apri;s  la 
mort  de  son  père  ,  ver»  Tan  200 
avant  Jé*Uîi-(  îii  i>t,  /'hiit  un  lioui- 
lue  juste  ,  dit  i  fc^ci  Jtinc  ,  qui  a 
mérite  qu»"  le  Saiiit-Cspril  lui  dun- 
iiùl  les  piii>  graudeà  loiian^es.  8a 
piété  et  ^a  teiinelé  faisaient  ul>- 
:»erver  leâ  loin  de  Dici!  duus  Jérn- 
•ttliein.9  et  in^pii'aifînt  au<  rois 
niêaies  et  aux  princes tdolAlrei»  un 
.gfiind  re^pe(*t  pour  le  teinplu  du 
Seigneur.  C'est  »ous  lai  qu'arriva 
riiisloiFe  d'Hcliodore.  Cn  juif  , 
Dumoié  Sinio/%  9  outré  de  la  ré- 
sistance qu'Ouias  apportait  à  ses 
injuste»  entreprises,  fit  dire  à  Sé- 
lencus,  roi  de  Syrie,  qu'il  y  avail 
daus  les  trésors  du  temple  tins, 
soniini's  iuiuienses,  qu'il  powvaiî 
tres-laoilein»M»t  ver>verdanj>  lesicn. 
Le  roi  ,  sur  cet  avis  ,  envoya 
à  Jérusalem  Héliodorc.  [f^oi/ez 
ce  mot.)  Le  perfide  Simon,  luti- 
<|ourâ  plus  animé  contre  Onias,  ne 
(ws»aild«  le  faire  passerpoor  Tau- 
teiinde  touë  les.  troubles  qu'il  ex- 
citait Uii^mâme.  Onîas^  craignant 
le«*s«ites  duces  accusations, ré* 
solut  .d'aller  à  Ânlioclie  pour  se 
{ustifier  auprès  du  roi  Séleiiciis  : 
ce  prince  mourut  sur  cet  entre- 
faite».  Antiochuf  Épiphanc  ,  son 
ùvre ,  lai  avant  succédé  ,  J^von 


frère  d'Onias  ,  qui  do«îr.tfl  avec 
ardeur  dV'tre  élevé  à  la  souve- 
raine sacrîficatnre*,  Taclicla  du 
roi  à  prixd'argent,  elen dépouilla 
s  )!i  frère,  qui  se  retira  dans  l'asile 
(in  I)ois  de  baphnVi.  Il  n'y  fut  [)as 
eii  sûn^té:  car  vlénélaiis,  qui  avait 
u."îur|>t;  ssii  Jusoo  la  souveraine  i-a- 
crilicat  ure ,  et  pi  lie  le*  vases  d'or 
du  temple  ,  l'atij^uédes  reprbcbes' 
que  lui  en  ftiisait  Onias»  le  6t  as- 
sasbiner  par  Andronic  ,  gt>uver« 
neàrdu  pays.  Ce  meurtre. réToltà' 
tout  le  ntonde.'Le  roi  lui-mêniev 
sensible  à  la  mort  d'un  si  grana 
homme,  oc  put  reticnir  ses  lar- 
mes ,  et  la  vengea  sur  l'auteur,' 
qu'il  ûl  Incr  an  mOmc  lieu  où  il 

avait  ct/niniis  cette  impiété  

Onias   laissa   un  (ils  ,   qui  ,  se 
voyant  exclus  de  la  dignité  de  son 
père  par  Tambitinii  Je  Jasonet  de 
Ménélaiis,  ses  oncle- ,  et  par  l'in- 
jusiice  des  rois  de  Syrie  ,  se  ré- 
fugia en  Kgyple  auprès  du  roi' 
Ptolémée-Pbilofttétop.  Ce  prince 
lui  accorda  la  permission  de,  faire 
bâtir  un  temple  à  Dieu  dans  U 
préfecture  d'iléliopolis.  11  appeU 
ce  temple  Onion,  elle  cnnstruli- 
sit  sur  le  modèle  de  celui  de  Jé- 
rusalem ,  y  établit  dtis  prêtres  et 
des  lévites  qui  y  faisaient  le  mSme 
service  et  pratiquaient  les  nièniei 
I  rèrénionîr'S  qit'.i  J(  rii>alj;m.  Lo 
loi  lui  assigna  d<î  grandes  terre* 
et  de  forts  revenu'^,  pour  l'entre- 
tien  des  pri^tres ,  et  pour  les  be- 
soins du  temple.  Aprê»  ia  ruinit 
de  Jérusalem  y 'Vc^pusien  ,  crat> 
goaot  què  les  Juifs  ne  se  retiras- 
sent ^n  Kgypte,  et  ne  continuas- 
sent ù  faire  ies  exercices  de  leur 
religion  dans  le*  temple  d'Hèlio-' 
pollsy  le  fit  dépouiller  de  tons  ties 
onilsmens  ,  et  en  fit  fermer  les 
portes.  (  Fùyct  les  Mashaiféa, 
lir.  '2.  ) 

OXUS,  Juif,  obtint  de  Dieu  , 
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(lil  rEcritiue,  par  ses  prirrcs ,  la  « 
fia  d'une  rruelle  lamine  qui  atfli- 
geuit  ses  compati  iotes  ;  mais  il 
n'obligea  que  des  ingrate.  Voyant 
la  guérie  allumée  pour  le  pouii- 
ijcal  entre  livrt-ao  ti  Ai  i^lobule  , 
lise  retira daus  une  caverne, pour 
ne  point  prendre  part  &  ces  hor- 
fiBurs,  Tun  A  Fautre  parti  étant 
composé  de  Jiiifs.  I)  fut  cependant 
accusé  d*être  de  celui  d*Hyrcan. 
Comme  on  voulut  le  forcer  à  mau- 
dire ^listobuleetles  «acrificateiirs 
attachés  au  temple»  il  fit  cettcpi'K  - 
ïC  :«  Grand  Dieu,  puisque  ceux-ci 
sont  \otre  peuple  et  ceux-là  vos 
pîîcrîficateurs  ,  je  vous  conjure  de 
n'exiuicer  ni  les  uns  ni  les  au-  | 
très  ?»  ÏA'  peuple  furieux  l'acca- 
bla aussitôt  de  pierres  ;  et  ce 
crime  lut  puni  peu  après  pai  le 
même  fléau  dont  Dieu  ,  à  ^a  con- 
sidération, les  avait  délifré». 

ONKËLOS;  surnommé  lePf*«< 
êiiffte  y  fameux  rabbin  du  pre-  ' 
mler  siècle  ,  est  auteur  du  Tar- 
gum  ou  de  la  première  Para^ 
'ffhraàe  chaldaïque  sur  Je  Pen- 
lateuque.  Klle  5c  trouve  dans  le 
i"  vol.  delà  Polyglotte  d'Aleala, 
l5i4-i«'>i7  1  ^  vol.  in-f'ol.  ,  el  1 
dans  celle  d'Anverà,  i5(i9,  ifv^'i, 
ë  vol.  in-CoI.  On  a  plusieurs  tra- 
ductions ônTavffttm;  cellud'Al- 
phouse  de  Zaïnora  ;  celle  de  Paul 
Fa^^ius  et  eiilîn  celle  de  Berniu'din 
Balcli.  Oii  dii  <liiu>  le Taliuud  qu'il 
fit  les  funérailles  du  rabbin  Ga- 
maliel ,  et  que  ^  pour  les  rendre 
plus  magniliques  »  il  y  brûla  des 
meubles  pour  la  valeur  de  plus 
de  30>oûo  livres.  C'était  h  cou- 
tume des  Hébreux  de  brûler  U  lit 
et  les  antres  nieubles  des  rois  après 
leur  mort.  On  observait  la  même 
céréiijonie  auxTunériiillesdes  pré- 
sidens  de  la  synagogue  »  tel  qu'é- 
tait Gnuialiel. 

OJSOMAClUTli ,  poète  ^rcc  , 
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qu'on  croit  auteur  des  poésies  al-» 
Iribuées  à  Orpiiee  et  à  Musée, 
florissait  vers  l'an  5i6  avant  Jé- 
su8-Chri>t.  Il  fut  cha.^M^  d'Athè- 
nes pat  ii  ipparque ,  un  des  iîU 
de  Piai^trale. 

0N01UAKQU£  ,  ckcfdesPbo-^ 
céens,  succéda  Pbilomèle,  Tcr» 
k^^anné»  de  In  io6^  olympiade. 
Il  avait  su  gagner  les  itsprils  par 
son  crédit  et  par  soa  éloquence^ 
Il  leva  aussitôt  des  tmopeSy  et  a» 
li^u;\  avec  Lycophroi»  s.  tyran  àm 
Phères  en  Ihessalic»  pour  assu** 
jellir  les  Thessaliens.  L'or  et 
Tarifent  tirés  du  trésor  public  fu- 
rent convertis  en  monnaie  ,  et 
plusieurs  des  statues  de  brome 
qu'où  Yojailù  Delphes,  devinrent 
des  casques  et  des  épées.  Les 
Thessaliens  elliayés  uppelèrcnt  à 
leur  secours  Philippe  ,  roi  de» 
Maçédonieos,  qui,  après  un  cnm** 
batopiniflirtf  »  défit  les  Pbocécns  ^ 
et  Jes  força  de  se  jeter  dans  lacmerw 
La  plupart  périrent  avec  Onomai'- 
que,  leur  chef.  Pliilippa  lit  retirer 
son  corps  de  la  mer  pour  Tatta- 
cIrt  à  un  gibet.  ^ 

ONORAll  (  FjuNçois-iiMiE  ), 
I  avocat  romain  et  littérateur,  né«\ 
Poli  dans  lu  campagne  dt*  Rome, 
étudia  In  philosophie',  les  mnthc- 
niatiqueâ  et  rnslronoiuie  ;  il  fut 
Ton  des  eonliuuciLeurs  du  Journnl 
des  lettres  d'Jtuiie,  commencé  en 
j6(i8.  La  poésie  devint  un  do  ses 
délassemens,  et  il  a  écrit  en  Ters 
élégiaques  un  grand  morceau  in- 
tulû  :  Dé  iariùus  CimfmkHmi.* 
Cet  avocat  mourut  à  Rome,  le  ai 
septembre  1706  «  sons  le  nom 
A'Af'ricano  Scirotta  Mmnavw* 
Il  a  publié  des  Observations  loas 
à  l'Acadéinie  ciampinienne. 

ONOSANDëR, philosophe  pla- 
tonicien dti  1"  siècle  de  Tèro 
chrétienne,  a  écrit  sur  r.-irt  mili- 
taire y  et  a  pris  pour  oiudck  la 
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$lyle  de  Xén«»phon.  Son  traité  in-  I 
liiié  :  2TpïT<i}i<3»  A9)v.  est  la^'^ouice 
dt»  tOMS  le9  OHTrnges  uiilitaircs  > 
gf«C9  roftnaîus,  qui  oui  élè  pu* 
«pirèi» lu».  PJuflkiira  Mad^r* 
Oftf  en  ont  fti'ut  ((raail  cas^  fit  par- 
tii^iilièreAiient  ït  «narécbnJ  ri«  Su  so. 
ftjgault  a  :d 00116  la  première  édi- 
tion dtt  Devpir  xUê  vêrius 
d*un  ffénerai  d'armée  ,  engtec 

et  en  latin,  Paris,  iSqc)^  iii-4*. 
l^lle  a  été  copiée  par  tous  les  édU 
teurë  auivaos,  jusqu^\  Schwcbel, 
ijtii  ,  ayont  corrigé  le  texte  d'H- 
jirès  (ht s  MSS.  ,  et  y  ny;mt  ajouté  j 
im  8;iv;nU  commefitai  1  ,  en  pu- 
blia la  jueiileui  e  eilition  à  Niireiii- 
l)ei*g ,  tu  1761  ,  iu-ful.  Il  se  ser- 
vît *do«  notes  lnédileti  de  Joseph 
SfwUfer  ct  lsaac  Yossius  ,  qui 
toîofil  dan»  la  biblolbèqiie  de  Ley  • 
de  ;  U  TenrioU^  de  gm? lires  re*  ij 
pr^SttOiant  lot  ame»  et  tes  ma-  ' 
chines  de  guerre  des  Anciens , 
puU  y  fijouU  la  traduction  fran> 
f.uisc  que  le  baron  de  2iurlnuben 
iw'MX  donnée  dans  sa  bibliothèque 
nuiilaii  e  ,  1760  ,  5  vol.  iu-m. 
Biaise  Viirenère  avait«ti'aduit  pré- 
cédeminent  Ono^ander,  Paji^, 
i(io5,  in-.V'^  rare  ;  et.Fabl)i<)  ilai- 
ta  l'a  ti  itiuit  eu  italien,  Venise, 

ODiS-KN-BftAy  (  Louis-Léon 
P4inT  \  comte,  m  )  ,  iqécatiioîen  , 
né  A. Pana t  en  d'un  diive- 

feur-^éuérat  des  portes»  essuya 
dan»  sa  jeood'sse  un  uial  d*yeur 
considérable  4  pendant  lequel  on 
lui  apprit  la  philosophie  de  Desr 
cartes.  Sa  vue  étant  rétablie  ,  il 
fit  un  voyage  en  Hollande,  où  il 
se  lia  av4*c  les  «ran<î>*  hommes 


qu'elle  posjiédnil  ilurs,  Huyj^ 
UiJysch,  Boerhaave,  etc.,  en  1698. 
Chargé,  de  \\  direction  générale 
des  poslei»,  il  l'exerça  de  manière 
à  mériter  l'estiuie  pabli(|ue  et  !a 
coiiûaucc  de  Louis  XiV.  Ce  mo-  J 
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narque  le  fit  appeler  dans  sa  der-^ 
nière  maladie  puur  ciicheter  sou 
testament.  Il  hérita,  après  la  mort 
de  son  père»  d^one  maison  de 
cainpagne  à  Bercy ,  et  en  ât  un 
cabinet  de  philosopliie  qu'il  rensr 
pin  de  curiosités  naturelles  et  méf- 
caoîques ,  et  pour  lequel*  il  n*é* 
pargna  ni  soins  ni  dépenses.  Te 
cabinet  devint  %\  célébré  »  qu'il 
attira  à  son  possesseur  les  visîtet 
dn  Pierre  -  le  -  Graiid,  de  l'Empe- 
reur ,  du  prince  Charles  de  Lor- 
raine ,  etc.  C'était  peut-être  le 
plus  curieux  de  l'Europe,  sur- 
tout en  mécanique.  Leliecueil  de 
TAcadémie  des  sciences  ,  dont 
Pajot  était  membre  ,  renferme  de 
hit  sur  cette  partie  des  iiiatliéma<- 
tiques  plusieurs  Mémoires,  dont 
les  principaux  sont  :  I.  Un  sur  nu 
inêtrumént  pour  mesurer  les  H* 
quides.  II.  Sur  VAtromUre  on 
mesurenient,  III.  Un  5* ,  sur 
une  Machine  pour  battre  la  me- 
sure des  différens  airs  de  musique 
d'une  manière  fixe.  IV.  Une  M6- 
thodc  farUrpour  faire  teU  r«r- 
/•t'.^  ni(i(fiqucs  que  fon  voudra, 
dans  lellecueilde  l'Académie  des 
sciences.  L'intérêt  des  sciences 
lui  était  si  cher  ,  qu'il  légua  ses 
cabinets  à  l'Académie  avec  deji 
eondilions  qui  les  rendent  utiles 
au  public.  Il  mourut  en  1755. 

0NUPHREUPA{<VINI.  f'oi/c:: 
pAavmi. 

OONSEL  (GuaumiB  va»)  ,  né 
à  Anvers,  «  n  1 67 1,  entra  dans  l'or- 
dre de  St.-Dominique,  où  il  s'ac- 
quit delà  réputation  par  un  gran(T 
norid)r<3  d'ouvrages  de  piété  ,  er 
surtout  par  son  taleutpourla  prédi- 
cation. H  uiourni  à  Oand,  en  i(>5o. 
(huH  le  couvi^tit  de  >{)\\  orthe.  Se^ 
priucipajix  ouv ra;^*'-  sont  :  I.  Con- 
soiat  oriii  maniinœkmcmigran' 
lis  ,  Gaiid  ,  1617.  II.  Enchiri^ 
dioik  convioiuitoruin  ,  Anvers  , 
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1619.  Ilî.  Si/ntf9xi^  (t(l  fxpeUi'  h  mnîlre^  ,  il  y  mimduiîîaît  peu 


tafhdiviniy  cr  Li  Li^iclatioiun»  ^ 
Anvers  4  Cet  oHvrîige  a  été 

réimpHiné  deux  fob  à  Paria  ;  la 
{première  dTec  les  apostilles  fb 
quelques  docteurs  ;  la  seconde 
fut  revne  par  Goussarovllle.  IV. 
O  Ifw  ina  mcra  hih  tic-a> ,  Douai, 
1^34-  V.  La  victoire  de  i'ÉgH- 
se  y  et  ia  ruitieûe  ia  sf/naffoguc 
rti  ( vin û  te  ,  enflai  n  and,  G  .1  r.  tl , 
i(ïa5.  VI.  Perspe cliva  îiohîU- 
tiftischriMianœ,  eu  Inlîn,  fi*an- 
çijis ,  espagnol  et  flani.'nid  ,  par 
colonnes  ,  Anvers  -1  1G26.  VII. 
HicToglypIuca    sacra  ,  An- 
vtrs ,   iduj.  VII.   Tuba  Dei , 
Gaud,  1699.  IX.  Catidenuin 
fMtréHimmemnpeitdinfny  Douais 
i63o.  » 
OORT.  FayezykU'Oow, 
OOST  (JACQm  via),  surnom- 
mé le-  Vieux ,  pci  1 1 1  re  d^iiistoire 
et  de  portraits  ,  né  à  Bruges,  en 
1O0O9  d*nne  ta  mille  Irès-ancienoe 
mourut  dans  la  même  tîIîp,  en 
1G70  ,  i\  Taire  de  71   ans.  Oes- 
tiné  ù  l:i  pn'nlure   .  il  nr!,'Ildi;ea 
poui  elle  tuu5  ï«e:>  aiiU  es  ext  rs  iee?. 
On  ijifnore  quel  fut  son  niaîlre  ; 
mais,  en  lih.i  ,  iî  produisit  à  Bru- 
ges son  chef-  d'œuvie.  Cepen- 
dant, sans  être  aveuglé  par  l'en- 


/igures ,  maïs  toutes  posées  avec 
noblesse.  Au  lieu  de  pajrsage,  il  or- 
nait ses  fonds  arec  ihs  rarehilec- 
ture,  qu*il  entendait  partattemeal 
ainsi  que  la  perspective.  Le  Mutée 
du  LouTre  ne  possède  qn'un  wol 
tableau  de  cet  artiste  :  il  rcpré- 
st^e  SaifU  Chariet  BorromM 
donnant  la  communion  a  pes- 
tiférés de  Milan.  Parmi  ses  prin- 
(«ipanx  tableaux,  on  cite  :  t^ue 
bcscevte  de  croix  ,  chez  les  jé- 
suites de  Bruges,  et  una  De^ctntë 
du  Saint-Esprit  sur  les  apùtrcs, 
à  Tabbavede  Saint-Tron  ;  ce  der- 
nier  tableau  est  sou  chef-d'ceuvre. 

OOST  (  JlEài- Jacques  yah  )  » 
sumonimé  le^«u«ie ,  fil»  du  pré- 
cédent ,  nè  ù  Bruges  »  en  lÔ^  f 
apprit  son  art  sons  son  pèie.  Il 
alla  ensurilc  se  perfectionner  eo 
Italie.  Revenu  dans  sa  patrie t 
il  se  fit  tme  grande  réputatiuo 
dans  le  portrait,  et  il  alla  se  fixer 
à  Lille  ,  dont  il  décora  les  église* 
de  plns!eur«i  tableaux.  Le  plusre- 
niaïquable  (]e  ses  tableaux  étuit 
le  Martyr»  de  Sainte  Barbr , 
dans  l'église  de  Saint-Étienne  dé 
Lille.  Il  mourut  à  Bruges  y  le 
décembre  1715. 

OOSÏERGA  (  Cypbieh  ),  fib 
thonsîasme  général»  il  se  rendit  II  de  Begntc^  Vén  ,  jurisoonsidie 
à  Aomepourétudiersous  Anuibal   hollandais  9  nè  en  1614  9  proies 
Garrache^et  ne  tarda  pas  àiuilter  |[  sa  te  droit  ul'A(»idéatled*Utrecbl, 
son  maître  a? ec  le  plus  grand  sne» 
cès.  Revenu  dans  sa  patrie  ,  et 
cliargé  d'entreprises  considéra* 
hics  ,  il  réussit  dans  tous  les  su- 
jets* Van^Oost  avait  copié  Bu- 
i»ens  et  Van-Dyck  avec  tant  d*ai  t, 
»}  m^  su  îeuncsïe,  que  ses  copies 
tiunjpent    souvent   b  s  ronnais- 
scïsrs.  Il  n'a  laisse  aucun  tableau 
de  chevalet  ,  si  ce  n'est  quelques 
esquisses  iinpai  iaite».  Ses  com- 
positicïns  sont  simples  et  réflé- 
ehies.  A   re,\emplc  des  grands 


et  mourut  en  1687.  Il  a  laissé  :  1. 

Lû§i€a  juridicaA^tfe^Aki,  lOôB, 
in- 13.  il.  Censura  Bei§ica  tu 
Hbros  IV  Insiitutionum .  iIk  , 
164B  ,  in*8».  m.  C^'fia.  B€l§. 
in  tiVros  Pandectarum  ,  1661 
et  i()tio,  în-4*-  IV.  In  otnncs 
ttges  codicis  ^  loW,  in-^'- 
A  d  jus  ca9ianicum ,  H  '.t  >«) ,  i \\'\*. 
VI.  Ad  noveiias  ,  1609,  '""  i  - 
Il  écrivit  aussi  ,  sous  -fe  nutii  de 
Petrus  Philonomus  ,  dans  nue 
contrOYerse  vivement  agitée  da 
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90n  temps  sur  rappticaliod  des 
biens  tfcclésiaétiques. 

OOST£A WYCK  (  MisiE var  ) , 
peînlre  de  fleurs  9  uée  au  bourg 
de  Nootdorp^  près  de  Delfk^  en 
iG.lu.  Son  père  ,  prédicateur  de 
r Église  réformée  ,  ayant  remar- 
q)jé  lu  vive  inclinnlion  de  sa  fille 
pour  la  peinture  ,  lui  donna  pour 
maitir  Jean  de  iiéem  ,  peintre 
célèbre  d'Mlrccht.  Maii^  uL'  tarda 
pas  à  prudnire  ces  lubleaux  fa- 
meux qui  firent  l'admiration  des 
aillsieâ  et  des  cours  étrangères. 
Louis  XIV  ,  le  premier ,  piaf  u 
Vnn  d'eux  parmi  la  Hclie  eoUec^ 
tien  qu'il  amassait.  L'empereur 
Lécfêlcl  et  l'impératrice  imitèren 
soD  exemple,  etenToyèrentàTau- 
tenr»  dbmme  des- gages  de  leur 
eâlime»  leurs  portraits  enriebis 
de  diamans.  Guillaume  III  ^  roi 
d'Angleterre^  paya  un  de  ses  ou- 
vrages <)«K»  florins.  Enfin  le  roi 
d#  l'oloi:  Il  li  en  donna  'À^,ono  potir 
trofi  do  tableaux.  Marie  Oos- 
terwyck  a  peint  les  ileiirs  avec 
hcaucoup  d'agrément.  Elle  avuit 
appris  de  son  iiiailrc  ù  les  cjpposcr 
babilernent  entre  elles  pour  en 
faire  uu  ensemble  harmonieux. 
Ses  ou  vrages  sont  rares  en  raison 
de  la  longueur  do  temps  qu'elle 
einptoyaii  à  les  finir.  E^Me  ne  vou- 
lut jamais  se  marier,  et  mourut, 
en  1695,  à  VCi'^v,  de  63  aiis  ,  chez 
son  ne  V e  u  J  acq  u  e s  Va n  Ass  H  n  d  e  I  l't , 
prédicateur  à  £utdam  en  Hollan- 
de. 

OPHNI  et  PHliSÉES  ,  entVms 
du  grand-prêtre  Héli  ,  si  impies 
tl  si  médians,  que  l'Ecritorc  leur 
a  (loiii)c  le  nom  de  fils  de  bélial. 
hv.  pLie  t;laii  sage  et  verliKMix; 
niais  su  faiblesse  pHjtillanipie  et 
sa  criminelle  compiai^anoe  furent, 
en  quelque  sorte  la  cimse  des  dé- 
sordres de  ses  enfans, 'ét  il  en  fut 
puni  avec  eux.  Ces  iufaines  fai- 
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Jsoleiit  violence  aux  femmes  et 
aux  filles  qui  venaient  au  temple, 
's'appropriaient  les  «iffrandes^exi-^ 
geaient  des  contributions  pour 
rendre  la  justice  ou  plutôt  pour 
l'outrager.  Le  père  en  l'ut  souvent 
averti .  et  n'eut  jamais  le  courage 
ni  ia  iorcé  d'y  remédier.  Enfin  , 
Dieu  irrité,  lui  envoie  le  prophète 
Samuel,  et  lui  fait  aimoncerque 
bitîutût  il  lui  arriverait  des  mal- 
heurs si  p^rands,  que  tous  ceux 
qui  Its  appreii  l raient  en  seraient 
effrayés.  En  elîel,  l.i  guerre  s'eiaiit 
allumée  entre  les  Israélites  et  les 
Philistins  ^  on  en  vint  à  une  aa« 
tion.  Vtiigt  mille  Israélites  restè« 
rentsnr  le  champ  de  hataille; 
Tarchè  d'alliance  tomba  entre  les 
mains  des  ennemis ,  et  les  deux 
fils  dupootifoi)  Ophoiet  Phinées, 
furent  trouvés  au  nombre  des 
morts.  On  apporte  en  tremblant 
la  fatale  nouvelle  au  père  ,  qui  , 
frappj  eoiDme  d'nn  coup  de  fou- 
dre, tombe  6  la  renverse,  et  meurt 
à  l'instant.  '    '  . 

OPIE  (  Jeatî  ) .  peintre  nnîrlni.s 
né  en  l'util,  tlans  un  vilLi^ic  <lu 
comté  de  Cornouailles ,  l'un  dos 
membres  les  plus  distingués  de 
rA'cadéibie  royale  de  Londres  , 
mourut  dans  celte  ville  au  motV 
d'aoOt  1S07;  Son  TahUaudeia 
mott  du  muêieien  David  Biz- 
zio  en  jrrèsenee de  ia  reine  Mn- 
riedr^cosse,  et  surtout  celui  ou 
meurtre  du  roiJa^cgues  1*.  sont 
les  plus  estimée  des  connaissenis 
étrangers.  Son  dernier  tableau 
nui  représente  la  mort  de  iS'//- 
M  phira  ,  élijnna  par  la  nouveauté 
Il  de  la  composition  (  t  le  reiiel  ( 
traordinaire  des  oiijefs.  Ses  pay- 
sa^ïesonl  aussi  beaucoup  de  répu- 
tation en  Angleterre. Plusieurs  de 
ses  portraits,  entre  autres  celui  de 
son  ami  Ilolcroft,'sont'de  la  plus 
I  grande  vi;rilé.  —  Sa  fc^mè.  M** 
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Opie,  a  .composé  plufletiiv  ro» 
mMMj  qui  l*ont  fait  avanta^eo" 
•emenlcoAOaitrfli 

OPILIDS  (  Avmras  )  ^  hMt 
grammairien,  auteur  d*un  ou- 
Trage  intitulé  Li^i  tàmarum, 
qui  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous  , 
florissuit  l'an  r)4    avant  J.-C. 

OPIWIl'S  (  Lrcius  )  ,  consul 
romain  ,  (ortenieol  attaché  un 
parti  des  patriciens^  et  ennemi 
implacable  des  Cracqjtes.  Etant 
pr«}teiir.  il  accusa  devant  le  sénat 
(^aïuà  Gracchus  d'avoir  excité 
vne  réTolte  dao»  la  ville  des  Fré> 
fçelles.  L*an6ft2,  Caîus  le  fitéear- 
ter  du  consulat;  mai», l'ao née  aui- 
Tante,  Opimiu9  parvint. è  se  faire 
élire,  et  fit  ôter  le  tribiinat  à 
Gracchus,  Opimins  sefit'donuer 
des  pouvoirs  illimilé.4,  mit  la 
tête  de  Grncchns  i\  prixj  et  cprou- 
Tn  bientôt  la  joie  de  la  voir  A  ses 
pieds.  Accusé  de  meurtre  illégal 
devant  le  peuple,  il  dut  «on  f^alnt 
ù  Téloquenre  de  Carhon.  Dans 
la  suite  ,  Opiinius  fut  flétri  par 
un  jugement  pour  s'être  laissé 
corrompre  par  Jugurtha,  Il  vécut 
accablé  de  honte  et  du  mépris 
universel.' 

OPITIUS  (Hmi), théologien 
luthérien,  né  à' Altenbourg, en 
llisnie  »  Tan  164^  9  fut  professeur 
en  langues  orientales  et  eu  théo- 
logie à  Klel  9  où  il  mourut  en 
17  ta.  On  a  de  cesaTant  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  les  anti- 
quités hébraïques;  il  voulut  éta- 
blir le  rapport  de  la  langue  "^ret;- 
que  avec  les  lancines  nri(  ntn!('«  , 
selon  la  Tnélbode  que  >Vasmuth 
avait  suiviepourmorîtrerla  liaison 
que  tous  les  dialectes  de  l'Orient 
Dut  en  Ire  eux.  Celte  envied'assujet- 
lir  la  langue  grecque  aux  mêmes 
règles  que  l'hébreu  lui  fit  publier 
quelques  livres  ridicules.  Opîtiiis 
était  d'aïUeurn  on  des  hommes 
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M  ^Ins'aayaof  it  m  seele  et  dit 
son  siècle.  On  ne  recherche  de  lui 
qu  e  sa  Biéiia  Beùrà^tea  f  &tél  » 
1719  «  in-4" ,  A  toi. 

OPITZ  (  MiBfiN),  en  latîi» 
OpitiuSf  iittératetir  et  poêle  de 
Silésie  ,  naquit  i\  Buntslow,  en 
1597.  Après  dVxcelfentes  éludes, 
il  se  lia  î\  Slrn^hourg  avec  le  cé- 
lèbre lîV'i  fîCL; ,  qui  dis;<it  que 
ce  jeune  hon  inc  serait  un  jour  le 
Virgile  de  rAliemagne.  Il  voyagea 
dans  lesFays-Bas,et  s'étnbiii  quel- 
que temps  dans  le  Holslein,  où 
il  composa  son  ouvrage  iotilulé 
Constaneia,  Aussitôt  que  les 
troubles  d^  Bohême  furent  uo 
peu  calmés,  il  revîntdansif  pa* 
trie^et  y  fréquenta  les  grands.  Ga» 
briel  Bethien  «  prince  de  Trao« 
sylvanie,  se  Tattacha,  et  le  plaça 
la  tAte  de  Técole  quMl  avait  Ton** 
dée  M'issembcrg,  où  Opitz  don- 
na dVxnellent  es  leçons  strrHoraco 
et  sur  Sénèqoe.  Pendant  .hou 
jour  en  i  1  tinsjlv.mie  ,  il  s'aj^li- 
qua  à  la  k  rherche  des  antiquités 
et  lecueillit  plusieurs  anciennes 
inscriptionsromaines  qu*il  envoya 
à  Gruler  ,  à  Grotiusi  l  Berneg- 
ger#  Satisfait  de  ses  travaux  ,  il 
revint  dans  sa  patrie ,  méditant 
une  excursion  en  France.  Il  s*jf 
rendit  en  effet,et  rencontra  à  Pa* 
ris  le  célèbre  Grotins  «  avec  le^ 
quel  il  avait  défi  entretenu  uoo 
correspondaoceassetacti  ve.  Opils» 
songeant  i\  sa  retraite,  vint  s  éta- 
blir à  Dantzick  ,  où  il  termina  son 
ouvrage  sur  /r?  anciens  Dacts^ 
et  mourur  de  la  peste  en  i65î), 
sans  avoir  été  marié.  On  a  de  lui 
deux  livres  de  <5^/t;e«  ,  un  !i\  tc. 
d^Epigramnies ^  un  poeuie  .liU- 
mand  stir  ie  V ésuve  ;  «ne  tra» 
duction  en  vers  allemands  de 
I  VJrgenis  de  Barclaj  ;  nae  tra-» 
duction  allemande  tm  Traité  de 
I  Grotius,  ôaltiFéritéfUiarêiih 
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gù>n  ektéfiêtÊmê  ;  Opéra '^pûe^ 
Uetty  praaodie  aHemaatle;  lté 
PsawMâ  de  Bmid  i  en  vers  al- 
lemands. Ua  po«iiie  de  535  vers, 
intitulé  Z/aliu»  ou  aur  \e  repos 
de  i*Aine  ;  le  F és  n  ve  »  autre  poè^ 
me  publié  êri  i655  ;  deux  opérai, 
intitulés  ûaphné  et  JuditJi, elc,  i 
Il  y^a  eu  douie  édilîous  des  œii-  ^ 
vres  rrOpilï.  La  meilleure  est  la 
dixtèàuuy  Draaluw  ,  kii\^Of  5  roi. 
in  8'. 

OPMÉEK.  (  PiKui^K  ),  clironi- 
qutttr^  lié  à  Anisi.ei  (iaiti,eti  i  3uG  y 
se  distingua  dans  le  iG'siôcle  par 
son  érudUîoii  et  par  sonsèle  pour 
la  défie ns«  d«  la  religion  catholi* 
que.  On  a  do  lut  ;  I.  Un  Traité 
de  V&fftoe  de  4a  imm  »  idjo  , 
in-8*.  II.  Vffistoirô  des  mari  t/rs 
de  Gorevm  et  de  Hollande  ^ 
licyde ,  1  vol.  ;  c'est  This- 
toire  des  catholiques  lespluszélés, 
dont  les  HoUînidais  ont  versé  le 
sang  pour  ciiiienler  l  hérésie  el  la 
rérolte.  111.  bue  Chronique,  dô- 
puis  iû  commencement  du 
•inonde  j  usg  ne  /t  1 0  5  i  ,  a  y  c  c  les 
supjflcuiei).-»  par  LaureiU  bcyci- 
liock  ,  jiiisqu^en  iGu,  Anvers, 
i6i  1 9  a  Tol*  ie-fol.»  avec  figures. 
Cet  ouvrage  ^  un  de»  meilleitr!» 
qtf^OQ  ait  an  ee  genre- ,  est  d*uil 
s^yle  Dor  et  fort  ioteiligible.  Op- 
inéer ,  mort  à  Del fk^ea  1695  »  ^ 
de  69  ans,  a  le  plus  souvent 
puisé  dans  les  sources  :  tous  ses 
ouvrages  sont  écrits  en  latiu. 

OFORIN  (Je\n),  imprimeur 
célèbre,  né  à  B<î!e,cn  i5o7,d'un 
peintre  aliemand  (  dont  le  nom 
était  Jean  Herbst,  et  qui,  jouis- 
saut  lie  qniîlq^u  tî.^ance,  fit  don- 
ner a  hon  liis  mie  éducauon  soi- 
gnée y  f  apprit  «'i  Strasbourg  ,  el 
posséda  trèS'bieo  le  latin  et  le 
grec.  Ses  études  finie»  »  il  leva 
une  école  y  aa  mit  à  transcrire  des  I 
n^aouscrits»  et  à  corriger  des  \ 
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épreufeipour  pourvoir  &  son.  en« 
tretieo.  Il  se  maria  plusieurs 
fois 9  d'abord  avec  une, vieillo 
feîume  ,  qui  était  une  furie  s  la  ^ 

seconde,  dît-on,  fut  une  prodî^ 
gue;  la  troisième  et  la  quatrième^ 
auxquelles  il  fut  succesUvement 
uni ,  lui  rendirent  le  jou^rdeThy- 
men  pins  doux,  t't  plui  agréable. 
Les  amis  d  Oporin  liji.ijant  pi-r- 
snadé  de  s'adonner  à  la  iiKidcci- 
n»' ,  il  s'attacha  à  Parucelse ,  en 
qualité  de  secrétaire,  et  le  servit 
pendant  deux  ans  ,  dans  Tespé- 
rance  d'obtenir  de  ce  célèbre  chi- 
miste la  composition  de  son  Lau^ 
da/nwn^  Uats  son  attente  ayani 
été  vaine  f  il  s*eD  sépara.  Dane 
ces  circonstances  ^  Oporio  repris 
son  école ,  et  la  quitta  bientôt 
aprè!» .  p a rcequ'ajaut  atteint  dé}à 
l'fige  de  5p  ana^  il  ne  voiilut  pasi 
se  soumettre  au  règlement  d^Tu- 
niversitè  de  Bàle  ,  qui  le  soti- 
ini'ttait  à  un  examen  ,  pour  êtra 
a  lini^  an  grade  de  tnaître~ès-arts. 
Il  s'associa  iVobei  l  Winler,  et  en-' 
Irepril  le  Ci)n)ifierre  de  l'impri- 
tnerie  et  de  ia  lini  aii  ic  ;  les  deux 
associés  cbaugèreul,  suivant  la 
mode  deceteoips ,  leurs^noms  de 
famille  »  et  ce  fut  ahrs  qu'Oporln 
changea  celui  d'Herbst,  qui  en 
allemand  désigne  Tautomne', 
contre  oehii  d^Oporinos  9  qui  en 
grec  a  la  même  signilic.iiion  ; 
Winter  ^  dont  le  noui  signilie  Thi- 
ver,  se  6t  appeler  Cbimerinus  , 
du  ni  Dl  grec  par  lequel  cette  sai- 
son est  in  liquée.  Ils  coridin->irent 
mal  leur  enlreprise.  W  inler  mou- 
rut insolvable;  Oporin  ne -e  Irou- 
va  plus  en  etal  de  se  maintciiii^ 
sans  le  secours  de  ses  amis,  et 
mourut  e;:delté  en  i5{>8.  il  eut 
constamment  six  pre.<Mes  en  acti- 
vité ;  il  entretenait  continuelle* 
nacntcioquaute  ouvriers  9  et  n*im-* 
primait  pas  une  feuille  qu^il  n'en 
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t-Ot  lui-même  ooirigé  les  épreil-  [ 
\  11  elait  excellent  jiJfïc  diuis  le 
ti)(<ix  (les  mniiii rii.s ,  cl  lui  Irt'S- 
-aUentit'  à  ti'iniprimer  que  les 
nuiillcin  à.  On  a  «le  lin  :  îles  notes 
«ur  Plutarqut,  I.  DarU  Tibet- 
ti  éjntùme  vitarum  PUUarcki 
41  b  innumerU  inendiê  repur^ 
Qain,  H.  Schoiia  in  Cienroniê 
TiMÇuianas  ^wtstiones>  111. 
^mwUUiones  ex  diversis  doc- 
iorum  iueuérattonibm  col- 
ieelm  in  Demosthcnis  oratio- 
oics.  \y .  Propriarumnominttm 
Onoinasticon  ,  et  des  Mote:^  | 
fiir  divers  aulfurs  .  tri',  que  Pla- 
ton ,  Arii'toLH  ,  Pline  ;  etc.  On 
peut  voir  la  li.'^le  des  ouvrages 
sortis  (le  ses  presses  ^  la  suite 
d'unebarunçue  intitulée  :  De  or- 
tu,  vitâ  utohituJ,  Oportm^ 
par  AndréJockûchy  Strasbourg^, 
1569,  1571 9  in-^*. 

OPPÈDE  (  Jbaii  McTvm  »  ba* 
ron  )  ,  premier  prvttident  au 
'purièinent  d*Âix  ,  où  il  ét«il  né 
en  Miocédadans  cette  pla- 

ce À  Chasseneux,  et  joignit  à  sa 
charge  la  lieutenance  p^énérale  de 
Provence  et  le  conmiandeincnt 
liijliîiure"  en  l'absence  du  comte 
de  Gii^unn.  Ce  magistrat  guei- 
ricr  se  signala  par  un  zèle  cruel. 
\Ai  parlement d'Aix  avait ordonjié 
le  iBnovembre  i54o ,  par  un  ar- 
rêt solennel ,  que  toutes  les  niai- 
foqsdu  bourg  de  Mérindole»  oc- 
cupées par  les  hérétiques  Dommét» 
Vaudoù«9  seraient  eDlièremcnt  dé- 
molies 9  ainsi  que  tes'  châteaux 
et  les  forts  qui  leur  appartenaient. 
Dix-neof  des  prioclpaux  habitans 
de  ce  bourg  furent  condamnés  à 
périr  par  le  feu.  Les  Yaudois,  ef- 
frayés ,  députèrent  vers  le  cnrdi-  ' 
nnISadolet,  évêque  de  Carpen- 
tras,  prélat  philosophe  ,  qui  in- 
tercéda pour  eux.  François  , 
tvuchtt  parkurs  représentatiou;^ ,  |i 
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leur  pardonna 9  «^condition  qu'Ile 
abjureraient.  Ils  se  refusèrent  à 
cette  condition.  {  V ofjez  Chasse- 
iNErx.  )  l)'Oj>péde  lit  exécuter  , 
en  1545  f  Tarrct  dont  l'exécution 
avait  été  suspendue*  Il  fallait  des 
troupes;  d'Oppède  etPaTiicat  gé- 
néral Guérln  s'éiant  fiiit  une  pe* 
tite  armée,  fondirent  sur  lesTÎl- 
lages  de  Cadenet,  de  Pertuis, 
de  La  Mothe ,  de  Saint-Martin  , 
de  YiUelaure  ,  de  Lourmarin ,  de 
Genson  ,  de  Tremeiînes,  de  La 
Roque,  de  Mérindole;  tuèrent  îofjt 
ce  qu'ils  rencontrèrent  ,  et  brû- 
lèrent lesn.aisons  •  les  granges  ,  ^ 
les  moissons  et  les  arbres.  Les  fu- 
gitifs furent  poursuivis  à  la  lueur 
de  Tcmbrasement.   Il  ne  restait 
dans  le  bourg  de  Cabrières  que  60^ 
hommes  et  3o  femmes.  Ils  se 
rondent ,  jsous  ta  promesse  qu*on 
épargnera  leur  vie;  mais^à  peine 
'se sont-ils  rifndus,  qu'on  lésinas* 
sucre.  Quelques  femmes  9  réfu- 
giées dans  une  église,  en  sonttî- 
rée^  par  Tordre  de  Timplacable. 
d'Oppëde  ;  il  les  enferme  danj( 
une  grange,  à  laquelle  il  fait  met- 
tre le  feu.  fi  Lorsqu'elles  se  pré- 
sentaient à  la  fenêtre  pour  «^e  jeter 
en  bas  ,  dit  le  continuateur  de 
Plenry,  on  les  repoussait  avec 
des  fourches  .  ou  on  les  recevait 
•sur  les  pointes  des  hallebardes. 
Ceux  ^ui  se  sauvèrent  dans  les 
montagnes  ne  furent  pas  plufi 
heureux;  la  faim  et  les  bêtes  sau- 
vages lea  firent  périr ,  parce  qu'on 
leur  coupa  tous  les  chemins.  On 
les  -  assiégea  9  comme  des  lions 
dans  un  fort;  on  défendit,  sous 
peine  delà  vie 9  IpÉeur donner 
aucun  aliment.  Ces  misérables 
députèrent  vers  d'Oppèdc  pour 
obtenir  de  lui  la  permission  <r.i- 
bandonuer  leurs  biens  etde  se  rr- 
lirer  la  vie  sauve  dans  les  pivs 
I  étrangers.  Le  barou  de  La  Gaidc^ 
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<fitoti|iie,au«iî  cniel  qtie  Taiifre  9 

.  paraisâaU  y  coii^euiir  ;  mais  le 
•  président  lui  répoodii  brusque- 
ment «  qu'il  leSTCMsiait  touspren- 
dres.nns  qu'aucun  irtchappru,  et 
W5  eiivev tir  habiter  les  cnfi  F-.  > 
Huit  cents personnespc ri rciildaus 
celte  action.  On  alhi  t  usuife  à  La 
Coste,dont  le  seigneur  avaitpro- 
mis  aux  hahiians  qu'il  ne  leurse- 
rail  i'ait  aucun  dommage, pourvu 
qu'il»  portassent  leurs  armes  dans 
ù  clifiteau  ,  et  qu'ib  abattissent 
les  murailles  de  la  ville  en  quatre 
eodroits.  Ces  boones  gens  firent 
ce  qui  leur  était  ordonné  ;  mais 
i  l'arrivée  du  président ,  les  fau- 
bpurg!^  furent  brûlés  9  la  fille  pri^ 
•Of  et  les  hat)itans  taillés  eu  piè- 
ces ,  sans  qu'il  en  restât  un  seul. 
Los  femmes  et  îe?  filles,  qui, pour 
ëe  dérub'jr  à  la  première  furie  du 
soldat  y  s'étaient  retirées  dan^  un 
jardin  près  du   château,  furent 
toutes  \i4jlces  et  si  cruellement 
traitées ,  queplusieurs  niourureul 
^(jefaim  ou  de  tristesse,  ou  des 
tourraens  qu'on  leur  fit  souffrir. 
.Ceux  qui  étaient  cflM^és  dans 
Mussi  ayant  enfin  été  découverts, 
éprou  vèrent  le  même  sort  quelea 
autres  ;  etoeuz  qui  erriilent  dans 
les.forfits  et  sur  les  montagnt;s  dé- 
sertes cherchaient  plutôt  la  mort 
que  la  vie  dans   leur  retraite* 
ayant  perdu  leurs  biens  ,  leurs 
femmes  et  It  urs  enfajjs.  II  v  eut 
vingt-deux  bourgs  ou  villages 
cagés  où  brûlés.  »   Lorsque  les 
tlammes  lurent  éteintes  ,  «la  con- 
trée ,   auparavant  florissante  et 
peuplée  j  iuL  un  désert  aliieux  uù 
i'ou  ne  Voyait  que  des  cadavres. 
Le  peu.  qui  échappa  sé  sauva  vers 
le  Piémont.  François  I*^  eut  hor- 
reur de  cette  destruction  atroce. 
L*arrêt  dont  il  avait  permis  Texé- 
cution  portait  seulement  ta  mort 
dediji^nçurhéréUqoas;  d'Oppëda  H 


et  Guèrin  en.  firent  périr  plus  da 
quatre  mille,  par  le  fer  et  par  la, 

feu  ,  ho  m  nies,  femmes  et  eufans.' 
(  yoi^.  GrÉhiN.  )  Le.i  seig^neiirs 
dont  les  villajçes  et  les  châteaux 
avaient  étéconsumés  par  l^s  fl.im- 
mes,  demaiulèrf;nt  justice  au  roi, 
qui  lecouini.mda  expressément  a  ■ 
son  fds  iieîui  11  ,  en  mourunt  , 
de  fair<;  punir  les  auteurs  de  celte 
i»ari)arie.  L'aiïaire  fut  porli'îe  vix 
i55i  ,  au  parlement  de  Paris.  Ja** 
mais  cnuse  ne  tut  plussolennelle-^ 
ment  plaidée;  elle  tint  cinquante 
aidienoes  consécutives.  Le  pré- 
sident d*Oppède  parla  avec  tantda 
force  ,  et  fit  agir  tant  de  protec- 
teurs 9  qu'il  fut  renvoyé  absous.. 
Il  toucha  surtout  beaucoup  par 
son  plaidoyer  ,  qui  commfMK'.nt 
par  ces  mots:./  adieu  me^Deus^^t 
discerné'  ca  usamm^tnde  getxt& 
non  sanctâ.  Il  tâcha  de  prouver 
qu'il  n'avait  fait  qu'exécuter  le» 
ordres  de  François  I"  contre  les 
sectaires  ,  elque  le  roi  avait  or- 
donné «  qu'au  cas  qu'ils  refusas- 
sent d*abiurer  rhérésic»  on  lf*s 
extormintit  comme  Dieu  avaitjbr-- 
donnéa  SaUl  d'exterminer  totis le» 
Atnalécites.  Maison  le  soupçonna 
d'avoir  des  motifs  personnels  de 
haine  contre  les  Vandois.  uilnde 
ses  fermiers,  dit   Garnier  9  lui 
avait  dérobé  le  prix  de  sa  terre  « 
et  s'était  caché  parmi  eux.  La 
comtesse  de  Cental,  qui  n  élaiï 
devenue  riche  quc'Jparce  (jn  elle 
avait  peuplé  ses  terres  d  habita-  * 
lions  vaudoises  ,  avait  rejeté  a  veo 
mépris  l'oirrc  de  sa  main.  Ceres- 
senliuieut  secret,  qu'il  se  dissi- 
mulait à  lui-même,  put  bien  le 
porter  aux  atrocités  dont  il  se 
souilla.  C'était  d'ailleurs  on  faom* 
me  d*une  probité  etd'uneintégri* 
té  incorruptibles  ;  il  exerça  sa 
charge  avec  beaucoup  d'honneur, 
jusqu'à  sa  mort>  arrivée  en  1 558.»^ 
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"iut»  ccrÎTaÎDs  piotestanft,  et  à'a- 
j)rùs  eux  le  pré&ideul  tie  Thon  et 
Dripk-ix,  (liiieiU  ^ue  la  jiiâtice di- 
vine le  puuil  de  Sît  criiiiulé  ^  en 
le  (uisani  uiouiir  dans  des  dou- 
leurs horribles.  Maiiiiboiirg  dit 
«  que  la  vraie  caiis^e  de  ^ea  duu- 
Ituis  tul  la  tiaiiibon  d'un  opéra- 
teur protciïtant ,  qui  le  soncb 
avec  iitie  soude  eiâipoiionuécpottr 
ireiigep  S9i  «ecte  •  ;.  inai»  il  ne 
donne  «acviDè  pretiri»  de  ce  fiiit. 
On  ade  d'Oppède  une  tradiKHioa* 
françtiiïie  de  six  Triomphe»  de 
Pétrarque  »  q4i*ii  publia  ètctiit 
«01  :^f  îîlrr  an  parlement. 

OPPENBEIIIËK  (  David  ben 
Abraham)  ,  rabbin  du  dernier  siè- 
de,  né  à  "Wornis  ,  présida  bïy- 
nn^oi'He  de  Nicolsborg  en  Mora- 
vie ,  puis  celle  de  Prague,  où  il 
monviil  en  lyZy  ,  âgé  de  70  ans. 
11  ♦:tîiit  Irès-savant ,  et  possédait 
tine  bibliulhèque  très-riche  enli- 
Trcs  et  en  uiauuscrit».  l^olff  dit 
qn'îl  poeiédatt  pins  de  7,000  eu- 
vraies  dont  1000  manuscrits.  Il 
oontpesA  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages  sur  diverses  matières 
et  surtout  sur  te  Talmud  elsiir  le 
droit  judaïque  ;  la  plupart  de  ses 
ouvrages  n'ont  pa^  vu  le  jour. 
he  plus  consid^irable  est  le  com- 
mentaire du  Tftlmud  et  des  livics 
»aints  intitulerai;^  Â)avi<H  main 
de  David  ). 

OPPKNORD  (  Gilles-Marie)^ 
arr  hiltcle,  né  à  Paris,  en  i()^2  , 
regardé  de  son  temps  romnic  un  1 
génie  du  premier  ordre  daiis  l'art 
qu'il  a  professé  ,  mouru^  A  Paris, 
en  ir/|2.  Ce  mai^e, posséda  6  UD 
degré  éminènt  le  genre  de  dessin 
convenable  à sonart*  Leduc  d'Or- 
léans, régent  du  royaume,  juste 
estimateur  dos  talens,  lui  donna 
la  placf  de  directeur  général  de 
sesbâiimensei  de  ses  jardins.  Op> 
femnrd a  laissé  du»  dessins  dont 


.Hdqnièresagravé  avec  beaociiy 
de  propreté  et  d'intclllgcnoc  une 
suite  considérable.  .Iacqu<*6-Ffan- 

çois  Biozkd^îi  était  rélève  d*Uppe« 
nord. 

OPPIEN,  poète  frrer,  Ms  d"A- 
fî'ésilaûjs,  qui  lui  ilunna  la  mcil-> 
ieuie  éducation  ,  naquit  A  Coryce 
nu  Anozarh^  ,  ville  de  Citiete.  Il 
florîssait  dans  le  d*^èole,sous  le 
règne  de  l'empereur  Cafacalla.  Ctf 
poète  a  composé  pliiSMfufs  éeVrwr 
gesyOÛ  l'on  remarqut*.  beaucoup^ 
d'éruditior^^mlwll^e  par  lesîeliJir<« 

:  mes  et  la  délicatesse  de  ses  Vers* 
^olls  lYouA  de  ii»ï  cinq  livre»  d& 
iaP^eh^,  etquatrec(6/a6'À<?,f.^'. 
Son  poènié  sur  la  pôche,  intiriulé 
Uaiicriticon  ^  a  été  traduit  t>n 

I  vers  an^luiâ,  et  imprimé  àOxtord, 
en  1722.  in-8*,  avec  un  abrégé  de 
sa  vie.  L'empereur  Caracalhi ,  tou* 
ché  de*  beauté!»  de  sa  poé^ie  ,  lui 
lit  donner  un  ecn  d'or  pour  cha- 
que vers  du  Cvnegv$ioafi ,  ott 
Traité é^im  Ckoêê».  Cest  delà 
que  les  vers  d'Oppieu,  éki^n^ 
lurent  appelés  V§ts  éffféê.  Soil 
portrait  du  cerf,  dans  ée  poème  » 
«si  d'un  grand  peintre^  Ce  peàle 
ftit  inoUsonné  par  le  peste  dans 
»a  patrie ,  au  commencement  dis 
troii>iêfue  siècle ,  A  l'âge  de  3e 
ans.  Les  meilleures  éditton^  û*% 
sespoénieï^,  itDprimés  à  Florence 
dés  i4;8  ,  in-4"»  sont  celles  do 
Venise,  i5i5et  t5i7,in-8';  de 
Hwis  ,  en  i5/|9  ,  remarquable  par 
ia  licauté  et  rexuctilude  •  de  Ley- 
de,  in-8*,  en  grec  et  en 

latin,  aiFec-  des  >  notée  de  Alites»- 
huys ,  pletoesd'ériidillon;  etenfitt 
celle  (£b  Schneider,  grec  et  latin  ^ 
Strasbourg,  1^77.  On  a  nue  Ira* 
dttction  en  mauvais  vere  français^ 
par  Florent  Cbrt  tien  «  du  poème 
de  la  Chasse  9  1675  .  in-4"  ;  et  en 
prose,  pa»Saniuel  Fermât,  à  Pa« 
ris^  1690.  >  in- 13  :  mais  la'kncil-' 
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Icqretraduciiuii  irançatse  du  poè- 
me de  l«  Châsse  est  celle  de  Bolin 
de  Batlii  j  avec  'des  'remarques  , 
suivies  é*wk  extrail  de  la  grande 
histoire  des  aBioiaox  d'Eldemtri» 
par  H«'Si!Testre  de  Sacj,  Stras- 
bourg, 17871  in-8*.  Aot.  li-.Sal- 
TÎni  atraduit  en  ttalieo»  et  en  vers. 
Jes  poèmes  de  la  Chasse  el  de  la 
Pêche ,  avec  des  rtmiarques ,  Flo- 
j'cace,  1728.  in -8"*,  Suidas,  (înns 
son  Dictionnaire  grec,  h  Fai  ucU 
de  la  Vie  d*Oppien  ,  assure  que  ce 
poète  avait  composé  un  poème  en 
cinq  livres  sur  la  (^ha^se  aux  oi- 
seaux; cet  ouvrage  n'est  point 
parvenu  jusqu'à  nous.  Érasme 
"WiiidiDg  a  donné  la  panwJirase 
du  èo^wte  EutecDias  sur  ce  der- 
nier poème  d'Oppicù,  d'après  un 
ittanuaerif  do  Vatican  »  publié  à 
Copenhagueen  1703,  in-8*,  Fo^. 

yERGBCE. 

OPPI^S  (  CAiîvs  ) ,  auteur  9  se- 
lon quelques-uns,  àesCommen- 
tairessur  iesgucrrcs  (VAicxan' 
drCp  d'ÀfryiiLC  et  d* Espagne  , 
attribués  à  Hîrtius.  (  f^ot/ez  ce 
mot  )  Ot)  cr  oit  aussi  qu'il  a  tait 
lin  T r ailé  diis  Hommes  illustres. 
—  Un  tribun  rniïKiin  de  ce  nuui  , 
dans  le  6*  sièclt:  lIc  iiome,  pro- 
posa une  loi  appelée  de  son  non) 
Oppia  ,  pour  bannir  lé  luxe  de 
la  république  ^  et  j  borner  sur- 
tout la  dépense  des  femmes.  Elle 
leur  défendait  d'avoir  sur  elles 
plna  d^uae  demi -once  d'or,  de 
porter  deavêteinens  de  différentes 
couleurs  y  et  de  se  faire  traîner 
dans  des  chars.  Cette  loi  causa  de 
grandes  rtjmeurs  ,  et  divisa  Rome 
en  deux  partie  :  ceux  qui  regret- 
taient la  simplicité  des  mœur;».  an- 
tiques l'avaient  t'ait  adopter  ;  le* 
autres  en  réclamaient  l'abroga- 
tion. Les  femmes,  suivant  Plu- 
tarquti  ,  parcouraieiit  les  rues  , 
et  uiiitouraicnt  h  pla^e  publique  . 
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CD  menaçdot  de  ne  plus  reiupla* 
le  devoir  conjugal  ^  tant  qge  la  loi 
oppiepne  snbststerail.  Leurs  sol- 
licitations réussirent  »  el*  malgré 
Caton  et  d^antres  sénateurs  aussi 
atistères  ,  la  loi  fut  anéantie. 

OPPORTUNE  (Sainte),  abr 
besse  de  Moiitreuil ,  dans  le  dio-  ^ 
cèse  de  Séez  ,  était  d'une  famille 
illustre,  et  sngur  de  Saint  Gode- 
grand  ,  évèque  ce  !siége.  £|le 
motirut  le  '11  avril  1770. 

OPSOPOEUS  (  ViNCE.^T  )  ,  sa*  ^ 
vaut  philologue  ,  né  dans  laFran- 
conic  ,  vers  la  fin  du  i5*  siècle  , 
tint  une  école  à  An^^pach  pour 
renseignement  des  langue»  an* 
ciennes*  Il  mourut  vers  Tan  1 540, 
dans  un  âge  peu  avancé*  Parmi 
ses  ouvrages  »  on  dislinguç  :  I. 
PriBeaUotU9  §rwu^.  IL  Coiîir- 
gatiôfus  ac  diversœiôeHoneê  iif 
Demostàenis  orationes  ,  Nu- 
remberg ,  1 534  1  in-4'**  III*  Ofi 
arte  htbendi  Uhri  très ,  Nurem- 
berg ,  i536,  in-4'' ;  petit  poème 
traduit  en  allemand  Tannée  sni- 
vante.  IV.  Annotationes  in  (jiia-  ' 
tuor  Héros  grœcos  ,  cpigram^ 
mata^  Bâle,  1  S^o,  in-8°.  y  .Traité 
dt^  r  ht  torique,  en  latin,  Franc- 
fort ,  1 570,  in-8*.  VI.  Des  éditions 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages 
grecs. 

0PS0PCEU8  (  Ji4B  } ,  savant 
médecin  allemand  »  né  &  firetten 
dans  le  Palatinat  »  en  1 556  »  vint  à 

Francfort-sur-le-Mein  ,  aprè»  la 
mori  de  Télec^ur  Frédéric  III  ^ 
et  s'y  occupa  A  corriger  des  épreu* 

ves  chez  Wéchel  ;  raaîs  il  s'adonna 
en  même  temps  à  l'étude  de  la 
médecine,  et  y  fit,  d«ns  l'espace 
de  six  ans,  tant  de  progrès  ,  qu'à 
son  retour  dans  sa  patrie  il  {'ut 
nommé  professeur  en  médeciue  à 
I  Heidelberg.  Lorsque  Frédéric  f  V 
I  vint  a  Amberg,  il  l'y  suivit  avec 
I  le  titre  de  son  médecin  ,  et  mofur 
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]ut  à  soD  retour  i\:fieidelberg, 
1596 ,  âgé  ^seiilement  de  40 
408.  Opsopœué  a  publté  d^s  édi- 
tionfl  de  difléfeDs  Teaité^^  d'Hip- 
jpûcrate»  aYecdescorrécUensdens 
Ta  traduction  et  des  remfiiq^cs  , 
Francfort ,  ï  687 ,  in- 1 a.  — Siùyt- 
■iina  Oracuia ,  auxqueU  il  n 
di|Ottté  la  version  «te  Catttalliond 
«t  ses  propres  remarques.  —  Zo- 
yoasjtris  majfica  cum  schotiis 
Ptetîwnis  et  PaellUi  Oracuia 
metrica  Jovis.  Ces  dilîérens 
inorceauJL  oui  été  réimprimés  à 
.Paris  en  1607.  On  a  aussi  de  lui 
un  Recueil  de  thèses  sur  la  méde- 
iiiiie,  Heideiberg,  i5^5,  in-^". 

-  ânn  frère ,  Simon  umopobvs  , 
M  lim  au^sl  à  la  médecine  ,  et 
Vae^il  de  la  répuMitidn  plutôt 
par  ÎM  pratique  que  jpar  ses  écrits, 
jn  fut  profestèur  en  niédecînc  à 
Heideiberg,  et  J mourut  en  1619, 

OPSXliAET  (  Jean  ) ,  théolo- 
gien, né  à  Berînghen  dans  le  pays 
de  Lié^e,  en  i65i ,  professa  d'a- 
bord la  théologie  à  Louvain,  en- 
suite an  séminaire  de  Maiines. 
L'archi vrqiie  de  celte  ville,  ins- 
truit de  i-ou  attatheuieiit  à  Jansé- 
Dius  et  à  Quesnel  ,  le  renvoya 
comtne  un  homme  dangereux.  De 
retour  à  LouYain  .  il  entra  dans 
les  querelles  excitées  parles  écrits 
de  Steyaërty  et  fut  banni  par  let- 
tre de  .cachet ,  en  1704,  de  tous 
les  états  de  Philippe  V.  Revenu  û 
JiOiiTain  deux  ans/iprès  ,  lorsque 
cette  ville  passa  sous  la  domiusP* 
tioo  de  rEmpereiîr,  il  fut  fait  prin- 
cipal du  collép:e  de  Faucon.  Ops- 
tract  monrut  dans  cet  eniploi  le 
519  novembre  i^^o.  On  a  de  lui 
un  grai|d  nombre  d'ouvrages  eu 
latin  et  en  français.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Tkcscs  ih&otogi^ 
rft'.,  1 II.  Dissertation  théo- 


mini^tr-CT  le  sacretncnl  de  pS- 
nUûnee  ^  contre  Stejraerl^  1692 , 
in-4*.-  m.  la'Vrttie  daetfin». 

5 toi.  In-'i^,  contf^  le  mêmt,  lit 
Jnstruciiùm  tfiéoiogiptêtpeUt 
ies  jeunti  théoéoffiens.  Y.  Le 
ifon  pasttu?  ,  o\\  Von  traite  des 
devoirs  des  pa^yteurs.  Ce  livre  à 
été  traduit  en  franraîs  par  Her- 
manl,  curédeMallot  près  de  Cat  n, 
en  1  vol.  VI.  Tiieohtjus 

chvistianus s  mis  en  fram;.iis  pur 
Saint>André  de  Beauebesne  ,  fils 
d'un  président  à  mortier  du  par- 
lement de  Grenoble,  et  imprime 
avec  quelques  relrtncbemens  et 
quelques  additions  9  Par»,  1723, 
„  sous  ce  titre  :  i*e  diiHtÊtmf  a*tni 
jûunô' thMûgien  f  In-ia.  Ifll. 
InstruetioM  thMogiqnu  sur 
{(S  actes  humaiîié^  3  toL  io-ia. 
VIII.  TMoiogie  dogmaUque  ^ 
maraie  ^  pratique  et  wcêiaêti-* 

que  .  Touvaiti  ,  îrîi6  ,  en  5  Tof. 
in- 12.  IX.  De  locis  theoiogicis 
disitei-tationes  decem  ,  Ùlïe  , 
1757,  5  vol.  in- 12.  X.  Disser- 
ta ti&n  théologique  sur  ia  emi- 
version  du  pécheur.  Ce  livre, 
traduit  en  irançaii» ,  mais  ave« 
beaucoup  de  liberté  ,  par  Tabbc 
François  Denatte»,  a  été  imprimé 
plusieurs  fois  sous  ce  titre  : 
de  ia  eonvettkm  du  péeke9Êr\ 
et  Traité  de  la  eanfiance  ckH' 
tienne.  La  dernière  édition  frao- 
çaise  est  de  1  ^53 ,  en  s  roi.  in-ia* 
avec  des  Additions  qui  ne  sontpas 
du  traducteur.  On  aussi  donné 
eu  Italie  ia  Coltectiori  des  ISii* 
vres  de  Jean  Op^-it  n»  t. 

OPTAT  ,  évêqne  de  Milève^ 
ville  de  INuinidie  en  Afrique,  aa 
4' siècle,  moiten  584  ,  Jïousl'enï- 
pirc  de  Valeiîtinien  et  ile  VnUn^, 
a  un  nom  célèbre  danâ  rÉgHae  « 
quoiqu'il  n*y  seitguère  connu  qua 
par  ses  ouvrages*  Saînl  AiB|usti% 
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Mmsiï  Hràme^  Smai  Fulgenee  le 
eitent  ATflo  élo^.  «  Optât ,  dît  le 

premier,  pourrait  T  tro  une  preure 
de  la  vérilé  <k  i^Église  CAtbuii- 
i)ue  ,  si  clic  s'appuyaitMir  la  venu 

dtf  scîî  miiuî*tres.  »  Nniis  n'av<)ns 
crOptat  que  sept  livres  du  Schis- 
me donatis  tes ,  contre  Pai- 
uiènien^  évûquti  de  crlle  seclù. 
Cet  ouvrage  est  une  jnarque  tir  la 
nelteté  de  son  e.-sprit.  Sr»n  «lyle 
eéi  tioble  f  Téhéraent  et  serre.  Lù 
««îHeure  édition  de  6e  Hvrc  e^l  | 
celle  du  docteur  Dupin  ,  Paris*,  D 


a  IL  A  N"  4f)tf 
Poris  9  1590.  Weiser  «o  donna  une 
seconde  édition  y  evec  un  Com- 
incnt.'jirc',  Au^lîourg ,  1 50)5  9  kd« 
foho.  €*e!(i  une  collection  de  vers- 
tourmenté!^  dans  tous  les  sens  ^ 
et  contourités  (Te  toutes  les  ma-- 
nières.  On  trouv;»,  à  la  snitr  âei 
Piiiiégyrique:}  t  'J**"*  poésies  figu- 
r^'i'^.  Le  moins  mauvais  de  ces 
peins  puèmes  ,  eal  celui  de  TOr- 
//ue  4  dont  la  forme  représente 
exactement  celleâ  de  Torguc  hy- 
draulique. 
0RAKG*2USB.  Fot^.  Aeim« 


1700  f  in-folio*  1/édileur  l:tt  enri-  |  Zmb. 

ehle  de  courtes  notes  an  bas  dus  |     ORANGE  (  Pbi UBsex  de  Cbai* 


pages  9  avec  un  recuvil  do  tous  les 
actes  des  coneile* ,  des  lettres  des 
évéquee^  de^^  èdilsilee empereurs, 

et  deb  a^les  des  mar^rs  •  qui  ont 

dn  riipj)ort!i  l'histoire  dc^^donatis- 
tes  ,  »lt'^ posés  par  ordi  c  chronolo- 
gique jusqu'au  temps  (\r  Gréf.^oire- 
Ic-Grand.  On  trouve  à  la  iciu  une 
Prélace  savante  et  bien  écrite  , 
.sur  la  V  io  .  les  Oiuvres  et  les  ditFc- 
runles  éditions  d'Oplut.  Avant 
Celle  de  Dupiiv  i  on  estimait  IVdi- 


LON  y  prince  n'  ) ,  Tun  des  plaa 
grands  capîlainés  de  son  siècle  ^ 
né  en  iSo&y  à  Nozeror»  petite, 
ville  dn  comté  de  Bourgogne' , 

quitta  le  service  de  François  I"' 
en  1020,  piqué  de  oc  qu'à  Fon- 
tainehican  le  maréchal-des-logis 
de  la  cour ,  par  ordre  dn  roi.  Ta-- 
voit  délog;é  pour  faire  place  à  un 
aml>a?î»adctir  de  Pologne  y  et  passa 
à  celui  de  l'euipereur.  Il  perdit, 
par  ce  clianeemeiit  sa  principauté' 


lion  qu'avait  donnée  «Gabriel  Air-  I  d*Orange  ,  que  le  roi  St  Misir^ 


bespine  ,  avec  des  annotations ,  A 
Paris  9  en  iô&i  ,  et  celle 'de  Le 
Prletkr  ,  1679;  La  plus  ancienne 
est  celle  donnée  par  Jean  Cocblcs, 
Hajence  ,  i549,  in-fol.  ;  mais 
elle  avait  été  fai|e  d*aprèauniiia- 
nuscrit  défectueux.  . 

OPTATIliN  (  Pi'BLrFS-PoRpnY-l 
iiuj-OpTATiiNïîS  )  ,  poète  Intin  , 
que  l'on  a  que!qup(VMs  cituloudu 
ave€  PoRi^HYiiE  ,  11ùris:>ail  sous  le 
règne  de  Coii>,uulin  ,  au  com- 
mencemcnidu  4' siècle.  Plusieurs 
sarans  ootconjecturé ,  d'après  plu- 
sieurs passages  des  poèmes  qui 


gyrique  de  Constantin 9  fut  re> 
trouvé  \  Vienne  9  et  publié  par 


Pitbou  dam  les  Pcmnatmv€Uta,  |  général  de  T 


iinsi  que  le  gouvernement  deBre» 
tagne  ,  qu'il  avait  et»  dès»  le  ber*» 
ccao»  L'empereur  Fen  dédomma(-ii» 

geâ  <:n  lui  donnant  la  principauté 
de  MelpheSy  leduehé  de  Gravina  y 
plusieurs  autres  terres  en  Italie  efc 

en  Flandre  ,  et  Tordre  de  la  toison 
d^)^.  Le  prince  d'Orange  (ît  ses 
prentières  armes  ù  la  reprise  de 
Tournai  sur  les  l'rancaisen  l  o^i  , 
et  commanda  toute  Irntanterio 
espagnole  au  siège  de  Fontarabie, 
en  i5'23.  Ajant  été  fait  prisonnier 
par  André  Doria  en  1724  9 
envoyé  au  château  de  Lusigiian , 


nous  restent  de  luiy  qQ*j|  était  cbré'  en  Poitou  y  o&  il  resta  |oaqii*au 
tien.  Ce  poème ,  qui  est  un  pané*  I  traité  de  Madrid  après  la  hniàille 


dè  Parie  ,  par  lequel  Fempereav 
lui  fit  rendre  sa  principauté.  II  fnt 


impériale  en 
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nprès  !;i  Jiiorl  du  romirlahlr  de 
Bourbon  ,  et  perdit  la  \if  le  3 
août  i55o,  dans  un  combat  en 
Toscane,  près  de  Pi-hne  ,  où  il! 
comiuauditit  les  troupes  de  Teni- 
pereurcoutre  lesFlorenlinSf  alors 
«n  guem  avec  le  pape.  H  n'oTait 
poîntencore  atteint  rnge'de  vingt- 
huit  ans  »  et  il  ne.  laissa  qu^uoe 
fille  ^  qui  porta,  ses  titrer  et  ses 
biens  dans  la  maison  de  Nassau. 
(  yojj.  rintéressanle  Kûtice  que 
ëranioine  lui  a  consaeiée  dans 
les  Vies  des  grands  eapUainêê 
étrnu  fiers.  ) 

ORAN(ilL    (  FhFUtRfC-IÎ  I  >R1  BC 

Na.sj-ai»,  pliiicc  d'  )  ,  îjlulhouder 
de  liDllahde,  naquit  à  Delft,  le 
28  lévrier  i584»  l'année  que  Guil- 
laume de  Nasanu ,  son  père,  tut 
assassiné  dan?  la  même  ville,  par 
un  fanatique  nommé  Gérard.  Mt-' 
Té  t>ar  son  firère  ,  le  prince  Mau- 
rice d*Ora  t  i    ,  Tnn  des  p  1  u  s  g  ra  nd  s 
capitaines  de  son  Siècle ,  le  jeune 
Frédéf  te  se  signala  de  bonne  heure 
dans  Kl  cairièi^  des  ^rraes.  Son 
frère  étant  mort  en  1625,  Frédé- 
ric-Henri, reTfîtri  de  la  dignité  de 
stathouder,  et  de  celle  de  maré- 
rhriî  héréditaire  de  Hollande,  sou- 
tint dans  ces  places  l'honneur  de 
fa  famille.  La  conquête  de  Bois- 
le -Duc  ,  celles  de  Venio,  de  Ru- 
remonde  ,  de  Maëstricht ,  de  Liin- 
))()urg,  de  Brcda  ,  de  Hulst ,  et 
plusieurs  combats  glorieux  ,  viu- 
rent  mettre  le  eoDuile  à  sa  répu- 
taiioB  s  et  àssttrer  rfndépendance 
-fb  h  nouvelle  république^  Sou» 
ann  gouTernemeot »  la  marinehol* 
lan&ise  obtint  de  brillans  succès: 
ses  amiraux  vainquirent  les  flottes 
espagnoles  dans  plusieurs  rencon- 
tres 9  et  rentrèrent  an  Texel  char- 
gé*» de  Tor  du  Mexique  et  du  Pé- 
rou. A  celte  époque,  de  nonveîîes 
découvertes  et.  de  nouveaux  cta- 
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Mhsemcns  fnîls  anx  Indes  orien- 
tales, augiïientéreot  le  connu»  1  ce 
et  la  piii.'isince  de  la  Hollande  ,  l.n 
mort  vint  arrêter  Frédéric-Heiiri 
dans  sa  carrière,  en  1647*  a  l'ins- 
tant où  la  suspension  d  at  jiiesavcc 
TEspagiic  allait  faire  jouir  la  ré- 
publique d'une  paix  glorieuse  et 
nécessairo'è  son  alfennifaeroent. 
Ce  prinee,  prudentet  libéral  ^  eul 
une  partie  des  talena  de  son  fkèff^  s 
il  fut  vaillant  et  inlîrtigable^mmc 
lui  ;  uiaij)  il  n'eut  pas  ^on  arabi^ 
tion»  et  suTy  pendisnt  les  vingt* 
deux  années  de  son  gouverne- 
ment ,  respecter  la  liberté  de  son 
pays,  dont  la  puissance  el  la  ri- 
chesse prirent  .  snim  son  adminis- 
tration ,  un  merveiUeuiL  accrois-^ 
sèment.  « 

ORANCE  (  le  prince  Fbbi»értc 
d' )  ,  secoud  liU  du  slathouder  , 
commanda  en  1 795  et  1 794  9  ^oas 
son  irére  le  prince  bèrâHtaire  « 
contre  les  Français  9  et  déploya 
beaucoup  de  bravoure  t  dVicilvité 
et  d'intelligence.  Ces  deux  cam- 
pagnes,'dans  Tune  desquellea  U 
fut  blessé,  le  i5 septembre  1798, 
firent  concevoir  les  plus  grandes 
espérances  de  ses  talen.«t.  Ayant 
passé  ,  en  179O,  au  service  d*A!i- 
tricbe  en  qualité  de  géneral-major« 
il  ne  larda  pas  à  les  jusiiiîer.  Le  5 
septembre  il  rendit  de  grands  ser- 
vices à  la  bataille  de  W  nrtibour^, 
et  se  sif^nala  ensuite  au  siège  de 
Kebi  ;  le  8  octobre  il  repoussa 
vivemem  l'ennemi  dnns  la  place. 
Le  39  novembre ,  étant  «ccotoro 
au  moment  où  tous  le»  pattes  au- 
trichiens étaient  en  déftmta  ^  il  se 
mit  &  la  tête  d'une  compagnie  hon- 
groise y  fit  face  à  Tennemi  ,  qui , 
oro^ant  avôir  affaire  à  une  tête  de 
colonne  »  ralentit  sa  marche  ,  et 
donna  nîn?i  le  temps  d'arriver  :\ 
larésérve,  qui  repoussa  les  i''r  ni- 
çois dans  leurs  retraochemens. 


Digitized  by  Google 


ORBl 

a  décembre  il  conduisit  la  pre- 
mière attaque  sur  les  flèches  de 
Kehi ,  les  emporU  d  assaut  ,  et 
ealeva  quinze  pièces  de  canon.  Il 
nioiilrii  daiM  cette  ^Sàm  la  plaa 
grande  intrépidité  >  et  riotdli- 
geiiee  la  plus  ooo$Q|iainée.  Ilcdn- 
iioua  A  être  empld^é  eii  1797  ^ 
prit  0u  avril  le  coinmaiidemeot 
d*uD  camp  daatioé  k  couvrir  VieA* 
m  »  patta  «oailita  eà  Italie  »  et  7 
mourut  presque  subitement  9  an 
commencement  âc  la  campagne 
de  1799.  Sa  perte  causa  de  vifs 
regrets  dans  toute  Tarmée  antri- 
chienne  ,  et  fut  une  véritable  ca- 
lamité pour  la  maison  (r()i\mgc  , 
qui  perdait  en  lui  l'idole  de^  Hol- 
landais ,  et  un  loutiea  du  parti 
klaiboudérien. 

Hasbas  et  Gvtu&Diia. . 
.  OAAKTJBS  (  Fa AM^iA  ) ,  oorde- 
lier  espagnol ,  moil  en  1 584  9  es- 
•ilta  en  qualité  de  théologien  au 
concile  de  Trente^  où  11  prononça 
uà savant Diseoun  en  i562.  Il  fut 
ensuite  confesseur  de  don  Juan 
d'Autriche  ^  puis  évêque  d'Ovicdo 
en  i58i.  On  a  de  lui  ,  en  latin  , 
un  Litfrc  contre  instùtUiem 
de  Caivin  >  etc. 

ORBAY.  Voyez  Dobbay. 

ORBESSAN(AîiSE-MAME  d'Ai- 
€RAH  D*  )  9  né  à  Toulouse  en  1 709, 
ffésidenlà mortier  au  j^arlement , 
jDor^  sur  la  fin  du  iB*  siècle ,  n 
Icaduîtde  Taoglais  de  Middleton, 
le  Traité  du  sénat  romain  «  Mon- 
tauban ,  »  in-ia ,  et  l*a  enri- 
olii  de  notes.  On  a  encore  de  lui , 
Méianges  historiqtu^  et  criti- 
ques de  pht/si^uc  ♦  de  iittéra- 
turcel  de^  poésie  ,  Paris  ,  4  ^^i- 
in-8*',  et  Variétés  littéraires  , 
poitrscrvir  de  suite  aux  Mélanges, 
Taris  ,  1781 ,  2  Yol.  iii-8*. 

011BIANA(  Barbu)  ,  impéra- 
trice romaine ^  la  troi^iuaic  femme 
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?  d'Alexandre  Sévère.  Ses  inf^lall- 
les  ,  assez  raies  dans  les  diiléiens 
modules  ,  sont  recherchées,  , 
OKCAGNA  (BEiVAAp)  9  peintre 
florentin  du  i4*  siècle  ,  était  6lj» 
de  Clone  ^  l^abile  orfévnr.  Il  apr 
prit  son  art^  récole  de  Boi&ilmAo 
co  ^  et  SA  fit  une  grande  réputé* 
lioo.  Qneonn.iît  de  luiunefresque 
repréi^entant  \t  Enfer,  peinte  dans 
le  Canipo  sancto  de  Pise.  — On* . 
CkGvk  (André  de  Ciccione)  ,  frère, 
et  élève  du  précédent  ,  peintre  ^ 
sculpteur  et  architecte  ,    né  i 
Florence   en   i5î>.9  ,   mort  en 
1589  j  s'ei'l  rendu  recomman* 
dablé  comme  peintre  :  i!  avait 
UÉî  génie  lacile  ,  et  ses  talens  au- 
raient pu  être  plus  distingués, 
s*U  était  eu  devant  le»  yeux  de 
plus  beaux  ouvrages  que  cens 
qui  existaient  de  son  temps*  C*es| 
À  Pise  qu'il  a  le  plus  travaillé  i 
il  y  a  peint  un  Jugement  uni^ 
verset»  dans  lequel  il  a  affecté 

1  de  représenter  ses  amis  dans  la 
gloire  du  Paradis ,  et  ses  en- 
nemisdansîp«î  flammes  de  PEtifer, 
On  a  de  lui,  cojiime  architecte  , 
la  loge  deLanii,  à  Florence.  Mi- 
chel-Ange estimait  l)eanconp  cet 
édifice.  Le  Musée  dn  Louvre  pos- 
sède de  cet  article  un  portrait  peint 

'  sur  bois ,  repi eseiiUiiit  les  obsè- 
ques d'un  Saint 9  que  Ton  croit 
éire  SaintBernard.  Orcagna  mou- 
rut à  Florence  4  en  iSBg. 

ÔRCHAMPS  {ChkVM  n*) ,  gé* 
néral:des  minimes^  né  en  1595, 
à  Besançon^entra  de  bonne  heure 
dans  un  couvent  soumis  ù  la  règle 
de  SaintoFrançois  de  Paule.  Il 
se  distingua  par  de  grands  talens 
j>our  la  chaire ,  et  fui  nommé  su- 
pt^  ieur  général  de  son  ordre  *en 
i()55.  II  mourut  ù  Madrid,  le  11 
juin  i658.  On  a  de  lui ,  tes  per- 
fections TOffates  d'un  jeune 
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ORCHAN.  PU^yez  ORKnis, 
ORDIîLAFFITCeccp),  sou- 
verain de  la  vHie  de  Forli  en 
Boiiiagne,  au  comaociicement  du 
i4'  siècle,  appartenait  à  la  l'ao- 
tloii  gibeline  ,  qui  fut  exilée  en 
i^^o.  ht  a  septembre  i5i  5  , 
Cecoo  Oiiléliifll  parript  à  s'iotisiK 
<flalro  dans  Forli  «  caché  dans  an 
tooDeau.  Dès  qu*Il  fut  au  mUieo 
de  la .  Tilic  »  il  rassembla  ses 
partisans ,  chassa  les  Guelfea^ 
et  se  fit  déclarer  capitaine  per- 
pétuel de  Forli.  Il  gouverna 
iîa  patrie  jusqu'en  i33i  ,  qu'il 
uiouj  ut  (rime  cliiitr  de  cheval. — 
Son  frèn  Fh  o'r;oislui  succéda. 

ORDtLAl  Fi(FftAïiçoi6).  Voy, 
Cu. 

•  ORDELAFl  l  (  SijiiBALD)  , 
aîné  de  Françoi.s ,  gouverna  Forli 
pendant  dis  ans»  jusqu'à  Tannée 
ï585.  Il  fiecoua  le  joug  du  Saint- 
Siège  9  qui  le  reconnut  pour  son 
Ticaire  à  FoHf.  Il  raisalt  pros- 
pérér  ses  petits  Etats,  lorsquYl  fut 
Tictime  d'une  couitpiration  our- 
die par  ses  deux  neveux ,  Cecoo  et 
Pîno,  qui  le  firent  jeter  dan$  une 
étroite  prison ,  où  il  mourut.  — 
FiNO  I"  et  Cecco  II  jonirent  du 
froit  de  leur  crinie,  en  succédant 
èSinibald;  mai»  ils  frrenl  oublier 
leur  conduite  coupable  ,  par  la 
Sagesse  de.  leur  iulministraliori. 
Pino  mourut  le  ic^  juillet  , 
et  Cecco  régna  seul  jusqu^cn  1405, 
époque  de  sa  mort. 

OHDELAFFI  (  GioacE  )  ,  fut 
souverain  de  Fifrii ,  de  i4io  à 
1432.  Il  rétablit  Fancien  gouver» 
oemeni  républicain,  et  fit  recon- 
naître son  indépendance  à  FJÎlglise. 
Baltbazar  Cossa  ,  légat  de  Bolo- 
gne  ,  s'empara  de  Forli  par  sur- 
prise ;  mais  Gvoi^e  Ordclatîi  ne 
tarda  pas  y  rentrer,  il  mourut 
le  25  janvier  i  V  '  — ^  Obdelaffi 
(ibéoiialdj  ,  f>oii        aîné  9  lui 


dut)!; 

STicpéda  ,  sOus  la  régence  de  se 
nicru  Lucrèce  des  Alidosi  ;  mais 
cette  leiiiriie  imprudente  ^  aliéna 
les  Gibelins  ,  en  tavtHÎsanl  trop 
ouvtirtcmciU  les  Gueiieb;  bientôt 
elle  lut  chassée  de  Forli.  -^  An* 
toine  Oa»UAm  »  fils-de  Cecco  II . 
revint  dans  la  suite  dans  cette 
ville  y  et  fut  mis  à  la  t6te  du  gee^ 
I  vernement.  U  ne  conserva  son 
autorité  que  jusqu'en  1426,  épe* 
:  qu»  k  laquelle  Forlî  fut  livrée  au 
pape  parle  duc  de  Milan,  il  fut 
rétabli  dans  sa  principauté  ,  le  36 

mai  !  4r)G,etnio(îrutle4  aofil  144^^. 

OUDELAFFi  (Pmo  11  et  Cfc- 
co  III  )  ,  fils  d'Antoine  ,  lui  stic* 
cédèrent  en^^rinble,  et  régnèrent 
de  1448  à  et  1 480.  (yccco 

lut  pendant  long-temps  généra! 
des  Vénitiens  ;  il  mourut  le  2j 
avril  14O6.  Pino  régna  seul,  et 
devint  un  des  plus  magnifiques 
seigneurs  de  ritalie.  Il  mourut 
en  14S0  9  sans  laisser  d'eofiittt  lé- 
gitimes. 

ORDELAFFI  (  Simbald  II)  , 
enfant  naturel  du  précédent ,  lui 
succéda.  Il  fut. le  dernier  prince 
de  Forli.  Il  fut  dépouillé  de  son 
héritage  par  Guillaume  Riario  « 
neveu  et  favori  du  pape  Sixte  IV, 
et  toute  la  famille  des  Orddaifi 
iViî  (basséc  de  Forlî. 

V  iDKiUC,  ORUKIC  ou  OL- 
UEKiC  VITAL,  originaire  (i  Or- 
léans, né  en  Angleterre,  eu  1079, 
fut  amené  à  Fâge  de  dix  ans  m 
Normandie  »  qui  «  gouvernée  par 
GoillAume-le-Gonquérant  «  foi- 
sait  alors  partie  du  rojaume  d*Ao* 
gleterre.  Sou  père  y  (fui  se  fit  prê- 
tre et  mokie»  après  qu'il  l'ut  de- 
venu veuf,  le  conduisit  à  Fabbaje 
d^Ouche  ,  connue  depuis  sous  le 
nom  de  Saint-Ëvroul  ,  où  il  prit 
rimbit  monastique  ù  Tuge  de  11 
ans;  quoiqu'il  eût  reçu  le  sous- 
diatonat  à  16  ans»  il  ne  fut  élevé 
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AU  sacerdoce  que  dans  sa  55*  an- 
aé6*.Ga  labwteiiz  éeriTAio  mou- 
lât simple  ftligieux  ,  après  Tiio- 
iiée  iii4t;  0ii-ft<le  iiiimieiïei- 
t  tcfire  -^eMnmti^up ,  en  tMiie 
tÎTres ,  depuis  le  commeDOftmtot 
de  L'ère  Tii%flife  «  dite  de^  l.-C. , 
jusqu'en  i  i^i.  Cetouv^âgey  sou- 
Teot  consulté,  fréquemment  cité, 
intitulé  :  Orderiri  Vitalis  An- 
(jii  ,  monachi  Uticùmis,  His- 
toria  eociesiastica  ,  se  trouve 
inrïprimé  dans  les  écrivains  de 
VUutoirô  de  NùTf^indie  ,  re- 
cueillis par  Duchesne  ,  in-folio  , 
publiés  à  Pat  i^eu  1619.  Celle  his- 
qui  renferme  des  faits  eu- 
«îeiiz  et  iméreseens  ,  se  ressent 
eependant  da.'sièole  oA  èUe  fut 
oeiDpoeéé^  et  de  !•  main  qui  ré- 
crivit, lillle  contient  une  lbuie 
d'absurdilés  ,  d^éTénettiens  mer- 
veilleiuzet  de  fiibles  ndicules  qui 
la  déparent  bcaucoiSkp  ;'mais  c'est 
une  mine  ricbe  d'un  excellent  pro- 
duit pour  les  écrivains  qui  vou- 
dront connaîire  à  fond  l'histoire 
de  la  Normandie,  de  la  France  e\ 
de  TAn^leterre,  A  une  époque  où 
les  historiens  étaient  rares.  On 
conservait  à  Saint  -  Ouca  ,  a 
Rouen  ,  des  matériaux  précieux 
yeùeeîJlis  par-denlGmllaume  Bes- 
sin ,  réligieuK  de*  eette  abbaye  , 
pour  une  Boùyelle  édition  -d*OI- 
déric  Vital  ^  quMl  préférait  9  mais 
qui  n^a  pa»  .paru.  M.  L.  Dubois 
a  aussi  rassemblé  de  nombreux 
matériaux  pour  une  nouvelle 
érlition  de  cette  histoire  :  il  est 
à  désirer  qu'eUe  soit  publie  un 
j<ïur. 

O  R  D  IN  AiaE  (Clavde-Nicolas)  , 
naturaliste  ,  né  à  Salins  ,  vers 
1736  , entra  dans  la  connrrée^alion 
de  i  Oratoire  ,  où  il  pri)fcsi.a  les 
hottianitesdansdififérens  collèges. 
Il  s*adoona  ensuite,  anz  sciences 
nalureller  ^  et  fiiit  choisi  poiir  en 
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montrer  les  élémens  ù  Me&daned 
deFrffooe.Il^tdéportéen  1792^ 
et  parcûofiit  la  Saisie  »  ft^iUema- 
giie  et  l^Aoglêtem^  Il  fcMiira 
Fràiiee  e»'i9o«  9  et  fdt  nommé 
biblioiliééaire  de  la  tille  de  Cler- 
mont ,  où  il  mooràt  le  ii5  aïOÛl 
1809.  ^  en  inanlisorit  une 
StattHiqu»  dei'Auv  ergne.  On 
lui  doit  au?si  une  Histoire  n<t«* 
îvreUedcs  volcans,  Paris,  1801, 
in-^";  ouvrage  élémentaire  très- 
estimé. 

OREFICE  (PiaftRB).  Fùyes  Co- 
siMO  (Pierre).  • 
ORÉGIO  (  le  cardinal  AiiGVS<i 
tin),  philosophe  et  théologien^ 
né  en  1 677  9  é  Floreoce^^  de  pa« 
rens  paorres^  alla.il  fteme  pou» 
y  faire  ee»  éindes^  Ott  le  plaç« 
dans  «ne  petite  pensidn  neur4 
geoise  ,  où  il  éprouva  les mêmèsi 
sollicitations  que  le  j^triavobtf 
Joseph  ,  et  Timiia  dans  sà  oon- 
!  duite.  Fuyant  la  maison  de  son 
hôtesse  ,  il  passa  une  nuit  d'hi- 
ver dans  hi  nie  ,  sanf?  habits.  Le 
cardinal  B^dlarrnin  ,  l'ayant  con- 
nu ,  It  fil  éh'ver  dans  un  collège 
de  peusioniiaires  de  la  première 
qualité  à  Jlomè.  Oregio  tut  char-, 
gépar  le  cardinal  Barberin  d^exa-^ 
miner  quel  était  le  sentiment 
d*Ariatote  snr  rimmertallté  de 
Tame;  et  c*estponr  ee  aujet  qu'il 
publia  f  en  lOSi  »  son  Itrre  inti* 
tu  lé  :  JrUtaUiis  veraderoUo" 
naiis  animœ  immoTUUiUtt^ 
senUrûia  ,  in-4*«  Enfin  »  ce  car-* 
dinal,  étant  devenu  pape,  sous 
le  nom  d'Urhain  VÏÏI ,  Thonora 
de  la  pourpre  en  i654^  ^'^^ 
donna  Tarchevêché  de  Béné- 
vent  ,  où  il  mourut  en  î655  ,  à 
58  ans.  Il  a  laissé  les  Traité*  de 
Dêo  y  de  Trinitate  ,  de  Angtr 
iU  ,  dù  Opère  sex  dicrum  ;  et 

(d'autres  ouvrages  imprimés  à 
Rome  9  en  j657  et-  en  164a  9  in- 
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Mfo  ;  fêi  lat  Min»  M  HImIm 

Oregia^i4oil.o*TML  Ls  oardinal 
MiflMlliÉ  rtfipélait  »on  théolo^ 
gtiiii ,  et  le  |>a]M  lUrbam  VIII 
doeCear.  On  IroiiTt  .uii«  notice 

sur  Oregiodnnslesadditiodsd'OL- 
doiai  aux  Fws  des  Papt^s  et 
des  Cardinaux  ,  d'A.  Chacon, 

OREILLY  (ie  comte  Alexak- 
bkb)  9  généràl  espagnol  ,  né  eu 
Irlande  ,  ^7^^  f  entra ,  dès  sa 
plus  tendre  jeiléiesie^  au  sertice 
de  r£âpagne,  et  ùt  dans  Tltaiie 
iioè  pat^tiè'dé  kl  ^tl^ilè  Is  ac- 
cession d'Autriche.  En  ijfô^  ^  il 
9«ssft«aiMrVSt»deicètt0(ah|0dce 
«t.fii  dMi'canpëgDM  donûé  k 
Pnpsss»  Dtitt.ftott>après9.SI  serril 
dans  rarmâe  fraUpaise)  «t  mérita 
fes.ék)gès  du  iQttféoliàl  dearoffle^ 
Lorsqu'il  retourna  en  Sapagney 
il  fut  uonnhésuccei^siTetfnent  lieu» 
tenant'-eo^rmel ,  brîg^adiér  des  ar- 
mées du  roi  et  rnarechal-fîo-camp, 
pui«  commandant  en  second  de 
iLa  lîavMnc  ,  dont  il  releva  les 
fo rt i fi t  a t  i o  n  s .  Kc ven ucn  Es pa g rî e , 
il  y  jouit  d  un  crédit  eïlràot'ditiaire 
et  de  la  laveur  de  Charles  III,  n 
qui  il  dirait  9niivé  la  vie  dans  Ib 
sédiHGMitdé  Moldrid  »  eh  i^^. 
Chargé .  en  t^^i^f'éa'  t^ùumn** 
êmmmnt  ét  l*«iipèiytioé  contre  Ai* 
ger  'f  reMeepnié  éolK>ad ,  farce 
qiie  set  plans^  qvi  ^taleot  Itieri 
conçus^  lté  furent  pns  mis  h  exé- 
cuUon.  Oreiilj  fut  disgracié  ù  la 
mot't  de  Châties  Hf^  et  vécut  de> 
puis  dans  fa  retraife  en  iGatalo- 
pne-,  où  il  mourut  en  1794  ■» 
comme  il  vcniil  d'clre  noniiné 
au  commandement  de  rnrmé<^de$ 
Pyrénées  -  Orienfales ,  en  rem- 
placement du  général  Ricardoîî. 

ORELLANA  (Fbakcisco)  ,  le 
premier  Eiuopécn  ,  à  ce  que  l'on 
croit  communément ,  c\in  ait  rc* 
eonmi  la  rivIèM  de»  AÂDMOaes  ^ 
cvdti  moins  qui  l*î|it  pnFCOumde* 


OU  K  L 

puié  i*«iiiboaeliurc.d«  Napo  joa^ 

qu*à  la  méc  »  s*embarqua  ,  en 
1539,  fisses  prèade  ^iCa»  sur  la 
rivière  de  Génca^  qui  prend  plus 
bas  le  nom  dellapo.  Oe  ceUe^^if 
il  tomba  dans  une  autre  plus 
o^rande,  et  se  laissant  aller  sans 
autre  guide  que  le  courant  ,  il 
arriva  nu  Cap  du .  Nord  ,  sur  la 
côte  de  la  Guione  ,  après  une  na- 
vigatiQu  de  près  de  iBoo  lieues 
Orellana  péril  dix  ans  après,  avec 
troiî  vaisseaux  qui  lui  avaient  été 
confiés  en  «spagne  ^  sans  afoir 
pu  ielrwlTCR  TcnÉlMltélnira  de  sa 
mflèfia.  U  MÉQonlra  ^a'ttfil ,  es 
laakatfelidabt  «  do  qaelq^a  fiRBH 
aaaa  armées»  Âiat  im  aactque  ia* 
dièn  t*i  évail  dil  de  se  défier, 
lalài  ÙMtmmt  f i?  ièraéoa  Ama* 
idncs.  •    >  . 

O&ELLË  (Rmvnn')  du  B'OU- 
RELLE  ouD'AtHlEILLE,  chcva. 
lier,  comte  de  Novo^aroia  ,  en 
Italie  ,  baron  de  Villeneuve  en 
Auvergne  ,  consnllor  -  cliambeU 
lan  ,  et  maître -d'hôtel  du  roi , 
^ou  verneur  et  sénéchal  d*Agénois 
et  de  Gascogne  ,  etc.  ,  né  à  Vil- 
leaeuve^de*rAmbroa  en  Awar* 
gne»  de  nams  d'Orgue»  aalgacu» 
de  ce  lieu  •  eat  une  édocoUon  qui 
la  naît  à  snAasa  Je  reiii|ilir  dos  fiai 
ces  inifortanles.  I>*aboird  il  oo* 
cupa  un  |;rade  dans  le  mtUlaire^et 
déTtot .  C0NMmssaii«e  des  revues 
dans  «aprbvtnce.  Ye^rs  Tan  14^1 1 
il  fut  appelé  à  la  cour  ,  et  y  ob- 
tint la  charge  de  chambellan  et 
inaUrc'd'hôtel  du  roi  Louis  XI, 
Il  est  préhuinable  qu'il  dut  cet 
avancement  \  Jean  de  Doyat  , 
jiO»  compatriote.  {^Oif.  Do\at.) 
Il  sut  maintenir  dans  celle 
place  sousplusîeurjiroi».  En  14^8, 
Charles  VllI  Tenvoya  dans  Tila 
de  RKodea^  aiiprèa  da  gravi- 
maître  doa  cbavaliers  4m  MùU 
Jean  de  léfuàlam  ^  poot  né§^ 
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eicr  siH"  l'affaire  du  siilum  Zi- 
%Unc.  Ed  1494  ^    suivit  Ce  roi  à 
}ft  0CMi(|ti6le-d«  Naplé5  ;  à  y.  côm- 
mandait  cent  h^nnipes-  d^arme»  ; 
il  fit  (iitKiA^eri»^n,<ciurttge  dans 
plusieurs  rencontres  9  et  obtint 
pi^iir  récompense  de  ses  services 
fQÎNtninRS  le  coinlè  -de  Nogaroift. 
En  i/{q5,  de  retour  en  France  , 
il  fut  fait  iubevalier ,  et  obtint  la 
place  de  bnîlfi  <\e  Cbflrtres  ,  dont 
il  se  démit  v.ti  i5o5.    Dans  la 
rnêitte  année  1 4o5,  il  fût  nomiBé 
anmhassadeur  auprès  des  ducs  de 
bavoie,  de  Milan  ,  et  aiiue»  par- 
ties d'Italie.  Louis  XII  ,  en  i5ocS, 
rehvoya  en  ambassade  auprès  de 
retnpereur  Blaxiuiilîen  ,  où  il 
reata  pld^iiiujtt  liAQéea,  Il  m  fini 
cependant  en  Francei',  et-.fut  ren- 
yrùjfè  ert  Alièmagn^  à  ^losMtirs 
reprises.  MaximiUenenf  pour  lui 
les  égards  les  pins  diiliogilé»*  Il 
lui  fournît  un  blasou  pourtaesar*:  [ 
RieSy  et  consentit  à  être  le  parrai»  . 
do  son  fils  aîné.   On  peut  voir 
dans  le  I\ecueii  des  Lettres  du 
roi  Louis  XII,  etc.  .  publiées 
«n  171a,  en  quelle  estime  étnit 
litgaudd'OrcUe.  Sous  le  rèp^nc  <le 
François  I*',  sa   faveur  di  i  lina 
avec  son  âge  ;  il  se  relit  a  en  Au- 
vergne,  où  il  jQt  bâtir  le  va«te 
diâlean  dé  Vlllefteilfe  «  dans  le  I 
village  de  C^  nnm  y  mafBiique  H 
pour  le  temps  «  et  qui  subsiste  i 
cnenre.  On  y  ennserre  san  cas-  I 
que,  son  Tccre  'A  boire  >  si  canne,  | 
«on  bonnet  de  reloolrs ,  etc.  D^ths  I 
l:i  g;alerfe ,  on  voit  son  portrait 
<*n  pied,  peint  sur  le  Inur,  au-*,! 
près  drqucl  est  une  in«cription  1 
où  Aigaud;  é*0rellc  s'applaudit 
de  s'être  ménanfé,  pour  sa  vieil- 
I«<se  9  une  retraite  agréable.  A 
Tahri  des  intrigues  de  la  cour  , 
îl  recommande  aux  coijrli<«ans  , 
dont  il  trace  les  pénibles  devoirs, 
de4*iniiler9  et  de  sis  bâtir  tine 
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maison  ,  pour  s'y  retirer  quand 
la  cour  fauidra  9  c'est-àrdire , 
lofMfue  la  4ioar  viendra  .1^  leur 
manf  tter«  Void  ces  vecs,  qw  n'ont 
jaitiais^éte  iipprlmés}  ils  soat  lor 
litulés  3 

Le  VU  tVum  vieux  moU'«  ^Jf^^^J' 
Vous ,  tfoX  I  «ôw  toyat  ,* 

Emendez  mon  erseirncrrienr  ; 
Oiex,  voyc*  ,  souffrez,  tiisei, 
Et  vous  portes  cou'roisement.  ^ 
Faites  Men,  serves  lojraotiMltt^- 
£t  celui  qui  grâce  y  auri^^         ^  ^ 
Acqm«rt  un  Hett  sccrmmctit 
Ptfdr        ipam  te  coat  ^Kàik^ 

Vous  devez  bien  considérer 
.  Qus  U  cour  faalt  sottdaincinenr , 
Ou  par  mort,  que  ▼•inl'erft«ii#>i 
Ou  par  trop  y  aviVir  de  gei  t  , 
Où  pAr  ^a{>port  fait  fâakeroçnt', 
0|tt  quant- la  eour  t«  rHfrdndtftt 
<2ui  n'a  logis  ,  il  est  doutant  ,  • 
Pour  aUer  fuant  la  cour  fauldr^ 

Le  temps  s'en  va  ,  bien  le  savez, 
Et  crace^  fault  soudainement  ; 
le  fBwr  regarder  éctcà  ,  ' 
Que  t'eut  ne  soyez  indigent; 
Uar,  »'il  voui  vient  quelqu'accident  ^ 
*  Cas  poarvtt  vous  aeeenrera  , 
W.t  direz  j'**  lowgcment 
Pour  aller  quant  ia  cour  fauldra. 

Frince,  ti'f^t'Cc  fai;  .'nTcment,  .  » 

Et  si  etk  parle  qui  vouyra. 

De  faire  un  aubergement 

Poot  aBer  ^wiftt  la  cour  fiÉalSra*     •  ' 

Le  prince  auquel  s'adjceasent  ces 
derniers  yers,  est  eertainement 
Flrançois  I",  qui ,  pour  aller  an- 
devant  du:pape  dément  qui 
eondttisaii  en  Fraoef  ^  nièce  Ca* 
tberiiie  de  llédieis»  ti^atersa  TAur 
vergne,  et  vint  visiter  le  vieux 
maîtr^d*bôicK  Ce  roi  coucha  à 
Villeneuve  le  16  juillet  i$53»  et 
ea  partit  le  lendemain. 

ORELLIS  (NicoT.As  de)  ,  cor- 
delier  ,  natif  d'Angers  ,  mort  en 
1455,  laissa  un  Abrégé  dt  théo- 
logie selon  ia  doctrine  de  Scot^ 
in-8«. 

ORÉSES  ou  0RIESIUS,80- 
liiuire  d'Kgjple  ,  contcmppraift 
de  Saisi  Pftoôme  et  de  Tbéo* 
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ddrc  ,  vhijitdans  le /(•  «ie^dr.  Il 
COmpo^ft  «Il  oii^sge  iwiiuilé  : 
Mê^i^(a^dè  inMitutione  wi<ma- 
\:iiffihm,  tfoit^  tirom^dmil  la 
B^ôéiùtAè^  dea  On  lui 
aUribiie  un  autr«  TrtàUdeCoffi" 
tatifinihm  saneiarum,  rapporte 
j»iir  Henri  CanisiusV 

ORfiSME  (NiçoLA?) ,  écrivain 
distingué  du  i4*  siècle  ,  docteur 
dv,  Sorbonne  et  and  -  maître 
<iii  collège  de  Navarre  ,  nofff  de 
C.ieu,  fut  précepteur  (ir  (  li:n- 
los  V  ,  qui  Jui  doiiua  ,  m  iT?;;  , 
révêché  de  Lîsieux.  Orfsine,  dé- 
puté à  Avignon  ,  en  i5()8  ,  vers 
l«  pape  t-rbain  V  ,  lui  persuada 
de  ne  na» retourner  à  Rome.  Re- 
Tanu  cUms  aoo  diocèse ,  il  y  ût 
'fleurir  iti  actence  et  la  ^piété.  Lea 
bellea-ietirea ,  la  philosophie  «  la 
théologie  et  les  bonnes  œiiTrei 
remplirent  enlièrement  j»R  vie, 
fttUî  termina  en  i58a«  Ses  ou- 
vrages le«»  plus  connus  sont  :  I. 
l-n  Discour»  contre  les  dérégle- 
meijsde  ia  cour  de  Rome.  UnTrai- 
,  té  estimé  !  De  aymmunicatio- 
tieidiomatmn.  IIM  n  Discours 
contre  le  changement  de  la  mon- 
naie. IV.  Ln  traité  singulier  :  De 
ÀntichristO ,  pleifi  de  rellexions 
judicieuses;  imprimé  dans  le  l<mie 
9*  de  VAmpLissima  Coiitctio 
des  ^res  Maitentie  et  Durand^ 
V.  Sa  TradiiDtion  de  la  Momie 
et  de'la  Fôliiique  d*Avi:3tocè>  ai»- 
«i  que  celle  du  Tjmlié  -Pélrar-A 
que  ,  dëswemèdes  de  4*nne  ei 
de  l'autre  fortune,  qu'il  entre- 
prit par  ordre  du  roi  Charles  V. 
Cette  traduction,  revue  par  Gai- 
liôtdii  Pré,  parut  i\  Paris  en  1554, 
in-folio  nvec  ligures.  On  le  dit 
auteur  encore  d'une  traduttioa 
française  de  la  liiùU,  également 
attribuée  à  R.ionl  de  Presle  et  à 
Gnj.irs  des  Moulins.  Ceux  qui 
out  avancé  ce  fait^sesontélrainge- 
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j|  rnenr  Iroinpés  ;  peut-être  ©rosrtie 
a-t-il  corrigé  ces  deux  ou  vrages  • 
mais  le. dernier  avait  paru  près  de 
cent  ans  avant  li>i«' 

0RB9T£  ;*préfetiA*âlèxanarie« 
Voyez  HTrACta.  '  * 

ORHSTB  ,  tyran  de  Rome. 
Voyêê  AecviBToui  Ntros  et  OtioA- 

ORESTILLE.  Voy.\Jn^m. 
ORFAN£L  (Hyacihtbe)  ,  ài^ 

minicaîn  espagnol,  né  à  Valence 
en  15^8,  hrOlé  vif  dans  sa  mis- 
sion du  Japon ,  en  i6^ît ,  à  44 
«fis  ,  e?t  auteur  (j'unc  Histoite 
de  ((tyjrcdicatioii  dv  l' Evanffife 
ntt  Japon  ,  depuis  16*012  jusqu'en 
it>2i.  Cet  ouvrage  exact  et  cu- 
rieux ,  l'ut  imprimé  à  Madrid  en 
t655,  in-4v  ■  .   .  . 

ORmeUS,  t)u  plulAt  ORWT*^ 
RÉ  (jBAil-BaiiilT-ÉtiB)5  iné'ciBnl* 
efen  allemand,* dont  le  yèrltable 
min  était  'fessier,  né  en  1680  » 
près  de  ïittati  en^Lusare^  fut  re- 
ligieiit,  enif^nquo^ horloger,  ar- 
tisan ,  et  nHtna  une  vie  errante  , 
cr»mmc  le  comportait  Tîncons- 
tnnce  de  ses  goÔts  et  de  f*a- 
^  r;iCtére.   I!   '^"'ocriipa   io n':-t»  inus 
il  de  la  rt'chert))p  du  monvein< ni 
!l  perpétuel.  Il  nronrul  à  Ftu>lem- 
ber^^  ,  le  3<>  noftinhre  Oo 
trouve  dc8  détails  sur  les  inven- 
tiouB  de  ce  mécanicien  dans  IfS 
Heta'trudi^otum^  17^5^1  no- 
l  Tembre']7f8.  •     ,  • 

I *  eRGEMQNiVt  P>am  ,  de 
La'gny-^or-Miime ,  •cotoveiller  an 
parlement  de  Paris  son»  le  roi 
^liilippe  de  i^aMs  ,  sncressiv»- 
ment  matirc  des  requêtes  de  I  h  »- 
Ici  ,  second  président  an  nj"  1  e 
parlement,  ciinncelier  du  L\ 
pbiné  ,  pren>ier  président ,  et  t  ii- 
fîn  chnncelirr  de  France  en  lô^ô. 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est 
que  ,  suivant  les  actes  anciens  de 
la  chambre  des  conapies  de  Paris, 
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4!  fut  élu  chnnceliftr  de  FraiiCÊ  , 
pnr  vf>ie  de  .scrutin,  en  présence 
du  roi  Charlcâ  V.  Il  exerça  cette 
eharge  jusqu'au  inoii  d'och  bie 
que  boa  g^raod  âge  1  obli- 
gea de  remettre  les  sceaux  au  roi. 
Il  mourut  à  Paris,  en  1589,  avec 
UDe  grande  réputation  d'intégrité. 

frostérilé  masculine  finit  à 
JPrançoië ,  mort  au  aiége  àp>  Chov- 
(6896111537. 

ORQBIMONT  (  Nwu*  d' )  , 
«urnoiamé  iê  Boiteux ^  4^  fiU  du 
précédent  y  ot  de  llargueriie  de 
Voisines  ,  né  yen  le  iqilieu  du 
i/j*  «iècle  ,  embrassa  rétatecclé- 
liastique.  La  défectuosité  qui  Jui 
valut  le  surnoui  de  Boiteux,  ne 
î'emptirba     point   d'oblernr  tiu 
grand  nombre  de  bénéOce'^  et  de 
dignités^  qu'il  dut  m  à 
mérite  qu'à  la  inyeur  (iont.  avait 
joui  son  père.  11  fut  maître  des 
comptes,  et  conseiller  au  parle- 
ment de  Parby  chanoine  et  arciii- 
diacre  dan»  Téglbe  de  Notr^i^Da- 
nie  de  cette  Tille,  dc^en  de  celfes 
de  Trojes  et  de  Snint-Mwrtii»  de 
XouiTB  f  archidiacre  d'Amiens  , 
chanoine  des  églises  de  »Sairit- 
Martin  de  Champeaux  en  Brie  , 
de  Saint -Fursi  ii  Péroné.  11  fut, 
de  plus,  nommé  en  1599  cha- 
noine de  Saiiit-Germain-l'Auxer- 
rois,  et,  en  i4i4  ?  doyen  de 
cette  église.  Orgemont  jouibs.iit 
d'une  gr m  le  autorité  ,  et  était , 
suivant  ce  qu'on  iitdans  les  regis- 
tres du  parlement  de  Paris  ,  l'un 
des  plus  riches  cierosde  Fruuce. 
les  nombreux  l^ienfaii^  qu*jl  te- 
nait de  la  cour  ne  le  rendirent  pas 
plu!>  atuché  ik  son  service.  Une 
imposition  onéreuse^  mî^esurla 
ville  de  Paris ,  occasiona  en  i4i6, 
lin  grand  mécontentement  parmi 
ses  habitons.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne ,  ennemi  du  roi  de  France, 
i;ûulut  prMÛltr  .de  oettç  dispos!- 
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I  tioo  des  esprits  p<yir  fidre-  entièf 
rement  disparaître  la  ç^jir  d# 
France.  Nicolas  d'Orgepiont  Ait  le 

chef  de  la  conspiration  projetée. 
Ou  en  avait  d'abord  fixé  Texéc». 
tion  au  vendredi-saint  de  cette 
année;  mais  dans  ia  crainte  qoe 
les  dévolions  accoutumées  en  c« 
jour  lié  la  rendissent  plus  difli- 
cile,  elle  fut  renvoyée  nu  diman- 
che suivant,  jour  de  Pâques.  Les 
conjuré»  devaient  d'abord  se  sai-i,. 
du  prévdt  de  Pari?^  et  le  tuer  s'il 
refusait,  d'entrer  dans  le»r  parti , 
arrêter  eiemprlsw)nnerle  roi  Cbar^ 
les  VI,  tuer  Ja  reine,  le  duc  de 
Berri ,  le  roi  et  la  reine  de  Sicile^ 
le  chancelier  de  France,  ^1  nut^ 
infinité  d'autres  personnages  im- 
porians.  La  conspiration  fut  d4* 
couverte  dans  lu  matinée  du  joue 
oii  elle  tlevait  éclater.  Nicolas 
d'Orge/ïioul ,  j)rincipnl  conspira- 
teur, itit  arrêté,  et  avec  lui  sef 
complices,  Kohin  de  Kcsiov.  ri- 
che,, marchand,  drapier,  iienaud 
Maillet,  se  disant  prêtre  et  curé  , 
elipliviie^irs  autres.  L'évêque  de 
Paris ,  réclama .  Nicolas  d'Orge- 
mont  comme  attaché  à  son  cha-r 
pitre,  et  les  immunités  de 
glise,  sauvèrent  du  supplice  ce 
grand  coupable.  Conduit  le^i 
avril  de  la  même  année  &  la  Bas- 
tille, il  en  fut  tiré  pour  être  mené 
en  un  tombereau  au  lieu  du  sup-  . 
plrce;  h\,  rasé  et  noîn'éd'unemitrc, 
il  assista  à  l'f  x*  cution  de  l'arrêt 
prononcé  cuiilie  ses  complices 
Kobin  de  Besloy  et  Uenaud  Mail- 
lel,  qui  y  fuifnt  decapitéa.  If  fm 
ensuite  conduit  mx  prisons  du 
Cbâtelet  et  le  soir  rendn  au  cha- 
pitre de  Notre-Dame  de  Paris.  11 
avoua  tout,  et  fut  condamné  par 
le  Conseil  du  roî  à  quatre*vingt 
mille  écus  d'amende  et  privé  de 
tous  oiBces  royaux;  et,. par  le 
chapitre ,  ti  être  pri?^  deJoua  ol« 
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lices  et  bcpèflces  eecléilaeit^ptes , 
et  à  âne  prison  ^rpétèeile,  au 
foin  de  douleur  et  eau  d*mn- 
ffoism'^  parte  U  senteBet .  Avant 

d'être  conduit  à  sa  destination  ,  le 
clmpitlrefit  placer  Nicolas  d*Orge> 
inont  sur  on  échaCaud  dressé  au 
parvis  Notre- Diiîiie,  et  là,  sui- 
vant l'usage  du  temps,  il  fut,  en 
présence  d'une  multitude  iin- 
men?e,  déclaré  .'itteint  et  con- 
vaincu de  crime  de  lèse-majesté, 
el,  comme  on  s'exprimait  alors  , 
ii  Tut  prêché  pour  l'exemple.  Cette 
cérémonie  se  fit  le  3o  afrit  1416. 
De  là  il  fut  tr|D9féré  dans  la  for- 
•  tereese  de  MehuD-9tir>Lûlre>  où 
il  flaoamt  le  lé  juillet  suifaot. 
— -  Son  Mre  »  Pierre  d'Oic  wovt, 
qas  avait  été  évSquc  de  Paris  pen> 
dant  96  ans,  n*eut  point  la  dou- 
leur de  voir  la  triste  destinée  de 
Nicolas  ;  il  était  mort  dès  Fan 
1409.  — Son  antre  frère,  Atï^anry 
tv'Orgbmoiit,  «eigneur  de  Chan- 
tiili  et  de  Monjai,  était  mort  en 
i4oo. 

ORGEi  ORîX,  riche  et  illustre 
Helvélien  ,  qui,  toulaiil  i'enijia- 
ter  de  rautorilé  souveraine  tlaus 
sa  patrie,  persuada  à  ses  compa- 
triotes de  quitter  le  pays  qu'ils 
oo^palent  entre  le  ftliin  et  les 
Alpes ,  et  A  prendre  posséssion 
des  campagnes  de  la  Gaule.  César 
parle  de  cette  grande  émigration 
dans  le  premier  livre  de  ses  Com- 
mentaires, Les  projets  d'Or^e>* 
torix  furent  décOttverts  ,  et  on 
allait  en  foire  justice  quand  il 
mourut  vers  Tan  avant  Jésus- 
Christ. 


OAIA(D*).r<»^.jDoaii. 

OAIBASË  DEP£AGAME,Oii» 
éasiuê,  .diaeipie  de  Zéoon  de 
€h|prc ,  et  médecio  de  JuJiea 
l'Apostat,  qui  le  fit  questeur  de 
Conslantinople ,  fut  exilé  sous  lee 
empereurs  suivans,  et  se  fit  esti- 
mer même  des  barbares  par  sa 
vertu.  On  le  rappela  par  I,i  -iuiie. 
Oribase  mourut  au  rfïmiix  iice- 
ment  du  5*  srèctc.  On  a  d.;  lui  un 
grand  no[ub»  e  d  ou  v  iager  impri- 
més à  fiûle  en  i557  «      ^  ^<^l- 
in^fol.  ;  et  dans  les  Arti$  mtduœ 
prmcipeê  de  Henri  £stienfie.  L% 
plus  estimé  est  son  livre  des  (M- 
ieeii4m9  en  ^»  livres  ^  dont  II  ne 
nous  reste  plus  que  17,  qe'il  en* 
tf^eprlt  ù  la  prière  de  Julien,  L'au* 
teur  avait  puisé  .  pout*  former  ce 
recueil ,  dauà  («alien  et  dans  les 
antres  médecins.  Son  Anatomie 
parut  à  T.eyde  ,  en  1755  ,  in-'j*  ; 
et  son  1  i  lité  de  Luxis  cl  dû  Lu" 
nralis  u  etc  pul>néavec  des  notes 
(l'api  t'S  un  manuscrit  de  l.i  bibli'j- 
thèque  de  Florence.,  par  Antoine 
Cocchi  ,  dans  »un  Grteoorum 
chirurgici  Uhri  ,  Florence  , 
1754^  in-fd.  One  encore  de  lei: 
I.  CaiiettemMt  artiê  mêékmf 
Paris»  i556»  In-a*;  Eûle, 
io-8*  ;  la  version  latine  est  de  J.  B. 
Razario.  II.  Syn0pseo9  ad  Mu»* 
thathiutn  fiHumiiéri  novem , 
Venlsoy  i5d4,  lô^i,  ie-4^,  lé 
version  latine  est  du  utême. 
ORICELLARIUS.  F.Kicceiiai. 

ceowsfti. 


Fie  »U  TIBGTIKJlfi  VOLOMS. 


Dl  L*IilPKllll6AI£  DE  DBMOfiVIjLLE,  KUfi  CfiRIOTI?î& 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


1  I 


Digitized  by  Google 


